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UÉTAT  ET  DE  L'ESPRIT 

DES    RELIGIEUSES   DE   PORT-ROFAL, 


Composée    en    1669.    (a) 


I 


L  n'y  a  guère  de  chofes  dont  on  abufe  plus  en  ce  temps  que  des  fy^  d,; 
louanges.  On  en  fait  un  ufage  fi  commun ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  dif-  viLP^ 
cerner,  fi  c'eft  une  jufte  récompenfe  du  mérite,  ou  un  langage  de  ce-  N'.^IIL 
rémonie.  Et  il  eft  de  plus  dangereux  de  trop  publier  les  grâces  que  Dieu 
Eût  aux  hommes  ,   parce  que  c'eft  un  tréfor  qui  eft  renfermé  dans  des 
vafes  fragiles  ,  &  qui  eft  expofé ,  comme  difent  les  Pères ,  à  être  enlevé 
par  les  mauvais  Anges,  quand  on  n'a  pas  aflez  de  foin  de  le  cacher. 

Mais  les  mêmes  Pères  nous  apprennent  qu'il  y  a  des  occafions  où  l'on 
eft  forcé  de  faire  connoître  le  bien  que  Dieu  a  fait  à  fes  ferviteurs ,  & 
que  c'en  eft  une  quand  cela  eft  néceftkire  pour  repoufier  la  calomnie 
dont  on  les  veut  accabler.  C'eft  par-là  qu'ils  juftifient  ce  que  dit  Job 
à  l'avantage  de  foi -même,  jufqu'à  fe  plaindre  en  quelque  manière  de 

(tf  )  [Imprimée  pour  la  première  fois  en  1697,  dans  la  Jujlification  des  Religieufes  de 
PoTt'Royal^  &c.  pag.  81  &  fuiv.  Voyez  la  Préf.  hift.  Art  II.  $.  IIL  N".  XVIII.] 
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rV.  Cl.  Dieu ,  comme  l'ayant  affligé  fans  en  avoir  eu  de  jufte  fujet:  Saltcm  mma 
'VII.P^  intelligite ,  qtda  Detis  non  aquo  jndicio  afflixerit  me.  Qjie  cette  parole 
N*.XVm.  du  jutte  qui  gémit  fous  le  poids  d'une  rude  épreuve  paroît  dure ,  dit 
S.  Grégoire  !  Néanmoins  ce  n'eft  pas  un  mouvement  d'orgueil ,  mais  le 
fentiment  de  la  douleur  qui  Pa  arrachée  de  fa  bouche.  O  quant  durum 
fonat  vox  jnfii  verberibiis  affilai ,  quam  tamen  non  elatio ,  féd  dolor  ex-^ 
prejfît!  Et  ce  Pape  ajoute,  que  les  ferviteurs  de  Dieu  peuvent  dire  du 
bien  d'eux-mêmes  fans  bleffer  l'humilité,  lorfque,  d'une  part,  ils  ont  des 
occafions  qui  les  y  contraignent ,  ou  que  la  douleur  des  mauvais  traite- 
ments qu'ils  fouffrentles  y  engage;  &  que,  de  l'autre ,  ils  ne  s'éloignent 
en  rien  de  l'exade  vérité. 

Il  eft  donc  bien  exculàble ,  félon  cette  règle  des  Saints ,  de  ne  pas- 
tenir  fi  cachées  que  l'on  a  fait  jufques-id ,  les  grâces  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  faire  au  Monartere  de  Port-Royal.  L'horrible  oppreflîon  fous  laquelle 
liii66ç.  ces  pauvres  Religieufes  gémiflfent,  donne  bien  droit  à  leurs  amis  d'ex- 
pofer  aux  yeux  de  l'Eglife  quelque  chofe  de  l'efprit  de  cette  Maifon ,  fi 
cruellement  perfécutée,  quelque  éloignement  que  leur  modeftie  leur  en 
fafle  avoir  :  &  néanmoins  je  me  retrancherai  à  ce  qui  fera  abfolument 
néceflaire.  Je  ne  parlerai  point  des  grâces  particulières  que  Dieu  a  ea 
la  bonté  de  faire  à  quelques-unes  d'entre  elles  :  comme  elles  les  oublient 
elles-mêmes ,  pour  ne  fe  fouvenir  que  de  leurs  befoins ,  elles  défirent 
auflî  que  tous  les  autres  les  oublient ,  afin  que  Dieu ,  qui  les  opère  feul 
dans  leur  cœur ,  en  ait  toute  la  gloire ,  &  qu'il  foit  lui  feul  leur  unique 
récompenfe. 

Je  prétends  donc  montrer  quel  étoit  en  général  l'état  de  ce  Monaftere 
avant  ces  dernières  tempêtes.  Je  n'en  dirai  rien  que  ce  que  j'en  pourrai 
dire  dans  la  vérité,  &  ce  qu'en  ont  pu  connoître  ceux  qui,  pendant  ces 
j^  trois  dernières  années ,  y  ont  fait  tant  de  vifites. 
location-  Tout  le  monde  demeure  d'accord  qu'il  n'y  a  rien  qui  contribue  tant 
à  la  ruine  des  Monafteres  que  d'y  recevoir  trop  facilement  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  fans  s'affurer  de  leur  vocation  autant  qu'on  le  peut  hu- 
mainement. La  plupart  des  filles  qui  entrent  en  Religion  ne  favent  ce 
que  c'efl:  :  tout  ce  qu'elles  ont  vu  dans  le  fiecle ,  parmi  les  perfonnes 
mêmes  qui  font  profelfion  de  piété ,  n'étant  pas  capable  de  leur  en  former 
une  véritable  idée.  Elles  entrent  ordinairement  fi  jeunes  dans  les  Mo- 
nafteres ,  &  on  les  y  occupe  de  tant  de  chofes  extérieures ,  qu'elles  ne 
peuvent  guère  difcerner  ni  à  quoi  elles  s'obligent  en  fe  confacrant  à 
Dieu  par  des  vœux  folcmnels ,  ni  avec  quel  efprit  il  faut  faire  une  action 
fi  importante;  joint  que  fouventon  leur  cache,  par  une  efpece  de  zèle» 
ce  qui  les  pourroit  dégoûter  de  la  Religion.  Et  ainfi  elles  fe  trouvent 
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engagées  à  des  chofes  qu'on  ne  leur  a  point  feit  connoître:  ce  qui  les  IV.  Cû 
met  en  danger  de  fe  repentir  de  leur  engagement  auffi-tôt  qu'elles  les  VJLP^ 
connoiflent  II  eft  vrai  que  l'on  ftit  une  année  de  Noviciat  ;  mais  quand  IT-XVIII. 
les  filles  ont  une  fois  pris  l'habit  en  cérémonie,  &  en  préfence  de  tous 
leurs   parents,  un  certain  point  d'honneur  les  porte  fouvent  à  paflTer 
outre,  &  à  achever,  par  un  courage  tout  humain ,  ce  qu'elles  ont  com- 
mencé fort  légèrement  5  &  avec  un  zèle  très-peu  éclairé.    Or  c'eft  un 
très-grand  malheur  d'entrer  dans  un  état  fi  faint  fi  'peu  faintement  ,  & 
d'être  faite  Religieufe  par  les  hommes ,  quand  on  ne  l'efl:  point  par  TEC. 
prit  de  Dieu. 

Je  ne  prétends  point  accufer  de  ces  défordres  aucune  Maifon  Religieufe 
en  particulier.  Je  reconnois  que  c'eft  une  mifere  générale ,  à  laquelle 
toutes  les  bonnes  Supérieures  tâchent  de  remédier  autant  .qu'elles  peuvent. 
Je  dirai  feulement  ce  que  l'on  faifoit  à  Port -Royal  pour  l'éviter.  On 
éprouvoit  les  filles  auflî  long-temps  qu'on  lejugeoit  néceflTaire  pour  les 
connoître ,  &  on  leur  donnoit  aufli  le  loifir  de  connoitre  parfaitement 
la  Maifon.  On  n'avoit  rien  de  caché  pour  elles  avant  même  qu'elles 
enflent  pris  l'habit:  on  les  mettoit  dans  les  Offices,  &  on  leur  faifoit 
foire  tout  ce  que  les  Novices  &  les  Profefles  font  obligées  de  faire  toute 
leur  vie.  On  tâchoit  d'ôter  de  leur  efprit  cet  emprelTenient ,  fi  commun 
aux  filles,  d'être  bientôt  Religieufes,  afin  qu'elles  n'euffent  aucun  foin 
que  de  s'y  préparer  comme  il  faut  par  la  converfion  de  leurs  mœurs. 
On  ne  leuc  donnoit  ordinairement  l'habit  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
pour  être  Profefles  à  vingt.  Et  enfin  on  avoit  pour  but  de  ne  faire  No- 
vices que  celles  que  l'on  croyoit  être  déjà  Profefles  devant  Dieu. 

Tout  cela  eft  réglé  par  les  Conftitutions  dreflees  par  la  M.  Agnès , 
&  approuvées  par  Meflîre  Jean  François  de  Gondy,  premier  Archevêque 
de  Paris.  Voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Chapitre  IX  de  la  réception 
des  Novices.  ^^  On  ne  nourrira  pas  les  Novices  de  lait  &  de  miel  en 
»  les  traitant  doucement  &  conformément  à  leurs  inclinations;  mais  on 
^  les  nourrira  de  viandes  falutaires ,  leur  repréfentant ,  comme  dit  la 
»  Règle,  les  difficultés  &  âpretés  qui  fe  trouvent  dans  la  voie  de  Dieu; 
yy  tâchant  aufli  en  même  temps  de  leur  faire  connoitre  &  comprendre 
»  la  vertu  de  la  grâce ,  qui  furmonte  ces  mêmes  difficultés,  &  les  adoucit 
5>  par  l'onftion  fainte  qu'elle  répand  dans  les  cœurs  qui  font  touchés 
»  d'un  defir  véritable  d'entrer  férieufement  dans  le  fervice  de  Dieu.  L'ou 
s>  veillera  donc  foigneufement  fur  les  Novices ,  félon  que  la  Règle  l'or- 
»  donne ,  pour  ne  leur  laifler  pafler  aucune  faute  un  peu  confidérable 
93  fans  avertiflèment  &  fans  correction  ;  pour  les  accoutumer  à  l'humi.^ 
n  liation  &  à  la  patience  >  en  laquelle  S.  Benoit  veut  qu'on  les  exerce. 
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IV.  C  L,  w  On  aura  égard  toutefois  à  la  portée  de  la  grâce  qui  eft  en  elles  ,  de 
VILP^  J5  peur  qu'éprouvant  les  foibles  par  deffus  leurs  forces ,  elles  ne  s'afFof- 
N*.XVIII.  ,5  bliffent  encore  davantage  ;  en  forte  néanmoins  que ,  différant  à  les 
55  éprouver ,  on  diffère  auflî  à  les  engager  à  la  Religion ,  jufques  à  ce 
55  qu'elles  foient  parvenues  à  une  plus  grande  folidité ,  afin  de  fuivre  ce 
55  confeil  de  S.  Bernard ,  qu'il  faut  commencer  avec  perfedion.  Oejl 
^^  pourquoi  il  eft  dit  un  peu  après:  Qu'il  n'y  aura  point  de  temps  limité 
55  pour  garder  les  filles  avant  que  de  leur  donner  l'habit;  mais  que  cela 
55  dépendra  du  jugement  qu'on  en  fera,  pour  s'aflurer  de  leur  perfévé- 
5>  rance,  &  du  progrès  qu'elles  auront  fait  en  la  vertu.  Et  dans  le  Cba-- 
^y pitre  29  de  la  Maitrejje  des  Novices:  Elle  fera  fon  poflTible  pour 
55  leur  ôter  de  l'efprit  le  defir  trop  ardent  d'être  reçues ,  &  la  trop 
55  grande  crainte  d'être  renvoyées  ;  leur  apprenant  que  la  Religion  con- 
55  liftant  principalement  au  facrifice  intérieur  que  les  âmes  font  à  Dieu 
55  par  une  plénitude  de  leur  volonté,  &  par  une  entière  correfpondance 
55  à  la  grâce  de  leur  vocation ,  lorfque  cette  plénitude  fe  rencontre  dans 
55  une  Poftulante,  Dieu  la  regarde  déjà  comme  Profefle:  au  lieu  qu'une 
55  Profeffe  dont  le  facrifice  auroit  été  défe(ftueux,  feroit  moins  que  Novice 
55  devant  Dieu.  Vouloir  donc  pafler  d'un  effet  à  un  autre  avec  em- 
55  preffement  &  inquiétude ,  c'eft  témoigner  qu'on  â  égard  aux  créatures , 
55  &  qu'au  lieu  de  fe  repofer  fur  le  jugement  de  Dieu,  qui  pénètre  les 
53  cœurs,  on  veut  paroître  extérieurement  ce  qu'on  n'eft  peut-être  pas 
55  devant  lui.  Une  ame  au  contraire  vraiment  morte  à  elle-même  (en 
55  quoi  confîfte  l'effentiel  de  la  Religion  )  ne  fe  foucie  point  en  quel  rang 
55  on  la  tienne ,  &  fe  trouve  toujours  mieux  dans  le  dernier ,  croyant  n'en 
55  mériter  point  d'autre". 

On  tiroit  de  grands  avantages  de  cette  manière  d'agir  pour  le  bien 
des  filles  ,  &  pour  conferver  le  vrai  efprit  de  Religion  dans  le  Mo- 
naftere.  Car  celles  qu'on  reconnoiflbit  n'être  pas  propres  à  la  vie  Re- 
ligieufe  fe  retiroient  avec  moins  de  peine  avant  que  de  prendre  l'habit: 
les  hypocrites  fe  rebutoient  d'une  fi  longue  épreuve  ;  &  celles  qui  étoient 
véritablement  appellées  de  Dieu ,  s'affermiffbient  par  la  pratique  de  ces 
faints  exercices  dans  leur  première  réfolution ,  &  l'exécutoient  avec  une 
ferveur  plus  éclairée  &  une  vertu  plus  folide. 
^  n.^  On  tâchoit  encore  de  remédier  à  un  autre  mal,  qui  empêche  que 

S&mcnt  b^^^coup  de  filles  n'entrent  en  Religion,  quoiqu'elles  y  foient  appellées, 
&  qui  fait  cjue  beaucoup  d'autres  y  entrent  fans  y  être  bien  appellées  : 
Cefî  l'efprit  d'intérêt  &  d'avarice.  On  marchande  des  places  dans  les 
Monafteres  ,  comme  on  feroit  une  terre  ou  une  Charge.  Celles  qui 
n'ont  pas  aflèz  d'argent  n'ont  jamais  la  vocation  religieufe  :  celles  qui 
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font  bien  riches  Pont  prefque  toujours.    De  forte  qu'au  lieu  que  Jefus  IV.  C  u 
Chrift  choiGt  les  pauvres  pour  leur  donner  le  Royaume  des  deux,  &  VILP^ 
qu'il  les  préfère  aux  riches ,  comme  le  témoigne  S.  Jacques  ,  les  Religieufes  N^XV1IL 
au  contraire  rejettent  les  pauvres  de  leur  héritage ,  &  ne  choififfent  que 
le»  riches  pour  les  faire  Epoufes  de  celui  qui ,  pour  devenir  notre  Sau- 
veur ,  s'eft  dépouillé  de  toutes  fes  richeflfes.    Sainte  Thérefe  voyant  le 
mal  que  cette  dangereufe  coutume  pourroit  faire  dans  les  Maifons  de 
fon  Ordre,  ordonne  expreffément  dans  fes  Conftitutions  :  Quejî  la  per*  . 
Jmne  qui  fe  préfente  ne  petit  faire  et  aumône  à  la  Maifon  ,  qu'on  ne  laiffe 
pas  pour  cela  de  la  recevoir ,  comme  on  a  fait  jufqu'à  préfent.    Et  elle 
croyoit  que  cette  pratique  étoit  néceflaire  pour  empêcher  la  convoitife  Jf^^^^^* 
qui  fe  pourroit  peu  à  peu  glijfer  dans  les  cœurs ,  êf  qui  feroit  enfin  qu'on  pa/î'Evé- 
regarderoit  plus  à  P  argent ,  quW  la  bonté  &  à  la  qualité  de  la  perjonne.  que  deTa- 

On  tâchoit  à  Port-Royal  de  fuivre  les  maximes  de  cette  Sainte,  &  ^î°^^'^' 
d'agir  avec  un  grand  défintéreffement  en  tout  ce  qui  regarde  la  réception 
des  filles ,  pour  fe  préferver  de  l'efprit  d'avarice  qui  fe  coule  aifément 
dans  les  Maifons  Religieufes ,  &  que  l'on  déguife  par  tant  de  prétextes. 
On  ne  demandoit  jamais  rien  aux  filles  qui  fe  préfentoient  ;  &  parce  que 
les  épreuves  des  Poftulantes  étoient  fouvent  aflez  longues ,  comme  il  a 
été  dit,  voici  ce  qui  étoit  ordonné  fur  ce  fujet  dans  les  Conftitutions 
Chapitre  17.  de  la  pauvreté.  «  Quand  on  renvoie  une  Poftulante  Con- 
33  verfe ,  après  Tavoir  gardée  une  ou  plufieurs  années ,  on  lui  donnera 
yy  récompenfe  du  fervice  qu'elle  aura  rendu  à  la  Maifon ,  fi  c'eft  une 
»  perfonne  pauvre  &  qui  auroit  gagné  quelque  chofe  durant  ce  temps- 
i>  là.  Et  fi  on  renvoie  une  Poftulante  du  Chœur,  on  ne  demandera  point 
9,  de  penfion  pour  le  temps  qu'elle  aura  demeuré  au  Monaftere.  Que 
99  fi  les  parents  en  veulent  donner,  on  la  recevra,  fi  ce  n'eft  que  ce 
»  fuflènt  des  perfonnes  de  peu  de  moyens ,  auquel  cas  on  refufera  ce 
»  qu'ils  offriront,  afin  de  leur  donner  fujet,  comme  dit  la  Règle,  de  glo- 
»  rifier  Dieu ,  voyant  qu'on  les  traite  avec  charité ,  &  que  ne  l'ayant  pu 
»  faire  fpirituellement  à  leur  fille  en  la  faifant  Religieufe,  on  la  leur  fait 
yy  temporellement  en  ne  prenant  rien  d'eux". 

Pour  celles  qui  étoient  jugées  propres  à  la  Religion ,  leur  pauvreté 
ne  les  empéchoit  point  d'être  reçues ,  &  on  ne  demandoit  rien  aux:  riches 
devant  ni  après  la  profefl[îon  :  mais  on  remettoit  tout  à  la  difpofition  des 
parents,  afin  que  leur  aumône  étant  toute  volontaire  &  toute  de  charité, 
apportât  plus  de  bénédidion  aux  lins  &  aux  autres.  Et  il  eft  même 
porté  dans  les  Conftitutions  :  Que  s'il  arrivoit  que  les  bâtiments  fujfent 
achevés  (comme  ils  le  font  préfentement)  &  que  le  nombre  des  Reli^ 
jlieufes  que  la  Maifon  peut  nourrir  ne  fia  pas  rempli^  non  feulement  on 
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Wé  Cl.  ^^  demander oH  rien  pour  celles  qui  fe  préfenteroient ,  mais  qu'on  refuferoH 

V^.P^  tnême  ce  que  les  parents  voudroient  donner  ,  fans  orgueil  néanmoins  ç^ 

W.XYSL  fans  fcandale  ;  les  avertiffant  de  le  donner  plutôt  aux  pauvres ,  parce  que 

les  aumônes  ne  doivent  être  données  qu'à  ceux  gui  font  dans  la  nécejfité  ^ 

&  qu'il  ne  doit  rien  demeurer  de  fuperflu  dans  le  Monaftere. 

Ces  règlements  n'étoient  pas  de  vaines  fpéculations.  Ils  avoient  été 
pratiqués  long-temps  avant  que  d'être  écrits;  &  en  voici  un  exemple 
bien  édifiant  La  Mère  Angélique ,  qui ,  à  Tâge  de  dix-fept  ans ,  avoit 
mis  dans  fon  Abbaye  Tobfervance  étroite  de  la  Règle  de  S.  Benoît ,  qui 
n'étoît  en  aucune  autre  Maifon  ni  d'hommes  ni  de  filles  de  tout  l'Ordre 
de  Cifteaux ,  &  qui  n'eft  encore  préfentement  dans  aucune  Maifon  de 
filles  que  par  elle  ou  par  fes  Religieufes,  fut  choifîe  quelques  années 
après  pour  réformer  l'Abbaye  de  Maubuiffon ,  qui  étoit  dans  un  défordre 
effroyable.  Il  y  avoit  peu  de  Religieufes^  &  qui  étoient  prefque  toutes 
dans  de  fi  mauvaifes  habitudes  »  qu'il  étoit  néceffaire ,  pour  rétablir  ce 
Monaftere  ,  d'en  recevoir  de  nouvelles.  Elle  le  fit  avec  les  ordres  do 
l'Abbé  de  Cifteaux  :  &  comme  elle  ne  regarda  qu'à  la  vertu ,  elle  en 
reçut  vingt-cinq  ou  trente  prefque  toutes  pauvres  des  biens  de  la  terre, 
&  riches  de  ceux  du  ciel.  Cependant,  lorfque  la  plupart  n'étoient  encore 
que  Novices ,  la  commiffion  de  la  Mère  Angélique  cefla  par  la  nomination 
que  l'on  fit  d'une  nouvelle ^Abbeffe ,  après  que  l'ancienne  eut  été  dépoféc 
pour  fes  dérèglements  :  ce  qui  caufa  une  extrême  douleur  à  ces  pauvres 
filles ,  qui  fe  trouvoient  tout  d'un  coup  privées  de  leur  véritable  Mère. 
De  forte  qu'elles  fe  jetèrent  à  fes  pieds  pour  la  conjurer  de  les  emmener 
avec  elle  dans  fon  Abbaye  de  Port-Royal.  Cette  propofition  eût  paru  ex- 
travagante, à  ne  la  confidérer  que  félonies  règles  ordinaires  de  la  pru- 
dence :  car  comment  amener  vingt-cinq  ou  trente  perfonnes  qui  n'avoient 
rien ,  dans  une  Abbaye  pauvre ,  &  qui ,  dans  fa  fondation ,  n'étoit  que 
pour  douze  Religieufes?  Mais  rien  ne  paroît  impofl[îble  à  une  grande 
foi ,  telle  qu'étoit  celle  de  cette  Mère.  Ayant  déjà  reçu  toutes  ces  filles 
dans  fon  cœur,  elle  fe  trouva  toute  difpofée  à  les  recevoir  dans  fa 
Maifon.  Tout  ce  qu'elle  crut  devoir  faire  eft ,  de  ne  pas  entreprendre 
une  chofe  fi  extraordinaire  fans  le  confentement  de  la  Mère  Agnès  fa 
Coadjutrice ,  &  de  tout  le  refte  de  la  Communauté  de  Port-Royal ,  qui 
ne  fut  pas  difficile  à  obtenir.  Car  elles  lui  récrivirent  aufll-tôt ,  qu'elle 
ne  feignît  point  de  leur  amener  toutes  ces  bonnes  filles ,  &  que  de  bon 
cœur  elles  leur  feroient  part  de  leur  pauvreté,  en  leur  donnant  la  moitié 
de  leur  pain,  quand  elles  n'auroient  que  cela.  Ce  fut  là  la  première  mul- 
tiplication des  Religieufes  de  Port-Royal,  qui  fut  toute  de  charité,  & 
qui  Ifs  obligea  en  partie  de  venir  à  Paris  dans  la  Maifon  où  elles  font 
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maintenant,  qui  leur  fut  donnée  par  Mademoifelle  Arnauld,  qui  s'y  fît  IV.  Cl. 
Religieufe  fous  la  conduite  de  fes  propres  filles ,  auxquelles  elle  obéiffoit  VII  P^ 
avec  une  humilité  d'enfant,  &  qui  a  eu  ce  rare  bonheur,  de  donner  N^XVI1L 
fa  bénédiftion  en  mourant  à  fix  de  fes  filles  toutes  Religieufes,  &  fix  de 
fes  petites  filles,  dont  Tune  étoit  Religieufe,  &  les  autres,  hors  une  qui 
eft  morte  enfant,  l'ont  été  depuis,  &  qui  portoient  toutes  le  nom  d*AnmulcL 

Les  bâtiments  qu'on  fut  obligé  de  faire  ayant  beaucoup  endetté  le 
Monallere,  la  Mère  Angélique  ne  crut  pas  pour  cela  qu'elle  dut  faire 
aucun  fond  fur  la  réception  des  filles  pour  fortirde  cette  néceflîté;  mais 
elle  a  toujours  continué,  auffî-bien  que  toutes  les  autres  AbbeflTes  qui 
ont   été  depuis  l'éleftion ,  dans  le  même  défintérefiement. 

Si  on  prend  la  peine  d'interroger  les  Sœurs,  on  verra  avec  quelle 
exactitude  on  obfervoit  ce  qui  ell  porté  fur  cela  dans  les  Conftitutions, 
Je  me  contenterai  de  parler  de  trois  ou  quatre  qu'on  a  reçues  en  cette 
manière,  dont  le  témoignage  ne  fera  pas  fufpedl  à  M.  l'Archevêque 
de  Paris. 

La  Sœur  Flavie  fait  avec  quelle  charité  on  l'a  reçue  dans  la  Maifon, 
étant  déjà  Religieufe  dans  un  autre  Monaftere;  quelle  bonté  on  a  eu  auflî 
pour  une  de  fes  Sœurs  qui  y  eft  morte  Poftulante,  &  pour  une  de  fes 
nièces  qui  y  eft  encore  préfentement  Religieufe. 

La  Sœur  Marie  Dorothée  fait  le  défintéreflfement  qu'on  a  témoigné 
fur  fon  fujet.  Elle  avoit  fait  un  tranfport  à  la  Maifon  d'une  fomme  qui 
lui  étoit  due  par  fon  frère.  Quelque  temps  après  fa  profeflîon  on  apprft 
que  M.  fon  frere~ avoit  fait  quelques  pertes  notables;  &  on  lui  remit 
charitablement  tout  ce  que  fa  Sœur  avoit  donné  à  prendre  fur  lui. 

La  Sœur  Jacquehne  Doxin  fait  auffi  ce  qu'on  a  fait  pour  elle  &  pour 
fa  famille.  Non  feulement  elle  a  été  reçue  fans  aucun  bien  ;  mais  on  s'eft 
chargé  de  fa  Mère,  on  a  fait  des  charités  extraordinaires  à  fa  Sœur  veuve» 
pour  la  tirer  de  l'extrême  néceflîté  où  elle  étoit,  &pour  lui  donner  plus- 
de  moyen  de  fubfifter,  en  la  déchargeant  de  deux  petites  filles,  l'une  de 
feize  mois  ,  &  l'autre  de  trois  ans  :  on  les  prit  dans  la  Maifon,  &  la  plus 
jeune  y  eft  encore. 

Enfin  un  exemple  bien  public  &  bien  extraordinaire  du  défintéreffement 
de  Port-Royal ,  eft,  qu'on  ait  rendu  fans  peine  la  fomme  de  quatre-vingt 
mille  livres,  plutôt  que  d'aflTurer  la  Profellîon  à  une  Dame  de  qualité,  qui, 
portant  déjà  l'habit  de  Novice,  la  demandoit  avecinftance,  parce  qu'on 
ne  la  jugeoit  pas  propre  à  la  vie  Religieufe.  «^ 

Mais  la  charité  de  cette  Mailbn  n'étoit  pas  renfermée  en  elle-^éme ,  &  Charîté 
ne  paroiflbit  pas  feulement  par  fon  défintéreffement  dans  la  réception  des  «^^^^rs  le* 
filles:  elle  fe  répandoit  au  dehors  avec  abondance;  &  les  pauvres  de  j^P*"^^ 
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IV.  Cl.  ville  &  de  la  campagne  fe  reffentoient  du  foin  qu'on  avoit  de  les  affifter." 
VII.P^  Leur  Maifon  a  été  ouverte  pendant  les  troubles  à  un  très-grand  nombre 
N^.XVin.  de  Religieufes  qui  s'y  font  réfugiées.  Si  on  leur  a  fait  des  aumônes,  elles 
n'ont  été  fouvent  que  le  canal  par  où  elles  paffoient;  &  c'étoit  au  moins 
leur  coutume,  de  donner  aux  pauvres  la  dime  de  toutes  les  charités 
qu'on  leur  faifoit.  Elles  ont  auffi  contribué  à  f^ire  recevoir  en  d'autres 
Monafteres  de  pauvres  filles ,  qu'elles  ne  jugeoient  pas  être  propres  à  une 
vie  auffi  auftere  que  la  leur,  tant  pour  le  corps  que  pourl'efprit 

En  voici  un  exemple  rare,  &  qui  fans  doute  édifiera  toutes  les  per- 
fonnes  de  piété.  Un  Gentilhomme  du  Diocefe  de  Bazas,  qui  ne  les  cou- 
noiffi)it  que  de  réputation ,  leur  laifla  tout  fon  bien  par  .un  Teftament 
olographe  du  If  Juillet  1646,  à  condition  de  s'établir  dans  fa  maifon 
de  Bazas.  Mais  par  un  Codicile  du  14  Février  1547,  il  les  déchargea 
de  cette  condition,  &  le  leur  laiflfa  avec  toute  liberté  de  le  conferverou 
d'en  difpofer  autrement,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Il  y  eut 
enfuite  de  grands  procès  au  Parlement  de  Bourdeaux  touchant  ce  bien , 
qui  furent  enfin  terminés  en  faveur  des  ReUgieufes  de  Port-Royal,  par 
Un  Arrêt  contradiftoire  du  Jf  Juillet  I5f4,  de  forte  qu'elles  fe  trouvè- 
rent propriétaires  libres  &  incommutables  defdits  biens  à  elles  délaiflfés  par 
ce  pieux  Gentilhomme.  Et  ce  fut  alors  qu'elles  penferent  à  en  faire, 
non  ce  qui  leur  étoit  le  plus  utile  félon  le  monde  ,  mais  ce  qu'elles 
jugeoient  le  plus  avantageux  à  la  gloire  de  Notre  Seigneur.  Ceft  pour- 
quoi elles  fe  réfolurent  de  donner  tout  ce  bien  aux  Urfulines  de  Bazas. 
Et  pour  mieux  voir  avec  quel  efprit  elles  firent  cette  aftion,  voici  les 
termes  de  l'afte  de  Donation  pafle  par  devant  le  Caron  &  Galloys  No- 
taires, le  premier  de  Septembre  l^ff.  Après  Pexpofition  du  fait  comme 
il  vient  d'être  rapporté  :  "  Et  quoique  le  Sieur  de  Quincarnon ,  par  fon 
„  Codicile  du  14  Février  1^47,  ait  laifle  auxdites  Religieufes  la  liberté 
,5  entière  de  conferver  lefdits  biens,  ou  d'en  difpofer  autrement,  pour 
,5  la  plus  grande  gloire  de  Dieu;  néanmoins,  pour  fe  conformer  autant 
55  qu'elles  peuvent  aux  premières  intentions  du  dit  Sieur  de  Quincarnon , 
55  qui  ont  été,  ainfi  que  les  clkufes  de  fon  Teftament  le  font  paroître, 
,5  que  lefdites  maifons  de  Bazas  &  de  la  Graville  fuffent  employées  à 
55  loger  des  Religieufes  &  autres  perfonnes  de  piété,  pour  y  louer  in- 
w  ceffamment  Dieu,  &  qui,  non  feulement  par  leurs  vertus  &  par  leurs 
„  bons  exemples,  édifiaffent  le  pays  où  font  fitués lefdits  biens,  mais  en- 
,5  core  par  leur  aflîftance  continuelle  ferviffènt  à  l'inftruftion  &  à  l'édu* 
„  cation  de  la  jeunefle  :  &  ne  pouvant  par  elles-mêmes  faire  lefdits  éta- 
5>  bliffements,  elles  ont  cru  ne  pouvoir  faire  un  plus  digne  choix  que 
t5  celui  des  Révérendes  Mères  Urfulines  de  U  ville  de  Bazas;  lefquelles, 

par 
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»  par  Texafte  obfervation  des  Règles  de  leur  Inftitut,  &  la  pureté  de  IV.  Cl." 

0  leur  vie,  rendront  au  public  rédification  &  les  fervices  que  le  dit  Sieur  VILP^ 

»  de  Qiiincarnon  a  deOré  ;  étant  d'autant  plus  dignes  de  ce  choix,  qu'elles  N'.XVIIL 

»  font  mal  logées  &  manquent  de  biens.  Et  ayant  pris  avis  de  perfonnes 

D  de  vertu,  de  favoir  &  de  piété,  qui  leur  enfeignent  tous  les  jours ,  par 

>3  Pexèmple  de  leur  parfait  défîntéreflfemâht,  &  par  leurs  charitables  inC- 

a>  trudions,  que  des  perfonnes  confacrées  à  Dieu  doivent  fe  réjouir  de  lui 

»  pouvoir  témoigner  dans  les  occafîons  qu'il  leur  offre  par  fa  Providence, 

»  qu'elles  font   très  -  perfuadées  de  cette  vérité  fortie  de  la   bouche  du 

»  Sauveur  du  monde  :  Qii'il  y  a  plus  de  bonheur  à  donner  qu'à  recevoir, 

»  &  qu'elles  ne  fauroient  attirer  fur   elles   l'effufion  de  fes  grâces ,  qui 

»  font  les  richefles  du  Ciel ,  que  par  un  fincere  détachement  des  richeflTçs 

»dela  terre,  elles  ont  cru  devoir  mgntrer  leur  foi  par  leurs  oeuvres  en 

3>  cette  rencontre,  &  fuivre  dans  leur  conduite  cette  maxime  évangéli- 

»  que,  fur  laquelle  eft  appuyée  toute  la  fubfiftance  de  leur  Maifon  ;  que 

»  les  perfonnes  de  leur  condition  ne  manquent  jamais  de  biens  tempo- 

D  rels,  quand  elles  ne  cherchent  que  les  éternels.  Ceft  pourquoi  confer- 

»  vant  précieufement,  &  comme  un  riche  don  de  Dieu,  le  mouvement 

»  qu'elles  ont  reçu  de  fa  grâce  &  des  confeils  de  fes  ferviteurs  »  de  ne 

S)  prendre   aucune  part  en  cette  fucceflîon ,   que  la  joie  d'en   pouvoir 

»  affilier  de  fideïles  fervantes  de  Jefus  Chrill ,  &  de  donner  par  charité 

»  ce  qui  leur  avoit  été  donné  par  la  même  charité ,  les  dites  AbbelTe  & 

»  Religîeufes  de  Port-Royal. ont  volontairement,  fans  aucune  induâioa 

»  ni  contrainte ,  mais  avec  la  liberté  chrétienne  que  produit  l'efprit  du 

»  Seigneur,  cédé,  quitté,  tranfporté . - .  aux  dites  Révérendes  Mères  Urfu- 

»  Unes  du  jdit  Couvent  de  Bazas . . .  tous  les  droits . . .  qui  appartiennent 

»  aux  dites  Révérendes  Mères  Abbeflfe  &  Religieufes  de  Port-Rpyal ,  par 

»  les  dits  Tettament  &  Codicile  du  Sieur  de  Quincarnon  ;  confiftant  tant 

Si  en  la  Maifon  de  Bazas,  terre  &  métairie  de  la  Graville,  que  tous  les 

»  autres  biens  &  droits ,  à  quoi  que  le  tout  fe  puiffe  monter  /. .  à  la  charge 

»  que  les  .dites  Urfulines  recevront  charitablement  en  leur  dit  Monaftere 

2>  une  fille  pauvre  de  biens ,  où  elles  reconnoîtront  la  vocation  de  Dieu 

yy  fur  elle,  (ans  aucune  dot,  ainfi  que  Monfeigneur  l'Evéque  de  £fazas,  leur 

9  Prélat  &  Supérieur  le  jugera  à  propos;  s'en  remettant  les  dites  Reli- 

9>  gieufes'de  Port-Roya^  à  fa  prudence  &  fage  conduite,  afin  que  celle 

»  que  Dieu  aura  choifie,  le  loue  dans  les  faints  exercices  de  fon  Ordre, 

»  &  prie  pour  le  repos  de  l'ame  du  dit  Sieur  de  Quincarnon  ". 

Comme  rien  n'attire  davantage  la  bénédidion  de  Dieu  que  la  charité,      lyi 
felon  la  promefle  qu'il  a  faite  tant  de  fois  d'être  miféricordieux  à  ceux  parfeltc. 
qui  feront  miféricorde ,  on  peut  auffi  regarder  comme  une  récompenfe 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIV.  B 
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iV.  Cl*  de  celle  de  ce  Monaftere,  h  grâce  que  Dieu  leur  fàifoît  de  vivre  dan* 
VILP^  une  fi  parfaite  union ,  qu'il  ne  s*en  eft  peut-être  jamais  vu  une  plus  grande 
l^.XVllî.  dans  une  fi  nombreufe  Communauté,  depuis  rétabliflfement  des  Maifoni 
Religieufes.  Rien  n'a  plus  étonné  ceux  qui  y  ont  fait  lavifite;  &  ils  en 
|)euvent  rendre  témoignage ,   comme  ils  Pont  fait  auffi  par  là  Carte  de 
vifite  de  l66t.  Comme  elles  n'avoient  toutes  qu'un  même  coeur  &  qu'uft 
tnême  efptit,  elles  n'avoient  aûffi  que  les   mêmes  fentimcnts  dans  leur» 
Aflemblées  capitulaires ,  &  dans  toutes  leurs  affaires  ;  &  il  eft  remarquable 
t^ue,  dahs  les  élevions   de  leurs  Supérieures,   on  n'a  jamais  été  obligé 
d'aller  deux  fois  aux  fuffrages. 
V.  ^         La  principale  caufe  de  cette  union  &  de  cette  paix,  qui  fart  le  plu^ 
confiance  g^nd  bien  des  Maifons  Religieufes,  &  pour  lequel  prindpalement  elles 
aux    Me-  font  inftituées ,  étoit  fans  doute  la  parfaite  confiance  que  toutes  les  Sœurs 
*^*'  avoient  à  leurs  Mères,    fans  quoi  il  eft  impoffible  que   les  Monafteres 

fubfîfterit  long-temps  dans  une  véritable  union.  Comme  la  charité  des 
Mères  étoit  pleine  &  entière,  auffi  la  confiance  des  Sœurs  envers  les 
Mères  étoit  fans  réferve.  Dans  les  obfcurciffements  que  Dieu  permet  qui 
arrivent  aux  perfonnes  les  plus  faintes,  'elles  levoient  les  yeux  vers  les 
montagnes,  c'ert-à-dire,  vers  leurs  Mères,  &par  leur  moyen  elles  rece- 
voient  la  lumière  de  Jefus  Chrift.  Dans  les  féchereffes  &  les  défolations 
intérieures,  elles  ne  manquoient  point  d'un  Moyfe  qui  leur  faifoit  trouver 
des  eaux  vives  dans  les  déferts  les  plus  arides,  &  qui  faifoit  tomber  la 
inannc  du  ciel  pour  les  nourrir  du  pain  des  Anges;  &  chacune  peut 
témoigner  qu'elle  recevoit  autant  de  fecours  qu'elle  étoit  intérieurement 
préparée  à  en  recevoir.  Les  Supérieures  &  les  Sœurs  pouvoient  égale- 
ment dire  ce  que  S.  Paul  écrit  aux  Corinthiens:  Os  nojirum patet  ad  vos, 
0  Corintbii!  cor  noftrum  dilatatum  eft.  O  Corinthiens  !  ma  bouche  s'ouvre 
Ç3?  mon  cœur  f  étend  par  PaffeQion  que  je  vous  porte.  Car  les  Mères  avoient 
toujours  la  bouche  ouverte ,  pour  ainfîdire,  puifqu'elles  étoient  toujours 
prêtes  de  proférer  des  paroles  de  falut  Elles  parloient  quelquefois  avec 
force,  &  quelquefois  avec  douceur;  mais  toujours  avec  patience  &  avec 
charité.  Leur  cœur  auffi  étoit  toujours  ouvert  pour  entendre  les  befoins 
àe  chacune,  pour  compatir  à  leurs  foiblefles,  &  pour  prendre  part  à  tou- 
tes leurs  affligions  intérieures;  &  elles  trouvoient  dans  ce  cœur,  de  quoi 
enrichir  tout  le  monde,  parce  que  Dieu  le  rempliffiDit  d'une  charité  abon- 
dante, qui  donne  toujours  &  qui  ne  s'épuife  jamais,  félon  cette  parole 
de  S.  Aoguftin:  Semper  bdbet  unde  dety  eut  peSus  plénum  eft  cbaritate. 

Les  Sœurs  pouvoient  dire  auffi,  que  leurs  cœurs  &  leurs  bouches 
étoient  toujours  ouvertes  pour  leurs  Mères.  Elles  étoient  toujours  prêtes 
à  leur  faire  voir  le  fond  de  leur  cœur  avec  um  entière  confiance:  elles 
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ËC  manquoîent  jamais  de  paroles  pour  fe  faire  entendre;  &  elles  reffen^  IV.  Cl. 
toient  tant  de  lumière  &  d'ondtion  de  tout  ce  qu'on  leur  difoit,  qu'elles  VU.P^ 
le  recevoient  avec  une  entière  foumiflion ,  avec  joie  &  avec  aftion  de  N*.XVIIL 
grâces. 

M.  le  Doyen  de  Notre  Dame  a  été  témoin  de  cette  difpofition  des 
Soeurs  y  lorfqu'il  fit  la  vifite  en  l66ly  étant  Grand -Vicaire  de  M.  le 
Cardinal  de  Retz:  &  afin  qu'elle  paroifTe  dans  toute  fa  naïveté»  je  rap^ 
porterai  une  hiftoire  que  j'ai  apprife  par  occafîon.  Il  fait  qu'il  demanda 
à  une  Sœur,  qui  lui  avoit  dit  qu'elle  communioit  fort  fouvent,  fi  elle 
alloit  auffî  fouvent  à  cpnfeflTe»  Elle  lui  dit  que  non.  Mais,  ajouta-t-il, 
quand  vous  faites  des  fautes  communiez-vous  fans  vous  être  confeflee? 
Elle  répondit:  Je  les  dis  à  notre  Mère,  &  fi  elle  juge  que  je  ne  dois  pas 
communier  fans  aller  à  confefle,  ou  que  je  ne  dois  pas  laifler  de  le  faire, 
je  lui  obéis  f^mplement.  Mais,  dit-il,  fi  vous  faifiez  des  péchés  mortels? 
Cette  parole  la  furprit,  &  elle  repartit  auffi-tôt:  OMonfieur!  des  Reli- 
gieufes  font-elles  des  péchés  mortels?  Mais  fi  j'ébois  aflez  malheyreufe 
pour  y  tomber  ,  ce  feroit  alors  que  je  me  fentirois  plus  portée  à  lui  - 
découvrir  le  fond  de  ma  confdence.  Voilà  quelle  étoit  la  difpofition  de 
ces  humbles  fervantes  de  Jefus  Chrift:  &  cela  fe  faifpit  d'autant  plus 
faintement ,  qu'elles  ne  Êiifoient  rien  dans  ces  communications  qu'elles 
donnoient  de  leur  confcience ,  que  de  la  plénitude  du  cœur  :  car  on  ne 
l'exigeoit  d'elles  en  aucune  forte. 

Une  autre  caufe  de  l'admirable  union  qui  regnoitdans  ceMonaQ:ere,      VI. 
étoit  la  fuite  des  charges;  rien  n'étant  plus  capable  de  divifer  une  Maifon  F^itedcs 
Religieufe,  que  quand  l'ambition  s'ygliflfe:  ce  qui  donne  lieu  aux  envies  ^    ^ 
&  aux  jaloufies  qui  en  font  la  plus  infaillible  ruine.  Mais  outre  ce  mauvais 
effet,  ce  defir  des  Charges  eft  très-mauvais  en  foi-niéme;  &  comme  il 
n'y  a  rien  de  plus  criminel  dans  l'Eglife  que  la  préfomptioq  de  ceux  qui 
fe  veulent  élever  aux  dignités  eccléfiaftiques,  fans  que  Dieu  les  y  appelle, 
&  qui  n'y  apportent  point  d'autre  préparation  qu'un  ardent  defir  de  les 
pofleder,  il  en  eft  de  même  à  proportion  des  Monalteres,  qui  font  de 
petites  Eglifes.    C'eft  une   efpece  de  facrilege  d'y  defirer  les  moindres 
offices;  ce  defir  en  rend  indignes  celles  qui  en  font  poflfédées:  il  empê- 
che que  Dieu  ne  leur  donne  la  gracç  de  s'en  acquitter  comme  il  faut,  & 
c'eft  en  cette  occafion  que  nous  voyons  la  vérité  de  cette  parole:  Hare^ 
ditas  ad  quam  fefiinatur  in  principio^  in  noviffimo  benedidione  carebit 

Les  Religieufes  de  Port-Royal  étoient  tout-a-fait  convaincues  d'une 
vérité  fi  importante  :  &  celles  qui  les  en  avoient  inftruites ,  les  en  avoient 
d'autant  plus  efficacement  perfuadées,  qu'elles  leur  en  avoient  donné  les 
premières  un  grand  exemple.  Car  quoique  la  Mère  Angélique  &  la  Mère 
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IV.  Cl.  Agnès  fuffent  très-capables  de  foutenîr  la  charge  qu'elles  avotent;  Tunef 
VILP^  d'AbbefTc  perpétuelle,  &  l^autre  de  Coad/utricc;  néanmoins,  pour  mieur 
N'.XYIIL  conferver  le  bien  que  Dieu  leur  avoit  fart  la  grâce  de  mettre  dans  ce^ 
Monaftere,  elles  s'en  étpient  démifes  dès  Tannée  1528^  pour  devenir  fem- 
blables  anx  moindres  de  la  Maifon,  &  n'y  avoir  plus  d'autorité,  que  celle 
que  leur  donnait  la  charité.  Elles  en  avoient  encore  eu  un  grand  exemple^ 
en  la  perfonne  de  la  Mère  Marie  des  Anges,  qui,  de  Religieufe  de  Fort- 
Royal*,  avoit  été  >Qîfe  Abbeffe  de  Maubuiflbn,  &  avoit  gouverné  cette- 
Abbaye,  l'une  des  plus  célèbres  de  France,  pendant  Tefpace  de  vingt-ans ^ 
avec  tant  de  pieté  &  de  chmté ,  qu'elle  étoit  regardée  dans  tout  fe  payi? 
comme  la  Mère  des  pauvres.  Car  elle  s'en  démit  volontairement,  pour 
retourner  à  fa  chère  folitude  de  Port -Royal,  &  y  reprendre  le  rang  ft 
defiré  d'une  fimple  Religieufe j  quoique  quelque  temps  après,  fa  verttt^ 
l'ayant  fait  étire  Abbeffe ,  elle  foit  morte  dans  cette  charge  en  odefur  de 
fainteté.  Les  filles  de  ces  trois  Mères  étoient  toutes  dans  le  mèn%e  fenti- 
ment  pour  les  Charges  r  chacune  fc  fbuvenoit  qu'elle  n'étoit  venue  dans» 
le  Monaftere  que  pour  y  occuper  la  dernière  place,  &  ne  defiroit  autre- 
chofe  que  de  s*y  tenir  pendant  toute  fa  vîe. 

Celles  mêmes  qur  en  fortoient  par  Pobéiffance  &  par  la  néceflîté  de- 
fervir  leurs  Sœurs ,  y  rfemeuroient  en  efprit.  EHes  favoient  que  plus  on» 
nous  élevé ,  plus  nous  fommes  obligés  de  nous  abaiffer  ;  que  les  Charges 
des  Monafteres  ne  font  pas  pour  fatisfaire  Pambition ,  &  qu^on-  n'y  doit- 
entrer  que  comme  Jefus  Chrift  eft  entré  dans  le  monde,  non  pour  fe 
faire  fervir,  mais  pour  fervir  ceux  qu'il  daigne  appeller  fes  frères:  Noft' 
vent  miniftrari  ^  fed  minifirare.  Elles  avoient  auffi  appris  de  leur  Père  S.- 
Bernard ,  que  Marthe  ne  feuroit  s'acquitter  comme  il  faut  des  exercices- 
de  charité  où  elle  efl:  employée,  fi  die  n'a  une  louable  envie  contre  fa 
Sœur,  lorfqu'élle  la  voit  vivre  dans  un  faint  loifîr  :  &  que  Marie  fe  ren- 
droit  indigne  des  fecretes  faveurs  defon  Epoux,  fi  elle  ne  préféroit  le- 
feul  néceffah-e  qu'elle  a  une  fois  choifi,  à  toutes  les  occupations  de  far 
Sœur,  quelque  fatntes  qu'elles  puiflTent  être. 

Toute  la  Maifon  de  Port-Royal  étoit  tellement  dans  la  pratique  de-, 
ces  faintes  maximes ,  qu^on  peut  leur  rendre  ce  témoignage,  que  plufieurs - 
Religieufes  ont  quelquefois  fait  de  la  peine  aux  Mères  par  la  difficulté- 
qu^elles  faifoient  d'entrer  dans  les  Charges:  mais  pn  n^a  jamais  découvert^ 
qu'aucune  ait  fait  la  moindre  pourfuite  pour  y  entrer;  l'efprit  &  l'ordre- 
de  la  maifon  étant  tels  >  que  celles  mêmes  qui  en  auroient  eu  quelque- 
tentation,  n'iauroient  ofé  témoigner  une  cbofe  qui  les  auroit  couvertes  dfir 
honte  &  de  confulion  devant  leurs  Sœurs«. 
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Mais  le  loifir  dans  lequel  vivoient  celles  qui  n'étoient  point  dans  les  IV.  Cu. 
Charges ,  n'étoît  pas  un  loifir  d'oifiveté  ni  de  parefle.  Elles  le  fanâifioient  VILP^ 
par  une  prière  continuelle,  autant  que  leur  infirmité  le  leur  pou  voit  per-N*.XVllL, 
mettre,   &  par  les  exercices  d'un  travail  qui  ne  les  défoccupoit  point    occiipa^ 
de  Dieu.    Elles  tâchoient  d'être  dans  les  prières  comme  des  mendiantes  tions,pne- 
&  des  pauvres,  devant  les  yeux  de  celui  de  qui  elles  attendoient  toutes  J.^'^'^^^^^» 
leurs  richeflTes.    Elles  fe  contentoient,  fi  elles  ne  pouvoient  rien  davan--. 
tage ,  de  toucher  au  moins  les  franges  de  la  robe  de  Jefus  Chrift ,   & 
lui  demandoient  humblement  les  miettes  qui  tombent  fous  fa  table.  Elles 
travailloient ,  non  par  amufement  &  par  divertiffement  ;  mais  h  des  ou- 
Tfages  pénibles  &  utiles  ,  dans  un  efprit  cf  humilité  &  de  pénitence  ,  pour 
avoir  de  quoi  vivre  &  de  quoi  donner  aux  pauvres;  tâchant  de  renou- 
veller  dans  leur  Monaftere  l'ancien  efprit  de  S.  Benoit  &  de  S.  Bernard» 
qui  ont  tant  recommandé  le  travail ,  &  fâchant  d'ailleurs  ce  que  dit  un 
Ancien  ,  qu'un  Religieux  qui  travaille  n'eit  tenté  que  'd'un  démon ,  Se 
que  celui  qui  eft  dans  l'oifiveté  »  en  a  des  légions  entières  à  combattre» 

Ces  deux  exercices,  la  prière  &  le  travail  ,  ,étoient  fi  continuels  ^     vni. 
qu'il  ne  leur  reftoit  point  de    temps  pour  des  converfations  i" utiles..  ^^^^^^^^^ 
Elles  les  évitoient  avec  grand  foin  ,  parce  qu'elles  favoient  combien  elles,  tions  inu^ 
font  dangereufes  dans  les  Monalleres  ;  que  c'eft  par-là  que  fe  forment  ^^'^^-^ 
ces  attaches  toutes  humaines  &  ces  amitiés  particulières,  qui  font  fi  fort 
oppofées  à  la  charité  divine  &  commune ,  qui  doit  lier  tout  le   corps, 
enfcmble  :   que  c'eft  là  qu'on  contrade  ces  familiarités  &  ces  privautés  y 
qui  font  perdre  le  refped  qu'ont  toujours  les  unes  pour  les  autres  celles 
qui  ne  regardent  que  Jefus    Chrift  dans  leurs  Soeurs  :  que  c'eft  là  que- 
ne  faifant  pas  affez  d'état  du  filence ,  que  tous  les  Fondateurs  des  Ordres» 
Religieux  ont  fi  fort  recommandé ,  &  (pi  eft  une  image  de  celui  que 
gardent  les  Bienheureux  dans  le  ciel,  on  ne  craint  point  de  s'entretenir , 
fous  prétexte  qu'on  n'a  deffein  de  dire  que  de  bonnes  chofes;  puis  oa 
pafle  infenfiblement  à  d'autres  qui  femblent  indifférentes ,  &  enfin  l'on? 
fe  trouve  dans  rengagement  de  répandre  tout  ce  qu'on  a  fur  le  cœur^ 
Les  Religieufes  de  Port -Royal   faifoient  grand  fcrupule   de  toutes  ces? 
fortes  d'entretiens  ;  fâchant   que  le   ferpent  aflîfte  à  ceux  qui  fe  font 
contre  la  difcipline  de  la  Maifon  ,  &  que  c'eft  là  que  la  puiflance  lui . 
eft  donnée,  de  remplir  le   cœur  de    murmures,  de  plaintes,,  de  juge- 
ments téméraires ,  de  mépris  envers  les  Soeurs  &  de  révolte  contre  le* 
Mères.    Ceux  qui  ont  feit  la  vifite  de  ce  Monaftere  ont  vu  par  expé- 
rience ,  mieux  que  je  ne  le  puis  exprimer ,  combien  eUes  étoient  éloi- 
gnées de  ces  fautes:   &  une  de  ces  perfonnes,  qui,  d'ailleurs  ne  leur 
étoit  guère  favorable  «  nes?eft.pu  empêcher  de  dire:  Qtie  dam  beaucott^ 
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IV.  Cl.  d'autres  Maîfons  on  avoit  bien  des  chaires  à  entendre  toutes  les  plaintes 
VIJ.P^  <i^^  l^s  Sœurs  faifoient,  &  de  leurs  Supérieures ,  &  les  unes  des  autres; 
N^.XVin,  tmis  qu'à  Port-Royal  chacune  ne  fe  plqignoit  que  de  foi-même ,  ^  n'accufoit 
que  fes  propres  fautes. 

Cette  grâce  que  Dieu  leur  fkifoit  étoît  la  récompenfe  de  la  fidélité 
qu'elles  avoient  à  la  prière  &  au  travail;  ne  s'occupant  point  les  unes 
des  autres ,  finon  dans  la  néceflîté  de  s'entre-fervir ,  &  s'aimant  d'autant 
plus  parfaitement,  que  leur  amour  n'étoit  qu'une  effufîon  de  la  charité 
générale  &  parfaite  qu'elles  avoient  envers  toutes  pour  Jefus  Chrift ,  & 
en  Jefus  Chrift. 
IX.  Outre  ces  occupations  communes  à  toutes  les  Religieufes,  il  y  en 

tkm  ^des  ^^'^^^  quelques-unes  qui  étoient  employées  à  l'éducation  des  enfants ,  ea 
pnfents.  quoi  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  rendiffent  un  grand  fervice  à  l'Eglife. 
Il  n'y  a  rien  qui  contribue  tant  à  la  fainteté  des  Chrétiens  »  parce  que 
rien  ne  fert  davantage  à  être  à  Dieu  toute  fa  vie ,  que  d'y  être  dès  fou 
enfance  :  car  c'eft  un  puiflànt  moyen  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de 
la  perfévérance,  que  de  conferver  l'innocence  de  fon  Baptême.  Or  rien 
n'eft  plus  utile  pour  cela ,  que  d'apprendre  de  bonne  heure  quelles  en 
font  les  obligations ,  &  ce  que  nous  devons  ncceffairement  pratiquer 
pour  être  appelles ,  &  pour  être  en  vérité  les  enfants  de  Dieu, 

Il  eft  fans  doute  que  cela  cft  bien  difficile  dans  le  monde.  Toutes 
fortes  de  dérèglements  y  font  fi  fréquents  &  fi  manifeftes,  les  idées  qu'on 
en  reçoit  font  fi  vives,  &  les  impreflîons  fi  fortes,  qu'il  feroit  prefque 
aufli  aifé  de  ne  brûler  pas  au  milieu  des  feux ,  comme  les  trois  jeunes 
hommes  qui  furent  jetés  dans  la  fournaife  de  Babylone ,  que  de  conferver 
fon  innocence  &  fa  fanté  intérieure  au  milieu  d'un  air  tout  corrompu, 
dont  on  eft  environné ,  &  qu'on  refpire  fans  cefle.  Il  eft  très-maUaifé 
que  les  enfants  puiffent  être  inftruits  dans  le  monde,  de  leurs  obliga- 
tions :  car  n'ayant  pas  encore  de  raifon ,  ou  l'ayant  fort  foible ,  ils  ne 
font  guère  capables  de  concevoir  ce  qu'on  leur  dit;  mais  ils  s'appliquent 
aifément  à  tout  ce  qu'ils  voient  faire  :  ainfi  les  péchés  &  les  manières 
d'agir  toutes  payennes  des  perfonnes  qu'ils  ont  toujours  devant  eux,  paC 
fent  dans  leurs  mœurs  fans  qu'ils  s'en  apperçoivent ,  &  leur  ame  s'y 
conforme  entièrement. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  remplir  leur  mémoire  de  quelques  maximes 
de  l'Evangile ,  quoiqu'il  foit  bien  rare  qu'on  prenne  le  foin  de  le  faire. 
Mais  ces  vérités  font  trop  fpirituelles  pour  entrer  en  des  cœurs  tout 
de  chair ,  fi  elles  ne  leur  deviennent^  fenfibles  en  les  voyant  pratiquer. 
Et  au  contraire,  parce  que  les  vices  font  grofliers  &  conformes  à  nos 
paffîons,  6c  ()tte  les  exemples  ne  nous  en  manquent  jamais»  quelque 
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jeunes  que  nous  foyons ,  nous  les  apprenons  fans  peine,  &  nous  n'avons  IV.  Cu' 
pas  befoin  ni  de   travail  ni  d'étude  pour  devenir  femblables  aux  per-  VII.P^ 
fonnes  déréglées  &  remplies  de  l'efprit  du  lîecle ,  avec  qui  nous  vivons  N^.XVIÇ. 
fans  cette. 

En  un  mot,  on  ne  fauroit  prefque  ,  dans  le  mond^,  ni  éviter  les 
•péchés  extérieurs  &  fenfuels,  parce  qu'on  les  voit  toujours ,  ni  s'exempter 
des  fpirituels ,  parce  qu'on  ne  s'applique  prefque  jamais  à  les  confidérer. 
Mais  au  contraire  il  eft  aifé  dans  la  folitude  d'un  Monaftere ,  d'éviter 
les  dérèglements  manifedes ,  parce  qu'ils  n'ofent  s'y  montrer  ;  &  TatteUr 
tion  continuelle  qu'on  a  fur  les  péchés  fpirituels  fait  qu'on  les  furraontc 
plus  facilement. 

Je  puis  dire  que  les  petites  filles  qui  étoient  élevées  à  Port -Royal 
avoient  des  avantages  pour  entrer  folidement  dans  l'efprit  du  Chriftia- 
nifme,  qu'elles  n'ont  peut-être  en  aucune  autre  Maifon  ,  comme  on 
pourra  le  montrer  particulièrement  un  jour.  On  faifoit  tout  ce  qu'on 
pouvoit ,  afin  qu'elles  ne  fuflent  rien  des  chofes  qui  pouvoient  blefler 
leur  innocence.  Elles  paflbient  fouvent  de  cet  heureux  état  dans  celui 
de  la  Religion  ;  &  celles  mêmes  qui  n'y  étoient  pas  appellées  pouvoient 
demeurer  dans  la  Maifon  autant  de  temps  qu'elles  vouloient ,  pour  fe 
fortifier  &  pour  fe  rendre  capables  de  fervir  Dieu  pendant  toute  leur  vie, 
à  quelque  état  qu'il  les  appellât. 

Le  prétexte  qu'on  a  pris  pour  détruire  un  fi  grand  bien,  qui  eft  qu'on 
leuc  rempliÛToit  l'efprit  de  nouvelles  opinions  ,  eft  h  plus  grande  de 
toutes  les  calomnies.  La  Sœur  Flavie,  qui  a  été  la  Maîtrefle  de  celles 
de  Paris  pendant  les  dix  ou  douze  dernières  années ,  peut  témoigner  fi 
elle  a  eu  ordre  de  leur  enfeigner  autre  chofe  que  les  principes  communs 
de  la  foi ,  &  les  plus  indubitables  maximes  de  la  piété  chrétienne  :  & 
on  peut  favoir  la  même  chofe  de  la  Sœur  Gertrude ,  qui  étoit  Maîtrefle 
de  celles  des  Champs ,  &  qui  étant  une  des  douze  qu'on  a  enlevées ,  a 
bien  fait  connoitre  que  nulle  confîdération  ne  la  pourroit  porter  à  parler 
contre  la  fîncérité. 

Mais  cet  éloignement  de  toute  curiofité ,  dans  lequel  on  élevoit  les      X. 
enfants,  ne  leur  étoit  pas  particulier:    il  étoit  commun  à  toutes  ^^^  ^^*  jg^^^^^^ç" 
ligieufes.  De  forte  que  c'eft  un  reproche  bien  injufte  que  celui  que  l'on  toute  c»- 
ftiit  à  ces  pauvres  filles ,  qu'elles  fout  les  favantes.   Il  n'y  a  rien  de  plus  "°^^' 
éloigné   de  leur   efprît.    Elles  font  profeffion  de  n'avoir  point  d'autre 
fcience  que  la  fcience  des  Saints ,  qui  confifte  toute  dans  l'humilité  & 
la  piété:  elles  n'ont  pour  but  dans  leurs  leftures  que  de  fe  remplir  le 
cœur,  &  non  la  mémoire;  &  (i  elles  ne  font  pas  ignorantes  des  maxi* 
mes  du  Chriflianifme ,  c'eft  plus  par  l'onâioniu  S.  Efprit  &  par  l'exerr 
eice  des  vertus ,  que  par  l'étude ,  qu'elles  en  font  inftruites. 
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îV.  Cl.  Maïs  fur-tout  Dieu  fait,  que  les  Confeffeurs  qu'on  leur  a  ôtés  il  y  a 
VII.P^  près  de  quatre  ans ,  avoient  un  foin  particulier  de  ne  les  point  entre- 
W.XVIIL  tenir  de  toutes  les  matières  controverfées ,  &  qu'il  n'y  a  guère  de  Mo- 
nafteres  en  France,  où  l'on  en  parlât  moins  que  dans  celui-là.  Et  en 
effet,  je  fais  que  la  plupart  ne  favoient  pas  au  commencement  de  quoi  il 
«'agiffoit ,  &  que  quelques-unes  croyoient  que  toute  cette  tempête  étoit 
excitée  au  fujet  du  livre  de  la  Fréquente  Communion. 

LesAdesde  la  dernière  vifite  de  l66l  confirment  ce  qui  vient  d'être 
dit,  de  l'éloignement  de  toute  curiofité  :  car  après  qu'on  y  a  déclaré 
avoir  trouvé  les  deux  Maifons  de  PorURoyal  en  un  état  régulier  &  bien 
ordonné;  dans  une  exaile  obfervance  des  vœux ,  des  règles  S?  des  ConJ^ 
titutions;  dans  une  grande  union  &  charité  entre  les  Sœurs;  dans  une  fré-- 
quentation  des  Sacrements  digne  ^approbation;  dans  une  foi  orthodoxe^ 
&  dans  une  foumijfwn  &  une  obéijjance  légitime  &  due  à  Notre  Saint 
Père  le  Pape  &  à  tous  les  Décrets  de  PEglife^  &  n'avoir  rien  trouvé  ni  re- 
connti  da^îs  l'un  ou  t  autre  de  ces  deux  Monafteres  qui  fait  contraire  à  la  foi 
orthodoxe^  &  à  la  doQrine  de  tiglife  Catholique^  Apojiolique  &  Ro^ 
maincy  ni  aux  bonnes  mœurs:  on  ajoute  de  plus,  qu'on  y  a  trouvé  encore 
me  grande  Jîmplicité^  fans  curiofité  fur  les  queftions  controverfées. 

Il  eft  vrai  que  depuis  ce  temps-là  la  néceflité  où  on  les  a  réduites , 
de  prendre  part  à  une  queftion,  qui  les  regarde  fi  peu ,  les  a  contraintes 
de  confidérer  attentivement  à  quoi  elles  étoient  obligées  ;    &  qu'après 
avoir  confultéleur  confcicnce,  elles  ont  jugé  qu'elles  ne  pouvoient  porter 
témoignage  d'un  fait  contefté  qu'elles  ignorent,  &  dire  qu'elles  croient 
ce  qu'elles  ne  croient  pa&   Mais  eft-ce  une  fcience  qui  foit  au  deflus  de 
leur  portée?    Et  à  qui  s'en  doit-on  prendre,   H  elles,  ont  maintenant 
quelque  intelligence  fur  ce  fujet,  qu'à  ceux  qui  les  ont  forcées  de  fortir 
de  leur  fîmplicité  pour  s'enquérir  de  ce  qu'elles  auroient  mieux  aimé 
n'avoir  point  eu  occafion  de  favoir?  Quand  on  demande  à  une  perfonne 
une  fignature  publique  fur  une  chofe  défavantageufe  à  l'honneur  d'ua  > 
grand  Evéque,  eft-çe  une  curiofité  criminelle  de  s'inftruire,  pour  s'at 
furer  fi  elle  peut  en  confcience  la  donner?   Et  n'eft-ce  pas  au  contraire 
'  .  une  négligence  bien  extraordinaire ,  que  tant  de  perfonnes  qui  fignent 
&  qui  avouent  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils  fignent,  ne  confiderent  jamais 
devant  Dieu  ,   s'il  leur  eft  permis  de  figner  une  chofe  de  cette  confé* 
quence ,  quoiqu'ils  ne  fâchent  fi  elle  ell  vraie  ou  fauffe  ?    N'eft-il  pas 
bien  étrange  qu'elles  faOTent ,  dans  une  affaire  où  il  s'agic  de  leur  fa[ut, 
ce  qu'elles  auroient  cru  ne  devoir  pas  faire,    s'il  s'agiffoit  du  moindre 
intérêt  temporel;  puifque  jamais  les  perfonnes  fages  n'ont  rien  figné  de 
cette  nature  fans  favoir  ce  qu'elles  fignent? 

Javoue 
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'    J'avoue  qu'elles  pçuvent  avoir  eu  quelque  préjuge  contre  la  'Ogûabwe,  JRT.  Cç..^ 
&  que  cela  a  pq  les  y  rendre  pius  rçfervées.    Mais  eft-.ce  fans  raifon  VILP^. 
qu'elles  ont  eu  ce  préjqgé?  Elles  faventqueles  Théologiens  qyî  re&fent  N^XVip. 
de  ligner  agiûTent  par  le  pux  mouvement  de  leur  confcience ,   &  elles 
.  n'ont  point  de  raifon  de  fe  déBer  de  leur  fîncérité.  £lles  lèvent  au  cop- 
trakre  que  ceux  qiii  font  les  apteurs  die  la  fignature  ^  ont  inventé  çontire 
elles  mille  groffiere$  calomnies.    Peuvent -elles  s'empêcher  de  conclura, 
que  ceux  qui  ont  été  menteurs  tant  de  fois,  peuvent  bien  Tavoir  éfé 
contre  un  Evéque  qu'ils  haïflènt,  &  avoir  engagé,  par  leurs  artifices  & 
par  leurs  mérilbngés ,  lés  ÏVlinîftres  de  ffigtife  à  condamner  dans  fbn  livre 
des  erreurs  qui  ne  s'y  trouveroient  pas  en  effet  ? 

Voilà  une  partie  du  bien  que  Dieu  avoit  établi,  par  fa  fainte  grâce, 
dans  les  deux  Maifons  de  Port- Royal;  mais  on  né. prétend  pas  pour 
cela  que  les  Religieufes  de  ces  Monafteres  ne  fiflent  point  de  fautes.  jCe 
feroic  peu  connoître  la  foibleflfe  de  la  vertu  humaine ,  &  la  conduite 
.que  Oeu  tient  fur  fes  41u^>  à  qui  il  laiffe  toujours  des  fujej»  de  s'hi^- 
.  milt».  U  -ne  faut  pas  auili  s'imaginer  qu'il  isi'y  eût  j)oint  dp  perfpnnçs 
foibles  &  imparfaites  dans  une  fî  nombiiçufe  Cpnununauté.  U  y  eu  avi^t 
même  pluCeurs.  Ceux  qui  avoient  foin  de  cette  Maifon  étoient  perfua- 
dés  que  les  Monafteres  font  des  retraites,  où  les  âmes  foibles  éts^nt^à 
couvert  des  plus  grandes  tentfitions,  fe  peuvent  conferver  dans  Tinuç- 
.cc^ipe,  .&  fe  fa^ver  nonobflaçt  leur  inÇrmité;  au  lieu  qu'elles  ,ne  Je 
pourroient  faire  que  très  -  diâicilement  dans  Iç  monde  :  &  il  Ç^ml^e 
contraire  à  la  charité  de  qe  les  y  vouloir  pas  fouffirir ,  quand  d'ailleurs 
elles  fouhaitent  la  Religion  de  tout  leur  cœur;  qu'elles  font  docile^  & 
obéiOantes,  &  que  leurs  faute;  ne.  font  pas  incompatibles  avec  ]a  prp* 
feffion  Religieufe.  .  ;, 

Elles  faifoient  donc  dest  fautes.  Mais  il  eft  vrai  que  la  charité  des  XI. 
.Mères ,  à  qui  elles  ne  manqiioient.  jamais  d'avoir  recours ,  leur  ,(^tqit  ^^"^^ 
un  remède  fi  efllicace  &  fi  préfent ,  que  leurs  bleffures  n'étoient  poi(it 
dangereufes ,  &  étoient  bientôt  guéries.  Elles'  tomboient  quelquefois  ; 
mais  on  avoit  tant  de  foin  de  les  foutenir  &  de  les  relever .  que  leur 
diûte,  n'étoit  jamais  fort  grande ,  &  pour  l'ordinaire  elles  receypiept 
les  correâions  &  les  humiliations  avec  tant  de  paix  Se  de  docilité,  qu'elle 
en  deyenoient  plus  fof  tes  qu'auparavant  Enfin  on  avoit  cette  confolation, 
.qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  fût  très-unie  à  tout  le  Corps  de  laÇom- 
jnunauté,  qui  ne  s'eftimât  heureufe  d'en  être  une  partie,  qui  ne  ï^t 
très-foumife  aux  ordres  de  la  Maifon,  &  très-obéilf^nte  aux  Mères.  iQe 
forte  qi^e  celles  qui  .étpient  fQibles  en  ellesrm&oiies  deyepoient  fprt^s 
jeu:  l!uiykpn  ^qju'eljes .  avoiçRC  av^jleujr^  Sgeu^^:    fie  ceUes  qui  avqisfit 

jSèrits  fur  le  Janjenifme.  Tome  XXIV.    '     ^  C 
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ÏV.  Cl.  moins  de  vertu  étoîent  heureufement  contraintes,  fc  trouvant' avefc  les 

VII.P*.  autres  de  les  imiter.  On  avoit  tant  de  foiti  d'éloigner  d'elles  toutes  les 

*N*.XYIIL  tentations,  tous  les  pièges,  tous  les  fcandales,  &  de  rendre  le  chemin 

dans  lequel   elles  dévoient  marcher  uni  &  facile,    &  tout  com^ert  d^v 

diarité ,   qu'elles  couroienf  drâsla  voie  'étroite  Tans  beaucoup  de  peint; 

'ou  plutôt  on  pouvoit  dire,  que  le  bon  Pafteur  les  portôit  fur  fes:'épatt- 

les,  &  que,  dans  leur  foifalefle  même,  elles  étoient  toutes  fortes,  pAÎrce 

qu'elles  étoient  toutes  appuyées  fur  le  bras  de  celui  qui  eft  tout^puiflfaiit 
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Image  abrégée  des  changements  arrivés  à  Port  Royal         .    s 

\^  E  que  je  viens  de  dire  des  Relîgieufes  de  Port-Rttyal ,  o'eft  que 
ce  que  fen  ai  connu  par  moi-même.»  Ce  ne  font  point  des  tAéti  géné- 
rales de  h  vertu  chrétienne  &  religiéufe,  que  'j'aie! appliquées  fans  dîC 
'ceirtiement  à  ce  Monaftere;  mais  ce  font   les^impreffions  qui  me  font 
teftées  par  la  connoiflance  particulière  que  j'ai  de  la  conduite  que  ^  Poil 
y  tenoit.  Je  croiroîs  faire  une  feute  très-confidérable  d'agir  autrement; 
•'étant  perfuadé  que  la  fincérité  d'un  Prêtre  le  doit  autant  éloigner  de 
'donner  de  fauflès  louanges  à  ceux  qui  ne  les  méritent  pas,  que  dtm*) 
'  pofcr  de  faux  crimes  à  des  perfonnes  très-innocentes.  : 

-Je  me  tiendrai  dans  les  mêmes  bornes  en  repréftntant  l'état  où  Poà 
*a  mis  le  Monaftere  de  Port-Royal ,  par  l'ordonnance  de  la  fîgnature.  Et 

*  comme  je  n'en  dirai  que  des  chofes  toutes  publiques ,  j'ai  encore  moiris 
de  fujet  de  craindre  que  Ton  foupçonne  ma  fincérité.  11  me  fera  d'au- 
tant plus  facile  de  feire  cfette  image,  que  je  n'ai  prefque  qu'à  dire  tout  le 
contraire  de  ce  que  j'en  ai  dit;  tout  le  travail  &  toute  l'induftrie  de 
ces  nouveaux  ouvriers  qui  y  font  entrés  n'ayant  eu ,  finon  pour  fin  , 
au  moins  pour  effet,  que  de  ruiner  la  plupart  des  biens  folides  de  ce 
Monaftere,  ou  d'empêcher  que  ceux  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ravir  aiix 

^•àmés,  à  qui  Dieu  les  donne  indépendamment  des  créatures,  ne  ferviffent 
^à  l'utilité  &  à  ^édification  dél'Eglife. 

Nous  avons  vu  qtie  la  Maîfon  de  Port-Royal  a  été  jùfqu'en  l'année 
'  J66l  un  afyle  favorable  à  toutes  les  âmes  qui  defîroiént  de  fe  garanth: 

*  des  périls  du  monde  ;  que  cette  retraite  a  toujours  été  ouverte  aiux  pau- 

*  vres,  &  qu'on  n'a  jamais  exigé  d'autres  richeflfes  des  filles  qui  y  entroient» 
•''que  celles  d'une  bonne  volonté  &  d'un  defir  fincere  de  fervir  Dieu.  De 
^  forte  qu'on  voyoit^  accom]^  dans  cette  fodété  particulière  ce  que  k. 
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Sl'Efprit  a  prédit  de  la  fociété  générale  de  TEglife:  Omnes  fitientes  v£mt£tv.  ClV 
ad  aquas;  qui  non  babetis  argentum^  properatev  Ç^  emite  abfque.argentQ  VII.F'. . 
&  ùbfque  nlla  commutations  vinum  ^  lac:  Vous  tous  qui  êtes  altérés^  N^XVUL 
votez  à  ces  eaux  :  &  voua  autres  qui  n'avez  point  d'argent,  hâtez-vous,-^®**^^* 
achetez  fans  argent  &.(kns  échange ,  du  vin  &  du  lait. 

.  Mais,  depuis  plus  de  trois  ans  .cette  retraite  n'ett  plus  ouverte  à  per-  : 
foiine(6).,  &  les  Religicjufes  font  obligées  .de  renvoyer  un  très-grand . 
nombre  de  filles,   qui  leur  témoignent  une  ardeur  extrême  pour  leur. 
JVbifon,  &  qui  font  forcées  malgré  elles  de  demeurer  dans  le  monde 
expofées  à  tous  les  dangers  qu'elles  voudroient  éviter  en  le  fuyant.  Cell  ' 
en  vain  qu'on  dit  qu'elles  peuvent  choifir  d'autres  Mbnafteres:  car  outrei 
que  plufîeurs   d'en  trouvient  point,   parce  qu'elles   font  pauvres;  ceuic- 
qui  parlent  de  cette  forte  ne-favent  pas  qu'il  arrive  fouvent  que  Tattrait  : 
des  âmes  les  applique   tellement  à  un  certain  lieu:,    qu'elles  n'en  ont  ; 
aucun  pour  tous  les  autres.  De  forte  qu'étant  exclufes  de  ce  lieu  par  •, 
une  violence  extérieure ,  elles  renoncent  abfolumçnt  à  la  Religion.,  '&  i 
quelquefois  à  la  piété.    Il  y  a  des  perfonnes;»  félon  S.  Grégoire,  à  quii 
l'oo  ferme   la  porte  du  ciel  en  leur  fermant  celle  .de  l'état  religieux, 
à  caufe  de  la  difpofition  de  leur  efprit,  qui  n'eft  pas  capable  de  fe  fûu-  ; 
tenir  dans  la  vie  du  monde.    Il  en  eft  de  même  des  Religions  particu*       , 
lieres.  On  exclut  fouvent  les  âmes  de  toutes  les  Religions,  quand  on. 
les  exclut  de  quelqu'une  ;  .parce  qu'elles  n'ont  inclination  que  pour  celle- 
là.  n  ne  faut  donc  pas  douter  qu'en.  iem|:iêchant  la.  Maifon  dePort«Rbyal 
de  prendra  des  filles ,   on  n^it.  fait  perdre  la  vocation  à  plufieurs.  qui 
font  demeurées  dans  le  fiecle^  &  qui  font  entrées  enfuite  en  divers  en^  * 
gagemfints  très«périlleux  pour  leur  falut,  parce  qu'on  leur  a  fermé  l'entrée 
d'une  Maifon  fainte,  à  laquelle  l'inltinâ.  de  la  grâce  les  portoiL 

Je  fais  que  les  gens  ;du  monde  content  pour  rien  cet  inconvénient,  r 
d'empêcher  une  vingtaine  de  fille&  d'être  ReHgieufes.    Mats  on  en  juge* 
bien  autrement»  quand  on  confidere  de  quel  prix  èfl  une  anie  dçvaht 
Dieu ,  &  qu'il  vaudroit  mieux ,  félon  l'fvangile  ,   être  jeté  dans  la  mer  ' 
avec  une  pierre  au  cou,  que  de  fcandalifer  le  moindre  des  fidèles,  en 
le  détournant  de  la  voie  de  fon  falut. 

Oiitre  celles  k  .  qui  l'on  a  fermé  aiiifi  l'entrée  de  cette  Maifon ,  on 
en  a  fait  fortir  un  aflez  grand  ndmbre  qui  étoient  déjà  reçues  au  rang. 
ou  des  Fodulantesi  ou. des.  Novices,  fans  qu'on  ait  eu  aucun  fujet  de 
plainte  contre  elles;  fans  qu'elles  aient  eu,  aucun  dégoût  pour  la  tnaifon, 
&  fims  qu'on  ait  rien  remarqué  dans  les  qualités  de  leur  efprit  ou  de 

(6.)  Ccçî  eft  écrit  en  i66ç  ;  niais  fl  çft  chcbre  vtaî  depuis  1679  jûrqû'à  préfcnt.  ZNoté  de 
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IV/Cl.  leur  corps,  qui  les  rendiic  incapai^ies^  dç  la  vie  ttligîettfe.     Lës-iôôer^ 
Vn.P^.   ont  été  cbaifêes  ikm  éxamén,  &  Von  a  réduit  tont  rexameo  de  la  vo* 
ir«xvni.  cation  des  autres  à  leur  demander  fî   elles  touloient  figner.    Si  elleff 
èuf&nt  voulu  s^7  engager  ^  on  les  aoroit  fait  recevoir  fans  diificultéé   Ët< 
le  feul  refus  qu'elles  eh  ont  fait  les  a  fait  exclure  ans  retardement  $- 
parce  qu'on  juge  que  ce  refus  eft  un  péché  énorme  dans  une  iRéli-» 
gieufe.    Mais  ce  qui  eit  afibz  étrange,  eft,  que  (telles  qui  euflibnt  ébé : 
criminelles,  en  refufant  de  figner,  fi  eileâ  ffiflent  demeurées  dans  ce' 
Monaftere,  font  devenues  innocentes  ;"pîtt"ce  qu'elles  en  font  fortîèsl"^ 
La  même  volonté  de  ne  point  figner  eft  punie  dans  Port-Royal  comme ^ 
le  plus  grand  des  crimes,  &  eft  jugée  exempte  de' péché  pourvu  qu'on ^- 
folt  dans  le  monde.  Si  les  ReUgieufes  pouvoient  quitter  leur  étâtv  elles*.' 
ne  feroient  plus  des  opiniâtres  &  des  orgueilteufes  ;  on  ne  les  fépareroit  - 
plus  des  Sacrements:   &  ainfi  n'étant   différentes  des  féculieres  qui  ne- 
lignent  pas  non  plus  qu'elles  le  fait  de  Janfénius ,  que  parce  qu'elles 
font  Religieufes,  &  que  les  autres  ne  le  font  pas,  il  eft  vifible  qit'fl. 
fauil;  que  ce  foit  l'état  religieux  qui  fiiATe  leur  crime^ 

.  Enfin  on  a  banni  de  Port-Royal  cette  nombreuiè  troupe  cf  enfants  qui 
y  étaient  élevés  d'une  manière  fi  édifiante:  on  les  a  expofés  à  l'air  cou» 
tagieux  du  monde ,  qui  eft  plus  dangereux  pour  les  âmes  que  la  pefte 
ne  l'eft  pour  les  corps;  &  l'on  a  pu  voir  par  expérience  quel  dommage 
l'on  a  fait  à  ces  âmes  tendres,  de  lés  tirer  d'un  lieu  où  elles  croiflbient - 
tous  les  jours  en  force ,  lorfqu'elles  n'avouent  pas  encore  acquis^  aflez^de 
vigueur  fpirituelle  pour^ pouvoir  fbufirir  ce  foleil  brûlant  du  monde  »  qui 
feche  les  âmes  qui  ne  font  pas  fortement  enracinées  dans  la  charité. 

On  peut  dire  que  ces  changements  ne  font  encore  qu'extérieurs  ,^  & 
qu'ils  regardent  plutôt  celles  à  qui  les  Religieufes  étoient  utiles  pour  leur 
falut,  que  les  Religieufes  mêmes.  Mais  voici  d'autres  bouleverfements  qui 
ont  fait,  changer  entièrement  de  &ce  à  l'état  intérieur  xle  ce  Monaftere. 

Depuis  plus  de  cinquante  ans  xic  Monaftere  a  été  gouverné,  ou  par 
la.  feue  Mère  Marie  Angélique ,  ou  par  la  Mère  Agnès  de  S.  Paul ,  ou  par 
celles  qu'elles  ont  inftruites  &  élevas  dans  l'efprit  de  Religion.  On  peut 
dire  avec  vérité ^e  c'eft  à  ces  deux  Mères  qu'on  doit  attribuer  les  biens  I 
fpirituels  dont  on  a  vu  cette  Maifon  fi  abondamment  remplie  :  carc'èft 
la  réputation  de  leur  piété  qui  j  a  attiré  la  plus  grande  partie  de  celles 
qui  y  font.  Ce  font  elles  qui  les  ont  comme  engendrées,  nourrieé  &..' 
fortifiées  en  Jefus  Chrift;  &  l'on  ne  vit  jamais  une  plus  grande  &  plus 
parfaite  correfpondance  de  tendreife  &  de  confiance,  que  celle  de  ces 
Mères  envers  les  Religiepfes,  &  de  ces^Rcligieufes  enve^  ces  Mères.  C'eft 
la  fource  de  cette  paix  &  de  cette  union  admirable  dans  UqRcUei. elles 
ont  vécu  jufqifes  à' ces  derniers  temps. 


I  Ctii)eBânit:tbtoibSLC»cm(biikin'obt  ip^  lYoCv^ 

Buris^  quatt^  inois  nprès  qu'il  eft  entré  en  pofleiEoiii^e  fa  dignité».  deiiViLP^/ 
cfaafler  hooteufement  dd  ce  Mom&etfl^  mon  feulement:  la  Mère  Magde^.  N^JCYtljl^: 
laine  de  .Sainte  Agnès;  Tutie  dm  .poetarierës  Jiles  de.ces  deux-  Mères  Afjf^^l 
préfentemieut.Abcflë;  mais.  aaffîJa  JMotae  AguiÀi  qui,  .avec it  Mère  &feBi 
Sceors,:  avait  étabE  cette  Maifon:ponri^i&]fpirkuplc  &:  pons  le  itonporelb 
Oaa  TU  erileYtf  cette oRel^gieure  î ili^.  deys  an$,<prefi)ue  mburante»[ 
par  une  trôtipe  d'Archers,  pJa tête-  d/êfqufla  JVL  rArche^éi^ue  s'étoitmiiu 
Et  ceux  qu'il  y  a  établis  pour  Supérieurs  &  pour  Supérieures  n'ont  rien 
plus  en  vue  que  cTetéîhdre  V  s'^ffs"  pdùvm^     ,  Tâffeéhon  dé  toutes  le» 
Sœurs  envers  elle  »  &  de  leur  Kndfp  fufpeéle  &  fa  foi  &  fa  conduite.  On 
a  enlevé,  avec  la  Mère  Abefle  &  la  Mère  Agnès,  prefque  toutes  celles 
qui  avoient'été  jûgé€»  dignes  des  prîlfcipales^  Charges ,  dans  une  Maifoi^, 
où  l'on  ne  ks  donoe  qu'à  ççlles  qui  le^  défirent  le  moins,  &  qui  les  méri- 
tent davantage. 

Après  cet  enlèvement ,  qui  a  été  extraordinaire  dans  toutes  fes  circonÇ' 
tancesyM^-de  ParisvyaidtroUuit^esi  Bsligiêufes  '4^uii  Oidretoot  dififi^ 
renty^&  ^6nt  l'éfprit»  n'a  aiicuo  râppért*  avqc  celui.de  S.  fiemard^ipour 
gouverner  la  Maifon  en  qualité  de  Commiffaires.  Enfiute  il'  a  dotant 
toutes  les  autres  charges  àiiuit  Religieufes  qu'il  a  défunies  de  la  Conu> 
mnnauté.  Se  qui  non  feulement  &  font  portées. à  ligner,  mais  qui  font 
entrées  dans  tontes  les  pallions  de  M:  de  farts  contre  leurs  Sœurs«  ^  i 
•  L'enlèvement  des  Mères  avoit  été.précédé,  de  plus  de. trois  ans,  ^- 
Texpuliion  des  anciens  Confe{feurs&  Supérieurs  de  ceMonaftere,  quien- 
atoient  été  chafféi  par  l'ordre '^e' la  puiflanceféculiere,  ians  au&uhe  forme 
de  juftice.  '  • 

Oa  peut  juger  quel  horrible  renverfement  ceS'  changements  pnt  dû       ; 
caufer  dans  la  Maifon  de  Port^^oyaL  Noà  feulemeint  oh  :  en  a  bannie  par      ' 
ce  moyen:,  ^toute  la -douceur  &  toute  lk.'lj6ie  fpirituelle^   qui  yJâiifoiC^ 
porter  fans,  «peine  le' joug  delà  Religion,'i&  les  ôuiléritér  de  la  Règle; 
mais  âùffî  toute  l'union  &  toute  la  paix  qui  eft  le  Uea  4^  Monafteres  : 
car  les  Religieufes  ayant  droit,  par  leurs  Conftitûtions,  de  choifir  les 
Supérieures,  elles  ont  cmqu'eUes.étoient  obligées  de  s'oppofer  à  l'étaU' 
blHièment  de  celles  qui  n'aioieot  ni^'autorité  légitime  pour  les  gouver** 
ner,jii  lies  .qualités  nécefl^irès  pour  s'acquitter  d'uhel ) charge  ûdilfiçile. 

Non  feulementelles  n'ont  nulle  confiance  &  nulle  ouverture  ponr  elles  ;- 
mais  elles  en  ont  un  éloignement  entier,  en  les  confidérant  comme  des 
pierfbnnes  qui  occupent  injuftement  des  Charges  qui  ne  leur  appartiennent: 
pasi  au^ipr^udice.deilQeUbs  qui  y  étoient)  &  quio'én^ontpomtété  l^î^- 
ttmemqDit  dépofiëd^i    -    -     -  .         ;;   .  .1»  .i     i  ...  .;  ,'^;. ..     :  -  ;"o 
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VlIiP^  c^6  ^s  Supérieures  qu'on,  leur  veut  donner ,  &  .celles  qu'on  lear  a 
2r;XVm.  àtées.  Elles  n'avoienC  choiO  leurs JVferès  que  parla  œnnoiflance  qu'ellei 
^.  ETOient  de  leur  charitié  &  dé  leur .temierd  il  leur  étçk  aiiéd'zioir  dcl 
la  confiance  pour  des^  !  perfônnes  :xlont  i  elles^  connoifllènt  la  Tcrtu  , .  ^; 
elles  s'faumilioient  fans  î  peinèf  ifoés  'ides  Supérieures  quî  hfe  !•  étoienfe  que  i 
parce  qu^on  les^  cpntraignQie;-  &  qiii  itoient toutes  à  toute»  Iles  SœoiB^> 
comme  toutes  les- Sœurs :ét6ient  à  elles  par  uae:parfaite  union;  &c.  i^ 
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Juftijication  fur  taccufation  ^opiniâtreté.    Combien  on  abufé' de' ce  reprit 
'  cbe.    Que  t  opiniâtreté  dans  les  cbofes  bwhoAnei  Wèft  pas  criminelle.  - 

.  ■    "1  .  î 

^.?Uxi  destinoyenSiles  plqs 'oodinaires  dont  eeiçc  qui  fofnt  pujSàntSi 
dftns  le  mo^dé,.  fe  iervent  pourvdéc^ier  :-&.:  pouri  ot>primer  les  foibles.: 
qu'ils  ont  pris  en  averfion,  éft  de  donner  à  leurs  adiohs  les  plus  inno-? 
centes  des  noms  odieux ,  &  enfuite  de  n'exprimer  plus  les  reproches  qu'ils  ^ 
leur  font  pai:;le$  mots  qui  repréfententi  ces  aâions,  mais'ipar  ceux  qui 
ne  marquent  que  ces  jugements  ^u!il  leur  plait  d'en  iairei^   &.:qm  dé- 
r^eat  à  la>iyufi  du  monde  les  défauts  prétendus  qui  en  font  les  fon- 
dements..-' r.;.,.c    .    .  .    .■  '.  .-  \.  •'  j>'',  ;  [.. 
Onl'avoit      Ceft  ainfi  que  quand  M.  Chamillard  vjeut  marquer;  le  crime  dont  il» 
mis  Supé-accufe  les  Religieufes  de  Port-Royal,  il  fe  donne  bien  de  garde  de  Fex- 
Port-Roy.  primtf  par  les  termes  qui  fignifient  ce  qu'il  leur  reproche  »  en  leur  difant 
en  1664.   fimplânent,  qu'elles  doutent  du  &it  de/Janféniu6,''qui  leur  eft.attefté: 
par  leur  Archevéi^uei  mais,  il  fubititue>jfoA  jugemebt  &  le. nom  qu-il  lui 
plait  dé  donner  à  ce  doute,. jen  les  accufahtd'étrB.ides  défobéifladtes  &' 
des  rebelles.  Cependant  douter  du  fait  de  Janfénius,  &  être  défobéiOkntes 
&  rebelles,  ne  font  des  termes  fynonymes  que  dans  la  bouche  de  M 
Chamillard,  &  le  eommu;!  du  monde  en.  aj  des  idées  fort  .différentes. 
Mais  il  lui  plaît  «  pour  jréuffir:  mieux  dans  le  deSèin  qu'il  a  :de  ruiner  une; 
Maifon  Relïgieufe,  d^bufer  ainfi  des  mote,  &,  de  fubftituer.  fes  iniagina^: 
tlons  &  fes  jugements  ianafljques  en  la  place  des  réalités; .     ;  .  !  r    >; 
Or.  un  des  mots  qui  fert  le  plus  ordinairement  à  couvrir  les  plus  gnùi«.>: 
.  des  injuitices  eft  celui  d'opiniâtreté.    Car  c'efl  d'une  part  un  mot  qui 
nt|rque.un.,yéritabki..défaiit»  puifgu^  lims  doute  l*opiniàtreté  eftun'.yice;^ 
&  de  l'autre»  il  eft  &cile  de  l'appliquer  à  tous  ceuifejqblne  .font  pas  de: 
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noftrè  {entiinefir^'derfoitb  que  ceàic^^^âl^^lbîh:  )aiUi(fànt$r^&'^^ttip:p2»KÛaIliF.  .^LT 
e&t  hatorel  de  l'orgueil  hiiiii3iiS);4iii»enti'â'aflttjettir  les  audf^s  il- leurs  .'Vlf.P^ 
opinions  ,   ne  moquent  go^roHe-fe  feiïYir'du  r^roche  d'optiïiâtrelié^iK^JXVflL 
pour  noircir  Sa  pour  décrier  xedX'.  ^-Us:  be'^peuvent^isbnyaincfe  fd^aucpa 
défaut  véritable-  ...:...  J . 

.  Auffi:c^eftiuBrdesfind^ns!der<pliii  fidieîls  ift  deif^idoilniaUnsqu^oii  ait 
employé'pour  perdrb  les:premicjrsi'ChrélÉqfe;i^&4lieft  tdleiiient  confotfiàe 
à  l'efprit  diimohde^^qu^iu  vbie.qdelesiphiiréqtHtabiep  fi^atrelea  ^àydtts 
ont  été  capables  de  cette  nialigSa»iUufîbnv.'&3  qu'ils loat'lttflayé^'âe  coàvrir 
leur  injuilice  par  4De  reproche»  d'opiniàiseté  qa-il^  '&ilbîç|it  auic Chrétien^s 
Jorfqu'ils  étoieat  libtcé^MdUawuér  qulils-  neil»teûàvoteui(gootipiatQ&s  d'ait- 
COD  crimctiri(»i.îv:;  :.!i  îi:)iî;niL  j  f!0  ..w  ;  riiumjd  'lUC^nnoH'I  L  i?j  lj'n.7 

On  en  toËCuniiexeinidtfitièMdiBttl^ 
leune, étant Gpum-iieur  4e*^By>iiteii, léûi^à MBmpe^eqr iTàqân.'  OèioiC 
un  des  plus  honnétes-honrakes-de  touid'Ëmpke^jidS}  date  honnêteté  diife 
&îphiloiophique  qiii^  iàifpicJoi  ver^ude  cds  ^eiis4k^ i:Il^n!a^bit ^àiicud^ 
apimolité. pàrticulieripcoritreoles^i  O&étiéh^siD & i^^te^ékt^^^àm.t^ 
toutes  Jes.cru8Utéiiqq^nr^oiC6icei%:éei$4xk0toe  HsaàA  MnsridaM  testtrcice 
defaChargev^il  futiO&ligé;Ue^4t}fblèmetf  lepr^baniwë  delvië/'â  de 
juger  de  ceiix^  qu'ont  accufoit  idevant^lluir&Jsfy^tkxMihrà^^^  «mbaitalfé-,  il 
crut  devoir:  faire' rapport  à! t'£a^)ei!ew  la  cânduite^^HL  avoit. tenue. 
Ceft  le  fujeblde- lailettr€^:^^7^  ôù^'ihdédffiwu^elipic^Ueslinformadonis 
qu'il  a  faites  de  la  vie  de  ces  Chrétiens,  il  a  trouvé  que  leur.fitligfiiOti 
ioe  les engageoità'wam  crime:  Qu'ils  Mbientho(£nmtrûrë*!qhéIprbfeflioii 
particulière  de  les  éViter  touk;^  qu'ils  s^^flembloièntifeuleniient^:  avants 9e 
jour  pour  chanter  les  louanges  deChriftconnne^dêcleur  Dieu.  £)ii  croffàft 
qu'il  devoit  conclure  de  tout  cela ,  qu^l; Motevles^ laiflsr.  en  «epois  &:&ire 
ceflfer  la  perfécution  :  mais  quelque  équital}le  qu'il  Hxt ,  .c'était  un  homme 
du  monde,  &  c'ell  pourquoi  il  en  tire  une  cohcluiioh' qtii  repréfente 
par&itement  reQ)rit  &le  génie  des  gens'dujpionde.  Pmr  loosrV. dit-il,  à 
Trajan,  en  attcndaht  que  faie  réponfe  da  Fatne.  Majefié  .toticbànt  tùrdn 
que  je  dois  fuivre,  voici  le  tempérament  que  faLgm'dé  à  Pégard  de  ceux 
que  Pan  a  accufés  devant  moi. comme  Chrétiens.  Je  iés  ai  intfirrogé^^fiU 
étoient  Chrétiens?  Lorfqu'ilrh  cùnfeJpHent,  je  les  aii  encore  éntàrrogés^deu^ç 
&  trois  fois\  en  les  menaçant  de  les  fam mourir. y Làarfqu^  perjevérwents 
■foi  commandé  qu^on  les  menât  ai  fupplice.  '  £t  poun^oi  ,^puîiqu'ils  étoient 
innocents?  ParceyàiUi\/que*jê  ^te  doutois\point^t  qséoi  que  ce  fiit  quB 
iètre  Chrétien^  néanmoins  cette  opiniâtreté.  Qg  cette  obJUnation  inflexible 
méritpit  âètre  punie.  :  i-  .  .'  '  '    '    îo 

Ceft  aiiifi  que :ce^COQ(ti&n  fe  joaoit  de  lapjvis^s^fervitears  deDieu, 


.VJi.  CtriPUftrpeiittfiicole|)réIIMl»  ififPfnié»ret.é^<^fAil  k»  acoufe^*  ikutd  dHiotre 

VULP^.^flriitae.  ;.Noik  nA  VQ|F(>ôfii.:daa)^  fletifiçoUîiqiici  trop  ide:' gens  iqtd. If imiteat 

.ar.XYIQ.  dans^  oi^iprocédéi  &;iqui}tii«t(£fit  .tes  Reiigîeufes  de  Por(^Royal.&  ceux 

ijqu-oAja  ^désri&us  pi;ét€i(tede  Jïqfé«t(me ,  coàane  ce^  Pïyta  toaitoit  les 

Chrétiens.  .c      •        :   ».  .^^ 

lie  Kx)nr{)ent/]mêiii6jdîfb  ij^^rs'ift  i!lii^ebr?ordtiiaîi:r>jiesjhoflDéte8tgeDs 

f)dtt  mondc^r  ib!toot.iiSè:^:.d!e%aitt»ii^  du  foii4  das 

: i  Les  JRtèiigîettfefi(de  PorbUQjrsd  ;  difeo^iia ^  î  foot .  dii  fort  bonnes  Reit« 
egieufirsijtrès-^D^dliûctsV'tc^^attÛ^  CesJ^Ièffieats 

4bnt  cdUiabUes} giœàg. & id»[pfirfQiUii^  t)8]«étfite».:^ii)ii jdk)OQe  cel^  àulh 
vérité  &  à  Phonneur  humain;  car  on  craindroit  de  témoignes :iq]i*on a 
*|)Ç9nft<^F^  ^^»h  âfn^ff«6e9Ufi;afll»mepl>.fi^^  m2flliad8faîre,tiQ<. 

itOféO  qaiin^'!pas;^i|ioirii&ffeMî6leittK  g^s^iMiiMb  que  la  vérité 4^ 
^Qii^ttr.:  PoUrjœb  Ul^n^iififc  f4i»aisi  éiKe  du  parti  des  malheureux  ».& 
iK>Wjie^fépaisr]id'eiîfe;>iiY^  àonobuck  il  £uit  que  ces;  malheureux  rqieot 
^Q!i^hl9s^aBt(ïihyf^i  i^Qfi  Miy-kifiTr  ife .  i:eprf)Qteild'opmfàtreté  y  riqai 
dne.tmx^iieii^nûBirx  Mats  «jCTiiontj^udèbfOaii^des  ^p^BÎfttses*  dea^^ens  at- 
<taGJiés,«il/ieiir  ftm)f:A'i<^  ibnt^inficldbfesiblaf^âillrâcifeiitimoi^  )Sttr.oe 
:prétejBl».^clettxqtsîioiiitiqii:Citar^les^^coc^  ceux  qui  les  devroient 

jfliiterjlea.  dbapdaDobnU  &  tQut-Mfuxid^  fe-di^ienfe.  de  fidre  rien 
Ipgm  eux  ;  :  âDiaiofii  lis  i4ewuls6bt  :feûls  pf  pQfés.  ià)Ila'  Wôlence  de  lente 

lWinei«ft.iu  )l  "';;)  vvnoiJ  t  li  .'\:*j  /.îi  )  Ht)^-  ■  ,1"  i^I  .  '  •  •  .;  ,  :» 
rc  Viûîlàil^prttiida  monde '^:&ice  ièitott  rKavbir  n^^connu  que  d'en  avoir 
^endn  aiitc«rGhabjMil.dbit:,âgk  alnfii.^  fj^onr  les  deux  principes  qui  le 
jeemuent;&  quille  tioàiMeirt;:'  l'hcrnueur  humain  &  l'intérêt.  Mais  il  faut 
«éanmoÎM  étee  en  cette  rencolitreoe  prétexte  dont  on  mafque  Pinjuftioe, 
fa  &iiàQtj  voir  combien  Ip  réprtidie  d'opiniâtreté*  que  l'on  fait  à:ces  Ro- 
fligieufesy  dftmalJbhdéLj  t^n:     \    :  '.    '  «^       ^ 

:':  .n  a  ilpen  dc^railSdkitiiqucf  la  nnittete  même  .dont. il  s'agit  n'eft  pi^ 
«ApaUe  ;d^une  opini^àtté:,  dans,  laquelle  TËglife^  ait  droit  de  s'intéreflTer , 
•&  qu^elle  ait  condamnée  en  quoi^  que  ce  foit.  Car  il  faut  remarquer 
qu'encore,  que  >toubè  opiniâtreté  Ibit;. un  défaut,  néanmoins  l'Eglife  ne 
t>rëod  pas  intérêt  «n.tiiMtté  forte  d'c\piniàtreté ,  &  n'a  pas  même  droit,  de 
Je  fiûrëi:  Soi^  émploi).&/ianminiftereeft.,.d^ /aire  o&é^^  à  /a/oîtoâs 
les  peuples  die  ia«tecie^<<Q^ntme  dit  S.  Paul:  Ad  obediendamfidei  m  am^ 
pibus  \gentibu$.  Et  comme. e^Ue  emploie  pour  vleur  prouver  cette  foi»  dés 
moyens  olaics  &  indubitables ,  :quifoçt  la. révélation  divine  &  Tautoritié 
de  l'Eglife  univerfelle ,  elle  traite  d'opiniâtres  ceux  qui  ne  s'y  readeot  pas. 
«  uiMiULiSQnmfe^e&e  >sËeft.  tg»  jAsiMe*,  fPwL  apprendre:  auxibômiDes  leu 

vérités 


f 
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Téritéf  faomaines,  &  que  quand  elle  le  fait,  elle  ne  peut  employer  que  IV.  Cl. 
des  moyens  humains ,  qui  n'ont  pas  la  même  clarté  &  la  même  force  VILP*. 
que  les  moyens  divins  qu'elle  emploie  pour  perfuader  la  foi ,  elle  n'a  point  N*»XVnL 
accoutumé  de  traiter  d'opiniâtres  ceux  qui  ne  s'y  rendent  pas,  &  elle 
ne  le  pourroit  même  Êiire  avec  raifon ,  puifque  leur  relance  peut  venir 
tfane  autre  caufe  que  de  ce  défaut  de  mœurs  qu'on  appelle  obftinatioa  & 
^opiniâtreté.  ^  '  < 

Ainfi,  comme  M.  l'Archevêque  a  diftingué.  dans  fon  Ordonnance  la 
^i  divine  de  la  foi  humaine,  on  peut  auj^  diftinguer  avec  raifon  deux 
fortes  d'opiniâtretés.  L'une  à  l'égard  des  vérités  divines,  :qui  k  prouvent 
par  des  raifons  divines;  &  l'autre  à  l'égard  des  vérités  humaines  qm  œ 
fe  peuvent  prouver  que  par  des  raifons  humaines.  Or  ,  quoique  i'on 
ne  puifle  nier  qu'il  n'y  ait  du  défaut  dans  l'une  &  dans  l'autre,  néan- 
moins ,  il  y  a  autant  de  différence  entre  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  d^- 
£iu^9  qu'il  y  en  a  entre  Dieu  &>la  créature  ;.  entre  les  vérifaés  divines 
4{Di  ont  Dieu  même  pour  témoin  ^  &  les  vérités  humaines  x^i  neXoilt 
appuyées  .que  fur  le  témoignage  des  hommes.  .  '^ 

Ceft  pourquoi  il  eft  inoui  que  jamais  l'Eglife  ait  puni  d'auome  peine 
l'opiniâtreté  qui  ne  regardoit  qu'une  vérité  humaine,  quelle  qu'elle  fût, 
ni  qu'eUe  ait  traité  d'opiniâtres  ceux  qui  ne  l'étoient  qu'en  cette  manière. 
£t  il  e(t  inoui  qu'aucun  Çafuîfte  £e  foit  jamais  imaginé  qa'il  y  puifie:âvoir 
do  péché  mortel  en  cela.  j  i 

Non  feulement  cette  opiniâtreté  à  l'égard  des  cfaofes  purement. faû- 
inaines  ,  n'eft  pas  une  faute  confidérable ,  mais  c'eft  même  un  :  défaut 
très-difficile  à  reconooitre ,  &  dont  on  ne  petit  fouvent  accuïi^r  cjue  té* 
mérairement  les  autrea.  Car  il  y  a  trois. raifons  qui  peuvent  «mpécher  im 
^rit  de  fe  rendre  à  une  diofe  qu^om  lui  propofe:  .  •        :  .i 

l\  L'inévidence  des  moyens  qu'on  emploie  pour  la  perfuader.  i 

2*".  La  ftupidité  ou  la  petitefle  de  l'eiprit^  qui  ne  comprend  pas  la  force 
des  preuves  dont  on  fe  fert 

3*.  L'opiniâtreté,  c'eft-à-dire,  une  attacha  volontaire  à:une  opinion  par 
quelque  raUbn  d'amour  propre.    . 

U  n'y  a  proprement  que  cette  trpifîeme  foitç  de  refus  de  Tficquiefce. 
ment  &  de  la  créance  qui  fpit  blâmable  :  car  c'eft  agir  raifonnablement 
que  de  ne  fe  rendre  pas  à  une  raifon  inévidente  &  incertaine  :  &  il  y 
auroit  un  défordre  &  un  dérèglement  d'efprit,  lèlon  S.  Thomas,  à  agir 
autrement.  La  ftupidité  &  le  défaut  de  lumière  eft  une  imperfection  de 
Vefprit,  mais  non  un  péché.  Ainfi  ce  refus  de  croire  une  vérité  propofée 
pouvant  avoir  trois  caufes  différentes,  &  la  feule  qui  eft  mauvaife  étant 

Ecrits  fur  Je  Janfénifme.  Tome  XXIV.  D 
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IV.  Cl.  cachée  dans  le  fond  du  cœur,  le  reproche  qu'on  fait  aux  autres,  qu'^s 
VII.P^  font  opiniâtres  &  attachés  à  leur  fens  eft  ordinairement  téméraire*. 
K\XVin.      Car  fi  celui  qui  veut  prouver  quelque  chofe  ne  fe  fert  que  de  mau- 
vaifes  raifons,  il  eft  téméraire  lui-même  d'aj^Uer  opiniâtres  ceux  qui 
ne  s'y»  rendent  pas ,  puifqu'ils  auroient  tort  de  s'y  rendre.  Et  s'il  fe  feirt 
•de  bonnes  raifons  (comme  tout  le  monde  le  croit  de  celles  qu'il  em- 
ploie )  il  eft  encore  téméraire  de  traiter  d'opiniâtres  ceux  qui  ne  les  ap- 
:.t)rouvent  pas,  parce  qu'il  fe  peut  faire  qu'ils  les  rejettent  par  un  fimple 
/jdéËiut  vde  lumière ,   &  non  pas  par  aucune  opiniâtreté  volontaire. 
3     llxi'y  aqu^  appliquer  ces  maximes  à  la  queftion  dont  il  s'agit  Qu'eft-œ 
*^ue  ces  Religiéufes  refufent'de  croire?  Eft-ce  une  vérité  divine-,  &  qui 
/fe  puiflfe  prouver  par  des  raifons  divines?  Non  :  mais  feulement  un  pohit 
de  fait,  qui  n'eft  de  foi-méme  de  nulle  importance»  ne  conGftant  qu'à 
favoir  û  cinq  Propofîttons  qu'elles  condamnent  font  dans  un  livre  latin,. 
r^qu'eHe&n'ont  jamais  lu  &iie  liront  jamais.    Ce  point  de  fait»  purement 
^liumain ,.  ne  fe  peut  pi-ouver  que  par  des  raifons  humaines  ;  car  oh  ne  moo^ 
trera  jamais  par  l'Ecriture  &  par  les  Pères  que  les  Propoiitions  foient  dans 
Janfenius.  •  .? 

.    Ceft  donc  une  matière  qui  eft  incapable  par  elle-même  de  cette  opi- 

niâtreté  que  l'Eglife  punit,  &  à  laquelle  elle  prend  intérêt.  Ceft  une 

matière  où  l'opiniâtreté  ne  peut  jamais  aller  -plus  loin  qu'un  très4éger 

péché  véniel  :  &  enfin  c'eft  une  matière  où  l'opiniâtreté,  eft  très-difficile 

à  reconnoitre ,  &  qui  eft  telle  qu'on  ne  la  peut  prefque  jamais  reprocher 

à  un  autre  fans  témérité.    Cela  fuffit  pour  montrer  qu'il  n'y  eut  jamais 

rien 'de  plus  injufte,.  &  de  plus  irrégulier  que  tout  le  procédé  qu'on  a 

rtenu. dans  cetts.afikire!^&  toute  la  conduite  de/ M.  Chamillard;  puifque 

tout  ce  renverfement  qu'on  a  fait  à  Port*Rbyalj  .cette  divifion  horrible 

qu'on  y  afetttée,  ces  .traitements  inhumains  qtty)n  fait  à  ces  Reljgieufes, 

'jD'ont  pour  fondement,  pour  oufe  &  pour  prétexte ,  qu'une  forte  d'opi* 

niâtreté ,  à  laquelle  l'Eglife  n'a  jamais  fait  d'attention  ;  qu'une  opiniâtreté 

^ppofée  par  un  jugement  téméraire.  Se  nullement  prouvée:  &  enfin  une 

opiniâtreté  qui  quoiqu'elle  fût  certaine  &  véritable ,  ne  pourroit  être  tout 

.tu'  plus^  par  ia  nature»,  qu^un  très-léger  péchéi.vénidL 
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L,E    D p  C  T  E  UR. 

Sir  le  défintêreffement  de  h'  Mère  Angélique  »  Abbeffe  de  Port-Royal,  (a) 


C 


lOmmeje  parlois  un  jëfir  à' las  Mère  Marie  Angélique  de  Madame 
la  Princefle  de  Gueraené ,  &  que  je  lui  dîfois  qu'^tte  avoit-de-la  peine 
de  venir  fl  fouvent  à  Port-Royal  fans  y  rien  donner,  elle  me  dit:  «  Eh! 
9  pourquoi  cela  lui  fait41  de  la  peine?  Il  y  a  tant  de  pauvres  à  quj 
»  elle  peut  faire  raumdne.  Cela  eft  humain  :  c'eft  qu'on  aime  mieux 
M  nous  faire  la  charité  qu'à  des  gueux ,  parce  qu'on  nous  confîdere  comme 
»  d'honnêtes  gens.  Je  ferois  bien  fâchée  que  quelques  -  unes  de  nos 
„  filles  euflfent  de  femblables  penfées ,  &  qu'elles  trouvaflfent  étrange  que 
,3  cette  PrinceflTe  vienne  ici  depuis  tant  de  temps  fans  nous  rien  donner. 
„  Ne  feroit-ce  pas  une  chofe  honteufe  que  les  gens  du  monde  ne  de- 
M  firent  point  que  ceux  qui  les  aiment  leur  donnent  de  l'argent  ,  & 
„  que  des  Religieufes  ^  qui  ont  fait  voeu  de  méprifer  tous  les  biens  du 
V  monde,  &  que  la  grâce  de  Dieu  doit  rendre  plus  généreufes  ,  fufient 
jy  fi  baflfes  que  de  n'eftimer  les  amitiés  que  par  l'argent?  Cefl:  ce  que 
9)  je  ne  pourrois  jamais  fouSrir  ;  &  la  première  penfée  que  Dieu  me 
„  donna  quand  je  me  réformai»  fiit  d'aimé  la  pauvreté  &  la  vilecé;  me 
„  perfuadant  fermen^nt  que  cfétoîfr  le  plus  Sfeflèntiel  de  la  Religion.  On 
M  ne  fauroit  trop  le  dire  aux  filles ,  parce  qu'elles  fe  portent  trop  fa* 
„  cilement  à  defîrer  le  bien  :  les  unes  parce  qu'elles  font  avares ,  &  les 
»  autres  parce  que ,  quoiqu'elles  fbient  bonnes ,  &  foient  bien  aifes  qu'on 
„  Ëifle  charité,  &  qu'on  reçoive  des  filles  pour  rien,  elles  n'affeâion*- 
„  nent  pas  afifez  la  bairefle  &  la  vileté ,  &  recherchent  trop  les  accom.» 
^y  modements  &  les  ajufi;ements:  ce  qui  les  porte  à  defirer  du  bien  pour 
yy  les  avoir. 

jy  Si  Madame  la  Marquife  de  Sablé  venoit  ici ,  &  que  l*incommodité 
n  de  fes  affaires  ne  permit  pas  qu'elle  y  donnât  rien;  s'il  arrivoit  que 
93  les  imparfaites  y  trouvaflent  à  redire  ,   &  la  ferviflènt  9vec  quelque 

(a)  [Tirée  du  Tom.  HI,  p.  192.  des  Mémoires  pour  fervir  à  F Hiftoire  de  Port^Royal^ 
is^dmés  à  Ujtrecht  en  1742*  Voyez  la  Préf.  hift.  Art  IL  $.  III.  N".  XIX.  3 
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HL  Cu  »  peioe,  xela  iie  Xeràit4I  pas^étrange?  Pour  mcM,  je  dÎMie  toutes  dtcrfês 
*V^I.P^  »  ce  que  le  Fils  de  Dléii  dit  du  pardon  des  ennemis  :  Si  nous  ne  fervons 
K*.  XIX»  ,3  que  ceux  qui  nous  -donnent  de  forgent ,  qtf  avons -nous  de  plus  que  1er 
»  Payens  &  ks  gens  du  monde  ?  Qui  eft  le  mifétable  qui  ne  fe  trouvât 
99  honoré  de  recevoir  en  fpn  logis  une  peribnne  de  quaUté  qui^^  lut  ap- 
»  portecbit  hl^fi  de  Pargent?  Ne  le  vouloir  faire  qu'à  cette  condition ,  c*eft 
x>  être  fer  van  tes  d'hôtelleries* 

»  J'ai  dépit  que  le  préfent  que  nous  a  fait  iVL'Briquet,  pour  feue  Ma- 
39  dame  là  femme,  (i^)  ait  été  caufe  que  nous  l'avons  mife  fur  notre 
»  Régiftre  mortuaire  (  ou  Nécrologe.  )  Qu'étoit-il  néceOàire  de  préfent 
a»  pour  cela?  N'étoit-ce  pas  aOTez  qu'elle  eût  demeuré  trois  ans  penlîon-^ 
19  naire  céans,  &  qu'elle  y  eût  vécu  e^mplairemeot,.  pour  conferver  fà 
n  momoice  dans  notre  Livre"? 

(fr)  [M^  Bignon^  fiUede  M.  l'Avocat^Général ,  motte  igce  de  dbuneof  ans,  ^ 
ptemier  Mai  1642^3 
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MÉMOIRE  '^•^^ 

i^tr  k  partage  qifon  prétendait  faire  du  revenu  xler  ReHgieufei  de  Port^ 
Royal  entre  le  Monaftere  de  Paris  Qf  celui  des  Cbcnnps.  (  a  ) 


o. 


[  Imprimé  pour  la  première  fois.  ] 


^N  fait  de  fdence  certaine  que  le  defTem  de  M.  de  Paris  éft,  lîè 
faire  on  partage  du  bien  de  Port-Royal  le  plus  injufte  &  le  plusf  dérai-* 
fonnable  qui  le  puifle  imaginer.  ' 

Il  y  a  dix  figneufes  à  Paris  (encore  y  en  a-t-il  une  de  celles-là  qui 
li'eft  pas  de  la  Maifon  )  trois  Converfes  &  trois  imbedlles  d'efprit.  Et  il  y 
a  aux  Champs  foixante  &  onze  Religicufes  de  Chœur;  dix-neuf  ou  vingt 
Converfes ,  &  cinq  ou  fix  Poftulantes  Converfes ,  qui  leur  font  abfqltx- 
inent  néceffaires. 

Prefque  tout  le  bien  du  Monaftere  eft  venu  par  celles  de  Port-Royal 
des  Champs.    Et  de  ces  figneufes  il  y  en  a  la  moitié ,   entre  lefquelles 
font  la  prétendue  nouvelle  Abbefle ,  &  la  Sœur  Flavie ,  qui  n*y  ont  rieii  La  Sœtn? 
apporté.  '   -Dorothée. 

Cette  prétendue  Abbefle  avoit  fuppofé  que  le  revenu  de  h  MaifoH 
n'étoit  que  de  vingt-cinq  mille  livres ,  quoiqu'il  foit  de  trente  mille ,  St 
que  leur  homme  d'affaires  en  avoue  vingt-huit  mille. 

De  ce  revenu  ,  les  penfions  de  celles  qui  font  à  Port-Jfloyal  des  Champs» 
en  font  pour  le  moins  fix  ou  fept  mille  Mvres.  La  Mère  de  Ligny  Abbeflfe, 
à  quatre  cents  livres,  outre  plus  de  quarante  mille  livres  que  Madame 
fa  mère  a  donné  pour  elle.  Madame  de  Saint  Ange  a  mille  livres  de 
penfîon.  Ma  Sœur  Briquet  quatorze  cents  livres ,  outre  douze  mille  Itvres^ 
qu'on  a  déjà  donné  de  fonds.  Mes  Sœurs  Robert,  qui  font  cmq  y  deux 
mille  livres,  outre  douze  mille  en  fonds.  Madame  de  ChaflTéy  mille 
livres ,  fans  beaucoup  d'autres  <iue  je  ne  puis  pas  préfentement  marquer 
en  particulier.  Il  eft  donc  de  la  juftice  que  ces  penfions  ftiivent  Ibsper^ 
ibnnes:  &  il  n*y  a  rien  au  monde  de  plus  ihjufte,  quedcTOuloîr,  par 
exemple ,  qu'on  laifTe  environ  cent  quatre  vingts  livres  pour  tout  dft 
qu'il  faudra  à  Madame  de  Saint  Ange ,  qui  eft  one  perfonne  fur  l'âge  y 
&  fort  infirme,  &  que  la  Sœur  Dorothée  prentre  le  refte  poui*  coh^ 
tenter  fon  ambition.   £t  ces  penfions'  étant  laxflfées  à  cèi  peiffi^^nnés^  |l 

•  i4)  CVoyc*  la  EtéfeceWift.  Art, H.  $.10.  N».  XltJ    .  '-   '-'^ 
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IV.  Cl.  faut  qbe  lès  autres  qui  n'ont  point  de  penfion,  aient  chacune  ce  qui 
VII.P*.  leur  peut  revenir  du  bien  de  la  Maifon  ,  en  comptant  par  têtes,  tant  celles 
N*.    XX.  de  Paris  que  celles  des  Champs. 

Mais  la  nouvelle  Abbefle  eft  bien  éloignée  de  cette  juftice.  Elle  prétend 
Élire  beaucoup  de  grâce  à  fes  Sœurs  en  leur  Ifûf&nt  pour  chacune  deux 
cents  livres  (à  ce  qu'elle  dit:  car  ce  qu'elle  veut  leur  laifler  n'iroit 
pas  à  cela  )  &  en  prenant  mille  livres  &  plus  pour  chacune  d'elles. 

Car  voici  le  partage  qu'elle  veut  faire  de  vingt-huit  mille  livres,  par 
le  propre  aveu  de  leur  homme  d'affaires,  &  de  trente  dans  la  vérité. 
Elle  prétend  en  donner  dix-^fept  mille  à  fes  Sœurs  des  Champs;  ce  qui 
fut  pour  les  foixante  &  onze  filles  de  Chœur ,  &  dix  *  neuf  ou  vingt 
Converfes  qu'il  faut  qui  vivent  aufli-bien  que  celles  de  Chœur,  cent 
quatre-vingt  dix  livres  au  plus  pour  chacune.  Et  encore  on  leur  compte 
4ces  dix-fept  mille  livres  d'une  manière  aflez  plaifànte;  car  on  prétend 
leur  en  donner  une  partie  en  denrées,  qu'on  leur  comptera  à  ce  qu'on 
voudra;  &  on  veut  même  que  hur  jardin  leur  tienne  lieu  de  mille  livres, 
pendant  qu'elles  ne  comptent  pour  rien  celui  de  Paris ,  qui  vaut  deux  fois 
davantage. 

Ce  qui  eft  merveilleux,  c'eft  que  cette  prétendue  Abbefle  veut  faire 
pafler  cette  injuftice  manifefte  pour  une  action  héroïque  de  générofité  & 
'  de  charité  envers  fes  Sœurs  ;  car  elle  affede  de  paroitre  bien  plus  jufte 
(&  plus  affeâionnée  à  fes  Sœurs  que  M.  de  Paris  &  la  Mère  Eiigénie\ 
qui  ne  vouloient  prefque  rien  laifler  aux  Sœurs  des  Champs.  Elle  fe  fait 
un  grand  mérite  de  ne  l'avoir  pu  fouffrir,  &  d'avoir  voulu  qu'elles  ne 
manquaflent  de  rien;  &  qu'il  étoit  bien  plus  raifonnable  que  celles  d6 
Paris  priflènt  toutes  les  charges  fur  elles,  parce  qu'elles  y  pourront  plus 
facilement  fatis&ire  que  leurs  Sœurs  des  Champs.,  qui  font  prifonnieres, 
&  captives. 

Ce  prétexte  des. charges  eft  une  pure  illufîon,  dont  elle  trompe  ceuiç 
qui  font  aflez  fimples  pour  admirer  fa  bonté.  Car  quand  on  dit  que  la 
Maifon  a  vingt-huit  ou  trente  mille  livres  de  revenu ,  c'eft  toutes  charges 
diftraites.  Qpe  ^'il  y  en  a  quelques-unes  qui  ne  font  pas  comptées,  conv« 
me  lanourrièji^re  i^.les  gage$  ,de  quelques  domeftiques,  cela  va  à  peu  de 
chofe,  &  cela  iroi^  encore  à  moins,  fi  on.  ne  leur  avoit  point  ôtéde^ 
perfonnes  charitables  qui  les  fervoient  gratuitement 

Il  y  a  de  plus  un  déguifement  artificieux  dans  cette  prétendue  bonnç 
volonté  qu'elle  dit  avoir,  de  prendre  les  charges  fur  elle.  Car  c'eft 
gu'ellfi  jVeut  par -là  fc  riendre  maîtrefle  de  tput,  &  que  tout  dépende 
d'elle  ;  &  ainfi  les  charges  qu'elle  fait  le  plus  valoir  confiftant  en  Ten- 
tretien  de  quatre  ou  cinq  per^oes  du  dehors  de  Port-Royal  des  Champs  »  * 
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elle  veut  que  ce  foit  elle  qui  leà  paie,  afin  que  ce  fort  des  Geôliers 5  8f  DJ.  Cu 
des  Geôlières  qui  foient  à  fa  dévotion.  r    VII.PV 

Ce  qui  fait  le  comble  de  la  barbarie  de  cette  conduite  eft,  que  M.  de  N*.  XX 
Paris  prétend  les  retenir  toujours  dans  la  même  captivité  :  ce  qui  eft  le 
vrai  moyen  de  les  faire  mourir  de  faim.  Car  outre  qu'elles  ne  pourrop|t 
rien  gagner  du  travail  de  leurs  mains,  perfonne  ne  leur  portant^ à  trar 
vailler ,  leurs  parents  &  leurs  amis  n'ayant  pas  la  liberté  de  -leç  aller  voir 
&  de  leur  parler,  ne  feront  point  avertis  de  leurs  befoins,  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  cacher  dans  des  entretiens  particuliers  ;  &  ainfî  ne  les  fo«r 
lageront  point,  &  les  laiflèront  accabler  de  toutes  fortes  demiferes._ 

Voici  encore  une  autre  dureté  tout-à-fait  horrible.  Comme  on  a  de£- 
fein  de  leur  donnçr  le  moins  que  l'on  pourra,  ils  ont  pris  deflfein  de 
leur  ôter  cinq  ou  (ix  Poftulantes  Converfes  qui  les  foulagent  beaucoup^ 
&  qui  font  d'ailleurs  de  très-bonnes  filles.  Ils  appellent  cela  retrancher 
des  bouches  mutiles  comme  on  fait  dans  les  places  alQegées.  £t  ainQ  (outre 
rinjuftice  qu'ils  commettent  contre  ces  pauvres  filles,  qu'Us  chafleront 
d'une  Maifon  à  laquelle  elles  s'étoient  confaçrées,  &  où  elles  ont  coi^ 
fumé  toute  leur  jeunefle ,  y  en  ayant  qui  y  font  depuis  vingt  ans  )  c'eil  le 
vrai  moyen  de  les  faire  mourir  non  feulement  de  faim ,  mais  aufS  de  tra^ 
vail  &  de  fetigue. 

Hferoit  bon  auflîde  parler  des  Cardes:  qu'il  faut  que  le  Rai  ait} bien 
de  l'argent  pour  dépenfer  dix  ou  douze  mille  livres  tous  les  ans,  en  une 
chofe  auiTi  inutile  que  celle-1'à:  qu'il  n'y  a  perfonne  en  France  qui  ne 
voie  bien  que  ces  filles  ont  pris  leur  réfolution;  que  les  mauvas.  traite- 
ments ne  les  feront  pas  changer ,  &  qu'elles  n'ont  befoin  de  perfonne 
pour  les  foutenir.  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  inutile  &  de  plus  bat;bare  que 
de  les  tenir  dans  une  captivité  fiinhumunef 

La  peur  qu'a  M.  de  Paris  du  moindre  billet  qu'efies  pourroienf  paflfer^ 
eft  upe  marque  bien  vifîble  qu'il  eft  intérieurement  perfuadé  que  (a  caufe 
eft  bien  mauvaife,  puifqu'un  billet  de  filles  le  fait  trembler.  Mais  il  eft 
bien  rude  que,  pour  guérir  une  appréhenfîon  fi  vaine,  il  faflTe  cotSter  à 
cette  pauvre  Maifon  ruinée  plus  d'une  piftole  par  jour,  en  bois,  chan- 
delles, fruits  de  autres  denrées  qu'il  faut  fournir  à  ces  gardes. 

Après  tout,  cet  état  eft  très-heureux  pour  ces  bonnes  filles.  Si  elles  en 
meurent  plutôt,  elles  jouiront  plutôt  de  leur  Ej)Oux.  Mais  malheur  k 
ceux  par  qui  cette  gloire  leur  arrivera. 

On  a  oublié  de  parler  du  prétexte  que  prend  la  Sœur  Dorothée  de 
feire  un  partage  fi  inégal  d'un  bien  dont  â  lui  appartient  à  peine  uni 
centiçms;,  Ceft  qu'elle  eft  obligée,  dit-elle,  de  recevoir  des  filles  pour 
rien ,  afin  d'établk  fy  nouvelle  Communauté»  Mais  il  elle  prétend  par-1^ 
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IV.  Cl.  entrer  dans  Pefprît  de  Port-Royal,  elle  le  connoît  bien  mal  ;  &Ies  fingès 
V1I.P^  ne  reflTemblent  pas  mieux  aux  hommes  que  cette  conduite  à  celle  qu'elle 
HT.    XX,  prétend  imiter. 

On  a  reçu  plufîeurs  filles  pour  rien  à  Port-Royal,  &  elle  toute  la 
première.  Mais  ce  n'a  pas  été  en  volant  le  bien  d'autrui.  C'a  été  plutôt 
en  donnant  le  leur ,  &  en  attirant  par-là  la  bénediâion  de  Dieu.  C'eft 
un  vol ,  &  non  pas  une  charité ,  d'être  libéral  du  bien  des  autres ,  & 
de  faire  mourir  de  faim  les  enfants  de  la  Maifon ,  fous  prétexte  d'y  at- 
tirer des  étrangères.  Le  Concile  de  Trente,  conformément  à  pluiieurs 
autres  Canons ,  défend  de  recevoir  plus  de  perfonnes  dans  les  Maifons 
Keligieufes  ,  qu'on  n'y  en  peut  nourrir ,  ou  du  revenu  i  ou  des  atimônes 
ordinaires.  Pourquoi  donc,  contre  cette  loi  de  l'Eglife,  veut- elle  rc- 
cevoir  des  filles  ,  fi  elle  n'a  pas  de  quoi  les  nourrir  qu'en  prenant  le 
bien  de  fes  Sœurs?  Pourquoi  ne  fe  contente -t- elle  pas  de  leur  voler 
leur  Maifon  de  Paris;  c'eft-à-dire ,  quatre  ou  cinq  cent  mille  livres  de 
bâtiments,  fans  les  jardins  qui  ont  coûté  beaucoup  à  acheter  &  à  cul- 
tiver? Ceft  la  Mère  de  la  Mère  Angélique  &  de  la  Mère  Agnès  qui  en 
ft  été  la  fondatrice,  en  ayant  acheté  la  place,  &  l'ancien  bâtiment  où  elles 
ont  demeuré  plufieurs  années:  &  maintenant  une  petite  fille,  reçue  par 
charité,  en  chaflTe  tous  les  enfants! 

Mais  on  ne  les  chaflTera  pas  de  la  Maifon  éternelle  ,  que  Jefns  Chrifl 
leur  prépare  dans  le  ciel.  L'injuftice  des  hommes  n'a  pas  ce  pouvoir  ;  & 
tout  ce  qu'elle  foit  au  contraire,  eft,  d'y  faire  avoir  une  meilleure  place. 

Que  fi  M.  de  Paris  a  tant  d'envie  de  faire  prendre  des  Religieufes  à 
fa  nouvelle  Abbefiè,  il  le  peut  fans  peine,  &  fans  attirer  fur  lui  la  maf- 
lédiâion  de  Dieu  par  une  fi  étrange  inhumanité  envers  tant  de  filles 
Il  a  cinquante  mille  écus  de  revenu  du  bien  d'Eglife,  qui  eft  le  patri- 
moine des  pauvres.  Il  n'a  qu'à  en  donner  cinq  ou  fix  mille  écus  tous 
les  ans  à  cette  nouvelle  fondation;  il  lui  en  reftera  encore  plus  qu'il  ne 
lui  en  faut,  pour  le  compte  qu'il  aura  à  en  rendre  à  Dieu, 

I  Décembre  i66f' 
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'  '  IV.  Cu 

DIVERS    MOYENS        ^^"xxl 

Pour  traiter  t affaire  de  Port^Royal  avec  quelque  forme  de  juflice.  (  a  ) 

[Imprimé  pour  la  première  fois.] 
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iEs  Religîeufes  de  Port -Royal  ont  appelle  plufleurs  fois  de  ce  que 
M.  de  Paris  a  fait  contre  elles.  £t  il  y  a  eu  même  un  de  ces  Appels 
qui  lui  a  été  duement  lignifié.  On  ne  peut  donc  prétendre,  fans  une 
injuftice  manifefte,  que  celui  dont  on  a  appelle,  &  qu'on  a  pris  à  partie 
doive  demeurer  Juge  en  fk  propre  caufe.  Cela  eft  contre  tout  droit  divin 
&  humain  :  &  ainfi  tant  qu'on  ne  verra  que  M.  de  Paris  qui  agira  fou« 
verainement  dans  cette  affaire,  &  qui  traitera  en  criminelles,  avec  toutes 
fortes  de  dureté,  les  plus  faintes  Religieufes  de  TEglife,  qui  n'ont  été 
convaincues  d'aucune  faute  par  aucun  jugement  canonique,  on  ne  pourra 
juger  autre  chofe ,  fînon  que  c^eft  une  oppreflion  toute  vifîble ,  &  qui 
crie  vengeance  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

Four  garder  donc  quelque  forme  de  juftice  dans  cette  affaire ,  il  faut 
avant  toutes  chofes  que,  s'agiflànt  de  juger  de  la  conduite  de  M.  de  Paris 
envers  ces  filles,  fi  elle  eft  jufte  ou  injufte,  canonique  ou  tyrannique, 
ce  ne  foit  pas  M.  de  Paris  qui  foit  Juge  en  fa  propre  caufe ,  mais  d'au- 
tres peribnnes. 

U.  Aihfi  le  premier  moyen  eft,  de  laifter  à  des  filles  innocentes  ce 
qa*on  ne  refufe  pas  aux  plus  criminels ,  qui  eft  la  pourfuite  de  leur  ap. 
peL  n  eft  interjeté  au  Parlement  :  il  a  été  fignifié  à  M.  de  Paris.  Pour- 
quoi feront-elles  les  feules  à^xjui  on  ferme  l'entrée  des  Tribunaux,  où 
les  plus  coupables  ont  accès?  Si  M.  de  Paris  croit  avoir  raifon,  pour- 
quoi craint -il  d'être  jugé  par  une  Compagnie  dont  il  eft  membre,  & 
que  les  Religieufes  de  Port-Royal  devroient  avoir  plus  de  fujet  d'appré- 
hender que  lui,  les  Déclarations  du  Roi  y  étant  vérifiées? 

ni.  Si  on  ne  veut  pas  de  cette  voie,  parce  qu'on  craindroit  peut-être 
que  la  vérité  n'y  triomphât  avec  trop  d'éclat,  on  peut  prendre  celle 
qui  a  été  prife  pour  terminer  l'affaire  de  M.  l'Evêque  d'Alet  contre  fon 
Doyen ,  quoiqu'elle  eût  été  bleffée  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'en  haut 
Que  M.  de  Paris  choiQlfe  trois  Evoques ,  les  Religieufes  de  Port-Royal 

<« )  [Voyez  la  Préface  hîftoriquc  ,  Article  H.  $.  III.  N*.  XXL] 

Ecrits  fur  le  Janfénifine.  Tom.  XXIV.  E 
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rV.  Cl.  en  cboîfiront  trois  autres:  on  pourra  même,  fi  on  veut,  choiiir  encore 

VII.P*.  un  Magiftrat  de  part  &  d'autre;  &  ces  fix  ou  huit  perfonnes  pourront 

N*.  XXL  convenir  d'un  Surarbitre.  Ce^  moyen  eft  très-canonique;  &  il  dft  même 

ordonné  par  les  Canons  qu'on  ne  pourra  appeller  de  ces  fortes  de  Juges: 

A  judicibus  ekSis  non  ticet  appellare. 

Et  ainfi  cette  affaire  pourra  être  terminée  par  ces  Juges:  non  pas 
peut-être  que  les  Religîeufes  fe  puffent  réfoudre  à  faire  une  fignature  ou 
finiple  ou  équivoque,  quand  ces  Juges  le  leur  ordonneroient;  car  quand 
on  eft  perfuadé  qu'on  offenferoit  Dieu  en  faifant  une  chofe,  on  ne  peut 
pas  promettre  de  la  faire.  Mais  à  quoi  les  Religîeufes  fe  pourrcnent  obli- 
ger ,  feroit  de  fubir  toutes  les  peines  que  ces  Juges  leur  voudroîent  im- 
pofer  pour  n'avoir  pu  vaincre  le  (crupule  de  leur  confcience  ;  &  ainfi 
confentîr  à  tout  ce  qiii  feroit  réglé  par  ces  perfonnes ,  touchant  le  gou- 
vernement de  leur  JVIaifon.  C'eft  ce  qui.  eft  expreffément  ordonné  dans 
le  Droit  Canonique  en  wn  cas  pareil.  Cap.  iitquifiiioni  ^ .  de  fententia  Exr 
communiçaiiônis ^  où  il  eft  dit»  qu'une  femme  mariée  qui  découvre 
un  empéckement  qui  rend  fon  mariage,  mil  »  dont  elle  eft  certaine^ 
mais  qu'elle  ne  peut  prouver ,  ne  doit  pas  obéir  au  jugement  de 
i'Eglife ,  par  lequel  on  l'oblige  de  rendre  le  devoir  conjugal  à  ion  mari: 
mais  fon  obéiflfance  fe  doit  terminer  à  fouffrir  avec  patience  d'être  ex- 
communiée; ne  devant  pas  agir  contre  &  confcience,  en  vivant  coaune 
femme  avec  un  homme  qu'elle  croit  certainement  n'être  pas  Ion  mari , 
quoique  ne  le  pouvant  pas  prouver ,  I'Eglife  foît  obligée  de  juger  qu'elle 
doit  retourner  avec  celui  qui  pafle  devant  les  hommes  pour  fon  marL 

11  y  a  encore  un  exemple  femblable  de  S.  Pierre  de  Damien.  11  avok 
été  fait  Ëvêque  d'Oftie;  mais  trouvant  trop  de  difficulté  à  cette  charge, 
il  l'avoir  quittée  de  lui-même  :  ce  qui  eft  défenciu  par  les  Canons.  Ce- 
pendant, fur  la  plainte  qu'en, fit  le  Pape,  il  fe  foumit,  non  à  re- 
prendre fon  Evêçhé,  à  quoi  il  témoigna  ne^fe  pouvoir  jamais  réfoudre, 
mais  à  faire  pour  cette  faute  telle  pénitence  qu'on  lui  voudroit  impofer. 

Mais  de  quelque  manière  que  les  Religieufes  de  Port-Royal  promettent 
d'exécuter  ce  qui  feroit  ordonné  par  ces  Juges  ^  -cela  ne  regarde  pas  JS^. 
de  Paris;  puifque  s'ils  jugeoient  qu'elles  doivent  i^gner ,  fi  non  être  punies,, 
ne  le  failànt  pas  de  telle  &  telle  manière,  il  auroit  fon  compte;  foit 
qu'elles  (îgnaftënt,  foit  qu'elles  acceptaffent  la  punition  qui  leur  feroit 
impofée  pour  ne  le  pas  faire  ;  puifque  par-là  il  paroîtroit  qu'il  auroit 
eu  raifon  d'exiger  d'elles  la  fignature. 

IV.  On  ne  fauroit  refufer  de  terminer  cette  affaire  par  l'un  ou  Tautrc 
de  ces  deux  moyens ,  fans  témoigner  à  toute  la  France  qu'on  n'a  pas 
deffein  de  faire  julHice  à  ces  ReUgieafes,  mais  feulement  de  les  opprkner. 


D  E^    P  O  R  T-R  O  Y  A  L.  3r 

Que  fi  toutefois  on  ne  vouloit  pas  encore  la  terminer,  il  feroît  au  IV.  Cl, 
moins  néccflàire,  pour  garder  quelque  équité  ^   de  ftire  ceffcr  par  pro-  VII.P^ 
vifion  plufieurs  io^uftices  manifeftes,   &  tout-à*fait  inexcufables.  N^  XXÎ 

La  première  e(l,  de  les  retenir  dans  la  plus  rude  Se  la  plus  inhu- 
maine captivité.  Sans  aucun  jugement  qui  les  ait  condamnées  à  la  pri- 
fon»  elles  font  plus  étoîtement  gardées  que  les  plus  criminels.  Leur 
dôture  eft  violée  par  des  gens  de  guerre  qui  couchent  jour  &  nuit 
dans  leurs  jardins.  On  Jeur  donne  des  Prêtres  dont  le  principal  office 
elt  d'être  leurs  Geôliers.  Une  Touriere  de  même  -,  qui  fouille  jufqu'à 
des  payiannes  qui  vont  faire  leur  lexive.  £t  on  ne  veut  plus  même  que 
ces  payfannes  y  entrent  «  à  moins  que  de  n'en  plus  fortir:  ce  qui  leur 
étant  impoffible  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  quitter  leur  ménage,  les 
ReEgieufes  demeurent  privées  de  tout  fecours.  Il  n'efl:  pas  jufqu'au  Mé« 
deoin»  qui  ne  peut  aller  voir  les  malades  fans  être  aflîfté  de  la  Geôlière» 
qui  Teut  entendre  tout  ce  qui  fe  dit:  ce  qu'on  peut  juger  aflfez  être  une 
étmge  gêne  à  des  filles  en  beaucoup  de  maladies.  Quand  des  perfonnes 
de  condition  ont  voulu  voir  leurs  filles  &  leurs  parentes,  il  a  fallu 
tvoir  pour  cela  un  billet  de  M.  de  Paris  ;  &  avec  tout  cela  ils  ne  leur 
ont  pu  parler  qu'en  préfence  de  l'Exempt ,  qui  a  eu  la  dureté  d'empê* 
cher  aa  enfaùt  de  huit  ans  de  voir  fa  fœur ,  parce  qu'il  n*étoit  pas 
mmiBxé  dans  le  billet. 

V.  Le  feu!  prétexte  de  cette  barbare  captivité  eft,  d'empêcher  qu'elles 
ne  reçoivent  quelque  billet.  Mais  c'eft  une  vifible  tyrannie  à  M.  de  Paris 
que  de  b  vouloir  empêcher  :  car  c'eft  une  peine  que  d'être  privé  de 
toute  communication  avec  fes  parents  &  fes  amis.  Or  cette  peine  ne  leur 
t  pcmit  été  impofée  par  aucun  jugement  ;  &  aiafi  il  n'a  point  droit  de 
la  leur  faire  fouffrir. 

VL  De  plus ,  comme  elles  ont  appelle  de  ce  qu'il  a  fait  contr'elles, 
il  HË  peut  plus  être  Juge  en  fa  propre  caufe.  Or  on  veut  bien  remettre 
an  jugement  des.  perfonnes  non  fufpeâes  qu'on  choifira  de  part  & 
d'autre,  s'il  lès  peut  tenit  dans  icette  captivité  ;  &  on  eft  aflfuré  qu'elles 
logeront  qae  cela  ne  fe  peut ,  fans  une  manifefte  oppreilion ,  quand 
ce  oe  feroit  que  par  cette  raifon,  qui  ne  fouffre  point  de  réplique: 

A  moins  que  iVL  de  Paris  ne  fe  faflè  Roi ,  &  plus  que  Roi ,  Pape 
&  plus  que  Pape,  il  ne  fauroit  prétendre  que  l'affaire  de  Port -Royal 
Ibit  termiilée.  Car  y  ayant  eu  appel  de  ce  qu'il  a  fait,  &  cet  appel 
n'ayant  été  jugé  en  aucun  Tribunal  où  les  Rehgiçufes  aient  été^ouies, 
il  eft  clair  qne  cette  affaire  n'eft  point  terminée ,  à  moins ,  comme  il  a 
été  dit,  ope  M.  de  Pans  ne  prétenck  qu'il  eft  tellement  fouverain  qu'il 
a'y  «inulappd  de  ce  qu'à  a.  une  fois  ordonné:  ce  qu'on  eft  bien  afturé 

E    z 
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IV.  C  L.  qu'il  n'oferoit  dire.  Il  feut  donc  qu'il  avoue  qu'il  y  a  un  procès  entre 
VILP*.  lui  &  les  Religieufes  de  Port-Royal  qui  n'eft  pas  encore  vuidé.  Or  cela 
N*.  XXI.  étant,  il  eft  contre  tout  droit  naturel  d'ôter  à  une  perfonne  qui  a  ua 
procès ,  le  moyen  de  fe  défendre ,  en  çonfultant  ceux  qui  lui  peuvent 
donner  confeil  :  de  forte  que  ce  que  M.  de  Paris  apporte  pour  colorer 
Tinhumanicé  qu'il  exerce  contre  elles,  en  les  tenant  dans  une  fi  étrange 
captivité ,  qui  eft  qu'il  veut  empêcher  qu'elles  ne  prennent  confeil ,  eft 
juftement  ce  qui  condamne  davantage  fon  procédé,  puifqu'il  ne  peut, 
fans  tyrannie,  les  vouloir  empêcher  de  prendre  confeiL 

VU.  La  crainte  qu'a  M.  de  Paris  qu'il  ne  paroifle  quelque  Ecrit  ou 
quelque  Requête  des  filles  qui  ne  lui  plaife  pas ,  ne  lui  donne  pas  droit 
de  leur  ôter  toute  communication  avec  leurs  parents  &  leurs  amis  ;  & 
encore  moins  d'ôter  à  leurs  plus  proches  parents ,  qui  ne  font  point  cer* 
tainement  coupables ,  la  liberté  de  voir  leurs  parentes.  Ce  n'eft  que 
parmi  les  barbares  qu'on  appelle  jufte  ce  qui  eft  avantageux  au  plus  fort  ; 
&  c'eft  une  parole  des  impies  dans  la  Sageffe ,  fit  lex  jujiitia  fortitudo 
ftqftra.  Les  filles  ont  droit  de  préfenter  des  Requêtes;  &  ce  droit  eft 
tellement  naturel,  qu'on  ne  l'ôte  pas  aux  plus  criminels.  C^'y  a-t-il 
donc  de  plus  injufte  que  de  dire,  comme  fait  M.  de  Paris:  je  prive  les 
pères  &  les  mères  de  la  confolation  de  voir  leurs  filles;  les  enfants  de 
voir  leur  mère,  les  frères  &  les  fœurs  de  voir  leurs  fœurs,  parce  que 
j'appréhende  que  ces  Religieufes  ne  préfentent  des  Requêtes  qui  ne  me 
plairoient  pas.  Ceft-à-dire  ;  je  me  fers  d'un  moyen  injufte ,  &  dont  je 
n'ai  point  droit  de  me  fervir,  pour  commettre  une  autre  injuftice  encore 
plus  grande,  parce  que  je  trouve  de  l'avantage  dans  cette  dernière  injuftice. 
JuiLi66ç.  VIII.  Cen  eft  une  autre  qui  ne  fe  peut  colorer,  qu'on  leur  ait  ôté 
leur  Touriere,  qui  étoit  une  Veuve  très-vertueufe  &  très-fimple»  pour 
leur  en  donner  une  autre  qu'elles  ne  connoiflTent  point,  &  dont  la  prin- 
cipale charge  eft  de  leur  fervir  d'efpion.  C'eft  une  entreprife  de  très- 
grande  coniéquence ,  que  des  Supérieurs  de  Monafteres  de  filles  s'attri- 
buent le  droit  de  difpofer  à  leur  fantaifie  de  leurs  domeftiques ,  de  leur 
ôter  les  perfonnes  qui  ne  leur  plaifent  pas,  fans  avoir  aucun  fujet  légi- 
time de  plainte,  &  d'y  en  mettre  d'autres  à  leur  gré.  Cela  ne  fe  peut 
appuyer  par  aucun  droit,  fi  ce  n'eft  par  le  droit  du  plus  fort,  qui 
peut  autorifer  toutes  fortes  de  violences. 

IX.  La  troifieme  injuftice ,  &  qui  eft  d'autant  plus  horrible  que  c'eft 
une  tyhnnie  qu'on  exerce  furies  confciences,  eft,  que  M;  Chamillard, 
qui  eft  leur  partie  formelle,  ait  envoyé  deux  Prêtres  en  cette  Maifon, 
qui  ont  ordre  de  lui  rendre  compte  de  tout,  &  de  leur  fervir  de  Geô- 
liers, autant  &  plus  que  les  gardes.    11  eft  arrivé  que  les  Converfes,& 
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les  Poftulanfes  qui  ne  font  point  privées  des  Sacrements,  parce  qu'on  IV.  Cl. 
a  eu  honte  de  leur  parler  de  fignature;  mais  qui  ne  laifTent  pas  d*étre  V1I.P*. 
liées  à  leurs  Mères  &  à  leurs  Sœurs  de  cœur  &  d'afFedlion,    &  d'être  N*.  XXL 
perfuadées  de  leur  vertu  &  de  leur  piété,  ne  pouvant  avoir  aucune  con- 
fiance à  ces  Prêtres ,   qu'elles  favent  être  envoyés  par  l'ennemi  déclare 
de  leur  Maifon ,  &  n'être  que  fes  fubdituts ,  n'ont  pu  avoir ,  depuis  près 
de  fix  mois,  la  confolation  d'aller  à  confelFe.  Et  ce  qui  eit  étrange  efl:, 
qu'on  leur  a  refufé  de  leur  donner  au  moins  des  ConfeOeurs  extraordi- 
naires de  trois  mois  en  trois  mois ,  comme  il  e(t  ordonné  par  le  Con- 
cile de  Trente,  quoiqu'elles  en  aient  demandé  qui  ne  dévoient  pas  être 
fufpeds  à  M.  de  Paris,  puifqu'il  les  avoit  lui-même  envoyés  pour  voir 
de  ces  Religieufes  en  danger  de  mort,  comme  M.  le  Vicaire  de  S.  Mé- 
dard;  ou  qu'il  s'en  étoit  fervi  pour  leur  perfuader  la  fignature  «  comme 
le  Père  Efprit. 

Et  on  a  fi  peur  qu'il  n'y  ait  quelque  Eccléfiaflique  qui  ne  foit  pas 
tout-à-fait  emporté  contre  les  Religieufes,  que  l'un  des  deux  qu'on  y 
avoit  envoyé  d'abord  ayant  témoigné  quelque  eftime  de  leur  piété ,  & 
quelque  compaflion  du  traitement  qu'on  leur  fàifoit ,  on  l'a  congédié , 
pour  7  en  mettre  un  autre  plus  dur  &  plus  dévoué  à  M.  Chamillard. 

Ceft  donc  agir  contre  tout  droit  divin  &  humain ,  que  de  ne  pas 
donner  à  tant  de  filles  à  qui  on  n'a  point  été  l'ufage  des  Sacrements» 
un  Confeffeur  qui  ne  leur  foit  pas  fufpeâ,  &  dont  elles  puiflent  juger 
raifonnablement  qu'il  fe  contentera  d'écouter  leurs  péchés  fans  les  tour- 
menter pour  les  aliéner  de  leurs  Mères.  Et  il  fera  bien  aifé  d'en  trouver 
quelqu'un  de  cette  forte,  que  M.  de  Paris  ne  pourra  dire  lui  être  fuf- 
peâ ,  à  moins  que  tout  fon  Clergé  ne  lui  foie  fufpedl ,  hors  M.  Cha- 
millard  &  quelques  Prêtres  de  fa  cabale. 

X.  U  n'y  a  rien  aufli  de  plus  injulle  &  de  moins  canonique  que  la 
prétendue  éleâion  d'une  nouvelle  Âbbefle.  Car  c'ell  une  règle  du  Droit  La  Sœur 
civil  &  canonique ,  qu'on  ne  doit  rien  innover  pendant  qu'un  procès  Dorothée, 
eft  encore  indécis  :  lite  pendente  nibil  innovetur.  Or  le  procès  des  Re- 
ligieufes de  Port-Royal  eft  encore  indécis,  puifqu'elles  ont  appelle,  & 
que  leur  appel  n'eft  point  jugé.  On  n'a  donc  point  eu  de  droit  de  faire 
cependant  une  aufli  grande  innovation  comme  eft  l'éledion  d'une  nouvelle 
Abbefle. 

Mais  cette  éleâion  a  plufieurs  autres  nullités.  De  quatre-vingts  vocales 
il  n'y  en  a  que  neuf  qui  aient  élu.  Y  ayant  eu  appel  de  la  fentence 
pgr  laquelle  on  en  a  privé  foixante  &  douze  de  leur  voix,  on  n'a  pu 
procéder  à  Téleâion  que  cet  appel  ne  fût  jugé.  De- plus ,  leur  prétendue 
incapacité  d'élire  n'étant  fondée  que  fur  leur  lefu^  de  figner  y  on  ^'a 
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IV.  Ct.  point  dà  procéder  à  l'cleftion   fans  leur  en  donner  avis,   pour  favôit 

VILP*.  d'elles  fi  elles  ne  voulaient  point  lever  cet  empêchement  :   &  il  felloit 

li^  XXL  pour  cela  trois  monitfons  canoniques.    Au  lieu  qu'on   a  fait  réleflioit 

d'une  Abbefle  fans  les  en  avertir  en  aucune  fort« ,  comme  fî  elles  ny 

cuffent  eu  aucun  intérêt:  ce  qui  eft  une  nullité  indubitable. 

XL  Une  autre  innovation,  qui  va  encore  davantage  à  la  ruine  du 
Monaftere,  çft  l'entrée  qu'on  a  donnée  à  vingt-deux  filles  qu'on  dit 
n'avoir  toutes  rien,  excepté  unt  fourde,  qui  doit,  à  ce  qu'on  dit,  ap- 
porter quelque  chofe  à  caufe  de  fa  furdîté.  Or  y  a-t-il  rien  de  plus 
bijufte  &  de  plus  illégitime  que  cette  innovation ,  lorfque  leur  affaire 
eft  encore  indécife  ;  puifqu'après  les  proteftations  des  Religieufes  qui 
font  publiques ,  &  fur  lefquelles  on  n'a  rien  prononcé,  il  eft  indubitable 
que  fi  on  leur  fait  jamais  juftice  (comme  il  y  a  tout  fujet  de  croire 
que  tôt  ou  tard  on  la  leur  fera)  il  faudra  que  toutes  ces  filles  fortent; 
leur  entrée  &  leur  profeflion  étant  nulles,  comme  étant  laites  au  pré* 
ludice  de  proteftations  &  d'appels  non  vuidés. 

XII.  Le  partage  qu'on  prétend  faire  du  revenu  de  ce  Monaftere,  en 
laiflànt  environ  cent  quatre  vingt  dix  livres  par  an  à  chacune  de  celles 
des  Champs ,  &  plus  de  mille  livres  à  chacune  de  celtes  de  Paris ,  eft 
encore  une  chofe  fi  horrible ,  qu'il  faut  n'avoir  aucun  fentiment  ni  de 
juftice  ni  d'humanité  pour  fe  porter  à  un  fi  grand  excès.  Mais  on  n'ea 
parie  pas  ici  davantage  ,  parce  qu'on  l'a  fait  dans  un  Ménoîre  à  part 

On  n'a  pas  voulu  auffi  rien  dire  de  la  privation  des  Sacrements ,  parc6 
<ïue  cela  regarde  plus  le  fond ,  dont  on  a  aflfez  fait  voir  l'in juftice  par 
divers  Ecrits.  Que  fï  M.  de  Paris  prétend  qu'il  n'y  a  rien  que  de  joft» 
dans  toutes  les  injuftices  que  l'on  vient  de  repréfenter,  il  fuflîra  de  loi 
dire  que  les  filles  ayant  appelle  de  lui  &  de  ce  qu'il  a  ordonné  contre 
elles ,  il  ne  doit  pas  être  Juge  en  fa  propre  caufe  :  &  qu'ainfi  on  veut 
bien  encore  en  croire  des  Evéqtfes  choifis  de  part  &  d'autre ,  pour  juger 
de  ces  injuftices  particulières  ;  commfe  eft  la  captivité ,  les  Confeffeurs ,  & 
le  reffte;  quand  même  on  remettroit  à  un  autre  temps  à  juger  du  fond  d» 
raffaire.  ^  C1666.) 

RÉP1TQ.UES 

;auK  Repofijhi  que  M.  de  Tetris  px>wrùit  faire  à  iiwn  Articles  4M  fré^ 

cèdent  Mémoire. 

l  Sm*  ce  4^'cm  *dït  que  Pafikire  de  Port-Royâl  n'e?ft  pas  jugée,  1 
pdtiiTa  dirt  qu*elle  eft  jttgéfe  &  phis  (pie  jugée  ;  puifqu^l  tfa-fattqu'cjcfc 
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cutcr  ce  que  le  Pape,  les  Evéques  ,  &  le  Roi  ont  déjà  jugé  tant  de  IV.  Çu 
fois.    Sur  quoi  il  ne  manquera  pas  de  faire  bien  valoir  ces  paroles  de  VII.P^ 
la  Gonftitution  d'Alexandre  VII:  eâ  diligentiâ  quâ  major  defiderari  nonpotefi.  N^  XXL 

Réplique,  On  peut  confidérer  cinq  chofes  dans  cette  affaire. 

I**.  Le  jugement  par  lequel  il  a  été  déclaré  que  les  cinq  PropoCtions 
font  hérétiques. 

2^  Celui  par  lequel  il  a  été  dit  qu'elles  font  de  Janfénius ,  &  con- 
damnées dans  fon  fens. 

3%  L'exaâion  de  la  fignaturedu  Formulaire,  principalement  à  l'égard 
des  Religieufes. 

4\  La  manière  de  &ire  cette  fîgnature ,  où  il  s'agit  de  favoir  fî  celle 
que  tes  Religieufes  ont  donnée  par  leurs  Aâes  duxf  &  lo  Juillet  l66^% 
ed  fufiîfante  ou  infuffifante. 

f  \  Les  peines  qu'on  leur  a  impofées ,  &  les  mauyatis  traitements 
qu'on  leur  a  faits,  pour  n'avoir  pas  cru  pouvoir  en  confcience  figner 
autrement  qu'elles  ont  Ëiit. 

O  pour  le  premier  point,  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit;  puiCque  tout 
le  monde  condamne  les  Propoiitsons ,  &  que  les  Religieufes  les  ont  con- 
damnées par  leurs  Aâes. 

11  ne  s'agit  point  non  plus  du  fécond;  puifqu'on  demeure  d'accord 
que  le  Pape  a  jugé  que  les  Propofîtions  étoient  de  Janfénius;  &  perfonne 
ne  le  pr^e  de  rétrader  fon  jugement.  U  eft  feulement  queftion  de  la 
foumiffion  qu'on  doit  à  ces  fortes  de  jugements  touchant  les  fens  qu'on 
attribue  à  un  Auteur,  ou  à  un  livre.  Or  M.  de  Paris  n'deroit  dire  que 
ce  foit  une  chofe  jugée  par  l'Eglife ,  qu'on  leur  doive  une  (oumifBon  de 
créance,  foit  divine  foit  humaine;  puifque  nous  voyons  au  contraire 
plufieurs  Evéques ,  des  plus  confidérables  de  France ,  qui  déclarent  que 
la  doârine  confiante  de  TEglife  e(l ,  qu'on  ne  doit  point  à  ces  décifions 
ône  foumiflion  de  créance ,  mais  feulement  de  refped  &  de  difciplixxe. 

Pour  le  croifieme,  il  efl  vrai  que  les  Aflemblées  ont  exigé  la  lignature 
des  Religieufes.  Mais  outre  qu'elles  n'ont  point  eu  autorité  de  le  faire , 
comme  à  la  fin  on  l'a  reconnu ,  on  n'y  a  jamais  examiné  il  cela  fe 
devoit ,  comme  il  paroit  par  les  Procès  verbaux  des  Affemblées.  Et  on 
en  a  eu  une  telle  honte,  que ,  dans  h  Déclaration  du  Roi,  quoiqu'elle 
f&t  faite  exprès  pour  tonfirmer  ce  qui  avoit  été  fait  dans  ces  Affem- 
blées ,  on  tf  a  ofé  nommer  les  Religieufes.  De  forte  que  M.  de  Paris 
avoit  le  moyen  du  monde  le  plus  naturel  de  fe  tirer  de  cette  affaire, 
puifqu'il  n'avoit  qu'à  fe  conformer  à  cette  Déclaration ,  &  ne  rien  de- 
mander aux  Religieufes.  Qiie  fî  elles  font  nommées  dans  la  Bulle  dudui^Fév. 
Pape  Alexandre  Vil,  il  n'efl  pas  difScile  d'en  deviner  la  raifon  ^  puifqu'on  '^^5* 
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IV.  Cl.  fait  qu'elle  n'a  été  obtenue  que  pour  appuyer  l'engagement  où  on  s'étoît 
VILP^  déjà  mis.  Mais  il  eft  d'ailleurs  afluré  que  le  Pape  a  fait  ce  qu'on  a  defiré 
IT.  XXI.  de  lui,  ne  voulant  pas  perdre  cette  occafion  défaire  valoir  fon  autorité; 
mais  qu'on  ne  lui  a  jamais  repréfenté  les  inconvénients  d'une  telle  nou- 
veauté ;  &  qu'ainfî  on  ne  peut  point  appeller  un  jugement ,  le  fimple 
mot  de  Moniales ,  que  les  ennemis  de  Port-Royal  ont  fait  gliflfer  dans 
cette  Bulle,  &  qui  y  eft  même  tout-à-fait  hors  d'œuvre,  puifqu'elles 
y  font  nommées  avant  les  Dodleurs.  Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  n'eli: 
point  là  de  quoi  il  eft  queftion ,  puifque  les  Religieufes  ont  fîgné;  de  forte 
<que  tout  fe  réduit  fur  cela  au  quatrième  point  ,  qui  regarde  non  la 
fignature  en  foi,  mais  la  manière  de  la  fignature,  &  qui  conGfte  à favoir, 
il  celle  qu'ont  faite  les  Religieufes  par  leurs  Aâes  du  f  &  lo  Juillet 
1554,  eft  bonne  ou  mauvaife,  innocente  ou  puniflTable,  Or  c'eft  ce 
que  M.  de  Paris  ne  peut  pas  dire  avoir  été  jugé ,  non  pas  même  par 
lui ,  puifqu'il  n'a  jamais  ofé  prononcer  fur  la  fufiifance  ou  l'infufiîfknce- 
de  leur  fignature;  ni  répondre  à  tant  de  requêtes  par  lefquelles  elles 
l'ont  conjuré  de  leur  déclarer ,  s'il  prétendoit  les  engager  à  croire  &  à 
jurer ,  que  des  Propofitions  font  dans  un  livre  qu'elles  font  incapables  de 
lire.  Et  non  feulement  on  n'a  pas  jugé  que  leur  fignature  fût  infuflifkate 
&  puniflTable;  mais  plufîeurs  Evêques,  des  plus  confidérables  de  France, 
ont  préjugé  qu'elle  étoit  très-bonne,  &  qu'on  s'en  devoit  contenter: 
car  puifque  celle  qu'ils  ont  demandée  à  leurs  Eccléfiaftiques  eft  la  même 
chofe  que  ce  qui  eft  porté  par  les  Adtes  des  Religieufes,  comme  on 
ne  peut  en  difconvènir,  n'eft-il  pas  clair  qu'ils  ont  jugé  à  plus  forte 
raifon,  que  de  fimples  filles  ne  pou  voient  pas  être  obligées  à  davantage? 
M.  de  Paris  ne  peut  donc  prétendre,  avec  la  moindre  couleur,  que  ce 
qui  eft  principalement  en  queftion  entre  lui  &  les  Religieufes  ,  qui  eft 
de  fa  voir  fi  leur  fignature  eft  fuffifanteou  non,  foit  une  chofe  jugée» 
fi  ce  n'eft  en  leur  faveur  ;  &  par  conféquent  y  ayant  appel  de  ce  qu'il 
a  ordonné  fur  cela ,  il  faut  néceffairement,  pour  garder  quelque  forme 
de  juftice,  que  d'autres  que  lui  en  jugent 

Cela  eft  encore  plus  clair  pour  le  cinquième  point,  qui  confifte  à 
favoir ,  s'il  eft  de  l'ordre  &  de  l'équité  de  les  traiter  comme  on  fait  Ou: 
premièrement ,  puifqu'il  n'a  point  encore  été  jugé ,  au  moins  par  un  der- 
nier jugement,  qu'il  y  ait  à  redire  à  leur  fignature,  il  eft  clair  qu'on 
n'a  point  dû  par  provifîon  les  traiter  en  criminelles ,  &  avec  toutes  fortes 
de  dureté.  Et  en  fécond  lieu,  quand  on  fuppoferoit  qu'il  y  eût  quelque 
faute  à  figner  comme  elles  ont  fait ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  toutes 
les  peines  qu'on  leur  fait  fouffrir  fuffent  juftes.  Un  homme  eft  accufé 
d'un  larcin  léger:   on  examine  premièrement  s'il  l'a  commis,  &  après 

qu'on 
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qu'on  a  reconnu  qu'il  en  eft  coupable,  on  regarde  quelle  peine  il  mé-  IV.  Cû 
rite:  car  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  la  lui  puifle  impofer  telle  qu'on  voudra,  VILP^ 
pourvu  qu'on  foit  afluré  qu'il  ait  fait  ce  larcin  ;  &  ce  feroit  aflurément  N^  XXI. 
une  cruauté  pire  que  ce  larcin  même,  fi,  pour  cela  ,  on  le  rompoit 
vif.  Aînfî  quand  M.  de  Paris  auroit  montré  que  ces  filles  ont  du  fignér 
comme  il  a  voulu;  ce  qu'on  eil  bien  afluré  qu'il  ne  fauroit  faire,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  pour  cela  qu'il  n'eût  point  excédé  dans  la  manière  dont 
il  lésa  traitées,  &  dont  il  les  traite  encore.  La  faute  qu'il  leur  impute, 
fi  c'en  étoiC  qne,  ne  feroit  au  plus  qu'un  fcrupule  mal  fondé;  puifqu'il 
a  lui-même  fouvent  reconnu  qu'elles  agiflent  par  confcience,  &  qu'elles 
eroient  bien  faire.  Or  il  aura  de  la  peine  de  perfuader  à  qui  que  ce 
foit,  quil  ait  droit  de  punir  un  fimpîe  fcrupule  dans  de  faintes  filles, 
avec  les  mêmes  rigueurs  dont  il  puniroit  les  plus  grands  défordres  dans 
des  filles  abandonnées:  car  on  ne  les  punit  pas  autrement  qu'en  les 
tenant  en  captivité ,  &  les  privant  des  Sacrements.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
eft  bien  certain  que  ce  n'eft  point  une  chofe  jugée  qu'il  n'ait  rien  or- 
donné contre  elles  que  de  julte  &  de  raifonnable ,  &  que  puifqu'on  a 
appelle  de  ce  qu'il  a  fait,  ce  n'eft  point  lui ,  mais  d'autres  perfonnes  qui 
en  doivent  juger. 

II.  Il  prétendra  peut-être  que  c'eft  une  chofe  jugée  que  la  fignature 
des  Religieufes  ne  vaut  rien ,  parce  que  le  Roi ,  dans  fa  Déclaration ,  a 
défi^ndu  toutes  les  explications  &  reiîriâions. 

Réplique.  Mais  il  n'eft  point  vrai  que  le  Roi  ait  défendu  toutes  les 
explications  &  reftridlions ,  puifqu'il  eft  marqué  au  contraire  que  ce  font 
celles  qui  dérogent  aux  Conftitutions  qu'il  a  défendues.  Il  refte  donc  à 
juger  qui  font  celles  qui  y  dérogent  ou  qui  n'y  dérogent  pas.  Et  puifque 
tant  d'Ëvêques  d'un  fi  grand  mérite  ont  ufé  des  mêmes  reftridions  & 
explications  que  les  filles  de  Port-Royal  ;  c'eft  un  préjugé  que  la  fignature 
de  Port-Royal  n'y  déroge  point.  Mais  il  eft  clair  au  moins  qu'on  ne  peut 
rien  dire  dans  la  juftiQ»và  ces  Religieufes ,  qu'après  qu'on  aura  fait  le 
procès  à  ces  Evéques,  qui  feroient  infiniment  plus  coupables  qu'elles,  fi 
ces  fortes  de  fignatures  étoient  criminelles. 

IIL  II  dira  qu'il  n'empêche  pas  que  les  Religieufes  ne  relèvent  leur 
appel  devant  les  Juges  Eccléfiaftiques;  c'eft-à-dire,  à  Lyon,  &  de  Lyon 
à  Rome. 

Réplique.  Mais  comment  pourroit-il  le  dire  avec  la  moindre  couleur, 
puifqu'il  les  tient  dans  une  plus  étroite  captivité  que  les  prifonniers  de 
la  Baftille  ?  Comment  pourroient-elles  appeller  à  quelque  Tribunal  que 
ce  fut,  étant  en  cet  état?  De  plus,  il  n'eft  pas  en  fon  choix  de  pref* 
aire  à  ces  filles  le  Tribunal  où  elles  pourront  appeller.  Elles  ont  droit 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  F 


4:z        ECRITS  COÎTCERNANT  LES  RELIGIEUSES 

IV.  Cl.  ^  tous  ks  Ordres  (de  jurifdidion)  établis  dans  le  Royaume;  &  paît 
VILP*.  qu'elles  y  trouvent  la  voie  des  appels  comme  d'abus  ouverte  à  ceuii 
N*.  XXL  qu'on  opprime  contre  les  formes ,  on  ne  fauroit  la  leur  fermer  fans  in* 
juftice:  fauf  à  M.  de  Paris  à  prétendre  qu'il  n'y  a  pas  de  lieu  à  cette 
forte  d'appel ,  &  à  demander  fon  renvoi  devant  fon  Supérieur  Eccléfiafi* 
tique.  Mais  cela  même  doit  être  jugé  par  d'autres  que  par  lui:  &  il 
trouvera  plus  de  crédit  au  Parlement  pour  y  faire  appuyer  fes  prétentions» 
fi  elles  font  juftes ,  que  de  pauvres  filîes  abandonnées. 

IV.  Il  dira  que  le  Roi  a  évoqué  cette  caufe  à  foi  >  &  qu'ainfi  elkiift 
peut  plus  être  jugée  au  Parlement. 

Réplique.  Mais  on  fait  bien  comment  ces:  fortes  d'évocations  s'ob^ 
tiennent  par  ceux  qui  fout  puhSànts  à  la  Cour»  coatre  ceuT  qui  n'y 
(Mit  aucun  pouvoir.  11  d'oeil  pas  difficile  d'obtenir  de  Sa  Majefté  ce  que 
l'on  veut,  lorfqu'on  lui  fait  entendre  ce  que  l'on  veut  »  &  que  perfonne 
n'ofe  ouvrir  la  bouche  pour  de  pauvres  filles ,  deftituées  de  tout  appui; 
Cependant  cet  Arrêt  même  du  Confeil  ,  qu*il  a  obtenu  pas  furprife* 
mordre  clairement  que  l'Appel  des  filles  n'eft  peint  encOTe  Tuidé,  ft 
qu'ainfi  teur  caufe  eti  encore  en  fon  entier»  &  nullement  terminée.  Gat 
le  Roi ,  par  cet  Arrêt ,  ne  caffe  point  l'appel  des  filles  >  mais  il  l'évoqut 
h  fa  perfonne  &  à  fon  ConfeiK  II  Ëilloit  donc  que  M.  de  Paris  mit  ces 
filles  en  état  d'y^  poorfuivre  leur  Appel,  en  fbuffirant  qu'elks  tiflSent  dtfs 
perfonnes  qui  leur  puflent  donner  confeil ,  étant  ridicule  de  fiippofei 
qu'il  n'a  tentr  qifà  des  fSles  ignorantes  dans  toutes  les  formes  de  la 
jutlice  de  pourfiiivre  leurs  afi[aires ,  &  que  c'eft  leur  feute  fi  elles  ne 
Tont  pas  fak  «  lorfqu'on  les  a.  tenues  prifonnieres  &  captives  »  {ans  lent 
permettre  la  moincke  communication  avec  les  perionnea  qui  ks  y  eufiènt 
pu  aider.  Et  enfin,  il  y  a  fi  peu  de  raifon  de  vouloir  que  ce  foit  le 
Roi  qui  foit  Juge  d'une  affaire  dont  (es  grandes  &  .continuelles  occo^ 
patrons  l'empédnmt  toujours  d'être  alfez  bien  informé ,  que  M.  de  I^ris 
en  a  eu  lui-même  quelque  honte ,  n'ayant  jamais  Mt  fignifies  aux  ffîes 
cet  Arrêt  fubreptice  »  par  lequel  il  a  fait  évoquer  cette  affiiire  à  la  propre 
perfonne  du  Roi,  bien  loin  de  kur  avoir  donné  le  moyen  d'y  pourfuivce 
kur  caufe.  De  forte  que  cet  Ailrêt  eft  à  ienr  égard  comme  s4l  n'svoît  pas 
été  obteiitt« 

V.  11  dira,  fur  la  captivité  où  il  les  retient,  qu'il  le  fait  par  néceffîté» 
pou9  empêcher  que  des  perfbnoies  fii^eâes  de  mairvaife  doârme  ne  les 
voient  &  rie  les  fortifient  dans  leur  entêtement. 

Réplique.  Il  n'eft  pocnt  permis  de  fi4)poier  que  des  gens  de  bien  fbtif 
Aifpe<^  d'une  mauvtife  dodrine,.  lorfque  fes  foupçons  ne  font  fondés 
qutfiK  ki  calomnies  ck  ieucs  ennemis^  &qa'ite  n'ont  jamais  étélégittp* 
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mentent  convaincus  de  tenir  aucune  mauvaife  doftrine.  L'Evangile  dit  fV.  Cl. 
qu'on  connoît  les  arbres  par  leurs  fruits.  Leurs  fruits  font  la  piété,  le  VII.P^ 
bon  ordre  &  la  difcipline  qu'on  a  trouvée  dans  cette  Maifon ,  qu'ils  N*.  XXI. 
ont  conduite  pendant  plus  de  vingt  années.  On  eft  contraint  d'avouer 
que  ce  font  de  bonnes  Reli^eufes  :  on  n'y  remarque  point  d'autre  défaut 
que  le  refus  de  la  fignature.  Mais  c'eft  ce  qui  feft  en  queftion  fi  c'eft  un 
défaut.  Et  quand  c'en  feroit  un,  il  feroit  fi  léger,  qu'il  ne  feroit  nulle- 
ment pemtis  de  le  punir  d'une  auflî  grande  peine  qu'efl:  une  fi  dure  cap- 
tivité. M.  de  Parts  a  aflez  éprouvé,  par  un  fi  long  temps  qu'il  leur  a  ôté 
toute  communication,  que  ce  n'étoit  point  rinduftion  de  perfonne  qui 
les  fait  demeurer  fermes  dans  la  réfolution  qu'elles  ont  prife  de  ne  point 
faire  un  faux  ferment,  en  jurant  d'une  chofe  qui  ne  leur  eft  point  connue. 
Et  affurémcnt  qu'il  eft  lui-même  perfuadé  qu'elles  ne  changeront  pas  pour 
tous  cestnauvais  traitements,  &  quefoit  qu'elles  voient  le  monde,  ou 
qu'elles  ne  le  voient  pas,  il  n'en  fera  ni  plus  ni  moins  pour  ce  qui  eft 
delà  fignature.  H  n'eft  donc  point  vrai  que  cette  captivité  foit  une  pré- 
caution, ptrrfqo*fl  eft  de  féflfence  de  ce  qu'on  emploie  par  précaution, 
qu'on  en  puifle  efpérer  raiforniablenrent  l'effet  qu'on  en  attend.  Et  ainfi^ 
ce  qu'on  appelle  précaution  n'eft  en  effet  qu'une  punition,  ou  une  ven- 
geante. Le  dernier  n'eft  pas  chrétien,  &  le  premier  eft  injufte,  s'il  ne 
fuppofe  une  fimtt,  8c  s'il  n'eft  proportionné  à  la  faute.  Voilà  donc  de 
quoi  il  feut  juger,  &  dont  M.  de  Paris  ne  doit  pas  être  Juge,  puifque 
<ftft  fe  catffe,  &  qu'on  a  appelle  de  tout  cela. 

Vî.  Mais  M.  de  Paris  fontiendra  toujours  que  ce  qu'on  appelle  captif 
vite  n'eft  qu*une  précaution,  &  qu'il  a  droit  d'en  ufer  pour  empêcher 
qu'on  n^tretienne  ces  filles  dans  les  mauvaifes  impreilîons  qu'on  leur 
a  données. 

Réplique.  îl  n'y  a  point  dinjuftice  qu'on  ne  colore  parJà,  fi  on  ne 
donne  des  bornes  au  droit  que  les  Supérieurs  prétendent  avoir  d'ufer  de 
ces  précautions.  Il  faut  premièrement  confidérer  fi  elles  font  fort  péni- 
bles ^au)t  perfonnes  envers  qui  on  s'en  fert ,  &  fi  elles  paffent  dans  l'efprit 
du  monde  pour  inhumanité  &  pour  barbarie.  Il  faut  après  cela  les  com- 
parer avec  le  mal  qu'on  vetrt  empêcher;  &  examiner  équitablement  & 
fans  préoccupation  fi  ce  mal  eft  réel ,  &  non  pas  imaginaire  :  fi  c'eft  un 
mal  confidérable,  &  non  pas  un  mal  fort  léget,  quand  il  feroit  mal;  &  enfin 
i^i!  y  a  de  l'apparence  que  ces  précautions  l'empêcheront.  Si  on  n'a  égard 
à  totrtes  ces  Âofes ,  on  commettra  de  fort  grandes  injuftices ,  &  on  exercera 
des  duretés  fjtt  ôdîeufes ,  fous  prétexte  d'empêcher  un  mal.  Car  il  faut 
qtf  mi  mal  Ibit  bien  certainement  mal ,  fe  que  ce  fôît  depîus  un  mal  fort  con- 
fidéraUe ,  a6a  qne  les  Supérieurs ,  fnr-toûi  £écléfiaftique$ ,  aient  droit  d'ufer 

F    z 
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IVi  Ci.  de  ces  voies  de  rigueur,  qui  tiennent  pins  de  la  domination  féculiere  que 

VII.P^   de  la  douceur  &  de  la  charité  de  rEglilb.  Mais  c'eft  la  fcandalifer,  &  ren- 

N°.  XXI.  dre  fa  conduite  odieufe,  que  de  s'en  fervir  plutôt  par  caprice  ou  par  efprit 

de  vengeance  que  par  aucune  néceflîté,  étant  fort  douteux  fi  ce  qu'on  veut 

empêcher  eft  un  mal,  ou  fi  c'eft  un  mal  important,  ou  fi  on  y  réufliîra 

par  ces  duretés  &  ces  inhumanités  qu'on  exerce. 

Or  tout  cela  fe  rencontre  ici.  On  ne  tiendtoit  pas  les  Religieufes  de 
Port-Royal  dans  une  plus  étroite  captivité,  quand  ce  feroit  des  abandon- 
nées: au  lieu  que,  par  Taveu  de  tout  le  monde,  ce  font  des  plus  faintes 
Reli;T;ieufes  de  l'Eglifc.  On  les  traite  fi  mal,  fous  prétexte  d'empêcher 
qu'elles  ne  perféverent  dans  une  difpofition  qui  eft  approuvée  par  les 
plus  faints  Evéques  de  France.  Ceux  qui  y  voudroîent  trouver  à  redire 
ne  la  pourroient  confidcrer  que  comme  un  fcrupule,  qui  a  pour  prin-^ 
cipe  une  délicatefie  de  confcience  très-!ouable  en  elle-même.  Ce  feroit 
donc  un  très-petit  péché,  &  le  remède  qu'on  y  apporte  feroit  plus  pro- 
pre pour  y  fortifier  ces  filles  que  pour  les  en  retirer,  comme  il  a  para 
jufques  ici.  Et  par  conféquent  on  ne  peut  trouver  aucune  raifon  valable 
pour  excufer  le  procédé  qu'on  tient  envers  elles. 

Ai^tre  Réplique  aux  rcpoufes  que  M.  de  Paris  pourrait  faire  à  divers  artU 
des  du  précédera  Mémoire,  du  8  Avril  1666. 

n  fenible  que  ce  ne  feroit  pas  une  chofe  fort  difficile  de  trouver  des. 
moyens  de  finir  en  quelque  manière  l'affaire  de  Port-Royal  fans  que  M. 
de  Paris  parût  en  avoir  le  démenti,  qu'il  craint  fi  étrangement. 

Il  pourroit  témoigner  que,  voyant  que  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  jufqu'à 
préfeiit  n'a  pu  porter  les  Religieufes  à  la  fignature  comme  il  l'eût  fou- 
haité,  il  reconnoît  que  c'eft  une  tendreffe  &  une  délicatefle  dq  confcience 
fcrupuleufe  qui  les  retient,  &  qui  les  empêche  de  s'y  rendre.  JMais  que 
n'étant  pas  une  faute  qui  mérite  les  plus  rigoureufes  peines  de  l'Eglife, 
il  fe  contente  de  celles  qu'il  leur  a  impofées  jufqu'à  préfent,  &  qu'il 
croit  les  devoir  rétablir  dans  l'ufage  des  Sacrements  à  cette  fête  de  Pâ- 
ques, pour  leur  donner  moyen  de  pratiquer  les  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieufe  &c. 

Ayant  établi  un  règlement  pour  le  temporel  de  la  Maifon ,  il  lui  faun 
droit  repréfenter  le  tort  qu'il  fe  fait  à  lui-même,  de  tenir  encore  là  des 
Gardes  qu'il  ne  devroît  jamais  y  avoir  mis  pour  fon  propre  honneur: 
mais  qu'il  doit,  pour  ne  pas  fe  faire  un  auflTi  grand  tort  que  celui  qu'il 
s'attire  par  cette  conduite,  la  faire  ceflTer  par  lui-même,  &  ne  pas  attendre 
que  tout  le  monde  lui  parle  pour  la  changer.  U  paroitra  qu'il  agit  par 
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lui-même,  fi  roccafion,de.la  Fête  le  porte  à  faire  ççs  chofes*  fans,  atten-  IV.  Chi. 
dre  qu*il  en  foit  prié.  VH?\ 

Mais,  s'il  a  quelque  bonne  intention  <le  mettre  ces^  pauvres  finies  en  N*.  XXL 
repos,  il  faut  qu'il  leur  donne  d'autres  Confeffeurs.  II  a  4  choifir  dans 
fon  Diocefe;  &  on  ne  lui  en  demande  pas  de  ceux  qui  lui  pourroient 
être  fufpefts-  Mais  qu'il  n'en  donne  pas  auffi  aux  Relîgîeufes  qui  *  leur 
foient  aufli  oppofés  que  M.  du  Sauget^  &  qui  foient  tellement  dans  la 
dépendance  de  M.  Cbcanillard^  que  les  Religieufes  aient  toujours  fujet 
de  n'y  avoir  aucune  confiance:  ce  qui  fera,  &  elles  auront  raifon.  Car 
M.  Chamillard  s'eft  tellement  déclaré  leur  partie,  &  a  tellement  pfi6 
parti  dans  cette  affaire,  que  M.  de  Paris  même  hc  deyrôit  pas  prèndrp  i  ' 
confeil  de  lui  dans  tout  ce  qui  regarde  les  Religieufes  de. Port-Royalj  &;  '   * 

M.  Chamillard  lui-même  devroit  s'en  retirer  par  plufieurs  raifons  dé* 
confcience,  d'honneur  &  d'intérêt^  qu'il  fei^sit  aifé  de  lui  repréfentec,  fi) 
IL  l'Abbé  de  P".  ne  les  voyôit  pas  affez  lui-même,  &  qu'il  ne  fût  pas 
aflez  fon  ami,  pour  lui  donner  les  confeils  qu'il  jugera  à  propos.  > 
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VIÏ.P*. 

^:^       D  EUX    MÉMOIRES/ 

Sur  le  Pr^&t  ds  tmmIatioH  des  Religia^is  4e  Fort-Royd  des  Cfumps\, 
.    .         ^  ^  dans  le  Diûi:^  de  Sens.       .       , 

P  Jl  s  M    1    E   H      M    i  M   O   1    K   S.  <^> 

}  Août  â  iA  projpofitioa  que  l'on  ^t  pour  iinir  îadB^re  tfePort^Royal,  toutes 
^^^8.  chofes  xÔDfidérées ,  ia  plus  ivantaget^  qu'on  puiflè  defiKr,  confifte  à 
demander' à  iVt  de  f  arfe  ,  qvll . permette  huk  Aelîgieuies  qui  font  aux 
Oliampe,  de  fonlâr  du  iDtociéfe  de  Paris. 

Cette  4Etfiaire  pacok  fort  exCrtonfiDaîre»  &  néamnoins  die  eft  (Sus  fa- 
cile que  (fon.iie.  pçnfe;  &  les  peribitnes  qui  la  peuvent  faire  lëulliriie 
s'en  éloignent  pas,    comme  on  le  dira  plus  en  particulier. 

Les  avantages  font ,  qu'on  fe  tirera  par-là  de  la  fupériorité  de  M.  de 
Paris,  dont  la  conduite,  dans  la  prévention  où  il  eft,  fera  toujours 
très-incommode ,  quand  même  la  difficulté  de  la  fîgnature  feroit  ceflee. 
Car  il  faut  s'attendre,  quand  a:riliiie  il  anrôît  quelque  deflfein  de  paix« 
qu'il  voudra  toujours  donner  dès  CMfefleurs  &  des  Supérieurs  à  fa  mode, 
qui  pourroient  faire  beaucoup  de  «al,  mettant,  autant  qu'il  leur  feroic 
poflible,  la  diviGon  dans  la  Maibn ,  St  y  établiûTant  les  maximes  des 
Jéfuites.  On  ne  voit  pas 'de  plias,  eo&nteiic  oà  pourroit  s'accommoder 
des  figneufes  de  Paris ,  -&  d&i  tefl^otufes  qu'elles  onft  reçues  ;  n'ayant 
pas  lieu  d'efpérer  qu'on  les  puifle  chafler  de  la  Maîfon  étant  foutenues 
de  l'autorité  de  M.  de  Paris  î  &  cependant  ce  feroit  la  plus  miférablc 
chofe  du  monde  d'être  avec  des  filles  très-mal  inftruites,  très-mal  inten- 
tionnées, liées  avec  des  Capucins  &  des  Jéfuites,  &  qui  feroient  de  con- 
tinuelles efpionnes. 

Si  la  Sœur  Dorothée  devient  Abbeffe  titulaire ,  comme  M.  de  Paris 
le  prétend ,  ce  feroit  une  difficulté  infurmontable  ;  car  on  fait  qu'on  nç 
pourra  jamais  faire  changer  le  Roi:  ce  feroit  une  perfécution  horrible, 
&  un  engagement  à  une  guerre  qui  ne  pourroit  jamais  fe  terminer  que 
par  la  mort.  Car  quand  même  cette  Sœur  mourroit,  on  ne  manquera 
pas  d'en  fubftituer  une  autre,  dont  on  ne  pourroit  rien  efpérer  que  la 
ruine  de  toute  difcipline,  &  une  domination  toute  féculiere. 

(a)r  Extrait  du  Journal  de  Port -Royal,  Tom.  I,  page  444-4.46.  Voyez  la  Préface 
hiftor.  Art  IL  $.  UL  N'.XXII.] 


On  évite  tootea  ces  difficulté  paF  la  tira^fimgratiQiî.  Xes  Relfeîmifes  IV.  Ci. 
feront  dans  une  paix  parfaite ,  n'auroiït  avec  elle»  aucun  mauvais  efpriH;  VIU^ 
auront  tout  ce  qu'elles  pounoîent  fouiiaitev  pour  la  conduite  du  defaoïsi)  N^*  XXB. 
&  tout  appui  du  Supérieur,  qui  eft  M-  de  Sens,  qol  deûre  atw  une 
extrême  bont^,  que  cette  affaire  s'accooplifie,  &  qui  b  pogard^  Comme 
une  bénédidion  pour  fon  EHocefe. 

U  eft  vrai  qu'il  faudra  faire  un  partage  dt  bien,  tel  que  le  régleront; 
des  Arbitres,  &  qu'il  faudra  céder  par  une  tranfeâion  ce^qui  écherit 
aux  Sœurs  de  Paris  ;  mais  il  n'y  a  pas  fu|et  d'eb  faire  aucisoibrupule, 
comme  iî  elles  contribuoieni:  à  rétabli(&ment  d'utie  mauvaHt  CoUftOiunAUtét 
car  cette  Communauté  eft  déjà  établie,  &  eUe&  oe  poHirrontt.L'emiPkédiCfr; 
de  forte  que  ce  n'cft  qu'un  bien^  temporel  qu'cHes  cedcrtt::  ce  qtit  eft 
toujours  permis  félon  l'Evangile,  nonobftant  l'inj^ftioe  de  ceux  quil^ôteot 
Jefus  Chrift  même  nous  ordonne  d'en  ufef  aioft  dans  cfs^  renconicc^ 

Elles  doivent  de  plus  eonfidârer,  ^e^  par  ce  moyea-^  éEles  contri- 
bueront à  la  paix  d;e  toute  FEgltfe.  La  pa^  des  Ëv^^ues  o'efi!  diificîlf 
qu'à  caufe  qu'ils  ne  veuleot  point:  d;accommodeinffiifc  que  les  BieKgiftUiii^ 
de  Port-Royal  n'y  foient  compnfe&;  &  il  eft  &as  doute  qu*  auifihtôc  qui^eUei 
feront  en  paix  tout  le  refte  fnivta.  . 

Sx  c  o  N  D     M  i  tt  0  I  &<&  . 

Sur  h  même  fujety  avec  les  Notes  dçs  Religieufis  db  Fort-Roj/ial 

[  Imprimé  pour  la  première  fbîy.  ] 

On  demeure  d'accord  que  la  tranfmigralipii  que  l'on  propoie  ai» 
Sœurs  ne  leur  feroit  pas  avantageufe,  fi  après  les  avoir  £mC  fortûf  de  leuc 
Maifon^  on  leur  refufoit  di£s  Lettres  patentes  pour  fairç  im  nouvel  éxa»^ 
blifiTeiaent.  Mais  la  difficulté  eft  de  ^vdir ,  $'il  eft  plus  à  propos  de 
pourfuivre  ces  Lettres  patentes  devant  ou  après  la  ibrtie. 

La  raifon  que  l'on  peut  avoir  de  les  demander  avant  la  fortie  eft, 
qu'au  motns  on  ne  fera  rien  contre  lapr^idence,  en  ne  ^'expoânt  point 
témérairement  à  une  chofe  auffi  fâcheufe ,  comme  feroit  de  n'avoir  pas  où 
loger  quatre-vingts  filles,  après  les  avoir  tirées  de  leur  Monaftere;  & 
qu'il  femble  de  plus ,  que  M.  de  Parts  en  étant  délivré,  ne  fe  fouciera 
phis  d'elles,  &  croira  leur  avoir  ait  beaucoup  de  grâce  en  les  laif&nt 
pafFer  dans  un  autre  Diocefe,  où  elles  pourront  communier;  &  qu'ainfi 
le  joignant  au  P.  Annot  pour  empêcher  qu'elles  ëifieni:  un  nipuvel  éta« 
bliftement,  il  aura^^bien  plus  de  moyen  d'y  fénflîr  conere  des  filles  chaf- 
fées  de  leur  propre  Mailbn>  &  âh^dannées  de  tout  le  monde. 
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ri^.  CL  Voilà  tout  ce-  que  Ton  peut  dire  pour  cet  avis.  Mais  il  feut  cdnfi- 
VII.P^  dérer  au  contraire^  que,  fi  Ton  veut  abfoluraent  avoir  des  Lettres  pa- 
N*.XX!lI.  tentes;  avant  que  de  fortir,  c'eft  apparemment  une  affaire  ruinée;  parce 
que  cda  demande  quelque  temps,  pendant  lequel  le  P.  Annat  fera  jouer 
toute' forte  de  machines  pour. la  traverfer;  &  il  ell  prefque  impoflîble 
qu'il  n'y  réuffilTe.  Au  contraire  après  la  fortle,  il  eft  indubitable  qu'on 
aura  les  Lettres  patentes;  &  qu'au  moins  on  fera  incomparablement  en 
bien  plus  forts  termes  pour  les  obtenir,  qu'avant  la  fortie, 
c  I^  Parce -que  M.  de  Paris  y  fera  engagé,  en  confentant  à  la  Re* 
quête,  qui  marque  clairement  l'établinTement: ,  en  parlant  de  Tagrément 
ado  Roi ,  qui  ne  feroit  pas  néceffaire  fans  cela,  (a) 
t'  .■  z^  Le  Roi  y  fera  engagé  par  la  même  raifon:  car  rien  ne  fe  fera 
qu'il  n'ait  vu  la  Requête ,  &  qu'il  ne  l'ait  approuvée  ;  les  Miniftres  de 
plus  y  font  engagés  en  termes  exprès,  (b) 

3\  Ceft  une  fuite  naturelle  de  l'affaire,  puifqu'il  cfl  impoflîble  que 
quatre-vingts  filles  foient  dans  un  nouveau  Diocefe  fans  être  logées  ; 
qa'il  eft  impoflîbip  qu'elles  fe  logent  fans  emprunter  ;  qu'elles  ne  fauroient 
emprunter  fans  Lettres  patentes  qui  aflfurent  leur  établiffement  Le  mondîe 
n'eft  pas  encore  déraifonnable  jufqu'au  point  de  n'être  point  touché  de 
ces  raifons.  (c) 

4"*.  Elles  auront  pour  follîcîtcur  M.  l'Archevêque  de  Sens ,  qui  aura 
droit  d'agir ,  &  qui  eft  auflî  .puiffant  que  qui  que  ce  foit  à  la  Cour.  Il 
le  fait  bien  fentil:  aux  Jéfuîtes,  noriobftant  tout  le  crédit  du  P.  Annat  (rf) 
f '.  Les  parents  qui  ont  figné  la  Requête  font  engagés  à  foutenîr  ce 
qu'ils  ont  fait  ;  &  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  s'emploient  forte- 
ment pour  les  Religiedfes,  lorfqu'elles  feront  libres,  &  hors  de  l'oppro- 
bre du  Janfénifme.  M.  de  Meaux,  MM.  Bignon,  &  beaucoup  d'autres, 
ne  font  point  des  perfonnes  méprilables,  &  que  M.  de  Paris  puiffe 
traiter  de  haut  en  bas,  quand  ils  ne  lui  demanderont  que  des  chofes 
auflî  raifonnables  que  celles-là.  (^) 

.    6^.  M.  de  Paris  aura  lui-même  intérêt  de  procurer  leur  établiffement  (/), 
puifqu'autrement  bien  loin  de  s'en  être  débarraffe ,   il  les  aura  toujours 

fur 

Notes  des  Relîgîeufes  de  Port-RoyaL 

Ça  )  L'engagement  de  M.  de  Paris  rCefl  pas  à  compter  ;   car  il  fe  dégagera  quand  il 
lui  plaira. 

(b)  Les  Rois  nefe  croient  pas  aifément  engagés. 
'  (c)  Les  PuiJJanccs  nefe  metunt  guère  en  peine  de  tous  ces  embarras. 

id)  Ce  crédit  eft  incertain <i  &  il  peut  mourir  avant  qut  ctaooir  rien  obtenu^ 

(  <r  )  Perfonne  n'a  de  crédit  à  la  Cour  que  le  RoiftuL 

if)  H  aura  F  intérêt  que  les  Jéfuîtes  voudront  qu'il  ait. 
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4ar  lesbns,  &  il  fc  trouvera  toujotrrs  en  état  de  Vôîf  tri>tlbîe¥T:o(rt  [V.  Cl. 
ce  qu'il  penfe  faire  à  Paris,    parce  qu'elles  n'auront  renoncé  à  rien.        VILP*. 

7**.  La  Sœur  Dorothée  même  le  foUicitera ,  pour  fa  fureté.  IT.  XXfl. 

8^'  Quand  on  fuppoferoit  même  toutes  les  injuftices  imaginables  , 
rien  ne  les  pourrait  empêcher  de  revenir  «n  leur  Maifon  des  Champs, 
puifqu'elles  ne  raurolent  point  cédée,  &  qu'on  les  mettroit  dans  Tim- 
puiflfance  de  s'établir  ailleurs.  C^>  Car  ayant  ligné  à  Sens,  on  ne.  tes 
pourroit  plus  inquiéter  fur  fa  fîgnature  ;  les  fignatures  de  Sens  étant 
reconnues  bonnes  par  la  Cour,  comme  on  l'a  vu  en  M.  du  Trouillas, 
que  le  P.  Annat  n'a  pu  faire  chafler  d'auprès  du  Prince  de  Conti,  quelques 
follicitations  qu'il  en  ait  faites ,  jufqu'à  engager  le  Roi  à  en  parler  à  Madame 
la  PrinceflTe  de  Conti»  qqi  l'arrêta  tout  court»  en  l'alFurant  qu'il  avoit 
figné  à  Sens.  Après  quoi  on  ne  lui  a  rien  dit;  &  ainfi  on  n'auroit  plus 
de  prétexte  de  leur  ôter  les  Sacrements.  Ce  feroit  leur  pis  aller;  mais 
aflurément  on  ne  leur  pourroit  refufer  des  Lettres  patentes. 

Ceft  le  fentiment  unanime  de  toutes  les  personnes  qui  font  ici ,  qui 
yoieot  les  chofes  de  près ,  &  qui  connoiflfent  très  -  bien  la  Cour.  Or 
comme  dans  les  affaires  fpirituelles,  dans  lefquellçs  on  reconnoît  n'avoir 
pas  allez  de  lumière  pour  s'y  bien  conduire,  l'ordre  de  Dieu  eft ,  que  l'on 
îliive  les  perfonnes  plus  éclairées;  de  même  dans  les  affaires  temporelles, 
il  faut  dicher  de  fuivre  les  confeils  des  perfonnes  qui  ont  plus  de  pru- 
dence dans  ces  fortes  de  chofes  »  &  plus  d'expérience  que  nous ,  &  qui 
font  mieux  informées  du  particulier  d'une  affaire  dans  laquelle  ils  n'ont 
point  d'autre  intérêt  que  le  nôtre. 

11  faut  fur- tout  que  les  Sœurs  fe  délivrent  de  l'appréhenfîon  qu'elles 
pourroîent  avoir  qu'il  n'y  ait  quelque  piège  dans  cette  propofîtion;  car 
il  ne  s'y  eft  pas  fait  un  pas  que  de  concert  avec  nous ,  &  il  eft  très« 
alTuré  que  les  ennemis  n'y  ont  aucune  part  ;  puifque  la  propofîtion  en 
eft  vetxue  uniquement  de  nos  amis,  aufli-bien  que  toutes  les  pourfuites. 

Je  vous  prie  aufG  de  confidérer  ce  que  j'ai  lu  aujourd'hui  dans  les 
Proverbes  de  Salomon  :  Melior  eft  buccellaficca  cum  gaudio^  qtiam  dornus 
plena  viSimis  cumjurgio. 

Après  le  3  Amai66%. 

^g')  On  perd  bcaucoiq^  par  ces  allées  ^  venues  s  on  fi  dijppei  on  ^affoibUt^  on  ^ao» 
coutume  à  la  liberté, 

.%^     ■       . 

Ecrits  fur  le  Jmfémfme.  Tome  XXIV.  G 
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IV.  Ct.  ""^ 

VII.P*. 

MEMOIRE 


N.XXUI. 


POUR      ROME. 

Sut  ce  qu'on  avoit  écrit  au  Pape  pour  empêcher  que  les  Religleufes  de 
Port ^ Royal  ne  jouijjent  de  la  paix  de  tEglife.  (a) 


A 


[Imprimé  pour  la  première  fois.] 


.Yant  été  avertis  que  quelques  perfonnes.  ont  écrit  à  S.  S.  pour 
empêcher  que  les  Religîeufes  de  Port-Rôyal  ne  jouiflènt  de  la  paix  qu'elle 
a  fi  glorieufenient  donnée  à  l'Eglife,  en  attendant  que  ces  pauvres  filles 
fe  puiflfent  défendre  elles-mêmes,  ce  que  Tétroite  captivité  où  elles  font 
réduites  ne  leur  permet  pas,  on  a  cru  que  la  charité  obligeoit  de  faire 
un  fimple  récit  de  la  manière  dont  on  les  d  traitées ,  dans  la  Confiance 
où  l'on  eft  que  l'expofent  amplement  aux  yeux  de  S.  S.  fes  entrailles 
paternelles  en  feront  émùe^,  &  qu'elle  reconnoîtra  qu'il  eft  de  (a  bonté 
de  finir  une  fi  longue  mifere ,  &  d'empêcher  la  ruine  d'un  des  plus  faints 
Monafteres  de  l'Eglife. 

L'Abbaye  de  Port-Royal ,  de  l'Ordre  de  Cifteaùx ,  s'étoit  reflentie  comnie 
toutes  les  autres  de  France ,  des  défordres  des  guerres  civiles ,  qui  y 
avoient  aboli  toute  la  difciplinei  régulière.  La  feue  Mère  Angélique  Ar- 
nauld  en  étant  Abbeife,  fut  tellement  touchée  de  Dieu  ,  que,  n'étant 
âgée  que  de  17  ans,  elle  la  remit  dans  une  très-étroite  réforme,  &  la 
rendît  fi  floriflante ,  que  ce  fut  de-là  qu'elle  s'eft  répandue  dans  les  autres 
Maîfons  Religieufes  de  cet  Ordre;  n'y  en  ayant  aucune  qui  foit  dans  l'é- 
troite obfervance  de  la  Règle  de  S.  Benoit,  que  celles  qui  ont  été  réfor- 
mées ou  par  la  Mcre  Angélique ,  ou  par  fes  Religieufes. 

Saint  François  de  Sales  a  été  un  de  fes  principaux  Direâeurs,  &  on 
peut  voir  en  plufieurs  endroits  de  fes  Lettres ,  quelle  edime  il  faifoit  de 
cette  excellente  Religieufe.  Tous  ceux  qui  l'ont  connue  n'en  ont  pas  eu 
une  moindre  opinion;  &  ce  Monaftere  ayant  été  transféré  dans  Paris, 
il  a  répandu  par-tout  une  odeur  de  piété  qui  l'a  rendu  célèbre  dans  tout 
le  Royaume. 

Mais  le  livre  de  la  Fréquente  Communion  ayant  animé  les  Jéfuites  contre 
M.  Arnauld,  dont  la  mère,  fix  fœurs,  &  lix  nièces  étoient  dans  cette 

(a)  [Voycx  la  Préftcchift.  Art  H.  J.m.  N*.  XXIIL] 
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Maifon,  où  luUmôme  s'étoît  retiré,  il  n'y  a  forte  de  calomnie  qu'ils  n'aient  jy  q^^^ 
inventée  pour  la  décrier.  yjj  pc 

Us  ont  répandu  par-tout  qu'on  n'y  communioit  point,  ou  qu'on  neN.XXIli. 
le  faifoit  que  très-rarement;  qu'on  n'y  avoit  point  d'Images,  ni  d'eau 
bénite ,  ni  de  Chapelets;  qu'on  n'y  prioit  point  les  Saints,  &  qu'on  n'avoit 
aucune  dévotion  à  la  Sainte  Vierge:  &  ils  ont  pafle  jufqu'à  cet  excès, 
que  de  publier  par  des  livres  imprimés,  portant  le  nom  d'un  Jéfuite, 
qu'on  y  étoit  d'intelligence  avec  Genève  touchant  TEuchariftie. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  (i  ces  médifances ,  répandues  par  tant  de  bou- 
ches ,  ont  fait  impreffion  fur  beaucoup  d'efprits  :  &  ce  n'eft  qu'à  cela  qu'on 
doit  attribuer  le  commandement  qui  leur  fut  fait  ,  au  mois  de  Alars 
I66I3  avant  qu'on  eût  fait  encore  aucun  Mandement  pour  la  (ignature 
dans  le  Diocefe  de  Paris ,  de  ne  plus  recevoir  de  Novices ,  &  de  chafler 
toutes  leurs  Poflulantes,  &  toutes  leurs  Penfionnaires.  On  fit  faire  au(E- 
tôt  après  la  vifite  par  M.  le  Doyen  de  Notre  Dame,  &  par  M.  du  Bail^ 
nommés  par  la  Cour.  Mais  quoique  ces  Viiiteurs ,  qui  n'étoient  pas 
fufpefts  de  favorifer  ces  Religieufes,  euflent  découvert  la  fauflTeté  de  toutes 
ces  calomnies ,  &  rendu  un  témoignage  très-avantageux  à  lai  pureté  de 
leurs  moeurs  &  de  leur  foi,  on  les  laiflfa  toujours  dans  le  même  état  où 
les  médifances  de  leurs  ennemis  les  avoient  réduites. 

Depuis»  M.  l'Archevêque  de  Paris  ayant  pris  pofFeffion  de  ce  Siège  en 
X66^9  il  publia  fon  Mandement,  où  il  diftingua  ce  qui  étoit  dû  au  droit; 
^eft-à-dire,  la  condamnation  des  cinq  Propofitions ,  de  ce  qui  étoit  dû 
au  fait  ;  c'eft-à-dire ,  à  l'attribution  de  ces  Propofitions  à  Janfénius  Evêr 
que  d'Ypres. 

.  Ceux  qui  s'eflforcent  par  toute  forte  de  moyens  de  décrier  ces  Reli- 
gieufes ont  répandu  par-tout,  qu'elles  ont  refufé  de  figncr.  Mais  c'eft 
une  faulTeté  manifefte:  car  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  inoui  que  de 
demander  à  de  (impies  filles  ces  fortes  de  fignatures,  elles  ont  néan-. 
moins  fatisfait  à  ce  commandement  extraordinaire,  en  Ggnant  en  cette 
manière,  très-Cncere  6c  très -chrétienne  le  xo  Juillet  1664. 

Nous  fmjfignées  promettom  une  foumifjion  &  créance  Jtrtcere  pour  la  foi  : 
6^  fi^r  le  fait  t  comme  nous  n'en  pouvons  avoir  aucune  connoijfance  par  nous-^ 
mêmes  9  nous  n'en  formons  point  de  jugement  ;  mais  nous  demeurons  dans  h 
tefpeS  &  le  Jîlence  conforme  à  notre  condition  ^  &  à  notre  état. 

Et  dans  un  plus  grand  Ade,  du  7  du  même  mois,  elles  proteflerent» 
ft^ elles  embr affolent  fans  réferve^  fans  exception^  &  avec  toute  forte  de 
fincérité^  ce  que  les  Souverains  Pontifes  ont  défini  de  la  foi  dans  leurs  Conf^ 
titutions;  qu'elles  n' avoient  point  &  n'aur oient  jamais  d'autre  dodrine  que 
€Mi  de  PEglife  Catholique  Apojlolique  &  Romaine^  &  qu'elles  étaient 
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IV.  Cl,  prêtes  de  Mourir  pour  la  moindre  des  vérités  qu'elle  enfeigne  à  fes  enfants. 
VII.P*.  Qi^c  pouvoit-on  dire  à  des  filles,  qu'on  avoue  d'ailleurs  être  très-pieufes^ 
N.XXIIL  après  une  déclaration  fi  fîncere  &  fi  chrétienne?  Y  avoit-il  lieu  de  les 
foupçonner  de  la  moindre  erreur,  fens  violer  toutes  les  règles  de  l'équité 
naturelle,  qui  obligent  d'ajouter  foi  à  de femblables  proteftations ,  parce 
qu'autrement  il  n'y  auroit  point  de  Catholique  qu'on  ne  pût  perdre  de 
r-eputation,  en  lui  imputant  quelle  héréfie  l'on  voudroit? 

Cependant  on  les  a  traitées  avec  des  duretés  incroyables ,  pour  avoir 
parlé  fincérement ,  &  s^étre  expliquées  d'une  manière  qui  eft  approuvée 
de  prefque  tous  les  Evêques  de  France,  dont  les  plus  célèbres  en  piété 
&  en  fcience  n*ont  demande  que  cela  à  leurs  Eccléfiaftiques, 

On  en  a  enlevé  quinze  ou  feize  des  principales,  qu'on  a  renfermées 
en  diverfes  Maifons  Religieufes ,  où  on  les  a  tenues  prifonnieres  pendant 
neuf  ou  dix  mois,  avec  les  dernières  rigueurs,  les  tenant  féparées  de  la 
Communion  &  même  de  la  Confeflion ,  à  moins  qu'elles  ne  fiflent  une 
chofe  qu'on  leur  demandoit  fens  raifon,  &  qu'elles  ne  croyoienC  pas 
pouvoir  faire  en  confcience. 

On  les  a  transférées  depuis,  au  nombre  de  plus  de  foixante  &  diXj 
à  leurMaifon  des  Champs,  fous  prétexte  de  leur  donner  du  temps  pouc 
confulter  Dieu,  touchant  la  nouvelle  iîgnature  qu^on  leur  demandoit 
Mais  le  foir  même  qu'elles  y  arrivèrent ,  on  leur  en-voya  de&  Garde;  pour 
les  tenir  prifonnieres,  qui  ne  les  ont  point  quittées  depuis. 

On  a  abandonné  leur  clôture  à  des  gens  de  guerre,  qui  ont  les  clefii 
de  leurs  jardinjs,&  qui  y  entrent  jour  &  nuit  quand  il  leur  plaît,  quoique 
plufieurs  d'entr'eux  fe  foient  trouvés  d'une  vie  licentieufe,  &  aient  caufé 
les  derniers  fcandales  dans  ces  lieux  Saints ,  avec  des  perfonnes  du  dehors. 

On  leur  a  ôté  leurs  Tourieres,  qui  étoient  des  femmes  très-fages  &i 
t^ès-vertueufes,  &  on  y  en  a  mis  qui  ont  commis  des  péchés  infâmes, 
non  feulement  avec  les  Gardes,  mais  avec  les  Prêtres  qu'on  leur  a  en- 
voyé pour  les  tourmenter,  &  qui  fe  font  miférablement  perdus  avec 
ces  femmes,  qui  avoient  la  mêttie  commiffion  ,  de  tenir  ces  pauvres 
Religieufes  dans  la  plus  étroite  captivité  qu'elles  pourroient.  On  ne 
dit  rien  en  cela  qui-  ne  foit  très-afluré,  &  dont  M.  de  Paris  n*ait  été 
averti. 

Mais  cette  captivité,  quelque  dUre  qu'elle  foit,  n'eft  pas  fi  dure  à 
ces  filles  que  la  privation  où  elles  font  depuis  trois  ans  &  demi,  non 
feulement  des  Sacrements ,  mais  même  de  toute  affîltance  fpirituellie  dans 
fa  vie  &  dans  la  mort.  Il  y  en  a. cinq  qui  font  mortes  depuis  ce  temps* 
là,  qu'on  a  laiffé  mourir  comme  fi  elles  euflTent  été  payennes,  fkns  Cou-»» 
feffioi^,  fans  Viatique,  fans  E^^éme  ondion,  &  en  leur  re£u(kn(  même 
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nn  Prêtre  ponr  les  enterrer.  Çauroit  été  un  moyen  tic  rédtiire  de  pauvres  IV.  Ct. 
filles  à  des  extrémités  périlleufes  pour  leur  falut,  puifque  c'étoit  les  laifTer  VII.P^ 
fans  armes  au  temps  où  le  démoir  attaque  les  apies  avec  plus  de  violence.  N.XXIIC 
Mais  Dieu  a  ifait  paroitre  la  force  de' fa  grâce  dans*  leur  foîbleflel  &  dans 
cet  abandon  général,  les  ayant  foutehuiM  par.  ibn  QfpritV  qui  leûra.  feit 
pafTer  cette  dernière  heure,,  qui  eft  d'ordiuâire  fi  tembl&,  dans  la  plus 
grande  paix,  &  la  plus  grande  tranquillité  du  monde. 

11  faut  demeurer  d'accord  qu'il  faudroît  que  des  filles  fuflent  bien 
crioainelles  pour  1^  traiter,  de  la  forte*  Cependant  ce  qui  fait  qu'on,  i^'en 
a  point  eu  de  fujet  légitime,  eft,  que  fi  ce  qu'on  leur  demande  étoît 
néceflTaire  à^  leur  falot,  cbmtne  il  faodroit  qa'il  le  fût  pour  le:  leur  com- 
mander avec  tant  de  rigueur,  quelle  raifon  auroit-on  eu  de  ne  pas  de- 
mander la  même  chofe  aux  Sloeurs  Converfes^.  qui  ont  été  inilruites  par 
IcS:  mêmes  Dirçéleurs? 

Décembre  i66S^  :     -         » 
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IV.  Cl.  :      I  '  .  .       I     I  ,  .  ij .,    r,        I       II      I  .  .       il 

VII.P'. 

Nxxiy.  É  Q  LA  I  R  C  I  s  s  E  M  E  N  T 

De  quelqiies  Difficultés  [de  la  part  des  Religieufes  de  P^rt^Royal^  touchant 
;  -*         la  JîgMture  du 'Formulaire  avec  diJiinSion.  (a) 

[Imprimé  pour  la  première  fois.] 

I     I    ■  ■■        M'y  i»?>lfti'>i        II'"  ■        "i        I    '. 


AVER    T    I.  S    S   .E    M    E    NX 

Vers  le  f  ^  ^  ^'^^  donnons  cet  Ecrit  fur  un  Manufcrit  corrigé  de  la  propre-  main 

^ois         de  M.  Arnauld.  Il  porte  en  titre:  le  grand  Ecrit  de  M.  Nicole ^  que  AT. 

^'ôôf^^    iir«az//i/  adopta  pour  lui  donner  plus  d'autorité.  Ce  DoSeur  Padreffa  en  effet 

lui^me  aux  Religieufes  de  Port^Ruyal,  avec  la  lettre  fuivante  dont  tori* 

riginah  que  nous  copions^  ejl  en  entier  de  fa  main. 

^^  Je  ne  vous  ai  point  répondu  jufqu'ici  à  vos  dernières  difficultés  fur  la 
j^Jignature^  afin  de  vous  donner  plus  de  temps  de  recommander  cette  affaire 
„  à  Dieu ,  &  de  fortir  des  préventions  qui  vous  pourroient  empêcher  de 
,;  recevoir  f es  lumières.^  Mais  comme  le  temps  approdbe  qu'il  faudra  «/- 
„  ceffairement  terminer  y  d'une  manière  ou  d'autre^  ce  qui  vous  regarde^ 
nfai  cru  ne  pouvoir  plus  différer  defatisfaire  à  tout  ce  qui  vous  faifoit 
„  de  la  peine  ;  &  je  ite  f  aurais  m'imaginer  que  vous  n'en  fuyez  contentes  , 
,j  pourvu  que  vous  ne  t  examiniez  que  dans  la  feule  vue  de  la  vérité^  fans 
»  avoir  égard  à  vos,  premiers  fintiments. 

„  J'ai  été  obligé  de  me  fervif  dt'la  main  d'un  autre  pour  faire  copier 
„  un  fi  long  Ecrit.  Mais  affurez^vous  que  c'efi  la  perfonne  la  plus  fecrete 
,>  du  Monde ,  &  qui  n'ouvrira  jamais  la  bouche  de  tout  ce  qu'il  a  écrit 

„  Si  vous  avez  dévotion  de  recommander  cette  affaire  à  S.  Bernard  ^ 
„  je  fuis  tout  prêt  de  faire  pour  cela  un  voyage  à  Clairvaux  :  f  attendrai 

UAbbefle  ''  ^^  ('^^^'^^  ^^  ^^'  ^*C>W/J^  ] 

de  Port-  |. 

Royal.  J- 

Que  M.  JLj'Une  des  meilleures  voies   pour  trouver  la  vérité  dans  les  affaires 

n'Tpoint  un  peu  embrouillées ,  eft  de  commencer  par  l'examen  de  celles  qui  le 

cliangé.     font  moins ,  &  dans  lefquelles  il  eft  plus  facile  de  difcerner  ceux  qui 

ont  raifon  &  ceux  qui  ont  tort ,  afin  de  fe  fervir  de  la  lumière  que  Voa 

(a)  [Voyez  la  Préface  hiftoriquc.  Art  H.  $.  lU.  N*.  XXIV.  ] 
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trouve  pat  cdftc  recherche ,  pour jédaircir  ce  qui  paroît  plus  embarraffélVT.  Cl*' 
&  plus  obfcut-.  .  If  V1I.P^. 

Les  faits  font  d'ordinaire  de  cette  nature:  car  ils  font  certains  &  dé- N. XXIV. 
terminés  d'eux-ihêmes  ;  &  l'on  peut  moins  s'y  éblouir  par  de  fauffes  rai- 
fons  &  de  vaines  apparences. 

Or  il  s'en  préfente  un  d'abord  à  examiner  qui  eft  d'une  extrême  coa- 
féquence.  Les  Religieufes,  qui  ont  fait  les  difficultés  fur  les  propoiîtrons 
de  fignature ,  paroiflTent  p^rîbadées  que  l'on  a  changé  de  conduite ,  que 
l'on  a  fait  de  nouvelles  démarches,  que  l'on  s'eft  défuni  d'elles,  que 
l'on  eft  changé  à  leur  égard ,  &  que  l'on  les  abandonne. 
•  Ceft  ce  qui  leur  fait  dire ,  que  depuis  qu'elles  ont  perdu  la  prote&ion 
de  M.  I.  elles  ont  du  s'attendre  que  totft  le  rejie^  les  abandonnerait  :  qu'elles  M.  Arn. 
font  exctffabhs  de  n'être  pas  ji  flexibles  ^  parce- que  laur  efpr.it  n'eji  pas  ca- 
pable de  tant  de  vues ,  &  que  s'étant  attachées  à  unfentinient  lorfque  tout 
le  monde  le  croyoit  bon ,  elles  ne  peuvent  pas  le  quitter  jufqn'à-^ce  qu'elles 
trouvent  plus  d'ajfurance  dans  un  autre:  que  leurs  gtiides  ont  fait  depuis 
peu  deux  pas  où  il  n'y  a  pas  de  mpyen  de  les  atteindre:  lafoumiffion  de 
refpeS  de  la  requête ,  :£#  la  fignature  de  la  foumijjton  6f  du  fllence  de 
Louvain.  .   .      :  .../.;  •  ; 

Ceft  ce  qui  fait  qu'elles  fe  plaignent  de  tqffliSion  d'efprit  où  les  réduit 
cette  différence  de  fentiments ,  qui  a  fuccédé  à  me  parfaite  union. 

Et  qui  leur  feit  dire  enfin,  qu'en  voyant  les  changements  de  M.  1.  à 
kur  égards  elles  ne  peuvent  plus  fe, rien  promettre  de  perfonne. 

Ces  plaintjes  feroient  fans  doutç  très-confidérpbles  fî  elles  étoient  vraies: 
mais  fi  elles  ne  le  font  pas  ^  &  (i  elle^  font  au  contraire  entièrement 
fans  fondement ,  elles  font  confîdérables  d'une  autre  manière  ;  parce 
qu'elles  donnent  lieu  à  celles  qui  les  font  penfer  férieufement  devant 
IMeu  ,  que  ,  fe  trompant  dans  djss  chofçs  vifibles  >&  palpables  »  elles 
pourroient  aulli-bien  former  des  jugements  précipités  daas  des  chpfes 
plus  obfcures.   C'éft  donc  ce  qu'il  faut  examiner.  ; 

On  peut  s'imaginer  deux  fortes  ile  changements  de  fentiments  &  de 
conduite:  l'un  fenfible  &  l'autre  infenfible.  Pour  ce  qui  eft  d'un  chan- 
gement fenfible'&  connu  par  ceux  qui  l'éprouvent ,  je  ppnfe  qu'elles 
feront  bien  la  juftice  .à  M.  L  &  à  ceux^  qqi/ont  unis  avep  lui  de  fentî- 
ment,  de  croire  que  c'eft  avec  fînçéfité  qu'ils  leur.protcftent,  qu'ik.ne 
.  s'apperçoivenï  point  du  tout  qu'ils  aiçnt  jchangé  de  j^ntime];i»ç^.  fur  aucun 
des  points  qui  regardent  cette  matière ,  &  qu'il  leur  fembîe  qu'ils  ont 
toujours  approuvé  ce  qu'ils  approuvent  préfentement,  ^  qu^ils  condam- 
nent encore  les  mêmes  chofçs  qu'ils  ont  toujours. <:ondamnées.,  . 

Mais,  encore  qu'U  foit  fort  $li$çile  de; chaîner- ,  ^s  :S'ea  appercevoir^ 
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IV.  Cl.  de  fentîmeftt  &  de  coiidiiîte,  dans  ott*  ttiatidte  à  laquelle  îi«  ont  toil- 
yII.P^  jours  fait  une  attention  fi  exprefle,  néanmoins  contfne  le  cbangétneot 
N.  XXIV.  înrperceptible'du  cœur  pourroît  caufér  quelquefois  dès  changements  im- 
perceptibles dans  refprit.  Se  qu'ils  fe  reconnôiffent  capables  dé' toute  forte 
de  défauts ,  ils  ne  trouvent  nullement  mai^vals  qu'on  les  en  foup(^onne, 
pourvu  qu'on  trouve  bon  âuflï  qtf  ils  s'en  juiftifient,  autant  que  ia  vérité 
le  leur  permettra,  comme  ils  croiôit  le  pouvoir  faire  en  cette occaGon 
par  des  preuves  convainquantes,  ^  « 

Ce  qu'ils  approuvent  préfentement  pour  eux-mêmes ,  &  ce  qu'ils  con- 
feillent  aux  Religîeufes,  eft  lafignaturedu  Formulaire,  modifiée  par  un 
procès  vert)al,  tel  qu'eft  celui  qu'on  leur  a  montré.  S'ils  ont  toujours 
approuvé  cette  fignature,  s'ils  ont  témoigné  d'être  difpofés  de*  la  faire 
pour  contribuer  à  la  paix  de  l'Eglife ,  ils  n'ont  point  changé  de  fentiment 
ni  de  conduite,  puif^u'ils  ne  font  préfentement  rieïi  davantage.  Or  on 
ne  voit  pas  comment  on  a  pu  feulement  douter  de  ce  point 

Car  toutes  les  queftions  que  l'on  peut  faire  fur  cette  forte  de  fignature 
du  Formulaire  fe  réduifentà  deux.  Premièrement,  fi  un  procès  verbal  ou 
un  Mandement  qui  elt  joint  inféparablemenc  à  la  fignature  ^du  Formu- 
laire, &  en  vertu  duquel  on  le  figne ,  peut  en  reftreindre  le  fens,  6c 
faire  qu'on  ne  s'engage  point  en  le  fîgnant  à  la  créance  des  faits  qu'il 
contient ,  quoique  le  Formulaire  y  engage  de  lui-même  ?  Secondement  ^ 
fi  l'on  peut  promettre  une  foumiffion  de  refpeft  &  de  filence? 

Pour  la  première  qûeftîoh,  comment  pourfoit-on  s'imaginer  qu'on 
•ait  changé  de  fentiment  fïir  ce  point,  fuiiique  le  premier  Mandement 
des  Grands  Vîcatres^,  que  Ton  a  fait,  approuvé  &  foutenu,  &  tous  les 
autres  auxquels  on  a  eu  part ,  font  tous  établis  fur  ce  principe  ;  que 
fignant  en  vertu  d'un  Mandement  ou  procès  verbal  qui  contient  la  dit- 
tinftion  du  feit  &  du  droit,  &  exclut  la  créance  du  fait,  on  ne  s'engage 
point  à  cette  créance. 

Si  l'on  en  veut  voir  une  décifion  formelle,  écrite- dès  ce  temps-là,  on 
'n'a  qu'à  lire  rEcrit  de  lafignaturedu  Formulaire,  Tom.  XXI  p.  3I8j  où 
l'on  trouvera  ces  termes  :  ^^Les  Evêques  qui  ne  voudroient  pas  exercer  cette 
'5>  tyrannie  fur  les  confciences,  que  d'obliger  à  la  créance  intérieure  des 
j>  faits  non  révélés  qui  péuvëht  fe  trouver  faux,  quoique  décidés  par 
'j5  les  Papes^,  n^ont  piqint  d'autre  moyen  de  fauver  la  leur,  en  exigeant 
•^j  la  fignature  du  Formulaire  ^é'  ceux  qui  rie  croient  pas  le  fait  de  Jan- 
„  fénius;  que  de  déclarer  par  leurs  Mandements,  ou  par  quelque  Aftc 
,5  public  &  authentique  qu'ils  n'enferment  point  la  créance  intérieure 
M. de  ces  fatts'dkns  là  fignstture  du  Formulaire  qu'ils  exigent;  ou  au  moins 
vde  traûiér  bon  qu'on  k  déclare.  Car- ces-  déclaratiotxs  étant  auffi  pu- 
bliques 


DE    P  0  R  T-R  O  Y  A  L  f7 

»  bliques  que  le  Formulaire ,  peuvent  en  limiter  le  fens ,  &  déterminer  IV.  C  t. 
»  la  lignification  des  termes  à  ce  qu'ils  ne  fignifieroient  pas  d'eux-mêmes;  V1I.P^ 
»  étant  certain  qu'alors  perfonne  n'auroit  fujet  de  fe  plaindre  que  ces  N.XXIV. 
»  Théologiens  auroient  ufé  de  mauvaife  foi,  &  manqué  à  la  fincérité". 
Cet  Ecrit  eft  daté  du  6  Juin   l66l  (&).    Je  ne  penfe  pas  qu'après 
-cela  on  puiiFe  dire  que  l'on  a  changé  de  fentiment  fur  ce  point. 

Il  eft  xemarquable  qu'encore  que  M.  Pafcal  fe  foit  porté  à  de  grands 
excès  fur  le  fujet  de  la  fignature ,  &  qu'il  ait  condamné  très-durement 
celle  que  les  Religieufes  avoient  faite  durant  fa  vie,  il  ne  s'eft  jamais 
néanmoins  fondé  fur  cette  raifon,  qu'un  procès  verbal  ou  Mandement 
ne  pouvoit  pas  détermhier  le  fens  du  Formulaire.  Mais  tout  ce  qu'il 
objeâoit  étoit  »  que  le  fens  de  Janfénius  (  qui  eft ,  difoit-il ,  la  grâce 
efficace)  étant  condamné  par  le  Formulaire,  il  falloit  excepter  formel- 
lement la  grâce  efficace ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  Ton  confentoit 
à  fa  condamnation.  De  forte  que  les  procès  verbaux  fatisfaifant  à  cette 
condition  qu'il  jugeoit  eftentielle,  &  qui  étoit  l'unique  qui  l'arrêtoit,  on 
le  peut  compter  entre  les  Approbateurs  des  iignatures  faites  enfuîte  des 
procès  verbaux ,  pareils  à  ceux  dont  il  s'agit. 

Il  n'eft  pas   moias  aifé  de  montrer  que  Ton   a  toujours  approuvé 
que  Ton  s'engageât  à  promettre  une  foumiffion  de  refpeQ  y  defilence^  & 
de  difcipline;  &  il  eft  aflez  étrange  que  des  perfonnes  qui  témoignent 
avoir  fort  lu  &  fort  approuvé  X^i Apologies  des  Religieufes  de  PorURoyal^ 
n'y  aient  pas  remarqué  en  plufîeurs  endroits,  que  l'on  ne  fait  aucun 
fcrupule  de  fc  fervir  de  ces  termes,  ni  de  promettre  de  s'en  fervir,  & 
que  Ton  fuppofe  que  les  Religieufes  n'en  feroient  auffi  aucune  difficulté. 
Dans  la  page  34  de  la  féconde  partie,  note  a.  (Tome  XXIII.  page 
^4I«  )  On  dit  en  parlant  du  mot  de  foumiffion  ,  employé  dans  une  figna^ 
ture  que  AL   Chamillard  confeilloit,    que  les  Religieufes  n'ont  jamais  eti 
peur  de  ce  terme  de  foumiffion  ^  pourvu  que  ton  l'expliquât. 

Dans  la  même  page ,  note  b ,  on  approuve  expreffément  la  foumîf 
fion  de  refpe^  y  &  l'on  demande  comme  une  grâce,  que  l'on  permette 
aux  Religieufes  de  fe  fervir  de  ces  termes.  Et  bien ,  dit-on ,  puifque  ce 
que  les  Religieufes  doivent  eft  une  soumission  de  respect  pour  le  fait^ 
pourquoi  ne  leur  perntet^n  pas  de  s'expliquer  en  ces  termes  ?  Dans  la 
page .344  ,  note  y^  on  dit  que  les  Théologiens  demeurent  d'accord 
que  l'on  doit  une  foumiffion  defilence ,  &  que  c'eft  ce  que  les  Religieufes 
vouloient  exprimer.  On  étoit  donc  prêt  de  promettre  en  ce  temps-là 
une  foumiffion  de  fiience^  &  Ton  croyoit  que  les  Religieufes  ne  feraient 
pas  4^  difficulté  de  s'exprimer  en  ces  termes. 

(^6)  [ll&troUvecWeffiis  IV.  Claffe,  Y.  Partte,.!^.  XVU.1 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIV.  H 
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rV,  Cl.      L'on  y  ajoute  néanmoins  une  condition  dans  la  page  348»  note  A, 

VII.P^  qui  eft,  qu'afin  que  la  foumtjfion  de  refpeS  nejîgnifie  pas  créance  ^  il  jaut 

N  XXIV.  qu'elle  foît  oppefée  à  créance ,  comme  dans  le  premier  Mandement  des  Grands 

'  Ficaires  du  Cardinal  de  Retz.    Mais  quand  cette  condition  eft  obfervéc, 

on  témoigne  approuver  cette  fîgnature,  comme  on  a  approuvé  celle  du 

Mandement  des  Grands  Vicaires,   page  9fO,   note  «,   on  accorde  po- 

fitivement  que  l'on  doit  le  refpeS  pour  le  fait,  &  Ton  déclare,   note  0, 

que  perfonne  n'a  jarhais  aujfi  refufé  le  refpeS  fur  le  fait  même  ;  mais  que 

l'on  a  feulement  refufé  une  forte  de  refpeS ,  qui  efl  le  refpeS  de  créance. 

S'il  eft  befoin  d'apporter  un  plus  grand  nombre  de  paflages  pour 
montrer  que  l'on  n'a  jamais  fait  difficulté  de  promettre  une  foamiifioa 
de  refped  ,  de  (îlence  &  de  difcipline,  on  en  fournira  tant  que  Ton 
voudra.  Mais  on  croit  que  ceux  qu'on  a  allégués  ne  font  que  trop  fu£- 
fifants  pour  en  perfuader  celles  qui  prennent  cette  promefle  pour  une 
nouvelle  démarche. 

Et  comme  les  Religieufes  ne  foupçonnentpas,  fans  doute,  M.  L  d'ua 

procédé  auflî  peu  fîncere  que  feroit  celui  d'autorifer ,  par  plufieurs  Ecrits 

publics ,  une  certaine  fîgnature  ;  d'y  engager  lès  autres ,  &  de  faire  epi 

même  temps  difficulté  de  la  promettre  lui-même ,   ou  de  la  confeiller 

aux  Religieufes,  il  faut  qu'elles  avouent  qu'en  promettant,  dans  la  Re^ 

quête ,  cette  foumiifion  de  refpeâ ,  il  n'a  fait  que  fatisfàire  à  la  parole 

qu'il  avoit  pluGeurs  fois  donnée,  &  de  continuer  dans  un  engagement 

dont  il  ne  fe  pouvoit  retirer  qu^en  changeant  de  fentiment  8c  de  conduite. 

Que  c'eft      H-  Mats  il  ne  leur  feroit  pas  fi  facile  de  montrer ,   comme  elles  le 

les  Relîg.  difent,  qu^elles  foient  elles-mêmes  demeurées  dans  les  fentimentsçi/^toitf' 

Royal  qui  ^^  monde  croyoit  bons.  Car  en  fîgnant  comme  elles  ont  fait  le  premier 

ont  char-  Mandement  des  Grands  Vicaires ,   avec  une  tète  qui  ne  difoit  prefque 

^^*  rien ,  il  faut  qu'elles  foient  demeurées  d'accord ,  que  le  Mandement  en 

foi  pouvoit  déterminer  la  lignification  du  Formulaire,  &  en  retrancher 

Tobligation  à  la  créance  du  fait.    Pourquoi  donc  en  font-elles  difficulté 

à  préfent ,  &  déclarent-elles  qu'elles  ne  veulent  rien  fîgiaer  qui  ait  rap^ 

port  au  Formulaire ,  &  qui  fe  puilFe  appeller  fîgnature  du  Formulaire  ? 

Et  pour  la  foumiffion  de  refpeâ  &  de  filence,  elles  l'ont  promife  par 

des  termes  tellement-  équivalents ,   qu'il  faudroit  toutes  les  fubtilités  4e 

la  Métaphyfique  pour  les  diftinguer  d'une  promefte  expreffe  de  la  fou^ 

miffton  de  refpeS  ô?  de  fîknceÀ  t égard  du  fait ,  que  l'on  leur  confeille. 

Leur  fîgnature  du  lo  Juillet  166^  ^  rapportée  A^n^V Apologie,  P-  3^2, 

dans  la  féconde  partie,  contient  ces  propres  termes:  y^  promets  unefou^ 

miffion  de  créance  ftncere  pour  la  foi ,  êf  fur  le  fait  de  demeurer  dans  ie 

refpeS  &  le  filence  ^  conforme  à  notre  condition  &  à  jmOre  Jtat. 
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ÎTcft-ce  pas-là  promettre  une  foumiffion  de  refpeft  &  defilence?  Et  IV.  Ct. 
y  a-t-il  de  la  différence ,  entre  promettre  de  demeurer  dans  le  refpedt  Sf  V1I.P^ 
dam  le  filence  à  P  égard  du  fait,   6f  promettre  une  foumiffion  de  refpeêHf.Xiav. 
&  de  filence  à  Pégard  du  fait  ?  Pour  moi  j'avoue  que  je  n'y  en  vois  au- 
cune, &  que  je  fuis  très-perfuadé  que  ce  ne  pourroit  être  que  par  un 
fcmpule  déraifonnable  qu'en  accordant  les  autres  termes ,  on  refufàt  les 
derniers. 

Et  c'eft  pourquoi,  comme  l'on  n'a  pas  lieu  de  foupçonner  les  Reli* 
gieufes  d'une  fubtilité  fi  fauflfe,  &  fi  contraire  au  fens  commun ,  il  femble 
qu'il  y  ait  lieu  de  conclure ,  qu'il  faut  qu'elles  fe  repentent  de  leur  pre- 
mière fîgnature;  qu'elles  la  jugent  mauvaife;  qu'elles  croient  qu'on  a  eu 
tort  die  la  leur  avoir  confeillée  ,  &  que  fi  elle  n'étoit  point  faite  »  elles  ne 
feroienC  plus  en  état  de  la  faire. 

Et  par  conféquent  il  efl  vifible ,  qu'au  lieu  que  les  Théologiens  font 
demeurés  dans  leur  ancien  fentiment ,  ce  font  au  contraire  les  Religieufes 
qoi  en  ont -changé;  que  ce  ne  font  pas  les  Théologiens  qui  abandon- 
nent les  Religieufes  »  mais  que  ce  font  elles  qui  les  abandonnent  ;  qu'ils 
ifoflt  point  fait  de  nouvelles  démarches ,  mais  que  ce  font  elles  qui  en 
font,  ta  moins  dans  leur  efprit,  de  toutes  nouvelles,  félon  lefquelles  il 
Êodroir  dire  offon  les  a  mal  confeillées ,  mal  défendues ,  mal  engagées 
dang'lOttt  ce  qu'elles  ont  fait  jufqu'ici. 

Je  ne  prétends  nullement  conclure  de  tout  ceci  qu'elles  aient  tort 
dMft  le  fond:  Cô  n'âl  pas  encore  le  lieu  d'en  traiter.  Mais  ce  que  j'en 
conclus  umquemented,  qu'elles  fe  trompent  certainement  dans  la  pen- 
fêe  qu'elles  ont,  que  ces  perfonnes  aient  changé  de  fentiment,  &  que 
pour  'iSXtii  elles  n'en  ont  point  changé  ;  puifque  c'e(t  juftement  tout  le 
eoatrake ,  «&  que  par  conféquent  toutes  les  plaintes  qu'elles  font  fur  ce 
fojet  tie  fotfit  pas  conformes  à  la  vérité  &  à  la  juftice. 

nL  'On  les  peut  afiurer  que  l'on  ne  laifi^e  pas  de  fentir  vivement  les  DjTpofi. 
peines  que  la  penfée  de  ce  changement  imaginaire  j  &  de  cette  défunion  JJi*"^^^^ 
lettr  donne;  parce  que  l'on  fait  que  les  afHidlions  d'efprit  n'en  font  pasàcefujet. 
bibins  grandes,  pour  être  mal  fondées.  Mais  fi  on  a  le  bonheur  de  les 
|>erfaader  de  ce  que  l'on  a   dit  jufqu'ici ,   il  femble  qu'elles  aient  lieu 
d'apprendte  par  cette  expérience   que  l'on  s'afBige  fouvent  fans  fujet , 
comme  on  fe  confole  fans  fujet:  que  fouvent  le  fondement  de  nos  peines 
eft  vain,  auffî-bien  que  celui  de  notre  repos;  &  qu'ainfi  il  eft  fort  dan- 
gereux de  fe  conduire  par  ces  peines  ou  par  ce  repos,  en  prenant  pour 
mauvais  ce  qui  nous  caufe  ces  peines,  &  pour  bon  ce  qui  nous  entre* 
tient  dam  ce  repos. 

Qoe  n^  pGÙrroient  point  dire  ceux  qui  ont  défendu  les  Religieufes» 

H    a 
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IV.  Cl.  sMIs  vouloient  s'abandonner  aux  mouvements  naturels  que  cette  oppofi* 
VILP^  tion  fi  peu  attendue  leur  pourroit  caufer;  &  quelles  plaintes  n'auroient- 
N.XXIV.  ils  pas  fujet  de  faire,  de  ce  qu'après  qu'ils  ont  publié  en  une  infinité 
d'Ecrits,  qu'il  n'y  avoit  que  l'obligation  en  la  créance,  renfermée  dans 
le  Formulaire,  qui  empéchoit  les  Religieufes  de  fatisfaire  à  ce  que  l'on 
demandoit  d'elles  :  après  avoir  mis  leur  caufe  dans  un  point  où  elle  étoit 
indubitable;  après  que  Dieu  la  rendue  viftorieufe  parce  moyen,  en  en- 
gageant un  grand  nombre  d'Evêques  à  la  foutenir  hautement;  après  qu'il 
a  comme  forcé  le  Pape  à  l'approuver  en  admettant  ou  tolérant  la  dit 
tindion  du  fait  &  du  droit  dans  les  Procès  verbaux  :  lorfque  tout  le 
monde  ert  prefque  perfuadé  de  leur  innocence ,  elles  s'oppofent  féales  à 
la  vitloire  de  la  vérité,  à  leur  jultification ,  &  à  la  paix  de  l'Eglife;  elles 
défavouent  ce  qu'on  a  dit  pour  elles,  depuis  fept  ou.  huit  ans;  :ellesfont 
naître  une  nouvelle  queftion ,  dans  laquelle  il  eft  impoffible  de  les  défen- 
dre: elles  juftifient  en  quelque  forte  les  reproches  d'entêtement  &  d'opi- 
niâtreté que  l'on  leur  a  faits,  &  enfin  elles  détruifent  toute  l'édification 
que  leur  fermeté  avoit  donnée  à  l'Eglife. 

iMais  ils  n'employeront  jamais  ni  leurs  plaintes  ni  la  confidération 
de  leurs  intérêts,  pour  perfuader  celles  qu'ils  favent  n'être  retenues  que 
par  des  raifons  de  confcience.  11  efl:  vrai  qu'elles  auroient  raifon  de.  n'y 
avoir  aucun  égard,  fuppofé  que  leur  fcrupule  préfentfùt  bien  fondé.  II9 
les  prient  feulement  de  le  repréfenter  tel  qu'il  eft  en.  effet,  &  de  n*jr 
joindre  pas  des  fuppofitions  qui  ne  font  nullement  véritables.  Et  ainfi» 
au  lieu  de  dire,  comme  elles  font,  qu'elles  demeurent  dans  les  fentiments 
qu'elles  ont  toujours  eus,  &  qu'elles  ne  peuvent  fuivre  leurs  guides  dans 
leurs  changements  &  leurs  nouvelles  démarches  ,  elles  doivent  dirç 
franchement  qu'elles  croient  avoir  reconnu  que  les  fentimjents  qu'elles 
avoient  autrefois  approuvés  avçc  €ux,  font  trop  foibles,  6^  trop  re)àchés^ 
&  qu'ainfi  elles  changent  &  les  condamnent,  pour  embraffer  une.  con- 
duite plus  forte,  &  plus  conforme  à  la  vérité. 
Conclu-  IV.  Je  ne  conclus  rien  de  tout  ceci,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  .finon 
fionde  qu>ii  y  ^  certainement  quelque  .injuftice  dans  les  jugemçnts,  &  dans  leis 
Votions.  '  plaintes  qu'elles  font  de  ces  prétendus  changements  qu'elle^  ^ttribuenf 
aux  autres;  &  comme  toute  injufticc  dans  Içs  jugements  que  l'on  fiHt<iii 
prochain ,  e(l  accompagnée  de  ténèbres  &  de  défaut  de  lumières ,  ce$ 
ténèbres,  qu'elles  n'ont  pas  reconnues,  leur  peuvent  donner ,  avec  raifon> 
q::elque  défiance  de  tout  le  refte  des  opinions  qu'elles  y  joignent,  &  qu'elles 
fondent  fur  la  fuppofition  de  ce  changement, 

Je  ne  tirerai  encore  que  la  même  conféquence  de  quelques  .:aHtres 
faits,  :qui  font  voir  qu'eUçs  ne  confideieiK  pas  toujours  les  choijpSi^vec 
alfez  de  tranquillité. 
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V.  Elles  imputent,  par  exemple,  à  ceux  qui  leur  ont  confeillé  de  pro-  IV.  Cu 
mettre  une  foumilEoh  de  refpea  &c,  de  prétendre  que  le  refus  qu'elles  VlI.P'. 
en  font  eji  un  grand  péché,  qui  bafarde  le  falut»  &  rend  coupable  d'un  N.XXIV. 
Scandale  crmineL  ,       J^^jf 

Cependant  on  ne  leur  a  jamais  parlé  delà  forte,  &  Ton  n'a  jamais  eu  furlacon- 
cette  penfée.    On  leur  a  feulement  repréfenté  que  la  conduite  qu'elles  ^amna- 
\ouloient  fuivre  les  engageoit  dans  d'extrêmes  inconvénients ,  dont  elles  Relig. 
pourroient  être  refponfables.    On  leur  a  dit  que  l'opinion  fur  laquelle 
elles  fe  fondent,  n'eft  nullement  folide.  Mais  on  n'a  jamais  jugé  poOtî- 
vement  &  précifément  de  la  qualité  de  cette  faute;  &  quand  elles  y  per- 
févéreroient ,    on  les  regarderoit  feulement   comme  des    perfounes  ({\ii 
fuivent  une  voie  extraordinaire ,   &  très-dangereufe ,  que  Ton  ne  peut 
approuver,  mais  dont  on  ne  prétend  point  juger.  Car  il  y  a  de  certaines 
fautes  qu'il  faut  laifler  au  jugement  de  Dieu,  qui  en  fait  feul  la  mefure. 
On  a  fujet  de  craindre  qu'elles  ne  foient  très-grandes,  mais  on  ne  l'ofè 
pas  aflurer. 

Elles  difent,  en  un  autre  lieu,  qu^on  leur  veut  impofèr  une  loi  indif^ 
penjable ,  de  promettre  d!" abord  de  faire,  tout  ce  qui  aura  été  jugé  légitime 
par  les  perfonnes  qui  négocient  cette  affaire^  donnant  ainfi  un  blanc  Jtgné^ 
en  matière  de  confcience.  Ôr  il  y  a  certainement  de  la  furprife  dans  cette 
manière  de  concevoir  les  propofitions  qu'on  leur  a  faites  :  car  on  ne 
leur  a  jamais  demandé  qu'elles  promirent  de  faire  tout  ce'  qui  feroi):  jugé 
raifonnable  par.  d'autres  ;  mais  feulement,  qu'elles  répôndiflent  qu^ëlles  -'  - 
ne  refoferoient  pas  de  faire  les  fignatures  qui  feroiènt  ou  auflî  bonnes, 
ou  mdAnres  que  celles  qu'elles  ont  faites,  non  au  jugement  des  autres, 
mais  au  leur  propre. 

Ce  n'eft  pas  que  lorfqu'il  nes'agit  que  de  l'intelligence  de  certains  fer- 
mes, elles,  ne  puiflent  être  obligées  en  confcience  de  fe  cpnfôhper  au 
jugement  public^  attelle  par  des.  perfonnes  lînceres ,;  comme  rifitts;  le  , 
montrerons  plus  bas.  Mais  il  n'eft  pas  vrai  néanmoins  qu'on  leuf  ait 
demandé  cette  déférence.  On  a  feulement  tâché  de  leur  perfuader  de 
ne  témoigner  pas  aux  Evéques  qui  fe  méloient  de  leurs  àfïkires  qu'elles 
ne  vouloient  rien  faire  du  tout:  cette  réponfe  n'étant  ni  honnête,  hl 
jufte;  parce  que  Idrfque  la  Providence  divine  perriiét  que  des  Evéques 
foient  employés  par  les  Puiffances  qu'elle  a  établies  dans  lé  monde  pour 
pacifier  les  troubles  de  PEglife,  il  n'eft  pas  ,permis  à  des  particuh'ers  de 
refufer  de  faire  en  leur  confidération ,  tout  ce  que  la  juftice  permet,  & 
de  ne  répondre  pas  précifément  à  leurs  demandes.  poîntTap-* 

VJ.  Je  puis  mettre  au  même  rang  ce  que  l'on  àflure ,  que  l'on  a  ap-  prouré  le 
prouvé  la  figaati^re  dexefpeit  &  de'JileM^  la  R^'po^fi  \l^i^^^ 
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IV,  Cl.  fl  ^>  d'Ambrun  :  car  certainement  on  n'a  pas  bien  pris  le  fens  des  paroles 
V1LP^  que  l'on  a  eu  en  vue.  On  y  dit  que  Ton  s'eft  contenté  en  Flandres  d'une 
.N.XXIV.  foumiffion^  de  refpedl  &  de  filence:  mais  on  n'a  jamais  prétendu  par-là 
.       autorifer  aucune  fignature,  puifqu'on  n'en  a  jamais  demandé  aucune  en 
Flandres,  celle  de  Louvain   ayant  été  faite  fans  qu'on  la  demandât,  & 
ne  contenant  nullement  ces  mots  de  foumiffion ,  de  rejpeâ  êf  de  filence , 
mais  celui  d'obélffance.  Ainfi  ce  rcfpedl  &  ce  filence  dont  on  dit  en  cet 
endroit  que  l'on  s'eft  contenté  en  Flandres ,  n'eft  point  un  refpeâ:  &  ua 
lilence  exprimé  par  une    fignature  ;  mais  un    filence  &  un  refpeft  qui 
parbît  dans  la  conduite  des  particuliers:  &  l'on  a  voulu  dire,  en  ua 
mot,  qu'au  lieu  que  l'on  exige  en  France  des  fignatures,  on  s'eft  con- 
tenté en  Flandres  que  l'on  fe  tût,  &  que  l'on  ne  s'élevât  pas  contre  les 
Bulles.    Qu'y  a-t-il  en  cela   qui  ait  dû  alarmer  le  monde?   Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  foit  vrai  que  l'on  a  toujours  approuvé  la  fignature,  où  l'on  pro- 
met la  foumiffion  de  refpeél  &  de  filence  ;  mais  on  n'a  pas  eu  la  moin- 
dre penfée  de  le  faire  en  cet  endroit,  comme  on  a  été  fort  éloigné  d'f 
vouloir  autorifer  la  fignature  de  Louvain. 
eontrarié.      VIL  Les  contrariétés  que  Ton  prétend  faire  voir  dans  là  même  lettre, 
t^nd*^^     ^ntre  quelques  endroits  de  l'Apologie  des  Religicufes,  avec  les  fentiments 
entre  1'^.  &  la  Conduite  que  Pon  autorife  préfentement,  peuvent  auflfî  fervir  à  la 
poiogie  &  même  fin;  de  cpnvaincre  celles  qui  l'ont  écrite,  qu'elles  doivent  beaucoup 
confeils.    craindre  de  fe  tromper  dans  le  fond   de  cette  affaire,  puifque  dans  les 
cîrconftances  il  leur  arrive  de  tomber  dans  des  furprifes  qui  ne  leur  font 
pas  ordinaires.  ^^ 

Réponfe  à  la  première  cohirariété. 

,  J'appelle  la  première  celle  qui  n'eft  propofée  dans  la  lettre  que  la 
fecoade,  parce  qu'il  eft  important  de  commencer  par  celle-là,  à  caufè 
qu'elle  eft  plus  fenfible.  Et  pour  la  bien  comprendre,  il  faut  remarquer 
que  dans  la  féconde  partie  de  V Apologie ^  on  rejeté  une  certaine  figna- 
ture» &  l'on  en  approuve  une  autre.  On  rejette  le  terme  de  foumiffion 
fincere  non  déterminé,  comme  étant  captieux  &  équivoque,  &  Pon  ap* 
prjDuve  celui  de  foumiffion  de  refpeâ  &  de  filence,  oppofé  à  la  créance, 
coiiime  n'étant  point  équivoque. 

Or- pour  rejeter  ces  termes  indéterminés,  on  fe  fert  de  cette  raifon; 
que  s'il  eji  permis  eh  quelque  cas  de  fe  fervir  d'un  mot  général  y  il  ne  tefi 
jamais  lorfju'on  le  demande  avec  une  intention  exprejfe  de  s'en  fervir  contre 
la  vérité  j  éf  pour  faire  croire  au  commun  du  monde  que  celui  qui  s'en  fert 
ejl  dans  un  fentiment  où  il  Ji'èjl  pas. 

Il  eft  vîfible  pàr-ià  quê^rôn  W'ajîplique  cette  nifon  qu*aux  fenls  termes 
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îndéterniinës»  &  non  pas  aux  termes  détjçrininés.  I*.  Parce  que  Ton  a  IV.  Cl. 
(ujet  de  craindre  dans  les  uns  Tabus  que  l'on  en  peut  faire,  &  que  l'on  VII.P*. 
n'a  pas  fujet  de  le  craindre  dans  les  autres,  2^  Parce  qu'un  terme  indé-  N,  XXIV. 
terminé  eft  déterminé  par  l'explication  du  Supérieur ,  &  par  l'ufage  qu'il 
en  fait;  an  lieu  qu'un  terme  déterminé  &  précis  en  foi,  efl:  déterminé 
par  lui-même.  Cependant  dans  Toppoûtion  qu'on  en  a  prétendu  Eure 
dans  cette  Lettre,  aux  fentiments  préfents  de  M.  I.  on  fe  fert  de  cet 
endroit  même  de  l'Apologie,  qui  rejette  ces  mots  de  foumiffion  Jîncere 
non  déterminés,  pour  rejeter  les  termes  de  fomiiffion',  de  refpeâ&  deju 
Imce  qui  font  déterminés  &  précis,  &  qui  font  exprelFément  approuvés 
dans  cette  Apologie;  &  l'on  demande  fur  cela,  comment  on  peut  com-^ 
prendre  t application  qu'on  fait  au  cas  préfent  d'une  règle  de  morale  ^  qu'il 
efl  permis  de  faire  une  cbofe  qui  eft  bonne  en  foi  ^  .quoique  des  perfotfnes 
mal  informées  s'en  doivent  fcandalifer,  &  qu'il  ne  fe  faille  mettra  nullement 
en  peine  du  fcamiale  que  le  commun  du  monde  en  pourroit  prendre;  parce 
qiiil  ne  feroit  fondé  que  fur  des  jugements  téméraires^  à  quoi  il  ne  faut 
avoir  aucun  égard.  Et  l'on  ajoute  enfûite  :  que  quand  tout  cela  fe  pourroit 
allier^  il  faudroit  que  ce  fia  par  bien  des  dàftinOions^  dont  les  Religieufes 
ne  font  pas  capables. 

Mais  elles  doivent  pardonner  à  ceux  qui  les  connoiflent,  s'ils  ne  les 
croient  pas  en  ce  point,  &  s'ils  les  foupçonnent  plutôt  d'aller  un  peu  ., 
trop  vite  dans  l'examen  des  chofes,  &  de  former  trop  légèrement  leurs 
opinions,  que  de  n'entendre  pas  une  chofe  fi  intelligible.  Il  n'eft  pas 
permis  de  fe  fervir  d'un  mot  général  &  indéterminé  dont  on  prétend 
abuier  ;  parce,  que  l'abus  que  l'on  en  prétend  faire  aura  beaucoup  de 
couleur  ;  parce  qu'il  pourra  tromper  les  Amples ,  parce  qu'il  n'y  aura 
pas  de  moyen  de  les  détromper;  parce  que  l'adle  fera  en  effet  mauvais, 
puifque  l'explication  du  Supérieur  le  déterminera  à  un  mauvais  fens. 

Et  il  n'eft  pas  pour  cela  défendu  de  fe  fervir  de  termes  déterminés 
&  précis  ,  quoique ,  par  malice ,  quelques  -  uns  en  puflfent  abufer. 
I*.  Parce  que  ce  fcandale  eft  un  fcandale  de  Pharifien:  2*.  Parce  que 
les  termes  de  l'Afte  font  capables  de  le  diffiper:  3*.  Parce  que  le 
refus  de  fe  fervir  de  ce^s  termes  légitimes  excite  des  fcandales  infiniment 
plus  confidérâbles ,  &  qui  font  proprement  de  ceux  que  l'Evangile  ordon- 
ne  d'éviter.  Or  on  eft  obligé  d'éviter  ceux-là  plutôt  que  les  autres,  & 
de  faite  plutôt  des  avions  légitimes ,  qui  ne  fcandalifent  que  des  per- 
fonnes  injtfftes  &  téméraires  ,  que  de  refufer  de  les  faire  en  fcandali- 
iant  tous  les  gens  de  bien ,  &  excitant  des  jugements  qui  ont  infiniment 
plus  d'apparence ,  &  qu'on  auroit  même  peine  à  mo/itrer  n'être  pas  foli- 
des  -&  véritables. 
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ÏV.  Cl.  à  m.  (fAmbrun:  car  certainement  on  n'a  pas  bien  pris  le  fens  des  paroles 
V1LP^  que  Ton  a  eu  en  vue.  On  y  dit  que  l'on  s'eft  contenté  en  Flandres  d'une 
.N.XXIV.  foumiïïïon-  de  refpeca:  &  de  fîlence:  mais  on  n'a  jamais  prétendu  par-là 
;       autorifer  aucune  Ggnature,  pqifqu'on  n'en  a  jamais  demandé  aucune  en 
Flandres,  celle  de  Louvain  ayant  été  faite  fans  qu'on  la  demandât,  & 
ne  contenant  nullement  ces  mots  de  foumijjion ,  de  rejpeâ  &  de  filence , 
mais  celui  d'obélffance.  Ainfî  ce  refped  &  ce  fîlence  dont  on  dit  en  cet 
endroit  que  l'on  s'eft  contenté  en  Flandres ,  n'cft  point  un  refpeft  &  un 
Élence  exprimé  par  une    fignatûre  ;  mais  un   filence  &  un  refpeft  qui 
parbit  dans  la  conduite  des  particuliers:  &  l'on  a  voulu  dire,  en  un 
mot,  qu'au  lieu  que  Ton  exige  en  France  des  fignaturès,  on  s'eft  con- 
tenté en  Flandres  que  l'on  fe  tût,  &  que  l'on  ne  s'élevâf  pas  contre  les 
Bulles.    Qu'y  a-t-il  en  cela  qui  ait  dû  alarmer  le  monde?   Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  foit  vrai  que  l'on  a  toujours  approuvé  la  fignatûre,  où  l'on  pro- 
met la  foumiffion  de  refped  &  de  filence  ;  mais  on  n'a  pas  eu  la  moin- 
dre penfée  de  le  faire  en  cet  endroit,  comme  on  a  été  fort  éloigné  d'y 
vouloir  autorifer  la  fignatûre  de  Louvain. 
Contrarié-      VIL  Les  contrariétés  que  Ton  prétend  faire  voir  dans  h  même  lettre, 
tend^^     i^ntre  quelques  endroits  de  l'Apologie  des  Religieufes,  avec  les  fentiments 
entre  VA^  &  la  Conduite  que  Ton  autorife  préfentement,  peuvent  aufli  fervir  à  la 
poiogic  &  même  fin;  de  cpnvaincre  celles  qui  Pont  écrite,  qu'eltes  doivent  beaucoup 
conjykr  craindre  de  fe  tromper  dans  le  fond  de  cette  affaire,  puifque  dans  les 
cîrconftances  fl  leur  arrive  de  lôttiber  dans  dés  furprifes  qui  né  leur  font 
pas  ordinaires.  ^^ 

BJponfe  à  la  première  contrariété. 

.  J'appelle  la  première  celle  qui  n'eft  propofée  dans  la  lettre  que  la 
f^coade,  parce  qu'il  eft  important  de  commencer  par  delleJà ,  à  caufé 
qu'elle  eft  plus  fehfîble.  Et  pour  la  bien  comprendre,  il  faut  remarquer 
que  dans  la  féconde  partie  de  V Apologie  y  on  rejeté  une  certaine  figna- 
tûre, &  l'on  en  approuve  une  autre.  On  rejette  le  terme  de  foumiffion 
ïîncere  non  déterminé,  comme  étant  captieux  &  équivoque,  &  l'on  ap*. 
prjouve  celui  de  foumiffion  de  refpeft  &  de  filence,  oppofé  à  la  créance» 
coiiime  n'étant  point  équivoque. 

Or-pour  rejeter  ces  termes  indéterminés,  on  fe  fert  de  cette  raifon$ 
que  s'il  ejl  permis  eh  quelque  cas  de  fe  fervir  d'un  mot  général  y  il  ne  Pefi 
jamais  lorj}ju'o7i  le  demande  avec  une  intention  exprejfe  de  s'en  fervir  contré 
la  vérité,  éf  pour  faire  croire  ait  commun  du  monde  que  celui  qtd  s'en  fert 
^  dans  un  fentifnent  où  il  iféjl  pas. 

Il  eft  vîûble  pâr-îà  quc^rôh  il'ajjplique  cette  nifon  qu'aux  fenls  tetmei 
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indéterminés,  &  non  pas  aux  termes  détjçnninés.  I*.  Parce  que  Ton  a  IV.  Cl. 
fujet  de  craindre  dans  les  uns  Tabus  que  Ton  en  peut  faire ,  &  que  Ton  V1I.P*. 
n'a  pas  fujet  de  le  craindre  dans  les  autres-  2^  Parce  qu'un  terme  indé-  N.XXIV. 
terminé  eft  déterminé  par  l'explication  du  Supérieur ,  &  parl'ufage  qu'il 
.en  fait;  au  lieu  qu'un  terme  déterminé  &  précis  en  foi,  eft  détermine 
par  lui-même.  Cependant  dans  Toppofition  qu'on  en  a  prétendu  &ire 
dans  cette  Lettre,  aux  fentiments  pré&nts  de  M.  I.  on  ^  fert  de  cet 
endroit  même  de  l'Apologie,  qui  rejette  ces  mots  de  foumiffion  Jîncere 
non  déterminés,  pour  rejeter  les  termes  de  foumiffion'^  de  refpe3&  deju 
lence  qui  font  déterminés  &  précis,  &  qui  font  expreffément  approuvés 
dans  cette  Apologie;  &  l'on  demande  fur  cela,  comment  on  peut  com- 
prendre t  application  qu'on  fait  au  cas  préfent  d'une  réglé* de  morale,  qu'il 
eft  permis  de  faire  une  cbofe  qui  eft  bonne  en  foi ,,. quoique  des  perfo^nes 
mal  informées  s'en  doivent  fcandalifer,  &  qu^il  ne  fe  faille  mettre  nullement 
en  peine  du  fcamlale  que  le  cowmtm  du  monde  en  pourroit  prendre;  parce 
qiiil  ne  ferait  fondé  que  fur  des  jugements  téméraires ,  à  quoi  il  ne  faut 
avoir  aucun  égard.  Et  l'on  ajoute  enftiite  :  que  quand  tout  cela  fe  pourroit 
allier^  il  faudrait  que  ce  fia  par  bien  des  dàftinSions^  dont  les  Religieufes 
ne  font  pas  capables. 

Mm  elles  doivent  pardonner  à  ceux  qui  les  connoiffent,  s'ils  ne  les 
•croient  pas  en  ce  point,  &  s'ils  le;s  foupçonnent  plutôt  d'aller  un  peu  y 
trop  i^ite  ààns  l'examen  des  chofes,  &  de  former  trop  légèrement  leurs 
.fanions,  que  de  n'entendre  pas  une  chofe  fi  intelligible.  Il  n'eft  pas 
permis  de  fe  fervir  d'un  mot  général  &  indéterminé  dont  on  prétend 
abufer  ;  parce,  que  l'abus  que  l'on  en  prétend  faire  aura  beaucoup  de 
couleur  ;  parce  qu'il  pourra  tromper  les  Simples ,  parce  qu'il  n'y  aura 
pas  de  moyen  de  les  détromper;  parce  que  l'ade  fera  en  effet  mauvais, 
puifque  l'explication  du  Supérieur  le  déterminera  à  un  mauvais  fens. 

Et  il  n'eft  pas  pour  cela  défendu  de  fe  fervir  de  termes  déterminés 
&  précis,  quoique,  par  malice,  quelques-uns  en  puflTent  abufer. 
I^  Parce  que  ce  fcandale  eft  un  fcandale  de  Pharifien:  2*.  Parce  que 
les  termes  de  l'Afte  font  capables  de  le  diffiper:  3*.  Parce  que  le 
refus  de  fe  fervir  de  ce^s  termes  légitimes  excite  des  fcandales  infiniment 
plus  confidéràbles ,  &  qui  font  proprement  de  ceux  que  l'Evangile  ordon- 
ne d'éviter.  Or  on  eft  obligé  d'éviter  ceux4à  plutôt  que  les  autres,  & 
de  &ire  plutôt  des  a^'ons  légitimes ,  qui  ne  fcandalifent  que  des  per- 
fonnes  iuju:ftes  &  téméraires  ,  que  de  refufer  de  les  faire  en  fcandali- 
fent tous  les  gens  de  bien ,  &  excitant  des  jugements  qui  ont  infiniment 
plus  d'apparience ,  &  qu'on  auroit  même  peine  à  montrer  n'être  pas  foli- 
4eS'^&  véritables. 
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IV.  Cl.  '  Réponfé  à  la  féconde  contrariété. 

VII.F.  i'  J  J 

N.XXIV.      La  féconde  contrariété  que  Ton  remarque  entre  les  fentiments  expri- 
més dans  V Apologie  y  &  ceux  que. l'on  autorife  préfentement  a  un  peu  plus 
de  vraifemblance;  mais  elle  n'a  pas  plus  de  Iblidité.   Elle  eft  tirée  d'ua 
paflage  qui  fe  lit  page  38f  >  de  la  faconde  partie:  ^f  11  fe  trouve  des 
n.perfon nés  qui  blâment  les  Religieufes  d'excès,  en  ce  qu'elles  ont  refufé 
9>  de  fe  fervir  abfolument  du  mot  de  fonmijfwn ,  félon  la  manière  que 
D  M.  Chamillard  Pexpliquoit.  Mais  on  les  prie  de  confidérer  fur  cela» 
■.9»  que  quand  ce  mot  auroit  été  recevable ,  elles  n'auroient  pas  été  néan- 
^»  moins  obligées  de.  le  recevoir,  parce  qu'étant  injuftc  de  foi  d'exiger 
»  la  fignature.  des  Religieufes,  il  peut  y  avoir  de  timprudence,  mais  il  ne 
»  peut  y  avoir  dé  Pinjuftice  à  la  refufer.  Toute  la  faute  qu'on  leur  pour- 
w  roit  reprocher  feroit,  de  n'avoir  pas  bien  entendu  la  fîgnificatioh  d'un 
.»  terme:  ce  qui  ne  feroit  qu'un  défaut  d'intelligence,  &   non  pas  de 
'w  mœurs;  &  encore  dans  lachofe  du  monde  la  moins  importante,  qui  eft 
'  »  l'ufage  d'un  mot/.. . .  Il  y  a  pluGeurs  Martyrs  qui  ne  fe  font  point  voula 
rb  fervir,  pourfe  garantir  de  la  perfécution,  de  certains  moyens  que  d'an- 
M  très  ont  cru  permis,  comme  ce  foldat  dont  parle  TertuUien»  ^qui  ne 
B  laiflent  pas  d'être  honorés- par  l'Eglife  comme  Martyrs.    Ainfi.  quand 
n  les  filles  de  Port-Royal  auroient  pu  fe  fauver  par  quelque  moyen  légi- 
M  time,  &  qu'elles  l'auroient  négligé  par  fcrupule,  leur  fouSrancen'en 
fi  mériteroit  pas  moins  le  nom  de  martyre,  &  la  perfécutioo  qu'on  Icor 
.  93  ii^it  n'en  feroit  pas  moins  injufte  ". 

Ceft  ce  que  l'on  cite  de  l'^^o/o^/V  :  &  voici  la  réflexion  que  l'on  fiât 
.  enfuite:  "  Voilà,  ce  me  fehible,  dit-on^  la  quettion  bien  propofée  & 
»  bien  réfolue.  11  s'agit  d'un  moyen  légitime  de  fauver  fa  Maifon  &  fa 
»  Commun^iuté  de  tous  les  maux  dont  on  la  menaçoit  alors,  qui  font 
93  notre  état  préfent,  où  l'on  nous  dit  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
.93  demeurer,  s'il  peut  y  avoir  un  moyen  légitime  d'en  fortin  En  ce  tempis- 
9)  là  le  refus  de  ce  moyen  légitime  n'empéchoit  pas  que  l'on  ne  pût 
f9  efpérer  d'avoir  part  au  bonheur  de  ceux  qui  fouffrent  p(our  la  jullice; 
93  &  aujourd'hui  Ce  refus  eft  un  très-grand  péché ,  &c. 

33  Ce  fontdejux  extrémités  trop  opppfées,  pour  pouvoir  pàflferen  un 
93  moment  delà  première  opinion  à  la  féconde.  Peut-rétre  qu'^ivec.  le 
93  temps  la  dernière ,  qui  eft  fort  favorable  à  la  nature ,  s'infinuerdit 
n  aflTez.  Mais  je  n'aurai  point  de  regret  de  mourir  avant  que  d'avoir 
13  fait  ce  chemin,  efpérant  de  la  bouté  de  Dieu,  qu'il  traitera  en  ce 
.  93  point  txQtr.e  (Implicite  comme  celle   de  ce$  Juifs  zélés  »  qui  :fe  iaiC- 

.    .    jQîent 
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s>  foièat  Ronger  plutôt   que   de  fe  défendre  ,   'de.  peur  dé  vîokr  leIV..C£j 
«Sabbats  ,  h  yiI.P". 

-  L'exemple  de  cette  prétendue  contrariété  efttout-àifiitr  propre  pour  N.îOav? 
perfoader.àîcelles  qui  l'allèguent^  qu^fl  ne  fàUt  pa&  fuivré  £  facilement 
les  apparences  d'une  raifon  éblouiffante  qui  frappe  notre  ibfagination»! 
&  que  Véxpériénce-  des  furprîTes  ou  cëtlie.  précipitation  '  hou»  engage  • 
nous  dotb  fer? ir  à  nous  réméré  plus  retenus  dam. nos  jàgememis ,  £t  nous' 
porter  à  cônfulter ,  arec  plus  d'indifférence  8c  '  moins  de  prëvention  la* 
lumière  des  autres,  puifqu'il*  lear  fera:facite'de  reconnoitre,  que  ce> 
qif elles  ontjcra'xontF^re  'ne  Tefi  point  du  tout,  y  ayant  troi9  diffêren^ 
ces  cflèntiellesv  entre  ce  :qué  Ton  a  dit  dans-TApologiev  &ce  que  l'on 
d&  préfentement ,  qui  font  quei  l!un  &  Pautre  eft'Véntable)&  ne  peut' 
être  conikléré' comme,  contraire.  - 

.  n  fàdt  donc  remarquer  premièrement ,  qu'il  y  a  grande  différence  entre 
défendre  dès  pérfonhes  que  l'on  condamne  injuftement,  &  donner  confeil 
à  ces  mêmes;  perfonnes^£jr  ce  qui  leùr^efti  plus  avantageux'  &  plus 
Sk.   l^ucles  défendre^  il  fuffit  de  ni6nck«r  qu'eUés  herfont-  pa^  cer* 
tainemcnttCosidamnableS',-  ni:  certainement  coupables  tt  ^cair  >eto  -ôtant  la: 
certitude  4<s  la  faute,  on  ôte  aux  homnies  le  droit  d'en  |ug6n    Âtnfi 
dans  cet  endroit  de  l'Âpobgie  on  a  eu  raifon  de  dire ,  <ju^en  refufant 
là  fignature,  elles  ne  commettoient  point  d'injuftice,  parce  qu'en  effet, 
VwiSBaa  de  ,1a  fignature  étàk  inutile  y  &  que  par  conféquent  l'omifiion 
der  toièit:i^imes  de  fe  retirer  des  •  nuiuk  dbnt'on  lés  irienaçoit^  ne- 
les  rendaht'^pas  coupables  d'injuftice,  mais  toot  au  plus  d^imprudence ,'- 
leur  aâkm  poQvoit  encore  être  confidérée  comme  (kinte,  &  comme  un*' 
effet  .de  vertu;  de  même,  que  l'on  honore  certains  Alartyrs  qui  n'ont  pas 
embraffé  tous  les  moyens,  légitimes  de  fe^fauver.    Mais  cette  raifon  eft. 
bonne  ^j^our  empêcher  lés  autires:  de^jug^rip^fitivemeot  qu6  leur  refbs' 
d'embr^er  ces  mbyens  ilegitrmes  èff  trimihefi,  'k  tfipR  :j^sf  une  ftâion' 
de^  vertu  ^  &  non  i^ionr  s'alliirer  que  c'en,  foit  àùèi   Car  on  '*econnotr  aiï* 
même  lieu ,  qu'il. peut  y  :àvx>ir  de  V imprudence^ dzns  !dè  relRis  des  moyens* 
légitimes;  &  cette  imprudence  peut  être  telle ,'  qu'elle  Change  peut-être' 
en  un  fort  grand:  péché: ce  .qui  pàroit:  bon  devant  le^  hdmmes. •  Sn  un' , 
notices  fûirtes.di'aâiôns: font  telles;  que  les  homnm  fottr^nt  n'dlit'pas^ 
droit  de  leslcondamikcri;;  &  c'eft  pourquoi  on  a  droit-  «fe'  les  déféfiâré!^ 
Jllai^  auifi  OQ[  n'a;  pas  iiijet  de? s'ajQTarer .qi^elleâs  foient  bonnes;  8c  c'eft^ 
pourquoi  on  ne  les  peut  pas  confeiller  ,  parce  que  ce  peuvent  être' 
des  péchés.  '  [ 

:  :  Aiofi  parlant  aux' ennemis  de  ces  B^eligieufes,  onleufa  dit  qu^ilstUtoièAt^ 
tbrt.deJescoâdaaiaier,i  parce jqxi'iisprehoiehtpotir  péché  ce^^l  pdurifMQ 
Ecrits  fur  k  Jmfénifmg.  Tome  XXIV,  I 
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jyrCl.  éitQ  :tfne;a(îlton  de  vettu;  &  Ton  dit  néanmoins  aux  ReKgionfi»  qtfcHes, 
VII.F.    ont  tort  de  s'aflurer  de  faire  une  bonne  adion,  en  refufant  des  moyens 
N;XXl\Vl€git«ne8  de-de  fauVcr  ;-pâKé  que  ce  refus  petit  étnr-oa  péché  fort  ton- 
û^ixphl^k  p«r  Jes.fuiteq  étranges  où  ronsfexpofe  vobotairsnieQti&.liii^ 
pifitdeunttierrti'  ^      w  •:•;:;  .(î    i^-;    \  '    '  ':    r  '  i-      ^  i^j'L^  :  .,;;Mfjf;-    .  ;; 

,  J^^me^  &  v4^«ub}et:  maflierei  eft  légitime  &  conforme'  à  :k  vérité  ;:  êp  ht 
di^retfte.âotriqiae  l^n>a';îp^pofc  £d^^  aauctmèrappbljttan. 

eittre  ce^^tiax  foctes^iëe  kngages/D^  l'uit,  on  veut  réprimeâr  laté^ 
mérkénde  i^ràx  qui  co«idamhélit  xe  qut  petit  écrc  botir.Dtnb  HaatiV!| 
onWéQt;  ôtct  uoe ,  aflyucaïQCQ  tânéfiacirç  >  que  des.lperibnnesjpnoneilten 
des' thofea  ^9i  peùYeht  ^èfre^  mtotàîfes.  ^Aui&  q^ft  jeo  .irette-  liiailicrc  .qn& 
r£glife:  :ea'^aiagi:iebyers)  fer  ;eiifa(ttsji:  Elle  a  codrohné  le?  zèle  lardent  de 
quelques-uns  qui  ont  négligé  les  précautions  juû:es:quUb.^pDÛiroicfit  apkr 
porter'  pour'  tt  garantir;  &  die  a  en  même  temps  condamiié  l^impru- 
detice  de  ceux  qui,  les  imitdient,.faris  ceflenâr  k  même  impéhiofité  dé; 
re())rit:^de.  DieOi,  :Ceft  pourquoi:  elle;a  ,défefi(lii  dc/ieconnaiàie  pour 
Martycs  jce^ix  iqnii  $'t;:Kpojbieot  &  fe  tivroieiit.eux^tnêmês;.oeaxc^i.&i 
pôrtQieat  -àjbrifer  IçsitloJei^^'OU  quife ijetoient: dans: lea&inimes, "quoique! 
toutes  ceçaâionSi^aieiErt  étclpratiquces  par  quelques  Saints  qu'elle  lioncaxL: 
Toute  imprudence  n'iôtto  pasiiia  gloire  &  la  récoiDipeAfe  dé  la  perfécu- 
tion;  &  cela  (uffit  pour  défendre  ceux. qui  y  tombent  contre  ceux  qut 
bs  Condabinent  trop  .diir-çment.  «Mais  il  n'eft  paSiTtai'aiifll.^oè  noQeinw. 
prudence  ne  Bifle  perdns^j^  gloire  &  la  récompenlb  de^la  pêrfécotioa;. 
^^'çela  fuffit.pour  détourner  célks  que  i'ou^aime'  dPtine  vofe^  fiîdange^ 
rjeufe.  Voilà  la  première  différence!:  la  féconde  n-eft  pas  npcâoéi  csonfi^i 
déi^ahlev  C'eft  qu!^n  ft voiC  iraifoa .  ea  xe .  tefnpsrlà.  xle  :  dire  que  .  les  ReÉ^^, 
gieu^ç,  qni;çfufaflt  abfoj^ment  .toute  fîgnature,.necommettoiept.ià3cnn& 
injiM^cç  ^,  .psroe  qti'on  -ii'iMrqit  .paardt^it  jdeia  ^  leur  demander:;  &  qa'oa 
l.i^:lfur  4/smai3ti^ot£:par  le  .Ikul  motif  de  &ire  parokrer'fa  puifTance  étfàtt 
^ioj^téfyi\^fi\U^ntuti\jàt3''hi  poiir  elles^  ni  pour^  l;%life;  ce  qui  elt 
défendu  pat:  |:0fus  Ghrift  &  par  S; -Pierre.  .MaisfrM.";de  Paris,  Te  conw 
fprmant  au:|  !ailtre«;£véqueâ»  fe  cbntentoit  qu'elles  iîgnaflent  ce  qni  a^ 
éfé:  ig^é  à  :AA«t.:&idan&.itrs  autreSi Dtqcdes  on  Ton;  al  fai(  des  procès 
lij^baM^x/x  ftkidra^ânide  n$(iiroit  paj9  il..vifibkmentiûijuile.  :-Cax)lorÎK^ 
qoin|)rç;çQli{idâ^able'd'£véqués>r /ayant  èïi  TuéWutiiité>  de  tEglile',  s'ac^ 
gtprdent  à%n%:9û  moy^li  à  lulvprocsirer  Ja.parx^^  à^oins^que  ce.moyehl 
ne  (bit  içiauvais.^  je  ne  Yots;  p^s  que-  des  particuJrcrs  aient  droà  de^  n^f^ 
pas  entrer,  ni  d'accufer  les  Evêques  d'excéder  leur  puiflance,  puifque 
l^rioPt^UTaoce  $.'éleQd  'à'r(fej^>;desi  ré^ements  néceâ^res.  pour  établir.  la 
W^\^A'^^^^h  ^  yr^fiéœjQrilfir 'ks:;cohkeflations  qui  les  divifent  iAia£j 
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comme  fluy  a  plus  a^iajufticc  de  la  çbtt  de  ces  Evièques  Jjui  l'fXigent.IV.  C^ 
pour  une  bonne  fin,  il  commencé  à  y  eh  avoir  de  la  pwrt  d«8  pantiqu-  VIl.P*. 
lieps ,  qui  la  refufent  ;  &  Ton  doit  leur  appliquer  cette  legle  .de  §.  Au-.N,  XXiy. 
gaùki:  tufpis  eft'.omnis.t^rs  f^mverfofup  .;.    * 

Ënfinlil  Smt  mettre  une  extrême  diSeretite  entre  lef  Aiverf^  tp^i^l^ 

dont:  ces  voies  légitimes' de  fe  garantir  pienvent  être  proporées.  à  ceu2i:  qbi 

les  m^ligeot  :  cette  différéice  dans  ia  manière ;derlapcopo^tionipoaiYdot 

^excufer  les  uns»  &  rendre  coupables  les  autres./ 

'    l^ar  exemple;  quand  pes  m^das'*l^ilâmes  en  foi,  (boit  psopofés  &» 

lement  par  des  perfonnesvfurpèâês ,  oa  q^.cràxiàqai.iQdt  iea  propoib 

n^ootipas  )e  tempi  <Je  les  confidérsi:,  &  jquecflaos  lineoccaGon  ptrc^^lànte 

ie  iz^  Icg  epiporte^  je  ne  doute  poîift  jqo'alQm:;i}lfeu:)iiiîait  ibîégripla^ 

A^égaxd  Ulkarzdo  qa-ii^lem:  iipprudente^i^Mirib^jilîii^nièibîpraa^jdeiii^ 

'4uab4  ces  voies  légi^mès  (ont  propofifàs  pir  ^des;  perfann^'jqui  ne.f(»t 

pas  fiii^[ieâes^,  à  qui  r^n  doît;^  (don)  te  iraifoav^ajduitecxcéitajaer^  &  dôîft 

l'autorité  n'eft  point  afFoiblie ,  ni  balancée  par  aucun  préjugé  raifonna- 

ble,  ni  par  aucune  aikorité  ^conerkireii  iCes  Jq^  16e  l'exemple  defquels 

on  fe  fert,  &  que  Ton  fe  propofe  pour  des  modèles,  étoient  propre- 

iÊÊiàt4bini  fe^pivemieD  cas.    fis. é(pAfBt:  pfceflë^  par  kprsriciihemis;!  ce 

«'étoUpdînt  encpce  une. chôfe  décida  p^cmi  eux,  queide  iaroir  ce  qu^il 

Ailoit^  &iie  dam  de  parèfllea  oéce^tés  :   ils  n'avoîent  point  le  temps  de 

'490kifillter  içsfeifonnei^  intelligentes  7  dans  IsOLoi:  il  &Uoiit,qu'ila  fuiviffent 

icuir  iumtese.'  Ms^  fe  iatiferent  donc*  dfer  il  Ciirdeur  de^|eur^^^    pour  la 

i^i;.>â((  l^a^aç  &it  dâQs. cette  Simplicité ^  il  çft  à  croire  que  Dieu  aura 

«tt  agréa][tle  le  facrifîce  qu'as  firent  de  deor  vie  ^  fur  un  lçrupide,.quôtqiie 

fàal  £andé^ 

JMais  (î  «ces  mêmes  Jotfs  a^voient  eu  le  temps  de  délibérer;  fi  la  çhofe 
:€Ùt  été  sé^ém  p«:m|  eux! par  leaptim  f^s^  comme  die  lei.£at  depuis 
fNùr  Judas  Mat^habécr  broit-^on  qae  l'on  auf oit  droit  xie  juger  ailifi  â- 
-vocableoisBt  de  iew  Idtion  qo'ojti.  en  jtige?  En. irrité,  je Jie  le  crois  pas. 
Et  em  efiet,  dirais  la  céfolution-  que  prit  Judas  Machabéede  fulyrls  une 
aotrê  cùndinite,  ils  se  ftirest  imkés  "Je  perfohne;  ^  .       i 

Les  Reiigt^ufes  de  Porl^  Royal  étoient  proprement  dans  ce  premier 
étaÂy  lorsque  M*  Cbimiîllard  leur  faifoit  ces  propofitioar  dont  il  eft pai^ 
dans  1^ Apologie.  Biles  ne  leur  étaient  fmte&nqine  pàridea  perfonnes  Tifi- 
ldein<»r.  arouglçi  &  îpjuftea  dana  leur  conduite  ,  &  elles  étoient  défapi- 
prouvées  par  des  perfonnes  en  la  lumière  defqvrelles  elles  avoient  plœ 
de  fojet  de  (e  fier.  Quand  ces  propôfitians  auroient  été  légitimes  en 
ioj^  n^^aïuDoins,  comme  elles,  n'étoiest. pas  &ites  aux.  ^digienfes  d'une 

la         ...     ; 
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IV.  Gt.  Manière  qui  les  dût  perihader,  ^imprudence  quelles  auroieht  rommife, 

VII.P*.  en  les  rejettant  alors  auroit  été  très-légère, 

N*  XXIV.  Mais  les  propofitioBs  que  l'on  fait  préfentement ,  font  d'un  genre  totit 
différent  Elles  font  appuyées  par  toutes  les  perfonnes  les  plus  édairées 
dé  l'Eglife,  tant  parmi  les  Evéques  que  parmi  les  Doâeurs.  '  L^utérité 
Jde  ces  perfonnes  n'eft  point  affoibliepar  aucun  préjugé  raifonnable»  bi 
contrepefëe  pat  aqcuhé.autoncé  contraire.  II.  n'y  a  point^d'J^6ques:iii 
de  Théologiens  qui  enfeignent  qu'il  n'eft  pas  permis  de  ligner  le  .Eor« 
mùlaite;  mpdifié  pat  un  procès  verbal,  &  qu4t  foit  défendu  de  pro- 
iiiettre  une  foumifliôa^de  re^âi  &;  de  iilence.à  la.décifiob  dniâit^fLes 
-Rdigieufes  dni4»utile  temps  4e  ks  «confiiker.  Il  nei&ut'  ^nci  pas  qu'elles 
'iB'îçpagiQénti'4necl!Impcadenfe  jqu'eUes  œmmettrqijent  en  préfâratftvlefÉ: 
iumiere^paitîdtdiere'f ài tceUè/^Lde: tant) \  de  perfonnes •(  fût  femhliethleLà:. celle 
de  ces  Juifsv^ou'm  zèle  des  Martyrs  xju'uile  impétuûfité  de  lleQ)rit  de 
Dieu  à  pouflesan^elà  des:  régies^  ordihaireis  de  k.piijd^^    Chrétienne» 

;:   :        clri.^/^j:  i\RJpmfe  à  ktmfiemeiicoht^^  \.:[  :\  ,    M 

'>>  Le  traifieme  pàflàgc;  quël^nalfogue*  comme  contrakiesà  b;iCondiiite 
'préfente  eft  celui-d.,  de  la  page  ^^..dani  la  féconde. partie.  :0»Jâîf.  Ib 
méthode  de-  ces  négociations.  On  fait  propofer  des  accommodementi  par  dis 
t  Médiateur  s  impuiffoMs^  &^ncapabUs  dû  rien  conclure  \  çffuifitmiUMent 
de  donner  des  gérances.  On  tâcAb  d!y  faire  confirttir  ceux,  avec  .41a  oé 
^aite.  Quand  on  vient  enftata  à  p^opqfbr  la  xbofe  au  Supérieur  ^  qui  i^ 
hpbiîjon^i  il  y  cloute  dfis  conditions  nouvâies^  Si  Ptm  y  confent^  on  y 
en  ajoute  encore  datdres^  jufqtCà^ce  qu'on  ait  réduit  les  perfonnes  fûiblei  ^ 
ipdfefont  ainfilaiffé  engager^  jufqu'au  point  oii  on  les  voulait  condmre. 
■n  On  itjbuté  à  cepaflage  cette  ràlexion,  qui  comprend  la  conféquence 
-que  ton/en  tire:  .Céioit'  donc  une  prudence  louable  à  des  perfonnes foWkf 
Jtn  cétemps-Jàjde  m  felaiffer  pas  engager  en  defemblabks  négociations^ 
qui  font  d'ordinaire  fi  ruineufes  pour  elles.  Le  monde  n'ejl  point  changé 
depuis  ce  temps4à.  Les  repaires  s'y  traitent  de  la  même  forte.  Les  perfbnna 
de  qui  la  paix  dépend  ne  font  point  devenues  plus  humbles ,  pour  ne  ft  faire 
pas  rendre,  les  mêmes  devoirs.  Sur  quoi  donc  eft  appuyée  la  loi  iri^pen^ 
foUe  qtœ  Pm  nous  impqfe  aujourd'hui  ^  qu'il: faut  qite'noits  promettions 
Sabord  que  nous  ferons  tout' ce  qui  aura  été  jugé  légitime  par  Jes  perfamies 
qui  négocient  cette  affaire ?'■  . 

Il  eft  premièrement  vifîble  qu'il  y  a  de  la  furprife  dans  l'applicitîoa 
que  Ton  fait  de  ce  paflàge  de  l'Apologie ,  &  dans  la  conféquence  que  Ti 
en  tire. 
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Car  on  ne  fc  fert  point  dans  l'Apologie  des  paroles  que  P6n  en  rap-IV.  Cl. 

porte,  pour  montrer  qu'il  ne  fe  faut  pas  engager  dans  ces  négocia-  VII.P*. 

tiens,  &  qu'il  eft  permis  de   les  rejeter:    mais  pour  montrer  qu'elles  N. XXIV. 

font  inutiles ,  félon  la  prudence  humaine ,  &  que  pour  l'ordinaire  elles 

ne  fervent  de  rien.  Ceft  ce  qui  paroit  par  les  paroles  précédentes.  *  2>^ 

HeUgicufis  n'ont  donc  point  été  imprudentes  félon  Dieu,  put/qu'elles  n^ont 

fgit  que  préférer  tinter  et  de  leur   confcience  à  la  confèrpation  de  leur 

JUaifon.    Mais  on  petit  dire  tfième^  qu'elles  n'ont  point  été  imprudentes 

félon  le  monde  y  ^  quecetaba^ementne  leur  auroit  de  rien  fervi:    Et 

cnfuite  on  ajoute  ces  paroles  citées,  pour  prouver  uniquement  que  cette 

jiégodatioil  n'auroit  de  rien  fervi ,  &  qu'ainfî  les  Religieufes  n'ont  ried 

perdu,   en  rejettant  le  terme  de  foumifîion.    Mais  on  ne  prétend  nuUe^ 

ment  avoir  prouvé  pari-. là,  qu'elles  ne  s'y  dévoient  pas  engager,   ni 

.qu'elles  aient  eu  droit  de  rejeter  ce  terme  par  cette  feule  raifon.    Il  y 

a  bien  des  chofes  inutiles ,  &  même  dangereufes  pour  une  certaine  En , 

/^u'on  eft  obligé  de  faire  ,*  lorfqué  la  Providence  de  Dieu  nous  y  force ,  :. 

&  que  nous  ne  pouvons  pas  nous   en   exempter,  fans  fcandalifer  le . 

jnondê,  &  fans  manquer  à  ce  que  l'on  doit  aux  Puiflances  légitimes, 

<^e  Ton  forme  quel  jugement  l'on  voudra   de  certaines  négociations  $ 

que  Ton  les  juge  inutiles  &  périlleufes  ;  néanmoins  lorfque  Dieu  difpofir 

j^ellement  les. chofes  que  nous  ferions  un  mal  préfent   &  un  icandale 

préfent,  en  réfiflant  à  ceux  que  Dieu  a  établis  au  deflfus  de  nous,  il 

faut  âroireique  c'eft  Dieu  même  qui  nous  jette  dans  ce  danger,  &  qu'en 

nous  y  jelttant,  il  aura  la  bonté  de  nous  en  retirer.    Or  c'eft  ce  qui  eft 

arrivé  dans  cette  occafion.    Les  plus  confidérables  Evéques  de  France 

entreprennent  de  pacifier  les  différents  de  TËglife.   Ils  ne  font  en  cela 

que  leur  devoir.    Le  Pape  &  le  Roi  agréent  leur  entremife:  ces  per- 

foanes»  pour  travailler  à  cette  œuvre,  vous  demandent  vos  fentiments; 

ib  veulent  lavoir  ce  que  vous  pouvez  faire,  &  jufqu'où  vous  pouvez 

aller.    Jugez  tant  qu'il  vous  plaira  que  leur  entremife  fera  inutile ,  & 

qu'elle  vous  eft  dangereufe  ;  mais  l'ordre  de  Dieu  ne  femble  pas  per« 

mettre  qu'on  ne  leur  réponde  pas ,  qu'on  refufe  de  les  écouter ,  &  qu'on 

n'entre  point  dans  les  propofîtions  qu'ils  font ,  lorfqu'elles  font  juftes. 

Et  quand  la  prudence  humaine  confeilleroit  cette  conduite,  la  prudence 

divine  la  défend.   Il  faut  donc  éviter  le  danger  de  ces  négodations  né- 

ceflàires ,  non  en  ne  s'y  engageant  pas,  mais  en  s'humiliant,  &  en  ayant 

plus  de  recours  à  Dieu  dans  ce  temps-là  ;  étant  certain  qu'il  nous  peut 

fauver  dans  les  plus  grands  dangers  ,  lorfque  c'eft  lui  qui  nous  y  engage, 

&.  que  nous  pouvons  périr  dans  la  plus  grande  fureté ,  lorfque  nous  la 

recherchons  "par  nous-mêmes  &  contre  fon  ordre. 
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IV.  G  L.       Mais  de  plus ,  comment  tfa-ton  pas  tu  combien  la  négociation  pré- 
VII.P*.  fente   eft  différente  de   celle  de  M.  Chamillard  ?    L'Entremetteur   de 
N.XXIV.  cette  négociation  étoit  impuilTant  &  peu  affedionné.  Les  Entremetteurs 
dé  jcelle<^i  ont  tout  un  autre  crédit  pour  faire  paflfer  les  chofes  juftes, 
&  tout  une  autre  afSedton  pour  les  appuyer.  On  ne  favoit  où  Pon  ifotfs 
^roùloit  conduire  en  oe  temps^là,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  de  Téglé.  On 
iiiC  préfentement  que  Ton  vous  veut  conduire  à  vous  conformer  à  ce 
que  de  faints  Evéques  ont  fait ,    &  ont  &it  fiUre ,   &  qui  eft  approuiné 
par-tout  Ainfî  elle  n'a  pas  les  inconvéoients  de  ces  négoctatton»  incer- 
taines. Se  elle  a  tous  les  avantages  de  celles  qui  peuvent  réuflir,  comme 
le  fuccès  l'a  déjà  &tt  paraître  à  Pégard  des  Evéques.    Ce  fiicoès  eft  la 
plus  fenfifale  différence  que  Ton  puifle  apporter  entre  les  négodatioci^ 
îembbblos  à  celles  de  AL  Chamillard ,  donc  on  repréfente  l'inutilité  8t 
le  danger  en  ce  lieu  cité,  &  la  négociation  préfente,  qui  a  des  circon^ 
tancefi  toutes  difiiérentes. 
Sujets  de      VIII.  J'AI  VOULU  propofer   d'abord  tous  les  exemples  de  furprife*, 
défiance    pj^ree  que  je  fois  perîuadé  que  tout  ce  qui  caufe  cette  diverfitë  de  fetK 
des  K^g.  timents ,  eft  la  facilité  avec  laquelle  les  Religieufes  fuivent  leurs  impref- 
fions ,  &  les  premières  raifons  qui  les  frappent  ;  &  qu'ayant  autant  d^ 
lumière  qu^elles  en  ont ,  elles  entreront  facilement  dans  toute  fixte  de 
récités ,  pourvu  qu'elles  puiflfent  les  conlidérer  fans  cette  prévention  i 
qui  naît  des  jugements  précipités. 

.  .  Et  c'eft  pourquoi  je  les  prie  de  trouver  bon,  qu'afin  de  Imir  donner 
lieu  d'examiner  plus  mûrement  devant  Dieu  toute  leur  conduite,  je 
kttr  dife  avec  liberté ,  que  rien  ne  doit  leur  donner  plus  de  défiance 
fies  opinions  qu'elles  embraflent  préfentement,  que  la  manière  dont  elles 
y  font  entrées.  * 

:  fi  s'agit  de  deux  opinions  de  morab ,  qui  ont  des  fuites  effroyaMes 
pcMir  leur  Monaftere,  &  pour  elles*mèmes.  L'une  eft  de  làvotr,  fil  e/i 
permis  defigner  le  Formulaire  viodifié  par  un  Mandement  au  Procès  verbal  F 
L'autre  eft  de  favoir ,  s^il  eft  permis  de  promettre  une  feumijfiou  de  reJpeSt 
&  dejUeuce  à  l égard  des  faits  décidés  par  les  ConftituHons  ? 

Ejfes  n'ignorent  pas  qu'à  mefure  que  les  chofes  font  plus  importantes» 
nous  avons  auffi  plus  d'obligation  d'employer  tous  les  moyens  propres 
pour  trouver  la  véoité,  dont  le  principal  eft  de  fe  défier  de  fes  propres* 
Imniercs;  dçconfuker  celles  des  autres;  d^écouter  avec  humâîtéce  qu'ils 
nous  repréfcntent ,  &  de  ne  former  notre  dernier  jugement  qu'sq^rès 
9voir  bien  confidéré  toutes  chofes.  Cependant  je  ne  vois  pas  qu'elles 
Meut  jamais  confulté  perfonne.  touchant  les  deux  opinionis  où  elles^  t&> 
moigaent  d'être  fur  ces  deux  points.  Elles  y  font  entrées  4'eUe&^mèines; 
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^. par  leur  ipropre  fensy  fws  avok  jamais  écouté  perfonne  fur  ce  fujet,  IV.  Cù 
quoiqu'elles  puflent  &  duflfent  fayoir  que  ces  deux  opinions  étoîent  con-  VX1.P\ 
trdires  au  fentiment  de  tous  les  Evéques  &  Théologiens ,  en  qui  elles  N.  XXIV^ 
ont  plus  de.  créance.  Lorfqu'elles  en  ont  parlé  la  première  fois,  elle%  , 
ont  fait  paroitre  d'abord   un  efprit  prévenu  »    qui  ue  idemandoit  pasi-^  1 

écouter  les  autres^  .  mais  qui  cherchoit  plutôt  des^  approbateurs.  £llet> 
ont  prié  qu'on  les  défendît,  |uJon  qu'on  les  inftruifit.  J'avoue  que  ce 
procédé  m'a  paru  extraordinaiW^&  que  je  n'ai  pas  bi^en  compris  com- 
ment il  étoit  podible  que  des  Rly|'ieQfes  poflenti  fans  fcrupule,  s'ar« 
xèter  à  un  fentimgnt  contraire  à  c&ui  de  tous  les  £véques  &  de  tou» 
les  Do«a;euR5,^vec  ô  peu  d'examen ;&  de  circonfpeâion,     .  1  j. 

£t  ^c'eft  pourquoi  je.  me  crgijs  encore  obligé  de  leut.  dire,  .qu'ellcsj 
donnent  lieu  de.  craindra»  qu'il: n'y  ait  plus  de  dyilité  que  de  fîncéritéi, 
en  ce  qu'elles  difent  fouvent  dans  leurs  Lettres ,  qu'elles  n'ont  pas  la 
lumière  de  ces  Doâieursi  qu'elles  ne  les  condai^nent  pais ,  qu'elles  croient 
qu'ils  font  pît4S  attachés  à  la  vérité  qu'elles;  mais  qu'elles  ne  peuvent  les 
Jfiivre.m^ià  de  leur  propre  htstnier^^  de  peur  dp  marcher  dans  Us  ténèbres. 

Car  £1.. elles  fiippofoient  fincérement  qu'ils  peuvent  avoir  des  jumigres 
qu'elles  n'ont  pas,  elles  devroient  auffi  fuppôfer  que  ces  lumières  ne 
ibnt  pas  incommunicables^  &  ainfi  elles  auroient  eu  quelque  deOr  6t 
quelque  foin  de  les  prier  qu'ils  leur  en  fiflent  part:  mais  en  ne  CoufuU 
tant  perfonne,  comme  elles  ont  fait,  &  en  fe  fixant  tout  d'un  coup 
dans  deux  opinions  qu'elles  favent  être  contraires  à  celles  de  tous  lea 
Evèques  &  Théologiens,  elles  ont  agi  en  effet,  comme  fi  elles  avoient 
{uppefé  que  la  lumière  étoit  renfermée  en  elles*  feules  ;  &  fi  elles  n'ont 
|>a$  fait  cette  réflexion  formelle  dans  leur  efprit  «  comme  je  n'ai  garde 
de  croire  qu'elles  l'aient  faite ,  elles  doivent  craindre  que  cette  imprefc 
fion  ne  foit  dans -leur  cœur,  &  ne.foit  devenue  le  principe  àt  leur^ 
aâiom  Se  de  leur  conduite.  £t  c'eft. pourquoi ,  malgré  tous  les  tempé*^ 
raments  qu'elles  tâchent  de  garder  avec  beaucoup  d'efprit  &  d'adrefle,: 
elles  ne  laiflTent  pas  de  laiflèr  entrevoir  qu'elles  ne  font  pas  en  effet  (l 
indéterminées  à  l'égard  de  la  conduite  des  Théologienis ,  qu'elles  n'ap«' 
prochent  bien  fort  de  les  condamner;  &  c'eft  pourquoi  elles  difent». 
qu'etiei  n'auteient  pis  de  regret  de  mourir  avant  que  â avoir  fait  h 
chemin  qu'ils  ont  fait;  ce  qui  ne  fuppofe  pas  que  ce:  chemin  foit  trop< 
lumineux. 

L'ufage  qu'elles  doivent  faire  de  tout  ce  que  je  leur  ai  repréfenté, 
Q'eft  pas  de  s'imaginer  qu'on  foit  choqué,  le  moins  du  monde  de  leur 
véfifliance  par  un  fentiment  humain ,  comme  fi  elles  avoient  fait  tort  k 
ceux  qu'elles  .n!ant  paà:  confulité:    car^affurément .  elles  blelleroient  k 
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IV/Cl.  juftice,  fi  elles  leur  attribuoient  aûcan  de  ces  môuTements:  itiâis  cXl 

VlIE^  de  confidérer  en  la  préfence  de  Dieu ,   que  la  manière  dont  elles  font 

N.  XXIV.  entrées  dans  ces  deux  opinions ,  étant  certainement  extraordinaire  &• 

contraire  aux  règles  communes ,  elles  s'en  doivent  beaucoup  défier  ;  Se 

()u'ainfî  elles  font  obligées  d'examiner  de  nouveau  avec  d'autant  plutf 

de  foin  les  principes  de  leur  conduite,  qu'elles  les  ont  fuivis  jufqu'icf 

avec  moins  de  circonf^edion^ 

Examen     JX,  Tout  ce  que  jai  dit  jufqu'ici  n'èft  donc  proprement  qu'une  pré- 

tiori«\"uV  P^^*^^^  à  l'examen  que  j'ai  deffein  défaire,  des  queftîons  fur  lefquellcs 

font  le  fil-  oti  elt  partagé  de  fentiment    Mais  je  croirai  néanmoins  avoir  beaucouf^ 

fércnt^' *^^"^^  '  fi  cette  préparation  les  peut  mettre  dans  l'état  où  elles,  doivent 

être  pour- chercher  firïcérement  la  vérité;  puifque  je  fuis  perfùadé  qu'il 

n'y  a  que  leur  prévention  qui  les  empêche  de  la  trouver.      • 

Première     (Question. 

Si  un  Mandement  ou  Procès  verbal  peut  tellement  déterminer  It 
fignification  du  Formulaire»  qu'il  en  rende  la  fîgnature  permife. 

Si  l'on  veut  s'arrêter  à  l'autorité  dans  la  décifion  de  cetre  queftion; 
il  ne  fera  pas  difficile  de  prendre  parti.  Car  l'opinion  que  le  Formulaire 
peut  être  déterminé  par  le  Mandement  ou  Procès  verbal  auquel  il  eft 
joint ,  eft  aduellement  fuivie  par  les  plus  confîdérables  Evêques  &  Doc- 
teurs de  l'Eglife  de  France. 

Ces  Evêques  &  ces  Doâeurs  n'ont  jamais  été  accufés  »  par  qui  que  ce 
foit ,  de  s'être  engagés  par  la  fignature  du  Formulaire,  enfuite  de-  ce^ 
Mandements  ou  Procès  verbaux,  à  la  créance  du  fait;  &  ils  ont  été  au 
contraire  accufés  de  n'avoir  point  figné  le  fait  ;  de  ne  s'être  point  obli- 
gés à  le  croire;  de  n'avoir  point  condamné  le  fens  de  Janrfénius;  ce^fui 
feit  voir  que  leurs  adverfaires,  c'eft-à-dire  les  Jéfukes  &  les  autres  Théo-* 
logiens  conviennent  avec  eux  de  ce  principe ,  (pfeu  figwmt  k  Fomm^ 
laire  ,  enfuite  de  ces  Mandements ,  on  ne  s'engage  point  effeâivement  à 
la  créance  du  fait  Et  qu'ainfi  c'eft-là  &  l'opinion  &  Pimpreflion  corn-* 
mune  &  univerfelle.  11  feroit  difficile  de  nommer  quelqu'un  qui  fe  foit; 
déclaré  pofitivement  pour  l'opinion  contraire;  de  forte  qu^eilê  ne  péii( 
êtreconfidérée  que  comme  un  fentiment  très-partiçuKeh  . 

Cette  raifon ,  tirée  de  l'autorité,  ne  doit  pas  feulement  faire  impreffioft 
liir  l'efprit  par  cette  confidération  générale,  qu'il  feroit  bien  étrange 
que  la  lumière  nécefiaife  pour  la  décifion  d'une  queftion  de  morale, 
fi  importante  en  ce  temps-ci,  fe  trouvât  renfermée  en  un  petjt  nombre 
de  Religieufes ,  &  qye  tout  le  refie  de  l'Eglife  s'en  trou-vàt  ptivé^f  ttaà^ 

(Ole 
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elle  peut  tenir  lieu  de  démonftraCton,  &  de  preuve  ahfolumentxonraià- jy^  q^ 
.caate  dans  la  matière  dont  il  s'agit.  VI1.P^ 

Car  c'eft  un  principe  indubitable,  que  le  fans  des  expreffions  &  des  n.XXIV, 
lignes  dépend  de  Tintelligence  commune.  Or  le  conferitement  de  tous 
les  Evêques  &  Théologiens  à  prendre  en  ce  fens  les  fîgnatures  du  For- 
mulaire, enfuite  des  Procès  verbaux  dont  nous  parlons,  fait  voir  que 
c'eft  Timpreffion  qu'ils  font  dans  Tefprit',  &  qu'ils  s'entendent  de  la  forte; 
■&  par  conféquent  il  montre  que  c'eft-là  le  véritable  fens  de  ces  figna- 
tures.  La  fignature  eft  une  efpece  de  parole;  &  la  vérité  des  paroles 
ilépend  de  la  vérité  de  Timpreflion  qu'elles  forment  dans  l'efprit.  Cefl: 
pourquoi  des  paroles  font  faufles  fi  elles  impriment  une  fauflfe  idée  dans 
le  commun  de  ceux  qui  les  entendent;  &  elles  font  véritables,  fi  elles 
en  forment  une  véritable.  Lors  donc  qu'on  eft  afluré  qu'une  fignature 
n'imprime  point  une  fauflfe  idée ,  on  eft  afiuré  qu'elle  ne  contient  rien 
de  faux;  &  quand  on  eft  aflfuré  qu'elle  ne  donne  point  une  certaine  pen- 
fée,  on  eft  afluré  qu'elle  ne  la  fignifie  pas. 

C'eft  par  ce  principe  que,  dans  la  difpute  touchant  la  fignature  de  la 
Cenfure  de  Sorbonne,  on  a  conclu  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  la  Ggner, 
parce  que  la  fignature  des  Cenfures  eft  inftituée  comme  marque  du  con- 
fentement,  &  qu'elle  imprime  cette  idée  dans  ceux  qui  la  voient  fitl'on 
a  conclu  au  contraire,  qu'il  étoit  permis  à  un  premier  Préfîdent  &  à  un 
Greffier  de  figner  un  Arrêt  injufte,  parce  que  leur  fignature  ne  donnoit 
l'idée,  que  du  témoignage  qu'ils  rendoient,  que  l'Arrêt  avoit  été'fait  dans 
les  formes. 

Je  fais  qu'en  voulant  fubtilifer,  il  feroit  aifé  de  s'embarraflTer,  comme 
a  arrive  toutes  les  fois  que  l'on  examine  trop  philofophiquement  le  fens 
des  expreflions.  Mais  pourfe  délivrer  de  ces  vaines  fubtilités,  il  ne  faut 
que  fe  fouvenir  que  le  fens  des  fignes  ne  fe  doit  point  régler  par  des 
raifonnements  fins  &  fubtils,  mais  par  l'idée  commune  que  refprife  en 
prends  de  forte  que  lorfqu'on  eft  afluré  de  cette  idée  &  de  cette  im- 
preffion ,  c'eft  en  vain  que  l'on  recherche  comment  il  fe  peut  faire  que 
les  fignes  aient  ce  fens. 

Ceft  pourquoi  en  difant  aux  Rellgieufes  que  la  fignature  du  Formu«* 
laire ,  enfuite  des  Procès  -  verbaux ,  n'enferme  point  l'obligation  à  la 
créance ,  on  ne  leur  propofe  rieri  de  fubtil  ni  de  philofophique  ;  puifqu'on 
ne  &it  que  fuivre  la  règle  la  plus  fûre,  &  en  méme^temps  la  plus  po- 
pulaire, pour  trouver  le  véritable  fens  des  expreffions  &  des  fignes.  £t 
ce  font  elles  au  contraire  qui  fubtilifent  &  qui  s'embarraflent  en  des  rai- 
fonnements, en  nes'arrêtant  pas  à  l'impreffion  commune,  &  en  voulant 
juger  du  fens  de  la  fignature  par  les  Réflexions  qa'elles  font  fur  le  fen$ 

Ecrits  fur  le  Janfénlfme.  Tome  XXIV.  K 
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IV.  Ci.  de  chaque  terme*  Néanmoins,  pour  les  fatîsfaire  cnfiérement,  on  veirit 
VILP^  bien  entrer  même  dans  ces  fubtilités,  &  leur  montrer  qu'elles  n*ont  rieti 
N.XXIV.de  folide/ 

Tout  ce  qu'elles  peuvent  donc  alléguer  eft,  que  quelque  Mandement 
&  quelque  Procès  verbal  qui  foit  joint  au  Formulaire ,  il  n'empêche  pas 
néanmoins  que  celui  qui  figiiè  ne  fe  rende  propres  les  paroles  du  For- 
mulaire, &  que  comme  ces  paroles  contiennent  une  feuflèté,  ces  Procès 
verbaux  n'empêchent  pas  que  l'on  ne  fe  rende  propre  une  faufleté,  &  pair 
conféquent  ne  rendent  pas  la  lîgnature  permife. 

Mais  il  eft  facile  de  faire  voir  que  tout  ce  difcours  eft  contraire  aux 
vrais  principes  du  langage  hûmaïn.  Car  les  menfonges  que  l'on  y  peut 
commettre  nû  confiftent  nullemeiit  à  prononcer  une  chofe  faufle  félon 
la  lettre;  autrement  toutes  les  Paraboles  feroient  faufles,  toutes  les  Méta- 
phores feroient  faufles,  &  les  Religieufes  fe  feroient  rendues  coupables 
de  menfonge  toutes  les  fois  qu'elles  ont  lu  ce  Formulaire.  Mais  il  con- 
fîfte  à  imprimer  volontairement  une  faufle  idée  dans  ceux  qui  lifent  nos 
Ecrits,  ou  qui  entendent  nos  paroles;  &  cette  idée  dans  un  Ade  qui 
n'eft  pas  de  grande  étendue*  &  donlt  toutes  les  parties  ont  un  rapport 
naturel  entre  elles,  fe  doit  prendre  de  tout  le  corps  de  l'Ade,  &  non 
de  chaque  partie.  Ainfî  un  Ade  eft  véritable,  quand  l'idée  totale  d'un 
Afte  eft  véritable;  &  quand  on  déclare,  par  un  Mandement,  que  la  fi- 
gnature  qu'on  demande  n'oblige  point  à  la  créance,  perfonne  ne  peut 
croire  i^ifonnablement  que  ceux  qui  fignent  s'y  foient  obligés;  &  par 
conféquent  ils  n'impriment  point  une  faufle  idée ,  &  ne  commettent  au- 
cun menfonge. 

Mais  de  plus ,  il  n'eft  pas  vrai  que  la  Cgnature  mife  au  bas  d'un  tel 
Mandement  rende  propres  à  celui  qui  figne  toutes  les  paroles  du  Formu- 
laire :  car  il  faut  diftinguer  entre  le  Formulaire  propôfé  par  le  Pape', 
propofé  par  l'Evoque,  &  accepté  par  celui  qui  figne. 

En  tant  qu'il  eft  propofé  par  le  Pape ,  il  contient  une  faufleté  de  fait, 
&  iraprimeroit  une  faufle  idée  fi  on  le  prononçoit  &  fign oit  tel  qu'il  eft. 
En  tant  qu'il. eft  propofé  par  l'Evéque,  qui  déclare  qu'il  n'exige  point 
la  fîgnature  •  comme  marque  de  la  créance  du  fait ,  cette  feuflèté  eft 
retranchée  :  car  ceux  qui  lifent  le  Mandement,  reçoivent  au  contraire 
cette  idée  ,  qu'on  n'eft  point  obligé  de  croire  le  fait  ;  &  c'eft  comme  s'H 
efFaçoit  du  Formulaire  les  paroles  qui  la  contiennent. 

On  vient  à  figner  enfuite  de  ce  Mandement,  en  vertu  de  ce  Man- 
dement ,  &  dans  l'intention  de  ce  Mandement ,  &  l'on  écrit  fon  nom 
au   bas.  . 

Ce  nom  eft  une  parole  abrégée,  qui  ne  dit  rien  de  ibi-méme ,  mais 
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qui  contient  un  fens  félon  l'inftitntion  des  hommes.  Or  lUnftitution  des  [V.  Cl, 
hommes  eft,  qu'il  fignifie  un  confentement  à  ce  qui  lui  efl:  propofé  par  Vil.P^ 
l'autorité  à  laquelle  il  obéit;  &  cette  autorité  en  cette  rencontre ,  efl:  celle  N.XXIV. 
de  TEvéque ,   qui  eft  leur  Supérieur  immédiat ,  &  qui  retranche  par  fou 
JVIandement  l'obligation  à  la  créance.  Et  par  conféquent  ce  nom ,  écrit 
m  bas  d'un  Mandement,  fignifie  tout  ce  difcours.:  j'accepte  le  Formu- 
laire du  Pape,  retranché  &  modifié  par  mon  Evéque.    Or  ce  difcours 
cft  légitime  &  véritable.  Donc  cette  fignature  elt  légitime  &  véritable. 
Donc  l'Ordonnance  de  cette  fignature  n'efl  point  injufle  &  illégitime  en 
elle-même. 

11  ne  faut  pas  toujours  juger  du  fens  des  lignes  par  ce  qui  répond  pré- 
dfément  à  ces  fignes;  mais  il  faut  regarder  toute  l'idée  qu'ils  impriment 
Une  note  d'abréviation  ne  marque  fouvent  qu'une  fyllabe;  mais  cette 
fjdlabe  marque  un  mot:  ce  mot  marque  un  difcours  ;  l'abrègement  n'efl: 
que  dans  le  figne;  mais  l'idée  n'en  efl:  pas  abrégée.  Elle  eft  entière  Se 
développée  dans  notre  efprit. 

Ainû  le  nom, mis  au  bas  du  Mandement  eft  un  figne  abrégé,  &  il 
n'imprime  pas  feulement  l'idée  du  nom  de  celui  qui  figne,  mais  aufli 
l'idée  de  fon  confentement  ;  &  il  n'imprime  pas  Tidée  d'un  confentement 
abfolu,  mais  d'un  confentement  modifié,  qui  exclut  l'obligation  à  la  cré- 
ance. Il  contient  donc  réellement  tout  ce  difcours  que  nous  avons  rap« 
porté,  parce  qu'il  en  imprime  l'idée.  Et  pourvu  qu'il  foit  permis,  comme 
nous  montrerons  qu'il  Teft  dans  la  queftion  fuivante ,  d'écrire  exprelFé- 
ment  au  bas  du  Formulaire  :  je  promets  quant  aux  dogmes  contenus  dans 
k  Formulaire^  une  foumijjlon  de  créance;  &  quant  aux  faits  une  foumijfion 
de  refpeS  &  de  difcipline^  &  non  de  créance  y  on  ne  peut  douter  qu'il 
ne  foit  permis  auffi  d'écrire  fimplement  fon  nom  au  bas  d'un  Procès 
verbal,  qui  diftingue  ces  deux  fortes  de  foumiffions;  puifque  ce  nom  & 
ce  difcours  impriment  la  même  idée,  &  par  conféquent  font  également 
véritables.  Et  ceux  qui  accuferoient  de  menfonge  la  fignature  fimple, 
enfuite  des  Procès  verbaux,  en  demeurant  d'accord  que  la  fignature  ex- 
pliquée comme  nous  avons  fait  y  eft  véritable,  feroient  femblables  à  ceux: 
qui  diroient  qu'une  période  écrite  à  l'ordinaire  eft  vraie,  &  qu'elle  eft 
SàuSè  étant  écrite  en  notes  d'abréviations,  quoique  tout  le  monde  Cn« 
^ndit  Iç  fens  dç  ces  Notes, 

Seconde     Q^uestion. 

.    S'il  eft  permis  de  promettre  une  foumiflîon  de  refpefl?   On  ne  pré* 
tend  nullement  engager  les  Religieufes  à  promettre,  à  l'égard  des  faits 

' •■      •  ^  K    a' 
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IV.  Cl.  décidés  par  les  Conftîtutions ,  toute  forte  de  refpeâ::  car  il  y  en  a  un 
VII.P^  auquel  elles  ne  peuvent  s'obliger,  qui  eft  celui  qui  n'aît^de  la  vérité 
N. XXIV.  connue,  laquelle  produifant  la  créance  dans  refprit,  produit  dans  le 
cœur  un  mouvement  de  refpe(5,lorfqu'elleeft  propofée  à  des  perfonnes 
qui  l'aiment  &  qui  la  refpeftent  L'efprit  embrafle  la  vérité,  &  s'y  fou* 
met;  mais  cette  forte  de  foumiflîon  de  refpe(n:  naiffant  de  la  créance, 
il  eft  viiible  qu'en  excluant  la  créance ,  on  l'exclut  aufli ,  &  qu'en 
exigeant  le  refpeft  fans  créance ,  ce  »e  peut  être  cette  forte  de  relped 
que  Ton  exige. 

Si  le  fcrupule  que  les  Religieufes  font  de  promettre  le  refpeft,  étoit 
donc  fondé  ïur  ce  qu'elles  appréhendent,  qu'en  promettant  le  refpeft 
'  elles  ne  s'engageaffent  à  ce  refpeft  dont  nous  parlons ,  ou  qu'elles  ne 
fiflent  croire  qu'elles  s'y  font  engagées ,  il  fuflSroit  pour  le  lever ,  de 
leur  dire  que  la  fignature  enfuite  des  Procès  verbaux ,  excluant  Tobliga*^ 
tion  à  la  créance,  exclut  en  même  temps  l'obligation  à  tous  les  Ades 
qui  naiflfent  de  la  créance,  &  qui  font  inféparables  de  la  créance;  & 
qu^ainfi  ce  relped:  que  l'on  exige  d'elles,  en  même  temps  qu'on  leur 
permet  de  ne  pas  croire  le  fait ,  ne  peut  être  entendu  de  cette  forte 
de  refpeft  &  de  déférence  que  le  cœur  rend  à  la  vérité  qu'il  connoît 

La  queftion  confifte  donc  unîquemenf  à  favoir ,  s'il  n'y  a  point  une 
autre  forte  de  refpeft  qu'elles  peuvent  légitimement  promettre,  &  (i  ce 
refpeâ  eft  affez  déterminé  par  les  paroles  que  l'on  exige  d'elles. 

Or  fur  cette  queftion  ,  il  eft  conftant  premièrement,  que,  félon  Popî-» 
nion  des  Evéques  &  des  Théologiens ,  l'on  doit  une  forte  de  refpeft  à 
la  décifion  du  fait  ,  &  que  l'on  le  peut  exprimer  par  les  termes  de 
fonwijjion  de  refpeS.  Il  eft  certain  encore  qu'elles  l'ont  promis  ,  & 
qu'elles  ne  peuvent  pins  refufer  de  le  promettre  ,  fans  défavouer  ce 
qu'elles  ont  déjà  fait.  Mais  parce  qu'elles  pourroient  dire  qu'elles  crai- 
gnent d'avoir  fait  une  promeffe  téméraire ,  &  qu'on  ne  les  ait  trop  en- 
gagées ,  je  crois  devoir  paffer  plus  avant ,  en  prouvant  qu'elles  doivent 
en  effet  un  refpeftà  la  décifion  du  fait;  qu'elles  le  rendent  effedivement, 
qu'elles  le  peuvent  donc  promettre ,  &  qu'elles  y  font  même  obligées 
dans  les  circonftances  préfentes.  . . 

Or,  pour  les  en  perfuader,  il  n'y  a  qu'à  leur  demander,  s'il  n'eft 
pas  vrai  qu'elles  doivent  traiter  d'une  autre  manière  une  Bulle  du  Pape 
qui  décide  fauflement  le  fait  de  Janfénius ,  qu'un  placard  du  P.  Annat , 
qui  contiendroit  la  même  chofe  que  la  Bulle;  &  fi  le  refpeél  qu'elles 
ont  pour  le  Pape  ne  les  oblige  pas  à  parler  modeftement  de  fa  Bulle , 
&  à  ne  la  déchirer  pas  avec  mépris  ;  à  ne  fe  fervir  pas  de  termes  durs 
&  injurieux,  lorfqu'elles  en  parlent,  principalement  devant  des  perfon-- 
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nés  qui  pourroient  prendre  ces  paroles  pour  un  mépris  formel  du  Pape  IV.  ClV 
&  de  fon  autorité?  VII.P^ 

Je  leur  demande  fi  elles  croient  avoir  droit  d'aller  publier  par-tout  que  N.  XXIV. 
cette  Bulle  eft  pleine  de  faufletés  ?v 

Je  leur  demande  fi  elles  ne  reconnoifient  pas  que  cette  Bulle,  quoi- 
qu'injufte  en  foi ,  eft  un  aéle  d'une  autorité  légitime ,  qui  nç  peut  être 
cafle  juridiquement  que  par  un  Concile,  ou  par  un  autre  Pape,  &  non 
par  des  particuliers  ?  Je  leur  demande  fi  elles  n'avouent  pas  que  l'ordre 
de  l'Eglife  exige  cette  forte  de  retenue  ;  puifqu'autrement  il  n'y  auroit 
que  confufion  &  que  défordre ,  fi  les  particuliers  avoient  la  hardîefTe  de 
traiter  outrageufement  ce  qui  leur  paroîtroit  injufte  dans  la  conduite  des 
Supérieurs? 

Or  cela  fuppofé ,  je  dis  que  la  difpofitîon  d'efprit  qui  empêche  de 
faire  toutes  ces  adlions ,  qu'elles  jugent  elles-mêmes  mauvaifes  &  dé- 
réglées, s'appelle  refpeS,  dans  le  langage  des  hommes.  Ceft  un  refpedl 
véritable  envers  l'autorité  du  Pape,  qui  s'étend  fur  ce  qui  lui  appartient; 
la  révérence  que  l'on  a  pour  lui  faifant  que  l'on  refpefte  tout  ce  qui 
porte  les  marques  &  les  carafteres  de  fon  autorité.  Ceft  ainfî  que  l'hon^ 
neur  que  l'on  rend  aux  Rois  s'étend  à  leurs  ftatues ,  à  leurs  habits ,  à 
leur  fceau,  à  leurs  lettres,  à  leur  chaife  même.  Tout  cela  paroîtra  plus 
clair  en  répondant  aux  difficultés  que  l'on  fait  fur  ce  fujet. 

On  objede  donc  premièrement  ;  qu'il  eft  bien  permis  d'honorer  le 
Pape ,  mais  qu'on  ne  peut  lui  rendre  un  refpeft  qui  fe  termine  aux  faits 
décidés  par  fa  Conftitution,  puifque  ce  feroit  honorer  l'injuftice. 

On  répond;  que  cette  objedion  fait  voir,  qu'elles  n'entendent  pas  la 
nature  de  ce  refpedl  qu'on  leur  demande  à  l'égard  des  faits ,  &  qu'elles 
s'embarraffent  par  de  vaines  fubtilités,  puifqu'on  ne  leur  demande  rien 
davantage  que  ce  qu'elles  font  :  car  la  conduite  que  les  Religîeufes 
gardent  à  l'égard  des  Conftitutions ,  eft  un  refped ,  &  un  refped  qui  fe 
termine  à  cet  Ade. 

Ceft  un  refpeâ: ,  parce  que  c'eft  une  retenue  extérieure ,  qui  naît  de 
la  révérence  qu'elles  ont  pour  le  Pape. 

H  fe  termine  à  l'Afle,  c'eft-à-dire,  aux  Conftitutions  &  aux  faits  qu'elles 
contiennent,  parce  que  cette  retenue  s'exerce  &  fe  pratique  envers  ces 
feits  décidés  par  les  Conftitutions ,  quoiqu'elle  fe  rapporte  au  Pape. 

Elles  font  donc  proprement  ce  qu'on  leur  demande;  ce  refpeft  que 
Ton  exige  d'elles  confiftant  plutôt  dans  la  négation  de  certains  aàes 
qu'il  feroit  permis  de  faire  à  l'égard  d'un  autre  Ecrit  j  qu'en  des  aâes 
pofîtifs. 

Ainfi  la  difficulté  qu'elles  forment  fur  ce  fujet  eft  toute  femblable  à 
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JV.  Cl.  celle  de  ceux  qui  diraient,  qu'As  veulent  bien  honorer  les  Saints,  maïs 
VII.P*.  qu'ils  ne  veulent  point  honorer  leurs  images  ;  parce  que  le  bois  &  la 
N.  XXIV.  pierre  ne  font  pas  dignes  de  refpeft  :  qu'ils  veulent  bien  honorer  le  Roi , 
mais  qu'ils  ne  veulent  pas  honorer  fon  image  ,  fon  fceau  &  fa  chaife, 
qui  ne  font  que  des  matières  mortes  &  inanimées,  qui  ne  méritent  d'elles- 
mêmes  aucun  refped. 

Mais  comme  l'on  a  raifon  de  répondre  à  ceux  qui  feroient  ces  diffi- 
cultés ,  comme  quelques  hérétiques  les  ont  faites  autrefois  contre  les 
images ,  &  les  font  encore  aujourd'hui ,  que  l'honneur  que  l'on  rend 
aux  images  fe  rapporte  au  Saint  ;  que  l'objet  en  eft  le  Saint ,  quoique 
J'aftion  extérieure  de  refped  fe  termine  à  l'image ,  &  qu'ainfî  on  n'honore 
pas  les  images  d'un  culte  abfolu ,  mais  d'un  culte  relatif:  on  répond 
de  même  à  celles  qui  çraindroient  de  promettre  ce  refpeft;  que  ce  ne 
feroit  pas  les  Conftitutions  qui  en  feroient  le  principal  objet,  mais  l'au- 
torité des  Papes ,  ou  plutôt  de  Jefus  Chrift.  Que  ce  refpeft  ne  feroit  pas 
abfolu,  mais  relatif,  &  qu'en  un  mot,  ce  ne  feroit  qu'une  fuite  &  un 
effet  naturel  du  refpeft  qu'on  a  pour  le  Pape,  qui  porte  à  garder  une 
extrême  retenue  à  l'égard  de  ce  qui  porte  fon  nom.  Car  c'eft  une  inf- 
titution  des  hommes ,  fondée  fur  leur  nature  &  fur  la  raifon  ,  que  l'hon- 
neur qu'on  doit  à  leur  perfonne  s'étend  à  tout  ce  qui  porte  les  marques 
de  leur  puiflTance.  Les  Rois ,  les  Parlements  ,  les  Supérieurs  des  Reli- 
gions l'exigent  de  leurs  inférieurs,  &  ils  ne  veulent  nullement  fouffrir, 
que  leurs  Ordonnances  foient  traitées  injurieufement  par  ceux  qui  leur 
font  foumis ,  lors  même  qu'ils  les  croient  înjuftes.  Et  parce  que  fairç 
le  contraire  feroit  donner  occafion  à  toute  forte  de  défordres ,  il  faut 
dire  que  cet  ordre  eft  jufte  &  conforme  à  celui  de  Dieu  ;  &  qu'ainû  il 
n'eft  pas  raifonnablç  de  le  vouloir  troubler,  çnrefufant  de  promettre  de 
p'y  affujettir. 

On  objedle  encore  ;  que  l'injuftice  étant  tellement  jointe  à  cette  Conf- 
titution,  que  l'on  ne  l'en  peut  point  féparer,  on  ne  peut  lui  rendre  aucun 
refped,  fans  fe  rendre  coupable  de  refpeder  l'injuftice ,  puifque  l'injuftice 
n'en  eft  féparée  que  par  l'efprit. 

On  répond,  que,  quoiqu'un  Roi,  &  un  Roi  injufte,  foient  fou  vent 
très-étroitement  unis ,  on  peut  toujours  néanmoins  honorer  les  Rois  fans 
honorer  leurs  injuftices.  Ainfi  l'on  peut  fort  bien  diftinguer  danç  une 
fentence  injufte ,  cette  qualité  d'être  fentencç  de  l'injuftice  qu'elle  contient; 
&  l'honorer  comme  fentence ,  quoique  l'on  ne  l'honore  pas  comme  injufte. 

On  objecte  troifîemement  ;  que  fi  cette  fpumiflîon  de  refpefl:  &  de  dif- 
cipline  ne  confîfte  qu'à  s'abftenir  de  certaines  adions ,  dont  les  Religieufes 
s'abftienoent  en  effet,   on  leur  doit  permettre  de  s'expliquer  en  des 
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termes  qu'elles  entendent,  &  non  pas  les  forcer  à  fe  fervir  de  termes IV.  Cl.' 
qu'elles  trouvent  obfcurs,  &  qu'elles  n'entendent  pas.  VII.P^ 

On  réplique  premièrement  ;  que  fi  elles  ne  demandent  que  cela ,  elles  îî  .XXIV, 
doivent  être  fatisfaites  par  le  procès  verbal ,  où  ces   termes  mêmes  de 
foumiffion ,  de  refpeS  &  de  JUence  font  expliqués  par  ces  autres  :  c'ç/?-fl- 
dirCj  en  ne  s'élevant  pas  y  &c. 

a*".  Qu'encore  que  l'on  fuppofât  que  les  Supérieurs  aient  tort  de  ne 
leur  permettre  pas  de  s'expliquer  comme  elles  veulent ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'elles  n'aient  pas  tort  auffi  de  ne  vouloir  pas  fe  fervir  des  termes  au- 
torifés  par  les  principaux  Evéques ,  &  qui  font  clairs  en  eux-mêmes. 

j\  Qiie  cette  réponfe,  qu'elles  n'entendent  pas  ces  termes ,  n'eft  ni  pro- 
bable ,  ni  fuffifante  :  car  elles  entendent  fort  bien  ce  qu'on  leur  dit  qu'ils 
lignifient.  Elles  entendent  auffi  fort  bien  que  la  fignification  des  termes  ^ 
dépend  de  l'ufage ,  &  de  l'intelligence  publique  ;  &  cet  ufage  &  cette 
intelligence  publique  leur  font  atteftés  par  des  perfonnes  irréprochables. 
11  n'eft  donc  pas  vrai  qu'elles  n'entendent  pas  le  fens  de  ces  termes, 
puifque  entendre  un  terme  ,  c'eft  entendre  ce  qu'il  fignifie  commu- 
nément. 

11  ne  faut  pas  porter  les  raifons  qui  font  bonnes ,  étant  renfermées 
dans  certaines  bornes ,  jufqu'à  des  extrémités  où  elles  ne  font  ni  bonnes 
ni  folides. 

Quand  M.  de  Paris  ou  M.  Chamillard  les  ont  voulu  obliger  de  fe  fervir 
des  termes  de  foumiffion  fincere ,  ou  d'acquief cernent ,  en  leur  en  difant 
le  fens,  elles  ont  eu  raifon  de  les  rejeter,  parce  que  ces  mêmes  per- 
fonnes les  expliquoient  d'une  autre  manière  en  parlant  à  d'autres;  & 
que  de  quelque  manière  qu'ils  les  entendiflfent ,  leur  fens  particulier  ne 
faifoit  pas  l'intelligence  publique  ;  &  qu'elles  avoient  toute  forte  de 
raifon  de  fe  défier  du  témoignage  qu'ils  leur  en  rendoient.  Elles  avoient 
donc  fujet  de  demander  alors  que  l'on  leur  permît  de  s'expliquer  en 
des  termes  qu'elles  entendiflent  par  elles-mêmes.  Mais  on  eft  demeuré 
d'accord  dès  ce  temps-là  même,  que  fi  le  fens  que  M.  Chamillard  don- 
noit  au  mot  de  foumiffion  fincere ,  &  M,  de  Paris  à  celui  d'aquiefce- 
ntent^  eût  été  confiant  &  reçu,  on  n'auroit  pas  eu  droit  de  les  rejeter. 
Ccft  ce  que  l'on  peut  voir  par  la  Note/  de  la  page  347,  dans  la  fé- 
conde partie  de  V Apologie  ^  où  l'on  dit  eh  termes  forAiels  ,  que  fi  les 
fignifications  que  le  jP.  Efprit  donnoit  aux  termes  du  Formulaire  étoient 
confiantes  &  reçues ,  //  n'y  avoit  pas  de  difficulté. 

Et^ar  la  Note  z,  page  344,  où  l'on  ne  rejette  le  mot  de  foumifr 
fion  fincere  que  parce  que  le  monde  ne  tauroit  pas  entendu  y  &  que  le 
fens  du  langage  fe  doit  prendre  de  la  manière  dont  le  monde  P  entend. 
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IV.  Cl,  Et  par  la  Note  a  ibid.  où  on  le'rejette  encore,  par^e  que  lafignific($» 
VII.P*.  ^ion  que  M.  Chamillard  y  donnoit ,  tfétoit  ni  confiante  ni  reçue. 
N.  XXIV.  On  a  donc  toujours  fuppofé  comme  un  principe  certain ,  que  lorC- 
que  la  fignification  de  certains  termes  eft  confiante  &  reçue ,  il  n'eft 
pas  permis  de  les  refufer;  &  l'on  ne  peut  alléguer  juftement  alors  que 
l'on  ne  les  entend  pas  :  car  ce  n'eft  pas  une  chofe  probable  que  Ton 
ne  puiffe  concevoir  la  fignification  d'un  terme  ,  lorfqu'on  nous  Tey- 
plique;  &  par  conféquent  la  fignification  de  ces  mots  de  foumiffion  ^  de 
refpeS^  &  defilence,  étant  confiante  &  reçue,  les  Religieufes  n'ont  au- 
cune raifon  de  les  refufer;  &  quand  les  Supérieurs  feroient  quelque 
faute  en  les  preffant  fur  ce  point ,  elles  n'en  feroient  nullement  exemptes 
en  s'opiniâtrant  dans  ce  refus. 

Que  diroient-elles  C  des  Religieufes  avoient  des  fcrupules  de  dire  que 
le  Fils  de  Dieu  efl  confubfiantiel  à  fon  Père,  de  peur  que  l'on  entendît 
ce  terme  dans  un  fens  qui  détruiroit  la  diflinftion  des  perfonnes  ? 

Qiie  diroient-elles  fi  quelques-unes  refufoient  de  dire  que  la  Vierge 
^fl  Mère  de  Dieu,  de  peur  que  l'on  crut  qu'elle  efl  mère  de  la  Di- 
vinité ,  &  que  la  Divinité  ait  commencé  d'être  ;  &  qui  ne  voudroient 
pas  fe  fatisfaire  de  l'affurance  que  l'on  leur  donneroit  que  ces  termes , 
dans  l'ufage  public,  n'impriment  point  ces  idées? 

Or  on  a  le  même  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  procédé  ;  puifqu'elle$ 
refufent  de  fe  fervir  de  termes  qui  font  autorifés  par  l'ufage  non  conteflé 
d'un  très-grand  nombre  des  principaux  Evêques  de  France,  &  dont  Je 
f^ns  étant  certain  &  confiant,  n'imprime  en  aucune  forte  ces  fauffes  idées 
quVUes  appréhendent  de  donner. 

Elles  diront  peut-être  qu'elles  ne  font  pas  afTurées  de  cet  ufage  conf- 
tant.  Mais  en  quelles  chofes  auront-elles  jamais  de  la  créance  aux  per- 
fonnes ,  fi  elles  n'en  ont  pas  en  une  chofe  où  il  n'efl  befoin  que  de  fin- 
cérité,  &  où  l'on  ne  fe  peut  prefque  tromper  volontairement?  Et  après 
tout,  fi  elles  n'ont  aucune  créance  aux  perfonnes  à  qui  elles  en  ont 
témoigné  jufqu'ici,  qu'elles  en  confultent  d'autres;  mais  qu'elles  ne  de- 
meurent pas  dans  une  incertitude  volontaire  à  l'égard  d'une  chofe  dont 
il  leur  efl  facile  de  s'éclaircir ,  pourvu  qu'elles  le  veuillent. 

Il  efl  difficile  de  tenir  les  vertus  dans  de  jufles  bornes  ;  &  cepen- 
dant il  n'y  a  point  de  vertu  fans  cela.  Il  ne  faut  pas  croire  toute  forte 
de  confeil ,  ni  paflfer  par  deffus  toute  forte  de  fcrupules  :  cela  efl  vrai. 
Mais  auffi  il  ne  faut  pas  s'arrêter  entièrement  à  fa  lumière,  &  n'avoir 
créance  en  qui  que  ce  foit  :  c'efl  une  autre  extrémité  encore  plus .  dan- 
gereufe,  &  où  Ton  va  néanmoins  fe  précipiter  par  la  voie  que  l'on  em- 
braflè:^  en  fe  faifaat  des  obflacles  invincibles  de  toutes  les  vues  qui  pa(- 

fent 


fenf  par  l'cfptitï  &qw|)aroiflçât  à  tout  le  !»ondft,en((iérement4rfpDi«7nes  JV.  Ctij 
defolidité.  •    :         -^  •     -         -  -  :  yiÎF./ 

T  R  O  I  s  I  B  M  B      Q;U  -BSTION.  lî.XXIV. 

Les  Relîgîeufesne  formeQit  :  pas  feulement  des  difficultés  fur  les  ter- 
mes de  la    Ggnature  que  Toe  leur  prcipofe.;    mais  il  femUe  qu'elles' 
en  âfiènt  génépalemeHt,  fui  toute  £cffte  de  fignatare  dont  M.  de  Paris 
témoignera  être  content:  par  cette raifon  qui  s- étend  à  toutes ,  qqe  quoique 
cette  fignatuce  exprimât  au(i  clairement  qu'elles  pourroient  defirer  leur 
difpofîtion,  néanmoins,  commç.elle  feroit  vue  de  peu  de  perfonnesea 
cainparairoQ.jde  rcensc.  qui  Ê^u^oîent  leur  rétabliOfemeat,  (ans  favoir  les 
termes  de  ieur^  foii(crip)JQi| ,  \tQU,tes  ces  perfonnes  feroient  .portées  k^ 
croire  qu'eUes  auraient. 'figoé  purement  &  iknpleniient.    En  quoi  ellesi 
trouvent  tant  4e^  fcai|4aie ,  qu'elles  ne  croient  pas  qu'il  lepr  foit  permis  . 
d'y  confentif  9  en  iaitàat  ce  qui  y  donneroit  occafion. 
•  On  leur  a-r^^pondu  fur  cel^:  Premiéremçnt,  .qu'elles  ne  feroknt  point  ' 
Oiuie  de  ce  prétendu  Icaa4ale  ^  puisque  ces  jog^ements  feroient  notoi« 
i£menttém4raifesw,Seçqndei9f£^«:  qiieipe)fç«mdalen'étoit;  point  à  craindre. 
:  .Hles  oqtvrçp}iqii^.>fnr  jle  pcemief:,  point;  que  Je  pUis  j^r*étêit\de.  m^ 
point  dwner  wcafioH  ,à  ce  jugement  y  ^  qjue  fi  ia  tméritéw  confifioit 
qifà  v(mlQirmirfiV^'9^e'decroirei^  il  y  enauroit  beaucoup  à  quiçeh 
f^i^/^tfUÊÊ^ài^faitimp^^   ^.qf4  n'ont  m  cpnm^mç^,  ni  kflbitiudci,,jpour 
faire  ,4e  A^s  mquàtes.  ;  ■    y ,     ,;.  .  ;    ^  \.         ..; 

jBt  iuroie  fccokBidi;  î«^  c^éf0  un  fait  qui  pouvait,  pc^r  po^rfort^u^, 
teux,  &  qu'elles  u'm  étaient  piuaffe^perfimdées^  ni  p^ 
figner  le  Fat^niukùrejur- cette  f^^  ,.    - 

On  peut 4oA&'ibriiier  fur  c^^  point  deu^  queitions. .  L'une,  fi  elles ao- 
roient /ujet.de t:raindre  d'être  coupables  de  ce  fçandale  s'il  arrivoit:.  l'autre^,, 
fi  Voc^l^wiûdtfi  eSeâiv? ment  que  ce  ibandale  n'arrive.  J'avoue  que» 
dans  l'un  (Se  4^n$  i'autre  de;ces  deux  points  r  je  ne  fuis  point.^de  leuç .. 
fentiment,  &  que  je  m'étonne  'commeeUes  ont  pu  feulement  entrer  dans;, 
ces  penfées*  qui  me  paroifleat  fi  hors  d'apparence. 

Pour  le  premier»  Ûifu^t.preCque  de  bien  propofer.la  quelUon  pour,, 
la.déçid.er;  &  la  diScultéq^Jelles^  y  trouvent  ne  vient  apparemm^^nt  que 
de  œ  qu^eUesi  la  côn<;oiMçnt  ;i^parfiiitflment  Car  il  nç  s'agit  pas  d'une., 
lenoontré  01»  il  n'y  ait  k  praindre  des  fcaadales  qoe  4'Ha  côté;  aiiquei; 
cas  il  y  aurait  peutritrg  h^u  de  douter  ji  elles  ;  ne  ferpient  poin^  ,obIi« , 
gées  d'avoir, qwlquç  égard;. à  çps  fç^daiesr^  qnelqpq  tém^çaîres  .&.màï^ 
fondés  qu'ils  jT^^fiei^t  s^maî;  4)>  ^>&^J'<!>U9F  l^S^O»  ow  fîl^fF  ^:4^î?^ll^^.[ 
4Biiindr«  de^  iç3»da\^ .  de.  IWi*v&  :  *9Utrei:Sjayççi  j  .cette- différçi^^  qu^, 
£critsfiir  le  Janfénifme.  Tom.  XXIV.  *  ^'  ^  L 


S^'       ECRITS   CO^NCEJlI^ANTf' LES  RELIGIEUSES 

IV.  Cl.  Ic^s  (candaifs  que  Ton  appt^ênde  d*un  côté,  forft  notoiremmt itéméniires 
yiï.P^  &  injuftes,  &  qu'ils  ne  peuvent  tomber  que  dans  refprit  des  petfennef 
N. XXrv.  injuftes  &  précipitées;  qtie  la  imoindre  lumière  da  Chriftianifme  fuffit 
pour  les  étouffer  ;  qu'ils  fe  diflîperont  d'eux-mêmes  ;  qu'ils  font  fort  in- 
certains, &  qu'ils  n^sttirent  pas  de  grands  inconvénients':  au  Iieu^()ue 
les  fcandales  que  l'on  appréhende  de  Taucre  <:6té  font  'tels,  que  ce  fe^' 
ront  les  plus  gens  de  bien  c)el-£gUfe  qui- en  feront  kteffét^i*  &  qu'Sleur 
fera  très-difficile  de  les  éviter  ;  &  qu'elifin  ils  font  joints  avec  des  maar 
&  des  inconvénients  très-confîdérables.  Oeft  ce  qui  paroibtt' clairement 
par  la  confidération  particulière  de  ces  fcandales.  .. 

Les  Religfeufes  appréhendent  qu'on  ne  èrôie  qu'elles  <)nrfignéfiihple^ 
ment,  fi  on  les  voit  réconciliées  avec  Af  de  Paris»  -enfiliitit'd^u!^  figna- 
ture.    Mais  qui  feront  ceux  qui  formercHit  ce  jugeHietltt-  Cé-ht  {«tùM^ 
pasi  ceux  qui  l'auront  vue:  ce  ne  feront  ptis  ceûx' qui  ièn  arirônt  oui- 
parler  à  leurs  amis:  ce  ne  feront  pas  ceux  qui*  auront  une  curiofitérâi*^ 
fonnable  die  s'informer  dnfond  des  chbfés.  Ce  ne  feront 'tout -au  phis 
que  les  gens  écartés,  qui  ne  iaUront  les  chbfeê  qu'à^ demi i;*!^  qui  feronc 
aflez  téméraires  pour  juger  r  fur  cette  information ,  d?ûnè  thûk  ii^iiflpôr^ 
tante.  Les  KéUgieufés  droieiit-èlles  itr^^o&ligëei'd'avcHr Mbcducdùp  d'é|ard 
à  ceé  fortes  dé  geh^,  qui  n'oiit,  pour  corriger ^  leur  jugement,  qu^àcon- 
fùiter  les  premières-  réglés  de  la  morale  de  l'Evangile;  qtir  ordonnent  de 
ne  jûgèt  pas  ans  s'*tre»«à(ftemenÉ  infonné  des  thoféà.  S'il  fàlkiit  avéir 
égard   dans   la  vie  chrétienne  aux  jugements  téméraires  formés  JR^r' le . 
deftut\3'ihfbnnatîori,\q^^  feroit  péniiife;  ptiïftiu'il  f  ëti^k  peu 

qùî-iie  fofetft-expoféeià  ces  fortes  de  jugements?  .    ?     .  , 

Mais  le  fcandale  que  le  défaut  de  la  .fignatiire  ^uféra  '  eft  bien  'tftin' 
aotfe  ^Wîre.<  On  a  beau  isfSnformer  du  fond;  oh  rt'apprtmka  paft  cette 
inforiftàtiôii  autre  chofêvfinon  que  quelques  Rdigieuffes  ont •préfSéré-^  leur 
jugement  â  celui  de  tout  lé  reftè  dfe  PEglife;  qii^elïes  fe  font  formé  éllesi' 
niètnes  uHt  opinion  qui  n'eft  a'ppuyée  de  l'autorité- d'aucun  Evoque 'hi 
d'alicuàl^hëdlogfen;  qu'elles  n'ont  'tîènftflté'hi  écoute  perfonne  fur  on 
fentiment  qui  peut  achever  la'irUînc^'dë  leur  Malfoh,  qui  les  peut  feire 
nidiirir  fahs  Sàciremettts,  &  qui  pteuft  priver  tes  fbiblés  qui  fodt  parmi 
efl^t  d'un  fécèùre  qui  leut'  éft  pfeat-iétrè  héceflaire^  qui  peiJfr  trdubler  la 
paî*' générale  de  PEglife,  &  y  eirtrttenhi'lésdlvifions;  &  enfin^^q^^^  affoi- 
blîé'tëîlemehtleûr  tiaûft*-,  queles|ierft>nii*^  quiles  aimèirt  fc  phi^,  /ogerit- 
qu'ilelE  hiq)ofRble  de  la  défendre.  Voilà  ce  que  les  perfonnes  même  fort 
étlairées  ft-fort  retefiucs  ont  de  W^peîne  à  allkr  avec  l'idée  qu'ite  ôntde 
lâf  dôcSrité',  del'KtfmîRté,  dte  là  «fitoee^  fes  lumières i  quî^daivent 
«iitdmpàl^ëf  ^ift  traie  piété  f  &i$ai  th  p<h:tè  dîatttres  ir  craindre  que  tooc» 

wl"  .  .'ÎJ'Ia    i'nwl     .'/■Vîjvr.    "'C,  *',    '.••.'%•*"-.  ^ 
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cette  fermeté,  qui  ksavoitfi  fort  édifices,  n'ait  eu  pour  fondemeat  un  TV.  Cvi 
attachement  ^  leuç  propre  fens.  VII.P\ 

Que  fi  les  amis  même  font  tentés  de  ce  jugement,  &  s'ils  ont  befoin  N.XXIV^» 
de  toute  la  connoiflknce  qu'ils, ont  d'elles  pour  s'en  défendre,  quelles 
impreffions  croit-on  que  ce  protédé  fera  dans  ceux  qui  lès  connoiflfent 
oioiBSt  &  qui  ont  moins  d'aîSeâion  pour  plies?  Quel  décri  necaufera- 
tf.il  point  de  cette  voie  de  difcernement  dont  elles  fe  font  fi  bien  ferviei 
/ufqu'ici  ?  Quel  éloignement  ne  donnera-t-il  pas  de  leur  efprit  Se  de  leur 
coni^tiite,  à  unç  infinité  deperfonnes  timorées»  qui  croient  que  la  meU«> 
leure  voie  pour  arriver  au  del,  eit  robéi(Ëufce  aveugle?  Car  qu'y  a-t41 
de  plus  capable  de  les  çpnfirnier  dans  «:ette  opinion,. que  de  leurprp^ 
pofer  un  exemple  fi  terrible  des  excès  où  l'on  s'engage^  en  fuivant  une 
autre  conduite?  Je  pourrois é<;endre  cela  bien  plus  loin,  en  repréfentant 
le  triomphe  des  Jéfuites^  les  moqueries  des  gens  du  monde  &  de  la 
Coun  Mais  je  penfe  que  cela  fuflSt  pour  leur  faire  conclure,  qqll  n'y 
1  point  de  comparaifon  entre  ces  fcaiK|ales  qu'elles  appréhendent ,  &  ceux 
qq'efios  ne  veulent  pas.envifager.  Cependant  elles  feroient  autant  caufe 
de  ces  derniers  en  ne  fîgnant  point»  que  des  autres  en  fignant;  &  elles 
Y  Goopéreroient  même  davantage,  puifqu'en  fîgnant  elles  fuivent  la  voie 
commune,  autorifée  parles  plus  faints  Evéques;  au  lieu  qu'en  nefignant 
point,  files  prennent  une  route  extraordinaire»  où  leur  propre  jugement 
aura  plus  de  part.  ,     .  .    .. 

J'avoue,  que  je  ne  connois  point  q^eis  font  les  fcanda|es  que  nous  de* 
vons  éviter,  fi  ce  ne  font  pas  ceux-là,  qu'elles  témoignent  ne  craindre 
point;  &  quels  font  au  contraire  les  fcandales  que  nous  pouvons  mépri- 
fer,  fi  ce  ne  font  ceux  qu'elles  appréhendent. 

Pour  la  qneftion  de  fait,  qui  çonfifte  à  favoir  s'il  eft  à  craindre  qu*ea 
fiiifant  une  bonne  fignature,  qui  les.  remette  Uen  avjec  M.  de  Paris,  on  % 

ne. craie  qu'elles ont^fignéfimpieinent,  il  fuffit  de  leur  dire  qu'on  voit 
que  dans  toutes  les  aâaires  dU:  monde ,  la  vérité  l'emporte;  que  les  faux 
bruits  fe  diffipent;  que  les  perfonnes  bien  informées  les  détruifent;  que  l'on 
en  voit  ua  exemple  préfent ,  puisque  quelques  perfonnes  ayatit  faif  çojurir  le 
hnk  que  les  quatr^t  Evéques  aypie<rt  Ëiit  fignor  Qaxpl^mÎQ^t  ; .  jçe  bruit  s'eft 
détruit  (ans.  |»$i«R»:^jft^^  ceux.qui  ayotcnt^^^  le 

jmblleir.  On  ne  voit  pas  pourquoi  â  en  hoit^autreoi^  de  la  ipignature  de^ 
Religieufes.  Et  après  tout,  puifque  dans  les  conje(^res  pour  l'aveafr,  b 
*priidtiiçe  veufcqiue  l'on  /»'^  f4>porte  aux  per^b^es  qui  çont^pîfipnt  .mieux 
Je  mondç, &  qm kr^ntim^V^  i^  qui ^^^  pa^q^  .pourquoi, içsjîeijgiçnfc;s 
ne  ii»ottttl*^le».ffts  ]|ii«i«  d^ycNh:  ;  e^i  -ce  pauu  plps  de  oféaace  ikr4;eux 


84        ECRITS  CONiCBRÏÎ-ANiF  tËS  REtIGIEUSES 

IV.  Cl,  qui  jugent  de  ces  chbfej  pài-  là  cdhhoîflance  qu'ils  on*- fie-  PhUrneur  de* 
VII.PV  hommes,  &de  Tétat  des  chofes/qu'à  leo»  propres  perfées,  &  à  leuff^ 
K.XXIV.  craintes? 

C^U    A.  TR    I    p   M    E       Ô   ir  E    s    T    i    O   *.  ' 

La  manière  dont  les  Religiettiles  pA'rlefnt  (bnvent  de  -kur^'  Iamier«6,  en 
les  comparant  à  celles  des  autres,  d€>hne  lien  à  urre  quatrième  queftiôm 
Car  d'une  part,  elles  fuppofent  qu'elles  ont  moins  de  lumières  que  ceux  qui 
kur  confetllent  cette  (^nature,  &  qu'elles' ne  voient  pas  ce  qoe  tes  ajitres 
voient:  raafe  dé  l'autre-,  elles  en  concluenfe  que'  n'ayant  paà  la  himiere 
dé  ceux  qui  approuvent  ces-  fignitnres  que  Tôh  leur  propole,  clteô  ne 
peuvent  pas  agir  comme  eux.  ^  Nous  fevons ,  diJefO^eSes^  que  kspetr 
^  fonnes  qui  nous  prefifent  touchant  ées  prepofitions,  ont  infiniment 
»  plus  de  lumières  que  nous ,  &foht  plus  attachés  à  la  vérité;  mais  nous, 
»  qttl  ne  voyons  pas  ce  qu'as  •vtoîient,  &  qui  néi^uirfons  nous  avancer 
^  plus  que  nous  n'avons  de  lumière,  nous  fbmmes  obligées  ^e  demeurer 
5)derriere  eux,  ne  lés  pouvant  pas  foivre.  On  ne  blâme  point  un  hon}^ 
99  ine  de  pied  qui  ne  peut  franchir  un  fofïë,  corfmie  a  fait  Un  homnie 
»  de  cheval  qu'ail  fuit,  de  ce  qu'il  cherche  un  chemin  plus  long,  tfe  {>eu( 
99  dé:  fe  prédpiter  en  voulant  paflèr  après  lui,  fens  avoir  tes  mêmes  avati«> 
99  tagés.Hlif  éilteûrs  tttèf  rédmjènt  ee  difcours  en  règle  if  mèriik  êU'CK 
99  termes  :  il  ne  femble  pas  qu'il  foit  permis  ni  poiliblé  d'agir  coQtFe  le 
93  peu  de luhiiere qu'on  a ,  quand ohûe  fauroit  fe perfiiader  de  cequi  paroit 
99. évident  aux  autres". 

Je  ftippofe  que  cette  di(\}o(îtibn  eft  fincere,  &  que  ce  ntff  pas  feu- 
lement une  civilité  ingéniêufe  qui  couvre  la  condamnation  que  l'oil 
fait  dés  (entiments  des  autres  fous  cet  aveu  de  fon  peu  de  lumière.  ^Mais 
en  lefuppofant  (încere,  je  dis  ijiieces  règles  que  fon  établit  font  (bjeSte^ 
à  de  grands  abus,  &  à  de  grandes  ^illufiéns;.  8c  icju^ileft^^ fort; dangereux 
de  fonder  fur  l'ob&rvation  de  cette  maxime,  la  paîx-&  le  repos  ^le^fii 
confcîence.    ^ 

-     Car  è'il  ifûffit  génértfement  dé  ^e  que  ron  n'a  pas  la  lunrietie  dct 
autrésj  &  ménlfr  desSirpérietirs,  jponrétre  difpenië  de  fu^vre  leurs  '^wky 
&  obéir  à'Ieurs  ordres','!!  n^y  a»  fùmt  àTmét  'd'éfpritf  d'actacl^ement hfoti 
propre  kiis;  d^6t)iniàtreté,  (Pinflex%Étë>qitô 
Qné  telle  niaxîme.  'i      *   • 

*Il;ne  (Ufflt  donc  pas  dètfavoî^r  pas  autiesv'poor  être* 

difpenfé  de  lès  fiiivre  cftins  IM  ëhofès  qui  ibift'taéeeflraires,  «iup  pfar-eties^ 

'ImèAies  y  êfn  t>ar  les  *€»ccôi^lances  qlii  1^  aecôaipagiiciiitr  ^  il -faut  encoce 

en  être  inca^bW;  Cefl4-dire;  qu'il  &ut  que  l'on  ne  puiflfe  parvmir  k 


cette  lumî6re,&  que-ioe  fojLt  p^puncrpu^  impwD&ncc,.  à^Apn^g^^^  un  ly^  ÇfJ 
déËiut  de  la  volonté  que  l'on  ne  l'a  pas.  /  *  '  \  VII.I^. 

Ceft  par  cette  exception  que,  les  Rçligieufes  ont  été  juftenaent  clif.  N. pot. 
penfées  d'affirmer  le  .feit  dç  Janfénius  ;  çfp  elles  étoient  incapables  de' 
l'examiner' par  elles-mêmes,    &.  toutei  ,les  jchofes   exferiçures  ne  poiii 
voient  pas  auffi  leur  àter  leurs  (^utes3»,,4puirqufeli(ç$  feryôîefat    à  les 
augmenter-    •  ,v\.. ...      "*  •■  .  ,1 

Et  tfeft  par  le  défont  de  cette  cooditioij^que  l'on  ne  voit  pas  que  le? 
Religieufea  fç  puiflènt  fervir  de  Getljç  çxcufe^en  cette  rencontre.  Car  font- 
elles  incapables  d'acquérir  la  .lumier|s^,quileur  ,^11  nécelTairej^^ 
confcience  ce  qu'on,  leur  ÇQnfeilIç^i         ,;  \  /  i  j.,    ,. 

•    Sont-elles  incapables. de. çomprendi;ç  que  le^  ûgnes^j^gmnmt  et  qu'ils 
impriment  dans  refprit>:&  ne  Qgnifient  poipt  ce   qu'ïb  Vriinpri^ 
point?  Et  qu!ainfi  il  eft  permis  <le  mettre  leur  nom  au  bas  d'un  For-^ 
mulâtre  joifit  à  un  Urocès^.yprbal,,   iji  fe,:  nom  i^'in^prime' point  Tidé^ 
quMlcs,  ont;  te  créanfced^' faits  qu'il  .^contient?  ,   \  \.   ?      ! 

Sont-elles,  incapables  de  comprendre  que  »  pour  fav.oir  fi' cette  iîçha^ 
.ture  imprime  ou  n'imprime  pas  cette;  idéç  >  il  n'en^^ut  pas  juger  par 
des  fubtilités  &.des  raffinements,  mais  par  l'expérience  niéme;  ^A: 
qu'ainfi  le  témoignage  pniforme  des  Evéques  &,des  Ûoâeurs  qui  lignent 
de  cçtte  forte,  fans  prétendre  ^^obliger.à  la  créance,  &  fans  être  accû'^ 
fés  4e  perfpnne  de  s'y  obliger^jen  faifant  vpir  quplle  eft  de|;te  impref- 
<i]oa' publique^  fait;  vçHr  aufli  démonllrativeniçiiJ:  }e  fçns  4'une  tëll6 
fignature-  *  .    V 

Sont -elles  incapables  de  comprendre  &  de  crofre  que  les' mois  cfe 
foumijjion ,  df  refpe^  êf .  de  filence  ne  fîgnjfient  dans,  l'efprit  de  tout  le 
monde  que  la  retenue  &  le  rêfpeâ ,  dans  lequel  elles  le  croient  elles- 
mêmes  obligées  de  4çm^2rer  à  l'égaçd  /j[es  Con(l.t(jUtiops  des  Papes.?  It* 
.eft  donc  vifîble  qu'elles  n'ont  aucune  incapajpitç  d'avoir'  ces  l'umierei^,  & 
qu'ainfi  elles  ne  peuvent  pas  s'excufer  en  difant  qu'elles  ne  lès  ont  pas^ 

Mais  en  fuppofant  même  cette  impuiflance ,  il  ne  paroit  pas  encore 
vrai  généralement,  que,  quand  qi^  ,^'?nF^  )^  InPHere  des  autres,  on* 
oe  puitfe  les  fuivre  en  certaines  qhoJ^s  centrer  fa  {^fppre  lumière j;  parç'e 
qu'à  arrive  tràs-^fouyent  que ,  par  ui^  liù^^ere  ÂipeFieurè  ^  on  jûgje  & 
•on  doit  juger  qu'il  y  a  infiniment  plus  d^ppârençé  qjie  nous  nouis  trom- 
pons qu'eux;  Sç  qu'ainfi  nous  jugeons  q^'il  eft  plu$  ftk  dé. tes  fiiivrë 
.^e  de  nous  fuivre  nous-mêmes.  •  i 

..    Or  fi  cela  a  jamais  ^eurtC'efl^^fens  d'oB^^^ 

Car  il  s'agit  uniquement  de  l'intelligence  dé  quelques  termes:*  S'  cette; 
intellîgence  dépend,  tortimehotisavomr'dîtjàellfeipreffion^  çom- 
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îv.  Cl.  mun  du  tnôride  en  reçoit.  Or'i)ui  doute  que  la  raifon  n'oblige  en  ces 
VILP*,  rencontres,  des  Religieufes  enfermées  de  s'en  rapporter  plutôt  à  des  pcr- 
N.  XXlV.  fohnes  finceres ,  qui  vivent  dans  le  monde  ^  qu'à  leur  propre  raifonne- 
ineiit ,  qiiî  tf eft  point  la  règle  de  ces  expreffions? 

C'eft  pourquoi  c'eft  un  très  -  faux  principe  que  celui  que  l^on  établilt 
en  lin  endroit,  quelesReUgieufesne  peuvent  juger  des 'termes  que  par 
tufage  &  P intelligence  qu'elles  en  ont^  &  non  par  des  fens  qu^y  donnent 
les  Thêotogieiis.  Car  il  feut  au  contraire  qu'elles  jugent  de  Kntalligencc 
des  termes^  par  Tufhge  dn  commun  de  TEglife,  &  qu'elles  y.  conforment 
léuîr  ufage  &  leur  iriCellîgènce  pffrtfculiere.  / 

Elles  ont  pu  fe  fervir  de  ces  fortes  de  réponfés^  lorfqu'elles  étoient 

preifées^dè  cbiiféhrïr  àcettains^t^  qui  n'étoient  nullement  dans  un 

ufage  public  &  fètonnu  par  l'Eglife,  &  qui  leur  étoient  propofés  par  des 

perfonnes  lufpeâësi  mais  là   venté  oblige  de  reconnottre,  qu'elles  ne 

Ibht  folidés  qu'étant  jointes  à  certaines  circonftahces  5  &  qu'elles  font 

.  trop  foibles ,  lorfqu'on  en  veut  foire  des  règles  &  des  maximes  générales. 

.^    Je  ri/aî  pas  belbin  de  pouflTer  plus  avant  Texamen  de  cette  queftion». 

pour  favoir  j^récifément  leç  bornes  de   cette  maxime  commune,  qu'I 

h'eft  pas  permis  d'agir  dans  le  doute;  puifque  ces  deuic  confldérations, 

que  je.  viens  de  propofçr,  font  affez  voir,  que  ce  n'eft  pas  une  excufe 

(uffifante ,  pour  s'exempter  de  confentir  à  une  fîgnature  jugée  légitime 

par  tant  de  perfonnes  iînceres ,  que  d*alléguer  fîmplement  que  l'on  n'a 

pas  affez  de  lumière  ^ottr  la  trouver  bonne,   &  qu'à  caufe  de  eût  00 

eft  obligé  de  demeurer  derrière  eux. 


:\\  i 
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■^.  Je  lie  fefôis  pas  de  réflexion  particnlîere  fur  une  penfée  que  j'ai  lue 
'4aris  une  des' Lettres  (fc)  ,  q;trf  eft,  que  qmnd  Dieu  ipoudr^  dejtendre  les 
Religieufes  de  la  Chix,  il  injpirera  à  quelques-uns  de  demander  teur  di^ 
livrance  avec  //^^;t/,  audacter,  comme  fit  Jofeph  d'Ariinatbie^  fi  je 
n'a  vois  vu.  que  qurdâties  pêrftinhes  ëti  font  une  tegle  &:  une  maxime, 
oui  leur  fâît  dire  fbu^^  iqtffl  ne  faut  pas  «(péref  que  cette  afl^ûK 
nnitJTe  par  de  petits  accommodeméfrits  ^  ni  que  des  voies^  àumainesi;  dk 
"dés  intérêts  Kuntiaîns  S'y  puiflcnt  mêler;  qu'il  n'y  t  que  quelque  caup 
de  Dieu  qui  renverfe  les  coeurs,  ou  change  l'état  des  chofes  du  monde, 
qpi  puifle  appaifgr  les  troubles   de  l'Eglife  ;    qu'binfi  il  faut  avoir  un 

âoignemênt  entier  ^e'  toute  forte  de  n^ociatioiifcj  qui  font  tflre'à  la 

"    '"•  •  *    -'  •        ",-*'ï':;    .1-    .     .   „'":■■. ,\\  .       .;        y  .,        ■ 

<c)  CC'«ftuP^l>ie$trf.deia,^ei;c: 'Angélique  de.  s.  Jeaa,  imprimée  dans  le Reciiéx7  ae 
Ï75Î»  pag.  4S8-4^iJ  -   »  ..     ?     .\j. 
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hommes.        -.    ..-îi.''':     *...,.:  s-:  -^  *..')'-..  ,.     .      -<-';,»    :  V1I.P^ 

£n  confidéiraqt  donc  cette  parole  comme  pouvant  es;primer  cette  forte  N.}ÇiCIV. 
de  difpoGtiofi,  quo^ue  peutrétre  celle  qui.l'^  écrite  en  ait  une  autre ^^ 
je  dirai  librettent  qu'il  mç.  feinble,'  qu'il  y  «i.qjiielque  fbirte  de  ténxér^té 
à  décider  fi  hardiment  de&  ,yoie$:,  quiÇi  J)ku  jp^x^d^  pour  e^éputeii^  fjss, 
defleînss  &  qite  c'eft:  pe..!çpnnQitr.e;|>a9:a(re2  ni  }a^ girandeiir  4^  Biea.t 
pt  la  petiteflfe  de  no^e  ^fp):it:(&:,de  nos  lumières.    Car  la  foi  nous  ap- 
"prend  que. Dieu  exécute  fouvent  fes  |>lus  grands  deflfeins  pajr  des  voies 
qui  paroifleot  toutes  bumaiâes  à Jt'e^éri^ur;  )|S:  q^e  fç^vent  Içs  paflîons; 
iojuÂes;fdes  hommes. ^QnUibueqt  aubuqi:  à.l!?pco.iiisl|(remei)t  des  con^ils^ 
de  Dibu,  qùeies^âiou^  ie4  plufi.f^tjss;  M.  cdfl.$.  ÇF^Q.Ti^n^arqpe,.  que 
Dieu  a  acxûnipU  fos  ^prof^téekfi»  i^pw^ant  la  :nai(&nce  &fla  paffion  do 
fon  Fils,  par  .âb  peuple  mâchants  iSfc  .par^un  «léchant  ËtQpereur,  &  que 
Dieu  fe  cache;  aixlfi  pour  rOTdinaire,^.^  Je  couvre  dei  moyens  hunnains 
OB  bons  at  mriiivaîit  i»3ur  .exécsntei::  i^ç.  forc$  <&  f^ayit^  fes  Ofdon^ 
naoces  eteraeUea.il  nly  adonc  perfonnf^^fur:  la,.terre  qui  puifie  dé^ri^ 
mîdtfr  de  qUelle  iorfie  Jes:  Risligijeufeij»  (èr^Qt  ^iéjivf éçq  ;  fi  qe,  jG^ra. par  des^ 
gens  .dQibièac|N  par  des  mâchants,  pfHr  de* )bon»,  moti&  ou  par  |de  mau-^ 
vais.,  par  des  voies  conlouinëi.  ou ip|ir.4e(  voies  extraoïrdinalres  v  &  U 
piété  véritable  coiiGfte  à  s'humiUcr.4ans  cette  ignorance,  &'à  ne  preC- 
mre  pas  >à,Difin  fiss iteoics  i&i;  fkvCosdutte.  A  Q'eft  un  de^  fens  de  cette 
parole  de:  Job,^*  que  ceupt^  qui  le  comoiJfenP  ijpti^'ent  fej  jq$frs  :  .  c^t  plus 
on  eft  pénétré,  de  la  gcanideur  de£^&Us   plus  on  eft ([convaincu  de  Ta* 
meuglement  où  Ton  eft  ik  Pégard  dés  feerets  relforts  de  ià  conduite.  Ces 
maximes  ne  font. pas  feulement  de  :  fpéculation  ,  mais  de  pratique:    car 
elles  apprennent  premièrement ,  à  ne  juger  pas  témérairement  que  cer- 
taines chofes  n'auront  pas  de  bûns  fuccès,  parce  que  des  méchants  y 
prennent  part 

Elles  apprennent  à  n^attribuer  rien  aux  hommes,  lors  même  qu'ils 
agiffent  le  plus  conformément  à  leurs  jaffions  &  à  leurs  inclinations. 

Elles  apprennent  auffi  à  fuivre  I^ea,  non  en  prennant  part  à  ce  qui 
pourroit  être  mauvais  ;  mais  en  ne  rejettant  pas  les  ouvertures  légitimes 
que  Dieu  nous  préfente  de  fe  délivrer  d'un  état  pénible ,  en  couvrant 
fe  Providence  du  miniftere  de  perfonnes  charnelles  &  intéreflees.  U  n'eft 
pas  permis  de  méconnoitre  Dieu,  de  quelque  manière  qu'il  agifle,  & 
de  quelques  inftruments  qu'il  fe  couvre:  il  faut  feulement  prendre  garde 
à  ne  prendre  part  à  aucune  injuftice  par  le  defir  de  fe  délivrer. 

Voilà  ce  qu'on  a  cru  être  obligé  de  repréfenter  aux  Religieufes  fur 
les  difficultés  qui  les  empêchent  de  fe  rendre  à  la  joie  commune  de  TE- 
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IV.-^y^^glîfeV  &  qui  les  portent  a  Vcftilôft  prèi<dré  tfnc^Ê^^ 
VII:!^/  qui  cauferoit  un  très-grand  fcandale.  On  les  peut  aflurer  que  quoique 
N. XXIV.  Pon  croie  qu'elles  font  très*difpofées  à  écouter  lès  penfées  des  autres, 
lors  même  qu'elles  font  contraires  aux  leurs,  &  qu'elles  eftinient  pré- 
cièufés  touties  les  occafiods  *de  pratiquer  rhumrlité,  c'eft  néanmoins  avec, 
une  étran^  peine  qnèroh:s'éftréfolu  de  répondre  en  détail  à  leurs  dif- 
ficultés. On  reffent  pair  aystticela  peine''qtièt:ttre  diveifitéde  fentiments 
leur  pourra  caufer.  On  aurôit  été  ravi  de  la  leur  ^argner.  L'on  a  tou- 
jours éloigné,  autant  que  l'on  a  pu,  toutes  les' propofitiôns  de  figna- 
turë,   &  Ton  continuera  de  Ëiîre  de  raôfnâ  à  l'avehir,  autant  qu'il  fera 
pbffibi^i  On  avoit  même  réfolu  de  ne  répondre  point  à  leur  dernière 
lettre ,  en  remettant  k  Dieu  de  les  éclaiitir  fur  leurs-  difiîcuHés.,  &  en^« 
fin  l'on  fduhàitè  que  cet  édaircifleaient -fofc  inatilë;  ^c^eft^Mlire,  qu'elles 
ne  foient  jpas  dans  le  cas  ^en  avoir  befôin.  Mais  la  Providence  femblaat 
donner  un  autre  tour  à  cette  afi^re,  en  éloignant  AL  de  Paris  de  la 
voie  de  la  tranfflation ,  elles  jugeront  fims  doute; que,  daos  i'appréheiN' 
fioil  où  l'on  efl:  du  fcandale  qtfè  leur  réfiftance  pouttoit  idaufec,  an  491$. 
qu'il  leur  propofôt  la  iriènîe  -fignature "que  i'bn  a  fettt  à  Alet,.lavchs*: 
rite  ne  '  permettoit  pas  de  nlégliget  aucun  des  moytns  que  Vàwln  cru 
propres  pour  lever  ces  difficultés.  L'exemple  méma  de  M.  d'Alet  a  fervi 
à  nous:  y  encourager,  par  les  bons  fuccès  qu'ont  eu  les  édaircifiements, 
que  l'on  l^i  a  envoyés  fur  lesf  difficuttét'  qd'il  avoit  formées,. .quoiqu'ils, 
fiiflfent  plus  libres ,  &  en  quelque  fo^te  plus  durs  que-  ceux-ci:  ce  qui 
ne  Ta  pas  empêché  de  les  recevoir -avec  reêonnoiflance,   &  avec  une 
humilité  qui  a  donné  de  la  confufion  à  tous  ceux  qui  ont  kl  fes  Lettres, 
Oh  croit  avoir  fujet  d'errer  le  même  fuccès  de  celui^ 

iFers  l£  mois  d'Odobre  166^.1 
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D  E    P  O  R  T-R  O  Y  A  U  B9 

vn.P'. 
LETTRE  N'^^^ 

DE      MONSIEUR     A  R  N  AU  L  D     ' 

AUX 
RELIGIEUSES  DE  PORT-ROYAL, 

Vour  les  engager  à  figner  une  Requête  à  M.  t Archevêque  de  Paris ,  tou-^ 
£bant  leur  rétabliffement.  (iï) 


I 


L  paroît  bien  que  nous  fonimes  dans  le  travail  de  l'enfantement 
Plus  le  terme  s'approche,  &  plus  nos  peines  redoublent:  &  û  cela  duroic 
encore  long-temps  je  ne  fais  lî  j'y  pourroîs  réfîfter,  tant  je  fuis  accablé 
par  la  feule  appréhenfion  des  maux  qui  arrîveroîent,  fi  ce  qui  eft  prêt 
de  finir  venoit  à  fe  rompre;  parce  qu'il  ne  peut  plus  fe  rompre  qu'on 
n'en  rejette  fur  nous  toute  la  faute.  M-  de  Paris  s'étant  réduit  à  un  point 
où  tout  le  monde  feroic  pour  lui^  fi  nous  ne  nous  rendions  pas  à  ce 
qu'il  defire.  Car  qu'y-a-t-îl  de  plus  plauCble  que  jd'avoir  donné  parole 
au  Roi ,  comme  il  a  fait ,  de  fe  contenter  à  votre  égard  de  ce  dont  le 
Pape  s'eft  contenté  à  l'égard  des  quatre  Evéques?  Qui  nous  pourroit  fouf- 
fiîr,  fi  nous  refufiôns  cette  propofîtion?  11  eft  vrai  auffi  que  nous  n'avons 
qu'à  nous  louer  devons,  puîfque  vous  y  êtes  tout-à-fait  entrées ,  en  pro- 
mettant de  figner  la  Requête  dont  nous  vous  avons  envoyé  le  projet 
Mais  comcne  on  n'eft  pas  maître  de  l'efpritde  M.  de  Paris,  la  condition 
qu'il  a  mife  à  ciette  offre ^  qu'on  lui  donnât  en  forme  authentique,  &  avec 
pne  atteftatipn  de  JVL  de  Lionne  ou  de  M.  le  Nonce,  la  Déclaration  qui 
a  été  envoyée  à  Romje ,  nous  a  fait  juger  que  fon  deffein  étoit  de  s'atta- 
cher fervilement  à  tous  les  termes  de  cette  Déclaration ,  en  ne  fe  con- 
tçntaiit  pas  qu'on  en  mette  la  fubftance  comme  on  avoit  fait  dans  le 
projet  de  la  Requête  que  vous  avez  approuvé.  Tous  ceux  qui  le  con- 
noiflent  n'en  doutent  point;  &  ils  appréhendent  de  plus,  qufil  ne  nous 
jette  dans  un  plus  grand  embarras  ^  fi  pn  ne  le  fait  point  Car  étant  foup- 

(a)  [Extraite  du  Journal  de  Port-Royal,   imprimé  en  iizx.  inp4to.  pag.  189  &  fuir. 
Vo>'cz  la  Préface  hiftor.  Art.  II.  $.  lU.  N'.  XXV,  ] 

Ecrits  fur  k  Jmfénifme.  Tome  XXIV,  M 
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IV,  Cl.  çonncux  comme  il  eft,  s*il  y  apperçoit  du  changement,  il  s'imagineti^ 
V1I.P^  qu'on  le  veut  furprendre ,  &ainfi  ne  voudra  rien  conclure  furie  champ; 
S*.  XXV.  mais  demandera  qu'on  lui  laifle  la  Requête ,  qu'il  montrera  à  des  Gran- 
dins  &  des  Chamillards,  qui  ne  penferont  qu'à  mettre  des  mots  qu'ils 
croiront  que  vous  ne  voudrez  pas  pafler,  pour  empêcher  votre  rétabliÊ- 
fement.  Voilà  dans  la  vérité  ce  qui  nous  a  feit  juger  à  tous ,  qu'il  valoit 
mieux  faire  une  chofe  aflez  ridicule,  qui  eft  de  vous  faire  citer  tant  de 
Doaeurs(è),  que  de  perdre  l'avantage  que  ces  citations  donnent,  en 
vous  expofant  en  même  temps  aux  bizarres  additions  que  M.  de  Paris 
pourra  faire  à  cet  article  >  fi  on  s'eft  une  fois  écarté  des  termes  de  la 
Déclaration. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  n'ayions  fenti  en  même -temps  une  extrême 
peine  de  celle  que  ce  changement  vous  pourroit  donner:  &  pour  moi> 
je  donnerois  de  bon  cœur  la  moitié  de  mon  fang  pour  vous  l'épargner^ 
&  pour  faire  que  M.  de  Paris  fe  contentât  de  la  requête  en  Tétat  que 
vous  l'avez  vue.  Mais  nous  efpérons  que  quand  vous  aurez  confîdéré 
devant  Dieu  &  fans  prévention,  le  Mémoire  que  j'ai  joint  à  cette  lettre, 
vous  reconnoîtrez  que  ce  qu'on  vous  propolè  maintenant,  non  feule- 
ment n'eft  pas  moins  bon  que  ce  que  vous  avez  accordé,  mais  qu'il 
établit  beaucoup  plus  fortement  les  vérités  importantes  pour  lefquelles 
on  combat  depuis  dix  ans;  qui  font  la  diftinction  du  fait  &  du  droit,  & 
la  Ëiillibilité  de  l'Eglife  dans  la  dédfion  des  faits  :  ce  qui  fait  que  robéif* 
fance  qu'on  lui  doit  ne  va  pas  à  les  croire  par  fon  autorité. 

Pour  bien  juger  combien  cette  Déclaration  nous  eft  avantageufe,  il 
fuffit  de  favoir  que  M.  de  Chàlons  Payant  fait  voir  à  M.  de  Lombez,  l'un 
des  plus  emportés  des  Evêques  qui  font  contre  nous ,  il  avoua  franche- 
ment que  cette  Déclaration  étoit  juftement  ce  qu'ils  avoient  voulu  feire 
condamner  par  le  Pape;  &  M^  Hilaire  vous  dira  que  M.  de  Paris  ne 
trouve  point  de  meilleur  moyen  de  fe  fauver ,  qu'en  difant  qu'on  a  arra- 
ché cette  approbation  du  Pape,  par  l'appréhenfion  qu'on  lui  a  donnée 
que  quatre-vingts  Evêques  étoient  prêts  de  fe  foulever,  s'il  ne  finiflbit  bien- 
tôt cette  affaire. 

Mais  la  principale  confideration  eft  celle  du  fcandale  horrible  que  cau- 
feroit  votre  réfiftance.,.  &  du  préjudice  que  la  caufe  de  la.  vérité  en  fout 
friroit.  Car  d'une  part,  vous  pafferiez  pour  les  plus  opiniâtres  &  les  plus 
déraifonnables  perfonnes  du  monde,  fi  vous  ne  vouliez  pas  faire  ce  qui 
a  été  approuvé  par  ceux  à  qui  julqu'ici  vous  avez  eu  plus  de  confiance;, 
&  de  l'autre  ,^  les  ennemis  de  la  vérité  tireroient  un  grand  avantage  de 

(6)  [Baxoaius,  Bellarmin ,  Richelieu ,  Palavicin ,  Sirmond ,  Petau,  &c.l' 
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ce  qne  vous  auriez  refufé  de  fortir  de  l'état  où  vous  êtes,  par  cette  forte  JV.  Cu 
de  fignature;  parce  qu'ils  en  concluroient,  qu'il  faut  bien  que  cette  Dé-  VII.P^ 
claration  ait  quelque  chofe  de  nouveau ,  &  de  différent  de  ce  que  les  N^  XXtl 
Janféniftes  avoient  offert  jufqu'ici ,  puifque  les  Religieufes  de  Port-Royal 
n'y  avoient  pas  voulu  entrer. 

Enfin  je  ne  fais  ce  que  nous  pourrions  répondre  à  ceux  qui  nous  deu 
manderoient,  quel  exemple  nous  pourrions  apporter  d'une  Compagnie  de 
filles,  qui,  dans  une  affaire  importante,  tant  pour  laconfcience  que  pour 
le  bien  ipirituel  &  temporel  de  leur  Communauté,  fe  feroient  conduites 
par  leur  feul  avis,  fans  prendre  confeil  d'aucun  Eccléfîaftique ;  tous  ceux 
en  qui  elles  auroient  eu  tout  fujet  de  prendre  confiance  y  étant  contrai- 
res, ou  pour  mieux  dire  généralement  tous  les  Evêques  &  tous  les 
Eccléfiafliques  de  l'Eglife  de  Jefus  Chrift.  C'eft  ce  qui  arriveroit,  fi  vous 
refufiez  de  vous  rendre  à  ce  que  l'on  vous  propofe  maintenant;  &  c'eft 
en  vérité  ce  que  Ton  ne  (auroit  regarder  que  comme  la  voie  du  monde 
la  plus  oppofée  à  l'ordre  que  Jefus  Chrift  a  établi  dans  l'Eglife,  &  la 
plus  propre  à  conduire  dans  l'illufion  &  dans  l'erreun  C'^ft  pourquoi , 
fi  nous  vous  fommes  fufpeâs  dans  le  confeil  que  nous  vous  donnons, 
cherchez  donc  d'autres  perfonnes  de  qui  vous  preniez  avis;  mais  ne  de- 
meurez pas  au  nom  de  Dieu  dans  une  route  auffî  écartée  que  celle  que  vous 
fuivrîez,  fi,  fans  confulter  aucun  Prêtre,  ni  aucun  Evéque,  vous  vous 
engagiez  dans  une  réfolution  qui  ferait  imprpuvée  généralement  de  tous 
les  Pafteors  de  l'Eglife.^ 

Vous  verrez  tout  cela  dans  le  Mémoire ,  que  je  vous  fupplie  de 
lire  avec  toute  l'attention  que  mérite  un^  affaire  aufli  importante  que 
celle  -  CL. 


MÉMOIRE 

Qtd  accompagnoit  la  Lettre  précédente,  (c) 

On  dît  que  cette  déférence  &  cette  obéiffance  que  l'on  rend  au  Pape 
€ft  celle  que  tous  les  Théologiens  conviennent  qu'il  faut  rendre  au  regard 
des  livres  condamnés  :  ce  n'eft  donc  pas  une  déférence  de  créance  ;  car 
jamais  perfonne  n'a  dit  que  tous  les  Théologiens  conviennent  qu'on  foit 
obligé  à  cette  créance.  • . . 

(c)  { Retrait  des  Mémoires  hiftoriques  fur  Port -Royal  des  Champs,  Tom.  L  page  241 
&  fui\raiites.  L'Auteur  déclare  qu'il  ne  rapporte  que  quelques  traits  de  ce  Mémoire ,  aux*, 
ijueis  il  joint  la  $n  de  la  Lettre  précédente.  Nous  n'avons  pu  nous  le  procurer  en  entier.]! 

M    2 
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IV.  Cl.       On  dira  peut-être  que  c'eft  reconnoître  que  le  livre  de  Janfénhis  a  été 

VII. P*.   condamné.  Il  eft  vrai:  mais  quelle  difficulté  y  a-t-il  de  reconnoître  un 

ir. XXV.  fait  indubitable^  étant  certain  qu'il  y  a  un  jugement  de  condamnation 

porté  contre  ce  livre  par  le  Pape,  &  reçu  par  les  Evoques?  Mais  on  ne 

s'oblige   nullement  de  croire  que  ce  jugement  foit  ^e ,  puifqu'oa  ne 

s'oblige  point  à  la  créance  [  du  fait } 

[10  Février  1669.'^ 
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Sw  la  diviJtOH  qu'on  voUloit  faire  des  deux  Mcd forts  des  Reïigieufes  de 

fort-Royal.  C«> 


IV.  Ct. 
VII.P'. 
N.XXVi 


P. 


[Imprimé  pour  la  première  fois.} 


Our  bien  comprendre  le  véritable  état  de  cette  affaire,  &  de  tous 
Jes  différents  qui  en  dépendent ,  il  efl  nécelTaire  de  repréfenter  d'abord 
en  peu  de  mots  l'hiftoire  de  cette  Maifon  Religieufe ,  &  de  quelle  ibrtt 
réledion  triennale  y  a  été  établie. 

La  Mère  Marie  Angélique  Arnauld  fut  nommée  par  Henri  le  Grand  > 
Abbeffe  de  Port-Royal  Pan  160Z9  n'étant  encore  âgée  que  de  dix  à 
^nze  ans:  (6)  &  Dieu  qui  fe  fçrt  de  tel;?  inftrumeata  qu'il  veut  pour 
exécuter  fes  plus  grands  delTeins^,  lui  touch?  tellement  le  cœur ,  qu'a 
Page  de  dix-fept  ans,  elle  réforma:  foa  Mpnaflere,  lorfqu'il  n'y  en  avoit 
aucun  en  tout  j'Ordre  de  Cifteaux  où  la  Règle  fiîft  exa^ement  obfervée  (  c  ). 
.Ce  fut  de-là  que  la  réforme  fe  répandit  dans  les  autres  Maifons  Reïi- 
gieufes de  cet  Ordre ,  n'y  en  ayaiit  aucune  qui  foit  dans  l'étroite  obfer- 
vance,  que  celles  qui  ont;  éçé.  réforpiécs ,  ou  par  la  Mère  Angélique  ou 
.par  fes  Relîgieijfes  :  de  forte  que:  f'oai  doit  confidqren:  le  Monattere  de 
Port-Royal ,  çpmme  la  fource  de  la  réforme  de  l'Qrdre  de  Cifteaux  en 
France; 

La  première  Maifon  ou  elle  a  travaillé  fut  l'Abbaye  de  Maubuiflbn  (rf). 
Elle  y  fut  envoyée  par  l'Abbé  de  Cifteaux  en  qualité  de  Commiffaire, 
l'an  l6lS>  &  y  demeura  cinq  ans  pour  y  rétablira  régularité  (^).  Pen-^ 
dant  cette  longue  abfcnce ,  elte  fe  trouva  obligée  de  demander  une  Coad^ 
jutrice  :  &  n'en  trouvant  point  ae  plus^ propre  que  la  Mece  Agnès,  ellç 
la  fît  recevoir  en  cette  qualité  fan  l^zo. 

(fl)  [Voyc2  la  Préface  hîffioïîque  ,  Artîde  If.  $.  Iff.  N*:  XXVT.  J 

(6)  [Un  premier  Mémoire  du  21  Avril,  compoCe  par  M.  Arnauld  &  refondu  dans  celui-d, 
contient  néanmoins  quelques  traits  emiS' que  fious  y  ajouterons  en  notes.  On  trouve  enrcer 
endroit  les  paroles  fuivantes:  ce  qui  fait  voir  que  y  par  dénominations  on  engage  Jbuvcnt 
ks  Rois  à  œmmettrî  de  grands  abus.  ] 

(  c  )  i  Et  que  prefque  tous  étoient  déjà  très^églés.  1 

(  ^)  [  Q^i  fêtait  dans  un  fiorrible  dcjordre*  J 

(e)  [_PÎus  de  vingt  tant  Novices  que  Prof^es  qh^ elle ^ avoit  reçues  ne  la  Voulurent  jd* 
mais  quitter  j  quand  elle  s'en  retourna, à  fçn  Abbaye  de  Port^&oyaL  De  forte  que  ne  pou- 
vant rcjtfler  à  leurs  larmes^  elle  les  y  ernt^iena  avec  elle. 9  quoique  pre/que  toutes  n^eu£ent 
que  de  la  vertu  &  point  de  biens  êf  quePort-^Uçyfil^t^'^  alçrs  que  fin  àfq)tmtfle  livres 
de  rente  i  ce  qui  àpeine  pouvait  fuJpre  pour  les  Rttgiei^4^^f44^  éoim  d^  en  g/ratidimibruSJ^ 
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IV.  Cl.  La  Maifon  de  Port-Royal  étant  bâtie  en  un  lieu  mal  fâîn,  &  la  multî- 
VILP*-  plication  des  Religieufes  que  robfervance  exaâe  &  la  réforme  y  avoient 
N.XXVL  attirées,  en  ayant  fait  fentir  davantage  les  incommodités,  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  jugea  à  propos  de  transférer  la  Communauté  à  la  ville 
de  Paris,  au  faux-boug  Saint  Jacques,  fuivant  ladifpoGtion  du  Concile 
de  Trente  §.  2f.  de  Regul,  ch.  f ,  &  que  les  Religieufes  abandonnalfent 
jainfi  leur  Maifon  des  Champs ,  en  y  laiflant  un  Chapelain  :  ce  qui  fut 
fait  enfuite,  &  en  conféquence  des  Lettres  patentes  du  Roi  Louis  XIII, 
du  mois  de  Décembre  l52f  ,  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  ,  le 
I^  Février  1626. 

Par  ce  moyen  la  Maifon  de  Paris  eft  devenue  le  Titre  &  le  lieu 
principal  de  leur  Monaftere;  celle  de  la  campagne  n'étant  plus  qu'une 
Chapelle  qui  y  demcuroit  annexée:  &  cette  Maifon  appartient  d'autant 
plus  légitimement  aux  Religieufes  qui  font  préfentement  aux  Champs, 
qu'elles  ont  trouvé  la  maifon  des  Champs  toute  bâtie  &  toute  établie 
par  la  libéralité  des  Rois,  prédéceffeurs  de  Sa  Majefté,  &  qu'elles  font  Am- 
plement entrées  en  la  participation  de  leurs  bienfaits  en  fe  faifant  Reli- 
gieufes dans  ce  Monaftere.  La  Maifon  de  Paris  au  contraire  n'a  été 
achetée  &  bâtie  que  de  leur  bien ,  &  des  dons  qui  leur  ont  été  faits 
par  leurs  parents  &  amis.  Une  grande  partie  des  dots  qu'elles  ont  ap- 
portées en  fe  faifant  Religieufes  y  a  été  employée;  de  forte  qu'elles  en 
font  les  véritables  fondatrices ,  &  qu'elle  leur  appartient  par  les  titres 
les  plus  juftes  &  les  plus  inviolables  par  lefquels  les  biens  facrés ,  dont 
l'Eglife  permet  laponTeflion  aux  Religieufes ,  leur  peuvent  appartenir. 

Mais  comme  la  Mère  Angélique,  Abbefle  de  ce  Monaftere,  Se  la  Mère 
Agnès  de  S.  Paul  fa  Coadjutrice,  avoient  pour  unique  but  d'affermir, 
autant  qu'elles  pourroient ,  la  réforme  qu'elles  y  avoient  introduite ,  elles 
jugèrent  que  rien  ne  feroît  plus  capable  de  la  détruire ,  que  fi  cette  Abbaye 
venoît  à  tomber  entre  les  mains  de  quelque  Religieuîe  qui  n'eût  pas  le 
jnéme  efprit  &  le  même  zèle  (/). 

Ce  fut  dans  cette  penfée  (^)  qu'elles  obtinrent  de  Louis  XIII,  de 
glorieufe  mémoire ,  à  la  prière  de  la  Reine  Marie  de  Medicis  fa  Mère , 

(/)  [  Si  la  Mère  Angélique  cmoit  eu  les  vues  ordinaires  de  beaucoup  dAbbeJfes ,  de  pet- 
fxftuer  dans  fa  famille  un  étab^Jffemcnt  )qui  paroït  Jt  conjtdcrable  félon  le  monde  ^  cela  lid 
eut  été  bien  aifé}  puifqi^ outre  fa  fœiar  ^  qui  c toit  Coac^utrice  ^  elle  en  avoit  d* autres^  Çf 
des  nièces  qui  avoient  beaucoup  de  mérita  gf  depiéé^  6f  qi^elle  pouvoit  efpérer  quefes 
prodies  aur oient  ajfcz  de  crédit  pour  faire  tomber  cette  Abbaye  à  quelqu'une  délies;  en 
cas  de  vacance.  Mais  comme  jamais  rien  n'a  été  plus  éloigné  de  fon  ejprit  que  ces  fortes  de 
conjidérations  ^  tlle  n'a  point  eu  d'autres  penfées  que  de  chercher  des  moyens  pour  affermir 
le  bien  qu'elle  avoit  établi  dans  ce  Monaflere.J 

(g)  lEt  pour  fatisfaire  aujp  lé  d^  que  la  Mère  Angélique  avoit  toujours  eu  de  quitter 
/aOuiiiepoférétrcJmpklieligictt/k.}^ 
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des  Lettres  patentes  par  lefquelles  le  Roi  fe  démet  volontairement  de  IV.  Cl, 

tout  droit  de  nomination  de   cette  Abbaye  ,  &  ordonne  qu'à  l'avenir  VII.P®. 

on  élira  TAbbefle  de   trois  ans   en  trois  ans:    «  Inclinant  libéralement  N. XXVL 

(difent  ces  Lettres  patentes)  en  faveur  de  la  Reine  Notre  Dame  &  mère, 

»  à  la  très-humble  fupplication  qui  nous  a  été  faite  par  nos  chères  & 

»  bien-aimées  Sœur  Angélique  Abbeffe,  &  Sœur  Catherine  Arnauld  Coad- 

n  jutrice  de  l'Abbaye  de  Notre  Dame  de  Port-Royal ,  Ordre  de  Cifteaux  : 

»  &  duement  informés  de  l'obfervance  &  rétabliffement  de  là  première 

»  Règle  du  dit  Ordre  en   la    dite  Abbaye ,   &  pour  établir  &  affermir 

»  davantage  leur   réformation ,  nous  nous  fommes ,  de  notre  bon  gré 

»  &  volonté,  démis  de  tout  le  droit  de  nomination  que  nous  pouvons^ 

n  prétendre ,  &  qui  nous  appartient  fur  la  ditte  Abbaye  ;    &   de   notre 

»  grâce  fpéciale,  pleine  puiffance  &  autorité  royale,  par  ces   préfented^ 

»  (ignées  de  notre  main ,   nous  nous  en  démettons  :    voulons  &  nousr 

»  plaît  que ,   avenant  le  décès  ou  démiflion  volontaire  des  dites  Sœur» 

»  Angélique  &  Catherine  Arnauld,  acceptée  par  notre  cher  &  bien-aimé 

45  l'Archevêque  de  Paris ,  la  dite  dignité  d'AbbeCTe  foit  dorénavant  éledive 

„  en  la  même  façon  qu'elle  étoit  avant  le  Concordat  fait  entre  le  S. 

„  Siège  &  cette  Couronne,  &  que  la  dite  éledion  foit  faite  parles  dites 

j)  Religieufes  de  trois  ans  en  trois  ans". 

Comme  le  feu  Roi,  de  glorieufe  mémoire,  s'étoit  démis  de  fon  droit 
de  nomination  ,  pour  établir  &  affermir  davantage  cette  réfonne ,  jugeant 
que  c'étoit  le  meilleur  moyen  de  la  faire  fubfifter ,  la  feue  Rîcre  Angéli- 
que &  la  Mère  Agnès  encore  vivante,  ne  fe  démirent  auffi  du  leur  que 
dans  cette  même  vue  (  i&  ) ,  &  pour  autant  de  temps  que  cette  partie  de  la 
réforme,  qui   confiftoit   dans  la  triennalité,  fub&fteroit,  comme  il  efl: 

{^)  [Depuis  que  TAbbaye  de  Port-Royal  eft  devenue  éleftîve,  Dfeu  Ta  comblée  de  plu^ 
en  plus  de  béncdicftions  fpîrituelles  &  temporelles.  H  n*y  a  peut-ètte  point  de  Maifon  Re- 
lîgîcufe  dans  TEglife  où  il  y  eût  phis  de  charité ,  plus  de  régularité ,  plus  de  défmtérefle- 
mçnt  &  d'amour  pour  la  pauvreté.  On  n'exîgeoît  rien  des  filles  qui  le  préfetitoient  pour 
être  Religieufes ,  comme  il  eft  porté  exprefTément  dans  leurs  Conftitutions  :  mais  on  rece^ 
voit  Cmplement  ce  que  les  parents  voufoient  donner;  &  il  y  a  beaucoup  de  filles  qui  n'ortt 
rien  apporté  du  tour,  ou  très-peu  de  chofe,  du  irombre  defquelles  font  la  Sœur  Dorothée^ 
&la  SœurFlavie. 

Cependant  la  piété  de  cette  Maifon  étoit  en  (î  grande  odeur  parmi  beaucoup  de  geiîs 
de  bien,  que  s*^étant  portés  d^feux-jnêmeS  à  y  faire  des  aumônes  confiderables ,  en  voyant 
le  bon  ufage  qu'ort  en  fiaifoit,  elle  s'eft  trouvée  beaucoup  plus  actommodée  qu'elle' n'étoir 
autrefois  ;  (  Elie  n' avoir  que  Jtx  d  fepi  mitlc  livres  de  rente  en  1625  5  Êf  eïïejouiffoit  dt 
plus  de  vingt  cinq  mille  en  1669)  quoiqu'à  proportion  du  grand  nombre  de  perfonnes  dont 
elle  étoit  chargée ,   &  des  pauvres  qu'elle  affiftoît,  elïe  n'ait  jamais  éti  dans  Topulence. 

Ce  Monàftere  étoit  en  cet  étkt,  lorfque  des  fujets  aflfef  connus  engagèrent  certaines 
perfonnes  à  le  décrier  par  toute  forte'  de  calomnies.  U^  répandirent  par-tout  qu'elles  ne' 
communîoîent  point ,  ou  qu'on  ne  le  falfoit  que  trè^tarcment;  qu'on  n'y  avoit  point  d'ima- 
ges, ni  d'eau  bénite>  ni  de  Chajielets;  ^qu'ori  n'y  prîoit  point  les  Saints,  qu'on  n'avoît 
«uctine  dévotion  i  la  Sainte  Vierge  V  ^  llsr  pàUbrent  jdfq^'à  cet  excès  qpe  do  publier  gw 
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IV.  C13  expreflemeftt  porté  dans  Tade  de  procuration  que  la  Mère  Agnès  pafla 

VII.P^  en  la  ville  de  Dijon  pour  fe  démettre. 

N.  XXVT.  Il  eft  viûble  par  ce  récit  que  le  droit  de  triennalité ,  accordé  par  le 
feu  Roi,  par  une  conceffion  irrévocable*  &  vérifié  dans  toutes  les  formes, 
regarde  particulièrement  le  Monaftere  de  Paris  ;  puifqu'il  n'y  avoit  point 
alors  de  Religieufes  à  la  campagne:  &  qu'ainfî  ce  feroit  détruire  Touvrage 
fi  faint  de  ce  grand  Roi ,  que  d'y  établir  une  Abbefle  perpétuelle  de  no-» 
Qiination  royale. 

La  Maifou  des  Champs  demeura  encore  long*temps  fans  Religieufes , 
i^epuis  rét^blipr^Qien.t  de  l'éleâion  triennale  dans  celle  de  Paris  ;  mais 

Tannée 

des  livres  impiimés ,  &  portant  le  nom  de  TAuteur ,  qu*on  y  étoit  d'intelligence  avec  Ge* 
neve  touchant  rEuchariflie. 

11  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ces  médifances  répandues  par  tant  de  bouches»  firent  îm- 
prefTion  fur  beaucoup  d'efprits.  Mais  on  eut  lieu  de  s'en  détromper  par  les  deux  viGtes  de 
ce  Monaftere  que  des  perfonnes  non  fufpectes  en  firent  en  divers  temps. 

La  première  y  fut  faîte  en  i6ç4,  par  M.  TEvêquede  Toul  (duSauffajr)  qui  étoît  alors 
Officiai  du  Diocefe  de  Paris  ,  &  Supérieur  de  cette  Maifon ,  lequel  s'adocia  M.  Charton  » 
Grand-Pénitencier  de  Notre-Dame  ;  &  Tun  &  l'autre,  après  une  recherche  très-exadte»  ne 
découvrirent  rien  dans  ce  Monaftere  qui  ne  fût  trcs-dîgne  d'eftime  &  de  louange. 

L'autre  fut  faite  en  1661 ,  par  M.  de  Contes,  Doyen  de  Notre-Dame  &  Vicaire-Gcnéral 
de  M.  le  Cardinal  de  Retz ,  &  par  M.  B^îl,  Dodeur  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 
Curé  de  Montmartre ,  &  Sous  -  Pénitencier.  Mais  quoique  ce  dernier  parût  alTez  prévenu 
contre  ces  filles ,  cette  vîGte  ne  fe  termina  qu'à  leur  rendre  un  témoignage  très-avantageux 
à  la  pureté  de  leurs  mœurs  &  de  leur  foi. 

On  fait  affez  ce  qui  eft  arrivé  au  fujet  de  la  Ggnature ,  &  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  le 
rapporter  ici.  On  eft  feulement  obligé  de  faire  remarquer  quatre  chofes.  La  première ,  que 
les  Religieufes  qui  font  préfentement  à  PorjD-Royal  des  Champs,  ayant  eu  le  malheur  de 
tomber  dans  la  difgrace  de  M.  TArchevéque  en  1664,  &  prévoyant  l'état  de  captivité  où 
on  les  pou  voit  réduire,  fignerent  en  cette  vuepluGeurs  Ades  de  Proteftations ,  Procurations 
&  Appels  comme  d'Abus,  contre  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  à  leur  préjudice;  comme  on 
le  peut  voir  dans  les  Adcs  imprimés  dès  ce  temps-là  ,  en  date  des  11,  14.  6c  27  Avril» 
&  5  Odlpbre  1664;  &  que  la  principale  de  ces  Proteftations  eft  contre  toute  nomination 
ou  prétendue,  éledkion  de  toute  Supérieure  qu'on  voudroit  étabUr  dans  leur  Maifon.  La 
féconde ,  qu'il  y  a  eu  un  Procès  indécis  &  non  terminé  entre  les  Religieufes  de  Port-Royal 
qui  étoient  à  la  Maifon  des  Champs ,  &  celles  qui  étoient  demeurées  à  Paris ,  lefquelles 
avoîent  prétendu,  contre  les  Proteftations  de  leurs  Mères  &  de  leurs  Sœurs,  avoir  pu 
çlîre  pour  Abbeffe  l'une  d'entre  elles  ,  qui  fut  la  Sœur  Dorothée  ;  comme  il  paroît  par  un 
Arrêt  du  Confeil,  qui  a  été  fignific  à  celles  des  Champs  le  17  Janvier  1667  >  P^^  lequel 
il  leur  fut  ordonné  de  mettre  dans  huit  jours  leur  Procès  &  moyens  d'abus  entre  les  mains 
4'un  Commil&ire  noçimé  par  Sa  Majeftc,  à  quoi  Ton  fait  qu'elles  ne  pouvoient  pas  obéir, 
•dans  la  captivité  où  elles  étoient  pour  lors  réduites.  La  troifieme,  que  c'eft  pendant  ce 
Fropcs  indécis  que  h  Sœur  Dorothée  s'eft  fait  nommer  AbbeHe  dtulaire ,  contre  toutes  les 
Xegles  de  droit  &  deréquîtjé  naturelle,  qui  vouloîent,  qu'avant  d'avoir  jugé  d'une  affaire 
auffi  importante  que  çelle-Ià,  on  n'y  fît  point  d'innovation  préjudiciable  au  droit  des  parries. 
La  dernière  eft  ,  que  ^out  ce  <jui  avoit  pu  donner  fujet  ou  couleur  à  ces  innovation^ ,  eft 
ipaintenant  cefTe  par  la  paix  que  le  Pape  a  donnée  à  toute  l'Ejglife  de  France ,  &  que  M. 
l'Archevêque  de  Paris  a  rendue  à  ce  Monaftere,  en  fç  conmrmant  à  la 'conduite'.d^  Sa 
Sainteté.  Car  ayant  approuvé  la  Foi  &  la  foumilTion  de  ces  Relîgieufeé  par  un  A(fte  qu! 
leur  a  été  Ggnifié  par  M.  l'Abbé  du  PleflTis ,  l'un  de  lies  Vicaires-Généraux  ,  le  18  Févnçr 
derniçr,  cnfqijte  d'pnç.Rfqu^^tê.^u!fIle<5  )iul  ayoipht  préfentée ,  .&  ^u^  TjÊiv.Qit  f^tisfait^  ofi 
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lîannee  I<?47  <0»  M.  FArchevêque  voy^iirt  ^ue  Je  «ombiift  des  ReH^'JY.Xt; 
gieufes   s'étoit  tellement  ;  augmenté  ,  qup  ieJMon^ftere  de  Parjji.  n'étoitî  VII.P. 
plus  capable  de  les  loger  toutes  commodément,  crut  qu'Une  feroi$  jiçn  N  .JÇ^yt 
de  contraire  aux  raifons  qui  Tavoient  :  porté .  à  transférer  la  Connuunauté 
de  la;  campagne  à  Paris,  enpermetfimt  aux  Religieufes  d'envoyer  ^^quel- 
ques-unes d^entr'elles  à  leur  maifon  d^s  Champs,  pai:ce^ qu'il. ptpît  facile 
d'éviter  les  p^jincipaux  inçonvéoients  qui  îvoieint  obligé  k  cette  twiflation. 
Ceft  à  quoi  il  eut  foin  de  pourvoir,  par  les  conditions   auxquelles  tt 
permit  de  retourner  à  la  .<:ampagne  ,  qui  furent:  ^  que  la  Maifon  des 
3>  Champs  ne  feroit  confîdérèe  que.cpipme  une ^ forme  d'hofpice  &-de 
)3  décharge,  &  feulement  tant  qu'elle  pourront  être  utile  au  Monaftere, 
31  de  PortrRoyal:   que  celles  qui  y  fcroient  ne  fe^oient  point  de  corps 
93  de  communauté  feparéjs  ;  ne.p.ow^roient.  ordom^er  aucuiie  ,chofç  que 
33  ce  qui  feroit  néce0aire  pour  la  icondt^ite  jouxmliçre  de  la  difcipline:- 
93  que  la  Religieufe   commife  pour  cet  effet  fera  to^tes  &  quantes  foi^j 
3>  révocaUç  &.  deftituable  par  la  dijbe  Abbelfe?'*... 

Par  ce  iDQyen,  cette  .Maifon  des.  Champs,  étant  inféparsbkmeçi:.  uiiij^: 
au  Monafterede  Paris,  &  celui  -de  Parisidemeur^i^  toujours  le  Mot> 
nadere  titulaire  &   principal  ,  c'étpit  un  refijge  aflWé;  pour  celles  des. 
Champs  dans  les  temps  de  guerre ,  Se  une  retraite  toute  prête  pour  pelles 
à  qui  l'on  connoitroit  que  l'air  des  Champs,  fprpit  dangereux. 

Voilà  l'état  qp  étoit  ce  Monafle^re  lorfqpe  Içs.  troubles  font  arriyé^ -:  Sç 

ne  peut  plus  les   traiter  de  dcfobcîfïàntes  &'de  rjébelfes  ,  m  fiar  conféquent  leur  faire 
fouÂPrir  aucune  peine  fur  ce  fujeti'  r         :*j  ' 

VoUà  ce  qu'il  faut  fuppofer  pour  bien  .entendre  de  qijoi  il  .s'agît  dans  le  différent  ^ui 
eft  maintenant  entre  les  Relîgieufes  de  Port -Royal  &  la  Sœur  Dorothée,  qui  a  tellement 
oublié  ce  Qu'elle  doit  à  fcs  Mères  &  à  fe«  Sœurs,  qui  Tont  re<;ue  avec  tant  de  bonté  & 
ur>e  charité  fi  défintérefféc,  qju'elle  voudrqit  rcnvcrfer  k  gouvernement  jétabli  dans  cette 
Maifon  depuis  quarante  ans ,  &  fous  lequel  eïle  a  fait  p^of^iFion ,  par  le  defur  dcrçglé  de 
le  conferver  le  titre  d'AbbelTe  perpétuelle,  quoique  pour  couvrir  ion  ambition,  elle  ait 
fouvent  protefté  qu'elle  n'avoit  pris  peixe  qualité  que  par.  cpn^raînte ,  ^  pour  €|np6ç)ier 
qu'on  ne  la  donnât  à  une  ctrang/erc. 

Si  elle  avoît  eu  véritablement  cette  penfée ,  elle  le  témoigneroît  maintenant  que  le  fujet' 
de  fon  appréhenfion^ft  cefTé ,  .&  que  toutes  les  caufcs  qui  pouvoient  avoir  donné  lieu  à 
ce  changement,  font  tellement  détruites  par  Theureufc  paix  que  Dieu  a  rendue  à  fon  Eglife, 
qu'elle  ne  peut  plus  avoir  de  prétextes  de  demeurer  dans  la  place  qu'elle  occupe,  que  le 
plaUîr  qu'elle  prend  à  dominer ,  fi  Indigne  d'une  vraie  Rdlgîeofa 

Ce  oe  peu{  être  aufii  que  cette  miu.vaifç  difp.ofitîon  qui  rempôchp  4e  voir  les  nullités 
manîfeftes  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  titres  qu'elle  préj:end  lui  donner  droit  de  demeu- 
rer Abbeflfe  titulaire.  Elle  n'en  peut  alléguer  que  d«ux;  fon  Brevet  ^&  fts  Bull'es/  Mais  «l'un 
&  J'augre  eltinutile  poiur  juftjifier  fon  uforpation  f&  <^lof^,  une  fiodiqiifp  entreprifjpt,  qu'eft 
celle  de  mettre  obftacle  au  parfait  rétaoliflement  de  fon  Alonarterey  &  au  defir  qu'a  Sa 
Majefté  qu'il  ne  refte  plus  rien  des  troubles  paffés ,  afin  qu'un  des  plus  grands  événements 
de  foa  re^e,  &  où  il  a  témoigné  plus  de  bonté  fc  pl^s  dç  fs^/fejk,;ait  ipn  entier  acconii» 
pliffement.  ]  (  Suivent  les  nullités  du  Brevet  £#  des  Bulles.  ) 

(ï)  [  L'Ordonnance  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  qui  permettolt  le  retour  àla  MaîfoXi 
des  Champs ,  étoit  du  22  Juillet  Ji547.  j  :,   .:,  .  ;jm:;. 

Ecrits  fur  le  Jmfénifine.  Tome  XXIV.  N 
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IV.  Cl.  i'on  peut  dire  avec  Térité  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  entré  dan» 

VILP^  refprie  od  Sa  Majefté  defîreroit  qile  fuflènt  tous  les  Monatteres  de  France  : 

Ni  XXVI.  car  ces  Religîeufes  fe  conformant   d'elles-mêmes  aux  loix    de  TEglife, 

n'ont  jamais  rien  exigé  de   perfonne  ,  &  elles  n'ont  jamais  fait  aucun 

contraft  pour   recevoir  celles  qui  fe  préfentoient ,  &  en  qui  elles   re- 

connoiflfoient  une  véritable  vocation. 

On  évitera  de  parler  en  ce  Mémoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  ce 
Monaftere  à  Toccafion  de  la  fignature,  de  peur  de  renouveller  l'image 
des  chofes  dont  Sa  Majefté  defire  enfevelir  la  mémoire  dans  un  con- 
tinuel oubli.  On  fera  feulement  remarquer ,  que  les  Religieufes  retirées 
aux  Champs ,  prévoyant  les  fuities  que  l'état  où  elles  étoient  réduites 
pourroit  avoir,  ont  toutes  fîgné  plufîeurs  ades  de  proteftations,  pro- 
curations &  appellations  comme  d'abus,  contre  tout  ce  qui  pourroit  être 
fait  à  leur  préjudice.  Les  dits  Ââes  font  des  II ,  14  &  27  Août,  & 
du  f  Oftohre  1^54. 

Au  préjudice  de  ces  aâes  ,  les  Religîeufes  qui  étoient  demeurées  k 
Paris  a'unottibre  de  néiif  feulenfient,  au  lieu  quMl  y  en  assoit  foixante 
&  onze  à  Port-Royal  des  Champs,  élurent,  contre  toutes  les  fornies» 
là  Sœur  Dorothée  pour  leiir  Abbeffè»:  &  le  Roi  qui  voulut  prendre  con- 
noiflànce  de  ce  différent  entre  les  Religieufes  ,  ordonna  par  Arrêt  de 
fon  Confeil  du  17  Janvier  1557,  que  les  Religieufes  qui  étoient  à  Port- 
Royal  des  Champs  niettroient,.  dans  huit  jours  ;  leurs  pièces  &■  moyens 
d'abus  entre  les  mains  du  Çommiflàire  nommé  par  Sa  Majefté.  . 

C'eft  néanmoins  pendant  ce  Procès  pendant  au  Confeil,  que  LiSoeur 
Dorothée  croyant  n'être  pas  allez  affurée  par  cette  éledHon  dont  elle  con- 
noiiToit  elle-même  les  nullités,  jugea  qu'il  lui  étoit  néceflaire  d'obtenir 
de  Sa  Majefté  un  Brevet  de  nomination  à  l'Abbaye  de  Port-Royal,  &  fur 
icelui  des,  Bulles  du  Saint  Siège. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqne  le  Rot,  par  \me  fageffe  que 
toute  la  poftérité  admirera ,  s'étant  appliqué  à  connoître  le  fonds  des 
conteftations  qui  troubloient  la  paix  de  l'Eglife  de  fon  Royaume,  & 
ayant  porté  Sa  Sainteté  a  s'y  appliquer ,  elles  ont  été  enfin  heureufe- 
ment  terminées  k  la .  fatisfeftion  mutuelle  &  du  Pape  &  des  Evêques 
de  France.  Et  conime  la  bonté  &  la  juftice  de  Sa  Majefté  s'étendent 
jufqu'au  moindre  de*  fes  fujets,  elle  a  déclaré,  par  un  Arrêt  foleninejy. 
qtie  tous  ceux  qui' fuîvroient  h  conduite  de  leur  Evêque  ^  partidpé- 
roient  à  la  paix  que  Sa  3^teté  avoit  donnée,  &  que  toutes  les  con- 
traventions dont  on  les  avoit  accules ,  feroieiit  réputées  comme  noa 
avenues. 

Il  eft  jufte  de  reconnoitre  en  cet  endroit  que,  outre  la  reconnoillàace- 
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.à  laquelle  les  Religieufes  font  obligées  en  vers  h  Pape  &Sa  Mâjdftéi'istfesîtV. '^r. 
sdoivent  encore  une  gratitude    particulière  à  Ai  l'Archevêque  de  Paris /VII.P^ 
qui»  fuivant  abfolument  les  intentions  de  Sa  Sainteté  &  les  defîrs  de  Sa'^KXVL 
Majefté,  a  bien  daigné  les  traiter  aveclalméme  bonté  dont  lel^ape  a^ufé 
envers  les  Evéqiies;  &  fans  exigerautre  chofe. d'elles  v  quelles!  niémes 
Déclarations  que  les  quatre    Evéques  ont  faites  au  jSaiiiit  Siege^  Ufl-l^a 
rétablies  abfolument  dans  tqps  leurs  droîtsJ  .  «  'n-  .:    j.      :<  i 

Après  cela  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  crût  qu'elles  obtiendraient'  fafis 
aucune  difficulté ,  leur  entier  rétabliflement  dans  leur  Maifon  de  Paris  ; 
puifque  ne  pouvant  plus  ètse  regardées  . comme  coupables ^  &  ét;anl*renij4ès 
dans  tous  leurs  droits  par  la^eotence  dfc  M.  de  Paris:,, il  fembloitlqu'on 
ne  pouvoit  plus  leur  cpntefter  lepluscerlpin  .&ie  plus  efientieldeces 
mêmes  droits-  Auffi  ne  s'eft-on  point  trompé  à  tirer  cette  co;iféqUente 
dans  toutes  les  autres  affaires  fëmUables  à  la  leur.  'Ceux:  qui  avoietit 
obtenu  des  Brevets  pour  des  Abbayes  les  ont  regards  x^Omitie  4ifds  & 
de  nul  effet:  cçux  qui  sivoient  f^it  venir  desJprobifidnsjideiJlomé  {>anr 
s'emparer  des  Chanoinies  ou  d'autices  Bénéfities ,  [é/SçtntAéû&é^/uitA6\it% 
pourfuites.  I)s  ont  tou$  Jugement  appréhendée  sUls iagiObient  autredMiii:, 
d'être  traités  de  violateurs  de  la  paixi;  &  de  faire  injure  à  Sa  M&jefté  en 
détruifant  fon  ouvrage.  -  ..     v.: :  ;-      ,)  /: 

n  n'y  a  que  la  Sq^ur  Dorothée  qui  ait  .continué  jdans  fes;defleint: am- 
bitieux, &  qui,  ayant  plus  d'obligation  que  jlérfôniie' dé  s'en  défifter^ 
le  vœu  qu'elle  a  fait  .de  vivre,  fous  te  gouverneménc  d'une *Abbcflè<tyiifn- 
nale^  &  par  les  nullités  palp^Les  de  ion  Brevet  &  defes  BtiUes,!)^  p^ 
laifle  d'eflayer  de  fe  conferver  dans  une'  place  qui  ne  peutvêtre 'pbiir^e 
qu'un  abyme  de  miferes.  De  forte  qu^elle  a  trouvé  moyen  de  réduire 
les  chofes  à  I9  propo&tiou  dont  il  s'agit,  &  fur  laquelle  Sa  Majefté^ia 
ordonné  à  Meifieurs  les  Commiflàires  nommés  .de  délibérer;  quli^ï^; 
que  les  deux;  Maifons  feront^ divifées;  que  celle, de  Paris  demeurera  ^'h. 
:§œuv  Dorotliée  en  qualité  d'Abbefloi  titulaire,  &  aux  Religieufes  iqûi  la 
fuivent  ;  &  que  celle  des  Champs  fera  conjfervée  aux  Religieufies  qui  "y 
font,  avec  le  droit  à  l'éléâioo  triennale.  >      '  / 

,,  JVIais  il  eft  ^cile.de  .montrer  queitsiette.proppfitionxontienti un  grand 
yioml^re.de.içbpfes  |t:h-^contrib;osià..ila'boiité;&  ii.  la  juflicr  de  Sa  >Ms(- 
jefté.  On  les  peut  réduire  à  quatre.  .  -/  .J^.  . 

La  pfieiiiiere  ^ft  j  que  :par  jcette  pro^fitiprt ,  .les^  ^dîgieufes  qui  font 

à  la  Maifon  diss  Champs  au  nombre!  de*  foixante  &,  cinq ,   font  priv^{rs 

&  exclufes  de  Jiti  principale  Maifoa. qui  leur  appartient. légitimement -Bt 

.pour  conqoitr^  ilHfrjuftij^  dexetfe  j^étmition  xle  lâiSœor  Dttrothée  ^  -il 

o'jTirA  qu'à  CDafi<iy^r.er  ique:fî:.qu^lgu'uq  étoil:  aflcV'hardilpoail  d«(kiâadar 

N    a 


102     ECRITS  CONCERNANT  LES  RELIGIEUSES 

.IV.  Cl.  demeurer  pour  toujours,  &  de  les  y  tranférer  malgré  elles,  qne  Ton 
VI1.P^  pourroit  avoir  raifon  de  dire  à  celles  qui  y  étoient  avant  la  tranflatîoD, 
K.  XXVT.  qu'elles  avoient  choifi  ce  lieu ,  &  qu'ainfi  elles  n'avoîent  pas  fujet  de  fe 
plaindre  qu'on  les  y  laiflàt.  Mais  pour  celles  qui  y  font  à  préfçnt,  elles 
fe  trouvent  dans  une  autre  condition  :  la  plupart  d'entr'elles  ont  fait  pro- 
fcflîon  à  Port-Royal  de  Paris  ;  &  ainfî  elles  ne  font  point  obligées  à  regar- 
der Port-Royal  des  Champs  comme  le  lieu  de  leur  fiabilité  &  de  leur 
demeure  perpétuelle, 

3^  Ce  feroit  une  nouvelle  tranflation;  &  chacun  (ait  que  ces  fortes 
dé  changements  doivent  être  volontaires  :  &  ce  feroit  une*  tranflajtioD  coq- 
:  traire  à  Tefprit  des  Conciles  ;  puifqu'ils  ont  toujours  plus  approuvé  que 
les  Monafteres  de  filles. fuflent  dans  les  villes  que  non  pas  à  la  campa- 
gne, à  caufe  des  inconvénients  qui  y  peuvent  arriver. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de    dire,   qu'en  laiflTant  ces    Religieufes  aux 
Champs  on  fe  conforme  au  fécond  ordre  de  JVL  l'Archevêque  de  Pari^, 
qui  leur  a  permis  d'y  retourner:   car  il  eft  facile  4e  isontre;:  qu'on  ne 
détruit  pas  moins  par-là  cette  féconde  Ordonnance  que  la.  première.  £Ue 
porte  en  termes  formels:  qu'il  ne  permettoit  te  retour  aux  Religieufes  qu'à 
condition  qu'elles  regardçroient  cette  Maifon  de  campagne  comme  un  bojpice 
&  une  décharge  ;    &  l'on  en  veut  faire  leur  Maifon  principsde ,  &  y 
omettre  le  corps  de  la  Comttiunauté  potu:  toujours.  Elle  porte 'encore: 
que  cette  Maifon   demeurer  oit  toujours  unie  à  celle  de  Paris  ^  &  que  Jks 
Religieufes  qui  y  feroient  ne  feroient  qu'un  même  corps;  &  on  les  veut 
féparer  abfolument,  .&  par  cette  féparation,  priver  la  Maifon  des  Champs 
de  tous  les  fecours  qu'elle  tireroit  de  celle  de  Paris,  &  fans  lefquels  M. 
d'Archevêque  n'auroit  jamais  permis  ce  retour.  Car,  comme  on  Ta  déjà 
remarqué,  c'eft  par  le  moyen  de  cette  union  indiffoluble  dexe?  deux 
;Matfbn$,:  qu'il  a  cru  remédier  aux  inconvénients  qui  avoienC  obligera  la 
^première  tranflation.  U  a  eu  raifon  de  ne.plus;  tant  confidérer  les  mala- 
dies, parce  qu'on  avoit  trouvé  moyen  de  /oulager  celles  qui  4è  trouve- 
joient  incommodées  à  la  Campagne,  en  les  faifant  revenir  en  leur  Maifon 
':de  Paris  ;  &  il  a  eu  fujet  aufli  de  n'appréhender  plus  pour  elles  l'infolence 
des  gens  de  guerre  dans  les  temps  de  trouble,  puifqu'elles  aMenC  tou- 
jours à  Paris  un  grand  Monaftère,  capable  de  recevoir  Je  petit  Qopfibrp 
qui  devoit  demeurer  à  celui  des  Champs.   Mais  en  défu)ij0àat  ces  fdemc 
Maifons,  tous  ces  inconvénients  fubfiftent  &  deviennent  irrémédiables; 
'&îleft  d'autant  moins  raifon nable  d'y  expoferces  Religieufes,  qu'on  les 
prive  gratuitement  parJà  des  feçours  qu'on  auroit  dû  leur. procurer  par 
toute  forte  de  moyens,  fî  elles  ne  les  avoient  pas. 
Ou  doit  encore  confidérer,. qu'en  m  lajflaat  à  ces  Religieufes  fi}Q la 
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Maifon  âes  Champs  pour  le  grand  nombre  qu'elles  font,  on  les  réduî- jy  q^^- 
foit  par  néceffité  à  entreprendre  de  grands  bâtiments,  &  par  conféquent  VIIP^* 
à  des  dépenfes  très-coniîdérables ,  &  quelles  ne  font  pas  en  état  défaire:  n.XXVL 
de  forte  qu'au  lieu  qu'en  confervant  les  deux  Maifons  dans  leur  ancienne 
anion,  toutes  les  Religieufes font  fuffifamment  logées,  en  faifant  le  partage 
que  Ton  propofe ,  on  donne  en  effet  aux  unes  vingt  fois  plus  de  bâti- 
ments qu'il  n'en  faut  félon  leur  nombre;  &  l'on  en  donne  aux  autres  la 
moitié  moins  de  ce  qu'elles  en  orit  befoin  pour  être  logées  régulière- 
ment. On  porte  les  unes  à  ouvrir  indiflféremment  les  portes  à  tout  le 
monde  pour  remplir  le  vuide  de  leurs  vaftes  bâtiments;  &  Ton  oblige 
les  autres  au  contraire  à  s'endetter  pour  en  faire  de  nouveaux,  &  pour 
fe  pourvoir  de  logements  dont  Dieu  les  avoit  très-fuffifamment  pourvues. 
Cette  inégalité  eft  trop  contraire  aux  plus  fimples  lumières  de  la  raifon 
&  de  l'équité ,  pour  croire  que  la  juftice  de  Sa  Majefté  ne  s'en  trouve 
pas  bleffée,  &  qu'elle  veuille  permettre  que  la  poftérité  fâche,  qu'une 
chofe  de  cette  nature  foit  arrivée  fous  fon  règne. 

La  troilîeriie  condition  que  l'on  attache  à  la  propofition  dont  il  s'agit, 
eft  de  ne  lâiflfèr  la  triennalité  que  dans  la  Maifon  des  Champs,  &  de' 
l'abolir  dans  celle  de  Paris,    pour  y  établir  une  Abbelfe  perpétuelle  de 
nomination  royale.   Et  fur  cela  on  a  fujet  de  rendre  d'abord  de  très-hum-' 
blés  actions  de  grâces  à  Sa  Majetté,  du  jugement  favorable  qu'elle  a  fait 
des-Religieufesqui  font  aux  Champs,  en  fuppofant,  ce  qui  eft  très-véri-' 
table,  que  les  intérêts  de  leur  confcience  leur  étoient  plus  chers  que  tous- 
les  biens  temporels  j&' qu'elles  regarderoient  comme  une  peine  beaucoup 
moins  grande  d'être  privées  de  leur  Maifon  de  Paris,  quoiqu'elle  fôit  plus- 
de  la  moitié  de   leur  bien  ,   que  d'être  dépouillées  d'un   droit  qu'elles 
croient  entièrement  néceflkire  à  la  confervation  de  la  régularité  parmi  ellèsr 

Sa  Majefté  a  bien  reconnu  qu'il  étoit  contre  la  juftice  d'ôter  à  de- 
pauvres  filles ,  qui  ont  renoncé  à  toutes  les  chofes  du  monde,  l'unique 
bien  qu'elles  fe  font  réfervé  en  fe  faifant  Religieufes,  qui  eft  la  paix  der 
leur  confcience;  &  que  n'ayant  fait  profeflion  que  fous  une  Abbeffe  élec- 
tive, il  étoit  contre  le  droit  naturel,  de  les  affujethr  à  un  joug  auquel, 
elles  ne  s'étoient  point  foumifes,  &  qu'elles  auroient  évité  en  fe  feifant 
Religieufes  dans  un  autre  Ordre,  fi  elles  Pavoient  appréhendé.  Elle  « 
bien  vu  qu'il  n'y  a  point  de  fervitude  plus  dure  pour  des  Religieufes 
accoutumées  à  robéiflfance  d'une  Abbeffe  élcftrve,  que  de  les  foumettrer 
à  une  Abbeffe  quelles  n'auroient  pas  choifie,  &  qui  prétendroit  néan- 
moins dominer,  &.  dominer  encore  pour  toujours  &  fur  leurs  corps  &  fur 
leur  confcience  même:  au  lieu  que  les  Maîtres  qui  font  dans  le  monder 
ne  dominent  que  fur  les  corps,  &  n'y  dominent  pas  pour  toujours > 


I04    ECRITS  CONCERNANT  LES  JRELIÇIEUSES 

IV.  Cl.  piiifqu'il  eft  librp  à  ceux  qui  les  fervent  de  les  quitter.  Oa  reconnoît  de 
VII.P'.  bo^  cœur  que  fl  ce  partage  étoit  néceflTaire,  les  Religieufes  qui  font  à 
N.  XXVL  Port-Royal  des  Champs  préféreroient  infiniment  leur  condition ,  quelque 
tort  qu'on  leur  faffe  dans  le  temporel,  à  celle  de  leurs  Sœurs,  que  Ton 
prive  de  cet  avantage   fpirituel,  en  leur  en    procurant  d'autres   qui  ne 
ii^nt  que  temporels.  Néanmoins  comme  le  Monaftpre  de  Paris  eft  leur 
Rçoprô  xMonaftere;  que  .celles  qui  y  font  font  partie  de  leur  corps,  &^ 
que  la  charité  ne  permet  pas  qu'elles  fe  divifent  d'intérêt,  elles  ne  laiC- 
feroient  pas  de  recevoir  un  très-notable  préjudice  par  cet  établiflement. 
Car  c'efl:  à  toute  la  Communauté  que  le  feu  Roi  Louis  XIII  a  açcor* 
dé  l'éledion  triennale  ;  &  cette  .conceflîon  regarde  même   particuliére- 
ipent  la  Maifon  de   Paris ,  qui  étoit  alors  leur  unique  Monaf^ere.  Elle 
a  été  confirmée  par  une  pofleflion  de  quarante  années:  &   toutes  les^ 
raifons  qui  rendent  les  bienfaits  des  Rois  perpétuels  &  irrévocables  fe, 
rencontrent  dans  celui-ci.    C'eft  un  effet  de  la  piété  de  ce  grand  Roi  ; 
c'eft  un  préfent  qu'il  a  fait  à  Dieu  ;  ou  plutôt,  c'eft  un  bien  qu'il  a  rendu 
à  Dieu  même.  Que  fi  Sa  Majefté  jugeroit  fans  doute  qu'il  feroit  contre 
fa  générofité  &  fa  juftiçe  d'ôter  aux  Eglifes  les  vafes  précieux  dont  fes  / 
Prédécefifeurs  les  ont  fi  libéralement  enrichies,  combien  doit^llei  avoir  plus  : 
4éloignement  d'ôter  à  de  pauvres  filles  un  droit  fpirituel ,  qui  fait  leur  ; 
confplation  en  ce  monde;  qui  eft  le  fondement  de  leur  vocation,  &  ea 
cpnfidération  duquel  elles  ont  préféré  ce  Monaftere  à  ceux  qu'elles  au* , 
rpient  pu  choifir?  ,         i 

On  ne  fe  peut  empêcher  de  faire  remarquer  en  ce  lieu,  combien  la; 
Sœur  Dorothée  a  peu  de  foin  de  cacher  qu'elle  ne  regarde  qu'elle-même 
en  tout  ceci,  &  que  fon  intérêt  eft  l'unique  règle  de  fa  conduite.  Elle 
veut  bien  qu'après  que  Sa  Majefté  a  redonné  la  paix  à  l'Eglife,  fes  Mères 
&fes  Sœurs  qui  font  aux  Champs,  foient  .encore  traitées  cpmme  cou- 
pables parla  privation  de  leur  Maifon.  Elle  relevé  en  toute  occafîonle 
mérite  de  Tobéiflance  de  celles  qui  l'ont  fuivie;  $c  c'eft  fur  ce  fondement , 
qu'au  lieu  que  fi  tout  le  bien  qu'elle  prétend  laiflTer  aux  Religieufes  étoit  \ 
partagé,  chaque  Religieufe  en  auroit  à  peine  quatre  à  cinq  mille  livres,  ; 
ce  qu'elle  prétend  s'en  attribuer  fuflfîroit  pour  donner  à  ces  fept  Reli-  ; 
gieufes  qui  la  fuivent  cent  mille  livres  chacune,  en  les  partageant  aînfî., 
en  PrincpfTes,  &  les  autres  qui  font  aux  Champs  en  pauvres  Religieufes,  ; 
Mais  elle  41'a .  pas  le  même  égard  pour  leurs  intérêts  fpirituels.  Elle  veut 
bien  au  contraire,   qu'en  fa  faveur  on  les  prive  de  l'éleflion  triennale, 
&  que  leur  obéifl^ance    ne  leur  ferve  de  rien  pour  s'en  exempter.     On 
n'allègue  point  en  cette  occafion  l'obéiflTance  qu'elles  ont  rendue  à  M.  de 
Pajrjs:  on  n'emploie  ni  prières,  ni  crédit j  <Sç  J'onfait  au  contraire  toutes. 

chofes 
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diofçs  pour  les  aflujettîr  à  ce  joug  contraire  à  leur  profeflîon  &  à  leurs  fV.  Cu" 
Tœux.  N'eft-il  pas  vifîble  qu'elle  fe  conduit  dans  l'un  &  dans  Tautre  par  VII.P^ 
le  mêine  efprit?    Elle  eft  bien-aife  d'enrichir  celles  qui  la  fuivent,  enN.XXVL 
dépouillant  les  autres;  parce  qu'elle  s'enrichit  elle -même  par  ce  moyen. 
Elle  eft  bien-aife  de  les  priver  ,du  droit  d'éleftion  triennale;  parce  qu'elle 
iétablit  par-là  (a  domination  &  fon  empire  :  &  elle  facrifie  ainlî   à  fa 
propre  élévation  les  intérêts  fpirituels  &  temporels  des  unes  &  des  autres. 

Cependant  fi  la  conduite  de  .celles  qui  fuivent  la  Sœur  Dorothée  les 
élere  fî  fort  au  deflus  des  autres,  pçurquoi  les  jugeroit-on  indignes  de 
la  grâce  que  le  feu  Roi  Louis  XIII  a  faite  au  Monaftere  de  Port-Royal 
de  Paris 9  en  lui  accordant  léleclion  triennale?  Et  fi  Sa  Majeilé,  après 
la  paix  qu'elle  a  établie  dans  l'Eglife  de  fon  Royaume,  regarde  indiffé^ 
jemment  toutes  les  Religieufes  qui  ont  accompli  ce  ^qu'on  a  exigé  d'elles 
comme  également  innocentes,  quel  fujet  peut-on  avoir  démettre  uneû 
énorme  inégalité  entre  les  Religieufes  d'une  même  Maifon,  qu'en  faveur 
4e  fix  ou  iëpt,  ou  pluti^t  de  deux  ou  trois  x)ui  fe  veulent  féparer,  on 
prive  tout  le  refte  de  la  Communauté  de  leuriVIaifon  principale  «  qui  fhit 
Ja  plus  grande  partie  de  leur  bien  ? 

On  a  dit,  &  on  1»  répète  encore,  que  ce  nombre  n'eft  que  de  deux 
ou  trois:  &  on  ne  craint  point  d'avancer  rien  de  téméraire  en  aflfurant» 
^ue  û  Sa  Majefté  veut  donner  moyen  aux  Religieufes  qui  font  à  Port- 
Royal  des  Chan^ps  deieverù  celles  qui  font  à  Paris  la  mauvaife  impreflioa 
.que  la  Sœur  Dorothée  s'efforce  de  leur  infpirer  contr'elles ,  on  verra 
fa  prétendue  Communauté ,  qui  n'eft  que  de  fix  ou  fept  outre  les  quatre 
Profeflès  qu'elle  a  reçues,  réduite  à  deux  ou  trois  filles  tout  au  plus- 
Or  il  eft  inoui  dans  l'Eglife,  &  contre  toutes  les  règles  de  fa  Difcipline^ 
{juePon  ait  jamais  penfé  à  féparer  des  Communautés  pour  lamauvaife 
humeur  de  trpis  ou  quatre  fujets;  puifqu'il  eft  même  très  ^facile  de 
.trouver  d'autres  voies  pour  fatisfaire  pleinement  la  Sœur  Dorothée,  au 
cas  qu'elle  vewUe  garder  quelque  règle  &  quelque  mefure  dans  fes 
prétentions^ 

Mais  parce  que  la  Sœur  Dorothée  prétend  anéantir  les  raifons  qui  font 
voir  manifeftement  l'injuftice  de  ce  partage  des  biens  de  ce  Monaftere, 
de  cette  défunipn  des  deux  Maifons ,  &  de  l'abolition  de  la  trieqnalité 
dans  le  Monal^ere  de  Port-Royal  de  Paris  «  par  le  Brevet  qu'elle  a  obtenu 
de  Sa  Majefté»  &  les  Bulles  de  Sa  Sainteté  qu'elle  a  fiiit  venir  enfuite,  il 
eft  eAcore  pépeflaire  de  faire  voir  les  vices  &  les  défauts  eflentiels  de  ce 
Brevet  &  de  ces  3uUes«  qui  montrent  manifeftement  que  la  Sœur  Do- 
rothée ne  s'en  peut  fervir^  non  feulement  avec  juftice,  mais  fans  préju- 
dider  même  à  l'honneur  de  Sa  Majefté. 

Ecrits  fur  le  Jmfénifme.  Tom.  XXIV.  O 
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IV.  Cl.  I^.  La  triennalité  ayant  été  établie  par  Lettres  patentes  du  Roi  Louss 
VII.P^  XIII ,  &  ces  Lettres  ayant  été  vérifiées  au  Grand  Confeil ,  fi  Sa  Majefté 
N.  XXVI.  eût  voulu  détruire  l'ouvrage  du  Roi  fon  père,  &  reprendre  fon  droit 
de  nomination,  elle  Pauroit  fait  fans  doute  par  les  mêmes  voies  par 
lefquelles  le  feu  Roi  y  avoit  renoncé;  &  elle  en  eût  fait  vérifier  des  lettres 
en  fon  Grand  Confeil ,  avant  que  donner  une  date  à  fon  Brevet  Auffi 
la  Sœur  Dorothée  a-t-elle  fi  bien  reconnu  que  ces  Lettres  patentes,  avec 
un  Arrêt  de  vérification,  étoient  nécefl&ires  pour  la  validité  de  fon  droit, 
qu'elle  en  a  obtenu  poftérieu rement ,  &a  tenté  de  les  faire  vérifier.  Mais 
comme  elle  a  craint  que  Texamen  de  ces  Lettres  ne  donnât  lieu  d'infor- 
mer Sa  Majefté  de  la  vérité,  elle  a  mieux  aimé  fe  difpenfer  de  cette 
forme  efientielle,  &  qu'eUe  avoit  cru  elle-même  néceffaire;  &  elle  s'eft 
fervie  de  fon  Brevet,  &  a  obtenu  des  Bulles  en  conféquence  fans  vé* 
rification. 

2^  Le  Brevet  eft  obtenu  au  préjudice  d'un  procès  pendant  &  indéds , 
'&  fur  la  fuppofîtion  que  les  Religieufes  de  Port-Royal  des  Champs  fuffent 
coupables  de  défobéiflance.  Or  chacun  fait  que  Ton  n'eft  point  eftimé 
&  déclaré  coupable  qu'après  le  jugement  définitif,  &  que  la  règle  la  plus 
commune  du  Droit  eft,  que  pendant  le  procès  il  n'eft  pas  permis  de  riea 
innover  :  Kite  pendente  nihil  innovettir. 

3°.  La  paix  qui  a  terminé  toutes  ces  conteftations  rend  ccrtainemetH: 
,  \t  Brevet  de  la  Sœur  Dorothée  nul  &  de  nul  eflfet  ;  &  c'eft  ce  qui  a  été 
Reconnu  généralement  à  Tégard  de  tous  ceux  qui  avoient  obtenu  des  Bre- 
vets femblables  :  &  l'on  ne  voit  pas  par  quelle  raifon  la  Sœur  Dorothée 
fe  croiroit  feule  exceptée  de  cette  règle  générale,  &  être  feule  en  droit 
de  continuer  la  guerre  contre  fes  Sœurs. 

Que  fi  elle  allègue  qu'elle  a  obtenu  des  Bulles,  il  fuffit  de  lùî  ré- 
pliquer que  cela  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d'autres  ,  qui  ont  de 
même  obtenu  des  Provifions  de  Rome  ;  qui  ont  pris  pofieifion  des  Bé- 
néfices ,  &  qui  n'ont  pas  laiffé  de  reconnoître  qu'après  la  paix  elles 
étoient  inutiles  &  caduques.  Auffi ,  quelle  apparence  de  prétendre  faire 
fubfifter  un  Brevet  dont  le  fondement  eft  expreflement  détruit  &  anéanti 
par  un  Arrêt  folemnel  de  Sa  Majefté?  Car  ce  Brevet  de  la  Soeur  Do- 
rothée eft  uniquement  fondé  fur  ce  que  l'on  accufoit  en  ce  temps-là  les 
Religieufes  qui  font  aux  Champs  d'avoir  contrevenu  aux  Conftitutions 
de  Sa  Sainteté.  Or  le  Roi,  pair  l'Arrêt  de  fon  Confeil,  qu'il  fit  publier 
auffi-tôt  après  la  paix ,  a  déclaré  au  contraire;  que  les  contraventions feites 
aux  Conftitutions  &  aux  Déclarations  feroient  confîdérées  comme  non 
avenues.  Il  déclare  donc  par  conféquent,  que  le  Brevet  de  la  Sœur  Do- 
rothée »  obtenu  fur  ce  fondement  a.  doit  être  coafidéré  comme  non  àvenuL 
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Et  M.  l'Archevêque  de  Paris  enfuite  ayant  témoigné  ,  par  un  Aâ:e  exprès ,  IV.  C  l. 
qu'il  étoit  fatisfait  de  la  foi  &  de  robéiflànce  des  Religieufes  qui  font  à  VII.P^ 
la  Maifon  des  Champs,  &  les  ayant  fur  cela  rétablies  dans  tous  leurs  N.XXVI. 
droits,  il  les  rétablit  par  conféquent  dans  celui  de  la  triennalité,  qui  eft 
le  principal  :  &  il  a  par-là  même  jugé  que  le  Brevet  de  la  Sœur  Do- 
rothée étoit  caduc  &  de  nul  effet,  &  qu'il  étoit  révoqué  &  annullé  par 
l'Arrêt  du  Confeil. 

Ce  feroit  encore  une  plus  mauvaife  raifon  h  elle,  fi  elle  prétendoit 
fe  diftinguer  de  ceux  dont  les  Brevets  ont  été  cenfés  révoqués  &  anéantis. 
par  la  paix,  en  ce  que  dans  les  autres  cas  le  Roi  ufoit  de  fon  droit 
ordinaire ,  qui  eft  de  conférer  ies  Abbayes ,  au  cas  qu'elles  foient  va- 
cantes;  &  que  dans  le  fîen,  il  rentroit  dans  un  droit  abandonné  parle 
feu  Roi  fon  Pcre.  Car  il  eft  certain  que  l'ufage  d'un  droit  établi  & 
ordinaire  eft  infiniment  plus  favorable  que  l'ufage  d'un  droit  extraor- 
dinaire non  établi ,  &  renouvelle  ;  &  qu'il  faut  que  ce  dernier  foi  t.  ap- 
puyé fur  des  raifons  plus  fortes  &  plus  preflantes;  &  par  conféquent 
û  des  Brevets  donnés  à  des  particuliers,  conformément  au  droit  ordi-* 
naire  de  Sa  Majefté  ,  ont  néanmoins  été  cenfés  révoqués,  nuls  &  ca- 
ducs ,  parce  que  le  fondement,  qui  étoit  la  défobéiflfance  dont  on  accufoit 
ces  Ëccléfiaftiques ,  a  été  détruit  par  la  paix ,  celui  qu'a  obtenu  la  Sœur 
Dorothée  eft  encore  bien  plus  détruit  &  anéanti  par  la  deftruâion  de 
ce  même  fondement  ;  puifque  le  droit  dont  il  procède  eft  moins  établi^ 
moins  ordinaire ,  moins  certain  ;  &  a  befoin  par  conféquent  d'être  fondé 
fur  de  plus  fortes  raifons.  Car  fi  le  Roi  ne  voudroit  pas  dépouiller  fans 
raifon  aucun  particulier  d'un  droit  qu'il  lui  auroit  accordé ,  l'on  doit 
encore  bien  moins  fuppofer  qu'il  en  veuille  dépouiller  une  Communauté 
Religieufe,  en  détruilknt  l'ouvrage  du  Roi  fon  père,  &  de  la  Reine  fon 
ayeule»  &  la  poflTeffion  de  quarante  années  (i).  De  forte  qu'en  mon- 

(*)  [Les  nominations  peuvent  être  bonnes  pour  les  Maîfons  déréglées,  afin  de  les 
remettre  dans  la  règle  ;  parce  que  les  Religieufes  déréglées  à  qui  on  permettrait  d*éHre , 
fi'en  éliroient  pas  de  meilleures  qu'elles  ;  &  ainfi  le  deCordre  concinueroit  toujours.  Mais 
quand  une  Maifon  eft  dans  une  exadte  régularité ,  il  eft  à  craindre  que  ces  nominations 
ne  faflcnt  périr  le  bien  ;  parce  que  le  crédit  des  perfonnes  puiflantes  fait  qu'on  y  met 
fouTcnt  des  Religieufes  étrangères,  peu  propres  à  fe  bien  acquitter  d'une  chofe  auffi  dif- 
ficile qu'eft  le  gouvernement  d'une  Maifon  Religieufe,  &  qui,  quand  elles  feroient  bonnes 
bailleurs ,  n*ayant  point  été  élevées  dans  le  même  efprit ,  ne  l'y  peuvent  entretenir.  U 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  croire  que  Sa  Majefté  ait  jamais  eu  intention  de  contribuer  à  un 
auflB  grand  mal  qu^eft  le  dépériiTement  de  la  piété  &  du  bon  ordre ,  dans  une  Maifon  con« 
facrée  à  Dieu  :  de  forte  que  le  Brevet  que  le  Roi  a  donné  ne  peut  avoir  eu  de  fondement 
que  l'opinion  où  il  pouvoit  être  alors ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Communauté  de  Port-Royal.  Et  ainfi  Dieu  ayant  fait  voir  que  cette  fuppofition 
n'étoit  pas  véritable ,  &  tout  le  monde  étant  maintenant  d'accord  que  ce  font  de  très-bonnes 
Religieufes ,  &  à  qui  on  n'a  rien  à  reprocher,  il  eft  indubitable  que  Sa  Majefté  ne  voudra 
pas  iiiincr  jce  que  le  Roi  fon  pcre  a  établi  avec  tant  de  piété.  ] 

o   a 


108  '    ECRITS   CONCERNANT  LES  RELIGIEUSES 

IV.  Cl.  trant  que  cette  raîfon  ne  fubfifte  plus,  cm  fait  voir  que  ce  qui  n'étoit 
VILP^  fondé  que  fur  cette  raifon  ne  peut  plus  fubfifter. 
N.XXVL  Enfin  ce  qui  détruit  fans  reffource  les  prétentions  de  la  Sœur  Dorothée ^ 
&  qui  montre  que  c*eft  en  vain  qu'elle  travaille  tant  à  détruire  dans  le 
Monaftere  de  Paris  Téleélion  triennale  en  récompenfe  de  l'obéiffànce 
de  fes  Sœurs ,  c'eft  qu'encore  qu'elle  fût  détruite ,  ce  droit  ne  lui  ap- 
partiendroit  pas  pour  cela ,  &  elle  n'en  feroit  pas  moins  intrufe  ;  parce 
que  dès-lors  que  cette  triennalité  auroît  été  détruite ,  la  Mère  Catherine 
Agnès  rentreroit  de  plein  droit  dans  fon  titre ,  &  deviendront  légitime 
titulaire  de  Port-Royal  de  Paris.  C'eft  ce  qu'il  eft  important  de  confi- 
dérer,  comme  une  chofe  claire  &  décifive:  car  il  eft  certain  que  lort 
qu'une  Abbeffe  titulaire  reconce  à  fon  titre  à  certaines  conditfons ,  & 
avec  claufe  expreffe  d'y  rentrer  fi  ces  conditions  ne  fubfiftoient  plus,  fi 
ce  cas  arrive  en  effet,  que  ces  conditions  viennent  à  manquer,  fon  re- 
noncement &  fa  démiflîon  ceflent ,  &  par  conféquent  elle  rentre  dans 
fon  premier  état  ;  c'eft-à-dire ,  dans  fes  droits  &  dans  fon  titre.  Cette 
maxime  eft  indubitable. 

It  eft  encore  certain  que  la  Mère  Agnès  étoft  légftfme  tfturaire  du 
Monaftere  de  Port-Royal  de  Paris,  ayant  été  légitimement  pourvue  de 
la  Coadjutorerie  par  le  Brevet  du  feu  Roi ,  &  par  les  Bulles  de  Sa  Sainteté,, 
duement  fulminées  félon  toutes  les  formes  canoniques. 

Et  enfin  il  eft  certain  qu'elle  n'a  renoncé  à  fa  Coadjutorerie  &  à  fott 
titre  q^ue  fuppofé  que  h  réforme ,  confîftant  en  l'établîflement  de  la  triea* 
nalité  de  Téledion  ^  fubfiftât  i  &  avec  claufe  expreffe  d'y  rentrer ,  au  cas- 
que  cette  forte  de  réforme ,  c'eft-à-dire ,  Pékdion  triennak  ne  fubfiftât 
plus.  Ceft  ce  que  Ton  peut  voir  clairement  par  TAfle  même  de  pro- 
curation qu'elle  pafla  à  Dijon,  par  lequel  elle  donna  pouvoir  à  la  Mère 
Marie  Angélique  fa  fœur,  de  faire  pour  elle  la  démiffion  de  fa-  Coadju^ 
torerie.    Voici  les  termes  précis  de  cet  Afte. 

«  Aujourd'hui  douzième  du  mois  de  Juillet  mil  fîx  cent  trente ,  après. 
3>  midi,  par  devant  moi  Alexandre  Michel  Notaire  Royal ,  8c  Garde-notes< 
»  héditairement  établi ,  demeurant  k  Dijon  Paroiflè  de  S,  Jean  ,  préfents 
33  les  témoins  bas  nommés  r  étant  à  la  grille  du  parloir  du  Couvent  des- 
n  Dames  Abbefle  &  Religieufes  dé  notre  Dame  de  Tard  à.  Dijon,  conf-; 
»  tituée  en  fa  perfonne  Sœur  Catherine  Agnès  Arnauld ,.  Religieufê  Coad— 
»  jutrice  en  l'Abbaye  de  Port-Royal  transférée  à  Paris  ,/icene  Soeur  étant 
79  de  préfent  au  dit  Dijon  ;:  laquelle  ayant  eu  avis  de  fes  Sœurs  Rjsli- 
iy  gieufes  en  la  dite  Abbaye,  que  fuivant  les  articles  &  ftatute  de  leur 
»  réformation ,  la  bonne  volonté  &  confentement  des  Dames .  AbbeflTe 
^  &  Coadjutrlçe^  oa  étoit  fur  le  point  de  procéder  au  ^emier  jour: 
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»  à  réleétion  &  nominaiian  d'une  Abbeflfe  en  îcellê  Abbaye  pour  exercer  IV.  Cu 
»  la  dite  fupériorité  le  temps  préfini  par  les  dits  Statuts".  V1LP^ 

Ces  paroles  ne  reçoivent  aucune  difficulté.  Elles  marquent  clairement  N.  XXVL  ; 
des  Statuts  de  réjformadon:  fuivant  (dit-on)  les.Jlatuts  de  leur  réfor^ 
motion;  &  elles  maorquent  encore  que  Ton  élifoit  fuivant  ces  Statuts  y 
&  qu'ils  préfini(roient)liirtemps  pour  exj^rcer  la  rupériorit:é;  &  par  con-' 
féquent  c'étoiù  des  Statuts,  d'une  réformation  qui  réglpient  les  éleftions^. 
&  qui  bornoient  le  temps  de  la  fupériorité.  Et  comme  il  eit  dit  dans 
ce  même  lieu,  que  Pon  alloit  procédera  Port-Royal,  à  Péleâion  fuivant 
cei  Statuts,  &  le  temps  qui  y  étoit  préfini;  qu'il  s'agifFoit  alors  d'une 
éledion  triennale,  &  que  l'Âbbeflè  qui  fut  élue  etr  cette  occaiion  futef^ 
fedivement  triennale,  il  elt  clair  que  ces  Statuts  de  la  réformatio})  com^. 
prenoient  l'éleaion  triennale  j  &  que  l'ékclion  triemiale  i&ilbit  partie  de 
leur  réformation  dont  il  e(l  parlé  en  Cet  endroits  . 

Après  cela  il  ne  &ut  plus  que  fe  fouvenir  que  quand  il  efi  parlé  dans 
cet  Afte  de  la  dite  reformations  ct%  iparoles  Ventend.ent  4- une  réfqrmar. 
tion  comprenant  l'éle^ioa  triennale.  Et  ciyec  cette  préparation ,  tout  le 
refte  de  Vkdni  eft  clair  &  décifif ,  &  fait  voir  manifeftecqent  qqe  foAIere 
Agnès  n'a  renoncé  àt  fon  droit ,  qu'au  ca$  que  la  trienoalité  fubfiftât 
Voici  la  fuite  de  l'Aéle.  '       ;  . 

«  Et  ce,  moyennant  la  démifSon  de  ïa  Révérende  Mère  Soeur  Marie 
»  Angélique   Acnauld  préfentement  Abb^flè  #    &  de  \^  àitç  Sœur  Ca^^ 
3>  therine  Agnès  Arnauld  préfentement  Coadjutricç.^  A  quoi  la  dite  Sœur, 
yy  Agnès  inclinant r  pour  coopérer  jaux  faintes  jnfpirations'  divines,    & 
»  contribuer  de  tout  fon  poffible  à  la  dite  réform^ion  &c". 

U  eft  évident  que  cela  s'entend  encore  de  cette  réforma^jion  qui  pré- 
fintflbit  un  temps  pour  la.fupériorîté,  côofime.  le  terme  de  la  dite  pro^- 
curation  le  marque.  a&z[i  :&  c'eft  encorç  ce  qui  eft  niarqpépar  ceispa^ 
rôles  :  pour  contribuer  à  la  dite  réformation.  Car  elles  font  voir  qu'pHi 
y  contribuoit  en  renonçait  à  la  fupériorité  perpétuelle.  On  ne  peut 
pas  plus  directement  contribuer  à  une  réformation  confîftant  en  la  trien- 
nalité,  qu'en  renonçant  à  la  fupériorité  perpétuelle.  Les  paroles  qui, 
fiiivent  dans  l'^fte  foht:"      " 

^  Et  attendu  fon;  afafence  de  fbadit'.Cbvveii^i,  ne  ppuy^f;  aflifter.à  iW 
»  dite  éledî<]!ri,  ic^Mtfàt)^ 

»  &  conrtitue  &  ProçuraVicè, ff^ciale ,•  à! (avoir ^^'d[Ï£e Révérende JVIefe' 
»  ZVIariê  Arigelii|[ue  Arnauld,  réfidente-  à  préfent  en  la  dite  Abbaye  de 
»  Porti-Rayal ,  pour  &  aiv.iiQhi  !cfe  la  4î^^  fadrfe  toute  dé- 

»  liilflîoii  'ÉonVéïla&ledQ  lai  dfté^iCôad>ùtoi?éi^  é&;  tfXàtmM  t^^So^jw^é, 
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IV.  Cl*  53  périeure  à  faire  par  les  dites  Religfeufes:  à:  valoir  néanmoins  la  dite 
VHP".   »  démiffion  tant  &  fi  avant  que  durera  la   dite  réforme ,  &  non  au- 

N:XXVI.  „  trement".  

Il  faut  remarquer  qu'elle  ne  dit  pas  généralement  qu'elle  renonce  à 
fon  titre  tant  que  durera  la  réforme ,  mais  qu'elle  dit  qu'elle  y  renonce 
tant  que  durera  la  dite  réforme ,  c'eft-à-dire ,.  c^Ue  dont  il  étoit .  parlé 
auparavant.  Et  cette  réforme  dont  il  étoit  parlé  auparavant  étoit  une 
réforme  de  triennalité;  puifqu'elle  avoit  toutes  les  qualités  marquées  par 
cet  Ade  même.  I^  Qu'elle  avoit  des  Statuts.  2^  Que  ces  Statuts  ré- 
gloient  leurs  éleâions.  i^.  Qu'ils  préfîniflbient  un  temps  pour  la  Supé- 
riorité. 4^  Et  que  c'étoit  félon  ces  Statuts  qu'on  éliibit  des  Abbeflès 
triennales. 

Il  eft  donc  clair  que  la  Mère  Agnès  n'a  renoncé  à  fon  titre  que  tant 
que  durera  la  triennalité,  &  que  fi  cet  ordre  étoit  troublé,  elle  yren- 
treroit  de  plein  droit  Et  c'eft  ce  qui  eft  encore  plus  fortement  exprimé 
dans  la  fuite  de  TAfte.  «  Patir  au  cas  de  divertiffement  (c'eft-à-dire,  au 
ii  cas  que  cette  réforme  de  triennalité  fût  troublée)  ceque.Dieu  ne  veuille , 
„  refitrer  de  nouveau  par  la  Sœur  Catherine  Agnès  dans  fon  droit  de  Coad^ 
yyjutrice^  comme  fi  jamais  elle  n'en  avoit  fait  aucune  démiffion  ^\ 

Auffi  quelle  apparence  y  a-t-il  que  la  Alere  Agnès,  qui,  avec  fa  Sœur^ 
avoit  établi,  il  y  avoit  déjà  plufieurs  années,  cette  autre  réforme  géné- 
rale qui  pouvoit  compatir  avec  une  Abbefle  perpétuelle,  &  qui  étoit  plus 
capable  que  perfonne  de  la  conferver  par  l'autorité  &  la  créance  qu'elle 
avoit  dans  la  Maifon,  fe  fût  démife  de  foa  titre  en  faveur  de  cette 
ancienne  réforme,  à  laquelle  cette  démiflîon  ne.  pouvoit  de  rienfervir? 
Il  eft  donc  vifible  que  c'-eft  en  faveur  de  cette  nouvelle  réforme  qui 
préfiniflToit  un  temps,  favoir  celui  de  trois  ans  pour  les  Supérieures, 
âc  qui  régloit  les  élections ,  comme  il  eft  formellement  exprimé  par  l'Ââe 
même  (/). 

( /)  [Ce  feroît  agir  de  tnauvaîfe  foî  que  de  vouloir  reftfeîndre  ce  mot  de  réforme  aux 
obfervances  régulières  ;  n'étant  pas  croyable  que  la  Mère  Agnès ,  qui ,  avec  la  Mère  An» 
Relique  fa  fœur ,  les  avoient  établies  dans  la  Maifon  de  Port-Royal ,  aie  jHi  fe  perfuader 
-qu'elles  pourroient  être  renverfées  de  fon  temps,  &  qu'alors  die  reprendroîtik  qualité  de 
Coadjutrice;  puifqfie  c'eft  une  diofe  qui  n'eft  jdmlàis  afrivée^  qu'un  Monaftere;auiG  réformé 
qù'iél^it  Pprt-Roy^i  ait  abfindoimé  la  réfonrye  da  vivant  même  ^es.perfonnes  qui  l'y  avaient 
établie;  de  forte  que  ce.  n'éA  point  un  cas^  qu'on  jpujAe  dire  raifonnablement,  (fit  la 
JMere  Agnès  ait  prévu,  &  contre! lequel  elfe  ait  voulu  fe^réodutionnert 

Mais  ce  qu'elle  a  pu  &  dA  prévoir  eft;  .qu'il  pourroit  peut-être  arriver  qu'avenant  le 
cas  de  la  lyiort  4'une  ReÛgieufe  dans  la  charge  d'Abbefte ,  comme  il  eft'  arrivera  la  mort 
de  la  Mère  Mfule  des  Anges ,  quèlqlies  perfonnes  puîfTântes  tâcheroient  de-doDner  atteinte 
^'tf^  pkrdtilit'  la  réforme^  (fai  confiftc  dant  la  .triennalitëi  enife  fkiCinC  donner  PAb-.. 
baye*  en  titfe;jjsd..que  vouir -^ippêqher,  >  cooin^  c^aurpit  été  la  ruine  de  la  maifpn,  la 
Mère  Agnès  le  référvà;  en  (e  démètulit;  dé 'pâmait  reprendre  fa  Qualité  dé  tl^otdjuttice.  J 
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Ce  point  ne  poiivant  recevoir  aucira  doute,  il  n'y  a,  pour  exclure IV.  Cl.' 
la  Sœur  Dorothée  de  toutes  fes  prétentions  à  l'Abbaye  de  Ptfrt-Royal,  VILP^ 
qu'à  lui  demander  de  quelle  forte  elle  veut  que   l'on  cpnfidere  cette  N.  XXyL 
Abbaye;  ou  commue  éleàive  &  triennale,  :où'Cônim.e.perpétuelle&  titu- 
laire. Si' on  la  regarde  comme  éleélT»c/elife)ne: peut  être  A^belft^  puifqqe 
celles 'qui  en  tint  le  drt)it  ne  l'ont  point  élufc  >  âc.jbfltjbien  éloignées  de 
rélire:  lion  la  regarde  comme  perpétuelle  &;  titulaire,  eUenel'eft  point 
auffi;  puifque  la  légitimé  titulaire  eft  encore  vivante;  &  que  fi  la  triei)- 
nalité  étoit  détruite,  la  Mère  Agnèsientreroit  de  plein  .droit  dans  .le  titre 
de  fo»- Abbaye.--    ••      -       r-'   :•/;  i:::*:!;-'  y.  /î;  «  r:;^.     ^■N•_ 

Les  nullités  des  Bulles  de  la  Sœur  Dorothée  m  iint  paii^mpips-  viij^ 
blés  que^ celles  die  fon  Brevet,  étant  toutes :pleines. de  Airprifes  qu.e^l'on 
a  faiteë  à  Sa  Sainteté,  en  lui  d^ifantJe  véritaoble  état  des  chofes^  & 
fupprimant  des  faits  effentiek  qui  auroient -empêché  Sa  Sainteté  d'accorder 
ces  Bulles.  ;Il  eft' indubitable  par  lei Droit  Canonique,  qu!iin'y  apoifitde 
plus  grandes  nullités'  dans  ce»  (brtesde  Pravifiotm»  qfie:  .^uandeUes.foQt 
fondées- &  accordées  fur  de  faux  eXpofés.  A  , 

..  l'.  Le  P*pe  rfécïare  d'abord  qu'il  h^  été  ^  porté  à  les  accorder,  qu'^n 
fuppofant  que  ce  Monattere  étoit  fans  AbbefFe  il  y  avoit  déjà  long-templ., 
&  qù'airifi  il  étoit  à  craindre  quhiœ  trop  longue  vacance  ne  fit  fouffrir 
du  dommage  dans  Iç  fpirituel  &  dans  le  .temporel.  !J)i/r^  les  divers,  fQinfi, 
difent  ces  Bultes^  qui  HùtiS  dàcupent  mciffainmntj  nous  fmmes  priftcipaiêr 
ment  touchés  di'CéuûC  quicimement  t état  des  Églifet  &  dfis  .Monajieres  qui 
rejfentént  les  incommodités  ' d'une  kngue  vncance;  &c'eji  cette  çonfid&ation 
qui  nous  oblige  à  y  pourvoir ^  autant  que  Dieu  le  permet^  depeuriqu'une 
trop  longue  vacance  ne  leur- fçiffe  fouffrir  du  dommage  dans  le  fpirituel^ 
dans  le  temporel.-  &  àinfi'  ayant  appris  que  le  Monajifire  de$  Religieujes  de 
Sainte  Marie  de  Pùrt-Rx^^  de*  l'Ordre. de  Cifteàux  ^  iransférf.çanmqui^ 
ment  depuis  quelque' temps  au  fàu^ebourg. Saint  Jacques  de  la  villfi  de  Paris ^ 
duquel  Marie  Angélique  ArHauld  a  été  autrefois  Abbeffe  pendanpja  vie,  eft 
demeuré  fans  Abbeffe  depuis  le  décès  de  la  dite  Marie  Angélique, 

Il  n'y  eut  jamais  une  plus  grande^  furprife,  ni  une  plus  vifible  faudèté^ 
pour  fe  faire  donner*  cect^  Abbaye  parle.  Pape  comme  t»ne.  Abbaye  dé- 
laiflfée  &  vacante  depfrië  lblig^mps::(Icar  la.Sœur  Dorothée  n'a  pu 
ignorer  la  faufleté  de' cette 'f(if)f>ofition,.  elle  qui  fait. qu^il  y  av^it  plus 
de  fept  ou  huit  ans  qûé  là  Mérè^  Marie  AngeUque  n'étoît  plus  Abbeffe 
lorfqu'elle  eft  morte,  &  que  c'étoit  la  Mère  Agnès;  &  que  depuis  les 
trois  ans  expirés  de  la  Mère  Agnès,  la  Mère  Magdelaine  Agnès  de  Ligny 
avbit  été  élue  Abl)éfleî  jSi|  VéCÔAhue  pour  telle  par  M.  PArchevêque,  fans 
qu'elle  ait  été  depuis  ,caa08*q^.iwnt  dépotep.  ! . .  i  '  ' .  ;   / , 
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ïV.  Gl.      2*.  Cette  même  fabfleté  m  enferme  une  i9i|tre;,,quirefti  que  l'Abbaye 
VII.P*.  de  Port-Royal  fût  en  titre  au  temps  delà  mort  de  laAIere  Marie  Ange- 
N.XXVr  lique,  ce  qUieft' répandu 'dans  tout  rexpoflé  des  Bulles,  où  il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  l'éleélion  .triennaie,  xoi3ime>!0  ^Ue  q'ayoit  point  été 
^établie  dans  U  Monaftere.  Oï  il  eftl indubitable;  qiiÇ' cette'  (émulation 
'^end  les  Butleè 'tout^^it  fubrepticfs^:  cir  ét^t^t -confiant  qa'on,/egarde 
à  Rome  Mei^tion  triennale  coknme  une  chofejrèfi-avantageuj^'ppur; en- 
tretenir le  bon  ordre  dans  une  Maifon  Religîeufe,  il  étoit  néceffaire  d'ex- 
pofer  au  Pape  qu'elle  étoit  établie  depuis  quarante  a;is  dans  ïe  Mpna^ere 
de  Port-Royal,  afin  que  Sa  Sainteté  pût  juger  s'il  étoit. ^^  propos  del'/ 
-cohfetver  ou 'de  la  ruiner:;  ; '■        ..  c  ,    : 

3^  La  maniei:^  dont  il ^(t  parlé  de  li  Mère  Agnès  dans  ces; Bulles,  e(l 
encore  une  furprife  vifîblc  '&  inexcufahle:.  car  on  a  bien  .vu  ^^ju'U  étoit 
néceflàire  d'en  dire  quelque  chofe;  mais  ce  qu'on  en  a:  dit  eft  fi-  emk 
brouillé»  ({u'il  e(t  impolfîble  que .  le  Pape ^  ait  pu  rjisn  cpo^prendre:.  En 
-Vôîcl  Jîe»  teimve^  :^  QuQiqttéYnatift  vbere  jÙk  m[jift^,  Cbrfft  Ratifier ifieJlgnàî 
Armuld,  qui  eji  incapable  &  inbcAik^  fif  ^ui^n'efi  uppuyée,d*auc$in  titre 
mi  fHoifts^quijbit  Ugitimen prétende  induement  obtmKki  qualité  (fAbbeffe 
de  ce  Monhfteri.  -    .       '    i.       5  ». 

QuVt^on  pu  comprendre  k-Rome  d'un  difcours  fi  confus,  finon  que 
la  Mère  Agnès  avoit  un  procès  pour  cette.  Abbaye ,    contrel^  Soscg: 
Dorothée?    Qpe  c'étoit  quelque  Religieufe  imbecillQ  ^  de  mauvaifi^ 
mœursv  incapable  &  inhabile  pam  exercer  cette  charge  ;?  qu'elle  préteo- 
^oit  fe  faire  Abbettè  fans  aucun  titre  au  moins  qiii  fût  légitime  ?  Et  quellp 
fin  a-t-on  pu  avoir  en  parlant  de  cette  forte,    finon  de  cacher , à  S^ 
Sainteté  pe  qui  àuroit  ruiné  toute  cette   prétentipn  d'avoir  d^  JBuUes; 
fa  voir,  qu'il  yjavôitf  plus-de  quarante  ans  que  la  Mère.  Ag^çs  avpit  çtp 
légitimement  poutVue  de  cette  ^ Abbaye. en  qualité;4$'Coadjutrice  de  i^ 
Sœui',  par  des  Bulles  fulminées  à;  Paris  dans- (toutes  les  formes  requifef^^ 
'Rien  lie  peut  Étire  voir  davantage  ^que  lés  Bulles  de  la  Sœur  Dorothée 
font  entiéi%ment  fubreptices,^.&*pâr  conféquent  . tout-à-fait,  nulles.,  quç 
Tomifiion  d'un  fait;  fîMeflentiel^qui  auroitfait  voir  au  Pape,,  que  fi  l'Ab- 
baye de  Port.Royal rétoit  demeutée  en  titre  perpétuel,  commp.pn  le  fup^ 
çôfe  dans  toutl'^xpofé'de  ces  Bulles,  dlsft'gqroit  point  pu  vaquer  par 
la  mort  de  la'Mjsre  Angélique;  mm  auroit  été  aulîi^ôt  remplie  par  la 
Mère  Agnès ,  en  vertu  de  les  BuUes  df  Coadju^riçe  (w). 

4''- Outre 

(m)  COo  a  mamfeftemcnt  trctopë  le  P^pe,  «n  lui  fai&nt  croire,  que  TAbbaye, qu'il 
donnoit  étoit  de  très-peu  de  valeur,,  &  .qu'elle  n'avoit  dé  biens  que  pour  entretenir  fît 
ou  ièpt  Religieufes.  Car  ces  Bulles  portent,  que  la ^So^ur  Dorothée  ^foit  afluré  Sa  Satntetfi, 
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4®.  Outre  ces  farprifes  dont  oii  aûfé  envers  le  Pape,  &  qui  rendent  IV.  C li- 
ces Bulles  nulles ,  Sa  Sainteté  a  encore  attaché  deuxiconditions ,  qui  n'ayant  VII.P*. 
point  été  exécutées,  rendent  ces  Bulles  nulles  &  inutiles,  N.XXYI.- 

La  première  eft,  que  les  deux  tiers  au  moins  des  Religieufes,  qui  s'af- 
fembleront  capitulairement  pour  cet  effet ,  y  donnent  leur  confente- 
ment  exprès  :  Dummodo  duarum  fakem  ex  tribus  partibus  Monialium 
pradiSarum  capittdariter  praftandus  eocprejjus  ad  id  accédât  ajjenfus. 

Or  il  n'eft  pas  raifonnable  de  vouloir  reftreindre  ce  confentement  que 
demande,  le  Pape  aux  feules  Religieufes  qui  font  à  Paris:  car  le  Pape 
parlant  généralement  dans  toute  fa  Bulle  du  Monaftere  &  des  Religieufes 
de  Port-Royal,  &  les  mots  de  cette  daufe  Monialium  pradiSarum  étant 
relatifs  à  toutes  les  Religieufes  dé  ce  Monaftere,  félon  cette  règle  du 
Droit:  ubi  lex  non  diftinguit,  non  nos  difiinguere  debemus ;  il  a  été  nécef- 
faire,  afin  qu'elle  fût  légitime  Abbeflede  Port-Royal,  félonies  termes  de 
cette  BuUe,  quand  il^  n'y  aurait  pas  eu  d'autres  défauts,  qu'elle  eût  les 
deux  tiers  de  foixante  &  quinze  Religieufes  de  Chœur  qui  compofent 
cette  Communauté. 

Q^efi  elle  objeâê  que  M.  de  Paris  avoit  privé  de  voix  aâive  &  paf- 
five  les.  Religieufes  qui  font,  aux  Champs,  on  répondra,  qu'outre  que 
le  Pape  n'avoit  point  été  informé  de  ce  différent ,  conune  il  paroît  par 
rexpôfé'mème  desBoUes,  il  n'a  pu  y  avoir  égard;  &  qu'ainfi  il  a  compris 
toutes  ieis  ;  Rel^eufes  fous  le  mot  At  pradi&arum  Monialisim:  que  les 
Religieufes  de  Port-Royal  n'ont  été  privées .  d'aucun  droit  par  aucune 
ientence  juridique,  &  encore  moins  par  aucun  Arrêt  définitif:  que  leurs 
appels  fubfiftant,  &  le  différent  étant  indécis,  il  n'étoit  pas  permis  de 
rien  innover  ;  &  qu'enfin  M.  l'Archevêque  de  Paris  leur  ayant  lailfé  de- 
puis,-e^  les  rétabliffaiit  dans  les  Sacretaents^  la  liberté  d'ufer  du  droit 
de  voix  ââivQ  &  paffive,  il  eft  clair  que  quand  les  Bulles  de  la  Sœur  Do* 
rQthée  feroient  bonnes,  les  Religieufes  nayant  point  encore  été  ouies 
dans  toute  cette  affaire  d'une  prétendue  nouvelle  AbbeflTe,  &  ne  l'ayant 
pu  être  à  caufe  de  l'état  où  elles  étoient ,  elles  feroient  préfentement  en 
droit  de  s'àffembler  capitulairement  avec  celles  de  Paris  pour  ufer  de  leur 
droit  de  vobc  adlive  &  paffive,  &  déclarer  fi  elles  confentent  que  la  Sœur 
Dorothée  foit  leuV  AbbeflTeî,  pour  accomplir  ce  que  le  Pape  a  exigé  com^ 

que  tous  les  fruits  de  ce  Monaftere  &  de  fes  annexes  ne  furpaflbient  pas  la  râleur  de . 
nnngt-quatre  Ducats  de  la  chambre  $  c'eft-à-dire,  qu'elle  étoît  au  plus  de  cent  Ecus  de 
rente.  De  forte  que  la  Sœur  Dorothée  n'ayant  obtenu  du  Pape  que  ce  qu'elle  lui  a  demandé, 
elle  n'a  point  obtenu  l'Abbaye  de  Port-Royal  qui  eft  de  plus  de  vingt-cinq  mille  livres  de. 
rente;  &  elle  devroit  être  contente^  au  cas  qu'elle  ne  veuille  pas  Te  réunir  à  fes  Sœurs  ' 
&  à  fes  Mères,  fi  on  lui  donne  les  vingt-quatre  Ducats  d*or  de  la  Chambre,  en  revenus  aa>  ; 
nuels , . qu'^llii  a '«tomandés  à  Sa  Sainteté. }    -  . 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV-  P 
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IV.  Cl,  me  une  ôondition  eflfentielle:  Dummodo  fahem  dmrttm  ex  tribus  partibus 
VILP*,  MoniaUum  pradiSanmijCQpiUilariter  prajlandus  ad  id  accédât  ajjenfus. 
N«  XXVI.  La  féconde  condition  que  le  Pape  a  encore  appofée  à  ces  Bulles  » 
eft,  que  Sa  Sainteté  ne  falfoit  la  Sœur  Dorothée  Abbefle,  qu'aaças  qu'il 
n'y  eût  point  dans  le  Monailere  d'antve  Abbeflfe  canoniquement  pourvue 
au  temps  des  dites  Bulles  :  Dumtnodà  tentpore  data  prafentntm  diSo  Ma^ 
nafterio  de  Abbatiffa  provijum  canonicè  non  exiftat.  Or  de  quelque  ma- 
nière que  Ton  confidere  cette  Abbaye;  ou  comme  éleâive  ou  comme 
perpétuelle^  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  eût  au  temps  de  ces  Bulles  une 
Abbefle  canoniquement  pourvue. 

Car  fi  on  la  confidere  comme  éleflive,  ainfi  qu'elle  Teft  eSeâive^- 
ment,  il  eil  confiant  que  la  Mère  de  Ligny  a  été  canoniquement  établie 
Abbefle  par  l'éleétion  de  fes  Sœurs,  &  que  depuis  elle  n'en  a  point  été 
dépoflédée. 

Que  fi  on  la  confidere  comme  perpétuelle,  ainfi  qu'on  l'a  fauilement 
expofé  au  Pape,  il.ed  indubitable , que  la  Mère  Agnès  en  étoit  canoni-« 
quement  pourvue  lors  des  dites  Bulles  (n^. 

U  refaite  de  tout  ce  qui  a  été  dit  cî-^deflus  contre  les  prétentions  de  la 
Sœur  Dorothée ,  que  l'on  peut  réduire  tout  ce  différent  à  quatre  quet 
tions ,  qui  paroiiTent  très-feciles  à  décider. 

La  première  eft  ;  de  favoir  fi  étant  confiaiat  que  la  Maifon  de  Port- 
Royal  de  Paris  appartient  au  Corps  de  la  Communauté  qui  confifie  dans 
le  plus  grand  nombre,  &  celles  qui  font  jointes  à  la  Sœur* Dorothée 
n'y  ayant  qu'un  fort  petit  droit,  à  proportion  de  leur  petit  nombre, 
elles  peuvent  prétendre  légitimement  de  l'ufurper  tout  entier,  &  d'en 
priver  toutes  les  autres. 

La  féconde  efl  ;  fi  la  tranflation  de  Port^Royal  des  Champs  à  Paris, 
&  l'union  des  deux  Maifons  ayant  été  faite  par  l'ordre  de  l'Archevêque, 

in)  [Knfin  pour  comprendre  combien  les  prétentions  de  la  Sœur  Dorothée  font  dérai- 
(bnnables  ,  il  ne  faut  que  lui  demander  quelles  elles  font ,  &  fi  elle  s'imagine  être  FAb- 
^  befTc  de  la  Mère  Agnes ,  de  fes  autres  Mères ,  &  de  tontes  les  Religieufes  qui  (but  à 
Fort-Royal  des  Champs  ;  ou  fi  elle  fe  réduit  à  la  vouloir  être  feulement  de  celles  qui  font 
à  Paris.  Quclquie  ambîtieufe  qu'elle  puifTe  être,  on  doute  qu'elle  ofe  prétendre  que  &  do-' 
nttnadon  ^'exerce  fi  lom ,  &  qu'elle  ait  affez.de  vanité  pour  fe  croire  capable  de  gouverner^ 
uoe  fi  grande  Communauté.  On  £iit  auflii  que  »  défelpérant  de  tout  avoir,  elle  le  conten- 
teroît  qu'on  lui  en  laiflàt  une  partît ,  comme  cette  faufle  Mère  dont  Salomon  découvrit 
la  mauvaife  foi ,  qui  vouloit  qu'on  divifôt  l'enfant  qui  n'étoit  pas  à  elle.  Mais  cette  pré- 
tention eft  infoutenable  :  elle  doit  avoir  tout  ou  rien.  Car  fi  fes  Bulles  font  bonnes  &  va-^ 
labiés,  tout  le  Monaftere  lui  appartient ,  &  il  faut  que  toutes  fes  Mères  &  toutes  fes  Soeurs 
fe  foumettent  à  fa  domination ,  &  voient  détruire  devant  leurs  yeux ,  par  l'incapacité  de 
cette  prétendue  Supérieure,  ce  qu'elles  ont  établi  avec  tant  de  peine,  par  des  traveaux 
d^  quarante  cinq  années.  Que  fi  au  contraire  elles  font  nulles ,  comme  on  le  vient  de 
p/ouver,  elle  ne  peut  prétendre  à  fa  qualité,  d' Abbefle,  non  plus  pour  une  partie  que  pqur 
le  tout,  que  par  une  ufurpation  criminelle ,  &  qui  la  Jncttroic  hors  d'état  d'avoir  jamais 
aucune  efpérance  de  fon  lÛut.  J 
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avec  des  Lettres  patentes  du  Roi  vérifiées  en  Parlement,  on  peut  rompre  ÏV.  Cu 
cette  union ,  &  reléguer  aux  Champs  des  Religieufes  qui  ont  fait  pro-  VII.F. 
feffion  à  Paris,  non  feulement  fans  utilité,  mais  avec  de  très-grands  in-  N.XXyi. 
convénients. 

La  troifieme  coniifte  à  favolr;  û  lorfqu'un  Roi  aufli  pieux  que  le 
feu  Roi  Louis  XIII  a  fait  une  grâce  à  un  Monaftere ,  dans  la  vue  de 
Dieu  &  pour  fon  fervice ,  que  cette  grâce  y  a  attiré  un  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  ne  s'y  feroient  pas  autrement  engagées ,  qu'elle  eft 
confirmée  par  une  pofleffion  de  quarante  années ,  il  eft  de  la  juftice  & 
de  rhonneur  d'un  aulfi  grand  Roi  qu'eft.  Sa  Majefté  de  révoquer  cette 
grâce,  &  de  charger  des  Religieufes  d'un  joug  qu'elles  n'ont  point 
prévu,  qu'elles  n'ont  point  dû  prévoir,  qui  g^ne  leur  confcience,  & 
qu'elles  regardent  comme  la  «ruine  de  leur  Maifon,  &  la  plus  dure  de. 
.toutes  les  fervitudes.  '    . 

La  quatrième  eft;  fi  l'on  peut  établir  en  qualité  d'Abbefle  une  per^ 
fonne  qui  ne  le  peut  être,  ni  comme  éleâive  9  parce  qu'elle  n'eft  point 
élue;  ni  comme  titulaire,  parce  que  tous  les  fondements  de  fes  droits 
font  nuk  &  abufîfs ,  &  qu'eu  aucun  cas  ils  ne  peuvent  être  bons ,  puifque 
la  véritable  &  inconteftable  titulaire  »  au  cas  que  la  triennalité  fût  troublée  > 
eft  encore  en  vie. 

Que  fi  l'on  joint  à  toutes  ces  raifons  que  la  paix  de  l'Eglife,  qui  eft 
un  des  plus  grands  &  des  plus  glorieux  ouvrages  de  Sa  Majefté ,  recevrqit 
une  trèfr^notable  atteinte ,  fi  nanobftant  qu'elle  ait  déclaré  par  un  Arrêt 
de  fon  Confeil  que  toutes  les  contraventions  aux  Conftitutions  &  Dé- 
clarations feroient  confidérées  comme  non  avenues,  il  fetrouvoit  néan- 
moins que  des  Religieufes  qui  ont  (atisi^it  pleinement  leur  Archevêque, 
fuflènt  dépouillées  d'une  Maifon  qui  vaut  plus  de  deux  cents  mille 
écus,  fans  que  l'on  pût  voir  d'autre  caufe  de  cette  fpoliation,  ni  d'autre 
prétexte  que  les  divifions  paflees ,  dont  Sa  Majefli  a  aboli  la  mémoire, 
i:e  qcu  ne  .pourrait  paflfer  que  pour  une  des  plus  rigoureufes  punitions 
que  l'on  ait  jamais  fait  fouffrir  à  des  Religieufes ,  on  jugera  fans  doute 
que  Sa  Majefté  eft  plus  mtéreffée  que  perfonne,  pour  le  bien  de  fon 
£tat  &  pour  la  confidération  de  fa  propre  gloire,  de  rejeter  les  préten- 
tions injuftes  de  la  Sœur  Dorothée ,  &  4e  l'obliger  à  fe  xéduire  à  des 
conditions  honnêtes  &  jpftes  ,  que  les  ReUgteufes  de  PoruRoyal  des 
Champs  •  feront  toujours  en  difpofîtioo  de  lui  ofiïir. 

Addition. 

Outre  cQ$4^»tfans  quijoat  dédoit» .par  ce  M^émc»re,  on  a.fo  queJbr 

P    a 
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IV.  Cl.  Sœur  Dorothée  prétendoît  appuyer  fes  prétentions  par  un  autre  raîfon- 
VILP^  iicment/qui  eft;  que  le  Brevet  8c  les  Bulles  qu'elle  a  obtenu,  joints  à 
N.XXVI.  fa  prife  de  poffeflîon ,  ayant  précédé  la  p^ix  de  PËglîfe  &  l'obéiflfance 
que  les  Religieufes  des  Champs  ont  rendue  à  M.  l'Archevêque,  c'eft 
une  affaire  que  l'on  regarde  comme  confommée,  &  que  l'obéiflance  de 
cesr Religieufes ,  qui  a  fuivi  depuis,  ne  peut  pas  détruire  ce  qui  avoitété 
fait:  qu'ainfî  elles  ne  peuvent  fe  prévaloir  de  l'Arrêt  dû  Gonfeil  qui  déclare 
que  les  contraventions  aux  Conftitutions  feront  confidérées  comme  non 
avenues  ;  parce  que  le  changement  de  l'Abbaye  de  Port-Royal  d'éledKve 
&  triennale  efi  perpétuelle  étoît  déjà  accompli  &  confommé  par  fon  Brevet, 
fes  Bulles  &  fa  prife  ;de  pofleffion. 

Certainement  cette  railbtt  eft  fort  digne  <!e  là  caufé  qu'elle  foUtient: 
car  il  eft  difficile^  d'en  trouver  une  plus  ^mauvaife.         i 

Elle  eft  contraire  à  l'ufage  de  tous  les  Parlementa,  &•  à  toute  là  Jti- 
rifprudence  que  Ton  y  fuit.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  les  Bre- 
vets, ni  les  Bulles^  m  la  prife  de  poflTeffion  ne  dépoffedènt  point  adiieU 
lement  des  perfoiraes  qui  font  en  pofTeffion  &  en  jouiffante  d'un  dfoie, 
d'un  titre,  d'un  bénéfice,  s'il  n'intervient  un  Arrêt  entre  les  parties  :  qoe 
c'eft  le  feul  Arrêt  &  jugement  définitif  qdî  dépôffede  aduellemeht  ;  & 
qui  coufomrae  ces  fortes  d'affaires,  &  qu'avant  ce  jugement- &-Anét, 
elles  font  toujours  îndécifes  &  non  confommées. 
'  Elle  eft  contraire  à  tout  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  toutes  les  affaires 
femblables  en  conféquence  de  l'Arrêt  du  Confeil.  Car  quoique,  entre 
•ceux  qui  s'étoient  fait  pourvoir  par  dévolu  de  Chanoinies  &  d'Abbayes, 
pluOeurs  aient  Obtenu  des  provifîons  &  certificats  de  Bulles  comniie  ac- 
cordées, &  aient  pris  fur  cela  poffeflion  actuelle;  néanmoins  parce  qu'il 
n'eft  point  intervenu  d'Arrêt,  les  prétentions  des  dévolutaires  ont  été 
anéanties  par  l'Arrêt  du  Confeil ,  &  les  premiers  titulaires  maintenus  dans 
tous  leurs  droits;  &il  n'ya  aucun  de  ces  dévolutaires  qui  ofôt  les  trou- 
bler :  c'eft-à-dire,  que  ces  fortes  d'affaires  ont  été  jugées  indécifes  &  non 
confommées.       ?  ' 

Par  quelle  règle  la  Sœur  Dorothée  pourroit-elle  donc  prétendre  que 
fon  affaire  eft  confommée?  N'y  avoit-il  pas  procès  entr'elle  &  les  Re- 
rligieufes  de.  Port-Royal  des  Champs  ?  Le  Roi  ne  l'avoit-il  pas  reconnu 
en  ordonnant  à  ces  Religieuses  de  produire  dans  huit  jours  leurs  moyens 
d'abus  ?  N'ont-elles  pas  formé  leur  oppofiWon^  au  Grand  Confeil  à  h  vé- 
rification des  Lettres  patentes  de  la  Sœur  Dorothée  ?  Il  n'eft  depuis  in- 
tervenu aucun  Arrêt,  ni  jugement  définitif  ^  qui  aient  terminé  leur  dif- 
férent ;  &  par  conféquent  l'affaire  eft  demeurée  indécife  &  non  con- 
^mmée  ,   &  les  Rel^ieufes  n[*pnt.pu  être  dépoffédées  de  leur  droite 


DE    P  0  R  T.R  0  Y  A  L.  117 

n'y  ayant  qti'an  Arrêt  qui  les  en  pût  dépoÛTéder.    Et  c'eft  pourquoi  on  IV.  Cu 
ne  peut   nier  qu'elles  ne  jouiffent  pleinement  de  l'effet  de  î'Arrét    fur  VII. P^ 
tous  leurs  droits,  puifque  leur  obéiffance  a  précédé  tout  jugement  &  toute  N.  XXVL 
dépoffeffion 

Bien  loin  que  l'affaire  de  la  Sœur  Dorothée  fut  confommée,  elle  n'étoit 
pas  même  commencée  :  car  toutes  fes  prétentions  étant  fondées  fur 
un  Brevet  du  Roi ,  qui  change  la  triennalité  établie  dans  Port-Royal  par 
Lettres  patentes  du  feu  Roi  Louis  XIII,  &  vérifiées  au  Grand  Confeii, 
en  l'état  d'Abbaye  perpétuelle  de  nomination  Royale  ,  la  première  dé- 
marche qu'elle  de  voit  faire  étoît,  de  faire  établir  cç  changement  par 
d'autres  Lettres  patentes  vérifiées  au  même  Grand  Confeii.  Ainfî  ayant 
manqué  à  cette  forme  effentielle  ,'&  qui  devoit  être  le  commencement 
de  fes  procédures ,  on  doit  juger  qu'elle  n'a  pas  mêmg  commencé  fes 
pourfuites  contre  les  Religieufes  de  Port-Royal. 

On  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  Religieufes  de  Port-Royal  foient 
dépoffédées  de  leur  droit  d'éleftion  triennale.  On  ne  peut  pas  même 
dire  que  la  Mère  de  Ligny  foit  dépoffédée  de  fa  qualité  d'Abbeffe  triçn- 
naie  ;  puifqu'elle  ne  s'en  eft  point  démife  aduellement ,  &  qu'il  n'eft  in- 
tervenu contr'elle  aucun  Arrêt  ni  aucun  jugement  définitif  qui  l'en  prive. 
Et  comme  l'on  a  fait  voir ,  de  plus,  que  fi  la  triennalité  ceffoit,  la  Mère 
Agnès  rentreroit  de  plein  droit  dans  fon  titre  d'Abbeffe  perpétuelle,  on 
peut  encore  moins  dire  qu'elle  en  ait  été  dépoffédée  ,  &  que  le  différent 
qu'elle  a  avec  la  Sœur  Dorothée  foit  confommé,  puifqu'il  n'eft  pas  non 
plus  commencé  à  fon  égard.  Car  il  eft  certain  qu'on  ne  peut  commencer 
une  procédure  pour  ôter  un  titre  d'Abbeffe  à  une  perfonne  qui  le  poC- 
fede  légitimement,  qu'en  fe  faifant  nommer  &  pourvoir  par  dévolu 
fur  elle:  c'eft  l'unique  forme  d'ufage  qui  foit  en  France.  11  faudroit 
donc  que  la  Sœur  Dorothée  montrât  qu'elle  a  pris  un  dévolu  fur  la 
Mère  Agnès,  qui  étoit  faifie  de  plein  droit,  du  titre  de  l'Abbaye  dé 
Port-Roy^ ,  au  c^s  que  la  triennalité  ne  fubfiftât  plus.  Or  c'eft  à  quoi 
elle  n'a  pas  même  penfé;  fon  Brevet  ni  fes  Bulles  n'étant  nullement  cm 
forme  de  dévolu  fur  la  Mère  Agnès. 

On  offre  à  juftifier  par  des  pièces  authentiques  tout  ce  que  l'on  a  avancé 
4ans  ce  préfent  Mémoire. 
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VII.P«.      lyr 

U.  XXVI.  [  JL  \  Ous  Avons  entre  les  moins  Poriginal  d^ttne  Ùmfultatim  figniepar  quatre  ci- 
lebres  Avocats  du  Parlement  de  Paris  concernant  cette  mime  affaire.  Elle  ejl  datéâ 
du  29  Novetnbre  1668.  Le  Mémoire  à  ^onftilter  qui  la  précède  ^  paroît  être  cmmne 
un  abrégé  du  Mémoire  précédent  y  compofé  par  M.  A^-nauld^  &  fuivi  defix  quefliom 
fur  lefquelles  MM.  les  Avocats  font  priés  de  dire  leur  Avis.  Comme  ces  fiocquejliom 
font  réfolues  dans  le  même  goAt ,  ^  fur  les  mimes  principes  que  M.  Amauld  les  avait 
décidées  dans  fon  Métnoire ,  nous  croyons  devoir  les  rapporter  ici  avec  leur  folution.  ] 

1  On  demande  ai^Confeil  : 

i*".  Si  la  triennalite  établie  &  obfervée  dans  Port-Royal  depuis  plus  de  quarante 
ans  a  &  y  fubfiftant  dans  le  même  état,  fans  qu'il  fe  voie  aucun  jugement  ni  chaa- 

{jenientqui  y  foit  contraire,  eft  fuffifamment  détruite  parle  Brevet  du  JRoi,  les 
Suites  &  la  prife  de  poflèflion  de  la  Mère  Dorothée  5  &  s'il  n'eft  point  néceffidre 
d'autres  formes  de  droit  pour  la  renverfer? 

2^  Si  les  proteftations  &  appellations  comme  d'abus  «des  qiiatre-vingts  Reli- 
gieufes,  &  leur  état  de  captivité,  ne  rendent  pas  nulles  &  fans  eiFet,  félon  les 
loiz  d^la  julHce,  les  Ordonnances  de  M.  de  Paris  &  tout  ce  qui  a  été  fait  contre 
elles  en  cet  état,  tant  par  ce  Prélat  que  par  la  Mère  Dorothée? 

j'-  Si  outre  le  feux  expofé  en  Cour  de  Rome  de  la 'rébellion  des  Religieufès, 
ou  de  la  vacance  de  l'Abbaye  par  la  mort  de  la  feue  Mère  Angélique ,  qui  a  laiflë 
une  Coadjutrice  vivante ,  la  réticence  afFedée  de  cette  Coadjutrice ,  &  de  la  claufe 
de  fadémiâion  ci-deffus ,  n'eft  pas  une  furprife  au  S.  Siège ,  &  une  nullité  dans 
les  Bulles  obtenues  là-deffus. 

4^  Si  ce  font  des  nullités  dans  la  prife  de  poflèflîon  de  la  Mère  Dorothée,  d'être 
faite  à  cinq  ou  fix  heures  du  foir,  en  ce  temps,  à  portes  fermées,  fans  le  confèn- 
tement  Se  contre  les  proteftations  des  quatre-vingts  Captives,  &  n'y  ayant  eu» 
des  treize  filles  de  la  Maifon,  que  fept  qui  aient  figné  cet  Aéle? 

f*.  Si  les  quatre  Prôfefles  de  la  Mère  Dorothée,  &  celles  qu'elle  peut  receveur 
pendant  cet  état  violent ,  font  ou  feront  légitimes  Religieufes  de  Port-Ro)ral , 
nonobftantles  proteftations  &  oppofîtions  ci-deilus  ;  &  (î  la  Maifon  de  Port-Royal 
en  fera  chargée  à  l'avenir,  vu  qu'elles  ny  ont  été  reçues  que  par  celle  qu'on  croit 
n*avoir  eu  nul  droit  légitime  de  les  recevoir. 

6*.  Quel  moyen  à  préfent  d'empêcher  valablement  cette  réception  de  Prôfefles 
&  de  Novices  mêmes  ?  L'oppofition  d'un  Procureur ,  ou  des  parents  des  captives 
fuffit-elle  en  jufticfe  pour  cela? 

Le  Confeil  fatisfera  s'il  lui  plait  à  ces  difficultés,  diftindemcnt ,  félon  les  .règles 
de  l'équité  &  de  la  juftice. . 

Le  Confeil  fouflîgné ,  qui  a  vu  le  Brevet  du  Roi  Louis  XIII ,  du  i  f  Juillet  1619 , 
portant  nomination  de  Sœur  Catherine  Arnauld  pour  Coadjutrice  à  la  Merc  An-i 
gelique  Arnauld  Abbefle  de  Port-Royal  ;  les  Bulles  de  Coadjutorerie  obtenues  ea 
Cour  de  Rome  par  la  dite  Sœur  Catherine  Amauld  nommée  à  préfent  ia  Mère 
Agnès  du  j  I  Janvier  1 619  ;  la  fentence  de  fulmination  des  dites  Bulles  par  l'Official 
de  Paris,  &  l'Afte  de  prife  de  pofleilion  des  i  &  6  Septembre  1620;  les  Let- 
tres Patentes  du  mois  de  Janvier  i629>iparlefquellesleRoi  Louis  Xm ,  en  feveur 
de  l'obfervance  religieufe ,  fe  démet  de  tout  droit  de  nomination  qui  lui  appartenoit 
fur  l'Abbaye  de  Port-Royal,  vQUt  que  vacation  avenant  par  le  décès  de  kiMere 
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Marie  Angélique  Amauld  AhheSe ,  ta  forme  de  Téledion  y  foit  rétablie  aiiifi  qu'elle  jy^  q^^ 
étoit  auparavant  le  Concordat  ;  TArrët  d'enrégiflrement  des  dites  Lettres  Patentes  ylr  pe  ** 
au  Grand  Confeil  du  i  Février  1629  î  Procès  verbal  de  la  première  élection  d'une  ^  yyvt 
Abbeâk  triennale ,  fur  la  démifEon  de  la  Mère  Agnès  Coadjutrice,  fuivant  les  con-  ^'  ^^^ 
ditions  portées  par  la  procuration  de  la  dite  Mère  Agnès,  paâî^e  dans  l'Abbaye  de 
Tard  à  Dijon  le  i a  Juillet  1690,  où  elle  étoit  alors  pour  la  réforme  de  cette  Ab^ 
baye;  les  Ades  de  proteftation ,  oppofition  &  appel  comme  d'abus  imprimés ,  dcj 
f ,  10 &  21  Juillet,  1 1 ,  14, 21  &27  Août,  &  f  Odobre  16645  l'Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  2J  Odobre  1668,  &  le  Mémoire  ci-deflus. 

Eft  d'avis  fur  la  première  queftion,  que  l'élcûion  triennale  de  TAbbefle  de 
Port-Royal  ayant  été  établie  par  de»  Lettres  Patentes  qui  ont  été  eiurégiftrées  au 
Grand  Confeil,  &^ cette  triennalité  ayant  duré  pendant  Pefpace  de  trente-huit 
années,  il  étoit  néceflaire,  pour  changer  l'état  de  cette  Abbaye,  d'obtenir  d'au- 
tres Lettres  Patentes,  portants  que,  fans  avoir  égard  à  celles  ék  1629,  &  à 
FArrèt  d'enrégiftrement  du  Grand  Confeil ,  le  Roi  entendoit  rentrer  dans  foa 
droit  de  nomination ,  &  de  les  faire  enrégiftrer  au  dit  Grand  Confeil  :  ce  qui 
n'ayant  point  été  fait,  le  Brevet,  les  Bulles  &  l'Ade  de  prife  de  poflèiËon  de 
la  Sœur  Dorothée  font  abfolument  nuls ,  fubreptices  &  abufifs  ;  parce  que  le» 
Lettres  Patentes  de  1629  &  l'Arrêt  du  Grand  Confeil  fubfiftent  toujours. 

Sur  la  féconde  queftion,  il  dépendroit  d'examiner  la  çaufo  de  la  captivité  des^ 
Religieufès;  parce  que  fi  I^  caufe  en  étoit  jufte,  on  obtient  tous  les  jours  des 
Arrêts  contre  des  perfonnes  abfentes  ou  prifonnieres.  Il  eft  vrai  que  ces  perfon- 
nes  abfentes  ou  prifonnieres  ont  toute  la  liberté  de  fe  défondre,  &  de  prendre 
confoil  y  ce  qu'on  a  refufé  aux  Religieufes  de  Port-Royal,  ne  leur  ayant  pas  été 
feulement  permis  de  voir  leurs  proches,  ni  de  leur  faire  favoir  de  leurs  nouvelles  : 
de  forte  qu'on  peut  répondre  décifivement,  que  tout  ce  qu'on  a  fait  contre  elles 
eft  nul,  &  bleâè  également  les  foix  civiles,  eccléfiafliques  &  naturelles.  On  n'a 
pu  au  furplus  changer  l'état  de  leur  Abbaye,  fans  auparavant  juger  leurs  appel- 
lations comme  d'abus  :  &  ce  moyen  de  nullité  eft  indubitable. 

Sur  la  troifieme  queftion  ;  ce  faux  expofe  en  Cour  de  Rome  rend  les  Bulles  obrep- 
tices.  Mais  fe  trouvant  de  plus  que  la  Mère  Agnès,  Coadjutrice ,  eft  encore  vivan^ 
te ,  on  n'a  pu  obtenir  des  Bulles  un  titre  perpétuel,  puifqu'elle  s'eft  réfervée  fon 
droit  entier ,  pour  y  rentrer  comme  fî  elle  n'avoit  fait  aucune  démiifion,  au  cas 
qu'il  n'y  eût  plus  de  réforme  dans  l'Abbaye.  Or  il  eft  vifible  que  ce  mot  de 
réforme  enferme  la  trieimalitéî  le  Roi  n'ayant  accordé  la  triennalité,  comme  il 
paroit  pas  fes  Lettres,  que  pour  établir  &  affermir  la  réforme. 

Sur  la  quatrième  queftion:  l'heure  de  la  prifo  de  poifeflion  de  la  Sœur  Do- 
rothée eft  indécente;  mais  n'annulleroit  pas  ce  qui  a  été  fait,  s'il  n'y  avoit 
point  d'autres  nullités.  Or  il  eft  certain  que,  félon  le  Droit,  &  aux  termes  même 
des  Bulles ,  le  défaut  de  confentement  4es  quatre-vingts  Religieufes  de  la  Maifon 
des  Champs,  qui  ont  toujours  été  vocales,  n'ayant  point  été  privées  par  aucun 
jugement  déiBnitif  de  voix  aétive  ou  paflive;  &  n'y  want  de  même  que  fept 
Religieufes  du  nombre  de  treize  qui  font  dans  la  Maifon  de  Paris  qui  aient  été 
préfentes  à  cette  prife  de  poflefïîon,  il  s'enfuit  qu'elle  n'a  point  eu  le  confen- 
tement des  deux  tiers,  ainfi  qu'il  eft  defiré  par  le  Droit,  &  par  les  termes  même 
des  Bulles. 

Sur  la  cinquième  queftion:  dans  la  rigueur  de  la  Juftice  exaâe,  nulle  des 
Profefles  de  la  Soeur  Doro^ée  ne  fo  peut  dire  Religieufe  de  Port-Royal;  n'y 
ayant  pu  faire  de  vakible  profefHon,  ni  partant  charger  la  Maifon;  puifque 
celle  qui  les  a  reçues  n'avoit  aucim  pouvoir  légitime  de  les  recevoir»  aupréju-^ 
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IV   C  L  ^^^®  ^^  proteftations  &  des  empêchements  qui  ont  été  formés  par  les  quatre-vingts 
VIT  P^    Religîcufes  captives.  Mais  cet  article  néanmoins  peut  &  doit  tomber  en  accom- 

N.  XXvL  5yp  ]^  fixieme  queftion:  Poppofîtion  des  parents ,  qu'on  Ggnifiera  à  la  Sœur 
Dorothée,  &  au  Supérieur  établi  par  M,  l'Archevêque  de  Paris,  doit  empêcher 
de  recevoir  ni  Profefles  ni  Novices  ;  &  s'ils  paflent  outre  nonobftant  l'oppofition, 
en  l'état  où  les  chofes  font,  tout  ce  qui  fera  fait  eft  nul. 

Mais  après  avoir  répondu  aux  queftions  propofées  félon  l'ordre  du  Mémoire , 
le  Confeil  eftime ,  que  fur  la  queftion  principale ,  qui  eft  la  prétention  de  la  Sœur 
Dorothée  en  vertu  de  fes  Bulles ,  il  y  a  cinq  moyens  pour  montrer  que  cette  pré- 
tention eft  abfolument  nulle,  ambitieufe  &  infoutenable. 

Le  premier  eft,  que  puifque  l'état  ancien  de  l'Abbaye,  du  titre  perpétuel  en 
triennal  n'a  été  changé  en  1629,  V^^  ^^"s  la  réferve  expreffe  delà  Mère  Agnès 
Coadjutrice ,  qu'elle  rentreroit  en  ion  droit  comme  fi  elle  n'en  avoit  fiiit  aucune 
démiilion,  il  s'enfuit  que,  fi  l'on  veut  rétablir  la  nomination  du  Roi  &  le  ritre 
'  perpétuel  de  l'Abbaye,  en  étant  la  triennalité  qui  a  été  le  fondement  de  la  réfor- 
me, la  Mère  Agnès  doit  demeurer  AbbelTe  pendant  (a  vie,  &  la  Sœur  Dorothée 
par  fes  Bulles  a  obtenu  le  bénéfice  d'une  perfonne  vivante  :  ce  qui  eft  contre 
les  Canons  &  la  règle  quatrième  de  la  Chancellerie  >  de  hnpetrantibus  bénéficia 
viventivun. 

Le  fécond  moyen.eft  \  qu'on  n'a  pu  ôter  la  triennalité  de  l'Abbaye  de  Port-Royal 
que  parles  mêmes  voies  qu'elle  avoit  été  établie ,  fuivant  la  règle  de  Droit  L.  m&i/ 
tant  naturali  $.  ///,  de  Reg.  Jtirifp.  Or  pour  établir  la  triennalité  en  1629,  il  y 
eut  des  Lettres  patentes  &  un  Arrêt  d'cnrégiftrement  au  Grand  Confeil.  On  n'a 
donc  pu  ruiner  cet  état  de  triennalité  fans  des  Lettres  patentes  contraires,  & 
un  Arrêt  d'cnrégiftrement  au  dit  Grand  ConfeiL  Partant  il  y  a  vifiblement  abus 
&  obreption,  de  s'être  adrefle  en  Cour  de  Rome,  &  d'avoir  obtenu  des  Bulles 
comme  d'un  titre  perpétuel ,  la  triennalité  liibfiftant  toujours  en  vertu  des  Lettres 
patentes  de  l'Arrêt  du  Grand  Confeil  de  1629. 

Le  troifieme  fe  rire  de  l'état  auquel  fe  trouve  à  préfent  l'Abbaye  de  Port-Royal 
&  auquel  elle  a  été  réduite  par  l'occafion  de  la  fignature  du  Formulaire  depuis 
quatre  années.  On  fait  qu'on  a  difperfé  une  partie  des  Religieufes  ;  qu'après  on 
les  a  raflemblées  &  renfermées  dans  leur  Maifon  dt  Port-Royal  des  Champs , 
&  il  eft  notoire  qu'on  les  a  fait  garder  depuis  ce  temps-là  comme  captives,  par 
des  Archers  du  Grand  Prévôt.  Elles  ont  protefté  contre  toutes  ces  violences» 
par  les  Ades  des  f ,  10  &  1 1  Juillet,  1 1 ,  14,  21  &  27  Août  &  f  Odobre  1664. 
Elles  ont  •interjeté  appel  comme  d'abus  de  la  procédure  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  relevé  leur  appel  &  fait  intimer  le  dit  Seigneur  Archevêque  au  Parlementj 
lequel  a  été  fi  bien  averti  de  toutes  ces  chofes ,  qu'il  a  obtenu  Arrêt  du  Confeil 
d'en- haut,  par  lequel  il  a  fait  évoquer  l'appel  comme  d'abus  interjeté  par  les 
Religieufes ,  &  fait  ordonner  que  dans  un  temps ,  elles  foumiroient  les  moyens 
d'abus;  &  cependant  auparavant  que  cet  appel  comme  d'abus  ait  été  ju^é ,  l'état 
de  la  violence  &  de  la  captivité  des  Religieufes  durant  toujours ,  on  obtint  des 
Bulles  fous  des  faux  expofés,  qui  vont  à  changer  l'ordre;  le  gouvernement  & 
rétat  de  l'Abbaye.  Tout  cela  eu  vifiblement  nul ,  abufif  &  infoutenable. 

Le  quatrième  moyen  eft:  par  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  2j  Oâobre  1668  j 
Sa  Majeflé  ordonne,  que  les  contraventions  &  inexécutions  faites  aux  ConfH- 
tutions'&  à  la  Déclaration  du  mois  d'Avril  i66f  ,  demeureront  comme  non  ave- 
nues, fans  qu'elles  puiiTent  être  jamais  renouvellées  par  qui  que  cefoit,  &i0us 

quelque 


:      ::::.DEî  p  C)  r^t?-R  0:'Y  à  ïw  '     ^^        m 

quelque  pirl^xte^ué  ee pû9^  è&èrÔr-IàlSceu^Se^^  Bulles  flUf/ Cl.- 

au  mois  de  Juin  derui^r,  fur  cç  fondemejit  fuppofë  de  dcfbWiflance  aux  Confti-  yJj  pe  ^ 
tutions  &  à  la  (ignature  du  E4>i(nulaire4  it  eft  éviddht  qu'ellel  font  annuUées  par  .,  v v^rr 
cet  Arrêt  du  Confear  "^      /^^  V..    m      .  ..  N.XXVL 

D  y  a  un  cinquième  moyen  qui  r^fulte  de  la  ledture  des  Bulles.  Elles  oomienN 
neiit  la  claufe  ordii^aire  qu\on  mreré  dans  toutes  lès  Bulles  des  Abbayes  de  filles: 
Dimmodi  Mu  pc&tes  coyiJinferhtt:Xyt  bien  lôih  que  la  Soeur  Dorothée  ait  le 
confentement  des  deux  tiers  de  la  Communauté,  que,  de  quatre-vingt  dix  Relin. 
gieafès  quifoutdaus  les^  deux  Maifons ,  il  y  eaa  quatre-yingH^Pq  p^i  pro^eftpncii 
qiiiiredamentt  qui  s'oppoienti  &  pkrtânt'cèis  Bulles  ne  le  pétvent  tOMtenir. 

Délibéré  à  Paris  ce  i^  Nwembre  i668. 

^   Au2anet,  Lambin^  Robert,  ÙTali' 

■  ■    :.        ^         .    .■ .  'i  .'.  i.      ..:.•■..■'.•■•• 

[Il y  a  un  àuPte  Mémoire  drejft  far  M.  PEv^pœ  Je  Meauxi  m)ac  la  CxmfuL  . 
tatim  iit  MM.  Attzaneti  de  Mmaci  Dubois^  ^  Ijfali  <^  li^ Novemhe  i66g , 
mi  décidoit  que  la  translation  dejeule  habitation  ^  de  demeure^  n^avoit  fos  befoin 
Je  Rome.  CksH  des  Manufirtts  de  M.  de  Pontshàteau,  i6  voL  in-folio  >  N*.  aif  ] 
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De  la  Mère  Af^elîtpte  ^  S-  J^art  Arnattti,  eompojfffar  M  tMbiJhtgiait^ 

;  \^n^^m^;^'h^'M  iM^'  4m^  k  jh$e}^  t^ù  :^ 


naiilâ  cfAndilly ,  eût  le  Bonheur  d'entrer  à  Fort-Royaî  des  Vàge  ac'nx  ans.  EHè^ 
y  fut  formée  à  la  piété  parles  fomt4^  1%^!^  ^^^  AM  ^dk)  la  Mère 

Agnès  fes  illuftres  tantes.  Comme  elle  réunifloit  en  fa  perlonne  leurs  qualités  na- 
turelles, elU:  ^UçttmhiJI  klirfc.l^KltvSi.  ft.JQks  deux  âmes  fî  éclairées  voyoient  etp 
elle  de  fi  grands  talents ,  &  une  grâce  fi  cminente ,  que  dès  les  premières  années  de 
fa -moflairiialh  aU«^  U. J»g«piàj^  ^^g^Wl^  xemiijliir'^  tehr  plaee;  "^.  ^«ftiwwipi^  1l^ 
reUfdsr.  de.<se  qw  U  ULan^qu'àlfes  aV^içtfft.iàcbe,  df^M^'»  fpcattM  jOAf .  filgllàqiMli''. 
maiiit<iiiurar£>nftela&|»rfite  e^eiv^  >  ....  \  *•   . 

moins  parfaitement,  par  la  lumière  que  Dieu  lui  donna ,  &  par  la  trifte  expénence 
des  autres,  de  quels  périls  elle  avoit  été  prcfervée;  &  la  reconnoiflance  qu'elle ea 
eut  augmenta  jufqu'à  la  mort.  Elle  crut  que  Dieu  lui  avoit  pardonné  toutes  le^ 
fautes  qu'il  Favoit  empêchée  de  commettre ,  &  elle  fut  auiB  humble  que  fi  elle  les   . 
avoit  commifes  en  effet. 

Elle  eftima  infiniment  le  bonheur  de  pouvoir  être  toute  à  Dieu ,  &  de  n'avoît' 
point  le  cœur  partage.  Cette  parole. que  y,  Ai) guftin  dît  aux  Vierges,  qu'il  ne  leur 
eft  pas  permis  d'aimer  Jefus  Chrift  a<vc€  mcfitre ,  puifque  leur  cfprit  cft  libre  de  tout 
autre  foin ,  &  que  leur  cœur  cft  délivré  de  la  dure  pcceOité  d^ aimer  autre  chofè  que 
lui,  la  tranfpcî^toit  d'une  fj^ine  jjiîe.  J4ai8CCttû|o!e  étort'inètcc  d'une  vive  crainte 
de  ne  pas  remplir  tous  les  avoirs  (i*un  éta^  $  éUi^  î  -&  daib  les  inftrudions  qu'elle 
donnoit  aux  Novices ,  dout  elle  dcukcoii^utte  pendant  vingt  années,  elle  Icurre- 
préfentoit  fouventquc  tiçutdoit  ètr<i.diçne(|çDieiii^risut}eA-icrgeqmluieftcoiu 
îacrée:  qu'il  arrive  quelq^icfois ,  qu'après  avoir  renoncé  â  des  attachements  léri* 
times ,  on  enfubttitue  d'inutiles  Se  de  dangereux;  qu'on  s'aime  avec  autant  de  péril 
qu'il  y  en  auroit  à  aimer  le  monde:  qu'il  faut  éteindre  toutes  les  pafiions,  de 
peur  qu'elles  ne  revivent  toutes:  que  les  diftradlions  dçs  autres  font  des  infidétitcs 
dans  une  Vierge:  que  c'eft  inutilement  qu'on  fe  détache  de  bien  des  chofes ,  fi  l'on 
ne  met  Jefus  Chrift  à  leur  place  5  &  qu'en  un  mot ,  il  n'y  a  que  la  charité  qui  foît 
la  virginité  du  cœur,  félon  S.  Auguftiu,  &  que  le  trône  de  la  charité  doit  être 
l'humilité. 

Elle  ne  mettoit  point  de  bornes  à  (es  obligations ,  parce  qu'elle  n'en  mettoit 
point  à  la  mifericorde  de  Dieu.  Comme  elle  étoit  perfuadée  que  le  moindre  biea 
lui  étoit  impoflîble  fans  la  grâce ,  elle  croyoit  au  contraire  que  tout  lui  (èroit  facile 
avec  fon  fecours.  Elle  trouvoit  un  vrai  orgueil  à  fe  croire  capable  de  peu ,  parce  que 
cette  confiance  eft  humaine  ;  &  une  fauffe  humilité  à  fe  croire  incapable  d'une  plus 

(  a  )  [  Cette  pièce  a  dH  abord  été  imprimée  dans  le  Wcrohge  de  Port-Royal.  Elle  fut  réirtmrl^ 
méedansle  Tome  VI  page  264  des  Lettres  de  M.  Duguet^  mais  en  Supprimant  le  nom  de  la 
Mère  Angélique  de  S.  Jean  y  6f  celui  de  Port-Roy  ai  Elle  Fa  été  pour  la  troifemefins  dans 
les  Mémoires  pour  Servir  à  tHiJloire  de  Port-Royal,  Tome  IIL  page  «72.  Voyez  fa  Piéfact 
hiftorique,  Art.  U-tlII.  N^.XXVIL],,,,^^         .^        ^.  ^    ,    \     ^ 


grancîc  perfefttoA ,  parce  que  cette  défiance  cftinjiirieufe  a  JdTtTs  CBrift.  ÉUeétoît  jy^  ç^ 
convaincue  que  c'ctoit  la  timidité ,  &  le  manque  de  foi  (jni  iimitoit  les  eraccs  en  ret  ^*  pe  * 
ferrant  trop  le  cœur ,  &  qu'au  lieu  d'une  vie  languîflantc  &  Foîble ,  ^n  fci*ôit  des  pro-  1 

dîges,  fironoftrtt  tout  eÎ5>ércrd'un  Dieu  qui  fait  tout  avecune  égale  facilité.  Enfili  N.XXVIL 
elle  avôit  povtt  maxime,  que  les  devoirs  éxtcripùrs'ont  deS  bornes,  mais  qtiJB  les  vertus 
intérieures  n'en  ont  points.  &  que  notre  juftice  confiffe  à  fbfupirer  de  ce  qu'elle  eÔ  ici 
toujours  imparfaite. 

On  auroit  dit  néanmoins  qu'elle  eût  porté  le  nième  Jugement  dé&  exercices  de  la 
pénitence,,  tant  Tes  auttcrités  étoient  grandes ,  maigre  la  foiblefie  de  ion  corps ,  ^ 
malgré  fon  innocence  :  mais  elle  vouloit  fe  rendre  tout-à.fait  indépendante  des  fens, 
en  tes  accoutumant  à  fc  fSparér  de  tout.  Elle  diïbît  q[ue  les  Saints  feifoient  peu  d'état 
èe  la  virgfintté ,  fi  etlen'étoit  àcconipaghée^'de  la  mbrtiÉcariôn  &  d(â  latmés  :  que  le 
ûcrifice  eft  imparfait ,  fi  la  périltcnce  irimmolé  le  corps ,  en  même  temps  que  la  cha- 
rité doit  fàcrifier  te  coeur;  &  oruelemoindjfepIaifîrquiA'eft  pas  itêbeffairéj  peut tet- 
nirTéc^de  te  prut^.  Mais  ene  eftimôlt  peu  une  mottïficatii:^  en^térieure  j  qui  lai^ 
Tame  impiuiie ,  &  qui  venge  (iir  le  corps ,  qui  éft  te  moins  coupable»  des  fautes  qu'on 
lïmc  encore  &  qu'on  entretient 

Ëncn*étdtnl  occupée  ni  remplie  de  fcspjSnicencfis.  Ses  auft^ 
tiîttflïdlettitikKteclinatiôri  qu*eltea,vqit  àfooffiit'.  Fans  l'amufer'&faiîsladiftxairc  ; 
;étt;tté  Wct  cru  mombcr  Ams  ce  qu'elle  vouloîi  évîtet ,  fi ,  ^our  féduire  foii  corps  en 
fttyltude,  tfidtftt  pefiulalîbcrw  de  l*idlprix.  Sou  courage  étoit  touidurs  au  dcflus 
fie  te'  qu*dîe  faifoit.  Ainfi  eHe  étoit  'tdu)ours  fcrvÉïite  «  tou/ours  humble ,  parcs 
içn^fc  te  cioyoit  toujours  ati  dcflbiis  de  fon  devoir. 

MaU  foa  amour  pour  la  vérité  étoit  fa  grande  vertu.  EHe  la  regardoît  comme  te 
"ptSicimx  âép6t  de  l'Ègl^-,  &  comme  fe  tréior  parcîçuflier  dé  chaque  fidèle.  Elle  avoit 
tirtdrcfcnd  tfeTjcA  çmif^^  pcjteniies  qiri  étoient  aflejp  heureufes  pour  la  dé- 

ÏÉfldrô.  EHecÉft  Vomu  teùren  témoigtièr  JSreconnoiflànce  par,  toutes  fortes  de  voies  ; 
&  fttpltis  fenfîbte  cotrfblutioh'étoic/deieufcnçouvôfr  donner  de&  marques  p^ 
fc.  IrtttCSLOU  par  d^aunrei  fccdurs. . 

Elte  itîmoit  Ta  femillc ,  &  cite  honoroit  Pôrt-Royal ,  principalement  à  caufc  que 
ta  vérité  y  étoit  connue ,  &  qu'on  y  avoit  eu  te  bonheur  de  fouffrir  quelque  chofe 
pjvûc  fes  ititérèrs.  ^Lc  temps  oc  fôn  exfl ,  -Se  tiè  fe  dure  captiyité  lui  piaru't  toujours 
lèr^ltosprébietî^:  éé  fa  vie  ]  fr  èBe  géniiflî/i't  quand  l'im^atierice  &*  les  plaintes  des  per- 
fbimcs  attachées  à  la  vérité  deshoîiôroiënt  teurs  foutoances.  EUe  vôuloifc  au  moins 
qu'on  tes  endurât  daîis  PHumilîté  8ç  tefilertÉé ,  fi  oûn'avbit  pas  arfêz  d'amour  poijr 
en  rendre  grâces  :  qu'on  ne  prévînt  point  ïi  juftice  de  Ûieu ,  en  fe  hâtant  de  fe  la 
faire  àfoi.mème,  &  qu'on  prît  garde  à  ne  pas  devenir  plus  coupable  par  l'orgueil 
ft  le  mépris  de  ^eux  qui  n'aimoient  pas  la  vérité^  qu'ils  ne  Tétoient  eux-mèmçs 
par  leur  ti^ti^tmjent  ou  liWrmjnflice.    .    ' 

'  Sa  ttanrqtiimté  ari  mîlieù'rfes'pA^ibns  ittîuftess  (jtes  hommes-  venoit  de  fa  lumieçe, 
qui  lui  découvrait  qtJ^  î)teû  préfïdt'a  tôur^  &' l^fù^il  accon^pjtfc  fes  delfeins  par  tes 
volontés  mêmes  de  ceux  qui  ofeiii;  les  combattre.  ?^' y  à  un  ordre  admirable,  (Ê- 
^  ^bît-elte,  dans  ce  ^^ii  ne  libus  paroit  qu'uiic  coftfuuôn  &  qu'un  défordrej  &  il 
„  finit  atteiulre  que  totit  ToiiVrâgè  foît  fini  poLir  en  voir  les  proportions  &  les 
».  beautés.  Il  eft  aifëdc  rem^tquer  Irimïiin  tle  Dieu  danscc  quçleg  hommes  font 


5,  fenfliites  aux^ïftiaibrtsdol  Ëgrife" 

•  '  ïîftel*îrimt)it  a^tme  màhtefc'F  fortfe  «riî  tën*?cs  qàii  foÛlV^*  ^ll'ort  peut  avoir 
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IV,  C  L.  d'attachement  poxnr  une  Mère ,  n'étoit  qu'une  foible  image  de  (on  amour  pour  TE- 

v'iT  P^  *  ^^^^^*  ^^^^  ^^^^^  pénétrée  de  fes  maux,  &  ne  pouvoit  être  confolée que  de  fes  fuccès. 

T^r  yyViÎ  Elle  craignoit  pour  tous  fes. périls  5  elle  prioit  pour  tous  fes  befoins,  &  elle  demaiv- 

N.XXV1I.  j^j^  fouvent  à  f«j  Communauté ,  qu'elle  unît  fes  gémiflcments  aux  fiens.  Son  eXf- 

trème  fenfibilité  en  ce  PpiiH,  répondpit  à  fon  indifférence  pour  topt  le  feftej  & 

die  regàrdoit  Je  peu  de  lenjtiraent  qu'on  a:  des  maux  de  TEglifc ,  quand  on  les  coxv- 

tioît ,  comme  une  marque  qu'on  n*aime  pasaflez  Jefus  Chrilt  doijit  elle  eft  le  corps. 

Le  refpeft  qu'elle  avoit  pour  elle  lui  en.  infpiroit  pour  tous  les  ufages  anciens ,  ic 

pour  cette  pure  &  faintc  difcipline  dont  fes  enfants  ne  font  plus  guère  capablc;s- 

Elle  tâçhôit  d^én  rétablir  tout  ce  qui  étoit .en  foa pouvoir:  &  ceftitelle  quiconl- 

men<;aà  porter  le  grand  Jeûné  de  Carême,  .après  en  avoir  obtenu  la,  pecmiflîon 

'de la  Merç  Agnès,  ^  qui  ^rvït  d^exempîç.  à^es  autres  Soeurs.  C'eft  à  ellçaufll  gu^elîes 

doivent  la  liberté  qû'oti  leur  a  laiflee ,  dç  réciter  tout  le  Pfcauticr  chaque  lemaîne-, 

quoiqu'éiles  Tùiviâënt  dans  le  refte  (le  l'Û$ce  lés  .cérémonies  de  TEglife  dePari^ 

Elle  ne  put  pp  diirimulerj[a. joie  d'avoir  xétabli  cette  ancienne  obfervance  dfrCi 

Rc^lb  i  mais  cette  joie  venoit  aulli  d'une  autre  fource. 

Car  elle  avoit  un  amour  tout  particulier  pour  les  Pfeaumes ,  &  Dieu  lui  en  avoit 
donné  unç  intelligence  accompagnée  d'un  fc^itimeut  4e  piété,  iî  v^&  fi  tenîlre', 
qu'elle  adtfijroàt  :qû'on  p.ût  etr^  faiiSiard^ur.pn.les  prononçant.  Elle  y  jivoit.  si^pri^ 
quel  étoit  le  fond' de.ft^^milferè ,  co^b^èn  fesbdi)insé.toient  pireffants^^ 
les  appuis  humains  font  diincires  s  &cQmbienJà  mUeriçorde  de  Dieu  e{f  graride  fu^ 
les  humbles  &  fur  Icç  pàiivyes.  Êllp  gémifloit  avec  Ip  Prophète  ;  elle  Jouoit  le 'Sei- 
gneur avec  lui ,  &  elle  le  trouvoit  heureuiè  de  pouvoir  oi&ir  à  Dieu  des  priçres  donjc 
il  étoit  lui-même  l'Auteur.       *. 

La  lufniere  qu'il  lui  9v6it  donnée  pour  entendre  les  attires  livres  de  .PEcritfui]^ 
étoit  ex  trordinaire  ^  &  c'étoit  y  né  ré^ôn^penfe  dé  fon  amour  &  de  fou  bumilûé^  ]  Dû: 
elle  étôît  entrée  dansi la  vérttéjj^fj^^  étoit  dundmbréde  ces  petits?^ 

Î[ui  tous  les  myftéres  font  ouye|:ts.'  y'étôit'aufll  un  etfét  de  là  méditation  continuelle 
ur  la  loi  de  Dîéu,  dont  elle  faifoit  fts  chaftes  délices:  car  elle  fe  nourriâbit  avec 
avidité  de  fes  paroles,  qui  nourriifent la  foi  &  l'efpérance  d'une  ame£delle.  EITe 
y  cherchoit  la  confol^tion'dans  toutes  fes  peines ,  &  elle  y  trouvoit  toujours  de 
quoi  affermir  (a  patience ,  &  de  quoi  feire  croître  fon  amour.  Elle  s'étoit  rendup 
comme  proprèk  &  naturelles  les  çxpreiTîons  de  l'Ecriture,  &  fes  difcou.rs.avoicijt 
quelque  chofe  de  fa  force  &  de  fon  opâioii  divine.    •  !  !  :       .     '[ 

Elle  parloit  ordinairement  fans  àv'oir  eu  le  loifîr  de  s'y  préparer  :  mais  c'étoît 
toujours  d'une,  manière  qui  enleyoit  à  attendriffoit  tout  le  monde.  La  grandeur 
des  chofes  qu'elle  difoit,  etoit  foutenùe  par  une  éloquence  majellucufc ,  mais  na- 
turelle, &  dont  tous  les  mouvements  étoiçnt  tôuchiêints ,  parce  qu'ils  étoicnt  (în- 
ceres.  Elle  expliquoit  les  plus  fublimes  ventés  avec  une  faciUté.qui  leur  confcrvott 
toute  leur  dignité,  en  les  abaiifant  julqii'aux  plus  {bibles,  ^  aux  plus  fîmple^» 
&  comme  tout  ce  qu'elle  difoiç  étoit  grand  &  folide  »  plus  elle  fe  rciidoit  intelligi- 
ble, &  plus  elle  étoit.  admiréç/      . 

Mais  c'étoit  là  ce  qu'i  faifoit  fe  doiijeur  :  car  elle  eût  voulu  difparoitre  aux  yeux , 
&  s'effacer  dans  l'efprit  de  tout  le  monde ,  afin  que  Dieu.feul  fut  refpedé  dans  ce 
qu'elle  difoit  de  fa  part ,  &  non  pas  elle ,  &  que  tcjute  l'attention  de  fes  filles  fe 
portant  aux  vérités  >  elle^  négli^^affent  ]e  canal  par  lequel  el}p  fe  rcpaudoienti  La 
grâce  que  Dieu  a  voit  attachée  ^  fe  djfcpurs ,  fe  faifoit  encore  pliis  fentir  dans  les 
entretiens  particuliers  avec  despérfointe/ç'dqrit/iell^  cph^  piété»  m^s.qiit 

avoieht  béfoin  d*ètte  Ibutenuéis:*  car  après  l'avoir entçnclûé,  on  étoit  difpofe  i 
tout,.  &  l'on  t|?ouvoit  tout  fac^9».  Sa-foi  en  in^iroit  aux  auures»  &  fon  ardeur 
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toujours  vive  &  toujours  brûlante ,  fc  commnniquoit  fi  fcnfibletnent,  qu'on  auroit  jy^  çj  j^ 
toujours  fenti  de  la  confolation  dans  fon  devoir ,  fi  l'on  avoit  eu  fouvcnt  celle  de  ^rj  pc 
rentrctenir.  ^  lavvvTT 

Elle  avoit  une  idée  de  la  grandeur  &  delà  fainteté  de  Dieu  qui  la  tenoit  toujours  ^-^^-^'**' 
abaîirée  en  fa  préfcncc.  Elle  trouvoit  par-tout  des  fiijets  de  louer  &  d'admirer 
fa  fagcfle.  Tout  lui  étoic  une  occafion  de  îe  bénir  &  de  lui  rendre  grâces;  &  elfe 
difoit  fouvent ,  qu'on  peut  le  reconnoître  à  tout  quand  oneftbicn  attentif.  Mais 
c'étoit  principalement  dans  les  chofes  qui  avoicnt  rapport  à  fîx  gloire  &  à  la  Re- 
ligion ,  qu'elle  n'en  voyoit  point  d'indifférentes  ni  de  petites.  La  iMajeftéde  Dieu 
annobllfloit  tout  ;  &  lors  même  qu'elle  ne  s'appliquoit  qu'à  rendre  fes  refpeâs 
au:i^  Reliques  de  fes  ferviteurs,  en  les  mettant  dans  des  lieux  décents ,  elle  avoit 
peine  qu'on  la'  vînt  diftrairé .  pour  aucune  âtfaire. 

Pat  un  effet  tout  contraite  de  fa  lumière,  elle  ne  voyoit  rien  de  grand  dans 
ks  dignités  &  les  emplois  du  fiecle,  que  le  danger  qui  en  cftinféparable.  Elle  trembla 
pour  M.  de  Pomponne  fon  frère ,  lorfqu'il  fut  élevé  à  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat  ; 
&  elle  fentit  de  la  joie,  lorfqu'elle  le  vit  en  fureté  par  fa  difgrace.  Elle  n'étoit  oct- 
capée  que  de  cette  terrible  diftin<flion  que  Dieu  mettra  entre  fes  enfants  &  fes 
ennemis,  &  elle  comptoit  comme  n'étant  déjà  plus  tout  ce  qui  n'étoit  point  éternel. 

Sa  piété  étoitfolide,  égale,  conftante,  foutenue  parla  lumière  de  la  foi,  &  non 
par  un  fentiment  paflager  ;  jaraaik  abattue  par  les  contre-temps ,  jamais  diffipéc  par 
«ne  vainc  joîe;  indépendaiijte  des  divers  etàts,  &  fe  foUmettant  à  tous  les  évé- 
nements. Elle  étoit  éloignée  dé  làluperfHtiôn,  parce  qu'elle  étoit  éclairée,  &  dé 
cette  orgueilleufe  indocilité,  quVn  appelle  injuftement/orcf  tfefprit ,  parce  qu'elle 
étoit  humble.  La  voie  commune  de  la  foi  étoit  l'unique  qu'elle  aimoit ,  &  qui  lui 
parCkt  fans  flangers  &  elle  penfoitquc  çoûr.fe  diflinguer  Utilenlent',. il  ne &ll6it  fe 
diflingùer'qùe' par jùné  humble fînipliaté.  ...■.! 

Le  gr;uid  objet  de^a  piété  étoit  TefbjsChrifl  :  il  en  étoit  le  foridenrént,  il  en  étoit 
la  fiu^  lachîirité  infiiiie  par  laquelle 'il  s'eft  fait  homràé  la  raylifoit',  &la  faifoit 
ibiidre  en  adHons  de  grâces.  Le  temps  defciné  par  l'Eglife  à  l'attendre,  &  à  fe  pré- 
parer à  là.paiflance ,  avoit  pour  elle  quelque  chofe  de  plus  fàint  &  de  plus  tou- 
chant que  tous  les  autres  ;  &  c'éroit  parce  qu'il  avoit  un  plus  grand  rapport  à  la 
difpofitiori  continuelle  de  defir  &  d'attente  où  elle  étoit  à  l'égard  de  fon  Epoux. 
'  Cette  vie  dans  toute  fa  longueur  ne  lui  paroilToit  qu'une  feule  nuit ,  ou  une  veille 
de  quelques  heures.  Elle  parloit  de  l'autre ,  comme  fi  elle  y  eût  déjà  touché  j  & 
elle  regardoit  les  commencements  de  chaque  maladie ,  comme  des  nouvelles  de 
fa  liberté  ;  croyant  au  contraire  dans  la  convalefccnce ,  qu'on  la  renvoyoit  dans 
une  triflc  prifbn ,  après  lui  avoir  montré  de  Iqin  un  pays  de  lumière  &  de  déUces, 
Son  efpérance  n'étoit  pas  néanmoins  fans  frayeur.  EÎje  craignoit  les  jugements 
de  Dieu,  parce  qu'elle  en  connoilfoit  la  fainteté.  Elle  favoit. qu'il  examine  avec 
jàloufie  les  plus  fecrets  defirs  de  fes  Epoufes  i  &  elle  étoit  fi  intimidée  par  cette 
penfee  qui  ne  la  quittoit  point ,  qu'elle  paroilFoit  à  bien  des  gens  trop  férieufe  & 
trop  fermée. 

Mais  les  perfonnes  qui  ont  eu  part  à  fa  confiance  &  à  fon  amitié ,  fayent  jufl 
qu'où  alloit  fa  tcndrefle  &  fa  reconnoilfance ,  &  avec  quelle  bonté  elle  partageoît 
avec  elles  leurs  afBidlions  &  leurs  inquiétudes.  Il  efl  vrai  qu'elle  retranchoit  de 
l'amitié  tout  ce  qui  étoit  inutile  pour  le  falut,&  qu'elle  ne  pouyoit  fbuftirque 
ies  Sœurs  &  fes  amies  s'attachaffent  trop  à  elle,  ni  qu'elles  lui  donnaflent  dans 
leur  cœur,  une  place  qu'elle  ^ouloit  conferver  à  Jefus  Clunlfï.  Mais  c'étoit-là  une 
épreuve  de  fa  juflice ,  &  un  effet  de  cette  finccre  humilité  que  Dieu  lui  avoit  domiée 
pour  fervir  de  çontre-poids  aux  qualités  éclatantes  dont  il  Tavoic  revêtue. 
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rV  C  L.  ^®  ^^^^^  P^"^  ^^^^  écrire ,  &  polir  bien  parler ,  une  fecilité  inimitable,  tèi 
VTî  P*  ^""^  ^^^^  ctôieiit  comme  rtatureli ,  tant  elle  y  avoit  d^adrcflè  &  de  difpofition.  Sou 
Vll.r  .  difceniement ,  &  le  goût  qu'elle  avoit  des  bonnes  chofes  étoit  exquis.  Elle  fa  voit 
ce  qu*il  y  a  de  plus  important  &  de  plus  utile  dans  la  fcîence  êccléfiafHquc ,  &  elle 
n'aVôit  mis  des  bornes  à  Pacquindion  des  autres  fciences  que  par  modeftie. 

Cependant  riluinilité  anéântiflbit  tout  cela  à  Tes  yeux ,  &  ne  tui  en  montrait 
que  lé  péril  Elle  difoit  roUveiltv  fcns  penfer  qu^onlui  en  dût  foire  Papplication, 
qu'elle  ne  trouvoit  dans  ces  qualités  éclatantes  qu*un  fujet  d'humiliation,  parce 
qu'elles  pottent  naturellement  à  l'orgueil ,  qui  ëli  le  plus  humiliant  de  tous  les 
vices ,  &  qui  doit  (aire  le  plus  de  honte  à  des  miferablcs  &  à  des  pauvres ,  tels  qub 
nous  fomtoôs:  qu'il  cft  virai  qu'on  pèiit  faffe  avec  là  graçç,  un  feint  ufage 
de  ces  talents  extérieurs  -,  mais  que  cette  gracè  eft  fbit  rare ,  au  lieu  qpe  l'abus 
en  eft  ordinaire  :  que  c'eft  une  tentation  continuelle  dans  iin  état  de  oonrinuell^ 
foiblefle,  &  qu'on  doit  s'cftimer  mallicureux  d'être  expo{e.>  par  le  peu  qu'on  ai 
à  perdre  tout,  ei\  perdant  celui  qui  ne  fauve  que  les  humbles.  Si  elle  eût  été  ca* 
pable  de  jaloufie ,  eUe  n'en  eût  été  touchée  qu'à  l'égard  de  ces  pcrfomies  qui  font 
riches  au  dedans ,  fans  avoir  d'autres  qualités  extérieures  que  l'obéiflance  &  ]a 
docilité. 

Elte  aim<^t  fi  fort  la  (implicite  Se  les  talents  médiocres  ,  qu'elle  n^exajBinoit 
dans  les  Poftulûntes  &  les  Novices ,  que  la  vocation  &  là  piété.  Tout  le  niérite 
dépendoit  dè-tà  i  &  elle  étoit  peut-être  en  ce  point,  (eduite  par  fôn  humilité ,  qui 
la  rendoit  tirop  iiidulgente.  Elle  difoit  fouvent  que  le  prix  de  toutesi  chofes  venant 
uniquement  de  P^fprit  de  Dieu  &  de  (a  grâce ,  c^eÛ;  une  foix  maïuvaife  règle  que 
d*eh  juger ,  oU/par  m  pcrfeftiQfv  eixtéiriêurç  >  ou  car  la  facilité  avec  laquelle  on  Içs 
f*ait:  qu*oh  doit  tôurifdc  la  compraîiatjceqtfohv, prend,  &  qûll  tvy  aura  ^tfe 
les  a£Hons  des  humble^  4^^.^^  f^rocu:  point  conuimée6| par  le  ib>  qui  anéantira 
toutes*  les.  autres.  Aufll  elle  avoit  peur  maxime  de  ue  Jamaisi  rien  dir^  à  ^avai^ 
tagc,  &  dé  donner  peu  de  louanges,  aux  autres,  de  pejuj  de  ^'ên  attirer.  D  étqit 
difficile  néanmoins  Qu'elle  pût  les  éviter  :  mais  elle  favoit  ou  les  interompre 
avec  adrefffe ,  ou  les  raîre  cclîer  avec  toute  l'autorité  d^une  humilité  ofFéjiÈe. 

On  peut  juger  fur  ces  dîTpofitions  avec  quelle  douleur  elle  fe  croyoit  élevée  ^ 
lapreniiete  pl^cé  de  fa  Communauté,  Mais,  comme  cott-e  douleur  décou\Toit  fa 
vertu,  elle  s'êfForçoitdeiâ-diïiSmulçr,  de  peur  qu'elle  ne  lui  fit  honneur,  &  cHe 
fc  cpntentôît  d'en  parler  â  Dieu ,  &  à  quelques  amies  i  ne  voiilant.pas  d'a^leun  ^e 
fon  aftli^îon  en  pût  donner  à  fes  filles. 

Sa  charité  pour  elles  etoit  tendre;  mais  ferme  &  éclairée.  Enefepenchoit^ver^ 
Icsfôîbles;  mais  pour  les  foutenir,  ^  non  pas  pour  s'alFoiblir  avec  elles.  Sa  com- 
palîîôn  pour  les  malades'étoît  extrême  i  iSc  cependant  elle  les  prioit  de  fefouvenir 
qu'elles  étôieiit  pénitentes  dans  tous  les  états:  qu'elles  dévoient  ufer  des  remèdes 
par  ref^eft  pour  Tes  deflfeîns  de  Dieu  fur  leur  vie  ou  leur  mort ,  qui  étoient  incon- 
nus ;  mais  mis  yftièttré  leur  confiance,  &  fans  avoir  d'cmpreflenfcnt  pour  la  fanté , 
&  qu'elles  feroient  fort  à  olaindre  fi  elles  laiflbicnt  aftbiblir  leur  piété  par  une 
épreuve  qui  devoit  la  rendre  plus  pure. 

Sa  crainte  que  le  relâchement  ne  s'établit  peu  à  peu  étoit  continuelle.  ^  Tout 
,5  eft  important,  diibit-elle ,  d^ns  Une  ïainte  Maîfon.  Les  petite^  chofes  confèr- 
es vent  Tes  gî*.àndcs,  &  c'eft  la  fidélité  à  l'a  lettre  qui  empêche  que  Tefprit  ne  s'étei- 
,,  gne  &  nefc  retire '\  Port-ïloyal  l'a  perdue  trop  tôt  pour  fes  .intérêts ,  Scaviuit 
qu  elle  eût  achevé  là  dernière  année  de  fon  'fècoiad  Trieimtil  (lf)% 

(  6  )  Elte  cfftinorteLk  2c  Janvier  tffy4- 
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PRÉFACE 

HISTORIQUE  Et  GRITIQUEJ 

SBl''H>i  iilili'fff  'Il     I  II.  i<i><B 

ARTICLE    PREMIER. 

HÎftoire  abrégée  du  Fornmlaire  prefcrit  dans  lajeconde  Bulle  ^Alexmdre  VII,  Ç^ 

de  la  paix  de  Clément  IX. 

1 

J.L  efl:  fî  étonnant  &  fî  extraordinaire  qu'une  queition  telle  que  celle  du  fait;       !• 
de  Janfénius  ait  caufé  des  troubles  &  des  pcrfecutions  auflî  étranges,  que  celles  .^^^^ 
qiie  nous  avons  vues ,  &  que  nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires ,  ^^  if    " 
qu'on  «doiti  néceiTairement  fuppofer  un.  principe  &  un  reflbrt  étranger  à  c^tt^  r^blifll* 
quelUon 9  qui  ait  produit  tous  ces  etfets.  «  ment  du* 

Nous  avons  eu  occaHon  de  ilndiquer  quelquefois  dans  le  cours  de  cet  Ou-»  Formulais 
vrage.  Mais  comme  c'eft  ici  répoqi^e  où.  cette  affaire  a  fait  le  plus  d'éclat,  il  rc. 
n'eft  pas  hors  de  propps  de  développer  cet  objet  d'une  manière  plus  particulière, 

Perfonne  n'ignore  que  les  Jé&ites  font  les  premiers,  &  proprement  les  feuls 
auteurs  de  tous  les^  troubles  ^que  Parfaire  du  janieniifme  a  caufês  dans  l'Eglife, 
&  qu'ils  ne  l'ont,  fufcitée  qu'afîn  de  s'^n  fervir  pour  l'exécution  du  double  defleiti 
qu'ils  ayoient  ï.de  dpminer  feuls  dans  l'Eglife ,  &  d'y  feire  canonifer  le  nouveau        ^ 
corps  de'Rjcligipn  de  leur  Société,  à  la  place  de  l'ancienne  Doârine. 

Mais  plus  un  plan  de  cette  nature  étoit  hardi,  plus  il  étoit  néceifaire  d'em? 
ployer  dans  fon  exécution ,  des  voies  obliques  &  indiredes.  Quelques  facilités 
que  les  jéfuites  puflentfe  fl^ter  de  trquvçr  dans  les  paflions  des  l^ommes,  dans 
le  çrçdit  que  j/çur  $pciété  avoit  déb  acquis,  &  dans  l'obfcurcii&ment  que  Tiguor 
ran/ce^  &  les  «fujb^tijités  de&  Sqholafriqpes  avoient  jeté  fur  les  anciens  dogmes ,  il 
ne  leur  ;étqit  pas  néanmoins  ppifible  .d!fl|ttaquer  4Jireâement  la  foi  de  l'Ëglife  & 
les  vérités  conftamment  enfeignées  dans  toutes  les  Ecoles  Catholiques.  Il  falloit 
recourir  à  quelquç  (Iratagèmc.  Ils  imaginèrent  donc  celui  de  fabriquer  cinqPro- 
pofitions fubtiles ,  obfcures  &  équivoques,  &  qui,  quoiqu'elles  ne  préfentaffei>c 
dans  leur|fen$  propre  &  naturel,  que  les  erreurs  des  derniers  hérétiques,  coiir  . 
damnées  d^tis  le  Concile  de  Trente,, écoiei(it  néanmoins  fufceptibles  d'un  bon 
fens ,  qui  n?exprimoit  que  l'ancienne  Do^lrine  dç  l'Églife,  oppoffe  à  leur  nouveau 
fyftènie.Jljparoit  qu'ils  s'étpient  à'abord  iâattçs,que  les  Déiçnfeurs  de  l'ancienne 
Doârine,  pour  mettre  à  couvert  ce  bonfens,  refuferoieiit  de  .condamner  Ie$ 
jcinq  Proportions  ;  &  ils  fe  promettoient  de  trouve^r  dans  ce  refus  un  moyen  inf- 
aillible pour  les  décrier  &  pour  les  perdre.  Prévoyant  néanmoins  que  ce  moyea 
pourroit  leur  échapper,  comme  il  leur  échappa  en  effet,  par  l'abànoon  &  la  con- 
damnation^ gé,nér4le  que  tout  le  monde  fit  de  ces  dm  ^ropofit^ons,  ils  avoient 
jeu  l^drefle  deiàiregliflerdatislaBùlle  d'fiinocehtX,  ^xi^l^  condamnoit,  une 
blàufe  inddenbVpar  lâqu^lë  ee^;'cm^  Fr<>p6(i4ojtis'é|joient  attribuées  ^a^  liyr^ 
de  Janienius  intitiiU 'AUgtiftinùs.'  lis  trouyoieatdeiîx  avantages  dam  cette 

JEcrifsfur  le  Janfénifine.  Tome  XXIV.  R 
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IV.  Cl.  clâufèi  Tun  préfent&  certain,  en  tant  qu'elle  fenroit  à  décrier  &  à  rendre inn- 
yin.  Pe.  tile  l'un  des  meilleurs  &  des  plus  redoutables  ouvrages  qui  eût  encore  paru  contre 
leur  Doctrine;  l'autre  incertain,  mais  néceflaire,  au  cas  que  la  Bulle  d'Inno- 
cent X  fût  reçue  fans  .„contradi6k|on.  Ce  dernier* cas  ayant  eu  lieu,  ils  engagè- 
rent quelques  Aflemblées  d'Evèques  François ,  dirigées  par  M.  de  Marca ,  &  pré- 
fîdeeS'.par  le  Cardinal-Maxarixi ,  défaire  de  laquelUon  incidente  du  fait, l'objet 
dii'eA  &  capital  da  lajdécifÎQn^  &ils  pljtinreiit  enfuite  une  nouvelle  Bulle  d'Alex 
xandre  VIT,  fucceffeur  d'Innocent  X ,  dans  laquelle  il  fdvorifa  ce  projet,  en  dé- 
clarant expreffément  que  les  cinq,  PropQfîtions  J.to.ient  extraites  du  Livre  de 
janfénius ,  &  condamnées  dans  le  fens  de  cet  Auteur.  Cette  double  queftioii  de 
feit  fut  dans  la  fuite  l'ujii^ue  objej;  de  la  dilpute.  C'eft  pour  en  faire  attefter 
h  vérité  &  en  exiger  la  croyance ,  que  leà  Jéuiites  firent  drefler  le  fameux  For- 
jnulaire  da Clergé  de  léyô,  qu'ils  firent  réformer  dans  l'Aflembléede  16 j'y,  & 
qui  fut  confirme  &  prefcrit  de  nouveau  darts  celles  dei66i  &ï66j.  Dans  toutes 
ces  occafions  ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  appuyer  toutes  les  opérations  du 
Clergé  par  des  Déclarations,  des  Lettres  patentes,  des  Arrêts  du  Confeil  &c, 
,   i..       qui  infli^eoient  les  peines  les  plus  rigotrtrepfes  contre  ceux  qui  ne  s'y  Ibumet- 

j    ,r  troient  pas.  '  '  ^ 

\  •'      •        L'adrcfTe  particulière  des  Jéfiiîtes,  ftit  de  ftiire  joindre-  dans  ce  Fornlulaîre  la 

'-•i-    qiiettion  du  droit  à  celle  du  fkit-,'  c'eflvà-dire ,  là  condamniation  des  cinq  Propo- 

•  J  '    -fitions  à  leur  attribution  au  Livre  de  Jànfénius,  &  à  leur  condamnation  dans 

le  fens  de  l'Auteur.    Ces  deux  qùelHbns  étoient  efTentielkment  diftinguées  par 

leur  nature  ,  &  par  toutes*  les  circonitances.  La  première  étoit  une  queftion  de 

foi,  déjà  décidée  dans  le  Concile  de  Trente,  &fur  laquelle,  comme  nousTavon^ 

dit,  ilii'y  ajoît  aucune  difput^' parmi  les  CAtîioliqufes :  là  feccindé  né  regardoit 

qu'un,  fait  oD'fcur  &  coritefté,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  &  qui  ne  faifant  point 

partie  de  la  Révélation ,  ne  pôtiyôit  être  matière  à  ^héréfie ,  ni  l'ot^jet  d'une  déci- 

fion  infaillible  du  Pape ,  ou  de  rÇ'g!î(e,  de  l'aveu-  unanime  juqù^à  cette  époque, 

de  tous  les  Auteurs  eccléfiaftiques ,  des'Théofoçîens  les  plus  célèbres  de  la  Société 

même ,  &  des  plus  ardents  dcfenfcurs  de  l'autorité  du  Pape. 

•  C'eit  néanmoins  à  la  fiiveur  de  cette  feule  queftion  de  feit,  que  les  Jéfuitei 

le  font  propoics  de  décrier. ,&  de  pjsrfécuter  leurs  adiverfaireS,  comme  deshéré^ 

tiques,  &de  faire  retprtiberun  jour  fur  la  Dodrinede  l'Eglife,  bppofëe  à  leur 

fyrtèmc.,  la  coridânûiûtion  des  cinq  fiimeufes'Propofltions.  Oh  peut  voir  cedét 

ieïû  admirablertierit 'déi'elôppé  par' M.  Pafçâl  dans  fa  dix-fep'tiéme  Lettre  à  un 

Provincial.  -      .  ;      .  - 

Ils  curent  pour  cet  effet  fucceflîvement  recours  à  divers  expédients.  M.  de 
Marca,  l'homme  de  la  Socipté  dans  cette  affaire,  &  Pefprit  le  flus  fubtit^  k 
fini  'oerfàtilede  fou 'temps  ('^),.épuifa'd'abôird  toute  fa  politique  pour  fiiirç  adop^ 
ter  dans  les  Aflemblées  du  Clergé  cet'étrartg^'piaradoxe,' que' d^ns  le  Formu)^ 
feirc,'lc  fait  faifoit  partie  du  ttegme,  ^  fen  çtoit  infcparable.  Les  Jéfàites  vinî- 
jeiit  en{bitiy'à-fi!)h'^p^ul/  en  fàifànt  foutçnir  dan^  des  Thefes' publiques,  à  leuir 
\3ollcgc  de  Paris  i  au'  rrtois  de  Décembre  1661 ,  que  le  Pape  âvoit  la  même  in- 


faillibilité que  Jefns  Chrift  pour  décider  les  queftions  de  fait,  auiîî-bien  que 
'éelles  dç  droit:  d'où  ils  concluoient,.  que  le  tait  de  Janfenius  ayant  été  décide 
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par  Alexandre  VII,  on.poiivoit,  àon  dwoit  même  le  croire  de  foi  divines  jy^  Cl. 
&  qu'on  étoit  hérétique  en  refufant  de  le  croire.        ,,  \ndLPei 

Ces  nouveautés  révoltèrent  tout  le  "monde ,  C^).&  il  ne  fe  trouva  pas  un 
feul  Evèque  qui  ofàt  les  adopter.  M.  de  Percfixe  lui-même,  qui,  en  montant 
fur  le  Siège  de  Paris  après  la  mort  de  M  dé  Marca ,  s'étoit  engagé  de  pour* 
fuivre  l'airaire  du  Formulaire ,  ne  put  s'empêcher  de  les  rejeter.  Mais  com* 
me  il  falloit,  à  quelque  prix  .que  ce  fut,  trouver  un  crime; dans  ceux  qui  ne  ! 
croyoient  point  le  fait  de  JanféniMS,  ce  Prélat  eut  recours,  dans  Ton  Irlande- 
ment  du  7  Juin  1664,  à  la  prétendue  obligation  de  croire  le  fait  d'une  ybi  hu^ 
tnaine:  fyftème  dont  il  fut  l'inventeur  „&  qui  mourut  avec  lui  (c),  ou  même 
avant  lui  ;  cet  Archevêque  en  ayant  eu  honte  lui-même  &  l'ayant  en  quelque  forte 
rétradé  dans  fa  féconde  Ordonnance  du  15  Mai  i66f  ,^&  ayant  témoigné  dans 
une  multitude  d'occafions  qu'il  n'exigeroit  point  la  croyance  intérieure  du  fait, 
s'il  étoit  le  maître  de  fuivre  en  cela  ^  propre  penfée ,  &  s'il  ne  craignoit  de^  îè 
compromettre  (^d). 

Cependant  comme  les  Jéfuites  ne  vouloient  point  pjerdre  le  fruit  de  leurs  iiv 
trigues,  ils  pourfuivirent  avec  une  extrême  rigueur  la  fîgnature  pure  &  iîmple 
du  Formulaire.  Nous  avons  vu  tout  ce  qu'eurent  à  foufirir  à  ce  fujet  les  Reli- 
gieufes  de  Port-Royal. 

Il  fe  forma  à  cette  occaHon  trois  opinions  différentes  fur  cette  fîgnature.  Les 
premiers  foutenoient  qu'on  étoit  obUgé  de  fîgner  le  fait  de  Janfémus  contenu 
dans  le  Formulaire,  parce  qu'on:  étoit  obligé  de  le  croire:  les  féconds,  qu'on 
devoit  le  fîgncr  quand  même  on  v^^ïi  fecoit  pas  perfuadé  \  &  les^  troinemes,  qu'on 
n'étoit  pas  obligé  de  le  croire,  &  qu'on  ne  pouvoit  le  fîgner  lorfqu'on  ne  \^ 
croyoit  pas. 

De  ces  trois  opinions,  la  première  étoit  la  moins  dangereufe;  parce  qu'elle 
ne  pouvoit  être  regardée  que  comme  une  extravagance  de  l'efprit  humain ,  in- 
ventée par  la  paflion  &  par  l'intérêt  de  parti:  aaf&  ne  fut  elle  embraflee  que  pair 
les  Jéfuites,  &  par  un  très-petit  nombre  de  leurs  pajrtifans, 

hà  féconde  étoit  plus  féduifante  \  mais  en  autorifant  la  méthode  de  tout  fîgner, 
fans  rien  croire,  elle  entrainoit  après  elle  les  conféquences  les  plus  effrayantes 
pour  l'intérêt  de  l'Eglife  &  de  la  foi.  Néanmoins  comme  elle  étoit  extrêmement 
commode,  qu'elle  âattoit  la  cupidité,  qu'elle  s'accommodoit  avec  tous  les  inté- 
rêts humains,  qu'en  lafuivant  on  évitoit  tous  les  embarras,  &  qu'on  défarmoit 
les  Jéfuites,  elle  fit  en  peu  de  temps  les  plus  rapides  progrès,  &  fut  mêmeem- 
bralfée  par  des  peribnnes  qu'on  ne  pouvoit  foupçonner  de  le  faire  par  ambition  r 
&  par  politique.  ^    <  ' 

La  troiiicmc  étoit  indubitablement  la  feule  eonforme  à  la  vérité  &  à  la  fînôé- 
rite  chrctiemie ,  &  elle  n'avoit  d'autre  inconvénient  que  d'expofer  à  la  perfécutiofï 
des  Jéfuites.  Ces  Pères  en  effet  toléroient  les  fignatures  des  partifans  de  la  fé- 
conde opinion ,  parce  ^u'il^  avoient  la  liberté  de  les  interpréter  comme  ils  vou- 

(  b^  M.  Ntcfole  défia  lés  Jéfiiftes  dans  un  Partie.  Préfootf,  page  V.  Dixième  Imaginai- 
ouvrage  public  de  citer  fixThéoiogîens,  hors  rc,  page  214  &  ai  ç,' édition  in^', 
de  leur  Société,  qui  euffent  adopté  leur  noU-  (à)  Voyea  ft  Lettre  à  M.  l'Evêque  d'An- 
veau  fyftême  de  l*înféparabilitc  du  droit  &  du  gers  du  ^  Nov.  1669.  L'Apologie  de  Port- 
fait,  ou  de  rinfàillibiîitc  du  Pape  ou  deFE-.  Royal,  féconde  Partie,  &  troifieme  Partie > 
giife  même,  dans  les  faits  non  révélés.  On  ne  Préface  page  II  &  VI  Relation  delà  paix 
parle  quç^dc  crois  dans  la  Réfutation  du  Uvre  de  Clément  IX ,  par  M.  Varet,  Grand  Vicaire 
du  P.  Annat,  pag.  72. 74.  de.SqniKyTQiiic  U^page  96. 


(c)  Apologie  4e  f ort-RirtG!^ ,  troilJMnç 


R    X 


l$X 


P  R  É  F  'A  C  E.   H  I  S  T  O  R  ï  Q.U  E 


II 

Seconde 
BuUe  d'A. 
lexandre 
VII,  con- 
tenant le 
Formu- 
laire. 


IV.  Cû  loieiit}  niaîs  ils  tourAôIent  toute  letit  fureur  coiltre  ceux  delà  troîficmfe,  (fui  ité 
Vni.  Pc.  leur  laiflbit  aucune  reflburçe(^). 

Ceft  ce  qui  leur  et  prendre  la  rélblution  de  les  exterminer  ou  de  les  fub* 
juger,  en  feifant  autorifer de  nouveau  la  fignature  pure  &  fimple  du  Formulaire, 
&  en  travaillant  à  la  rendre  univ^rfelle.  Ces  Percs  voyoient  avec  chagrin  que 
malgré  tous  les  mouvements  qu'ils  s'étoient  doiuiés  pendant  plus  de  neuf  ans, 
il  y  avoit  encore  en  France  un  grand  nombre  d'Evèques  qui  n'avoient  pas  voulu 
îidopter  le  Formulaire  du  Clergé,  ni  dn  exiger  la  fignature;  &  un  plus  grand 
iTOmbre  encore,  entre  ceux  qui  le  feifoient  figner,  qui  Te  tendoient  faciles  à  rece- 
voir des  fignatuires  où  l'on  diftingUoit  le  fait  d'avec  le  droit,  fans  qu'aucun  de 
leurs  confrères  ofàt  condamner  formellement  cette  diftindion. 

Néanmoins  comme  plufîeurs  de  ces  Evèques  oppofoient  au  Formulaire  du 
Clergé,  le  défaut  d'autorité  de  la  part  des  Aflêmblées  où  il  avoit  été  drefle,  dans 
lefquelles  on  n'aVoit  jamais  recoiuiu  le.  droit  de  prcfcrire  des  loix^  aux  autres 
Evèques  en  pareille  matière,  les  Jéfuites  prirent  le  parti  de  foUiciter  une  nou- 
velle Bulle  de  Rome,  qui  autorîfât  ce  Formulaire,  ou  qui  en  prefcrivit  un 
nouveau. 

Alexandre  VU,  qui  n'avoit  jamais  domié  aucun  figne  d'approbation  au  For- 
mulaire du  Clergé,  parce  qu'il  le  regardoit  comme  une  entreprife  fur  fes  droits, 
s'arrêta  à  cette  dernière  demande,  &  fit  expédiét  une  Bulle  le  if  Février  lôôf, 
où  il  prefcrivit  la  fignature  d'un  nouveau  Formulaire,  Jequel  étoit  femblable  k 
celui  du  Clergé ,  à  l'exception  de  la  déclaration  en  faveur  de  la  Doârine  de  SL 
Auguftin  qu'il  en  retrancna,  &  du  ferment  qu'il  y  ajouta:  mais  le  Pape,  dans 
fa  Bulle ,  ne  difoit  pas  un  feul  mot  du  Formulaire  du  Clergé,  ni  de  la  diftinâioR 
du  fait  &  du  droit  ;  l'unique  article  qui  f&t  en  conteftation. 

Ce  fut  pour  y  fuppléer  que  le  P.  Annat  fit  inférer  dans  la  Déclaration  du  Roi 
pour  l'exécution  delà  nouvelle  Bulle,  enrégiftrée  au  Lit  de  JufHce  du  29  AvrM 
de  la  même  année,  tout  ce  que  les  préjugés  &  les  intérêts  de  la  Société  lui  purent 
infpirer  contre  cette  difHnftion,  en  la  repréfentant  comme  un  ftratagême  &  ua 
moyen  captieux,  employé  par  urte  béréfie  naijfante ,  pour  éluder  ou  altérer  la 
•condamnation  de  Terreur.  En  conféquence ,  le  Roi  enjoignoit  ^vix  Arcbevêqujes  ^ 
Evêqties  du  Royaume,  fins  peine  de  faifie  de  leur  temporel,  de  figner  &  de  fiaire 
figner  le  nouveau  Formulaire  purement  ^fimplement,  fms  ufer  d'aucune  diJUnc-^ 
tion ,  interprétation  ou  reJlriBion, 

L'Autorité  de  cette  nouvelle  Bulle ,  &  la  rigueur  avec  laquelle  le  Roi  en 
exigeoit  l'acceptation ,.  engagea  tous  les  Evèques  du  Royaume  à  l'accepter,  &  i 
la  faire  publier  dans  leurs  Diocefes  :  &tous,  ou  prefque  tous(/},  firent  figner 
le  nouveau  Formulaire.  Les  plus  difficiles  &  les  plus  confcientieux  crurent ,  en 
la  Bulle  &»pjjj.gjuç  occafion,  devoir  s'abaiffer  jm/^'^m  dernier  point  de  condefcendance  ok 
dui*ormu.  ^^^  ^^^  ^^^^  (g)  i  Si  fitpprimer ,  pour  le  grand  bien  de  la  paix , plufieurs  plaintes 
très-jujles  quUls  auroient  pu  faire  pour  f  intérêt  de  l'Efpicopat  (h).  Mais  en  même 


in. 

Forme 
d'accep- 
tation de 


laîred'A. 
lexandre 
VU. 


(  f  )  On  peut  voîf  ces  trois  opinions  déve- 
loppées &  caradtérirées  avec  beaucoup  de 
juileffe  &  de  précifion  en  elles-mêmes  &  dans 
leur  fuites ,  dans  la  quatrième  Partie  de  TA- 
ipologic  de  Port-Royal ,  &  en  particulier  dans 
la  Preftice  de  cette  quatrième  Partie. 

(/)  Dupin,Hi(loire  du  dix-feptieme  fiecle, 
Tome  III,  page  ^o.  Dixième  Imaginaire, 
page  ZH  de  TËdition  inrg^ 


(^T  Relation  de  la  paix  de  Clément  IX, 
par  M.  Varet,  Grand  Vicaire  de  Sent,  Tome 
II.  page  144. 

{h)  M  de  Gondrin ,  Archevêque  de  Sen», 
expliqua  le  genre  de  plaintes  dont  il  s'agit 
foit,  en  déclarant  dans  le  Procès  verbal  d« 
fon  Synode ,  qu*ri  n*apparterwit  qt^aux  Cb»- 
dles  Généraux  de  propofcr  à  toute  rJSghJe  de 
.imtoeaux  Formulaires  de  foi,^  ^.  qiliU  étoit 
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temps  i\$  crurent  devoir  joindre  à  Texécution  de  la  fignature,  les  iiiftrudlions  IV.  Cu 
néceâaires  qu'ils  dévoient  à  leurs  peuples  j  perfonne^  difent-ils,  ne  pouvant  les  VIII,  Pe. 
iifpenfer  de  cette  obligation ,  ni  leur  ravir  ce  pouvoir ,  ejfentiellement  attaché  à  leur 
caraSere.  ■  ■  , 

Ccft  ainfî  que  s*exprima  M.  PEvèque  d'Alet,  le  plus  généreux  de  tous,  dans 
fon  Mandement  du  i  Juin  lééf,  qui  fut  adopté  le  2j  du  même  mois  par  M. 
TEvèque  de  Beau  vais,  &  fuivi  le  8  &  le  jj  Juillet,  des  Mandements  à  peu-près 
iemblables,  de  MM.  les  Evèqucs  d'Angers  &  de  Pamiers  (/). 

Ces  quatre  Evèques  font  ceux  qui  ont  fait  le  principal  perfonnage  dans  TafFairé 
du  Formulaire  d'Alexandre  VII ,  parce  qu'ils  furent  les  feuls  qui  fe  déclarèrent 
par  des  Mandements  imprimés  (^),  pour  la  diftindion  du  fait  &  du  droit,  & 
pour  la  lufîifance  d'une  déférence  ou  ^un  filence  refpeShieux ,  pour  la  déciiion  des 
faits  non  révélés. 

Mais   c'eft  un  fait  attefté  par  XIX  de  leurs  plus  célèbres  Colleraes ,  qu'il      IV. 
n'y  avoit  rien  de  particulier  ni  dans  leur  conduite,  ni  dans  leurs  fentiments,     La  dit 
que  le  degré  de  notoriété  qu'ils  y  avoient  donné  par  l'imprellion.  D'autres  Eve-  tindlîon 
ques  s^eocpliquerent  aujjî  clairement,  quoique  dçms  des  Àfmtdements  (jwn  impri-  ^  ^^\  * 
ntés  )  (/)  qti'ils  fe  cofiteuteretit  de  publier  dans  leurs  Diocefes  :  les  uns  le  firent  par  ^^1^^ 
des  Procès  verbaux  qui  demeurèrent  dans  leurs  Greffes  :   les  autres  tétnoignerent\^f^^^\jg^Q, 
ouvertement  par  leurs  paroles,  qu^ils  avoient  la  même  penfée}  &  la  plus  grande  jutatap- 
partie   le  firent  enfin  en  recevant  des  refiriSions  aux  fignatures:  ce  qui  revenait  fiouvie. 
prefque  à  la  mime  chofe(m).  De  fone  qu'on  peut  dire,  comme  on  le  dit  dans 
le  temps,  que  tous  les  Evêques  {de  France^  hors  un  très-petit  nombre,  approu- 
voient  ou  autorifoient  la  difiinSion  du  fait  &  du  droit  (n).  On  n'en  connoiflbit  ' 
en  effet  que  deux,  dont  M.  de  Perefixe  étoit  un,  qui  refufaffent  de  recevoir 
les  fignatures  avec  diftinélion  (o).  i 

Nous  ne  trouvons  même  aucun  Evèque ,  panni  ceux  qui  montroient  le  pluk 
de  zèle  pour  la  fignature  pure  &  fimple  du  Formulaire ,  qui  ait  exigé  cxpréflei 
ment  la  croyance  intérieure  du  feit  depuis  la  féconde  Bulle  d'Alexandre  Vil  (jp), 

jtNiiileurs  inouï  dans  fEghfe ,  qu^on  exigeât  la  P.  Gerberon ,  Toihe  III ,  pag.  1 94. 

fignature  des  Formulaires  de  foi  de  toute  forte        (/)  Lettre  des  dix-neuf  Evêques  au  Pape. 

rfc  perfonnes ,  comme  on  lefaifoit  par  le  nou-  Dupîa  Tome  III  page  90. 

veau  Formulaire.  (Relation  de  la  paix ,  &c.        (m)  Dupin.  I6/(f.  page  94. 

Tome  I.  page  24.  )  (  n  )  Relation  de  la  paix  de  Clément  IX , 

(2*)  On   trouva  ces  quatre  Mandements  •  Tome  I.  page  64  &  77.  Lettre  de  TEvéque 

dans  THidoire  du  dix-feptieme  fiecle  de  M.  d'Agen ,  ibicL  page  i6ç.  Lettre  des  dix^neuf 

Dupin ,  Tome  III.  Evêques  au  Pape.  Dupin ,  Tome  III.  page  90. 

(jë)M.  de  Clermont  Tonnerre,  Evêque  de        (o)  Lettre  des  Religieufes  de  Port-Royal  ♦. 

Noyon  ,  publia  dès  le  27  du  mois  de  Mai  un  à  Clément  IX.  Mémoires  hiftoriques  &  chrd- -• . 

Mandement  i-peu-prés  femblable ,  où  il  n'exi-  nologiques  fur  Port-Royal ,  Tome  1.  page  i68.     ; 
geoît  qu'une  déférence  refpeHueufe  pour  les        (p)  On  peut  voir  dans  la  dixième  Lettre    * 

faits  non  révélés.  Mais  la  Cour  lui  en  ayant  imaginaire  deM.  Nicole  (page  21  ç  &fuivant     '^-^ 

&ic  faire  de  vifs  reproches,  il  eut  la  foiblefTe  deTEdition  in-8^)  les  preuves  pofitives  & 

de  déclarer  que ,  par  cette  déférence ,  il  n'a-  détaillées  de  ce  fait  important ,  &  la  force  dii 

voit  pas  prétendu  exdmc  F acquicfcement.Lts  filence  des  Evêques  en  pareille  circonftance. 

uns  prétendent  qu*ii  ne  fit  cette  déclaration  H  étend  même  ce  qu'il  dit  jufques  au  temps 

que  par  un  Adtc  particulier.  (  Relat  de  la  paix,  qui  précède  la  Bulle  d'Alexandre  VII ,  &  n'en 

&c.  Tome  I.  page  42;.  Paix  de  Clément  IX.  excepte  pour  ce  temps-là  que  M.  de  Perefixe* 

Préface  page  x  vill.  Mémoires  manufcrits  de  On  y  voit  en  détail  les  noms  de  tous  les  Evé- 

M*  des  Lyons,  page  147.  )  D'autres  que  ce  ques  qui  manîfefterentleur  faqon  depenfer*, 

fiit  par  un  nouveau  Mandement.  Dupin ,  Tqm.  par  des  Mandements  ou  autrement  ;  &  il  n*y 

m ,  page  65.   Uiftuirç  du  Janfénilme  par  le  a  omis  que  le  Mandement  de  M.  de  JBeaumaF. 


X  J4  PRÉFACE     HISTORlaUE 

IV.  Cl.  ni  qui  ait  ofé  s'élever  contre  la  Dodrine  des  IV  Evèques,  ou  condamner  la 

VlU.  Pc.  diftindion  qu'ils  avoient  faite  du  fait  &  du  droit  M.  de  Perefixe  Archevêque 

de  Paris ,  le  chef  de  tous ,  établit  lui-même  en  quelque  forte  cette  difUndlion  » 

dans  fon  Mandement  du  ij  Mai  i66f ,  en  déclarant  qu'il  n'exigeoit  h  foi  divine 

que  pour  les  dogmes ^  &  qu^il  fe  contentoit,  quant  mix  faits  noji  révélés^  de  ce 

?u'ilappelloitune  véritable  foumiffion ,  fans  dire,  comme  il  Tavoit  fait  dans  (bii 
)rdonnance  du  7  Juin  1664,  que  cette  foumiflion  renfermât  la  foi  Inimaine^  ou  la 
croyance  intérieure.  Néanmoins  parce  qu'il  falloit  fe  conformer ,  au  moins  en  ap* 
p^rence ,  à  la  Déctaration  du  Roi ,  ce  Prélat  ordonnoit  dans  fon  Mandement  du 
ij  Mai,  defigner  le  YotmvXdiTQptrement  ^ fans  diJlin3io7i  (q). 

Rome  elle-même  ne  témoigna  d'abord  aucune  efpece  de  mécontentement  m 
fur  la  Dodlrine,  ni  fur  la  conduite  des  quatre  Evêques,  touchant  ladilHuâion 
du  fait  &  du  droit.  Le  Nonce  de  France  difoit  hautement  à  quiconque  vouloit 
l'entendre,  que  le  Pape  ne  fe  mettoit  ntillanent  eft  peine  des  diftinBions  ^  dei 
reJiriSions ,  é?  ?^^^  ^ottt  lui  étoit  bon ,  pourvu  que  les  Eviqties  fignaffent  ^  fiffn^ 
Jigner  le  Formulaire  {r). 

V,  Il  n'y  eut  proprement  que  les  Jéfirites  qui  s'élevèrent  contre  cette  difKnc- 
Lesfeuls  tion,  parce  qu'ils  étoient  feuls  intéreflesàla  contredire,  attendu  qu'elle  renver- 

Jéfuites     foit  tous  leurs  projets.    Le  Père  Annat  engagea  d'abord  le  Nonce  du  Pape  à  fe 
s'élèvent   (Jédire  honteufcmeut  de  ce  qu'il:  avoit  dit  en  plufieurs  occafîons  en  faveur  de  la 

SSrdif.  diftincaion  (0. 

tmôion."  ^^  comme  il  étoit  à  craindre  que  l'exemple  des  quatre  Evèques  qui  avoient 
eu  le  courage  de  s'exprimer  clairement  fur  ce  fujet  dans  des  Mandements  publics , 
ne  f&t  fuivi  par  un  grand  nombre  d'autres ,  il  fut  en  même-temps  réfblu  dans  té 
Confeil  de  la  Société,  de  faire  condamner  leurs  Mandements,  &  d'agir  contre 
leurs  perfonnes ,  pour  intimider  tous  les  autres.  Le  Père  Annat  fe  donna  d^abord 
des  mouvements  incroyables  pour  faire  faire  cette  condamnation  par  l'AfTemblée  da 
Clergé.  Le  Mandement  de  M.  d'Alet  y  fut  dénoncé  plulîeurs  fois  à  cet  effift 
par  M.  de  Harlay  pour  lors  Archevêque  de  Rouen  (/),  lequel  conjointemetft 
avec  M.  delaMothe  Houdencourt,  Archevêque  d'Auch,  n'eut  pas  honte  de  dé- 
clarer que  Ton  avis  étoit,  qu'il  falloit  faire  le  procès  aux  quatre  Evêques,  conK- 
me  à  des  hérétiques  &  des  fauteurs  d'héréfies  (n). 

Mais  M.  l'Archevêque  de  Sens  qui  y  préfidoit ,  arrêta  toutes  ces  tentatives , 
par  cette  feule  conlîdération ,  que  l'Aflemblée  étoit  incompétente  pour  une  caufè 
majeure  comme  celle  dont  il  etoit  queftion,  qui  ne  pouvoit  être  jugée  (en  pre- 
mière inftance)  que  dans  un  Concile  de  la  Province  (x). 

VI.  Ce  projet  ayant  échoué,  le  Père  Annat  eut  recours  à  l'autorité  du  Roi. 
Arrêç  do  Mais  comme  ce  Prince  héfitoit  de  fe  prêter  à  fes  vues,  parce  qu'il  regardoitles 

Confeil      quatre  Evêques  comme  les  plus  édifiants  de  fon  Royaume ,  ce  Jéfuite  engagea 

Mandem.  noîr  de  Lavardîn,  Evêque  du  Mans,  du  27  venons  de cîter ,  &  dans  celui  de  M.  deSuze, 

dcsquatre  Mai  i6dç,  que  nous  ne  trouvons  que  dans  un  Evêque  de  Viviers,  qui  paroit  d'ailleurs  n'exî* 

Evoques.    Mémoire  manufcrit  de  M.  Foumier ,   p.  1 1  j.  ger  que  la  condamnation  des  errmrs  des  cinq 

(  q)  On  trouve  dans  la  Relation  des  Dvlibd-  Propofitions ,  fans  rien  dire  de  la  qucîlîon  du 

raf/o/ij  (/if/C/er^c  fur  le  Formulaire,  imprimée  fait. 

en  id67  par  les  foins  de  M.  de  Harhy,  fcpt        (  r  )  Vie  de  Pavillon  ,  Tome  IL  page  air , 

Mandements  choîfis  entre  tous  ceux  qui  fu-  217,  270. 

rent  publiés  en  i66ç ,  comme  les  plus  favora-        C  s  )  Ibid,  page  25 1 ,252. 

blés  à  la.Cgnature  pure  &  fimple.   Quoique        (f)  Ibid  page  209. 

cxpreflement  prcfcrîte  par  la  Déclaration  du        (  w  )  Relation  de  la  paix ,  &c.  Tome  I.  pagp 

Soi ,  elle  n'eft  ncamrioins  ordonnée  que  dans  424. 

le  Mandement  Je  M.  de  Peréfix'e,  que  nous        (»y  Vie  de  Pavillon,  Tom.  H.  page^ioy; 
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un  Prélat  qu'on  ne  nomme  pas,  mais  qui  vraifcmblablement  étoit  le  même  IV.  Cl. 
Archevêque  d'Auch ,  dont  nous  venons  de  parler ,  à  porter  fes  plaintes  à  la  Reine  VIII.  Pe* 
Mère,  &  à  lui  repréfenter  que  Luther  &  Calvin  n' avaient  jamais  eti  d'invention  fi 
p-ijudiciable  a  la  foi  ^  à  P£glifi  »  que  celle  qui  étoit  employée  dans  le  Mandement 
de  M.  PEvèque  d'Alet  (>\).  Cette  Princefle  repréfenta  à  fon  tour  au  Roi  fon  fils, 
qu'il  étoit  de  conféquence  de  rendre  un  Arrêt  contre  le  Mandement  d'Alet,  pour 
en  arrêter  les  ftiites  (^);  &  cet  Arrêt  fut  en  effet  réfolu  le  Dimanche  19  Juillet 
(  lééf  )  dans  un  Confcil  où  affilièrent,  comme  Juges,  les  Dénonciateurs  & 
les  ennemis  déclarés  des  quatre  Evêques  5  favoir ,  les  Archevêques  de  Rouen , 
d'Auch ,  &  de  Touloufe ,  &  le  Père  -Annat  lui-même.  ,  L'Arrêt  fut  expédié  le 
lendemain.  Il  fupprime  non  feulement  le  Mandement  de  M.  d'Alet,  mais  encojpe 
ceux  de  Beauvais  d'Angers  &  de  Noyon,  qui  lui  étoient  femblables,  &  défeid 
aux  Eccléfiaftiques  de  ces  quatre  Diocefes  d'y  obéir,  comme  contraires  à  la 
Déclaration  du  if  Février  166  f,  &  conformes  à  celui  des  Grands  Vicaires  de 
Paris  du  8  Juin  1661 ,  que  le  Pape  leur  avoit  ordonné  de  révoquer  (flf). 

L'Arrêt  portoit  de  plus ,  que  ces  quatre  Mandements  feroient  repréfcntés  in^. 
ceflemment  à  la  diligence  des  Agents  Généraux  du  Clergé,  pour  en  être  ordonné 
ce  qu'il  îq)partiendroit  j  &  il  fut  lignifié  en  perfonne  à  trois  des  quatre  Evêques 
avec  beaucoup  d'indécence. 

Le  Père  Annat  enflé  de  ce  premier  avantage,  publia  peu  de  temps  après      VTI. 
un  véritable  tocfin ,  fous  ce  titre  :   Réflexions  fiir  le  Mmidemtnt  de  M,  .P£véque  p^^"^  ^** 
J^Alet.  Ce  fut  le  premier  ^  le  feul  Ecrit  par  lequel  on  ait  ofé  attaquer  dans    1  t"'^^!- 
le  temps  les  Mandements  des  quatre  Evêques  (i)  &la  diftinûion  du  fait  &du  diftinél. 
droit.  L'Auteur  n'y  épargna  rien  pour  donner  de  cette  diftindion  l'idée  la  plus  du  fait  & 
affireuiè.  Il  ne  fe  contente  pas.de  reprocher  aux  Evêques  qui  l'autorifoient  ^  de  du  droit. 
favorifer  théréfie,  ^  d'empêcher  de  la  condamner  ^  il  les  accufade  plus,  decotn*- 
iattre  la  vérité  de  la  foi  &  P autorité  de  PEglife.  D^oii  il  conclut,  qye  fes  enfamt 
&  ceux  qui  penfent  être  obligés  de  foutenir  fon  autorité  &  ceUe  du  Saisit  Siège  ^ 
ne  ftuvmit.  faire  de  paix  avec  eux ,  c^  doivent  toujours  avoir  la  gue}'re  avec 
ceux  qui  foutiennent  comme  eux  qu'il  ri  y  a  point  d  obligation  de  croire  le  fait  de 
Janfénius  (c). 

L'ouvrage  du  P.  A^inat  fut  réfuté  avec  étendue  par  Meilleurs  Nicole  &  de  IV.  Cl.  V. 
Lalane.  Nqus  en  avons  rendu  compte  ci- deflus,  avec  aflez  d'étendue,  pour  faire  P^rt.  §.29. 
connoitre  l'iniportance  &  te  folidité  .de  cette  réfutation.  ^'Vm  ^ 

Les  Jéfuites  ne  fe  bornèrent  pas  à  ces  premières  attaques.  Réfolus  de  pouf-  projet  de 
fera  bout  les  quatre. Eyêques,  ils  employèrent' tout  leur  crédit  &  toutes  leurs  Brefs  con- 
intrig;ues ,  pour  faire  condamner  à  Rome  leurs  Mandements  &  leurs  perfonnes.  trc  les  IV 
Ils  aftê<aerent  même  de  répandre  Je  bruit,  dès  le  mois  d'Août  de  la  même  année ,  (d)  Evêques. 

Îu'ils  avoient  obtenu  des  Brefs  de  Rome ,  qui  nommoient  des  Commiflaires  pour 
lire  leur  procès ,  jufqu'à  la  dépofition  inclufivcment ,  s'ils  perfiftoient  à  foutenir 
leurs  Mandements  5  i&  les  quatre  Evêques  paroifloient  s'y  attendre  (e).  Louis  XIV 
néanmoins,  rie  fe  prêtant  pas i  leurs  projets  dans  ces  commencements,  avec  .1^ 
vivacité;  qu'ils  auroicnt  deiîré,  ils  engagèrent  la  Reine  Mère  à  faire  foUiçiter  fer 

(y  )  Réfutation  du  Livre  du  P.  Anhat  con-  Evêques.  Réfutation  du  Livre  du  P.  Annat  con- 
tre le  Mandement  de  M.  d'Alet,   page  41.  tre  le  Mandement  d'Alet,  &c.  page  69. 
Voyez  à  la  fuite  de  cet  Ecrit ,  page  7  s ,  la  Ré-  (  c  )  Réfutation  du  Livre  du  P.  Annat ,  pag. 
Tfoikto  à  cette  plainte.        ^1  16  &  19. 

(a)  Vie  de  Pavillon,  Tome  IL  page  210.  (d)  Vfe  de  Pavillon,  Tome  II.  page  i8j. 

(ày  Ibid.  pagp  21^1  Relation  de  la  paix,  &c.  Tome  T.  page  42V- 

(*3  Huitième  Mémoire  pow  les  qvatre  ie)  Relation  de  la  paix ,  Tome  I p.  '422^. 
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IV.  C  L.  cretement  à  Rome  lès  Breé  en  queftion.  ïls  n'arrivèrent  en  France  qu'au  mois  dé 
Vm.  Pc.  Mars  de  Pannée  fuivante  1666;  mais  leur  exécution  parut  fi  difficile,  &  on 
fut  fi  alarmé  en  particulier  des  mouvements  que  cette  nouvelle  avoit  caufés  dans 
TAflèmblée  du  Clergé ,  qui  n'étoit  point  encore  féparée ,  que  les  Miniftres  prirent 
le  parti  de  nier  leur  arrivée ,  &  que  le  Nonce  ajouta  même  que  le  Pape  n'en  expé« 
dieroit  aucun  fur  cette  affaire  (/). 

Le  refte  de  cette  année  fut  employé  en  négociations  du  côté  des  Miniftres ,  pour 
engager  les  quatre  Evèques  à  quelque  accommodement  (g)^  &  en  intriguer  di 
la  part  des  Jéfuites  &  de  leurs  partifans,  pour  trouver  le  moyen  de  faire  faire  16 
procès  auK  quatre  Evèques ,  fans  choquer  groflîérement  les  ufages  de  France  & 
les  droits  des  Evèques.  Le  Chancelier  Seguier entrant  dans  les  vues  de  ces  Pères, 
aâembla  chez  lui  lé  premier  Préfident  de  Lamoignon  &les  gens  du  Roi,  nrm^ 
leur  dit-il,  potir  avoir  votre  avis  fur  le  fonds  y  mais  umquâment  fur  la  Jbrme  (h). 
Le  Roi  lui-même  eut  fur  cette  affaire,  une  conférence  fecrete  avec  le  Premier 
Préfident,  auquel  il  demanda  fon  avis  par  écrit ,  avec  promeffe  de  ne  le  montrer 
iperfonne,  qu'à  Meflîeursle  Tellier  &Colbert,  pour  en  conférer  avec  eux  (/). 
Mais  ces  confiiltations  ne  firent  qu'augmenter  l'embarras. 

Les  Magiffarats  ne  manquèrent  pas  de  repréfenter,  que  les  règles  canoniques 
conftamment  maintenues  dans  l'Eglifè  de  France,  récemment  revendiquées  paf 
plufieurs  Affembléesdu  Clergé,  contre  quelques  atteintes  qu'on  avoit  voulu  leur 
donner ,  &  expreffément  rappeUées  dans  les  Articles  de  Sorbonne  de  i66j  ,  auto-^ 
rifés  par  une  Déclaration  du  Roi  enrégiflrée  dans  tous  les  Parlements,  ne  per- 
jnettoient  pas  de  faire  le  procès  à  des  Evèques,  autrement  que  dans  le  Concile 
de  leur  Province  ,  compole  de  douze  Evèques  :  ajoutant  néanmoins ,  que  fî  l'on 
vouloit  y  faire  intervenir  le  Pape,  il  falloit  que  ce  fût  par  une  Bulle  en  forme ^ 
où  il  fe  bornât  à  nommer  les  douze  Commiâaires,  fans  leur  faire  la  toi;  parce, 
qw'il  n'étoit  point  Juge,  qu'il  ne  pouvoit  condamner  les  Mandements  à  cauiede 
la  diftindion,  ni  impofer  aucune  peine  aux  quatre  Evèques  (k).  On  prétendoit 
au  contraire  à  Rome,  que  le  Pape  étoit  l'unique  Juge  des  Evèques,  &  que  let 
Commiifaires  qu'il  nommeroit  fur  le$  lieux ,  ne  feroient  que  les  Jtmptes  exécutettrs 
de  fa  fcntence  (  /).  Le  premier  deflein  avoit  été  même  de  n'en  nommer  qu'un  (eul , 
(l'Archevêque  de  Paris)  &  fi  on  parut  dans  la  fuite  difpofe  à  fe  relâcher  fur  le 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  Commiilaires ,  on  étoit  néanmoins  déterminé 
à  ne  le  porter  jamais  jufqu'à  douze  (  »/) ,  parce  que  ce  nombre  fe  raprochoit  trop 
fenfiblement  de  Tordre  canonique. 

La  Cour  de  France  fut  long-temps  flottante  fur  le  parti  qu'elle  avoit  à  prendre. 

/  On  ne  vouloit  ni  enfreindre  ouvertement  nos  libertés ,   en  autorifant  les  pré- 

tentions  de  Rome,  ni  s'y  conformer  entièrement,  parce  qu'on  vouloit  réduire 

les 

(/)  Vie  de  Pavillon ,  T.  II.  p.  n;2  &  açj.  vit  le  28  Août  1666 ,  pour  Tcn  féliciter.  (  Vie 

(g)  Entre  les  différents  plans  d'accommo-  de  Pavillon ,  Tome  II ,  page  24c  - 24^. ) 
dément  qui  furent  propofés ,  il  y  eut  celui  d'un        (h)  Ibid.  page  2  ç  j  &  fui  vantes. 
Mandement  général  ^  qui  feroit  figné  par  tous        (  2  )  Mémoires  manufcrîts  de  M.  des  Lyoïvk 

les  Evèques  du  Royaume.  M.  de  Lalane  fut  Doyen  deSenlis,  page  içç  &  iç6. 
chargé  par  les  Miniftres  d'en  drcffer  le  projet.        C  *  )  Vie  de  Pavillon ,  Tome  IL  page  2  ç  ç. 
M.  Arnauld  l'approuva.,  &  répondit  aux  ob*        (/)  Relation  de  la  paix,  Tome  II,  page 

je Aions  qu'on  fit  contre,  déclarant  néanmoins  j  1 9.  Vie  de  Pavillon ,  Tome  II.  page  290..  * 
qti'il  s'en  rapportoit  entièrement  à  M.  d'Ale^        (  m  )  Vie  de  Pavillon ,   ibid.    Repbnfe  de 

Mais  ce  Prdat^le  rejeta,  parce  qu'il  trouva  Monfeigneur  Marefcotti  dans  le  huitième Blé- 

qu'on  ne  s'y  expliquoit  pas  aflez  clairemfent  moire  pour  les  quatre  Evèques.  &ec.  Tome 

^guelques^endroits}  6^  $.  Arnauld  lui  é;;ri.  ULpagc}?),. 
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les  quatre  Evèques ,  &  qu'on  ne  pouvoit  fe  flatter  d'y  rétiflîr  en  obfervant  les  ry   q 
règles.  On  fe  décida  néanmoins  à  demander  la  nomination  des  douze  Evèques  yrTj  p  * 
avec  le  titre  de  CommifFaires. 

Il  y  eut  à  ce  fujet  différents  projets ,  qui  firent  &  refirent  le  chemin  de  Rome  ; 
&  Ton  publia  divers  Ecrits  pour  concilier,  s'il  étoit  poflîble ,  les  loix  du  Royaume 
avec  les  maximes  ultramontaines.  On  en  trouvera  la  réfutation  dans  les  Mé- 
moires publiés  pour  la  défenfe  des  quatre  Evèques ,  dont  nous  rendrons  compte  à 
l'Article  fiiivant. 

Mais  les  Jéfuitcs    ne  pouvant  fupportér  toutes  ces  lenteurs ,   firent  enten-      IX. 
dre  à  la  Cour  de  Rome,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  prendre  de  prompts  en-  Décret  de 
gagements,  &  de  s'emparer  du  jugement  de  cette  caufe,  fans  trop  s'embarrafler^^'^^dcx 
des  fuites.   Ils  avpient  d'abord  fait  dénoncer  au  Saint  Office  les  Mandements  des  ^^^f 

Juatre  Evèques.  Mais  ce  Tribunal,  après  un  examen  de  près  de  deux  ans  ,  a)rant' ^^3"^™^ 
éclaré  qu'on  n'y  trouvoitrien  qui  pût  être  l'objet  d'une  Cenfure  (  w),  ils  furent'Eyjqucs. 
réduits  à  les  faire  fupprimer  par  un  fimple  Décret  de  la  Congrégation  de  V Index  ^ 
en  date  du  18  Janvier  1667.  Ce  Décret,  pour  colorer  l'entreprife ,  fupprimoit' 
en  même  temps  dix-huit  autres  Ecrits ,  fur  différentes  matières  :  mais  le  chef-  ' 
d'oeuvre  de  la  Politique  Romaine  fut,  d'y  joindre  la  condamnation  des  cinq  Mé- 
moires qui  avoient  déjà  paru  en  faveur  des  quatre  Evèques ,  &  fur-tout  du  cin- 
quième ,  fur  le  droit  qu'ont  les  Eviques  de  n^  être  jugés  que  far  douze  Evèques  de  leur  * 
Province  (0). 

Le  Décret  de  l'Index  produifit  un  effet  oppofé  à  celui  pour  lequel  il  avoit  été  * 
donné.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  en  France  de  gens  attachés  à  nos  libertés,  &  aux' 
droits  làcrés  de  l'i^pifcopat ,  eh  fut  révolté  ;  &  les  Evèques  mêmes  qui  ne  vou^ 
loient  point  fe  déclarer  pour  la  caufe  des  quatre  Evèques ,  &  celle  de  leurs  Man«  ' 
déments,  ne  purent  s'empêcher  de  reclamer  pour  les  droits  communs  à  tous  les' 
Evèques ,  û  ouvertement  outragés  dans  ce  Décret  Ceux  de  Languedoc ,  aifemblés  ' 
à  Carcaâbnné  pour  les  Etats  de  cette  Province,  en  ayant  eu  connoif]^ice  par  l'At*  ' 
clievèque  de  Toulpufe  qui  y  préfidoit ,  s'affemblerent  diverfes  fois  dans  le  mois 
de  Février  fuivant ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  (p).  * 

On  établit  dans  le  cours  des  délibérations ,  des  maximes  très-importantes  fur 
les  droits  des  Evèques  ;  fur  les  règles  prefcrites  par  les  Canons  pour  les  juger;  • 
fvLT  là  pratique  du  Clergé  de  France^  de  réclamer  fes  droits  par  des  Lettres  circu^ 
laires^  dans  toutes  les  affaires  importantes  i  fur  la  légitimité  &  l'utilité  des  Ap-* 
pels  comme  d^abtis ,  pour  éviter  fopprefjion  de  la  Cour  de  Rome ,  &  réprimer  les  * 
entréprifes  de  fes  Congrégations  &ç  \  &  il  fut  enfin  conclu ,  que  l'Aflemblée  écriroic 
une  lettre  au  Roi,  pour  le  fupplier  de  venger  les  droits  &  l'honneur  des  Evèques, 
contre  les  entréprifes  de  la  Congrégation  de  l'Index;  fans  quoi  i\s  feroient  obligés  ' 
de  chercher  d'autres  voies  pour  leur  légitime  défenfe.    Ces  voies  d'une  légitime  dé-  ' 
fenfe  écoient  non  feulement  l'Appel  comme  d'abus,  mais  la  cenfure  même  du  Décret 
de  l'Index  par  les  Evèques  (q). 

La  lettre  des  Evèques  de  Languedoc  ayant  fait  quelqu'imprefïîon  fur  le  Roi, -^     X. 

(n>  Neuvième  Mémoire  du  i  Juillet  166$.        (p)  La  Relation  exaile  de  ce  qui  f  étoit  jç  ^^ux 

(o  ^  Le  titre  de  ce  cinqtîieme Mcmojrc  atu  pajjé  dans  cette  AJfemblée ,  fut  drcflec  par  g^^f^  ^>i^ 

noncoit  en  preuve  de  ce  droit,  le  Procès  ver-  les  foins  &  fous  les  yeux  des  Evèques  qui  la  lexandre 

bal  de  rAflemblce  générale  du  Clergé  de  Frao.  compofoîcnt  Elle  fut  imprimée  dans  le  temps,  yiL  coa. 

ce  de  Tan  i6ço;  les  Articles  de Sorbonne  du  &  elle  a  été  réimprimée  au  commentement'^^  {^g 

8  Mai  166) ,  &  la  Déclaration  du  Roi  du  29  de  ce  fiecle ,  dans  la  Relation  de  la  paix  de  quatre 

du  même  mois  qui  les  confirmoit;  &  ces  pie-  Clément  IX,  page  ^  14  &fuiv.  Evèques. 

ces  fe  troQvoient  en  leur  entier  à  la  fin  du        (9}  Relation  de  la  paix ,  &c.  Tome  I.  page 

Mémoire.  348.  ; 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  S 
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IV.  Cl.  &^Sa  Majeflé  leur  ayant  fait  répondre,  par  M-  de  laVrilliere  Secrétaire  d'Etat,' 
Vin.  Pe.  qu'elle  auroit  égard  non  fetilemetit  à  fin  autorité^  tnais  encore  aux  droits  ^  privU 
legef-de  MeJJîeurs  les  Prélats ^  violés  dans  cette  occaGon,  (r)  les  Jéfuites  crai> 
gnirent  <pie  le  zèle  qu'ils  avoient  infpiré  à  ce  Prince,  contre  les  quatre  Evèques, 
Be  le  ralentit  ;  d'autant  plus  qu'il  étoit  déjà  mécontent  que  le  Pape  eût  refufé  da 
donner  le  Bref  dans  la  forme  qu'il  l'avoit  fait  demander  (j).  Ils  appréhendèrent 
d'un  autre  côté,  qu'Alexandre  VII,  qui  étoit  dangereufement  malade,  nelaiâk 
par  là  mort  cette  affaire  à  décider  à  un  fucceâeur  moins  zélé  peut-être,  &  moins 
engagé  que  lui  dans  cette  affaire.  Us  folliciterent  vivement  en  conféquence  la 
prompte  expédition  des  Brefs;  &  ils  furent  en  effet  expédiés  le 2a  Avril  1767, 
dans  un  moment  où  le  Pape  étant  à  l'extrémité ,  &  venant  de  recevoir  PExtrëme 
Ondion ,  on  vint  i  bout  de  lui  faire  entendre ,  qu'on  avoit  enfin  trouvé  des  expé- 
^nt&  poiur.  fadsfaiie  la  Cour  de  France  9  fans  rien  céder  des  prétentions  de  la  Cou& 
de  Kome  (0- 

Ces>deuxBre&r furent  minutés,  avec  toutes  les  claules  expliquées  daiisleM&- 
iQoixe  dceâe  par  la  F.  Amiat,  &  remis  au  Pape  par  l'Ambafladeiu:  de  France ji 
avec  cette  feule  dillerence ,  qu'au  lieu  de  fept  Commiflaires  dont  le  P.  Annat  pi^ 
roiflbit  s?ètre  contenté ,  le  Pape  en  nommoit  neuf;  &  on  ne  doit  pas  en  être  fiitprisr 
quand  on  lait  qu'ils  furent  l'ouvrage  d'une  (impie  Congrégation  de  quatre  Cm^ 
mnaux,  dont  M\w^ QPakoiidm)  étoit  Jéfoite  de  profbihon,  &  l'autre  ( Albin )^ 
l'étoit  de  fadion  (m).  Ces  Brefs  étoient  (î  révoltants,  que  leurs  propres' Auteim 
eurent  grand  foia  d«  les  tenir-  cachas.  Ncnifr  ne  les  tcouv^ns^  iMilifs  part  mt^fàmé»  » 
&.  les  Auteurs  du.  temps  no.  nous  en  ont  donné  que  des  extraits  Ç^x^, 

On  voit  néanmQin&  par  ces  esttcdts,  que  le  premier  étoit  une  efpece  êto  eoil« 
damnation  des  quatre  Mandements,  qu'on  y  repréfentoit  comme  à&s  ProÈ^kKfiems 
ou  des  DéclarMimi^  contre  le  Focmulaics  d^'Alexmdte  VIL  II  étoit  ordonné  ea 
conféquence,  aux  neuf  Commîfloires  de  défendce  aux  quatre  Evêques  >  en  verta 
de  l'aAitorité  Apoftoliqjqe,  da  ratenir  leuns  Mandements  par  devers  eux ,  ni  de  s'en 
fervir  en  aucune  manière  y  avec  ordre  ée  les  retirer  dans  deux  mois ,  des  maint 
de  tous  leurs  Diocefains ,  contme  conda^méspar  le  S.  Siège  (y  ) ,  Ibus peine d'èti» 
procédé  contre  eux  par  les  peines  canonâq/ues ,  comme  contre  des  rebelles  aux 
Décrets  Apofloliqpes  &c. 

.  Le  fécond  Bref  ne  fàifoit  aucune  mention  des  Mandements.  Mais  le  Pape» 
après  avoir  rappelle  fa  Bulle  &  fan  Formulzûre ,  fuppofoit  que  les  quatre  Evêqoea 
ayant  oublié  l'obéiffance  qu'ils*  lui  dévoient,  en  avoient  éludé  la  foufcriptioo» 
A  quoi  voulant  pourvoir,  difbit-il,  pour  empêcher  que  l'héréfie  janfénienne  ne 
k  gliflàt  &  ne  fe  fortifiât  en  France,  il  comméttoit  neuf  Prélats  pour  enjoindre 
aux  quatre  Evèques,  en  vertu  de  l'autorité  Apoftolique,  de  foufcrire  &  faire  fou£ 
criredans  leurs  Diocefes  le  Formulaire  en  queftion,  purement  &  fimplement, 
fans  aucune  protefbtion,  reflridion  ou  déclaration  s  fous  peine  de  fufpenfè,  d'in^ 
terdit  de  l'entrée  de  leurs  Eglifes,  &  d'autres  peines  pliis  grieves  au  jugement  des 
Commiflaires. 

Cr  )  R  elatîon  de  la  paix ,  Tome  I  pag.  n9*  29  )  &  Tuî vantes.  Dapin ,  Tome  III ,  page  76 

(s)  Vie  de  Pavillon ,  Tome  IL  p.  29a.  &  fuivantes. 

(  f  )  Relation  de  la  paix ,  Tome  I.  page  )  &  (y)  Il  cA  évident  que  le  Bref  fait  ici  alIo- 

4.  Vie  de  Pavillon,  Tome  IL  page  29^  fionau  Décret  de  l'Index  du  18  Janvier  1667 

(ju)  Ibid  Relation  de' la  paix.  Tome  I.  contre  le  Mandement  des  quatre  Evèques. 

jpage  V  Mais  l'autorité  de  ce  Tribunal  n'étant  pas  re* 

(;i^)  Relation  de  la  paix ,  Tome  I.  page  4  CQnnue  en  France ,  on  ne  pou  voit  que  le  dèm 

&  fuivantes.  Vie  de  Pavillon,  Tome  IL  page  ligner. 
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On  a  de  la  peine  à  comprendre,  du  premier  coup-d'ocil ,  les  raifbns  pour  leH  i\f/  CiJ 
quelles  le  P.  Annat  avoît  demandé  ces  deux  Brefs  féparés.  Tout  ce  qu'on  peut  VlILPc. 
imaginer,  c'eftque  s'agillantde  trouver  un  corps  de  délit  contre  les  quatre  Eve- 
ques ,  &  Rome  n'étant  point  portée  à  regarder  comme  tel ,  ni  la  dodrine  de  leurs 
Mandements,  ni  le$,  fîgnatures  expliquées,  qu'elle  n'avoit  jamais  condamnées  » 
&  qui  ne  fe  trouvoient  prohibées  que  par  la  Déclaration  du  Roi,  qui,  en  matière 
Eccléiiaftique ,  ne  pouvoit  fetile  être  le  fondement  dhin  délit ,  le  premier  Bref 
étoit  deftiné  à  former  un  premier  corps  de  délit  du  igoùt  de  la  Cour  de  Rome, 
en  ordonnant  aux  quatre  Evèques  de  retirer  lents  Mandements  déjà  condamnés 
par  une  Congrégation  Romaine. 

Mais  comme  il  pouvoit  arriver,  que  les  quatre  Evèques  fe  ibamiflènt  à  ce  pre- 
mier Bref,  en  retirant  leurs  Mandements  (felon  qu'ils  en  étoient  foUicités  de- 
puis lon^-temps  par  les  Miniftres)  ians  condamner  les  fignatures  expliquée^ ,  & 
.^£ui8  cefler  de  les  recevoir,  le  P.  Annat,  pour  ne  point (e  trouver aU  dépourvu, 
■fit  expédier  un  fécond  Bref  qui  défend  ces  fignatures  ;  bien  afluré  que  les  quatip 
Evèques  ne  s'y  foumettroient  jamais ,  &  qu'il  trouver(ràt  ainfi  dans  leur  réfiftance, 
-«n  mqjnen  afluré  pour  les  perdre. 

Nous  aUons  voir  comment  la  Divine  Providence  confondit  les  vains  projets  de 
cette  potitique. 

Cefbt  en  quelque  forte  l'excès  du  malqu;  en  fit  naître  le  remède.  Les  entre-      HC 
prifes  ezorUtantes  des  Brefe  contre  les  droits  des  Evèques  (a),  &  contre  la  Rcclamt- 
ibrme  eanofiique  de  l'élit  jugement,  devinrent  comme  le  figiteil  des  démarches  ^e^^c* 
qui  forent  fiiites  pour  procurer  la  paix.  lesBceâ. 

M.  Varet,  Grand-Vicaire  &  confident  de  M.  de  6ondrin  Archevêque  de  Sens, 
l'un  des  Prélats  qui  prit  le  plus  de  part  à  cette  ali^e,  nous  en  a  oonfervé  une 
itjeiatî^n  des  plus  exaâes  &  des  plus  détaillées ,  qui  commence  précilement  a 
-cette  époque  (n).  On  y  voit  dès  les  premières  pages,  les  différentes  réflexions 
nqoe  ces  fire&occafionnerent;  en  particulier  fur  le  caraâere  des  Jéfuites  &  de  ta 
XSovr  de  Rome,  &  notamment  fur  l'indécence  avec  laquelle  ils  fe  moquoient 
"de  celle  de  Fianice,  en  faiiant  femblant  d'accéder  à  fes  demande»,  tandis  que 
^ians  le  ibnd  Rome  ne  relâchoit  rien  de  fes  prétentions  (b)* 

n  n*y  eut  perfonne  qui  ne  fut  frappé  plus  ou 'moins  de  ces  réflexions.  Les 
Commiâaires  eux-mêmes  ne  purent  dÙIîmuler  les  difficultés  qu'ils  trouvoient  à 
mettre  ces  Bre6  à  exécution.  Deux  d'entre  eux ,  (M.  de  Harlai  de  Celi^  Evèque 
de  Lodeve-.,  &  M.  de  Eourhn^  Evèque ^  Soiflbn&,  )  (c)  trouvèrent  même  fort 
mauvais ,  qu'on  les  eût  compris  d^n^  cette  Comitiiifidh ,  &  déclarèrent  haut^mqpt 

'  '(  s^  On-tmuve  dans  le  huitième  Mémoire  âiat^fsde  cette  paix.  Ce  Cardinal  en  ayant 

pour  la  caufe  des  quatre  Evèques,  une  Réfu-  entendu  la  le<fture ,  avec  beaucoup  deplaijfr 

tatien  complète  de  toutes  les  eiaufes  abufives  &f  àe  &tttentement ,  dit  pluiieurs  fois  dans  la 

de  cy  Déci^ts ,  &  on  a  réuni  dans  la  Conclu*  fuite ,  que  cette  hiftoire  Aoit  très-exaUe  $  que 

fion^culTdes  nullités  les  plus  palpables  qu'ils  les  chofes  i^ étoient  pqjfées  comme  on  les  y  rop- 

renferment.  porte ,  6f  que  [Auteur  étoit  bien  informé.  EUe 

(a)  Cet  ouvrage  fiit  Imprimé  eh  170^  en  fut  oompolee  fur  les  pièces  originales  qui 

Seox Volumes  îmê.  fous  ce  titre:  Relation  'étoient  entre  les  thains  de  M,  de  Gondrin^ 

de  ce  qui  s'efl  paffé  dans  V affaire  de  la  paix  comme  le  certifient  MM.  les  Avocats  de  Paris 

de  FEglifefous  le  Pape  Clément  IX.  On  trou-  dans  h, Déférée  de  kur  confultation  pour  M. 

ve  dans  le  Recueil  dés  pièces  pour  ferait  à  tAr(Jieùè(^e  de  Seïis^  p*  56. 

THifloire  de  Port  -  Royale  imprime  en  1740  <6)  Ibid.  Mge  6  &  *f. 

<*P2»ge-jÇ*9'&  tufvïintes)  un  témoîçnaEe  au-  (  c)  Ces  oébk "Evëques  de  Lodevè  &  de 


dientxque  donné  en  faveur  de  cettetleiadon,    Soiflbns  figneferit  Tannée  d'après  les  Lettre 
par  le  Cardinal  d'£ftrées ,  Fun  des  troi3  Me-   ttbt  dfaM^ËVé^tl'es  ^b  )ibi  &  àu'Papt. 

S     Z 
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IV.  Cl.^^'^s  ^®  Paccepteroient  jamais.  M.  de  Lodeve  voulut  que  cette  déclaration  f&t 
VIILPe.  iïwpriniée  dans  un  des  Ecrits  qu'on  devoit  publier  dans  ces  circonftances  5  & 
*  nous  la  trouvons  en  effet  dans  le  huitième  Mémoire  pour  les  quatre  Evëques,  à 
la  fin  de  la  Réponfe  au  Mémoire  du  P.  Annat  (d).  M.  PEvèque  de  S.  Malo  ne 
voulut  point  non  plus  accepter  une  Commiffion  qui  ne  rendoit,  diibit-il,  les 
Evêques ,  que  fimples  exécuteurs  des  ordres  du  Pape  5  (f  )  &  il  n'y  avoit  peut- 
être  pas  un  feul  des  Commiflaires,  qui  ne  fïit  honteux  d'avoir  été  choifi  pour 
une  pareille  expédition,  &  qui  eût  oie  s'expofer  en  l'exécutant,  à  l'indignation 
du  public ,  &  de  tout  le  corps  Epifcopal. 

L'Archevêque  de  Touloule  même,  chef  des  neuf  Commiflaires ,  ne  put  s^em- 
pêcher;  quelque  engagement  qu'il  eût  pris,  de  témoigner  à  plufieurs  Evèques, 
.  qu'il  defiroit  de  terminer  cette  affaire  par  quelque  accommodement,  dans  le  goût 
de  ceux  que  les  Minces  avoient  propofés  l'année  précédente. 

M.  d'Alet  ne  crut  pas  néanmoins  pouvoir  prendre  aflez  de 'confiance  dans  les 

propofitions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  ce  Prélat ,  pour  y  répondre  fé- 

rieufement  5  il  aima  mieux  en  abandonner  entièrement  à  Dieu  l'événement  (/). 

xn.  Ce  ne  fut  pas  en   vain  que  M.  d'Alet  dçnna  cette  nouvelle  marque  de  fit 

La  mort    pleine  confiance  en  Dieu.  Alexandre  VII  étant  mort  le  20  du  mois  de  Mai,  les 

dre  vîî^  Commiflîons  établies  par  fes  Brefs  ceflerent  de  droit,  par  cela  feul  que  les  pn>- 

fufpend     cédures  n'avoient  pas  été  commencées  avant  ùl  mort  L'orage  qu'ils  avoient  exdté 

Texécu-     fiit  donc  regardé  comme  diflipé ,  &  l'éledtion  faite  au  mois  de  Juillet  fuivant,  do 

tien  des     Cardinal  Rofpiglioji ,  pour  lui  fuccéder ,  fous  le  nom  de  Clément  IX ,  fit  conce- 

Brefs.  Ca-  voir  les  plus  heureufes  eipérances  pour  la  paix  de  l'Eglife.  Rolpigliofi ,  qui  étoît 

radere  de  Secrétaire  d'Etat  fous  le  précédent  Pontificat,  étoit  en  effet  celui  de  tous  les 

ccfleun      Cardinaux,  qui  réuniffoit  dans  un  plus  haut  deçré,  les  qualités  néceflaires  pour 

remédier  aux  maux  qui  troublpient  l'Eglife  (g).  Il  avoit  un  tel  efprit  de  paix 

&  de  modération ,  que  fous  le  Pontificat  de  fon  Prédéceffeur ,  il  n'avoit  jamais 

voulu  prendre  aucune  part  aux  Conteftations  du  temps;  laiflant,  quoiqu'il flk 

Secrétaire  d'Etat ,  le  foin  de  ce  qui  les  concemoit  aux  Cardinaux  AWizzi  &  Ptt^ 

Javicini  (h).  U  avoit  même  témoigné  à  Alexandre  VII  en  lééj  ,  qu^on  devoit 

être  content  des  conditions  du  traité  de  paix  ménagé  par  M.  l'Evêque  de  Conw 

menges,  &  des  dilpofitions  des  Théologiens  de  Port-Royal  (i).   Dès  le  premier 

jour  de  fon  exaltation,  le  peuple  de  Rome  lui  iiippofa  fi  peu  de  goût  pour  les  Je- 

fuites  ,  qu'il  fe  jeta  à  fes  pieds,  pour  le  fupplier  de  ne  point  les  prendre  pour 

fes  Confeifeurs  (i).  Et  en  effet  »   les  Miniftres  qu'il  choifit  depuis  fon  exaltatiofli 

n'étoient  point  du  tout  dévoués  à  ces  Pères  (/). 

Xin.         Dans  ces  circonftances ,  on  crut  devoir  fe  hâter  de  prévenir  l'effet  des  intri« 

Démar-  ^ues  des  Jéfuites ,  pour  faire  entrer  Clément  IX  dans  les  engagements  de  fon 

chesau-     PrédécelTeur. 

nouveau  Madame  la  Duchefle  de  Longueville  fut  la  première*  qui  écrivit  au  Pape,  pour 
Pape  pour  lui  repréfenter  le  véritable  état  des  chofes  en  France  ,  &  la  facilité  avec  laquelle 
déportera  il  pou  voit  illurtrerfon  Pontificat,  en  donnant  la  paix  à  l'Eglife,  &  notamment 
la  paix,  aux  Religieufes  &  aux  Théologiens  de  Port-Royal ,  avec  qui  elle  étoit  (înga- 
liérement  liée.  Sa  lettre  eft  du  25*  Juillet  1667.  Elle  y  atteftoit  au  S.  Père ,  comme 

id)  Rec.  Tome  III.  page  ?^8%  &  I9# 
'    (e)  Relation  delà  paix,  Tome  H.  p.  94-        (Â)  Ibid.  page  114. 
Paix  de  Clément  IX,  page  I2Ç.  ( z)  Ibid.  page  1 1 ç. 

(/)  Relation  ,  Tomel.  page  i^  &  16.  Vie        (k)  Relation  de  la  paix,  TomeL  p.  116^ 
'de  Pavillon,  Tome  II.  page  166  &  fuiv.  (/)  Ibid.  page  71. 

(f  )  Relation  de  la  paix ,  Tome  h  p^ge  18  . . 
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en  étant  bien  înftruite ,  que  ces  Théologiens  &  ces  Religieufes ,  n'avoîent  aucun  jy^  c  ^1 
fentiment  qui  ne  leur  fût  commun  avec  prefque  tous  Us  habiles  gens  de  France^  Vlîl.Pe. 
non  feulement  parmi  les  Théologiens ,  mais  même  partni  les  Evéques  i  (m)  que  toute 
la  France  itoit pleine  de  gens  qui ,  comme  eux ,  doutoient  du  fait  de  Janfénius  (  w  )  ; 
qiCon  ne  pouvoit  leur  reprocher  que  d^ètre  extraordinairement  finceres.y  (ci)  queprejl 
que  toushs  Evèquesdu  Royaume  étoient  d'accord  avec  les  quatre  Evèques,  fur 
les  principes  de  leurs  Mandements ,  &  quUls  étoient  prefque  tous  perjuadés ,  quUl 
ny  avoit  aucun  fonds  dans  cette  affaire  ,•  qu^on  ne  favoit  comment  on  sy  itoit  w- 
gagé  i  qu'il  feroit  à  defirer  qu'on  s'en  retirât  en  laiflant  tout  le  monde  en  paix  3  (p} 
&  qu'on  ne  pouvoit  appercevoir  d'autre  caufe  du  malheur  des  Théologiens  &  des 
Religieufes  dePort-Royal,  que  l'averfion  qu'avoir  conçue  contre  eux  une  CJww- 
fagnie  puijfante  qui  les  déchiroit  depuis  plus  de  vingt  ans  (q). 

Cette  généreuse  Princefle  écrivit  en  même  temps  au  Cardinal  Azzolin ,  Secré- 
taire d'Etat  du  Pape,  afin  qu'il  appuyât  de  tout  fon  crédit  fa  lettre  à  Clé- 
ment IX  (r). 

L'Abbé  Rofpigliofij  Neveu  du  Pape  &  depuis  Cardinal ,  étant  pafle  dans  le   j7?^'. 
même  temps  par  Paris ,  en  revenant  de  la  Nonciature  de  Flandres ,  pour  re-  J^^Il 
tournera  Rome,  Mademoifelle  de  Vertus ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  zèle  pour  la  fAbbc 
paix  de  l'Eglife  que  Madame  de  Longueville,  écrivit  à  M-  Arnauld ,  &  fe  plaignit  Rofpîglio- 
à  lui  de  ce  qu'on  avoit  moins  d'attentioH  à  ne  point  perdre  les  occafions  de  fervir  fi.  (NMI.) 
la  vérité ,  que  les  autres  n'en  avoient  pour  la  détruire.  Cela  fut  caufe  que  l'on 
dreflaun  Mémoire,  où  l'on  mit  en  abrégé <;e  que  l'on  crut  pouvoir  porter  le  Pape 
à  donner  la  paix  à  l'Eglife.   La  Princeffe  le  fit  remettre  à  l'Abbé  Rofpigliofi  par 
une  perfonne  de  qualité  qui  avoit  beaucoup  d'accès  auprès  de  ce  Miniftre  Italien. 
D'après  ce  récit  fait  par  M.  Varet  (/),  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  M.  Ar- 
nauld ne  foit  l'Auteur  de  ce  Mémoire,  ou  du  moins  qu'il  n'ait  é(é  concerté  avec 
hii.  Il  eft  daté  du  dernier  Juillet  1667  :  on  le  trouvera  dans  la  çolleâion ,  NML 
;    Les  quatre  Evêques  de  leur  côté  regardèrent  l'exaltation  du  nouveau  Pape,      XV. 
comme  une  occafion  favorable  de  lui  rendre  compte  de  toute  l'affaire  qui  concer-    I-cttrcs 
noit  leurs  Mandements.  Ds  le  firent  par  une  Lettre  datée  du  28  Août  16673  mais  ^®^*3"^'^^ 
qui ,  à  caufe  de  l'éloignement ,  ne  put  être  fignée  que  fur  la  fin  de  Septembre ,  par  au  Pap^& 
Meflîeurs  d'Alet  &  de  Pamiers  (/).  au  Roi. 

Les  mêmes  Evêques   écrivirent  en  même  temps  au  Roi,  pour  lui  rendri^ 
compte<de  leur  conduite  &  de  leur  Lettre  au  Pape.  M.  Varet  nous  apprend  («^  (l'App. 
que  ces  Evêques  fe  fervirent  de  M.  Arnauld  pour  la  compofition  de  ces  deux  ^^^  ^.) 
Lettres.  On  trouvera  la  féconde  dans  l'Appendice  Lett.  B. 

Dès    le  mois  de  Juillet  de  la  même   année,  &  dès  qu'on  fut  en  Fmnce     XVI. 
l'éleélionde.Clément  IX,  M.  l'Archevêque  de  Sens,  &M.  l'Evêque  de  Châlons,  Lettres  de 
deux  des  Prélats  qui  avoient  le  plus  à  cœur  de  procurer  la  paix  à  l'Eglife ,  &  ^^^"^^"f 
qui  étoient  des  plus  propres  à  y  réuflîr,  fe  trouvèrent  unis,  fans  s'être  coixjmu-  Q^Jesou 
nique  l'un  à  l'autre  leurs  fentiments,  dans  le  defir  &  la  réfolution  d'écrire,  con-  Evéques 
jointement  avec  plufieurs  autres   Evêques,  une  Lettre  commune  au  nouveau  au  Pape  & 
Pape  &  au  Roi,  laquelle  bit  un  des, moyens  les  plus  efficaces  dont  Dieu  fe  fervit  au  Roi  en 
pour  préparer  les  voies  à  la  paix.  ,  faveur  des 

(m)  Ibid.  page 82.  (s)  Relation,  Tome  I.  page 89  &  90.       §"^^,^00 

(n)  Ibid.  page  76.  U)  On  trouvera  cette  Lettre  au  N^  XIV  de  f^nnend 

(o)  Relation ,  Tome  I.  page  781  la  Défenfe  de  la  Lettre  circulaire  des  mêmes  \  ^fc^\ 

ip  )  Relation ,  Tome  I.  page  8  ? .  quatre  ES^équcs ,  IV.  Claffc ,  VllI.  Partie ,  N*.  ^   ^^ 

(7)  Ibid.  page  74.  .  •  •  •    UI. 

{r):  Vbyez  cette  Lettre ,  ibid.  page  8^  &  (1^  )  Relation  de  la  paix ,  Tome  II.  p.  1 49. 
fclvantes. 


141  P  R  É  F  A  C  E    H  I  S  T  O  R  I  .Q^X!  E 

l\r  Cl^  Chacun  de  ces  deux  Prélats  s'étoit  chargé,  fans  concert,  de  drefler  le  projet 
Vlil.  Pe!  ^^  Lettre  au  Pape.  M.  de  Sens  ne  s'étoit  arrête  qu'aux  formes,  &  avoit  cru  qu'il 
fuffifoit  de  repréfenter  fortement  au  Pape,  les  injuftices  &\cs  nulhtés  du  Bref 
contre  les  quatre  Evèques.  M.  de  Chàlons,  au  contraire,  (ans  négliger  ce  pre* 
mier  moyen,  s'étoit  principalement  attaché  au  fonds  de  Taifairei  c'eft-à-dire,  à 
la  jiiftification  de  la  conduite  des  quatre  Evèques ,  &  de  la  Dodlrine  de  leurt 
Mandements;  particulièrement  fur  la  différence  de  la  foumiilîon  due  aux  déci- 
iions  des  dogmes ,  de  celle  qu*on  peut  exiger  pour  les  décidons  des  faics  non 
révélés.  Ces  deux  Prélats  s'étant  communiqué  leur  travail,  fe  déterminèrent  pour 
ce  dernier  projet  (x).  M.  de  Chàlons,  qui  s'étoit  chargé  de  faire  toutes  les 
diligences  nécefiaires  pour  la  foufeription  de  la  Lettre  au  Pape ,  çmploya  tout 
le  refle  du  mois  d'Août  &  le  commencement  de  Septembre,  à  donner  avis  dç 
ton  dei&in  à  plufieurs  de  Tes  confrères  ;  4  répondre  à  leurs  difficultés ,  à  drefler 
le  projet'  de  Lettre  au  Roi,  avec  deux  Mémoires  (y)  contenant  les  raifons 
qui  dévoient  engager  les  Evèques  à  figner  ces  deux  Lettres,  &  à  préférer  k 
voie  des  Lettres  communes,  à  celle  des  Lettres  particulières ,  que  quelques-uns 
avoient  fuggérée.  Quelque  foin  que  fè  fuifent  donnés  M.  de  Chàlons  &  fes  coopé- 
rateurs,  la  Lettre.au  Pape  ne  fut  néanmoins  fignée  que  fur  la  fin  de  Décembre 
1^7 ,  &  au  commencement  de  i668  ;  &  ne  partit  pour  Rome  que  peu  de  jours 
avant  le  retour  du  Roi  de  Franche  Comté»  qui  ne  fut  que  le  24  Février  i66g  (z). 
Elle  étoit  fignée  de  dix-neuf  Archevêques  ou  Evèques  ^  &  on  peut  voir  dans  la 
Relation  de  lapais 9  la  joie  &  la  plénitude  de  cœur  surec laquelle  ils  fè  prêtèrent 
&  cette  fignature  (a). 

M.  de  Chàlons  l'adrefia  au  Cardinal  Azzolin»  avec  une  Lettre  latine  où  il  te 
lupplioit  de  la  préfenter  au  Pape ,  &  l'engageoit,  par  les  confidérations  les  plus 
firappantes,  à  employer  tout  ion  crédit  pour  qu'elle  fervit  à  donner  la  paix  à  * 
ll£gltfê.  Il  aâuroit  en  même  temps,  que  la  Lettre  au  Pape  auroit  été  fignée 
d'un  bien  plus  grand  nombre  d'Evêques,  'fi  la  brièveté  du  temps  &  la  diftance 
èes  Veux,  eût  pu  permettre  qu'on  la  leur  eût  préfêntée  (b)^  qu'il  comioiflbit 
très-peu  d'Evêques  en  France  qui  ne  fuflmt  dans  le  fentiment  des  quatre 
Prélats,  &  qui  ne  foutinâènt  la  Dodhine  de  leurs  Mandements  (c). 

La  Lettre  au  Pape  étant  partie  pour  Rome ,  on  s'occupa  des  moyens-  d'en 

fréfcnter  une  copie  au  Roi,  avec  celle  qui  lui  étoit  adreffée.  Mais  comme  ce 
fiuce  étoit  alors  à  latètede fes  armées,  pour  la  conquête  de  la  Franche  Comté ^ 
on  &t  obligé  d'attendre  fon  retour.  On  délibëroit  en  attendant  fur  le  choix  dt 
la  perfoiuie  qui  devoit  feire  cette  préfentation.  Mais  il  furvint  des  incidents 
qui  dérangèrent  tous  les  projets.  M.  l'Evêque  d'Amiens ,  l'un  des  dix-neuf,  ayant, 
par  crainte  ou  par  politique,  découvert  le  fecret,  &  donné  avis  à  un  des  Mi- 
irifhres  de  ce  qui  fe  pafToit,  les  ennemis  de  la  paix,  qui  en  furent  ai^-tôt  infl 
truits,  emplcfyerent  tout  leur  crédit  poin:  empêcher  que  la  Lettre  des  dix-neuf 
Evèques  ne  lilltt  remife  au  Roi.  Il  y  eut  à  cet  effet  des  ordres  expédiés  dès  le 

(  j?^  Relation  fte  la  paix ,  T<jme  ï.  page        (b)  On  dreflh  on  ÏWémofrc ,  demeuré  ma- 

3 1  -  37.  nufcrit,  pour'rtprërcnter  awc  ftutrerEyéqnes. 

Clf)  Vo|«z  cet  deux  Mémoires  dans  I»Re-  la  néceinté  de  fe  joindre  attx:dîx-kneiif,  dans 

bsbiondeUpaix,  TomeL  page  Ç2.  Tome  il.  lequel  on  leur  offroit  d'envoyer  à  Rome  un 

page  10e  &  fuir.  fécond  original  changé  des  premiares  &  der^ 

iz)  Iktpln ,  Tome  HL  page-^.  'Relation  nieres  fignacares.  Mats  l'Arrêt  do  Parlemânt 

de  la  paix ,  &c.  page  1 19.  du  19  Mars  en  arrêta  Tefiet 

ia)  Rêlatjoaxie  lA{)cix^  page  wô^Scêir.  (vc)  tefautoa  deia^aiiL»  ïotnei.  p.  tai* 
page  112  &&i\r* 
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Auizieine  do  mois  de  Fevoer ,  &  adreiSb  àM.  PEvéque  de  Chàlons ,  comme  à  celui  jy^  q  j^^ 
qjai  dirigeoit  toute  UaiFaire  (â).  \^ILFe. 

M.  de  Chàlons.  reçut  ces  ordres  avec  beaucoup  de  re&eâ ,  &  promit ,  autant 
qu'il  étoiten  lui,  d!empèchcr  que  la  Lettre  des  dix-neu&£vèques  ne  fôt  rexnife 
au  Roi.  Mais  en  même-temps  il  ju(tifia  avec  beaucoup  de  {i^meté  ion  procédé 
fr  celui  de  Tes  Collègues,  en  repré&ntant  que  la  démarche  d'une  Lettre  corn* 
mune  au  Pape  &  au- Roi  ^  étoit  la  plus  refpeftueufe,  la  plus  eccléfialHque ,  & 
k  feule  qu'ils  pouvoient  {sàce ,  dans  les  ciscoiiifainces  où  Us  fe.  tKouvoientr  que 
le  Clergé  de  France  en  avoit  fait  pluiieurs  fois  de  femblables,  en  panieuliei 
depuis  vingt-dna  ans  -,  &  que  tout  récemment  &  dans  la  même  a&i^ ,  le  Roi 
n'avoit  point  défapprouvé  la  Lettre  connmine  que  neuf  Evèques  de  Languedoe 
biavoient  adreflecM.  Vialart  ajouta,  avec  cette  générofité  que  tout  le  monde  Un 
connoiflbit,  que  s'il  ne  lui  étoit  pas  peniûs- d'agir  en  cette  occafion  félon  Totdffe 
de  TEglifè,  pour  la  défenfe  des  quatre  Ewques,  &  des  vérifiés  contenues  dai» 
ks  Lettres  dont  il  s'agifloit,  il  aimeroit  miswt  rejuHiser  i  L'EpiiCsopat  («)• 

Dans  Te  temps  que  M.  de  Chàlons  parloît  aiiUï ,  les  ennemi»  ik.  h  fsàx    XVIT. 
obtinrent  du  Roi  de  nouveaux  ordres,  pour  faire  condamner,  par  lePaileiiieii^*^"^^^^^'^ 
la  Lettre  de  dix-neuf  Evèques,  avant  même  qu'elle  parut  Ai  Talon,  -^^^^^ (}j^bre 
Général  la  dénonça  en  conféqueuce  le  19  Mar&,  &  la  repr^enta,  £ms  l'^voio  ^u  Parle- 
^nie  Ç0  comme  l'eâet  de  cabales  &  A'afemUéâs  ilUàtes ,  tenues  dans  le  Royaume  «  ment  con. 
&  comme  contenant  Aqs  maximes  capables  de  irmibUr  la  paix  de  fE^e^  &  d'afïbii>«  tre  la  Let. 
Ur  Vautorité  des  Déclaratious  deuBm^  de$  BuJks^  de^Bijtfes  amPte  Jmjenius  (£>  tre  des 

Quelques  Confeillers  s'élevèrent  fortement  conote  ee  R£({uifiteîre:9L&sepceteii)^^'^"^^ 
terent  l'extrême  inconvénient  qu'il  y  avoit ,  de  domier  atteinte ,  pâi  lut  Aâ&t,  aut  fT^^^^ 
droit  qu'ont  eu  de  tout  temjps  les  Evèquefr»  de  fe  cemmuniquer  mutuellement 
leurs  penfées,  &  d'écrire  enlemble  des  Lettres  communes  au  Pape  &  au  Raiih 
qe  qiû  étoit  Vumqfie  voie  qui  leur  reftoit,  depuis  la  ceflation  des  Conciks,  pour, 
maintenir  la  foi  &  la  Religion  {h).  L'Arrêt  paâa  néanmoins  à  la  pluralité  dcsc 
voix,  n  ordonne  des  informations  fur  ces  (prétendues)  cabales  &  aflembléeti 
illicites  i  &  cependant  fait  inhibitions  &  défenfe»  àtonte  forte  de  perfonnes,  d'im« 
primer,  vendre  &  débiter  la  Lettre  en  quefHouw  ^.  ^^ 

H  eft  à  remarquer  qu'il  n'eft  parlé  dans  le  Requifitoire  &  dans  TArrét,  que  de 
la  Lettre  au  Roi  (0* 

Cet  Arrêt,  &  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  contre  M.  de  Chàlons,  excita  une 
nouvelle  indication,  contre  les  auteurs  des  troubles,  &  engagea  les  Evèques 
quiavoient  ngné  les  Lettres  au  Pape  &au  Roi,  entre  autres  MM.  de  Sens,  de 
Meaux  &  de  Rennes  quife  trouvèrent  à  Paris,  à  agir  &  à  parler  avec  plus  de 
vigueur  que  Jamais.  M.  l'Evêque  de  Rennes  paroiiloit  même  difpofe  à  préfenter 
la  Lettre  au  Koi,  nonobftant  toutes  ces  oppofitions,  fi  on  ne  lui  avoit  repréfenté 
que  le  Roi  inflruit  du  fentiment  des  Evèques ,  comme  s'il  avoit  requ  leur  Lettre, 
avoit  un  deiîr  extrême  que  cette  affaire  s'accommodât  s  qu'il  parloit  d'écouter 
ks  Prélats ,  &  de  les  faire  conférer  enfemble  ;  &  qu'enfin  il  y  avoit  tout  lieu 
d'elpérer,  que  cet  orage  ameneroit  lui-même  le  calme  &  la  paix. 

(J)  Relation  de  la  paix.  Tome  I.  page  Relation  de  la  paix,  beaucoup  mieux  inftruit 

12)  &fuiv.  de  ces  faits  que  AL  Dupin ,  dit  exprefTément 

(e)  Relation  de  la  paix,  Tome  I.  page  le  contraire,  page  131  &132. 

127  &  1 28.  (  ^  )  Relation  de  la  paix ,  &c.  Tome  L  page 

(/^  M.  Dupin  prétend  que  la  Lettre  des  131  &  152. 

d^^-nesf  Evèques  atj  Roi  étoit  devenue publi-  (A)  Relation,  TomeL  page  i^%  &  13J. 

qae  avant  (k  dénonciation,    L'Auteur  de  la  (1)  Ibid.  page  134. 
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IV.  Ci.,      h  ne  fut  donc  queftion  que  de  délibérer  fur  les  moyens  les  plus  propres 
VIII.  Pe.  &  ^^s  P^^s  efficaces  pour  -  procurer  ce  grand  bien,   &  les  plus  conformes  en 
XVIII.     même  temps  à  ce  qu'on  devoît  à  la  défimfe  de  la  vérité  &  des  droits  de  TEpif 
Lettre  de  copat.  Et  comme  M.  de  Chàlons  étoit  proprement  celui  qui.avoit  dirigé  toute 
M.dcChâ-  cette  affaire,  il  fut  chargé  de  la  îuftifier.  Il  écrivit  en  conféquence  une  Lettre 
k)ns  au      jjy  .^^^^  pleine  de  force  &  de  aignité,   pour  juftifier  la  conduite  des  dix-neui 
la^'uftiii^   Evèques.     Il  y  repréfente  qu'on  n'a  jamais  défendu  aux  Sociétés  Ç$  aux  Corps 
cation  des  ^^^^^9  ^  s^unir  pour  h  défenfe  de  leurs  droits  $  que  c'étoit  un  droit  naturel  9  doni 
dix-neuf    Pufage  n'était  jamais  odieux ,  lorfipCil  étoit  retenu  dans  fes  jufies  bornes  ,•  que  les 
E?éques.   Evêques  étant  tout  à  la  fois  chargés  d'un  Diocefe  particulier ,  &  le  dépht  de  tm 
foi^  de  la  DoSrine^  ^  des  règles  de  P^glife  leur  étant  confié  à  tous  en  cornnmn^ 
il  en  réfultoit  deux  différentes  obligations ,  &  deux  manières  de  fe  conduire  :  que 
loriqu'il  ne  s'agiffoit  que  des  a&ires  particulières,  concernant  imiquement  la  por- 
tion de  l'Eglife  qui  leur  étoit  fpécialement  confiée,  ils  pouvoient  agir  chacun  en 
particulier.    Mais  qu'ils  étoient  obligés  dfagir  en  commun  ^  lorfqu'il  s'agiflbit  des 
.  bieils  généraux  de  l'EglHes  que  dans  ces  occafions  les  Evèques  étoient  tous,  eu 
quelque  façon ,  Pafleurs  de  fEglife  etttierei  que  dans  les  fiecles  pafles,  ils  fati& 
.  mfoient  au  devoir  attaché  à  cette  qualité,  en  traitant  des  afi&ires  générales  de 
l'Eglife  dans  les  Conciles  Provinciaux  ou  Nationaux;  que  cet  ufage  étant  inter* 
'  rompu ,  il  ne  reftoit  aucun  autre  moyen  d'y  pourvoir,  que  celui  qu'ils  avoient 
mis  en  pratique.  Tofe  tnètne  dire ,  ajoute  ce  Prélat ,  que  ce  feroit  faire  un  tris^tmà 
préjudice  à  PEpifcopat  &  à  toute  la  Religion^  que  de  détruire  encore  ce  moyen 9  Qf 
de  vouloir  perfuader  à  Votre  Majefté^  qu'il  tient  de  la  cabale  ^  à  laquelle  il  efi  d^ 
reSement  oppofé(k). 

M.  de  Chàlons  écrivit  en  même  temps  à  M.  le  Procureur  Général ,  pour  lui 
xepréfenter  avec  encore  plus  de  force,  quoique  dans  des  termes  très-lages  & 
très-modérés,  combien  la  prodjpdure  qu'on  avoit  faite  contre  la  Lettre  des  dis- 
Heuf  Evêques  dans  l'Arrêt  du  i^Mats,  étqit  irréguliere  en  foi,  &  injurieiiiè  à 
ces  Prélats. 

•  Cette  dernière  Lettre,  datée  du  24  Mars  (/),  fut  remife,  auffi-bien  que  la 

Lettre  au  Roi,  le  y  Avril,  dernière  fète  de  Pâques  (m)',  &  elle  fut  imprimée 

bientôt  après.  # 

XK.         M.  de  Chàlons  arriva   lui  -  même  à  Paris  le  Dimanche  fuivant ,   &  eut 

Coxnmen-  auffi-tôt  une  audience  du  Roi,  qui  écouta  fi  favorablement  tout  ce  qu'il  luîre- 

d^^KT^     préfenta,  fur  l'état  de  l'Eglife  de  France,  la  régularité  de  la  démarche  des  dix- 

cîadonf^  neuf  Evèques,  l'innocence  des  quatre  Prélats,  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rc 

pour  la      me&c,  que  ce  Prélat  eu  conçut  des  efpérances  très-favorables  pour  la  paix(if). 

paix.         C'eft  à  cette  époque  que  commencèrent  proprement  les  négociations  pour  cette 

grande  affaire.  M.  l'Archevêque  de  Sens  s'étoit  déjà  rendu  à  Paris  pour  cet  effet; 

&  le  nouveau  Nonce  du  Pape  (M.  Bargellim)  Archevêque  de  Thobes  y  arriva 

fort  à  propos  dans  les  mêmes  circonftances.  Il  étoit  i'péctalcment  chargé  par  les 

Cardinaux  Ottoboni  &  Azzolin ,  fes  patrons ,  &  Miniftres  du  Pape ,  de  ne  rien 

négliger  pour  accommoder  l'affaire  des  quatre  Evêques.    On  voyoit  à  Rome, 

fur-tout  depuis  les  Lettres  des  quatre  Evèques  &  des  dix- neuf,  qu'on  les  avoit 

fort  mal  à  propos  engagés  dans  cette  affaire,  &  on  ne  favoit  comment  s'en 

tirer  (0).  Des 

(*)  Relation  de  la  paix,  Tome  L  page  147  (m)  Ibid.  pagciç^. 

&ruiv.  (n)  Ibid.  page  216. 

(/)  Voyez  cette  Lettre,  Relation  de  }a  paix,  (o)  Relation  de  lapaix,  Tome  L  page  »i  5^. 
Tome  L  page  152. 
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^'   Dès  le  mois  d'Oâobre  de  Tannée  précédeote  1667,  feô' Jéluitcs  avwnt  obtenu  IV.  Cl. 

de  Clément  IX  de  nouveaux  Hrck  contxe  les  quatre  Evçqwsv  tout-^fait  fcmbl^^  VULFe; 

blés  à  ceux  d'Alexandre  VII  Ton  PrédécelTeur,  à  Texception  de  la  claufe  qui  ôtoit 

à  ces  ËvèquQS  la  faculté  de  récufcr  aucun  de  leurs  Juge^  (p).  Qn  en  apprit  la 

nouvelle  à  Paris  dans  le  temps  même  qu'on  oravailloit  à  donner  au  nouveau  Pape» 

dans  la  Lettre  des  dix-neuf  Evèques ,  les  éclaiicciflèments  necç0àires  pour  Tempes 

cher  d'être  furpris.  Néanmoins  comme  on  apprit  dans  le  nlême  temps ,  que  ta 

Cour  de  France avoit  renvoyé  ces Bre&y powen  hivo:  réfbrcoier  quelques daufest 

&  qu'on  ne  laiâbit  pas  de  coiiferver  daos.  ces  deux  Cours  des  difpodtions  pour 

la  paix,  on  ne  perdit  point  efpérance,  &  on  continua  de  pourfuivre  la  fignature 

de  cette  Lettre,  qui  produidt  en  effet  les  fruits  qu'on  s'en  létoit  promis. 

La  Divine  Providence  avoit  ménagé,  les  circonftances  les  plus  propres  à  faire 
réuifir  les  négociatio;isr.pour  la  paix,  malgisé^jbous  les  obftacles  qui  s'y  oppo^ 
foient.  Lés  deux  Prélats  qui  en  étoient  Tame  (MM.  de  Gondrin  &  Vialart) 
réuaiCoient  toutes  les  qualités  néceflaire^-  pour  ce  grand  ouvrage  Çq).  Ils 
avoient  l'un  &  l'autre  un  grand  crédit,  fur  l'eiprit  du  Roi  &  fur  celui  de  {è$ 
Miniflxes  »  &  une  grande  réputation  de  lumières,  d'intégrité  &  de  capacité  dans 
les  alfaires.  On  avoit  à  Rome  en  particulier  les  plus  grandes  idées  de  l'habileté 
de  M.  dQ  Gondrin.  Ce  Prélat  profita  de  ces  avantages,  pour  gagner  la  confiance 
du  Nonce,.. &  pour  lui  faire  les  premières  ouvertiures  du  psojet  de  paix,  pour 
laquelleil  voyotf  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  &ire  du  côté  de  la  Cojur  de  France, 
juiqu'à  ce  ,que  le  Pape  &t  content.  Mais  un;  des  premiers  &  des  plus  eâentieh 
préalables  qu'il  exigea  fut,  que  ni  lui  ni  ceux  à  qui  il  écriroità  Rome  n'en  com* 
muniqueroient  rien  aux  Jéfuites  ;  &  le  Roi  voulut  bien  dans  la  fuite  s'aflujetdr 
à  la  même  précaution,  dont  il  lèntit  l'abfolue  néceffité  (r). 

M.  de  Chàlons  travailla  auprès  du  Nonce  avec  le  nême  iiiccès,  auilî-bien 
que  M.  d'ÎE/^f^/  Evèque  de  Lacm,  depuis  Cardînaft  avec  qui  le  Miniflxe  Italien 
avoit  ordre  de  fe  concerter,  Ipédalement pour  les  affaires  eccléfiaftiques ,  attendu 
qu'il  avoit  des  liaifons  tsès*  intimes  avec  M.  de  Lionne  Miniftre  &  Secrétaire 
d'Etat,  lequel  avoit  beaucoup  contribué,  à  l'élévation  de  Clément  IX  au  Sou- 
verain Pontificat  (/). 

XX.  Dieu  permit  dans  le  même  temps ,  un  événement  qui  contribua  à  rendre      XX. 
de.  plus  en  plus  le  Roi  &  les  Miniftres  favorables  à  la  paix,  quoiqu'il  f&t  dirigé    ÏLequéte 
par  fts.ftUteHw  iun  bue  tout  oppofé  (O-        .  préfeatéc. 

,.  Nous  liions  de  la  Requête,  querl^  Jéfuites  engagèrent  M.  d'Aubuffon  de  1^  ^^^'^H^ 
Feuillade,  Archevêque  d'Ambrun,  d'adreâer  au  Roi  contre  MM.  de  Port-Royal  jh ^ 
au  commencement  du  mois  d'Avril  de  la  même  année  16^8.  Ce  Prélat  quin'avoit  contreTe^ 
jamais  mis  le  pied  dans  fon  Diocefe ,  &  qui  avoit  paâe  toute  fa  vie  ou  à  la  Cour  Théolog. 
ou  dans  les  Ambaflades  de  Venife  &  d'Efpagne,  étoit  très-peu  au  fait  des  ma-  de  Port, 
tieres  eccléHaftiques  s  mais  il  ji'en  étoit  que  plus  facile  aux.  Jéfuites  de  le  leduire.  Royal 
&  de  I0  faire  entrer -dansi  leurs,  vues.    Us  l'avoient  d'abord  en^gé  au  mois  de 
Décembre  précèdent  à 'oublier. une  Ordona^moe  ridicule,  pour  défendre  à  fe^ 
Diocéfains,  qui  n'entendoieut  pas  le  François,  la  Tradudion  du  Nouveau  TdCi 
tametlt  de  Mons. 


(/?>  Ibîd.  page  f  14  fifuÎT.   ^  &  22?. 

(7^  Rciation,  Tomcl.  pagejj.  (t)  Voyez  les  Réflexions  chrétiennes  &]ju 

(r")  RelatîiMi,  Tomet  page  zzz.  Ton^e  dicîeafes^  que  foît  à  ce  fiijet  M.  Fontaine» 

n.  page  146.        -   .nj  .:*  .    /       ..',..  Tome  IL*  de  (es Mémoires,  page '^71  &fiiff. 
(i)  Relation  de  la  paix,  Tome  L  page  2i8 

Ecrits  fur  h  Jmfénifme.  Tome  XXI  V«  T 
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IV..  Cl.  m/ Michel  Girard,  Abbé  de  VôrtèuiU^qui,'  quoique  frère  de  Claude  Girard 
VilLPe.  Archidiacre  d^Angoulèmc ,  n'avoit  aucune  liaifon  avec  les  Auteurs  de  cette  Tnt. 
duâion^  s*avifa  de  publier  un  Dialogue  contre  l'Ordonnance  de  M.  d'Ambrun, 
dont  l'amour  propre  de  ce  Prélat  lie  fut  point  flatté.  Les  Jéfuites  prirent  occafion 
de  l'animer  contre  MM.. de  Port-Royal,  à  qui  il  leur  plut,  contre  toute  vraifem- 
blance,  8c  contre  le  défaveu  formel  qu'ils  en  avoient  fait,  d'attribuer  ce  Dia^ 
iogue  (h).  Les  Jélbites  n'eurent  pas  de  peinfe  à  lui  iàire  adopter  en  confëquence 
une  Requête  au  Roi  qU'ik  âvoient  ciompefSe ,  où  l'affaire  du  Nouveau  Teftament 
.  deMons  ne  fut  Qu'une  occafion  de  décharger  toute  leur  bile  contre  les  Auteurs 
de  cette 'Tradudion ,  &  contre  MM.  de  Port-Royal  en  général.  Pour  profiter  d'une 
auili  belle  otcafion ,  ils  y  avoient  ramafië  la  quinteifence  de  toutes  les  calomnies 
&  de  toutes  lesimpoftures  dont  ils  rempliflbient  leurs  Ecrits  depuis  plus  de  vingt 
ans,  pdpr  leur  faire  acquérir,  fous  le  nom  de  ce  Prélat,  un  drédit  qu'ils  n'avoitfnt 
jamais  pu  leur  procurer.  •    '       ;     i 

M.  d'An*nin  ne  fe  contenta  pas  de  prélenter  au  Roi  cette  Requête  avec  tout 
Péclat  pofEble.  Il  la  répandit  avec  prôfunon  dans  Paris  &  dans  toutes  les^  Provinces 
de  France ,  par  le  miniftere  des  Jéfuitfi^}  &  ces  Pères  eurent  la  maligne  iàtisfaâioii 
de  voir  pendant  un  ou  deux  mois,  entré  les  mains  de 'tout  le  monde,  un  Ecrit 
qui  portoit  le  nom  d'un  Archevêque ,  dans  lequel  leurs  adverfaires  étoîent  repr&- 
ientés  comme  unt  Cabale  d^itivifièiés^  c^\xv^itô\Rrïtfépàris  de  rEglifefax  leur  rebeU 
lion  contre  les  CohJHtutions  des  Fapbt^  &  lef  ordres  du  Clergé  de  VrcfUce  §  qui  Vivoiem 
dans  des  reSmitepoUfcnf-es^  pour  éviter  les  diâtiment^  qu'us  craignoieHi  de  lajufici 
du  Roi  9  qui  forgboiènt ,'  <)ans  lès  téilebtes  déformes  contre  tous  ceux  ^i  meroknâ 
ajfez  de  vigueui^  ^  de  zélé  pour  combattre  leurs  erreurs  s  qui  s*itudioient  i  introduire 
une  hérifte  beaucoup  plus  dangereufe  pouf  VEglife  &  pour  PEtat  i  que  celles  desfiecks 
P(0Si  ^  qtd  voulaient  fiiivre  jufyu' au  bout  i  refprit  des  hérétiques,  quiprtnneittles 
armes  dis  qiiHls  fe  fentent  Hjfez^fih^s,  fothr  établir  leur  Se&e  par  la  force.  -  » 
XXI.         Mais  leur  vaifl  triomphe  ne  dura  pas  long -temps.  MM.  dé  ^ort- Royal, 
Requête  obligés  de  répondre  à  cette  Requête ,  en  préfenterent  Uhe  de  leur  côté ,  qui  leur 
au  Roi      donna  lieu  de  faire  connoître  au  Roi  leur  innocence ,  la  noirceur  &  le'  peu  de  fbri- 
jA^^P^^^  dément  de  toutes  les  calomnies  qu'on  répandoit  contre  eux  j  les  véritables  auteurs 
&déLa]al  ^^  divifions  qui  troubloient  l'Eglife,  &  lès  moyens  faciles  &  efficaces,  dont  Sa 
ne  contre'  Majefté  poûvoit  fe  fervic  pour  donner  la  paix.    Cette  Requête  ;  fignée  par  M. 
celle  de     Arnauld  &  M.  l'Abbé  de  Lalane,  qui  eurent  ia  générofité'  de  prendre  fur  etix  k| 
M.  d'Ain-  câiife  de  tous  MM.  àé  Port-Rôyal,  fut  préfèntée  au  Roi  i  (on  lever,  le  lo  Mai 
brun.(îr.  i6é8,  jour  de  la  Pentecôte,  avec  un  luccès  qui  fut  au-delà  de  toute  efpérance. 
.    ^  Ces  deux  Dodleurs,  après  avoir  mis  dans- la  dernière  évidence  la  ètaSeté  d» 

l'accu  Fation  d'héréfie,  intentée  contre  eux  dans  la  Requête  de  M.  d'Arobrun,  cm- 
rènt  devoir  oârir,  pour  fermer  la  bouche  à  leurs  adverfaires  fur  l'accufàtion  par- 
ticulière de  Janfenifme^  de  foufcrire  les  Man^emeftts  ^  les  Procès  verbaux  des 
Prélats  qui  avoient  dijlingué  le  droit  dufait$fy.fQi-\i  ils  lièrent  leur  caufe  à  celle 
des  quatre  Évêques,  qui  étoit  dans  un  état  très-favorable  depuis  la  Lettre  des 
dix-neuf  Evêques  &  les  effets  avantageux  qu'elle  avoit  produits. 

Cette  Requête  donna  lieu  à  M.  Arnauld  &  aux  Théologiens  qui  lui  étoient 
unis,  de  compofer  divers  Ecrits,  dont  les  uns  ont  principalement  rapport  à  l'afiaire 
du  Nouveau  Teftament  de  Mons,  &  les  autres  à  cellç  du  Janféhifme.  Nous  avons 
fendis  compte  des  premiers  dans  la  pfséf^Q  d»  £bptieme  volume  de  cette  Collée- 
Hofi^  Ai^cjcle  n,  &  nous  parlerons  4cs  féconds  à  la  fuite  de  celui-ci  ? 

■■  i.     . .  ' ....'  ■  ,  ■■  :      •  '     ' 

(k)  Relation  dç,la paix,  page  224*  24tf. 
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I. 

Le9e&et3  heureox  &  les   fuite$  avaatageufes  de  cette  Requête  «  vinrent  ie  IV.  Cl* 
joindre  aux  applaudidements  univeriëls,  &  à  l'approbation  prefque  générale  Vni.Pe. 
qu'eut  la  Lettre  des  dix-neuf  Evêques  dans  le .  Clergé  de  France.  On  fut  dans     XXTI. 
le  temps,  que  plufieurs  mutes  Evèqiies^^ito\ent  joints  aux  dix-neuf,  pardesLet-  ^^  ^^^^ 
très  particulières  (x).  M,  Colbert  Evèque  de  Luçon,  frère  du  Miniftre,  le  fit  en  g  i? 
particulier  par  des  Lettres  trés-f&rtes^  aorefi^s  au  Pape  &  au  Cardinal  Patron  (>X  appuya  ^ 
Le  Nonce  du  Pape  écrivit  dans  le  temps  k  Rope,  qu'il  y  avoit  en  France  près  de  ciur  par  plu- 
quante  Prélats  datls  les  intérêts  des  quatre  Evoques  (^}  i.  &  le  Cardinal  RoCpigliofi  fieurs  au- 
certifie  lui-même,  dans  la  Relation  qui  nous  a  été  donnée  par  un  Auteur  d'ailleiu:^  très  PréL 
trés-fufpeâ  (a^,  que  les  dix-neuf  Evêques,  itoient  appuyés  fous  main  Je  vingf 
autres.  Ilétoit  d'^Ueiirs  notoire,  &  le  Papd  en  avoit  reçu  divers  témoignages  qu'il 
n'étoit  pas  ^ffible  dé  récufer,  quela  conduite  &  la  Dodlrinedes  qviatre  Eyèquesr^ 
tiétoit  painP  différente  dans  le  fonds  dt  celle  ^un  grand  nombre  £  autres  ÉviquâSf 
que  tcfsis  lés  Evêques  de  France  (b  ),  àP^xfiepHon  J^unpetit. nombre ,  avoienifait  ou  a/t 
prouvé  la  dijli^on  dufidt  & Àudroitj  étaÙie dans  IsuTsJÀsaid&metits.iic)'^  tp» 
Jeur  fenthnent  fur  ce  point  étoit  celui  de  tous  les  Éviques  &  de  toute  FEgttfe ,  bien  que 
leur  manière  de  s'exprimer  fût  tôt  peu  différente  (4)  >  que  leurs  adverfaires  conve- 
noient  eux-mêmes  dans  un  Mémoire  qu'ils  avoient  &it  préfenter  à  la  Cour  de 
Rome  par  l'AmbaflTadeurile* France,  ^^exce^é  les  doiize^Evêques  ^ele  Roi  avoùf 
deffèin  de  nommeir  au-Pape^  il  ferait  hhpqffihîe,  d^en  trouver  £  autres  qui  voufujfent 
entreprendre  Jtc^rcmtre  lesquatre^  ^y  aUer  de  bon  pied  i^e) ,  &  que  l'e^xpérienc^  .       .  . 
leur  aYoit  appris  qù^eiltre  tes  douze,  il  y  en  ^vok  même  phifièurs  fur  les  fentU        .  '    • 
ments- dejquds  ite  s^étoient  mépris. 

PIu(ieurs.des  plus  célèbres  Evêques  du  Royaume  avoient  d'ailleurs  déclaré  avec 
fermeté ,,  qn^ils  ne  ibu&iroieiit  jamais,  que  les  Commiâaires  nommés  par  le  Pape 
coridamriaflent  les  quaprè  £vèqties»<  &  que  s'ils  avoient  la  témérité  de  le  fiiire, 

ibceft^ient  dé  communiquer  avec  euxX/^).    . 

•  Les  quatre  Evêques  de  leur  c6té  né  crurent  pas  pouvoir  totalement  diflîmuler ,  XXIIT. 
ni  la  hauteur  de  la  Cour  de  Rome  y  qui ,  contre  toutes  les  règles  de  la  jufldce  &  Lettre  cîr- 
de  ht  bienféance  même,  ne  dàignoit  faire  aucune  réponfe  à  leur  Lettre,  &  à  celle  S"  ^"^^^-j, 
des  dix-neuf,  quoiqu'appuyée  d'un  fi  grand  nombre  de  fuffirages }  iii  encore  moins  Evêques  à 
la  confirmation  des  Brefe  d'Alexandre  Vil,  que  lei  Jéfuites  avoient  obtenue  de  tous  les 
fon  fucceâèur,  ni  les  mouvemeilts  qu'ils-; ie.dônnoieiu  pour  en  procurer  une  Prélats  du 
prompte  éxecution.  Royaume. 

Les  Canbns  &  les  règles  rëqiues  lej  auibient  autorifés ,  non  feulement  à  appeller  (  Append. 
comme  d'abus  de  ces  firefsi  tMàs  encore   à  porter  direâement  leur  caufe  au"^^'^ 
Concile  de  leurs  Provinces.   Les  Prélats  leurs  Comprovinciaux  étoient  pareillcr 
ment  eivdroit;  de  s'en  faifir ,  &  de  faire  les  auti<es  Aâes  juridiques  contre  les  Bref^ 
de  Rome^.j").  Cependant  les  quatre  Evêques,  préférant  toujours  les  voies  les 
plus  douces,  entrèrent  volontiers  dans  les  vues  de  plufieurs  de  leurs  Confrères» 

(ji^)  Relation  dé  la  paix.  Tome  L  page  à  dément IX.  Relation  delà  paix,  Tome  L 

1J9.  Vie  de  Vîalart,  page  179.  Page??. 

(if:)  Relation  de  la  paix.  Tome  L  page  (if)  Lettre  de  M.  FEvéque  d'Agen  à  M.  le 

297.  Maréchal  de  Gramont,  ibid.  page  169. 

(a)  Ibîd,  Tome  II.  page  14s*  (r)  Ibîdl  page  9 ^ 

(a)  Hiftoirc^  des  cinq  Proppfitions,  page  (/)  Ibid.  page-is($.  997  &  fuÎT.. 

370  de  la  première  édition.  Voyez,  anm  Du-  (g)  Letcre;deM.  deÇhàlonsauProcnreur- 

pin  dix  -  Ibpdeme  fiecle  i  Tome  tlL  pagç  97.  Général  Relation  de  là'  paix ,  Tome  L  page 

(6)  Lettre  des  jdLK^enf  J^vèoBCffàuRoi.  154. 

(  c  )  Lettré  de  Ta  DucHefft  de  Longue  ville 
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rV*  Cl.  qui  furent  d*âvisqne  n'y  ayant  plUs  nioyen  des'adrcflfer  au  Pape,  puiiqu^au lieu 
VIII.  Pc  de  répondre ,  il  envovoit  des  Brefs  pour  faire  le  procès  des  Evèques ,  ils  dévoient 
écrire  à  tous  les  Préfats  du  Royaume,  une  Lettre  circulaire,  fage  &  modefte» 
pour  Içur  repréfenter  leur  innocence ,  &  Pinjuftice  de  la  procédure  qu'on  avoit 
deflein  de  commencer  contre  eux,  &pour  leur  demander  leur  intervention  dans 
Mue  caufe  qui  léiir  étoit  commune.  Et  afin  que  cette  Lettre  ne  contint  rien  qui 
pût  Méfler  lé  petit  nombre  d'Evèqties  qui  n'approuvoient  pas  la  (îgnature  ds 
Formulaire  aVec  dtftihélion ,  on  prit  le  patti  de  n'y  rien  mettre  du  fond  de  Paffiiire  9 
&  de  s'arrêter  uniquement  aux  formés;  auxquelles  tous  les  Evèques  étoient  éga- 
lement iritéreflesJ  '  ' 

Leis  Catalogues  &  les  Hiftcxriens  du  temps  nous  apprennent  queM,  Amauld 

{bt'cliargé  de  dréflèr  cette  Lettré  (/j).j  Elle  étoit  finie  le af  du  mois  d'Avril  1668» 

qui'eft  le 'jour  6t{z  dette:  mais  il  fallut fràs  dé  trois  mois  pour  la  communiquer 

aiix  quatre  Evëque^}  &  ce  ne 'fut  qu'au  commencement  de  Juin  qu'on  fut  en 

iétàt'de  Penvoyeif  à  tx>us  les  Evèques.   Il  aurait  été  dangereux  de  différer  plu^ 

îoiig-temps,  lès  Jéfuîtes  commençant  déjà  de  faire  courir  le  bruit  que  le  Roi  avott 

donné  ordre  aux  CommiiTaires  d'exécuter  leur  Commiâion  i  qu'on  alloit  en  éta* 

blir  le  Tribunal  à  Pontoifë ,  &  qu'on  avoit  expédié  des  Lettres  de  cachet  aux 

quatre  Evèques,  pour  leur  ordonner  de  s'y  rendre  (i). 

XXTV.        Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  a  faire  l'analyre  de  cette  excellente  pièce  qu^on 

Arrêt  du  trouvera  dans  l'Appeindice.  On  peut- voir  dans  là  Relation  delà  paix  de  Clément 

Confeil      [X„  les  différentes  itfapreflion»  qu'elle  produifit  fur  les  efprits  a  Rx)me  même» 

contre  la    ^^  gjjg  f^.  trouvée  trés^Mle(k)y  &  la  crainte  qu'eurent  les  Jéfuîtes  qu'elle  ne 

Lctt  cire.  0^  pçyj^  ^^  p^pg  ^  ^y  qu'elle  ne  le  convainquit  de  la  furprife  qu'on  lui  avoit  faite. 

Ils  employèrent  en  confequence  tout  leur  crédit,  pour  en  arrêter  les  effets,  & 

pour  la  faire  condamner.  M^  l'Archevêque  de  Touloufe»  qui  voulut  bien  leur 

ïervir  d'Agent  dans  cette  aiEiire,  préfènta  à  cet  efifet  un <  Mémoire  ou  Roi,  où 

cette  Lettre  étoit  traitée  de  féditieufe  &  de  jchifinatique:- 11  en  réfulta  un  iAflrêt  du 

Confeil  du  4  Juillet,  qni'hJUpprinta^  fans  qualification  ;  mais  avec  déf«^  aux 

Evèques  d'y  faire  aucune  réponfe^  &  d'adreffer  à  l'avenir  aucune  Lettre  circulaire 

à  leurs  Collègues ,  qu^ils  n'en  aient  auparavant  obtenu  lapermijjtm  du  lUn  (/}. 

Cet  Arrêt,  qui  fut  regardé  comme  l'ouvrage  du  Chancelier  &du  Père  Annat 
(  m  ),  &  fur-tout  cette  dernière  ^Idufe  qui  impofbit  aux  Evèques  uanouveau  joug , 
'  révolta  ceux  d'entre  eux  qui  n'étoient  pas  tout-à-fait  infenfibles,  &  oui  confer- 
voient  quelque  refte  d'attachement  pour  les  droits  &  l'honneur  de  l'Epîfcopat  (  m  )• 
^  M.  de  Sens  en  écrivit  avec  beaucoup  de  force  a  Mi  d'Àutun.  "  Où  en  eft  l'Eglife» 

5,  mon  cher  Prélat,  lui  dit-il?  A-t-on  jamais  vu  un  plus  grand  avilifferaent de fbn 
33  autorité ,  de  fes  droits ,  de  fes  Miniftres ,  hors  le  temps  des  perfecutions  'i  Quoi! 
55  cette  Eglifè  qui  ne  peut  être  bien  conduite  que  par  le  Saint  Efprit,  lequel  n'a 
„  été  promis  qu'à  fes  Evèques  affemblés,  ne  pourra  pas  efpérer  le  fccours  qu'ils 
5,  lui  doivent  dans  fes  befoins  fpirituels ,  puifqu'on  ne  fouffre  pas  qu'ils  fe  trouvent 
^  enfemble  pour  traiter  de  fes.  affaires,  .&  qu'où  leur  fait  un  prince  delà  coni- 
,5  municatiou  qu'ils  peuvent  avoir  par  Lettres,  qui  eft  lefeul  moyen  qui  leur  refte 
jfj  quoique  très-foible?  Quel  eft  notre  devoir  dans  cette  extrême  néceffité?  Ne 
33  fommes-nous  pas  obligés  de  repréfenter  au  Roi  très-rcfpedueufemcnt,  mais 

{h)  Relation,  Tome  II.  page  149.  C'n)  Lettre  de  M.  Arnaud  du  6  Juillet 

(£1  Relation  de  la  paix.  Tome  IL  page  1668.  Tome  lï.  page  6is- 

15  &  18.  (n)  Lettre  de  M.  de  GlandeiFe  à  M.  de 

(ilr)  Relation,  Tome  II,  page  ç6  &  151,  Sens,  Relation,  Tome  IL  pageio5« 
(/)  Voyez  cet  ArUt,  ibid.  page  57. 
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^  très-fbrtcraeht ,  Tétat  déplorable  où  Pon  réduit  TEpoufc  de  Jefus  Chrift ,  &c.  (0)  ".  IV.  Cl. 

Ce  Prélat  parla  fur  le  même  ton  à  M.  le  Tellier ,  &  obtint  une  audience  du  Roi ,  VIIL  Pe. 
•où  iLne  lui  diffimula  point ,  que  par  cette  nouvelle  entreprife,  on  achevoit  d'ôter 
aux  Evèques  ce  qui  pouvoit  leur  refter  de  liberté ,  pour  fe  défendre  contre  les 
ufurpadons  de  la  Cour  de  Rome.  Le  Roi  Técouta  avec  bonté,  &  lui  témoigna 
h,  joie  qu'il  auroit  de.voir  toutes  ces  affaires  terminées  (/y).  Ces  difpofitions  du 
Monarque  firent  fans  doute,  qu'on  ne  tint  pas  la  main  à  ^exécution  de  P Arrêt 
^u  ConfeiL  PluHeuts  Prélats,  nonobftant  les  défenfes  qu'il contenoit,  répondirent 
à  celui  des  quatre^  Evèques  qui  leuravoit  adrefle  la  Lettre  circulaire ,  mais  princi- 
palement à  M.  l'Evèqued'Alet;  &  celles  de  ces  réponfes  quiétoient  poftérieuresà 
TArrèt,  n'étoient  pas  moins  vigoureufes  que  celles  qui  l'avoient  précédé. 

M.  l'Evêque  d'Alet  ayant  auflî  adrefle  une  Lettre  particulière  à  fes  Compro- 
yinciaux  &  à  fes  vôifins,  dans  laquelle  il  endroit  dans  le  fonds  de  l'affaire  &  de 
la  Doi^rine  d^  Mandements ,  le  plus  grand  nombre  des  Evèques  à  qui  elle  fut 
envoyée  y  firent  des  réponfes  favorables,  même  fur  ce  dernier  article,  &  fë 
déclarèrent  cœitre  l'infaillibilité  de  l'Ëglife  dans  les  faits;  ajoutant  que  le  refus  de 
croire  le  fait  de  Janfénius  ne  pouvoit  jamais  être  matière  à  im  procès  (q). 
.  Nous  rcfervons  à  parler  dans  un  Article  particulier,  des  quatre  Lettres  que  le 
Père  Maimbourg,  Jefuite>  publia  vers  ce  temps-là,  contre  la  Lettre  circulaire  des 
quatre  Evèques,  &  de  la  Réponfe  que  M.  Arnauld  y  oppofa,  mais  qui  demeura 
jiianufcrite. 

.    Au  milieu  de  ces  divers  événements  favorables  &  défavorables,  les  Négocia--    XXIV. 
teurs  de  la  paix  ne  perdoient  point  de  vue  leur  objet  Ils  s'appliquèrent  d'abord  Suite  des 
à  fixer  les  principaux  articles  de  la  négociation ,  &  à  trouver  un  moyen  qui  pût  Négocia- 
fatisfàire  le  Pape,  fans  bleffer  la  vérité,  ni  l'hoimeur  des  quatre  Evèques.  Après  tions;plan 
bien  des  réflexions ,  ils  n'en  trouvèrent  point  de  meilleur,  que  d'engager  les  quatre  ^^  ^'^^ 
evèques  à  iaire  des  Procès  verbaux,  comme  M.  de  Sens  &  plùfieùrs  autres  dé  fes  S^IJ^T^r 
Confrères  après  lui ,  avoient  fidt;  d'y  expliquer  la  Dodtrine  de  leurs  Mandements, 
fur  la  difUnâion  du  fait  &  du  droit,  fans  les  fupprimer  ni  les  révoquer  ^  de  &ire 
figner  de  nouveau  le  Formulaire  au  bas  de  ces  Procès  verbaux,  &  d'écrire  en* 
fuite  une  Lettre  refpéâueufe  au  Pape,  pour  lui  rendre  compte  de  leur  conduite. 
On  convint  en  même  temps ,  qu'il  leroit  ftipulé ,  que  les  intérêts  des  Théologiens 
&  des  Religieufes  de  Port-Royal  ne  feroient  point  féparés  de  ceux  des  Evèques. 
Le  Nonce  trouva  cette  dernière  condition  jufte  &  raifonnable,  &  tira  en  confé- 
quence  parole  pofitive  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  de  l'exécuter  en  fon  temps  (r). 

M.  de  Chàlons  fit  part  avec  étendue  de  ces  premières  dilpofitions  à  M.  de 
Commenges,  &  le  pria  dans  fa  Lettre  du  26  Mai,  d'aller  exprès  à  Alet  &  àPa- 
miers  pour  porter  ces  deux  Prélats  à  y  entrer.  M.  de  Sens  de  fbn  côté  écrivit 
idireâement  à  M.  d'Alet,  le  2  du  mois  de  Jum  fuivant  (j),  mais  d'une  manière 
moins  détaillée  que  ne  le  faifoit  M.  de  Cnàlons  à  M.  de  Commenges.  M.  d'Alet 
ayant  requ  cette  Lettre  de  M.  de  Sens ,  avant  d'avoir  vu  M.  de  Commenges ,  ne 
comprit  pas  le  plan  de  la  nouvelle  Négociation  j  &  fe  perfbadant  qu'il  n'étoit 
queftion  que  du  même  projet  qui  lui  avoit  été  propoie  l'année  précédente ,  &  qu'il 
avoit  rejeté,  il  répondit  à  M.  de  Sens  le  18  Juin,  qu'il  ne  pouvoit  faire  aucune  n 
avance  dans  l'accommodement  dont  il  lui  parloit,  parce  qu'il  necroyoit  pas  pou^ 


(o)  Voye7  cette  Lettre,  îbid.  page 60.  (r)  Relation  de  la  paix,  Tome  H.  page 

Q?)  IbicLpage,6i.  1-4  &  79.       • 

(  (7  ^  Rdatîôn ,  Tome  II.  page  62.  Vie  de        (s)  Relation  de  la  paix,  Tome  II.  page 


.    (/?)  IbicLpage.6i.  1-4  &  79. 

*  (  (7  ^  Relation ,  Tome  II.  page  62.  Vie  de        (s)  Ki  ' 
Pavillon,  Tome  II.  page  )$4 ,  }6i ,  Jdj,  8:^*. 
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W.  C  t.  voir  obfcurcir  le  moins  du  monde,  par  des  expreflîons  ambiguës,  les  vérités  qu'il 
Vni.  Pe.  avoit  clairement  expliquées  dans  (on  Mandement. 

Comme  les  Prélacs  médiateurs  n'avoient  aucun  deflèin  de  propofer-rien.de 
pareil  aux  quatre  Evèques»  la  réponfe  de  M.  d'Alet,  qui  n'étoit  pas  encore  au 
tait,  ne  les  déconcerta  pas»&  ils  attendirent  en  paix  le  réfultatde  la  vifîte  que 
M.  deCommehges  devoit faire  à  ce  Prélat,  auflUbienqu'à  M.  de  Pamiers,  &le8 
éclairciflements  qu'il  devoit  leur  donner. 

M.  de  Commei^[es  n'étoit  arrivé  à  Alet  que  le  x^  Juin.  Ce  jour  8c  le  lendo. 
main  furent  employés  à  une  ample  difcuilion  de  TafiËiire  cbnt  à  s'agiflbit  II  ea 
fut  drefle  tout  de  fuite  une  Relation  détaillée.  M.  de  Commenges  le  chargea  de 
renvoyer  aux  Prélats  médiateurs  à  Paris,  &  M.  d'Alet  Tadrefla  lui-même  a MMl 
d'Angers  &  de  Beauvais ,  &  à  M.  Amauld. 

On  voit  par  la  conclufîon  de  cette  Relation,  que  MM.  d'Alet  &  de  Pamieni 
bien  loin  d'avoir  des  difiicultés  fur  le  fonds  des  conditions  de  Paccommodement^ 
fes  trouvoient  au  contraire  ii  avantageufes  pour  eux,  pour  leurs  Confrères,  de 
pour  la  caufe  qu'ils  défendoient,  qu'ils  ne  purent  fe  perfuader  qu'elles  fuÉeat 
acceptées  par  la  Cour,  d^  Rame ,  &  qu'ils  craignirent  que  les  efperances  que  k 
Nonce  en  avoit  fait  naître,  ne  ftiflent  uhipiegepour  les  amener  à  quelque  con- 
dition contraire  aux  intér^  de  la  vérité ,  dont  le  refus  fbumiroic  un  nouveatt 
grief  contre  eux,  &  rendroit  leur  iàtuadon  plus  critique  (t). 

Les  deux  Prélats  promirent  donc  de  fe  rendre  à  l'accommodement  propofS,  9t 
fe  bornèrent  à  exprimer,-  d'.une  manière  lui  peu  plus  précilè  que  ne  le  fkiiàit  M. 
de  Chàlons  »  le&  conditions  qu'ils  exigeoicnt  Elles  font  ainfi  conçues  dans^la  Coo^ 
olofioa  de  la  Relation  : 

i\  ^'  Qu'on  laiflèroit  la  liberté  aux  Evèques  de  £iire  leurs  Procès  veribaux  com^ 
I)  ine  ils  voudroient. 

z^  ,)' Qu'ils  feroient  auffi  les  maîtres  de  la  Lettre  qu'ils  ccriroient  au  Pape» 
,>  laquelle  fèroit  celpeâueufe  :  mats  qu'on  ne  pourroit  les  obliger  d'y  mettre  aucuns 
f».  termes  obfcurs,  ambigus  &  éqiiivoques ,  &  qu'il  n'y  pourroit  rien  avoir  qid 
13  fiendt  tant  foit  peu  la  vétraâation. 

;^  9»  Que  l'accommodement  feroit  général,  &  qu'il  embraâèroit  lesDodeurs 
^  &  les  Religieufes  de  Port-Royal  "• 

A  quoi  ils  ^outereiU:,  qu'on  ne  feroit  aucune  avance ,  qu'on  ne  Oit  le  (entiU 

ment  de  MM.  de  Beauvais  &  d'Angers,  &  celui  des  Théologiens^  à  qui  on  lai£> 

l]^roit  uneentiere liberté  de  s^'expliquer  fur  les  moyens  d'accommodement  pro^ 

pofés  (a)* 

XXVI.       MM.  de  Sens  &  de  Châlons  trouvèrent  ces  conditions  pleinement  confbrmcf 

Conféren.  à  leurs,  premières  intentions.  Il^n'y  avoit  de  difficultés  dans  l'exécution,  que  poux 

ces  l'être  &  concerter  avec  les  Théologiens  de  Port-Royal,  que  la  rigueur  de  la  perfëcu* 

les  Picl.    tion  avoit  obligés  de  fe  dif^erjer  dans  les  Provinces ,  ou  de  fe  tenir  cachés  à  Paris^ 

Médiat.  &  gesPrélats  n'ignoroient  pas  néanmoins  l'aiyle  que  la  Ducheâe  de  Longueville 

^ç  ^"*     avoit  donné  dans  fon  Hôtel  à  M.  Arnauld ,  avec  qui  ils  étoient  principalement 

chargés  de  fe  concerter.  Et  comme  ils  n'ofoient,  par  difcrétion  8t  par  refpeâ*, 

franchir  d'eux-mêmes  cette  barrière,  la  généreufe  Princeâe  les  prévint,  en  les 

&ifant  inviter  de  venir  chez  elle  quand,  ils  votidroient ,  pour  conférer  aveo  ce 

Doéleur  &  avec  MM.  de  Lalane  &  Nicole,  qu'elle  avoit  pareillement  requs  dans 

fpD  HiOtel<x). 

(  r)  Relation  de  la  paix,  Tomell;  page       (x.)  Relation  de  la  paix,  Toiiie<IL  page 
«5.  vie  de  Pavîlkm ,  Tome  Ht  page^ga^        i2g; 
iu)  Relation,  Tome  IL  page  89  Arfi. 
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.   Los  Prélats  médiateurs  ayant  accepté  ces  offres,  trouvèrent  M.  Arnauld  &  les  jy,  ç;i^^ 
deux  Compagnons  de  fa  retraite  au  fait  de  la  Négociation ,  &  très-difpofés  à  y  ym^  Pe[ 
entrer.  M.  d'Alet  avoit  écrit  diredement  à  M.  Arnauld ,  pour  lui  communiquer 
les  propofîtions  d'accommodement  que  ces  Prélats  lui  avoient  fait  faire,  &  lui  « 

demander  fon  fentiment.  Il  lui  avoit  envoyé  en  même  temps  la  Relation  de  ce 
qui  s'étoit  palTéà  ce  fujet,  entre  lui  &  MM.  de  Pamiers&de  Commenges  (jv  ). 
M.  Arnauld  avoit  répondu  à  M.  d'Alet  le  6  du  mois  de  Juillet  (:5).  il  rendit 
compte  de  fa  Lettre  à  MM.  de  Sens  &  de  Châlonsi  &  ces  Prélats  entrèrent  dans 
toutes  lès  vues  (a). 

M.  de  Sens  rapporta  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqtt'alors ,  pour  préparer 
les  voies  à  l'accommodement,  &  infifta  particulièrement  fur  les  difpoûtions  tavo- 
lables,  qu'il  avoit  trouvées  dans  les  Miniftres,  &  dans  le  Nonce,  afin  de  calmer 
la  crainte  qu'avoit  conque  M*  Arnauld,  aui£-bien  que  M.  d'Alet,  qu'on  ne  leur 
tendit  un  piège  (^). 

MM.  les  Evèques  de  Beauvais  &  d'Angers  ayant  pareillement  approuvé  le   XXVII. 
projet  d'accommodement ,  &  ayant  fait  part  de  leurs  difpofitions  aux  Prélats  m4-   I^f ^  ^^^ 
dmteurs,  ceux-ci  ,  perfuadés  que  la  célérité  étoit  eflcntielle  à  la  réuifite  de  cette  ditionsde 
négociation ,  fe  hâtèrent  de  comnîuniquer  aux  MiniUxes  les  conditions  dont  on  Lf^ j  °"' 
étoit  convenu  (c).  ^  '  :  mentgoù- 

Ces  conditions  ayant  été  propoféesàM.  de  Lionne,  &  œ  Miniftre  les  ayant  tées par 
goûtées ,  fe  chargea  d'en  faire  au  Nonce  les  premières  ouvertures.   Il  lui  parla  lesMinift. 
de  telle  forte ,  que  le  Nonce  les  regarda  comme  très-avanmgeufès  pour  le  S.  Siège*,  &  parle  . 
&  en  écrivit  à  Rome  fur  le  même  ton  ^d).  M.  le  Tellier  de  fon  côté  en  fut  fi  Nonce,,-  : 
fatisfait,  qu'il  témoigna  le  plus  grand  defîr  à  M.  PArchevëque  de  Sens,  de  voir 
au  plutôt  cette  affaire  finie.  Il  lui  propofa  de  lui-même  de  dreâfer  promptemeiirt 
le  projet  de  la  ^Lettre  que  les  quatre  Ëvêques  dévoient  écrire  au  Pape  s  ^  afin  de 
ne  pas  perdre  un  moment  de  temps ,  &  de  prévenir  Temprefiement  du  P.^Aitnat, 
a  faire  commencer  les  procédures  contre  les  quatre  Evèques  ,.  après  leiquelles 
l'accommodement  deviendroit  comme  impoflible  (^).  .i.i«i    . 

Le  projet  de  lettre  au  Pape  ,  que  M.  le  Tellier  preiToit  M.  de  Sens  de  dret  XXVIIL 
ifer  ,    étoit   une. pièce  extrêmement  difficile   à  jbien  faire  ,  parce  qu'il  falloit  y  Projet  de 
«unir  les  intérêts  de  la  vérité  &  de  la  fincérité,  avec  tous  les  égards  poffibles  Lettre  des 
pour  la  perfbnne  du  Pape.  M.  d'Alet  avoit  d'ailleurs  expreflemwit  llipulé,  qu'on  quatre  Ev. 
faiflèroit  les  Evèques  maîtres  de  dreffer  cette  Lettre  félon  leur  confcienee.  Néaiw  j"\??^ 
moins  comme  les  moindres  retardements  étoienc  capables  de&ire  échouei:  Tac-  M^ArJ?^ 
commodément,  &  qu'on  connoiâbit  fuflifamment  les  difpofitions  de  M.  d'Alet 
*  de  fes  Collègues,  pour  pouvoir  dreffer  la  lettre  au  Pape  conformément  à  Icur^ 
intentions ,  les  Evèques  médiateurs  fè  déterminèrent  à  charger  M.  Arnauld  de 
ce  travail»   Us  n'ignoroient  pas,  dit.  M.  Varet,  que  depuis  quelques  années,  M. 
d'Alet  s^ étoit  feryi  de  la  plume  de  ce  Do9eur  avec  toute  la  confiance  que  méritoient 
{es  grandes  lumières^  fon  grand  amour  pour  la  vérité  &  pour  fEglife ,  ^  qn^il 
^ avoit  particuUéreinefit  employé  0  drejfer  lef  dernières  Lettres ,  que  lui  ^  fes  trois 

iy)  Ibîd.  page  1 1  ç.  Vie  de  Pavillon  ,Tome  128  &  129. 
*  H.  page  ^82.;  (b)  Relation  de  la  paix,  Tome  II.  page 

(2)  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  la  Rela-  i28Âfuiv. 
tionde  laPaii,  Tome  IL  page  ii($  &  fuiv.        (c)  Ibid.  page  141. 
&  dans  le  Rec.  des  Lettres  de  M.  Arnauld  ,        (d)  Ibid.  page  141-144. 
Tome  L  page  614.  (  e)  Ibid.  page  141-  14c.. 

(a)  Relation  de  la  paix,  Tome  IL  page 


ip  PRÉFACE    HISTÔRiaiTE 

IV»  C  L.  Confrères  avaient  écrites  au  Pape  ^  au  Roi ,  ^  même  leur  Lettre  circulaire  à  tout 
yULVe.  les  Evêques  (f). 

M.  Amauld  céda  à  ces  inftances  avec  d'autant  plus  de  facilité»  qu'il  paroît  avoir 
cru  que  M.  d'Alet  avoitlaifle  les  amis  de  Paris  les  maiti-es  de  dr^fler  cette  Lettre  (^). 
M.  de  Sens  fe  hâta ,  lorique  le  projet  en  fut  compofé ,  de  le  communiquer  à  Mi 
le  Tellier,  lequel,  après  quelques  petits  changements,  le  trouva  tout-à-làit  à 
Ion  gré.  Il  fut  pareillement  goûté  par  M.  de  Lionne  &  par  M.  Colbert;  &le 
premier  voulut  même  tout  auffi-tôt  le  faire  voir  au  Roi,  qui  en  fut  cgalemeni 
fatisfeit  (Ib). 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  c'eft-à-dire  fur  la  an  de  Juillet  ou  les  pre- 
miers jours  d'Août ,  le  Nonce  reçut  la  réponfe  aux  letrres  qu'il  avoit  écrites  i 
Rome,  fur  les  propofitions  que  M.  de  Lionne  lui  avoit  communiquées  touchant 
l'accommodement.  Ces  réponfes  étoient  des  plus  favorables.  LePapeagréoitTèx* 
pédient  d'une  nouvelle  fignaturefur  des  procès  verbaux,  &  domioit  pouvoir  au 
:Nonce  de  convenir  d'une  Lettre  pour  Sa  Sainteté  avec  les  trois  Prélats  média* 
teurs  (/)•  Ces  dépêches  ayant  été  portées  par  le  Nonce  à  M.  de  Sens  &  à  M 
de  Lionne,  ce  dernier  en  fit  aufli-tôt  fon  rapport  au  Roi,  qui  donna  ordre  de 
communiquer  au  Nonce  fans  retardement ,  le  projet  de  Lettre  des  quatre  Evô^ 
ques  au  Pape ,  afin  de  conclure  cette  affaire  le  plutôt  qu'il  feroit  poflible. 

'"••^-- .,,:  M.  de  Sens  fentant  la  difficulté  de  cette  dernière  démarche,  ne  voulut  rien 

*  •  '  feîre  fans  en  avoir  conféré  avec  M.  Arnauld.  Ce  Doâeur  cnit  pouvoir  lui  rfc 

/    pondre  que  M.  d'Alet  approuveroit  le  projet.    M.  de  Sens  en  conféquence  fut 

. ,    J     fe  lendemain  9  Août  trouver  le  Nonce ,  pour  le  lui  communiquer.  Us  le  lurent 

^.„^,tt,?^ss*  g^  iç  relurent  enfemble  î  Se  le  Nonce  y  ayant  fait  quelques  changements  qui  pa- 

roiflbient  le  rendre  meilleur  bien  loiii  de  rafFoiblir,  promit  à  M.  de  Sens,  que 
cette  Lettre  feroit  agréable  au  Pape  ;  &  M.  de  Sens  s'engagea  de  fon  côté,  de 
la  fkirè  figner  parles  quatre  Evèques.  La  conjonâure  étoit,  comme  l'on  voit 
très-preflante.  M.  de  Sens  connoifloit,  d'imcôté,  toute  la  force  des  raifbns  qui 
exigeoient  la  fiompte  conclufion  de  cette  affaire ,  avant  que  le  P.  Annat  en  eût 
connoiflànce ,  &  avant  que  les  Commiifaires  réunis  à  Paris ,  enflent  entamé  le 
jugement  des  quatre  Evèques.  Il  voyoit,  d'un  autre  côté,  le  Nonce  muni  de 
pleins  pouvoirs ,  &  acîluellement  dans  les  difpofitions  les  plus  favorables  :  le  re- 
tardement d'un  inftant  pouvoit  faire  tout  échouer.  Ce  Prélat  crut  voir  le  doigt 
de  Dieu  dans  cette  réunion  de  circonftances,  auxquelles  on  ne  s'attendoit  pas;  & 
craignit  d'être  refponfable  à  Dieu  &.à  rEgHfe,  s'il  laiflbit  échapper  une  fi  belle 
occafion  de  terminer  fans  retour  une  affaire  auffi  importante  pour  la  Religion. 
Il  prit  donc  fur  lui  de  propoftr  au  Nonce,  de  parapher  l'un  &  l'autre  la  copie 
du  projet,  fur  laquelle  le  Nonce  avoit  fait  fes  correÀions,  afin  qu'on  n'eût  plus 
k  attendre  pour  l'entière  confbmmation  de  la  paix ,  que  la  ratification  de  RDme  & 
des  quatre  Evèques  (^). 

M.  de  Sens  fut  au  comble  de  la  joie ,  quand  il  eut  entre  fes  mains  le  paraphit 
du  Nonce.  H  fut  auffi-tôt  en  faire  part  à^la  pieufe  Princeâe  de  Longueyille ,  & 
À  fes  Illuftres  Hôtes,  qui  regardèrent  cet  événement  comme  une  efpece  de  mi- 
racle. Il  alla  le  lendemain  à  S.  Germain  ,  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  la  yeille  entre  lui  &  le  Nonce.   Le  Roi  eil  témoigna  beaucoi^jp 

de 

(/)  Relation  de  la  paix,  Tome  II.  page  ]  (A)  Relation ,  Tome  II.  page  i49&isQ* 
149.  (O  Relation,  Tome  II.  page  150. 

(g)  Letu:e  a  M.  de  Pavillon  du  zz  Août       (k)  Relation,  Tome  II,  page  1^4. 
1668.  Tome  L  page  62a. 
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de  joie,  &  fit  paroître  un  grand  defir  d'apprendre  au  plutôt  la  fîgnature  des  rv*.  Cl. 
quatre  Evèques.  M.  de  Sens  difpofa  auflî-tôt  fes  dépêches ,  pour  qnvoyer  à  ces  \TII.  Pe» 
Prélats  le  projet  de  Lettre,  avec  un  modèle  de  leur  procès  verbal  (/). 

Pour  plus  grande. diligence,  il  expédia, un.  Courier  exprès  à  .M.  d'Alet,  & 
lui  écrivit  une  lettre  particulière ,  dans  laquelle  il  liii  racontoit  toute  la  fuite  de 
la  négociation,  &  finguliér/emcnt  la  néceffité  où  il  s'étoit  trouvé  de  parapher  la 
lettre  au  Pape ,  avant  qu'il  l'eût  vue  &  approuvée  ;  lui  annonçant  d'ailleurs  les 
plus  heureufes  fuites  de  la  paix;  la  délivrance  des  prifonniers,  le  rétablilTe- 
ment  des  Relieieufes  de  Port-Royal  dans  Tufage  des  Sacrements,  Se  la  rentrée 
de  M.  Arnaûld  &  des  autres  Doâeurs  de  Sorbonne  dans  la  Faculté ,  dont  ils 
avoient  été  exclus  à  l'occafion  de  la  Cenfure  de:  i6f6. 

M.  Arnauld  fe  chargea  d'écrire  de  fon  cô(é  à  M.  J'Evèque  d'Angers;  &  M. 
de  Beau  vais  fut  prié  de  fe  rendre  à  Buzenvaï»  pr^s  Paris,  où  M.  de  Sens  de  voit 
fe  trouver  en  même  temps,  pour  lui  communiquer  toute  cette  afËurejt  &  rece- 
voir fa  fignature  de  la  Lettre  au  Pape  (w).        - 

M.  Varet  qui  paroit  être  celui  qu'il  dit,  fans  fc  nommer,  avoir  accompagné 
M.  de  Sens  à  Buzenval,  nous  certifie  que  M.  de  Beauvais  approuva  toute  là 
conduite  de.  cet  Archevêque,  &  en  particulier  le  projet  de  la  Lettre  au  Pape,  pour 
laquelle  il  lui  donna  fon  blatic  figné  (»)•  AI.  d'Angers  envoya  pareillement , 
au  bout  de  quiiue  jours ,  fon  entière  approbation  à  tout  ce  que  M.  de  Sens  avoit 
fait;,  &  fon  blanc  figné  pour  la  lettre  au  Pape  (o.)l     , 

Cependant  M.  d'Alet  à  qui  M.  Arnauld  avoit  envoyé  le  projet  de  Lettre  au  Pape^  i?^^* 
avant  qu'il  eût  été  paraphé  par  le  Nonce,  écrivit  à  ce  Dodeur  le  14 d'Août ,  pour  ^-  ^^* 
lui  propofer  divers  changements  qu'il  croyoit  y  devoir  faire  avant  de  la  figner.  ^^^f^^  * 
Cette  lettre  de   M.  d'Alet  caufa  une  grande  .furprife  &  un   grand  embarras  ^pf ^3  5;ç||' 
aux  Prélats  médiateiurs ,  &  à  M.  Arnauld  en  particulier,   pn  trouve  ces  fenti-  des  diffi-  ' 
meiita  vivement  reprélentés  dans  la  réponfe  que  ce  Dodeur^fit^à  M.  d'Alet,  le  cultes. 
22  du  même  mois,  laquelle  lui  fut  envoyée  par  un  fécond  Courier  particulier. 
,  i/L  de  Sens  lui  écrivit  trois  jours  après  par  le  Courier  ordinaVff»..A:]ui  envoya, 
.des  Lettres  de  M.  de  Beauvais  &  de  M.  d'Angers,  approbativéfe  de ik  conduite , 
&  du  projet  de  lettre  au  Pape  (/>). 

-  Le  premier  Courier  chargé  de  ce  projet ,  paraphé  par  le  Nonce ,  arriva  à  Alet 
le  IX  du  mois  d'Août  Le  Prélat  ne  put,  en  le  voyant ,  s'empêcher  de  fe  plaindre 
de  la  précipitation  des  engagements  que  M.  de  Sens. avoit  pris  avec  le  Nonce» 
^  des  avances  que  Ai  Arnau)d  avoit.  faites  pour  lui  ;  &  ne  pouvant  fe  figurer 
due  ces  engagements  iuilènt  tels»  qu'il  ne  pût  faire  quelques  changements  à  la 
lettre,  comme  le  Nonce  en  avoit  fait  lui-même ,  il  repondit  avec  fermeté ,  que 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  étoit ,  de  réduire  les  changements  qu'il  avoit  deman- 
da, &  ile  les  borner  à  deux ,  qui  lui  paroi^ient  les  plus  eflentiels  &  les  plus 
importants.  Cé'tôit  l'addition  de  cin^  où  fix  'mots  à  âeux  endroits-  de  la  Lettre^ 
dans  l'un ,  po^r  exprimer  pl^us  claireipem  que  la  dpélnfie  expliquée  dans  les  Man- 
iements des  Quatre.  Evèque»  çoi^cefno^  I&'.cUJÎfQd^on^  9Vi  £u.t  &!du.dr9it,^ 
^'elle  étoit  coioforme  à  celle  'des, autres  ^v^ui^  du.  Royaume:  dans  l'auti:e;i^ 
jour  foire  difpàroitre  deiixmots  qui  p^iîToient/^ei^r^^^  le  Pape  ^ 

&  peu  digmsde^  la  gravité  éfifço^f^e,  p,  ^n  ,tj^  ftu'ib  e^pntï\oicnt  ,qu'on  ayoijt  fait 

.     .     .       ,-,   ..JÏ»  :.   .;:  3;    '    ,-  .  .,/ 

(  /)  Ibîd.  page  161  -  162.  (o)  Ibîd.  page  17^. 

(m)  Rel^ion,  TomeJ[Lj>age  }6}  &fiâT.        (jp)  Ibid.  Tome  11.  p?gc  18I. 

(n)  RelatSofl,  Toincfl;pà[géfi'^.^  ^  ...,,. 

•.•,---.     i  .      ^  .l'.o i  f  ..    - '.  . .>'   .  » ,  i"^ r  ^  .1  -    '  ..  '  -    ^        * 
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I\^.  C  L.  avec  peinfe  &  regret ,  une  chofe  que  Sa  Sainteté  avoit  dcfiree,  &  qu'on  fiipporoît 
yill.  Pe.  honorable  au  S.  Siège  (q). 

M.  d'Alet  développa  la  penfêe  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Sens  du  22  du  même 
mois  d'Août  5  &  dans  celles  qu'il  écrivit  dans  le  même  temps  à  MeiHeurs  de  Beau-^ 
vais  &  d'Angers  (r).  ' 

Ces  lettres  étant  arrivées  à  Paris  le  29  Août,  on  envoya  auiE-t6t  par  l'or- 
dinaire fuivant ,  des  éclairciffements  fur  les  difficultés  qu'elles  contenoient  On 
les  accompagna  des  plus  vives  inftances ,  pour  engager  le  Prélat  à  cnvojrcr  enfin 
Ja  fignature.  Deux  jours  après  on  fit  partir  un  troideme  Courier ,  pour  porter 
au  même  Prélat  les  réponfes  de  Meflîeurs  de  Beauvais  &  d'Angers  à  fes  lettres 
du  14  Août  (/)  i  réponfts  fur  lefquelles  il  avoit  promis  de  fe  décider.  Cetroi- 
fieme  Courier  eut  ordre  de  pafler  par  Commenges;  &M.  de  Commengcs  étoit 
inftamment  prié  de  r&ocompagtïér  à  Alet,  poùrt^ontribiierde  fon  côté  à  décider 
le  Prélat.  ,  '      '   '  '    ' 

Ces  dernières  dépèches  le  décidèrent  en  effet  5  &  M.  d'Alet  fentânt  !a  peine 
&les  inquiétudes  qu'ail  avoit  caufées  aux  Prélats  médiateurs  &  àM.  Amauld  en 
particulier ,  par  fes  délais  &  fes  héfîtations ,  leur  écrivit  les  Lettres  les  plus  humbles 
&  les  plus  tendres.   M.  de  Çofaimenges-  écrivît  de  fon  c6té  à  M.  tie  Sens  &  à 
M.  Arnauld ,  pour  leur  expofer  les  vrais  nfoiSfs  de  la  réfiftance  de  ce  Prélat  'M. 
Ragot  Archidiacre,-  écrivit  pareillement  â  M.- Amauld  dans. le  même  deflètn,  & 
l'on  voit  par  toute?  ces  lettre^ ,  le  -cas  in&nfbpé  tout  le  moncb  fmfoit  des  taljents 
&  du  mérite  de  ce  Dodleur. 
XXX.         Ces  dernières  lettres,,  datées  du  10  Septembre ,  arrivèrent  à  Paris  le  iamedi  if. 
Conclu-    &  y  cauferent  une  joie  extrême  à  tous  ceux  qui  avoicnt  connoiflance  de  la  né- 
p^  gociation.  M.  de  Sehs  alla  auffi-tôt -en porter  la  nouvelle  au  Nonce,  àPhôteldc 

'  Longueville  &  à  M.  'de  Gh'âlohs.  Les  deux  Prélats  médiateurs  écrivirent  enfnite 
aux  Miniftres ,  afin  de  prendre  des  rtîdTuties  avec  eux  pouf  aitnonccr  cette  nou- 
velle au  Roi.  Le  jour  fiit  pris*  poitr  le  lendemain  Dimanche  16.  Le  Nonce  fe  ren- 
dit à  S.  Germain  i  où  étoit  le  Roi.  Meffieurs  de  Sens  &  de  Châlons  l'y  devaiice- 
rent ,  pour  parler  aux  Miniftres.  L'audience  leur  fut  accordée  avec  des  cérémo- 
nies &  des  marques  extérieures  de  diftin<îlion ,  qui  firent  voir  le  cas  qu'ori  fililbtt 
de  leurs  perfonnes  &  des  nouvelles  qu'ils  apportoienr.  Le  Roi  de  fon  côté  les  reçut 
avec  des  démonftrations  qui  mai:quoient  une  fttisfadion  extraordinaire.  M.  de  Sens, 
après  avoir  rendu  compte  au  Roi  de 'tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  l'exécution  de 
fes  ordres ,  lui  préftnta  la  lettré  de?  quatre  Evè.ques  au  Pape ,  &  lui  demanda 
te  permtffion  de  la  remettre  au  Mihiftre  de  Sa  Sainteté.  H  préftnta  enfuite  au 
Roi  celle  que  les  mêm^s  Prélats  s'étoient  donné  l'honneur  de  lui  écrire,  8c  lui 
fit  envifager  d'une  manière  touchante ,  tods  les  avantages  que  l'Eglife  &  l'Etat 
retireroient  de  cet  accommodement ,  18c  la  gloire  qui  eft  revSendroiti  SaMajéfté 
^  dle-mème  (t).         '     '  '       '     '  '  .  '      "^ 

Le  Pvoi  écouta^ tout  ee  dflcôurt  avec  l^eaucionp  d'atteritiôn ,  de*bonté  &  dÉrfai 
tisftiâioni  &lorfqtre  les  deijic  Prélats  ferrtitefèht,  il  leur  dît  d'un  air  obligeant, 
&  d^tih  ton  i  êftrc  entendu  de  tottt  le  motide  :  Mejjietiri  vôns  aurez  unegraudè 
ghire'de  cet  accomm(ïdetnetk.  '  '    .         "  *' *^ 

Le  Nonce  eut  à  fori  tour  une  audictrce^  qai  nefirtpas  moins  favorable.  Ayant 
déclaré  au  Roi  que  le  Pape  étoit  fatisfait,  &  que  TaiFaire  des  quatre  Evèques 

iq^  Ibîd.  pagelîoiûiîv.  *     ^■-'        •'^CO.Âelatior^yeli'jaîxv  jibii  pigciiç. 

(,r)  Relation  de  la  paix,  Tome  II.  page        C^)  Uelatioii,* l'orne  II  j  page  245- ^^$4- 
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étok  finie,  le  Roi  le  combla  de  carefles  &  de  louanges.  Le  Nonce  fut  également  i\r.  Cu 
accueilli  par  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chanibre  du  Roi.   Chacun  :rele voit  à  VIILPq^ 
Tenvi  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  en  terminant  ime  fi  grande  affaire  i   &  il 
dit  lui-même  en  lortant  de  l'auàence ,  avec  une  joie  &  une  complaifance  mar- 
quée: l'affaire  eft  finie  &  plus  que  finie  îî/  negozio  è  finito  e  pin  chefinito. 

Il  étoit  néanmoins  convenu ,  qu'on  ne  publieroit  l'Arrêt  ou  ki  Déclaration  du 
Roi ,  qui  devoit  mettre  le  dernier  fceau  à  cette  paix ,  qu'au  retour  du  Courier 
oui  alloit  porter  au  Pape  la  lettre  des  quatre  Ëvèques^  &  qu'on  fe  borneroit  k 
foire  dire  de  la  part  du  Roi,  aux  Commiflaires,  qu'ils  pouvoient  c'en  retourner 
dans  leurs  Diocefes,  &  qu'on  les  nianderoit  quand  on  auroit  befoin  d?eux  (w)*    :^^^g^^ 

Le  bruit  de  cet  accommodement  fut  bientôt  répandu  dans  le  public,  &  il  y  i^yç. 
caufa  une  joie  univerfelle.  Il  n'y  eut  que  les  Jéfuites ,  &  ceux  qi}i  leur  étoient  {^g»çg^J" 
particulièrement  unis,  qui  en  furent  tout^-la-fois  lurpris  &  coniùrnés.  Us  ne.^^^^  jç[j[ 
pouvoient  comprendre  comment  une  négociaQQti  de  ceCjDe  nature,  avoit  pu  être  traverler* 
terminée  à  l'infu  du  P.  Annat,  TArlûtre  fouvenain  de  ces  fertes  d'affaires  j  &  ils 
conçurent  les  plus  vives. alarmes  de  cette  efpece  d'échea  A  la  première  nouvelb 
4)ue  le  P.  Annat  en  eut,  il  courut  chez  le  Nonce,  pour  lui  en  faire  tes  plaintes 
les  plus  vives  y  le  menaqa  de  fon  reflentiment  &  de  celui  de  fa  Société ,  &  lui  re« 
prochaavec  aigreur,  qu!il avoit  ruhté  far  la  foikleJeJ^un  quart  d'heure ,  P ouvrage 
de  vingt  années. 

Le  Nonce ,  qui  étoit  encore  dans  le  premier  traniport  de  cpntemement  &  de 
joie ,  le  rebuta  avec  force.  Ce  Jéfuite  Ait  mieux  reçu  du  Rot,  à  qui  il  eut  Tau* 
dace  de  faire  des  efpeces  de  reproches  de  ce  qui  le  paâbit,  en  lui  &ifant  en* 
tendre,  que  cet  accommodement  alloit  à  la-  ruine-  de  la  Rfiligiqn  &  de  fon  Etat. 
Mais  le  Roi  lui  répliqua  afle:i  froidement  :  Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  ^  c'eft 
t affaire  du  Pape:  s* il  en  eft  content ^  nouf  devons  titre  vous  ^  moi  :  &  pour  ce 
qui  eft  de  mon  Etat ,  je  ne  vous  confeille  pas  de  vous  en  mettre  en  peine  ;  je  [aurai 
lien  y  faire  ce  qtCil  faudra  (x). 

La  fermeté  de  ces  réponies  ne  déconcerta  pas  les  Jéfuites.  Ds  réfolurent  de 
ne  rien  négliger,  pour  traverfer  la  paix  &  e;n  empêcher  les  effets;  &  comme 
ils  connoifibient  le  Nonce  pour  un  homme  peu  éclairé ,  d'une  humeur  fort  dé- 
fiante, &  extrêmement  timide^  ils  vinrent  à  bout,  par  eux  ou  par  leurs  émif- 
faires ,  de  lui  infpirer  des  craintes  &  des  défiances ,  qui  l'empêchèrent  d'envoyer 
à  Rome  l'ori^al  de  la  lettre  des  quatre  Evoques,  fe  contentant  d'en  envoyer 
une  copie  (y) ,  afin  que  fi  le  Pape  n'en  étoit  pas  content ,  il  fût  libre  de  la 
renvoyer.  Il  voulut  même  remettre  cet  orignal  aux  Prélats  médiateurs  ;  &  comme 
ils  lui  repréfenterent  avec  fermeté ,  qu'il  n'étpit  pas  en  leur  pouvoir  de  recevoir 
de  lui  une  pièce  qu'ils  lui  avoient  çemife  par  ordre  du  Roi ,  pour  être  envoyée  au 
Pape,  il  prit  un  canif  avec  une  efpece  d'emportement,  &  en  donna  un  grand 
coup  au  milieu  de  la  Lettre,  qu'il  jeta  ainfi.  déchirée  fur  le  bureau.  Les  Evêques 
diifimulerent  tout  ce  que  ce  procédé  avoit  d'injurieux,  &  fe  bornèrent  à  faire 
parler  au  Nonce  par  M.  de  Lionne ,  pour  l'engager  à  demeurer  en  repos ,  jut 
qu'au  retour  du  Courier-  (z). 

Un  des  moyens  que  les  Jéfuites  employèrent  pour  intimider  le  Nonce ,  fut 
^  lui  fiiire  rappeler,  que  le  Pape ,  en  lui  donnant  un  plein  pouvoir  d'approuver 
la  lettre  des  quatre  Evêques,  l^voit  chargé  delà  concerter,  non  feulement  avec 

(  1/  )  Relation ,  page  2  n  -  &  ^^-  Toriginal  de  la  Lettre  des  quatre  E véques.  Vie 

(ff  )  Relation,  de  la  paix  ,  Toibc  IL  page  de  Pavillon ,  Tome  II.  page  487.  Relation  du 
267.  Nonce  BarKellini.  Dupin ,  Tome  III.  page  19c. 

(cU)  Ovdeiitaiida>dai»laifiiitede  B^ome   •    is}  Relation,  Tome  IL  pagci^57-a6^ 
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xxxn. 

Ils  Infpî- 
rcnt  des 
défiances 
à  Rome. 


n^.  Cl.  Meffieurs  de  Sens  &  de  Châlons,  mais  encore  avec  M;  d*Eftrées,  Evèqiie  de 
VIII.  Pe.  Laon,  qui  cependant  ii'cn  avoit  eu  aucune  communication.  Ce"  Prélat  en  effet 
paroifibît  en  avoir  été  bleffé ,  &  il  s'étoit  retiré  à  la  campagne ,  pour  en  témoigner 
fon  mécontentement.  Mais  le  Roi  lui  ayant  fait  donner  ordre  de  revenir  à  Paris, 
&  les  Miniftrés  lui  ayant  fait  entendre  raifon ,  il  alla  voir  le  Nonce,  qu'il  trouva 
étrangement  renverfé,  &  qu'il  remonta  le  mieux  qu'il  put  H  loua  extrêmement 
la  lettre  des  quatre  Evèques;  lui  prouva  qu'elle  devoit  être  agréable  à  Sa. Sain- 
teté, &  lui  promit  d'écrire  fur  ce  pied4à,  le  jour  même  au  Pape  &  à  fts  Mi- 
niflresî  ce  qu'il  exécuta  (ff); 

Cependant  on  apprit  de  Rome (T  que  l'annonce  de  l'accommodement  y  avok 
été  reque  avec  une  extrême  joie ,  &  que  le  Pape  en  avôit  été  fi  content ,  qu'il 
avoit  fait  donner  foixante  &  dix  pifloles  de  gratitacation  au  Courier  extraordinaire 
qui  lui  en  avoit  apporté  la  nouvelle  (h).  Les  Miniftrés  du  Pape,  les  Cardinaux 
Azzdlin  &  RoftîgUon  furent  ceux  qui  témoignèrent  une  plus  vive  fatisfaiîlion,  & 
on  les  entendit  fe  dite  l'un  à  Tautref  pluheurs  fois,  en  fe  fernuit  kê  lUains: 
D/f/f  nierèihàuTfommes  fortis  d'une  trichante  affaire  (c). 

•  Les' Téfuit;é!s  héatrfîpins,  parlés  lettres  particulières  qu'ils  écrivoient  3iRomei 
&  pair  les  fatfx  l^faits  qu'ils  répandirent  vers  le  même  temps,  par  les  émiflàires 
qii^ls  y  envoyèrent  (d)y'  vinrent  à  bout  d'infpîrer  aux  Miniftrés  du  Pape  dé 
telles  défiances,  fiir  la fincérité  des  quatre  Evèques ,  &  fiir  la  (Implicite  du  Nonce , 
^ui  s'étoit,  difoîént-iis ,  laiflefiii^prendre,  qu'dvant  de  faire  expédier  te réponfe 
qtie  le  Papis  devoit  faire  à*  leur  lettre  ,  on  leur  fit  demander  un  certificat ,  por- 
tant qu'ils  avoient  figné  &  fait  fignei^  le  Formulaire  dans  leur  Synode  (e). 

Les  Prélats'  niédiateurs  f  ui^iit  extrêmement  choqués  de  la  demande  du  cer* 
tificat,  qui  leur  étoit  très-injùrieufe ,  auflî-bien  qu'aux  quatre  Evêques.*  Ib 
repréfenterent  aux  Miniftrés,  que  c'étoit  l'effet  du  mainege  des  Jéfiiites  ,  qui 
vouloient  par-là  tout  renverfer ,  &  faire  croire  que  les  Evêqucs  avoient  fîgné 
purement  &  fimplement.  ,,  Entreprife  impoflible,  dit  M.  de  Sens:  car  auffi-tôt 
,5* qu'il  paroîtra  quelque  chofe  de  cette  nature,  de  la  part  du  Pape  ou-  de  fes 
,5  Minimes ,  les  quatre  Evêques  &  leurs  médiateurs ,  feront  imprimer  la  lettre 
55  au  Pape  ,  les  Procès  verbaux ,  &  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  Pacconimode- 
55  ment;  &  cela  fans  qu'on  puifle  leur  reprocher  qu'ils  manquent  à  ce  qu'ils  ont 
55  promis  5  puifqu'ils  ne  fe  font  engagés  à  ne  point  publiei:  cette  Lettre ,  ni  les 
55  Procès  verbaux,  qu'à  condition  que  le  Nonce,  de  fon  côté  (ni  les  Jéfuites} 
55  ne  feroient  rien  qui  pût  ficdre  croire  que  ces  Prélats  fe  fuffcnt  rétradés  '^ 
Il  ajouta,  que,  pour  juftifier  pleinement  la  bonne  foi  des  quatre  Evêques  & 
des  médiateurs  de  là  paix,  on  n'auroit  qu'à  faire  imprimer  leis  Relations  'exac- 
tes qu'on  avoit,'  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Rome  &  en  France,  avec  toutes 
les  pièces  originales.  (/) 

M.  de  Sens  fit  entendre  néanmoins ,  fur  la  fin  du  Mémoire  qu'il  remit  fur 
ce  fujet  à  M.  le  Tellier,  que  les  Evèques  médiateurs  pourroient  donner  le  cer- 


xxxni 

Certifi- 
cats des 
quatre 
Evèques 
pour  les 
calmer. 


(û)  Relation,  Tome  H.  page  2^5,  266 ^ 
511  &  ^n- 

(  6  )  Mémoires  manufcrits  de  M.  Fonmier,  • 
Chapelain  de  la  Sainte  Ch^pielle  à  Paris  ^, 
page  326.  Relation  de  la  paix,  page  282.  in 
fine. 

(c)  Relation,  ibid.  page  281. 
.    (d)  L'Auteur  des  Mémoires  hiftoriques  & 
chronologiques  fur  Port- Rayai  aous  apprend 


que  les  Jéfuites  de  Frtnce  députèrent  à 'Rome 
vers  ce  temps-là ,  trois  ou  quatre  de  lear  So- 
ciété dont  on  fut  les  noms ,  pour  ^  traverftr  h 
paix;  QiaGS  que  le  Roi  en  ayant  été  infbrttié» 
leur  fit  donner  ordre  de  fortir  de  Rome  &  de 
ritalie  ,  Tome  IL.  page  ç. 
(e)  Relation  de  la  paix,  Tome  IL  page 

284.  •     • 

V  \  if)  lEplation»'  Toitae  ÏL  page  Z90 ,  29U 
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tificat  demandé ,  à  condition  qu'on  publieroit  auffi-tôt  que  la  paix  étoit  con-  jy  q  j^j 
due.  M.  de  Sens  fit  cette  avance ,  fur  un  billet  que  Madame  de  Longueville  yjjj  p^] 
lui  avoit  envoyé ,  dans  lequel  elle  lui  témoignoit  que  M.  Arnauld  &  les  amis 
a'étoient  point  effirayés  de  la  demande  du  certificat,  ^cwrutt  qti^il  fât  relatif  à 
la  lettre  des  quatre  Evèques  aii  Pape  ,  &  que  cette  demande  ne  romproit  pas  la 
paix  de  leur  côté.  Les  quatre  Evèques,  en  effet,  ayant  eu  la  précaution  d'en- 
voyer ces  certificats ,  immédiatement  après  la  tenue  de  leurs  Synodes ,  (^  ) 
où  ils  déclaroient  qu'ils  y  avoient  fait  fignerle  Formulaire,  conformément  à  leur 
lettre  ait  Pape ,  il  étoit  aifé  de  s'en  fervir  pour  raffurer  Rome  fur  cet  article; 

L'offre  de  M.  de  Sens  fut  acceptée  par  les  Miniftres  &  par  le  Nonce;  &  fur  XXXIV. 
la  promeffe  &  l'exhibition  de  ces  ceroncats»  qui  furent  envoyés  à  Rome,  {h)  Pqblîca- 
le  Nonce  préfenta  le  Bref  du  Pape  au  Roi;  permit  de  publier  que  la  paix  étoit  .^î^J^  ^^1* 
faite  ;  remit  à  M.  de  Sens  des  Brefe  du  Pape  pour  demander  des  prières  contre  P^^'  ^' 
le  Turc,  adrefles  aux  quatre  Evèques. comme  aux  autrps  Evèques  du  Roy^i^-^cftprèfcnp 
me,  &  promit  qu'on  recevroit  dans  peu  les  Brefs  particuliers  pour  les  quatre  téauNon^ 
Evèques,  en  réponfe  à  leur  lettre,  (i)  ce,auRoî^ 

.  Dès  que  cette , nouvelle  fut  répandue  dans  Paris,  le  Nonce  en  re(;ut  des  &c. 
compliments  des  perfonnes  de  toute  qualité  &  dé  tout  état.  Son  hôtel  ne  defem- 
plit  pas  pendant  pludeurs  jours  ;  &  prelque  tous  les  Supérieurs  des  Ordres  Re- 
ligieux ,  vinrent  le  congratuler.  Il  y  eut  auffi  un  grand  concours  chez  les 
deux  Prélats  médiateurs.  Le  Nonce  lui-même  leur  envoya  des  préfents  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  recherché  à  Rome,  comme  des  gages  de  la  fatisfacîtion 
qu'il  avoit ,  d'avoir  eu  part  avec  eux  à  cette  Négociation,  {k) 
, .  M.  l'Archevêque  de  Sens ,  pour  cimenter  de  plus  en  plus  l'ouvrage  de  la  paix, 
voulut  lui-même  préfentcr  au  Nonce  M.  Amauld ,  avec  fes  deux  compagnons 
de  retraite ,  MM.  de  Lalane  &  Nicole ,  après  en  avoir  prévenu  le  Nonce  & 
obtenu  fon  agrément.  Il  invita  ces  trois  Meffieurs  à  dîner  avec  M.  l'Abbé  le 
TeUier  ,  fils  du  Miniftre  &  Coadjuteur  de  Reims ,  qui  avoit  une  extrême  envie 
de  voir  M.  Amauld ,  dont  il  avoit  eu  occafion  tout  récemment  de  coiuioitre 
le  mérite  &  la  bonté  de  cœur.  (/)  M.  de  Sens  conduifit  ces  trois  Théologiens 
à  l'audience  du  Nonce.  Ce  Miniflxe  avoit  tout  difpofé  pour  les  recevoir  à  l'Ita- 
lienne ,  avec  toutes  les  cérémonies  extérieures  ufitées  à  Rome ,  lorfqu'il  s'agit 
des  viîîtes  de  marque  &  de  diftinâion.  M.  de  Sens  lui  préfenta  ces  Meilîeurs , 
comme  les  Eccléfiajiiques  de  France  les  plus  dignes  de  Phonneur  de  fon  amitié  Ç^ 
de  la  prote&ion  du  Saint  Siège.  M.  Amauld  lui  fit  enfuite  fon  compliment,  & 
le  Nonce  y  répondit  avec  des  démonftratiohs  particulières  de  fatisfeAion  & 
d'eftime ,  &  lui  dit ,  en  relevant  la  beauté  &  la  folidité  de  fes  ouvrages ,  que  fa 
plume  étoit  une  plume  d^or.  (m)  Nous  réfervons  pour  la  Vie  de  M.  Arnauld  le 
compliment  qu'il  fit  au  Nonce ,  &  les  autres  circonftances  de  cette  viiite ,  que 
M.  Varet  nous  a  confervées  dans  la  Relation  de  la  paix,  (n) 

Cette  vifîte  fit  affez  d'éclat  pour  venir  jufqu'aux  oreilles  du  Roi ,  qui  ,  à 
cette  occafion ,  dit  publiquement  &  à  diverfes  reprifes ,  que  puifque  le  Nonce 
avoit  vu  M.  Arnauld,  il  vouloit  auffi  le  voir  (o>  Il  le  vit  en  effet.;  mais  ce 

(^)  On  trouve  ce  certificat  danslaRela-  29c,  296.  Mémoires  manufcrits  de  M.  Four- 

tion  de  la  paix.  Tome  IL  page 292  &  293 ,  nier,  page  326. 
&  dans  M.  Dupin,  Tome  RI.  page  1^4.  (/)  Relation  de  la  paix,  Tome  H.  page 

(A)  Relation,  page  386,  59c.  Dupîn  ,  iio  &  fuiv.  page  122  &fuiv.  page  ^00  &  fui  v. 
Tome  III.  page  195.  Hifloire  des  cinq  Pro-        (m)  Relation  de  la  paix,  Tome  IL  page 

pofidons,  page  4^0.  306. 

(0  Relation,  Tome  IL  page  295,  294.  (n)  Ibid.  page  ^97,  300,  504,  507. 

(At)  Relation  de  la  paix,  Tome  IL  page      •  (o)  Relation,  Tome  IL  page  307-  314. 
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IV.  Cl,  "^  ^^  quliprès  le  Nonce.    Celui-ci  eut  fon  audience  à  S.  Germain, le 22  Ofto-' 

yiTLfpt  bre  :  il  aifiira  le  Roi,  que  le  Pape  étoit  pleinement  fatisfait  de  Pobéijfance  •  qne 

les  quatre  Evèques   a\'oient  rendue  aux    Conftitutions  de  fes  Prédéccflfeurs  , 

tant  par  la  fignatnre  fincere  qu'ils  avaient  faite ,  ^5^  fait  faire  dans  leur  Synode^ 

du  Formulaire  de  foi ,  que  par  les  lettres  qu'ils  avaient  écrites  à  Sa  Sainteté,  (p) 

M.  Arnauld  eut  fon  audience  le  24 ,  deux  jours  après  celle  du  Nonce.    Elle 

fut  des  plus  Favorables ,  &  relevée  par  toutes  les  circoitftances  qui  pouvoient 

y  donner  de  L'éclat.  On  verra  ce  détail  intéreflant ,  auiïï  -  bien  que  le  compli* 

ment  que  M.  Arnauld  fit  au  Roi ,  dans  la  vie  de  ce  Doâeur. 

.^P^^      Après  des  témoignages  &  des  effets  aufll marqués  de  la  paix,  il  femble  qu'on 

CoSyi      ^^  d^oit  pas  s'attendre  de  la  voir  comme  obfcurcie  dans  le  premier  Aéle  pu. 

pour  lapa-  ^^'  S^^»  P^  ^  nature,  devoit  y  mettre  le  dernier  fceau. 

cification.      Oo.  fait  qu'en  France  ,  aucun  Décret  Eccléfiaftique  ne  peut  pafler  en  Loi , 

CAppeod.  qu'il  ne  foit  muni  de  l'autorité  royale,   &  de  l'enregiftrement  public  dans  les 

îrctt  G.)  Parlements.  On  étoit  donc  convenu,  que  les  réponfes  qu'on  att^ndoitdu  Pape, 

aux  Lettres  que  le  Roi ,  les  Prélats  médiateurs  &  les  quatre  Evèques  lui  avoient 

écrites,  feroient  accompagnées  d'une  Déclaration  du  Roi,    dont  toutes  les 

clauies  avoient  été  arrêtées  entre  ks  Prélats  médiateurs  &  les  Miniftres.    Ces 

réponfes  dévoient  être  envoyées  de  Rome  par  le  retour  du  courier  qui  y  avoit 

porté  les  Lettres  des  Evèques.   Ce  courier  étoit  de  retoiu:,  &  n'av-oit  apporté  , 

comme  nous  l'avons  vu,  qu'un  Bref  adrefle  au  Roi ,  que  le  Nonce  avoit  même 

fiiit  difficulté  de  remettre ,  à  moins  qu'il  n'eût  au  préalable  un  certificat  de  la 

(ignature  des  quatre  Evèques.   Mais  ce  ne  fut  pas  tout  ;  les  Jéfiiites ,  pour  fiu> 

per  autant  qu'il  étoit  en  eux,  l'édifice  de  la  paix  jufques  dansi  fes  fondements» 

avoient  trouvé  le  moyen  de  faire  glifler  dans  ce  Bref  une  faufièté  manifefle» 

&  contraire  aux  conditions  eflendelles  de  l'accommodement ,  touchant  la  dit 

tinâion  du  fait  &  du  droit  -,  favoir ,  que  les  quatre  Evèques  s'étaient  fournis  à 

la  foufcription  pure  ^  jhnple  du  Formulaire,    l^  publication  d'un  pareil  Bref 

n'étant  capable  que  de  tout  renverfer,  les  Miniltres  prirent  le  fage  parti  de  l'en* 

fevelir  dans  l'oubli,  &  de  ne  le  communiquer  à  perfonne.  (q) 

Un  premier  projet  d'Arrêt  du  Confeil ,  dreifé  par  M.  le  Tellier ,  &  dont  IVt  de. 
Seiis  avoit  été  très-content ,  ayant  été  en  même  temps  communiqué  au  Nonce  » 
il  fit  des  difficultés  fur  les  claufes  favorables  qu'il  renfermoit ,  &  les  Miniflres 
eurent  la  fbibleâe  de  les  retrancher  ,  fous  prétexte  qu'elles  n'étoient  pas  eflen* 
tielles.  (r). 

La  Divine  Providence  permit  dans  les  mêmes  circonftances ,  un  événement 
qui  fit  honneur  au  zèle  de  M.  de  Sens  ,  mais  qui  l'obligea  de  fe  letirer  de 
la  Cour.  (j).  Ce  Prélat  étant  abfent,  &  dans  une  efpece  de  difgrace,  ne 
put  faire  ce  qu'il  auroit  fait  étant  préfent,  &  dans  fon  premier  crédit,  pour 
l'entière  confommation  de  la  paix ,  ni  repouifer  efficacement  tous  les  efforts  que 
firent  les  Jéfuites  pour  y  porter  atteinte.  L'affaire  étant  livrée  à  la  politique 
,des  Miniflres ,  ils  cherchèrent  à  compofer.  La  Déclaration  fut  fupprimée ,  aiUffî^^ 
bien  que  le  premier  projet  d'Arrêt  concerté  avec  M.  de  Sens.    On  y  en  fubfti* 

(^p  )  Relation  de  la  paix ,  Tome  II.  pagç  la  Vie  de  Pavillon ,  Tome  II.  page  46t. 

307.  Arrêt  du  Confeil,  ibid.  page  |2o.  (r)  Relation  de  la  paix.  Tome  IL  pag^ 

(g)  Ce  Bref  eft  demeuré  inconnu  jufqu'à  }26. 

la  fin  du  fiecle  dernier ,  que  les  Jéfuites  l'ont  (  i  )  Ibid.  pagç  ;  19/Vie  de  Pavillon ,  Tome 

donné  au  public  dans  leur  Hijioire  des  cinq  II.  page  467.  Mémoire  de  KL  Fontaine ,  To< 

Propojkions ,  page  420  de  la  première  édidon.  me  IL  page  40^1 
Voyez  la  paix  de  Clément  UL  page  117.9  & 
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tua  un  fécond ,  trop  favorable  à  la  paix  félon  les  Jéfuites ,  mais  trop  Aible  ftlon  py^  q  l. 
les  médiateurs  de  cette  paix ,  qui  fe  plaignirent  de  n'y  point  trouver  les  prin-  YIH,  Pe[ 
cipales  claufes  qui  avoicnt  été  prêtées  &  convenues  avec  eux.'  (/).  Cet  Arrêt, 
daté  du  2  j  Odlobre  fut  publié  le  26.  Il  avoit  pour  titre  :  Arréf  du  Confiil  SEtat 
du  Roi ,  pour  la  pacif  cation  des  troubles  cai^és  dofis  PEglife  au  fujet  du  Uvrt 
de  Janfénius.  (u).  On  y  inféra  les  Déclarations  importantes,  qui  a^ent  été 
faites  au  Roi  par  le  Nonce  du  Pape,  dans  fon  audience  du  11  du  même  mois, 
&  le  nom  au  moins  de  la  paix ,  que  Sa  Sainteté  vcnoit  de  rétablir  dans  i'Egli* 
fe ,  avec  des  défenfes  rigoureufes  de  renouveller  ce  qui  pourroit  la  troubler. 
Mais  les  conditions  de  cette  paix  n^  étoient  pas  aâez  clairement  exprimées  ^ 
pour  ôter  toute  femence  de  nouvelles  diviilons.  On  5t  même ,  peu  de  jours 
après  à  Tlmprimerie  Royale,  une  nouvelle  édition  de  PArrêt,  avec  un  titre 
moins  favorable  que  celui  de  la  première  édition  (x),  &  on  ne  douta  point 
dans  le  temps  que  ces  tempéraments  ne  fuflènt  l'ouvrage  du  Chancelier  Seu 
guier,  préveitu  &  mal  intentionné,  réuni  à  M.  de  Pereâxe,  jaloux  &  mécon- 
tent que  la  paix  fe  fïit  faite  fans  lui.  (y). 

Les  Miniftres^  pour  calmer  les  plaintes  qui  leur  furent  faites  au  fujet  de  cet 
Arrêt ,  par  les  Prélats  médiateurs ,  donnèrent  des  efpéranoes  pofitives  d'en  cor- 
riger les  défauts ,  dans  la  Déclaration  quHls  firent  entendre  que  le  Roi  ponr<. 
soit  donner  fur  cette  affaire ,  lorfque  la  réponfe  du  Pape  aux  quatre  Evèque» 
feroit  arrivée  ;  &  en  attendant  ils  engagèrent  Sa  Majefté  à  écrire  à  ces  quatre 
Prélats  ,  pour  lein:  déclarer  que  le  Pape  étoit  pleinemefU  fatisfait  d'eux  ,  fur  le 
fujet  de  la  fipiâtnre  du  Formulaire ,  ^  xpjùainfi  toutes  les  iivifiwts  qui  avoient 
depuis  quelques  années  agité  PEglife  de  France^  étment  terminées.  Il  les  aflurmt  en 
même  temps  de  fa  bonne  volonté  pour  ieurs  perfomtes^  ^  au^iï  avoit  kemKOitp 
d'efiime  de  leur  vertu  ^  de  leur  mérite.  Cette  Lettre  dft  datée  d«  25  du  même 
mois  d'Oélobre ,  quatre  jours  après  PArrèt  (z) 

Cependant  les  défauts  de  PArrèt  du  Confeil ,  joints  aux  bruits  ^e  les  Je-  XXXVI. 
fiiites  ne  celfoient  de  répandre  contre  la  pureté  des  fentiments  des  quatre  Eve-  Peines  des 
ques ,  contre  la  fîncérité  de  leur  conduite  ,  &  contre  la  vérité  d«  faits  qui  ^"atre 
s'^toicnt  paifés  dans  le  Synode  &  dans  le  cours  des  négociations ,  &c.  caufe-  r  ^^|îï^^ 
rent  une  extrême  mortification  à  ces  quatre  Prélats ,  &  peu  s'en  fiiUut  qu'ils  ne  JJ[  q^ 
fé  tinflent  pour  dégagés  de  la  parole  qu'ils  avoient  donnée ,  -qu'ils  ne  publie-  feii.  m^ 
roient  point  leurs  Procès  verbaux  ,  &  les  autres  pièces  capables  de  confondre  deÂl.Ara. 
leurs  calomniateurs,  (a)  pour  les 

M.  d'Alèt  déchargea  fon  cœur  fur  ces   dificrents   objets ,  dans  les  Leêtrey  adoucir, 
qu'il  écrivit  le  i  f  Odobre  &  le  f  Novembre  à  M.  l'Archevêque  de  Sens  &  à 
M.  Arnauld  (b).  Ce  Doéleur,  de  fon  côté  avoit  drefle  vers  le  même  temps ,  de 
concert  avec  les  autres  Théologiens  de  Port-Royal ,  un  Mémoii^  pour  les  quatre 
Evèques  ,  dans  le  deflcin  de  prévenir  ces  peinesou  deles  adouck.  Nous  n'avons 

(t)  Relation  de  la  paix ,  Tome  U.  page  124  nus;,  continuèrent  d'être  o^fbrvffa^  gf  que-lcs 

&fttW.                                            ^  ^  dijputes'orrtoées  àccJUjet  demeureront  fup-. 

(1/)  Ibîd.  page  ^20.  Cet  Arrêt  a  été  rcnoa-  ,  primées. 

▼elle  dans  celui  du  5  Mars  1703 ,  &  dans  les  {y)  Relation  de  la  paix,  page  JI9.   Vie 

Dédarations  du  Roi  de  1717  ,  1719  &  1720.  de  Pavillon,  Tome  II.  page  4^8- 

(«)  Mémoires  hiftoriques  fur  le  Formu-  (»)  Voyeï cette  Lettre  dans  la  Relation  de 

lairc,  Tome  I.  page  400  &  401.    Voici  ce  la  paix,  Tome  H.  page  562. 

fcconid  titre  :  Arrêt  du  Confeil  dEtat^  por^  (a)  Relation  delà  paix,  Tome  II.  page 

tant  que  les  Conjlitutions  que  ks  Papes  IruiO'  37^. 

cent  X  ^  d  Alexandre  VU  ont  faites  à  foc-  (b)  Voyez  cts  Lettres ,  ibid,  page  î73  * 

tajion  du  Livre  de  Janfénius  intituld  Augufti^  fuiv. 


i6o  PRÉFACE    HISTORI  Q_U  E 

■ 

IV.  Cl.  P^  trouver  ce  Mémoire  dans  fon  entier;  mais  en  voici  la  fubftailce,  que  nous 

VIII.  Pe.  tirons  de  la  Relation  de  la  paix  de  Clément  IX.  (c) 

n  Ils  marquoient  d'abord  dans  ce  Mémoire ,  dit  l'Auteur  de  la  Relation  »  ce 
,5  qui  concernoit  le  premier  projet  de  l'Arrêt  du  Conlèil  drefle  par  M.  le  TeU 
,5  lier  ;  &  approuvé  par  M.  de  Sens ,  pour  faire  voir  aux  quatre  Evèques  qu'on 
D  ne  devoit  rien  imputer ,  ni  aux  Evèques  médiateurs ,  ni  aux  Théologiens 
9>  avec  qui  ils  concertoient  ces  chofes ,  de  ce  qu'il  y  avoit  de  fâcheux  &  de  dé- 
n  fagréable  dans  le  fécond  Arrêt. 

,5  Ils  leur  repréfenterent  enfuite,  qu'il  ne  falloit  pas  que  le  mécontentement 
^  que  l'on  pouvoit  avoir  de  quelques  expreflions  de  cet  Arrêt ,  fit  perdre  les 
»  avantages  réels  que  l'on  pouvoit  en  tirer ,  &  qu'il  préfentoit  eifedtivement  : 
3>  qu'il  falloit  confidérer  combien  de  mots  fâcheux  qui  fe  trouvent  dans  les  Dé- 
a>  clarationç  &  les  Arrêts  donnés  fur  cette  même  affaire ,  ne  fe  trouvoient  point 
f,  dans  celui-ci  ;  qu'il  n'y  étoit  parlé  ni  d'hérétiques ,  ni  de  fauteurs  d'héréti^ 
yy  ques,  ni  de  rebelles,  ni  de  fchifmatiques ,  ni  de  iignature  (impie  &  {ans 
,,  reftridion,  ni  de  tours  pour  foutenir  l'erreur,  ni  de  rétraâations,  &c.  & 
»  que  l'omifCon  de  ces  mots ,  dont  on  n'a  jamais  manqué  de  fe  fervir ,  quand 
i>  des  peribnnes  fe  font  réconciliées  à  l'Eglife ,  par  changement  d'opinion,  mar^ 
9)  quoit  que  l'on  a  reconnu  dans  le  Confeil  d'Etat ,  qu'on  n'auroit  pu  ,  ians 
»  injuftico,  les  apnliquer  aux  changements  des  quatre  Evèques,  &  de  ceux 
»  qui  avoicnt  fîgne  leurs  Procès  verbaux. 

)>  Que  le  Roi  ne  difant  point  que  les  Evèques  avoient  figné  purement ,  fim- 
M  plemcnt  &  fans  reflxiâion,  x:omme  il  leur  avoit  ordomié  de  le  faire  dansfes 
9).  Déclarations ,  mais  feulement  qu'ils  avoient  fait  une T/^io/urey/n^^e,  il  étoit 
yy  manifefle  qu'il  n'omettoit  les  termes  ordinaires ,  par  lefquels  Sa  Majefté  avoit 
3)  accoutumé  d'exprimer  les  fignatures ,  que  parce  que  le  mot  de  fignature  fin- 
n  cere  étant  un  mot  générique ,  qui  convenoit  à  toute  forte  de  fignature ,  foit 
yy  qu'elle  fût  fimple ,  loit  qu'elle  fut  avec  explication ,  parce  que  l'une  &  l'&utre 
yy  ie  doit  faire  fîncérement ,  on  l'expliqueroit  par 'ce  qu'on  favoit  qui  s^étoit 
„  paâë  dans  les  Synodes  des  quatre  Evèques ,  dont  il  étoit  même  parlé  enfuite 
,5  dans  l'Arrêt  :  ce  qui  étant  public  &  connu  par  deux  mille  témohis ,  déter-. 
,)  minoit  fuffifamment  la  fignature,  à  une  fignature  avec  explication.  Qy'eu-. 
yy  core  donc  qxi'on  vit  bien  en  drelfant  cet  Arrêt,  qu'on  ne  prendroit  ce  mot 
3>  de  fignature  fiucere  ^  que  pour  une  fignature  avec  explication,  on  ^vpit  voulu 
,5  néanmoins  s'en  fervir,  pour  ne  préfenter  pas  au  Nonce.  &  au  Pape>  une 
yy  image  trop  vive  d'une  cnofe  qui  ne  laiifoit  pas  de  leur  faire  de  la  peine  i  car 
3>  autrement  on  n'eût  point  préféré  le  mot  de  fignature  fincere  ,  à  celui  de  fignom 
»  ture  pure  ^fimple  &  fans  rejlri&iony  qu'on  étoit  bien  afluré  qui  leur  étoit 
,5  agréable.  D'où  il  étoit  aifé  à  tout  le  monde  de  former  ce  raifonnement  Si 
yy  les  Evèques  avoient  figné  purement  &  fimplement,  l'Arrêt  le  diroit,  Il  ne  le. 
„  dit  pas  :  ils  ne  l'ont  donc  pas  fait. 

5>  Qu'on  n'avbit  pas  fujet  de  fe  bleferde  ces  termes:  Que  Sa  Sainteté* a hien 
5)  voulu  oublier  tout  ce  qui  s^ejlpajfé  jufiju'iciy  parce  qu'il  s'étoit  paifé  beauçoui|r' 
yy  de  chofes  qui  pouvoient  bleffer  la  délicatefle  de  la  Cour  de  Rome;  &  que 
,)  l'on  ne  devoit  pas  exiger,  ni  du  Pape,  qu'il  abandonnât  toytes  fes  prêten- 
yy  tions,  ni  de  1^  Cour  de  France»  qu'elle  ne  le  contentât  pas  au  moxoi  de 
,5  paroles. 

Qiie 

(c)  Ibid.  Tome  IL  page  i2^  &  fuiv. 


ET      C;  K  clî  T    h  'çtr.\X  t.     ^  iét 

M  Qtfe  ces  ternies  ;  à  toccc^on  de  la  condanmatioti  diéthfé^ide  ytmfinhii  »  *ne  IV J  CiJ 
»  marquoient  que  le  feit,  &  qu'il  étoit  vrai  que  le  Pape  en  avoit  fait  une  con-  VIIL.Po^ 
„  damnation  s  &  que  c'étoit  à  l'égard  de  cette  condamnation, que  Ton  pix)fnettoit 
yy  une  foumiflion  de  refpeâ,  telle  qu'on  la  pouvoit  rendre  aux  Arrêts  contraires 
»  à  la  juftice.  .  :  .       )  •    .        '         *     ^ 

.  9>  Q|ie  l'Ordonnance  que  le  Roi  Ëiifoit,  que  les  Bulles  &ié^  GénfHtutîohs^con- 
»  tinjLieroient  d'être  inviolablement  obfervees ,  ne  -pouvoit  nuire  ;  puirqàfl .  pa- 
»  roiflbit  par  il' Arrêt,  même  que  c'étoit  obferver  &  exécuter  les  ConftltutionsV 
»  que  de  faire  ce  que  les  quatre  Evêques  avoient  fait;  qui  étoit  de  les  faire  figner 
ift^ayec  une.  explication  qui  exclue  la  croyance  du  fait  Que  quand  les  Papes  & 
3>  les  Rois  font  des  fautes  qui  les  engagent  à  des  inconvénients ,  l'invention  ordi-  ..  -,  ,  . 
u  naire  dont  ils  fe  fervent  pour  réparer  le  irial  qu'ils  ont  fait,  fans  reconnoître  . ..  f 

»  qu'ils  ont  Ëûlli,  efl:  de  changer  la  fignificadon des  noms,  &  de  conferver  ain(! 
»  les  mots,  pour  garder  ime  certaine  uniformité  apparente,  enmême  temp^qu'ih  •  *- 
»  les  anéanti0ent,  en  détruifantla  fignifîcation  dans  laquelle  ils  les  avoient  èm- 
»  ployés  :  qu'ainfî  dans  les  premières  Déclarations ,  on  avôit  parlé  d'exécuter  les 
5)  Conftitutions,  pour  obliger  tout  le  monde  à  figner  fans  refiriéHon  ni  explica- 
»  tion  ;  &  que  dans  cet  Arrêt,  on  parloit  encore  d'exécuter  les  Conftitiitions ,  eh 
s>  prenant  pour  exécution  de  ces  Conftitutions,  de  les  faire  figner,  qUoiqU'aved 
y9  reftridtion  &  explication;  qu'ainfl  les  mots  demeuroients'mâis  que  laifgnifica« 
M  tion  en  étoit  changée,  &  que  toiit  le  monde  étoit  infoMné  ^ét^  changement 
n  par  la^notoriété  publique  de  ce  qui  s'étoitfhit.  '• 

n  Que  la  claufe  des  contraventions  &  inexécutions  étoit  nécèSkire ,  pout  étouffer 
»  les  defleinsdes  Dévolutaires  &  des  autres  mal  intentionnés:  qu'on  rfcxaminoit 
))  pas  fices  contraventions  étoient  réelles  ou  non;  mais  qu'on  défbhdoit  lapour- 
,>  fuite  de  toute  contravention,  vraie  ou  faufles  réelle  bii' chimérique,  pour'ôter 
»  tout  fujet  de  trouble.  •*        •    -^     *    .'  ■ 

.  n  Enfin  qu'on  ne  devoit  pas  s'offenfer  dutîertnè  de  ^  Jirt/CTi(/?f ,  dotîfc  ^n  défcn-i 
^  doit  de  fe  fervir;  parce  qu'encore  que  ce  nefbît  pas  un  ftial  d*ètre  pcrfuadé  de 
9)  l'innocence  de  Janfénius,  il  étoit  certain  néanmoins ,  que  ce  terme  étoit  em- 
»  ployé  comme  un  terme  de  parti,  defeéte,  d'erreur;  qu'il  donnoit  une  faufle 
»  idée  à  bien  du  monde,  &  qu'ainfi  il  étoit  jufte  de  le  défendre  ". 

Ces  confidérations  envoyées  aux  quatre  Evêques,   furent  appuyées  par  les  XXXVIL 
nouvelles  aflurances  que  donnèrent  les  Minîflres,'  qu'on  verroit  bientôt,   pai;  NotQri^é 
Taccompliflement  de  ce  qu'ils  avoient  promis  en  exécution  dç  la  paix,  de  quelle  de^p^ 
manière  l'Arrêt  du  Confeil  le  devoit  entendre.  M.  de  Lionne  offrit  même  de  faire 
mettre  dans  la  Gazette  de  France,  tout  ce  qti'on  croyoit  néceflaire  pour  effacer 
les  mauvaifes  impreflîons  que  cet  Arrêt  auroit  pu  faire  dans  les  efprits  ;  &  on  y 
mit  en  eflfet  par  fon  ordre,  le  j  de  Novembre  un  article j  où,  après  avoir  copié 
les  points  les  plus  eflentiels  de}a  Lettre  du  Roi  aux  quatre  Evêques ,  on  annonçoit 
enfin  comme  heiireufement  terminé  le  grattd  ouvrage  de  la  paix  deVJEgHfe  (d).  Les 
Gazettes  étrangères  l'annoncèrent  fur  le  même  ton,  &  d'une  manière  encore  phis 
développée  (ej;  &  la  paix  acquit  une  telle  notoriété,  que  les  Prélats  médiateurs 
&  le  Nonce  en  reçurent  dek  Lettres  de  félicitation  de  la  plupart  des  Evêques  de 
France ,  &  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  mérite  &  de  piété  de  toute  forte 
de  conditions,  &  de  touteçilçs. Provinces  du Rpys^ume. 

(d)  Relation  delà  paix,  TpmeUi  pagiSL    i66g.  (Ibid.page)78.)LaGaz.  deBnixellei 
i;i.  ~  '    daç^nvie4iM9.MâriohesdeM/leî^oufnier 

(f)  La  Gazette  d'Atnflerdam  dû  i  iTov.    pagQ  340e:    .)>?)... 

Ecrits  fur  U  Janfénifnte^  Tome  XXIV.  ^ 


\iix  P  R  É  H  A^C  E    H  I  s  T  O  R  I  at  E 

IV.  C  L,      Chaque  jour  fot  enfiiitè.  marque  par  de  Aoiiveanx  fruits  de  la  paix-  M.  Amauld 
Vni.  Pe!  ^^^^^^  v^^®  ^  ^^*  l'Archevêque  de  Paris  le  28  Oftobre.  Le  furlendemain  ce  Prélat 
'  alla  à  Saint  Germain ,  pour  demander  l'élargiflèment  de  M.  de  Sacy ,  qui  fortit  de 
ià  prifon  le  îi.  M..^e  SaçyiOâ  fit  fe. remerciements  à  ce  Prélat,  qui  voulut  lui- 
même  le  présenter  au  Roi.  Il  y  eut  vers  ce  même  temps  un  Arrêt  du  Confeil  pour 
le  létahliâement  des  Çhanoiilfes deBeauvais^'  que  !e  Chapitre  empêchoit  d'exer- 
cer leurs  fondtions  depuis  di^cou  onzeans,  à.caufe  de  la  dilHnâion  du  fait  &dtt 
droit,  qu'ils  avoient  ajoutée  à  leur  fighature,  &  M.  i'Evêque  de  Beau  vais,  en 
conféquence,  célébra  la  Meâe  pontiÊcalement  dans  Ton  Eglife,  le  jour  de  la 
Touilaints  avec  fes  Officiers  ordinaires:- ce  quUl  n'avoic  pu  £iire  depuis  neuf 
ans  (f\ 
Déchaîne^  ;    Plus  l'accommodement  produisit  des  fruits  heureux,  plus' les  Jéfuites  &  leur» 
ment  des*  pPXtifans  faifoient  d'efibrts  pour  )!anéantir.  U  n'y  eut  point  d'e&travagances  & 
Jéfiiites     àk  calomnies  qu'ils  ne  jrépandiflènt  contre  les  quatre  Evèques ,  contre  M.  Amarild 
contre  les  &.  contre  les  autres  Théologiens  de  Port-RoyaL  On  peut  en  voir  un  eiiài  dan» 
quatre       la  Relation  de  la  paix  de  Clément  IX  (T.  a.  p.  jôf  &  Tuivantes ) :  &  dans 
ïvéqucs.    à'autres  Mémoires  du  temps  (^),  Ils  allèrent  jufqu'à  cet  excès»  d'approuver  &  de 
favorifer  un  Ecrit  du  Miniftre  Claude,  contre  la  Perpétuité  de  la  foi;  parce  que 
ce  Miniftce  avoit  l'impudence  d'y  accuferM«.Arnauld  de  ne  foutenir  ledogtjie 
catholique  q)ie.par  polijtiqpeii  j&^ètre  Calvinifte  dans: le  fond  de  fon  cœur  {k\ 
lis  débitèrent  mUle  i^les^ iur  te  vifite  de  M^  Amauld  au  Nonce,  au  Roi,  àPAr- 
ch|Ji^êque  de  Paris.  Ils  fabriquèrent  de  faux: Procès  verbaux,  &  firent  courir  le 
bruit  en  France  &  à  Rome,  que  les  quatre  Evèques  y  avoient  déclaré,  ^le'/V  liéuÀf 
_-  fas  au  pouvoir  du  Souverain  Pontife,  de  décider  que  les.  quatre  Proportions JuJfenP 
hérétiques,  aufens.de  janfénius  (i). 

ils  parloient  néanmoins  diverfement»  &  d'une  manière  contradiâoire,  fuivant 
que  leur  intérêt  l'exigeoit,  fur  la  manière  dont  les  quatre  Evêques  &  M.  Amauld 
avoient  figné  le  Formulaire.  Tai^tôt  ils  prétendoient  qu'ils  l'a  voient  fimé  pure- 
ment &  Amplements-en  abjurant  la  diftindion  du  fait  &  du  droit  ^^^:  tantôt 
qu'ils  avoient  figné  avec  diftinâion  dans  les  Procès  verbaux  i  mais  qu'ils  avoient 
trompé  le  Pape  &  le  Nonce,  en  leur  faifant  entendre  que  leur  fignature  étoit  pure 
&  fimple  y  &  c'eft  cette  dernière  calomnie  à  laquelle  ils  fe  font  conununément 
arrêtés  depuis. 
3nOCIX.       Ce  procédé  affligea  extrêmement  les  quatre  Evêques ,  les  Prélats  médiateurs  & 
Mf-^^^'  les  Théologiens  de  Port-Royal.  Ils  ne  fe  confoloient  que  par  l'efpérance  que  la 
Ro?folU.   Déclaration  du  Roi  &  les  Brefs  que  le  Pape  devoit  leur  adreffer,  exprimeroient 
citée  de     P^^^  clairement  les  conditions  de  l'accommodement ,  &  fuppléeroient  au  dé&ut 


nouveau. 


*   (/)  Mémoires  matiufcjrlcs  de  M.  Fourni er ,  159.  Relation  de  la  paix ,  Tome  II.  page  401» 

page  529.                                         ...  (  jt  ) -Quatrième  Lettre  du  P.  Maimbourg 

(g  )  Voyez  un  Traité  manufcrit  de  la  Ré-  fous  le  nom  de  François  Romain  du  4  OAobrç 

gale. ,  Bibliothèque  des  Blancs-manreaux  ,  p.  1668-  page  ^6.  ^'  Flufieuts  foutiennent  encore 

2Zi.  Les  Jéfuites  avoiçnt  répandu  des  Lettres  ,,i  f9ldQ4^rine  (  de  Janfénius  >avec  opiniâtreté. 

circulaires ,  où  tantôt  ils  parloient  de  la  pré-  „  Quelques  Evéqûes  même  s'y  font  engagés, 

tendue  pénitence  6f  rétroHation  de  M,  Ar-  yy  en  refufant  depuis  fi  long-temps  de  figner 

nauld^  du  renoncement  àfcs  erreurs^  Sec.  t^ti"  «  le  Formulaire.  On  dit  maintenant  dans  le 

tôt  qu'il  étoit  l'Auteur  du  livre  du  Miniftre  ,y  monde ,  que  ceux-ci  fe  font  enfin  rendus  , 

Claude  contre  celui  de  la  Perpétuité  de  la  ,,  en  le  Cignzntpurement  ^  Jimplement ,fans 

^],  &G^  :])          :"' '         :     r  .:    "    .-,  ^  reftrliiion  t^dt  bonne foi\  ^ fans  roppùTt 

,/(A)  Heiadon,  Tûmc.IL^e  ^11  &  912;  ,,  à  quelque  Procès  verbal captieux.'l 

(i)  Relation  du  Cardinal RofpligUpfi,îJ*,  -      .    -     ^           .      •   ;        ^    - 


f  E   rr      €    K    %  ]  T  :  I  .  QL  U'î  Çj,  T  x^j 

de  publication,  des  Procès  verbapx  &  des^aïU^s  pièces  qu'on  itoil ^nvemi  de  IV.  Cl. 
.  ne  pas  faire  imprimer  (/).  *    .   .  ^  ^  VlII-Pe. 

M.  l'ArchevêquiB  de  Sens  à  qui  la  Déclaration  du  Roi  avoit  été  promife  dès  le 
mois  de  Juillet,  prit  occafion  des  faux  bruits  répandus  par  les  jéfuices ,  pour  en 
preiTer  la  publication,  comme  l'unique  moyen  &  le  plus  efficace,  pour  rendre 
tous  lews  efforts  inutUes*  Il  la  repréfenta  piMreillement  comnie  néceflaire»  foit 
pour  èxer  Rome»  &poui:  ôtcr  toute  penfëeaux  politiques  &  aux  mal-intention- 
nés, qu'on  pût  toucher  à  ce  quiavoit  été  arrêté  dans  l'accommodement^  fbit  popr 
achever  d'efiacer  les  mauvaifes  impriofl^ons  qu'ayoit  pu  faire  l'Arrêt  du  Gonfeil, 
&  pour  ravir  aux  ennemis  des  quatre  Evèques  les  avantages  qu'ils  en  avoient 
voulu  prendre. 

Cet  Archevêque  expofa  toutes  ces  raifons  avec  beaucoup  de  force  &  d'énergie» 
dans  un  Mémoire  qu'il  fît  remettre  le  4  Novembre  par  M.  le  Fréfidentle  Pelle- 
tier ,  à  MM.  le  Tellier  &  de  Uonne,  pour  être  montré  au  Roi;  &  ces  MM.  répon- 
dirent ,  quHlfailoit  prendre  patience  9  &  cheminer  par  mejurei  mais  ^aufmdtouf 
fe  ferait  (m). 

Cependant  le  bruit  s'étant  répandu  de  nouveau,  par  les  intrigues  des  Jéfuites ,      xL 
que  les  quatre  Evèques  avoient  &it  inférer  dansleiurs  Procès  verbaux,  desPro-  Atteftat. 
■  Uftations^  déclarations  ou  reJtriSions^  qui  détruifoient  la  fincérité  de  leur  fignatu^  de  M.  de 
re  (  M  ) ,  le  Nonce  reçut  ordre  d'obtenir  de  nouveaux  éclajurci^emients  ,'par  Icfquels  9**^®?'* 
iUpûc  être  plus  particulièrement  informé  de  ce  que  contenpient . c^  Procès  ver- py**'°* 
baux.  Le  Nonce  ayant  communiqué  fes  ordres  à  la  Cour»  le  Roi  ordonna  quç  tenu^d^ 
M.  de  Harlay,  pour  lors  Archevêque  de  Rouen,  &  depuis  de  Paris,  dr4t  de  M.  Procès" 
de  Chàlons,  l'un  des  principaux  médiateurs  de  la  paix,  &  lefeul  qui -fût  pour  verbaux* 
lors  à  Paris ,  l'éclairciflement  qu'on  defiroit  à  Rome.  M.  de  Harlay  vint  à  cet  effet 
le  ;  Décembre  avec  M.  Arnauld,  trouver  ce  Prélat  qui  (igna  l'Aâe  du  4  Décem- 
bre,  conjointement  avec  ice  Dodleur  (0).  M.  de  Harlay  avant  communiqué  cet 
.  Aâe  aux  Minifixes ,  il  fut  remis  le  lendemain  au  Nonce  en  fa  préfbnce ,  &  envoyé 
tout  de  fuite  à  Rome  par  un  Courier  extraordinaire,  au  UQm  des  trois  Prélats 
médiateurs,  dont  M.  de  Chàlons  étoit  fuffifamment  autorifé  (^). 

M.  de  Harlay  y  joignit  une  Lettre  au  Cardinal  Rofpigliofî ,  datée  du  f  Décem- 
bre, dans  laquelle,  comme  dans  l'atteflation ,  les  principales  circonflances  de 
l'accommodement  font  confirmées ,  mais  avec  des  réflexions  qui  tendoient  d'un 
côté  à  juflifier  la  conduite  différente  oue  cet  Archevêque  avoit  gardée  dans  le$ 
Aâlemblées  de  1660 &  1 661,  où  ilpréfidoit;  &  adonner  lieu  de  croire,  de  IHiu* 
tre,  que  c'étoient  les  quatre  Evèques  ,&  les  Théologiens  qui  leurétoientiinis^ 
qui  changeoient  de  conduite ,  quoiqu'il  fut  confiant  que  leurs  difpofitions  avoient 
toujours  été  les  mêmes  (ç). 

M.  de  Lioime  &  plufîeurs  autres  perfonnes  de  confîdération  écrivirent  à  Rome 
en  même  tempç ,  pour  diifiper  Içs  calomnies  répandues  contre  la  fincérité  des  quatre 
Evèques  (r)^ 

(/)  Relation  de  la  paix,  Tomellf  page  de  Clément IX.  Tome  II.  page  40^;  ftdans 

)7?  -  n9-  le  Fantôme  du  JanféniGne ,  Chap.  XIX. 

(/n)  Relation  de  la  paix,  Tome  II.  page  (/i)  Relation,  Tome  II.  page  402-407. 

^90-  99s.  Fantôme  du  Janfénifme,  Chap.  XIX.  page 

(n)  Relation   du  Nonce  Bargellini  dans  z^^.  de  la  première  édition. 

Dupiri,  Tome  III.  page  197.  Supplément  à  (ç(  Voyez  cette  Lettre  avec  desRemarq. 

,1a  Relation  de  la  paix,  &c.  Tome  II.  page  Relation  de  la  paix,  Tome  IL  page  çi6  â^ 

4oi&fuiv^.  fuîv. 

.C^')  On  trouve  cet  Aâe  dans  la  Relation  (r)  Ibid.  Tomellr  page  40g,  468»  4i^* 

X    a 
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IV.  C  L.      Ces  pièces  étant  arrivées  à  Rome,  te  ta^  i  dè4'aVis  J>aî1*cbHM-  d'une  Coil'gréglu 

Vin.  Pe.  tion  très-nombreufe  de  Cardinaux^  de  Prélats  ^  d^ antres  Ùoi^jidiei&s^  qu'il  'aVoit  étà- 

XLI.     blie  pour  Cette  affaire ,  &  qui  exanïîilâ  rigooreurement  toutes  les  pièces  Jurant  plus 

^reftaux  j^  trois  femaims  (s)^  )uge^;ffa^on  ne  devôitf  avoir  aucun  égard  aux  Mémoires 

RT.  Eve<j..p^j.  lefquels  on  avoit  voulu  lui  rendre  fuftecJle  la  finçériëé-dcs  qu^^e  Evèque8,& 

lats^mé^^  le  contenu  de  leurs  Procès^verbduit.  Aifiw  ilfutcénclu^quéla'paix  feroW  iiainte- 

diateurs.    ^^^  »  ^  ^^  '^  P*P^  répondroit  ihpcfflamm eht  iaùx^qtiatre  'Evèqûeè ,  pôuï  leur  Hèm 

(Append.  nioîgher  fa  (atisfedioîi  (/)j:'**atfteridu  ijué  qùoi^u'ild  rèfulTafll^ht  cfe'rtccJvoîr  la 

LcttL.  )  .55  déciiîoh  du  Pape  tôtichâlntf  ferait,  èbmmè  ifti  Artîdéde  ftrf  divine,  ils  s'enga- 

55  geôient  néanmoins  4  là'  révérer  ^ar  im  fileilce  refpediicux ....  ce  qui  ne  portoit 

55. aucun  préjudice  à  l'autorité  du  Saint  Siège  Apoftolique  (xO". 

Les  Brefs  forent  en  eflfet  expédiés  le  15  Janvier  dé  Tannée  i6€^ï  Us  étaient 
uniformes;,  mais  adrefles  i  chacun  desqUatféEvèqués  féparément.  Ld  Pape  en 
adrefla  le  mèrtiè  jour  un  autre  ^h^ciohimùn'  aux  trois  Prélats  médiateurs  -de  la 
paix,  MM.  de  Sens ,  de  Ghâlons  &  de  Laon  («).  lia  arriveront 4  Paris  le;  démifer 

Jfanvier.  Le  Nonce  les  reçut  avec  une  extrême  joie,  &  en  rendit  compte  au  Rûi 
6  2  de  Février  fuivant ,  Taflurant  de  la  part  dii  Pape ,  que  Sa  Sainteté  étoit  latif. 
faite  de'  la  foumiiîîon  des  quatre'  EvêquesV  que  le  Bref  qu'elle  leur  adreflbît  en 
étoit  un  témoignage  affuré ,  &  que  la  paix  étoit  confommée.  Le  koi  reçut  cette 
*  nouvelle  dvecùn  redoublement  de  fatisfodîon  &  de  joie.  =' 

'  5tLII.  '      M.  PEvëque  de  Chàïon^  écriNrtt  le  6  du  même  mois  de  Février,  à  iine  perfbiftic 
M-^^Oiâ!  ^^  cbnfidération  les  priricipaïes  circonftances  de  cet  événement  en  ces  termes. 
Ions  au  fu-      "  J'aurpis  cent  chofes  à  vous  dire  fur  Fheureufe  confohimation  de  la  paix  de 
jet  de  la    »  rEglife;  maïs  ce  fera  pour  quand  j'aurai  Thonneur  de  vous  voir. ..  Notre  Cou- 
paix*         55  rier  extraordinaire  arriva  ici  vendredi  au  foir  (ji  Janvier)  &  a  apporté  ce 
5,  que  nous  attendions  il  y  a  plus  de  i  fjours.  Mais  il  y  a  long-temps  qu'il  ne  s'eft 
55'tenu  à  Rome  de  Congrégation  plus  folemnelle  &  plus  longue  que  celle-ci.  Les 
3î>' 'artifices  &  les  bruits  répandus  avec  tant  de  foin  ont  été  bien  démêlés.    île 
jV  Cardinal  Albizzimétne  a  été  extrêmement  mortifié ,  le  Pape  lui  ayant  fait  témôi- 
55  gner  le  mécontentement  que  Sa  Sainteté  a  eu  de  Ion  procédé ,  &  ordonné  de 
55.  demeurer  dans  la  modération  &  dans  fon  devoir.  La  vérité  &  la  bonne  foi  des 
55  chofes  qui  avoient  été  faites  a  été  reconnue.  On  a  eu  toute  forte  d'égards  aux 
55  aflurances  que  nous  en  avons  données  (dans  l'Ade  du  4 Décembre  1668)  & 
55  Ton  a  expédié  là-deflus  trois  Brefs  :  Tun  pour  le  Roi ,  le  fécond  pour  les  quatre 
wEvêquesv  qiii  eft  délicatement  &  honnêtement  conçii,  jufqu'ànepas  nommer 
j5  feulement  Ip  livre  db  Janfénius  5  &  le  troifieme  pour  MM.  de  Sens ,  de  Laon  & 
55  moi,  où  le  Pape  nous  dit  expreflement*,  que  notre  fcience  Ç^  notre  vertu  ont  bien 
53  mérité  de  P^life  univerfelle. 

55  M.  Le  Nonce  eut  audience  du  Roi  Dimanche  (2  Février)  lui  remit  les  trois 
53  Brefs  entre  les  mains;  &  après  les  compliments  convenables  en  cette  occafion, 
55  il  fupplia  de  la  part  du  Pape  Sa  Majefté,  d'interpofer  fon  autorité  pour  réprimer 
55  ceux  qui  voudroient  encore  troubler  la  paix  de  PEglife.  J'étois  à  l'audience  avec 
55  douze  ou  treize  Evèques  bien  intentionnés  j 'M.  TArclievêque  de  Rbuén  (de 
53  Harlay)  &  M.  le  Coadjuteur  de  Reims  (te  Tellier)  qui  ont  trèsrbien  agi  en 
jo  cette  afl&ire,  étant  a  notte  tête.  Après  Taudience,  le  Roife  tourna  vers  nousj 

■■  U)  Atteftadon  deM.  FEvéque de Chàlons  (u)  Relation  du  Cardinal  RufpigliofL  Re« 

do  15  DéçeiTibre  1674.  (  Fantôme  du  Janféti;  li^on  de  la  paix.  Tome  II.  page  469.  Hiftj 

Chap.XIX.  )                                                 :l  des  cinq  Propofitions,  page  4^8.     ' 

:(l>'Ibid.]iage408«4ia^  /    h  il    ^  '  C)  Voyez  ces JSrêfs  dans  TApp.Lctt. Ou 
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^5  &d^ùh  vifage  très-riant,  tion'i téfnoîgna  voir  avec  grande  joie  t*àfFémiî(rement  It^.  Cl. 
y)  de  cette  paix.  II  a  commencé  déjà  de  parler  à  M.  de  Paris ,  pour  finir  l'affaire  YDl,  Pe, 
n  des  Religieufes  de  Port-Royâl  &  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  ce  fera  avec  effet. 
35  J'oub'iois  à  vous  dire  que  M.  le  Nonce  a  ordonné  de  donner  part  de  la  bonne 
»  nouvelle  à  M.  Arnauld,  s'en  réjouir  avec  lui,  &  le  remercier  d'y  avoir  con- 
;i  tribué  comme  il  a  fint.  Il  femble  que  cela  eft  allez  complet,  &  quHl  fera  difficile 
»  maintenant  aux  plus  opiniâtres,  &  aux  plus  emportés  de  ne  le  rendre  pas  **.  • 

Quiconque  connoît  le  caradlere  des  quatre  Evèques,  &  en  particuKcr  celui     XLin. 
dé  M.  Pavillon ,  Evèque  d'Alet ,  fait  juiqu^à  quel  point  ces  faints  Prélats  por-   Eclaîrcit 
toient  la  délicatefle  en  fait  de  fincérité,  lur-tout  en  matière  de  Religion.  On  a  rS?^"""' 
vu  les  difficultés  que  fit  M.  TEvèque  d'Alet,  dans  le  cours  de  la  hégoclation  jy  £^^ 
pour  raccommodement,  dans  la  ci^ihte  qu'un  trop  grand  amour  de  la  paix,  parM.ArI 
&  des  ménagements  exceffifs  pour  la  Cour  de  Rome,  ne  portaffent  à  y  donner  nauld, 
quèlqu'atteinte.  G'eft  par  une  fuite  de  ces  dilpofitions,  que  ce  même  Prélat  ne 
put  di(5niuler  la  peine  qu'il  reffentit,  de  ne  point  trouver  dans  le  Bref  de  Clé- 
ment  IX,  toute  la  clarté  qu'il  auroit  defirée.  "  Quoiqu'il  ne  foit  parlé  dans  ce 
X,  Bref,   dit  l'Auteur  de  fa  vie  (y) 9  que  de  fignatitre  fincere ^  au  lieu  des  ter- 
as  mes  de  fignature  pire^  fimple  y  qu'on  a  voit  toujours  employés,  pour  marquer 
53  la  fignaturefans  diftinélion  du  iuit  &  du  droit,  M.  tPAlet  nfe  futpas  content 
,3  de  ce  que  cette  diftintftion  n'étoit  pas  fbrmellethént  approuvée  &  autorifee  par 
53  ce  Bref.  Ce  faint  homme,  accoutumé  à  dire  la  vérité  clairement  &  fansdé- 
,3  tour ,  ne  pouvoit  ibulfirir  qu'on  ufat  de  tant  de  ménagements  politiques ,  dans 
,3  une  affaire  de  cette  importance ,  &  qu'on  laiflàt  quelque  chofe  à  deviner  à  la 
^  poftérité.    Il  fe  plaignit  de  ce  Bref  comme  il  s'étoit  plaint  de  l'Arrêt  du  Confeil , 
»  (du  2j  Odlobre  1668  pour  la  pacification  des  troubles  )   &'ce  fut  pour  le 
33  calmer,  que  M.  Arnauld,  continuellement  occupé  à  cimenter  la  paix,  &  à 
33  éclaircir  la  vérité,  lui  envoya  le  if  Mai  1669,  aufli-bien  qu'à  M.  d'Angers 
33  fon  frère,  quiavoit  les  mêmes  peines,  l'éclairciflèment fuivant  (:5). 

33  On  n'a  pas  dû  s'attendre  qu'après  les  engagements  où  étoit  la  Cour  de 
,3  Rome,  on  y  approuvât  expreflement  la  diftinêion  du  fait  ^  du  droit  y  comme 
,3  elle  eft  dans  vos  Procès  verbaux  y  mais  c'eft  l'avoir  approuvée  tacitement. 

3,  1*.  De  n'avoir  ofé  dire  dans  aucun  Bref,  que  vous  culfiez  figné  purement 
33  &  fimplentent  (a);  mais  de  s'être  contenté  du  mot  de  fincéreme>tt ^  qui  vous        ' 
33  eft  très-avantageux ,  étant  bien  pris;  puifqu'on  voit  par-là  que  lès  fignatures     • 
33  avec  diftindion  doivent  être  eftimées  fînceres,  comme  en  effet  ce  font  celles. 
^  qui  le  font  le  plus  3  la  plupart  de  ceux  qui  ont  figné  purement  ne  l'ayant  pas 
33  hit  Jincérement^^. 

3>  2*.  Laréponfe  du  Pape,  par  le  Bref ,  doit  être  expliquée  par  votre  Lettre, 
33  où  vous  ne  vous  engagez  qu'à  faire  ce  qu'ont  fait  les  Evêques  qui  ont  fait 
33  des  Procès  verbaux ,  que  le  Pape  ne  peut  ignorer  avoir  figné  avec  la  diJiinSHon 
,3  du  fait  &  du  droite  puifque  les  dix-neuf  Evêques  le  lui  ont  déclaré  très-ex- 
»  preflement  dans  leur  Lettre. 

33  5^  On  ne  peut  pas  dire  que  le  Pape  n'ait  pas  reçu  votre  lettre:  car  d'abord 

(t/)  Tome  n   page  48  c.  connoîflance  de  ce  Bref ,  que  les  Miniftres 

•    (  3  )   Vie^  de  M.  Pavilloû ,  Evéque  d'Alet,  avoîent  fupprimé ,  ^  qui  ne  parut  qu'après  la 

Tonae  IL  page  48^  &  iuW,  mort  des  quatre  Éyéques.,  d^nsVJIiJioire  des 

ia)  Ces  termes  fe  trouvoient  dans  le  Bref  dm]  Propqfîtions ,  par  Al.  du  Mas ,  ou  plutôt 

an  Roi  du  28  Septembre  i668-  Mais  M.  Ar-  par  leP.  TeUiert,  publiéçen  i499,pag,  420. 

Aauld  ni  les  quatre  Evèques  n'avoicnt  nulle  .Voyez  la  répoofe  à  cette  Hiftoirç,  jpajç  117. 
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IV.  Cl.  n  le  Noncie  n'en  ayant  envoyé  qu'une  copie,  ils  ont  redemandé  Toriginal  ^i}. 

.  VIII.  Pe,      "  4".  Ce  Bref  a  encore  rapport  à  une  déclaration  abrégée  de  ce  que  contiens 

,3  nent  vos  Procès  verbaux,  où  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit,  fuivant  laquelle 

,3  vous  n'avez  fait  promettre  fur  le  Ëiit  qu'une  foumii&on  de  refpeâ  &  de  (îlence , 

99  eft  tr^s-bien  marauée. 

3,  f '''  Tant  s'en  ^ut  que  ce  qui  paroit  d'abord  être  contre  vous  dans  ce  BreF, 
„  y  foit  véritablement,  qu'il  eft  en  effet  pour  vous.  Car,  après  avoir  dit  qu'il 
,3  n'eût  point  reçu  ^exception  ni  de  refiriSion^  il  réduit  cela,  conformément  à 
^3  vos  Procès  verbaux,  &  à  la  déclaration  envoyée  par  M.  de  Chàlons,  à  la 
t)  condamnation  des  erreurs  &  des  Propofitions  de  Janfénius  »  pour  marquer 
D  qu'il  ne  s'attache  point  au  fait 

33  6^  La  chicane  que  font  quelques-uns,  que  le  Pape  témoigne  que  vous 
^  avez  condamné  les  Propoiitions  dans  tous  les  fins  condamnés  par  le  S.  Siège  ^ 
33  &  que  le  S.  Siège  les  a  condamnées  dans  le  fèns  de  Janfénius ,  eft  un  pur  (b- 
»  philme.  Car  le  iens  d'une  propofition  eft  ce  qu'elle  ilgnifie ,  indépendamment 
33  de  qui  que  ce  foie  qui  l'ait  avancée ,  à  moins  que  cela  ne  (bit  marqué  :  ainli 
.  »  le  fens  condamné  par  le  Pape  dans  la  troifieme  Propofition,  eft  le  fens  delà 
93  grâce  néceflitante ,  dans  lequel  auflî  vous  l'avez  condamnée.  Mais  de  favoir 
23  11  Janfénius  a  admis  ou  non  la  grâce  nécei&tante ,  c'eft  une  pure  queftion  de 
3)  fait,  dans  laquelle  le  Pape  témoigne  aflez  dans  ce  Bref,  n'avoir  point  voulu 
.^3  encrer,  en  anèâant  de  n'y  pas  feulement  nommer  Janfénius. 

33  Voilà4e  vrai  fens  du  Bref,  dont  les  Molinifles  veulent  abufer;  mais  ceferoit 

93  nous  faire  grand  tort  à  nous-mêmes  d'entrer  dans  leurs  fentiments ,  &  ne  le 

,3  pas.prendre  à  notre  avantage.  Nous,  ne  pourrions  pas  agir  plus  imprudemment 

.93  que  d'agir  de  la  forte;  à  quoi  il  faut  ajouter,  qu'il  en  faudra  toujours  revcr 

33  nir  à  vos  Procès  verbaux ,  &  à  la  déclaration  qui  a  été  envoyée  à  Rome  par 

p  M.  de  Chàlons ,  qui  feront  un  témoignage  éternel,  qu'on  ne  s'eft  point  en- 

3>  gagé  dans  la  croyance  du  fait  de  Janfénius;  mais  qu'on  eft  toujours  demeuré 

93  à  çç  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet  dès  le  commencement ,  qu'on  ne  pouvoit  de« 

'^    33  mander  fur  cela  qu'uae  foumiiîîon  de  difcipline  &  de  fîlence  ". 

XLIV.        D  ne  reftpit  pour  la  pleine  exécution  des  conditions  de  la  paix ,  que  la  rentrée 

Tentati»  Je  M.  Arnaulddans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  avec  les  Dodeurs  qui  en 

^?br"'^   avoient  été  exclus  à  fon  occaGon  en  16^6,  &  le  rétabliffement  parfait  &  entier 

M.Arn.  en  ^^^  ReUgieufes  de  Port-Royal 

Sorbonne.  La  rentrée  de  M.  Arnauld  en  Sorbonne  avoit  été  fur  le  point  de  s'exécuter 
les  derniers  mois  de  l'année  1668.  Quatre-vingts  Bacheliers  de  la  Licence  avoient 
réfoiu  de  faire  une  députation  à  ce  Do<îleur,  pour  lui  témoigner  l'extrême  joie 
qu'ils  avoient  d'un  accommodement  qui  lui  étoit  fi  glorieux ,  &  qui  procuroit 
fon  retour  dan?  un  Corps ,  dans  lequel  ils  efpéroient  qu'on  leur  feroit  la  grâce 
de  les  recevoir  bientôt.  La  modeftie  de  M.  Arnauld  l'empêcha  de  fbufFrir  cette 
députation  (c),  à  caufe  de  l'éclat  qu'elle  n'auroit  pas  manqué  de  faire.  Mais 
après  l'arrivée -des  Brefs,  M.  de  Chàlons  s'occupa  férieufement  de  cet  objet  (J). 
La  plupart  des  Doreurs  defirpient  ce  rétabliflement  ;  &  le  Dodeur  Morel  lui- 
même,  l'un  des  plus  oppoles  d'ailleurs  à  M.  Arnauld,  s'étoit  laide  gamer  par 
M.  de  Chàlons ,  lui  avoit  doimé  fa  parole ,  &  l'avoit  aflliré^  que  le  refte  étoit 

(6)  Ce  fait  eft  atteftc,  dans  la  Relation  un  Mémoire  fur  le  rAabiiJJfcment  des  DoSeurs 

du  Nonce  BargcUini ,  dans  M.  Dupin,  Tome  de  la  Faculté^  demeuré  manufcrit ,  de  com- 

JÛS.  page  1$^.  pofé  fur  la  fin  de  166%,  On  le  trouvera  dans 

(c)  Relation,  Tome  II.page  996&41Ç.  TAppend.  Lett.H.  Il  paroit  que  ce  Mémoire 

* .  (4).  M.  Fouillos  cite  dans  fon  Catalqgue  fot;.dre{ré  par  M.  de  Chàlons,  ou  par  fon  ordra 
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Uen  difpofé.  ^ais  comme  on  avoit  be{bin«de  la  Cour  pour  Vexécvtûon  de  ce  IV.  Cl.  • 
jfrojet ,  rArchevèque  de  Paris ,  toujours  jaloux  de  ce  que  la  paix  s'étoit  faite  VIIL  Pe,  * 
fins  lui ,  fe  perfuada  qu'il  étoit  de  fon  honneur  d'en  traverfer  les  fuites- 

D'un  autre  côté  le  P.  Annat ,  qui  étoit  l'ennemi  capital  de  la  paix ,  fe  trou» 
vaut  appuyé  du  grand  crédit  que  ce  Prélat  avoit  auprès  du  Roi,  n'épaàrgna  rien 
pour  empêcher  ie  Monarque  de  donner  fon  agrément  à  ce  rétabliifement,  &  û\ 
y  réufiit  (e). 

'  Les  Evèques  fe  plaignirent  hautement  de  ce  qu'on  leur  manquoit  de  parole 
fur  ce  point ,  &  M.  d'Alet  renouvella  ces  plaintes  dans  la  fuite  ^  lorsqu'il  en  trouva 
l'occafion  (/). 

M.  de  Perefixe  n'auroit  pas  été  fâché  d^empècher  pareillement  le  rétabliflement   p^^Y;-!* 
des  Religieuiès  de  Port  Royal,  fur  lequel  il  y. avoit  eu  plufieurs  négociations  v^^*^ 
inutiles  les  fîx  derniers  mois  de  1668:  mais  le  Roi  lui  ayant  expreflcment  té-i^^g  j^^i;. 
moigné  en  dilFérentes  occafions  ,  qu'il  falloit  qu'il  vit  bonnement  ce  qu'il  pouvoic  oeufes  de 
feirepour  ces  Religieufes ,  furie  pied  de  ce  que  le  Pape  avoit  fait  pour  les  quatre  fort-Roy. 
Evèques  (g)  il  fe  vit  forcé  de  fe  prêter  à  fesdefirs,  Ainfî,  fur  une  requête  que  &c. 
ces  Religieufes  lui  préfenterent ,  conclue  dans  les  termes  de  la  Déclaration  de  M. 
deChàlons  envoyée  à  Rome  le  4  Décembre  î  ce  Prélat,  par  une  Ordonnance  du 
17  Février  1669^  les  rétablit  ^fow/  la  participation  des  Sacrements^  ^  les  déclara 
capables  de  faire  Corps  de  Communauté  9  ^  de  jouir  de  voix  a&roe  &  paj/he^  ■.  ■  •' 
quand  befotn  feroit.  M.  de  Perefixe  donne  aéle  dans  fon  Ordonnance ,  que  la  Dé* 
datation  des  Religieufes  de  Port-Royal  eft  la  mime  que  celle  des  quatre  Evêques» 
qui  avoit  été  reçue  ^  approuvée  de  Sa  Sainteté  (h).  On  peut  voir  dans  les  Lettres 
de  M.  Arnauld,  finguliérement  dans  celles  du  10  Février  &  7  Mars  i669,adref^ 
fées  aux  Religieufes  de  Port-RoyaU  la  part  qu'il  eut  à  leur  rétablilHement,  & 
les  avis  admirables  qu'il  leur  donne  à  cette  occafion.  Nous  en  avons  parlé  en 
rendant  compte  des  Ecrits  de  la  VIK  Panie  de  cette  IVc.  Claffe  (N*.  XXIV. 
&XXV.  - 

Le  6  du  mois  de  Mars  foivant,  le  même /Prélat  donna  une  Ordonnance,  fur 
la  requère  de  M.  Dorât,  Curé  de  Mafly ,  &  fur  une  femblable  déclaration  de  fa 
part ,  touchant  le  Formulaire.  Par  cette  féconde  Ordonnance ,  M.  de  Pelrefixe 
leva  l'interdit  prononcé  contre  ce  Curé  le  24  Oâobre  1666,  pour  avoir  (igné 
avec  diftinâion  du  fait  &  du  droit,  &  le  rétablit  dans  toutes  fes  fondions  (/). 

C'eft  ainfi  que  fut  achevé  le  grand  ouvrage  de  la  paix  de  l'Eglife,  touchant    XLVI, 
l'affaire  des  cinq  Propofîtions.  La  Cour  de  Rome  en  parut  fi  fîncérement  fatis-  Satîsfact 
faite ,  que  dans  la  lettre  particulière  de  félicitation  que  le  Cardinal  Rofpigliofi  ^^  Ro^e* 
écrivit  de  fa  propre  main  le  26  Février  1669- au  Nonce  Bargellini,  //  attefta,  &deFran- 
que  par  fa  conduite  il  avoit  rendu  de  grands  Çj*  finguliers  fervices  a  Sa  Sainteté  ce.    Me* 
^  au  S  Siège  (k).  daiUe. 

La  Cour  de  France  n'en  témoigna  pas  une  moindre  fatisfadlion  ;  &  regardant 
cette  paix  comme  un  monument  des  plus  illufbres  de  la  fagefle  de  Louis  5QV , 
on  crut  devoir  en  éternifer  la  mémoire  par  une  Médaille ,  qui  fut  frappée  pjtr 
ordre  du  Roi,  &  jetée  dans  les  fondements  du  Louvre.  Elle  futenfuite  gravée 

ie)  Relation,  Tome  U.  page  416.  (h)  Voyez  cette  Ordonnance,  Relation 

if  S  Lettre  au  Roi  &  à  M.  rÀrchevéque  delà  paix  tirée  deTHiftoire  des  cinqPropo&« 

de  Paris  fur  la  fin  de  Tan  1675.  Hex.  Tome  dons  ,  page  447. 

V.  page  4;  9  -  46 1 .  .  (  K  )  Relation  de  la  paix ,  page  421 . 

<^)  Relation  de  la  paix.  Tome  II.  page  (k)  Relation  du  Nonce  BargellinL  Dupin^ 

;  I c .  Mémoires  hiftoriquet  &  chronologiques ,  Tome  IlL  page  j  99» 

TomeL  page  238. 
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IV.  C  L*  ^^^^  privilège,  par  le  célèbre  Varin  Graveur  du  Roi ,  &  diftribuée  dans  le  pu1>fi& . 
VIlI.Pe!  ^^  ^^  dépota  dans  le  Cabinet  &  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  un  Auteur  digne 
'  de  foi  nous  attefte  qu'elle  étoit  encore  en  ijff.  Le  même  Auteur  déclare  Tavoir 
en  fa  poflèflîon  (/),  &  elle  fe  trouve  dans  les  Médaillers  de  plufieurs  curieux. 
Le  P.  Meneftrier  Jéfuite  en  infera  la  defcription  exade  dans  fon  Hiftoire  de 
Louis  U  Grand  par  les  médailles  &c ,  imprimée  en  1689  d'après.  les  Médailles  tirées, 
du  Cabines  du  Révérend  Père  de  la  Chaize  Confejfeur  du  Roi  i  &  TAcadémie  des  Inf- 
ctiptions  la  fit  -graver  au  commencement  de  ce  fiecle,  dans  fbn  Diâionnaite  des 
Médailles,  mais  avec  quelques  altérations  dans  la  légende  &  datis  l'exergue  (m^. 
On  verra  néanmoins  dans  la  fuite,  qu'au  mépris  des  deux  Puiflances  t  qui 
avoientii  folemnellement  concouru  pour  l'établiflèment  &  la  conclufion  de  la 
paûc,  les  Jéfuites  n'ont  cefle  d'y  donner  atteinte^  &  qu'ils  ont  même  porté  la 
.      hardiefle,  jufqu'à  débiter,  contre  l'évidence  &  la  notoriété  des  faits,  que  Ift: 
Pape  &  le  Roi  avoient  ignoré  que  les  quatre  Evèques  enflent  (igné  &  &it  iigner. 
.   r  le  Formulaire  dans  leurs  Procès  verbaux,  avec  la  diftinétion  du^&it  &  du  droit» 
-   &  que  ces  Prélats  avoient  ufe  de  fupercfaerie ,  en  faifant  entendue  que  leur  (ïgoa^ 
ture  avoit  été  pure  &  (Impie. 
XLVn,        Le  vrai  moyen  pour  prévenir  de  pareilles  entreprifes ,  &  pour  aller  julqu'à  la 
Projet d'a^  Iburce  du  mal ,  auroit  été  fans  doute  la  fuppreifion  totale  delà  fignature  du For- 
bolirtoute  ^ulaire.  Elle  paroiflbit  entièrement  inutile ,  depuis  que ,  par  cette  paix,  on  ttvoit. 
pour^Yt   ^^^  pleinement  défabufé  à  Rome  de  la  crainte  que  les  Jéfuites  n'avoient  ceS& 
fermirlâ   ^'7  infpirer,  que  la  France  étoit  remplie  de  gens  qui  foutenoient  les  cinq  Ero*. 
paix,         podtions,  &  qui  n'avotettt  recours  à  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit,  que  pouT; 
en  éluder  la  condamnation. 

M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Rouen  &  depuis  de  Paris  ^  l'avoit  repréfenté 
au  Cardinal  Rolpigliofi ,  dans  un  Mémoire  qu'il  lui  avoit  envoyé  quelques  jours 
avant  fa  Lettre  du  f  Décembre  1668  (w).  Il  lui  mandoit,  au  rapport  de  M.  l'E- 
vèque  de  Châlons(o),  "que  les foufcriptions  étoient  maintenant  inutiles,-  & 
a»  qu'il  eftimoit  que  par  l'onlre  &  l'autorité  du  S.  Si^e,  elles  dévoient  être  ên- 
»  tiérement  abolies  (^  )  ". 

Les  quatre  Evêques,  dans  la  Requête  qu'ils  préfènterent  au  Roi  fur  la  fin  de 
1674,  touchant  les  in&aâions  faites  à  la  paix  de  Clément  IX,  remirent  fous^ 
les  yeux  du  Roi,  les  faits  qui  concernent  cette  demande  de  la  fuppreflion totale 
du  Formulaire^  faite  dès  1668,  par  M.  de  Lionne  &  par  M.  de  Harlay.  H»  y 
font  une  mention  expreife  de  l'ample  Mémoire  que  ce  Prélat  avoit  envoyé  à 
Rome  au  mois  de  Décembre  1668,  dans  lequel  il  faifoit  voir  ,>  qu'il  étoit  né- 
,3  ceflairc  pour  le  bien  de  la  Religion ,  &  le  repos  des  confciences ,  de  fuppri-- 
n  mer  entièrement  les  fignacures  ".  Et  fur  la  fin  de  la  même  Requête ,  Us  re« 

préfentent' 

(/>  Mémoires  hiftoriques  fur  Port-Royal  des  C^)  Relation  delà  paix,  Tome  II.  page 

Champs  ,  Tome  II.  page  26.  929. 

(m)  On  trouvera  la  gravure  de  cette  mé-  (o)  Lettre  au  Cardinal  Cîbofarlafin  de 

daille,  félon  la  première  édition,  à  la  tête  1677.  (Relation delà paix^  page44ri8:fuîv.> 

des  Ecrits  de  cette  VIIT.  Partie  de  la  IV.  Clafle.  (p  )  Il  paroit  que  le  même  M.  de  Harlay^ 

Les  Jéfuites  ont  débité  des  fables  ridicules  envoya  à  Rome  un  fécond  Mémoire  fur  le 

it^e  fujet  dans  leur  Hiftoire  des  cinq  Propofi-  même   (ùjet ,    qu'il  appella  Vcchafaudagc^ 

tiens  :  on  les  trouve  réfutées  dans  la  paix  de  après  la  conclufion  de  lai  paix ,  &  peu  avant 

Clément  IX.  page  210  &  fuiv.  dans  leRela-  la  mort  de  Clément  IX  arrivée  en  Déicaiibi» 

tioh  delà  paix,  Tome  II.  page  4.2^  &fuiv.  1669.  Hexaples,  Tome  V.  ^gi.  La  paix  de 


dans  les  Mémoires  chronologiques  fur  Port.    Clcmeot  IX.  fécond  B»ec.  page  1^7. 
(iQyal  des  Champs  ^  Tome  IL  pagje  %%  ftfulv. 
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préfenfSïïr  âii  Roi ,■  que 'CCtTB  emierr  fiippreffion  ûesû^ztrxrt^  ,  fhvirdetotts  IV.  Cl. 
/w  moyens  le  plus  avantageux  four  affermir  cette  pai^ ,  ^  pour  èter  tout  prétexte  Vill.  Pe. 
à  de  nouvelles  contejtations,  (q)        ■  -y        ^    '     . 

M.  TEvèque  d'AJct  rappclla  ce  Ëiit  à  M:  de  Harlay ,  (Jans  la  Lettre  qu'il  Iqi 
écrivit  fur  la  fin  de  léyf  (r),  &  il  ajoute  ,  tant  dan$  cette Xèttre,  que  tiarts 
celle  qu*il  écrivit  auRbi  dans  le  même  temps,  que  M.  de  Lionne  en  avoit  écrit 
de  la  part  de  Sa  Majefté  à  Ton  Ambafladeur  à  Rome  ;  que  cette  fuppreflîoh 
feifoit  lin  article  exprès  des  infini Aion^:  qiri  lui  avaiciit  été* envoyées» lÀ^'oh 
avoit  appris  de  M.  ae  Lionne  même ,. que  cette  proHiofition  avoit  étïé  fort  bien  ■'[  ;  j 
reçue  du  Pap«  Clément  IX  ;  jue  Sa  Sainteté'  avoit  'ordonné,  y  ne  Congr^^tio^  "  . 
pour  y  réfoudre  cette  fuppreflion  ,  &que  .ce  defiein»!  fi  utile- an  repos  de  toute 
TEglilë,  auroit  été  fuivi  de  ion  efiet,  &la.  prompte  mort  de  ce  Pape  n:en  avoit 
empêché  Texécution.  (/)   v.      -  .       .1   vj    ..      ^    ,    .  j,,,  . 

La  mort  de  ce  Pape,  arrivée  le •iio'Décetnbre  1669,  Àe £t  ipab  néaomoiila 
abandonner  ce  projet.  Voici  ce  que  nous  en  trouvons;  dans  line.Lettce:  de, M» 
Vincent  Ragot ,  Promoteur  d'Alet  »' écrite  dé  Paris  à  foA'E^èquei  le.  :2i  du*  métne 
mois;  dont  nous  avoris  l'original  fous  les  jeuxi  Aptèr  lÂt  avoir  .ampioiicé  Ik 
grande  perte  que TEglife  venoit  de  faire»  par  la  mort  d'un  fi'bbh  Pape$  il  ajou- 
te :  n  J'ai  fu  très-certainemeiit  que  M.  de  Lionne  eft  venu  à'  Paris  Voie  A^L  le 
n  Nonce,  par  ordre  du  Roi:,  pour  lui repréfenter  ce  qui  fe({pouyaie:'4e' plu$ 
n  foTtf  pour'le  porter  à  écrire 'â:Rome4l'iiiK)oitanîcéqu'd;yrayc^^  de)'no  den 
9y  faire  qui  pût  tant  ibit'peii  Ueflet  la  dètnieve  .paix  :r  que  Sa.  Mâjeflsé  atoit 
>,  chargé  M  leDucde  Çhaiiinesi  &  AL  ier;!Càixlin^.  des<fiouillon  ddJaimême 
»  choie,  &  d'a^puiâramment,poui(  obtenir  du  nouvmu'fapef^  ulie  BuU^ 
fi  tant  fuppreffîon  de  toute  fignature,^'il  éfsoit.poffilile/V'      .  . 

Les  repréfentations  ^ites  à  ce  fujet  à  Qément  X ,  Aibceâeur  de  Clément  DC 
furent  iitutiles  ;  parce  que  ce  Pape^  .quoique  jx)n-  d'ailleUrs:,  n'étoit  pas  en  état , 
à  oaufe  de  fon  grand  â^,'  de  s'appliquer,  à-  des  )al&irei  def  queiquHmportance  » 
&  que  ceux  qui  gouvemoient  alors,  fe  ihéttoient  fort)  peu^en  peine.de  cellet 
qui  rfintéreflbientique  fe.biendclfEgUfe.  (^^;M  .       ....       î     j-'^    "   ;^if.  :»_ 

Mv  Vialart  Ëvêque  ^de  Ghâlons  revint  à  ce  pngàt:dans  &  .-Lettre  du  nioift 
d'Oélobre  1679  à  Innocent  XI,  écrite  ^tant  en  fbn  ^nom ,  que  comme  dépofîr 
taire  des  fentimentsdu  feu  Cardinal  deRetz^-iavec  qui  il  ét^  lié,  dit«iU  d'une 
ancienne*^  ity^oite  mnitiis  &i)ui  avpit  beaucoiiittravUllé  à  Idjpaixde  Clément 
IX.  iij^IlnVa,  dit-il  V  nulle*  iippapence  de  fUorexdTer  fer^tEimblds  &  les.^vifioiisf 
„  dans  rfiglife  de  France,,  ni  d!y  i;oir;r£gn!dr  fiett)e,paÎ9f,ttantdefirée'&  fîglo* 
M  rieirfènientJa)nfipmmée'  par  le  Saint  Sie|;e><(i  Voite:  Sbinteté.'Jiiâ  faiticcflèr 
9,  t'occafion  laiplus  Bnlinaket  dont  cmfe)(oitipoi|fr'lâ;)trôublec%  en:>^^ 
3,  tout-à-&it  la  fignature  du  Formulaire  i  queroa  v^t  par  tant  dd  taifons  n'être. 
5)  plus  bonne  à  rien,  qu*à  exciter  des  troubles.  (il$       ^ . 

{^'Mémoire»  bi(lôriqueèv&  thron*l(^  *S^  >''.    : 

qtKsflff Port-Royal VTiime'H,  psàg^S'^^^^^*'  -(ar^tJfaos  av^toUd^JVIsfHiteoHaiifae  de 

(/)  Tbid.  page  443  »  48'.  Tome  Y.  ^ge  41a ,  411^,1    ;  r      . , 

(/)  Hitok^  abrégée  de Uçaix. 4e  TEglUfc    .       \i   ,  ^        _,     .       '      ; 
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Mémoires  fur  la^caufe  ^/quatre  EvêàueSy  qui  avoieni  puhlii  des  Mandements  pour 
3.   );i  n:    :-  '^  diJUnSiondH  f^f  &  ^  droit.  (N*.  I.  ) 

.  *•        JL^OusavonsdixMénÉîresfurmfi^et,^^  d'abord  imprimes  in-4\ 

des^cUx'^X  &'^w«e4n^i\  dansftW'^^^  quatre  .Eve- 

Mcmoi-     queSi-Miç:^  Colopiedmt'Nicalits  Schmte  1669^ -&  à  Anvers  16S0.      • 
xes.  Tbxà  lœ;Hiâ:oriens  &  les  Catalogues  du  temps  conviennent  que  ces  Mémoires 

ne  roi>t:pas^  d'une  feule  main*  L'Auteur  de.  la  Vie  de  M.  Nicole  (Chap.  IX. 
p.  179.  édit  in- 12.)  lui  attribue  le  premier,  ati  moins  en  partie..  Il  lut  donne 
abrotumem;  leifecbnè  (pA^o>;i&  parle  datrbiiiiane,  qutoieme  &  cinquième 
ftÀs  en  -défigntnl'Aiiteur.  iMais'pour  ^ie^  ûxieme  &  léieptieme>  il  dit  avec  raifon 
qu'ilcr  fbbt'en  èndei^'de  JVi  NicoleJ  lia  *  manière  finguktere  doHt.  il  ra(x>me  qu'il 
tes  ^oMi^ofe  ^-  en.  eftlune  preuve .  mcoUteftsible.  '  93  Sur  la  fin  de  Tannée  1666^ 
53  M  Nicole  i.  cKtiiïj  iiit  obligé  d'allçr  a  FontaineWcau ,.  ou  la  Cour  étoît  pour 
yi  lors  ,-afin  d'y*^  repondre  aux  Mémoires  qù'un^  Théologien  (quine^fe  fit  poinç 
^  'Cpn!^oiire*)ry{ptérencoit,  liansîl&tdeflein  d^animer^  SatMajjQfté  i,  ^drc  feire 
^  le  procès  ln«'iq\}atf0tEvÂque9  gmiavxiientdiitingu^Iè^^  Comme 

^'^ily-^iôitToui  un'  nom  ^mpniméi;  16b  fans  &  fÈu^ercohnoitre^àutremeitt  que 
^  }fous  dekii  Ae  ^ui^ïm^ni' tili}\z:vd^^  qti'il  y  !>çonitoi& 

j)'  foit}  i&  n'armant  ibi^twaver  icfe  quorie  Içger  d&nsome  Hôtell^  ;Ul.ie  retira 
„  dans  un  grenier.  Là,  aprés\avoiri  prisrua.-peu  de  repos  .fur- la  paiUe^  -^  enu 
^'^pk>yoit  la  |Aus  'grande^  partie  de  k  ^luit  àibompofer,  &  dès  le  grand  matin 
9  il  faifoit  remettre  -à  M^ilé  IFeHier  tes^^pqiifes  àûz)Mépioires  4u  Tiiéologien , 
9  que^  ce  Minilhif*  lut  fiM&ii^contmumqueir  la  vetUcaii  foir"  (  ces  deux  Met 
moires'^  font  enfembfe '59ipàg.'iitt-+^  >  o-r   ;:     -.-{m.  :»«    r,  >. 

Le  même  Auteur  ajoute  (^p.  ijéu'  &jl97:')'qà'on:îfit  encore  .trois^aùtres  Mq» 
moilfc^^fupieo|iède^)bt3(fen^â67  &TJ66i8)  omis  qfueM.  Nicole  ti^y  eut  aucUne 
part.  Un'onfoien  QaitalDgtte  nubnxfctit  lui. attribue  néanmoins  le  neuviemei;. 

Quoi  quHlen  feie,  oh  accorde,  univerfellement'à  attribuer  ces  Mémoires  i 
Meflieurs  Arnauld,  de^Lalane  &.Nicolcl(ii)  5  .qui  étoient  pour  lors  rettfés<rettfem-i 
ble  à  l'Hôtel  de  Lèng»rv«ifev%^3lrii  certain  qu'ils,  furent  c<^mpo(e6  dedoncax, 
ft  q^i'oivdoitilssjrsrardeK^ofilin  des,  ouvrages 'communs  &  'avoués  par  ces  trois 
AWteurft«^  M^'Artiaold^^rsPcrotiV  aflèyoçlairiemene  dans  la  foixantieme  Difficulté pro^ 
poféeà  M-  ^S(^att^(  ir)ytQh'yf<»(mi6iej^erpétDeilement  dux  ouvrages  eu  temps 
qui-avoient 'été  égaletnieift  ^'oovn{K>{esi  d&  conce^  par  ces  mêmes. Théologiens;. 
comme  à  V  Apologie  de  Port -^oyai^'isa  Traité  de  la  foi  IfumaiWi.  dU  \Bdgm.  pfr^^ 
contator  ,  à  Deyiys  Raytuond ,  à  la  défenfe  des  Propofitions  de  la  féconde  colonne , 
aux  deux  Réponfes  4^Idu(fit^Jtiitfiif4li^  dfi^lKert  Ferrify^^  -&  en%  ktl^jR^fnta^ 
tiim  At£iv}^^duPe9^'j4nimtsct^tAne  le  MMdinimttyd^  .Mi'dltMei%Mci.^m§^'0^ 
vtÀgëiP'èonAb(HË^'cit-éVttMin<)ft^  Mèffieurs  Arnbâid';  ie'L^arïe  &  Niiidler  ou 
approuvés  par  euxî*>  ^ «^H  "-^^i.^!  ^^«»^^'  ^..,  ,  ^^  ..  .  y't  ;<■:  "  "  î^'  '^  '  ;  ' 
Nous  ne  balançons  pas  en  conRquencé^ '4*'uôrtner' lès  dïxT  Mémoîi^cS ,  dAfs  la 

(û')  M.  Dupîn  &  la  plupart  des  Catalo-  rien  écrire  ni  pour  leur  défenfe  ni  pour  cette 
gués  manufcrits.  des  quatre  Evêques ,  que  Pon  menaçoit  de  dA 

(b)  M.  Arnauld  Çf  tous  f es  amis,  y  cft-  pofcr  qu'on  ne  fît  un  crime  aux  Libraires  dt 
a  dit,  obligés  deJLcacher,  gf  ne  pouvant  ^Cifpprimeroijje  le  vendfc.  Tome  ÏX^pzgeJ^. 
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Collediôn  des  CEuvres  de  jM  Amauld,  d'autant  mieux  queVntàU  du  iujet  ;&  IVv  .C^. 
la  fuite    des  matières  qui  y  font  traitées  ,  les  rendent  proprement  Inlepara- VlIt'Pe. 
blés.  Néanmoins  nous  ne.  donnerons  qu'en  petit  earaâere ,  les  cinq  que  nous 
ne  croyons,  pas  être  de  Ml.Arnauld,  mais  uniquement  concertés  avec  lui.  Le 
premier ,  deuxième ,  troifîeme ,  huitième  &  dixième  ,  .&•  Je  coœmencemont  du 
cinquienle  iious  paroiflent  être  fiijgitlierempnt  du>{^le  dp  ce  Doâour.  Le  ïbric- 
me  &1c  feptieme  de  celui  de  M-  Nicole,  &  les  çrois^autres  de  .M.  de  Lalaiie.  '  ;•  ' 
Nous  allons  domier  ici  mie  idée  fommaire  de  chacun^  de  ces  Mémoires.  .  .  >  •   ••. 

Il  n'eft  queftion  dans  le  premier ,  que'du  projet- en  général  de  faire  le  procès       II. 
aux  quatre  Evèques  par  des  Comminaires.  niommés  par  le  Pape ,  dont  le  bruit   I^^Ç  ^^ 
s'étoit  répandu  depuis  plufieursi  mois.;  On  y  démontte  l'impoûibilité  de  Texé-  PE^™*" 
cution  de  ce  projet ,  foit. qu'on  toiifideiie  le  ^i\da  ou  la  forme  de  la  procédure,»  ^^°*^"^®* 
fms  ruiner  entier emniP  les  libertés' de  fJ^life  GodUcmteyfms  renverfer  PEpifcih 
pat  9  tEglife  ^  la  foi  i  fans  itiMh' Pinfiùtlihiliié  du  Pape  ^  même  dans  les  fuiis  ^  qui 
étoit  une  héréfie  manifefte.  [:•  ?  '  ;  ,       . 

Ce  premier  Mémoire  ,  qui  eft  fans  date  &  fort  court,  parut  au  mois  de  Fé- 
vrier 1666  (rt),  un  mois  avant  l'arrivée  deS- premiers  projets  de  Breâ  contre  les 
quatre  Evèques.  M,  Arnauld  y  renvoie  comme, i  fon  propre  ouvrage,  &  en 
rapporte  un  long  extrait,  dans  fa  défeiife  de  la  Lettre. circulaire  des  quatre  £ye« 
ques  Article  n.  '     . 

Le  deuxième ,  daté  du  24  Mars,  aitrc  dans  un  (^lus^grand  détail  fur  le  fends      jn. 
&  fur  la  forme  du  procès  enquefHon.^,  Ce.  font  Jes  iitéeshiu  P*  Annal  qu'on  y   Second 
réfuta     Ce  Jéfuitc  s'étoit  expliqué  iiir  ces  objets-  dan^  les  folUcitations  qu'A  Mémoire, 
fuifoit  en  Cour  contre  les  quatre  Evèques  :  maiis  n'o&nt.combattre  dkeâement 
les  principes  Théologiques  qui  démontroient  l'injuftice  dèijcette  entreprife,  il 
avoit^eu  recours  poor  la  juftifier  4  des  raifons  de  pure  «politique.  On  en  détruit 
-quatre  dans  cedentieme  Mémoire;  {avoir,  qu\>n ne  devott  paa  rendce  inutile, 
en  tolérant  la- conduite  des  quatre  Evèques,  tout  ce 'qui  a¥oit  été  fait  depuis 
dix  ans  dans  l'affaire  du  Taiifenifbie  ;  que  l'honneur  du  Pape  &  du  (Roi  y  etoit 
intérefle,  &  enfin  qu'il' etoit  néoeflàire,  .pour  la  confervation  de  la  paix,  de 
maintenir  l'uniformité  entre  les  Evèques  du  Royaume. 

Le  Père  Amiat  employoit  des  motifs  de  la  même  nature ,  pour  jufUfier  la  pro- 
cédure qu'on,  prétendoit  mettre  jen  ufagé  contre  les  quatre  Evèques;  &  tous  Tes   '       ■  * 
raifbnnemems  fe  réduifoientà  c^i-cL  II  &iit£ûre4e  procès  aux  quatre  £v6^  < 

ques  :  or  on  ne  favroit  en  vûiir  àibout  eh  s'ajirètant  aux  formes  canoniques. 
U  fiiut  donp  avoir  recours  à  d'autres  moyens.;.  &il  n'y  en  a  pdnt  d'autres  dans  /^ 
cette  renicontre ,  que  celui  des  Commitfaires  !nonunéé  par  le  Pape. 

On  comprend  que  de  pareils,  lyllogifmes  n'étoieiit  pas  difficiles  à  réfuter.  Auffi 
€'attache*t-on  particuliérenient  dans  ce  fécond  Mémoite  à  en  fîûre  fentir  le  ri- 
dicule ,  &  à  prouver  que  tous  les  raifonnements  du  Père  Annat  fe  réduifoient  en 
dernière  analyfe  à  Pintérèt  deia  Société  ;  qpueh  conduite  des  quatre  Evèqbes  ne 
rendoit  inutiles  que.  les  defleins  &.  lesmaflauvresf  des  jéfuites  ;  qu'il  i|'y  avoit 
-^Ue  ]eur<faux  honneur  qui  7  f&t  intéreflSi^  &  que  1G' prétexte  d^uniformité  étoit 
ici  d'aiitant  phis  faux  &illuipire;,  que  les  quatre  Evèques  fe  trouvoient  pleine^ 
ment  d'accord  avec  prefque  tous  les  Evèques  du  JLDvàftune  fur  le  fonds  de  la 
doArinei  &  que  quant  au  point  de  difcipHne^&rla'torme.de  la  fîraature,  on 
n^  pouvoit  leur  oppolèr  auoîme  pratique.  uDÎfcbne,   ni  dans  les  Evèques  du 

i«  <6)  Hiliobe  du  Jani&iifiilc par fc  P.  Gerberw^  Tone  IH^  inge  aor-    ' 

Y    z 
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IV.  Cl.  Royatim€i  ni  dans  ceux  des  Eglifés  étrangei'és.  On  y  ftauve  def  chofcs  admi- 
ym.  Fe.  rablement  bien  dites  fur  le  véritable  hoymenr  des  perfonnes  conftituées  dans 
les  premières  dignités;  du  Pape,  du  Roi,  des  Evèques,  &c.  Ce  deuxième  Mé- 
moire ftit  préfenté  à  ceux  que  le  Roi  avoit  nommés  pour  examiner  les  Mande- 
ments des  Evèques  ('^).  -  ' 
^  TY*  Le  troifieme  Mémoire  du  premier  Avril  1666  y  contient  des  réflexions  ftir  le 

X'?|~^^  Jféwfoîri?  donné  à  ceux  qkè  Sa  Majejlé  avoit  fait  conftilter  ^  tonchmi  Ficaire  des 
Mandements i(pzi  les aâvérfaiifês  des  quatre  Evèques.) 

Nous  ignorons  les  perfonnes  confultées  dont  il  eft  ici  queftion.   Mais  nous 
'  trouvons  dans  la  Vie  de  M.  PErVèque  d'Alet  (e)  ,  que  M.  le  Chancelier  Seguier 

aâembla  chez  lui,  vers  le  mois  de  Mars  1666,  le  premier  Président  &  les  gens 
•du  Roi  dà  Parlem^if  d^  Paris ,  À  lèuxf  prôpofa  les  mitues  queitions  que  celles 
dont  il  s^àçit  dans  ce  troifiemé  Mémoire.  *  Il  y  borna  pareillement  fa  cosfulta- 
tion  à  là  iorme^qu'on  pouvoit  fuivine  dail^  cett«  af&ire.  Lés  Magiftrats  répon- 
dirent aux  quatre  ou  cinq  queftions  qui  leur  furent  iàites  àcefujet;  mais  ils  ne 
purent  s'eritp'èbher  de  t^moigfiier,  combien  il  étoit  étrange  qù -on  laiflàtà  Técart 
le  fonds  de  l'afiaire,  &  qu'on  pi^tend&t  procéder  contre  les  quatre  Evèques  fans 
corps  de  délit ,  &  fans  examiner ficelui  que  leur reprochoient  leurs  adveriàires» 
en  étoit  qn  véritablement.  ^         '  -'■  *  .    .m  . 

On  infifta  finguliérement  fur  cette  dernière  obfervatîon ,  en  &i{ant  voir  dans 
ce  troifîeme  Mémoire ,  xonibien •  il  étbit  déraifomiable  &  dangereux  de  iaire  ainfî 
le  projcès  fur-tout  à' des  Evèques,  fans  pouvoir  affigner  le  prétendu  crime  dont 
on  les  accufoit,  &  en  ne  s'occûpant  que  des  fcurroes  à  obierver  dans  leur  con- 
damnation. On  ajoute,  que,  dans  P»amen  de  ces  formes  mêmes,  on  ne  cher- 
choit  qu'à  faire  iliuiîbn  au  Roi;  qui  exigeoit  qu'on  ne  fit  rien •  gui  pût  bleâèr 
les  meurs  du  Roymonei^  ^  les  privilèges  ^  imnàotitis  du  Clergé  .dei^Francti 
puifque  rien  nepquvoit'les  bleâer  plus  eâentiellement,  que  de  fbppoier  detEvè^ 

•  ques  coupables  pour  avoir  expliq[ué  une  Bulle  de  Ronle  ,  faris  pouvbir  rien  trou- 
ver. danS'  leur  explication  qui  nit  repréhenfible*  Où  explique  à  ce  fujet  avec 
précifion ,  quels  font  les  fondements  &  les  principaux  articles  de  ce  qu'oa appelle 
les  Libertés  de  PEglife  Gallicane. . 

^\  Le  quatrième  Mémoire,  qui  parut  huit  jours  après  le  troifîeme ,  démontre  de 

Quatriem.  pj^^  çj^  p|^^  Hnjuftice  &  les  pemicieufes  confëquenoes  de  la  conduite  qu'on  fe 

iftemoire.  ..ppQpQfQJ^  de.feire  tenir  au  Pàpexoatrb  les'  quatre  Ëvèqùes.  .  Lie  plan  de  ces  e»- 

.trepri&s  avoit  été  développé  .dans  àts  Lettres  récemment  écrites  de  Rome  par 

:1e  Fere  Fabri ,  Agent  du  Pe(re.Amiat;.r  II  s'y  vantoit.que  les  quatre*  Evèques.  feroient 

au  premier  jour  interdits  de  leurs  fonâions,  &  que  l'adriiinifiration  de  leurs  Dio- 

.cefes&roit  commiiè  à. leurs  Chapitres.  Le  Nonce  avoit  ajouté,  qu'on  enferme- 

roit  en. particulier  M.  d'Aleti  dslns  fon  Château,  pour  l'obliger  à  garder  fon 

-interdit:*     ■.  "  :     " '.:.    .■."-r.  .?  ■     n    .    î  ■  ;  .     j^      ;  ..    .•    > 

L'Auteur  du. Mémoire  fiiitfentir  ai^  Jéfîiites,  que  Hexécution  d'un  pareil: plan 

n'étoit  pasiii  aifée  qù-ils  (e  l'imaginoîent  :<  quelles  quatre  Evèques  pourroieiU  fii- 

rcilèment  prouver  que.  la  diftlnâion  dii  'faic:&  dîi  droif  pour,  laquelle  on^ipr^tetw 

•  doit  leur  faire  leur  procès,  ëtoit  adoptée  parfrefquétoUs  les  Evé^ues  dfi  France  $ 
qu'àinfi  ce  feroit  à.tQUScias  £vèquesx]u'il  fàudroit  iàire  le  procès ,  fi  on  ne  vou-» 
loit  montrer  une  partialité. &imeL acception  de  perfonnes  des  plus  odieules:  que 
s'agiifant  d'ailleurs  -d'une,  méthode;  qui  introduifoit  daiis  l'Eglne  la  .plus  dangp^ 

(d)  Vie  de  Nicole,  CbapitrfaitïUpege  j«i,.  >  (r)  .Tiède  Grillon  1  Tomtf  Biffage  ask 
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reuf^  &la  plus  tyrannique  domination ,  «lie  ne  pouvoit  pas  manquer  de  trouver  IV.  Cl2 
de  Toppoiirion ,  de  la  part  même  des  plus  indiiFerents  au  fonds  de  TafTaire  :  que  VIIL  Fe. 
les  quatre  Evèques  n'ayant  devant  les  yeux  que  le  devoir  de  la  confcience ,  fe 
croiroient  obligés  de  réfifter  à  un  commandement  arbitraire ,  quand  même  Pob- 
jet  n'auroit  rien  de  mauvais  en  foi;  qu'ils  s'y  croiroient  bien  plus  obligés  ,  fi 
l'objet  du  commandement,  comme  dans  le  cas  préfent,  étoit  contraire  a  la  loi 
de  Dieu  :  qu'ils  rcgarderoient  une  interdidlion  prononcée  en  pareille  occaHon , 
comme  nulle  de  plein  droit:  que  bien  loin  d'y  obéir,  ils  fe  verroient  forcés 
d'excommunier  ceux  qui  en  conféquence  oferoient  ufurper  leur  autorité  5  qu'ils 
défendroient  à  leurs  Diocéfains  de  les  reconnoîtrc  &  de  leur  obéir:  &  que  fâ- 
chant qu'il  y  a  dans  l'Eglife  un  Tribunal  fupérieur  à  celui  du  Pape,  ils  ne 
manqueroient  pas  d'y  avoir  recours  ,  contre  un  violement  fi  manifefte  des 
Canons. 

On  réferva  pour  le  cinquième  Mémoire ,  le  détail  des  preuves  de  ce  que  ce      ^\ 
plan  de  procédure  avoit  de  contraire  au  droit  des  Evèques,  &  à  l'intérêt  du  Roi.  Cinquiem. 
On  y  rapporte  à  cet  effet  en  fon  entier  VExtrcdt  du  Procès  verbal  de  PAJfemblée     ^^^^^' 
gétiérale  du  Clergé  de  France  en  lôfo,  qui  traite  au  long  &  folidement  cette  ma- 
tière. Les  principaux  &  les  plus  zélés  des  Prélats  de  l'Affemblée  générale  du  Cierge 
qui  fe  tenoit  pour  lors  à  Paris,  venoient  de  le  faire  imprimer  chez  Plntprimeur 
ordinaire  du  Clergé ,  afin  d'empêcher  qu'aucun  Evêquc  n'acceptât  la  commit 
fion  du  Pape,  pour  juger  les  quatre. Evèques.  Mais  comme  on  n'en  avoit  impri- 
mé que  peu  d'exemplaires ,  l'Auteur  du  cinquième  Mémoire  jugea  à  propos  de 
le  faire  imprimer  de  nouveau  (/)  :  il  y  ajouta ,  pour  la  confirmation  du  même 
droit,  les  VI  Articles  de  Sorbonne  de  Pan  166^,  &  la  Déclaration  du  Roi  en- 
regiflrée  au  Parlement  le  4  Août  de  la  même  année ,  pour  en  ordonner  Ten- 
feignement. 

Ce  cinquième  Mémoire  efl  daté  du  6  Septembre  1666.  Nous  avons  parte 
dans  le  premier  Article  N*.  VIII,  du  Décret  de  l'Index  du  8  Janvier  1667, 
qui ,  avec  les  Mandements  dés  quatre  Evèques ,  &  plufieurs  autres  Ecrits  ,*  con- 
damne le  cmquieme  Mémoire  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Evèques  de  Lan- 
guedoc ,afremblésaux  Etats  de  cette  même  année  1667,  fe  plaignirent  en  par- 
ticulier de  la  condamnation  du  cinquième  Mémoire,  uniquement  confacré  à 
défendre  les  faints  Canons  fur  le  jugement  des  Evèques,*  &  fondé  principale- 
ment fur  la  Relation  de  l'Affemblée  de  léfo,  qu'ils  adoptèrent  &  firent  impri- 
mer de  nouveau  dans  la  Relation  particuUere  de  leurs  Afiemblées  (g). 

Le  fixieme  &  le  feptieme  Mémoires  contiennent  la  Réponfe  à  une  IniruBion      Vil. 
donnée  par  un  jijéologien ,  contre  les  Evèques  qui  avoienf  dijlingui  le  fait  piédroit.  Sixième  & 
M.  Nicole  les  compofa  à  Fontainebleau,  comme  nous  l'avons  vu.  H  y  rapporte  ^P,^i«?e 
par  morceaux  le  texte  entier  de  cette  Inftrudion ,  &  la  réfiite  à  meUire.  On  y  ^^°^®"^' 
trouve  en  abrégé  l'hifioire  de  la  condamnation  du  Livre  de  Janfenius ,  &  des  cinq 
Propofitions,  avec  celle  du  Formulaire  i  de  même  que  le  développement  duprih- 
€^e  fur  lequel  il  avoit  été  dreffé  dans  les  Affemblées  de  Clergé }  &  des  anecdotes 
intéreffantes  à  ce  fiijet  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  (h).  Le  Théologien  in- 
connu. Auteur  de  l'Ihftruâion,  avoit  domié  occafion'a  cette  diicufiion  hiftorl- 

(/)  lia  été  imprimé  depuis  dans  le  Re-  Voyez  la  Relation  de  lapai» ,  &c.  Tome- 1. 

cueil  des  Adtes  du  Clergé  de  France,  Tome  page  ^4.  ^19,  320,  ^67. 

Lpage  ^8^  (/i)  D  y  a  tout  lieu  dêipcnfer,  foit  qu'on 

A  g)  En;  voici  le  titre:  Helaticn  véritable  confklere  le  ftvle  ou  le  fonds:  des  chofes,  que 

fef  txaâede  ce  qui/^ft  gaffé  dans  quelques  M.  Nicole  ?'eft  fait  ^ider  par  M.  de  La)ane 

jijjenéléçsdes  Evïquçs  de  Languedoc  en  i6f^.  daàs  la  compofition  de  ce  Mémoire;^ 
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IV.  Cl.  qu^>  pa^  leslàuflcs  idées  qu^il  donnoitde  cette  affaire.  Ilfe  raontroit  d'ailletifis 

Vni,Pe.  aflez  modéré,  mais  plus  politique  qUe  Théologien;  &  il  falloit  un  Ecrit  de  ce 

carader^,  pour  ofer  le  préfènter  aux  Miniflres  à  qui  il  étoit  deftiné.  M.  le  TeU 

Huitieme  lier,  comme  nous  Pavons  vu,  fe  défia  néanmoins  dePAuteur,  puifqu^il  chargea 

Mcm.        M.  Nicole  d'écrire  contre.  Il  s'en  acquitta  fi  bien ,  que  cet  Anonyme  n'ofa  fè  faire 

connoître. 

yni.         L'Ecrit  réfuté  dans  le  huitième  Mémoire  eft  d'un  goût  différent  de  celui  auquel 

Huitième^  M.  Nicole  avoit  répondu  dans  le  fixieme  &  feptiéme.  Auffi  étoit-il  du  P.  Annat, 

^"*°^^^'  &  defliné,  félon  fon  titre,  non  pour  les  Miniftres  de  là  Cour  de  France,  mais 

Îjour  être  donné  aux  Cardinaux  de  la  Congrégation  contre  les  Janfénijfes^  par  M* 
e  Duc  de  Chaulnes.  La  date  du  Mémoire  du  Pçre  Annat  du  mois  de  Décembre 
1666,  efl  remarquable.  C'eft  le  temps  précifément  où  M.  Nicole  répondoit  à 
Fontainebleau  kVInflruSion  du  Théologien  temik  aux  Miniflres  de  France.  En 
comparant  ces  deux  tcrits,  on  apperçoit  les  différents  caraderes  dont  la  politique 
jéfuitique  favoit  fç  revêtir,  félon  que  l'exigeoient  les  lieux,  les  temps  &  les  per- 
fonnes.  Un  Mémoire  tel  que  celui  du  Père  Annat  auroit  rempli  d'indignation 
les  Miniftres  de  France ,  &  celui  du  Théologien  n'auroit  fait  aucune  impref&on 
à  Rome.  On  cfl:  néanmoins  étonné  de  voir  la  hardieffe  de  ce  Jéfuite ,  qui  ofà 
faire  préfènter  à  Rome,  par  l'Ambaffadeur  de  France,  un  Ecrit  rempli  de  Pul- 
tramontanifme  le  plus  outré  ;  &  où  il  traqoit  le  plan  des  Bre&  contre  les  qualïe 
;  Evèques,  d'après  ces  maximes.  Us  furent  en  effet  dreâes  tels  que  le  Père  Annat 

les  demandoit:  de  forte  qu'en  réfutant  ce  Mémoire,  on  réfuta  d'avance  les  abus 
&  les  nullités  de  ces  Bre&s  &  qu'au  lieu  d'une  féconde  partie  qui  étoit  deftinée 
à  cette  réfutation:,  on  n'eut  belbin  que  de  les  rappeller  dans  la  concluGou.  On 
y  trouve  aufE  la  réfutation  de  la  Réponfe  que  M.  Marefcotti ,  Ajfejfetir  du  Sahtt 
Office  &  Secrétaire  de  la  Congrégation  contre, les.  Janfénijies 9. porta  de  la  part  du 
tape  À  M.  FAmbaffadeur^  le  4  Joftvier  1667,  fur  le  Mémoire  du  Père  Annat. 
Toutes  ces  Pièces  étoient  envoyées  de  Rome  à  M.  Arnauld  ;  &  on  voit  par-là 

Îu'il  n'étoit  pas  moins  bien  fervi  dans  la  défenfe  de  la  vérité,  par  des  membres 
u  Miniftere  Romain ,  que  M.  Nicole  l'avoit  été  par  des  Miniflres  de  la  Cour 
de  France. 

IX.  Le  neuvième  Mémoire ,  daté  du  i  Juillet  1668,  fut  donné  à  l'occafîon  de  la 
Neuvième  confirmation  des  Brefs  d'Alexandre  VII,  contre  les  quatre  Evèques,  par  Clément 
Jncmoirc.  j^  ç^^^  fucceffeur.  La  procédure  entreprife  contre  les  quatre  Evèques  contenoit 

un  fi  grand  nombre  d'injuflices ,  qu'on  crut  utile  de  les  réunir  fous  un  feul  poirit 
de  vue  5  &  de  repréfenter  en  abrégé  dans  ce  Mémoire ,  ce  qui  en  avoit  été  dit 
en  diV'érs  Ecrits.  On  y  fait  un  ufage  particulier  de  la  Relation  de  ce  qui  s'étoit 

i)afle  l'année  précédente  dans  quelques  Affembléesdcs  Evèques  de  Languedoc,  à 
'occafion  du  Décret  de  l'Indice,  du  18  Janvier  1667  contre  les  Mandements  des 
quatre  Evèques ,  &  les  cinq  premiers  Mémoires  publiés  en  leur  faveur. 

X.  Le  dixième  &  dernier  Mémoire  jufHfie  la  diflinéHon  du  droit  &  du  fait  contre  les 
Dixième  chicaneries  &  les  fauffetés  d'un  Ecrit  calomnieux   &  féditieux  intitulé:  Eclmt-^ 

Mémoire,  cléments  néceffaires  &c.  L'Auteur  de  cesr  Eclairciffements  s'annonqoit  conime 
'écrivant  pour  la  défenfe  de  PEglife^  contre  les  artifices  de/es  ennemis;  &  pour  le 
iàire  avec  plus  de  liberté  y  il  ne  mettoit  de  ce  nombre  que  les  Théologiens  défèn- 
feurs  de  la  diftindtion  du  fait  &  du  droit.  Mais  on  fait  voir  en  le.  râiïtant»  que 
1â  ôatiffe  des  Théotogiens  fur  cet  article,  étoit  celle  non  feulement  des  foatre 
ïyèques ,  &  dé  ceux  qui  avoient  fait  la  même  dilHnéKon  dans  leurs  Procès. ver- 
baux, mais,  encore  de  vingt  (i.^  Evèques,  qui  venoietit  d'écrire  au  P^  eki 

(£)  On  compte  ici  vingt  Evèques,   quoiqu'il  n'y  en  e&t  que  dix -neuf,  qui  eufStnt 
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fai^em  des  quatre,  &  qui  foutenoient  cette  diftinâion  comme  étant  la  Doârine  IV.  Cl* 
commune  de  VEglife.  ^  VIIL  Pc. 

Ce  dixième  Mémoire  eft  de  la  même  date  que  le  précédent,  àfuppofe  con- 
icquemmentun  autre  Auteur  j  nous  le  croyons  de  M.  Arnauld,  &  le  dixième  de 
M.  de  Lalane  (k). 

On  annonce  à  la  fin  de  la  Réponfe  au  huitième  Article  des  Eclaircijfementf , 
un  onzième  Mémoire ,  où  Ton  devoit  réfuter  ce  qui  étoit  dit  dans  le  dixième 
<fe  onzième  Articles  du  même  Ecrit,  fur  le  procédé  qu'on  avoit  commencé  de 
tenir  contre  les  quatre  Evèques  :  mais  ce  onzième  Mémoire  n'a  jamais  paru  ;  & 
c'eft  fans  doute  la  paix  conclue  peu  de  temps  après  qui  empêcha  de  le  publier, 
On  en  trouve  néanmoins  des  copies  manufcrites  dans  quelques  cabinets,  &  nous 
en  avons  une  fous  les  yeux.  Il  porte  pour  titre  :  Onzième  Mémoire ,  par  lequel  on 
montre  que  ce  que  le  Concile  de  JVente  a  ordonné  four  le  jugement  des  Evèques^ 
peut  plutôt  fervir  à  défendre  la  caufe  des  quatre  Eveques ,  qu^n  défendre  k  Bref  dit 
Pape  Clément  IX.  Il  y  eft  proprement  queftion  du  Chapitre  V  de  la  Seflîon 
24 ,  de  ce  Concile  touchant  les  catifes  criminelles  épifcopales.  Le  Véfe 
Maîmbourg  s'en  étoit  fervi  dans  fa  Lettre  du  2f  Juin  1668  ,  contre  la  Lettie 
circulaire  des  quatre  Eveques,  pour  prouver  que  le  Pape,  en  nommant  dci 
Commiflaires  pour  faire  le  Procès  à  ces  quatre  Prélats,  s'étoit  conformé  à  la  dit 
cipÙne  du  Concile  de  Trente,  qui  ne  donnoit  aucune  atteime  aux  Libertés  dt 
notre  Eglife ,  &  dont  huit  jâffemhlées  générales  du  Clergé  avoient  dematidé  F  exécution 
L'Auteur  du  onzième. Mémoii'e  lui  répond;  que  le  Concile  de  Trente  difluigué 
dans  ce  Chapitre  les  caufès  de.^a»^#;&  de  mo/ir^e  importance  rqu'iliie  réferve 
au  Pape  que  le  jugement  des  premières,  &  qu'il  conferve  les  fécondes  au  Concile 
de  la  Province;  qu'il  fe  conforme  en  ce  dernier  point  à  l'ancienne  difoipline^ 
mais. qu'il  y  déroge  dans  le  premier,  fans  &ire  mention  de  cette  dérogation ;qut 
cette  feule  omiflion  eft  utie  preuve  d'obreption.  Mais  qu^on  en  orouve  une  bien 
plus  grande  >dans  la  dérogation  même  faite  aux  anciens  Canons,  pour  leiquelé 
le  Saints  Peces  ont  toujours  témoigné  le  plus  grand  refpeâ,  &  pour  i'bbfèrvaf 
tion  defîjuels  le  S.  Siège  s'eft  toujours  regardé  comme  ipécialement  étaUi.. 
.  L'Auteur  du  ^onzième  Mémoire  objede,  que  les  Pères  n'ont  admis  d'autre  motif 
légitime  pour  y  déroger  que  le  plus  grand  bien  de  l'Eglife  ;  &  que  dans  le  point 
dont  il  s'agit  cette  dérogation  hii  portoit  le  pius  grand  préjudice.  Il  ajbute'iqifô 
les  demandes  faites  par  les.  Aâemblées  du  Clergé ,  de  I4  réception  du  Concile  de 
Trente ,  même  quant  à  la  difcipfine,  ne  prouvoient  nullement  que  l'Eglife  de 
France  eût  adopté  en  fon  entier  la  difpofition  djuChapitre  V  de  Ja  vingt^quatrietn^ 
Seffioja  du  Cx)ncilcdc  Trente  dcfntil  s'agit,  l*.  Parce  que  les  Rois  avoient  toujoûri 
refiifé  leur  demande  i*&- que  les  Cours  Souveraines  avoient  apporté  des  raifons 
de  ce  refus  qui  étoient  demeurées  fans  réplique.  2*.  Parce  que  les  Aflembîées  du 
Clergé  n'avoient  jamais  fait  d'inftance  pour  la  réception  de  ce  point  particpHw: 
de  difcipliiie.  f.  Par^e  qu'ellps  avoieijit  au  contraire  toujours  excepté  les  Déçre» 
dé  (je  &ncilé;,  qui,  côrrithe  éèlui  dont  il  s^àgîtr  portoiçnt  pr^juclice  àtix  droite  att 
Rôi^ MX  Ûhertés  ^ëT Eglife  Vamâakh.jÇ.  I^airce  qu'êtîeis.ftvoi^ntfouvewtreda^ 
jTie-  ^^^éçiaUpiçiit,ein,i64f.^^.^$f9^.  contre  1^  difppfitidj/ du' 'Chapitre  V  de 
É  vingt -quatrième  S'eflîôn.  *  ;  .r  *  - 

figné  b  lettre ,  ptroe.^'on  y*  comprend  M.  (>)  f  M.  AmàaM  a  rdevé  on  cfidroit'  de 
C^lbert ,  Evéque  de  Luqon,  qui  fe  joignit  aux  ce  neuvième  Mémoire  dans  la  Défenfe  de  la 
dix-ncuf  par  des  Lettres  particulières.  Relat.  Lettre  circulaire  Chap.  XII  :  ce  qui  prouve 
de  la  paix,  Tome  I.  page  iio  &  fuiy*::itage.>  qD-ilii'4li€ft'ï>a5 lAirtéur.     * 
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IV.  Cl.  Ce  Mémoire  eft  un  tiflu  de  paflages  &  d^àntorités,  tant  fur  le  point  particulià: 
VIII.  Pe.  de  difcipline  touchant  le  jugement  des  Evèques ,  que  fur  le  refped  dû  aux  ancien» 
Canons.  Auffi  l'Auteur  déclare-t-il  qu'il  n*y  a  de  lui  que  Pencre  ^  le  papier.  Ûou^ 
vrage  nous  paroit  d'ailleurs  travaillé  avec  négligence:  le  %^leen  e(t  pelant,  &il 
n'a  aucun  rapport  à  celui  des  autres  Mémoires.  C'eit  ce  qui  nous  détermine  à  ne 
le  point  donner  dans  cette  Colledion. 


ARTICLEIIL 

Dti  Mémoire  prifenté  à  M.  PAbbé  Rofpigliofi  Neveu  de  Clément  IX y  le  Jl  Jtûllei 
1667,  contenmit  les  motifs  qui  dcvoiettt  engager  ce  Pape  à  donner  la  paix  à 

rEghfe  (NML). 


N, 


Ous  avons  vu  dans  l'Article  premier  N*.  XIV.  ce  qui  donna  occafîon  à  la 
compofition  de  ce  Mémoire.  Il  fut  le  premier  effet  du  zèle  de  Madame  h  Du^- 
che^  de  Longueville  &  de  M^^^*  de  Vertus  pour  la  paix  de  l'Eglife,  anili-bien 
que  de  celui  de  M.  Arnauld,  à  qui  la  Princefle  s'adrefTa  pour  ce  fujec  Ce'fiit 
en  conféquence  des  inilances  qu'elle  lui  fit  que  ce  Mémoire  fut  compoië  (j^y. 
Il  n'en  &ut  pas  davantage  pour  prouver  que  M.  Arnauld  en^eft  PAuteur  9  oh  du 
moins  qu'il  rut  compofé  d^; concert  avec  lui,  &  fous  fes  yeux^.  Ce  Mémoire  eft 
important  pour  faire  connoltre  qu'on  n'a  déguii^  au  Pape  la  vérité  dans  aucun 
temps ,  &  qu'on  a  toujours  clairement  déclaré  qu'on  ne  pouvoit  terminer  ces  coiw 
(eftations,  &  donner  la  paix  à  l'Eglife,  qu'en  recpnnoiâant  qu'on  ne  pouvoh 
obliger  perfonne  à  la  croyance  des  faits ,  tels  que  celui  de  l'attribution  des  cinq 
Propofitions  à.Janfenius,  par  la  feule  voie  de  Pautorité^  parce  qu'il  n'y  amie 
point  d'in&iHibilité  dans  l'Eglife  touchant  les  faits  non  révélés^  On  y  renvoie 
N*.  X,.  au  Mémoire  préfenté  à  Rome  contre  les  Janfhiijies,  lequel  vendit  fd'àtre 
réfuté  par  M.  Arnauld  dans  le  huitième  Mémoire  pour  la  caufe  des  quatre  Evèques. 


A   R   T   I    C    L   E     I  V. 

De  la  Défeufe  de  la  Lettre  circulaire  ies  aua^re  Evêques  contre  la  réppffe  ifu  A 
Maimbourg  Jéfuite  ifofu  le  nom  d^ùn  Tmologieti^  dqmefiiqne  £  un  grand  frilai^ 
CNMH.)  ...  ., 

in 

V-^Et  ouvrage  eft  indubitablement  de  M.  Arnauld,  <&  eft  Crès-dignc  d^  luip 
tant  pour  te  fonds  des  matières  qui  éxi  fpnt l'objet^  que  poiu: la  vigueur,  V&ét^ 
&  la  folidîté  avec  laquelle  il  les' txaite.  '^   !.  .  ;    „     . 

'  Tous  les  Catalogues  du  tenips  (^)'fè  rétiiiiflTent  à  le  lui  attribuer. 'Vdfcieil^ 
particulier  ce  qu'on  lie  dans  celui  du  P.  Defmares:  Le  P.  MaimboUrg  ayant  ri' 
pçmdu  par  quatre  Lettres  Jinis  le  nom  de  François  Romain  (à  la  Letp:e  cirçplaire 
hi'  ' .-.  .  dcft= 

(*y  Relation  de  la  pair,  TomeX  page.'89J$:fuiir.  «   .     •.     •  ;  ) 

(a)  LesCataloj[ue8deXAALleJDIUittc  &  deM.  de  Sainte  JMbuthe»  de  JML  Foirittoa^  4:qtf 
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des  quatre  Eyèques.).  M^  AmauU  en  fit  une  défenfequi  ejl  Jemeurie ,mamifcrite.  r\r  Ct* 
Nous  avons  eh  effet  un  ^lanufcrit  de  la  main  de  «c  DoûeuT:,  contenant,  fous  VIII.  Pcr 
différents  titres ,  les  erreurs  &  lesfaujfes  maxhnes  &c.  des  trois  Ecrits  du  P.  Maim- 
bourg,  contre  la  Lettre  circulaire  des  quatre  Évèques;  c'eft-à-dire ,  de  fes  trois 
premières  Lettres.  Ce  Manufcrit.eft  évidemment  ,1e  crevas  donc  M.  Arnauld 
s^eft  fervi  pour  compofer  la  Défeufe.  La  copie  de  ce- dernier  quvrage,  d'après 
laquelle  nous  le  donnons  au  public»  porte  expreffément  quHla  été  compofé  par 
M.  Arnauld  s  &  nous  avons  lieu  de  croire  que  c'eft  M.  Varet  ^  Grand  Vicaire 
de  Sens  qui  a  écrit  ces  trois  mots  de  fa  njaûit  Mais  indépendamment  de  ces  preuves 
de  fait,  il  ne  faut  que  lire  Touvrage  pour  y  reconnoitre  M.  Arns|uld^  Il  fut  com- 
pofé  après  la  publication  des  dix  Mén^oires  pour  la  caufe  de^  quatre  Evèques, 
&  en  eft  en  quelque  forte  une  fuite.  Le  P.  Maimbdnrg  attaquoit  ces  Mémoires 
dans  fes  Lettres ,  aiUE-bien  que  la  Lçttre  cirçi^lairç.;.]!tf.' Arni^ld  pcend^la  défenfè 
des  Mémoires  &  dç  la  Lettre.; Ce !Do<^iu:,avQU;dm(e  foii  Écrit len deux  parties: 
il  a  traité  daiis  la^rcnucrê  Ufonis^'i^^^^f^  des- quatre  Evéques  »^  il  y  fait,  voir 
qu'elle  avoit  été  ii  bien  écWcie  dans- .une  mulûtudie  d'Ecrits ,  que  ce  ne  pouyoit 
être  que  pai^  une  malice  noire  ^  ^  unebardiejfe  infupportable  que  le  P.  Maimboûrg , 
diilîniulant  toutes  \^  raifons  qu'on  y  àvoit  apportées  pour  juiHfiet  leur  conduite, 
le^  traitement  de  Ç\  mf^^fifiwent  crvftineh  ^  qu'il  n'y  avoit  tm'à  exiger  d'eux  |e\ïr 
rétraâatipat  &;  s'ils  le.  râu{bient  à  les  condamner  iàns  les  écouter,  4ans,  leurs  dé« 
fenies.  C^tt^  première  pact;ie  eftjiivifêe  en  di^^f^  Onne  peutdémeler 

ayeç  plus  de  force  &, 4^  iagacitç.  que^e  fait  M/Aornauld,  les  fin)hifmes  &  les  ar- 
tifices dû  P.  Maimboûrg,  & notaminent  Timpudence  de  cefTéfuite  dans  l'aecunû 
tion  de  défobéijfance  ^  de  rébellion  des  quatre  Ëvèqucs  au  Roi  &  au  Pape ,  qu'il 
formoit.contr'eux.  M.  Arnauld  établit  à  ce  fuiet  les  principes  les  plusfolides  & 
les.  plii^  lumineux  fur  la  véritable  fpun^ffion  pne.^iuçSîoiiverains,  &  fur  la  na» 
tnre  da  gouvernement  ^cçléfiaitiquç;.' .  A  Jemoi^tce  danif  lé;  huitième  &  neuvienie 
Article ,  que  les  Jéfuires,  &  en  particulier  le  ^,  Maiiîibouirg:&  le  P»  Annat  n'acl 
€U&ient  .les  quaJ&rè ^Evèques idç  rip^W/ioff  Ç^  irr^Zr^^ que  pardes  principes  puifés 
dans  leur  Ecole,  qui  conduifoienk  eux^mimes  à  l'infubordination  &  à  là  révolte 
la  plus  préjudiciable  g  la  tranquillité  publique,  à  l'honneur  &  à  la  fureté  des  Sou- 
verains :  &  qu'il  étoit  mal-feant  &  maUadroit  à  des  Apologifles  des  Quignards 
&  des  Am/ore/jr,  &à  des.difcip^  des  Suarfs,  Sc^es  Àfariana^  d^imputer  des 
maximes  4^,révolte  ^  ceux-là  mêmes  qiii  |ès  aypient  le  plus  foUdementcombattue^ 
contre  leurs  Autei^rs*.  '    .  .;  i        ., 

L'Article  X  traiteau  long  de  Pbéré^  de  U.ikinùn€itioiu  M.  Arnauld  rapporte 
i  ce  fujet  l'enidrott  admirable  du  Ch.  JCIV.  dé  la  11^  Partie  de  V Apologie  de  Port 
Royale  auquel  4],  donne  un  nouveau  jour. 

Les  juftes  pr^érogatives  de  la  primauté  du  Pape,  &  les  règles  évangéliques 
£c  canoniq^ues  de  Pobéiilance  qui  lui.  eft  duÇr  en  particulier  par  les  Evèques, 
font  expolées  dans  les  Articles  iuivants  avec  autant  d'exaditudeque  de  folidité: 
&  après  les  avoir  établies  d'aprqs  les  fources  £icrées  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradi- 
tion, il  les  confirme, par  l'autorité  particulière  du  Cardinal  du  Penron  &  de  2^  de 
Marca  ,  V Oracle  du  R  Maimboûrg. 

Cette  première  partie  efl:  terminée  par  la  difcuflîon  des  réponfes  impertinentes, 

Î|ue  le  P.  Maimboûrg  s'étoit  avifé  de  faire  aux  quatre  dernières  demandes,  qui 
ormoient  la  concluiion;de  la  Lettre  jçirculaire* 

M.  Arnauld  devoit  traiter  dans  la  féconde  partie  de  cet  ouvrage  du  droit  qjaCont 
ks  Evêques  félon  les  Canons  reçus  dcau  le  Royaume  d'être  p^gés  eu  première  inftmce 
dans  les  Conciles  de  leur  Province.  Cette  faconde  partie  ne  fe  trouvç  point  dans 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  Z 
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la  copie  que  nous  îivons,  &  Kptrs  fbmtneç  très-portés'  à  croire  qiïe'M."  Artiaûld 
ne  l'a  jamais  compôfee.  11  fèmblc  que  le  XK;  Mémoire  pourlàcalift  dés  quatre 
Evèques,  dont  nous  avônS  hrtldu  compte  dans  PArticle  ftcondi  étoit  deftiné  à 
y  fuppjéer.  Ce  Mémoire  roulôit  en  effet  tout  entier  fur  la  même  queftion ,-  & 
il  Pannontjoit  comme  une  réfutation  de  ce  que  le  P.  Maîmbourg  avcnt  avancé 
fur  ce  fujct  daris  fa  première  'Lettre;  Mais  comme  nëus  Tavons  dé^  oWervé, 
ce  Mémoire,  quoique  rempli  d*afutorités  intéréflantes ,  ne  nous  paroltpas  déna- 
ture à  ■êtfe  inféré  Jans  cette  GdletfKon  •>  &  l'on  voit  d'ailleurs  pjir  lé  ftyle  de  tout 
r^nivntgé ,'  &  ftr-tî6àt  par  là  conclufion,'  que  non  feulement  M.  Amauld  n'y  a 
èti  aùcbne  part  &  qu'il  n'a  pçint  été  concerté  dvcc  lui ,  mais  çncore  qu'il  n'avoit 
pour  Autour  aufrun  des  cômpagnoiiç  ordinaires  defes  travaux ,  tels  que  Meffîeurs 
de  Lalane.  &  NlçMe.  '  ^'  -;^     r .     '    '-^-    ■    -'  -  -  '  -    .   '    '  -  '     [' J 

L'Autéirf'd'e  c^JKI*^,Mftnç!hfé'^4nffi.bîen;^^        Alr^anld  darts  fa  défehfc  de 
îa  Lettre  ctfcuîatrë,  n'oht 'cbWibattii;qAfe'Ti^'"p^^  du  P.'Mûimbourgj 


du  25;  Juin  i6ôSV&.ne  fpht « nlBrié^^érrtàlrtê i|i^rtWbq  desTuiv^nteS,  <ÎMl  une 
prëùvé'mie'ces  dèu^é  Ççri»  ont  été  faits^'avaîTt.lapubKcdtîôÂdei  trôiè'demieres 
Lettres  de  ce  Jéfuite,  *  dont  làTecorièe  eft  du  ji  juillet,  &' là  dernière,  dii 
4  Oftobre  de  la  nîiètne  ahriôe.  Ç'eft  ian^  Soutte  les  circohftànces  où  rdn^ft  trouvbiç 
poiir  lors- qui  ont  eripèché-  M.' Antàtild  dèf  fcompôrér  lafèïtmcfé  pîtrtié  ^ë'&-D^ 
fettfé^'Çc'de  îruHier  Ta  prei««i*-/'eR?;i«ftihè^qiie^«^  t^tiiter'HÇécôhàé'^Mxm 
fié'mfeliçtti-ci dii'.P!  Mà^i^ér^i^mb  ff :àvt)it  dé|a  réàimUeitr^èriri^ierfi^ 
fhit±hnes\  ÎT^itidans^fcetètttpSl^^  nëgpcfaidcjttfi  pcùir 

lajpaîx  de  ■Clcmiént  IX  5  '&^  'èfe'^.Jj)btteut  itfprtrti  ^rit  de'flcrt'  fttirê,  cfcrft^on-)^ 
pfèncke  prétexte  de. traverifer^c^^^  '\  ^-    .  • 

'  Nous  donnerons  dattij?  rAppèiidice,  Lett.  E.  la  Lettre  circulaire  dàr^t  M.  Ar- 
Itauld  prend  la  aéftttffiP^le- cflt  de'xètbuVftt;*,^*; 

d'àiHeurs nmi^i'âvojitf^vA  Bï/çléé  ^titeilfe'fesinidixîhftiiriti'WJ^^ 
•  :'K  ne  rion^refte.-tjTiPi  dtJhiWr^ fancf  jdé.é^géiréhiléî  d^s  tettréis  ifti  P/  Maimbottç', 
dontJ M:  Ahiàuld' n^ pWiHtpàHé/ H^npedt  dirè'è^îiénéàtl  qùè A\èé qitâtrè ^,mrc5 
^flecer  J^uite^lbfttun  fotifiH^^^^  ^Kis^1yrte?tix,  rçnlpKdécgflottWes  &d'itW«^ 
atroces^ .  L'Auteur  y  ïl^ofi  ^ue  IcOTah^  Prélat  dôijt  ilfé  dit  pçmejliatiêf  &  toi 
nom  dfe'quî  il  ^'atïei  he  rçpohd  pï?à  la Xettrpciroilavre;'  parte  due  ion 
jour  \pPcrpe,  le  Koif'hs  'onh-es  d'efis^ifi,  '8é\é^  hîx  diiflàyata^éj  rtcr  l6i  pcir- 
mettcfiént^pas',  A^-i\  ^"^Htavéir^  chAniérke^i'^m  S^hftfefémP Imiime  çàti^^oMarite 
avec  cclgi  ^u'il  dit  s'être  couvert  cju.nopi  dçs  q^uatre  Evcqiiefe'i  pOur  attaquer 
jtar  fetir  ^antoriti ,  celle  diPÉ^RJi^  dn:BpK'^c>\xt'âàt  Editeft  lur  le,  mçme  ton. 
•Lé  P;  Maimbourg  y  trake'^fts^-*adVerfeires  /  de*'wo^frpwf^^^  Viine 

^  à  PaiUre  puijfancei  coupable^  d]uni*  ntcifufejh* rébellion  &  d*Ufi  ' mépris  fo^^riel 
de  r  autorité  Jbtiveraifte  $'  formant  ïinfi  ih^ue ,  line  cabale  féditiéitfe  contre  Paittorité 
'du  Prince.,  &  enfin  ;çcmitrib  des  'j^ms  -qui-arit  'le  mattmir  de  rfétre  plus  âùtns  ta 
comnmmon  dit  S.  Sieé'ey^,dePE^nfé'Càt{ioH^ie.  ' 

"     '"  àlîb     -       ■      - 


capables  de  là  défendre. 
Le  fyftème  du  P.  Maimbourg  étôit  dîâns  le  fond  le  pur  Ultramontanifme.  Forcé 

de.  convenir  que,   félon  le  4>'oit  ariéien\  le?  Eveoiies  dbiVènt  être  jugés  par  le 

y  t.  »    -,0  *  j.-     .     ..      ..;■'•■ 

(  6  V  Relation  Ah  U  pàSk  de  Clément  DC.  Tome  H.  ^ge  14^.  Le  Catalogue  coinbiAé  è» 
lllUnL  le  Abitrc  &  d9  SaâltcM^ 


fiancfle)4e/jeui:  PHftiïwps:^*(^Qtçpi|:  patM?,yq^,  .jea.-cijçç^ïrtsint  .même  ppur  cet  iv.  Çii. 
iùcién  tcmpç,  lea.iça%fli^.ii^^^'ftgifli)i|.#  ^xàx-û^f-^.é'fiiu^^^  &  des  i»/- viiLPe. 

pereurs,  «  on  lès  Evèques  étoient  occupés  4fi  lejur  Xffukx'YofKiJfance  qui  letireft 
■flff^e.  ^ll-^J^lou.teic-qfrWforpl^  qfit\-mçif^f>^oit:n'éxqit/p\}ffi  en  ufogei  qu'un 
ttmvaofù  drqif  (it^oitfmçédé  m  pïmif^r  ffir  fi^W'M  4^  fMifi>  ^ve  depuis  plu^ 
itcwrsîftecles.te'jugemw^jjft^li^^^  une^df  ^raw/fj  mor  L  Lettre, 

jfTir»/  r^ervits^m  SjhSiçgfts  iq^eilçjfff^pe,  jcnr  dwinwt  des*  Juges. i;/ ^^arri^/j ,  ne  page  ij. 
/li/oi^  riend'ejfejuieieoittr^jeéroi^mcipt^  pouflîuquç^lçs  Juges  fulTeiit Evèques, 
ibit  de  la  Proviwede  r^îcitfé  w  d'MW  aii#:e:,  ^lu choix  du  P^pe  ou  de  la  partie, 
fur  fa  demande  pU  malgré  elle,  «vec  pouvoir  d'en  appeller  ou  fans  appel;  en 
plus  grand  ou 'en  plus: 'petit  nombre;  cic^nftances,  dit-il,  qui  fe  changent  tris-  -^^  ^^^^ 
facilement^  felùn  qtte  Ntat  des  affaires  &  la  diveffité  des  qccafiom  le  demandent. 
D'où  il  conclut  \  que  la  fprme  de  jugement  prefcrite  par  les  Brefe  contre  les 
quatre  Evèques ,  e^  $rès*conforme  à  ferdre  de  l'Eglife  établi  en  France  depuis  tant 
de  fiecles^  ^  qtCelle  n^a  rien  mente  d^ejfeutiellement  contraire ^  aux  Canons  des  plus 
anciens  Conciles,  (page 29.) 

La  première  Lettre  du  P.  Maimbourg  avoit  paru  fans  privilège-  &  fans  ap* 

ÏTobation,  ni  nom  d'Imprimeur.   La  féconde  de  l'Imprimerie  de  F.  Muguet, 
mprimeur  ordinaire  du  Roi  &  de  M.  l'Archevêque»  mais  &ns  aucune permiifion. 
Les  deux  dernières  ajoutent  au  nom'  de  l'iniprimeur  Cramoiiy^  omc  pemtijfion. 
-On  trouve  dans  toutes  le  inâme  e&rit  &  le  même  %le  que  dans  la  première. 
Jje  P.  Maimbourg  y  :  icepf éfente  le  Pape,  oomme  étfm  d'^njàtution  divine  le  Juge  n.  Lettre, 
^fl/ttre/^yôwmiiif  deft  Evèques i.fu)f.tout,  dit^,,  ./Içfuis  qu'ils. refufent  de  fe  page  6. 
foumettre  à  fes  )ugemente.    La .  paifion.  qui  l'anime  le  porte  jufqii'à  comparer  in.Lettre, 
les  voies  d'accommodenm^  doiit  it  étoU   pour  lors,  queltion  ,  â  ÏHenoticon  de  P^S^  î^ 
Zenon ,  qui,  bien  hiu^  dit-H,  de.dfmnflc  la  faix  y.  Ifl  troublerait  plus  que  jamais ^  ^^'  ^  "^^* 
en  déformant  le  parti  Catholiqiie,i&i  m /(^^  .     .  Ib-Vae^. 

Le  Père  Maimbmirg  iè  glorifia:  au  cOmmmcrnieiait;  de  fa  troifieme  Lettre ,  de     '    ' 
ce  que  les  deux  premières;  étoient^demeurées  fans  réponiè.  Il  s'y  vanta  en  con^ 
^quence,  que  &%  adveçfaifes\po«yr oient  encore  moins  répliquer  à  la  troifieme,  m. Lettre, 
&  il:  ne  craignit:  pas  de  leur  en  donner  le  défi*  p.26ô^4|. 

•  Ce  Jéfuite  finit  fa  quatrième  Lettre  par  le  portrait  prétendu  des  ouvrages  de 
Port-Ray  al,.  &  en  particulier  de^  MémoirejS,pQ^r  la  eaufe  des  quatre  Evèques» 
&  il  a  Sxxt  &iifi  le.  vouloir  cel^i  de  Jds,  piisopiresivEaiwst. .  &  de  jceux  de  fes  Confireres. 
^  On  vty  trouve,  dt^il,  que  de  la  hik  f^mx^m  encore  que.  leur  encre  î  mille 
\n  injuràs  &  mille  épithetes'putrageuie3  9  qui  revienneiu  toujpurs,  &  dont  on 
i>  va  &tre  de  graïKles  liftes  ^u'on  afiichera.  dans  les  halles ,  pour  la  commodité 
33  de  ceux  ou  de  celles  qui  s'y  querellent;  de  certains  mots  particuliers,  qu'ils 
93  afférent  d'une  manière  fade  &  puériles  uc^dyle  fec  &  fquelette,  ces  lon- 
93  gufis  &  languidàntcs  périodes  î  ces  infum>ortables  répétitions  &c.  "  Les  Gens 
de  Lettres  favent  à  quoi  s'eui  tenir  fur  le  ftyle  des  Ecrits  de  Port-Royal,  com- 
paré avec  celui  des  Ecrits  des  Jéfuites ,.  Hur-titaïc  de  ce  temps-là. 

M»  Fournior  nous  apprend  dans,  fes  Mémoires,  manufcrits  (p.  jjo.  )  que  la 
diftrilnitioa  dés  Lettres»  du  PerÇ:  Maimbourg  fut  arrêtée  par  le  Lieutenant  de 
Police.  C'eft  toute  la  juftice  qu'on  en  fit. 

.  Au  îDefte>  laXettre:  circulaire- des  quatre  Evè^es  étoit  fi  intaifle  pour  le  fonds 
.des  choies ,  que  M-  Gerbais,  déolare.^aiis  fon  Traité  de  Caufis  majoribus ,  com- 
:|K>{e  .par:  ordre  du  Clergé  de  Erailcey  &  approuvé  dans  plufieurs  de  fes  AÂem- 
Jb)0fis.»^^ms'il  uQjIa  rapp(drt««pa^aYeQ^9  LettrMi4çs.4^^  Evèques  au  Pape 
&  au  Roi  ]  c'eft  parce  que  le  Roi  en  avoit  défapprouvé  la  publication  par  un 
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IV.  Cl.  A^^^  ^^  Conréil,  non  à  çaufe  dfrfbncbj  lidâis  parce  qtiMle '^oit  'éc^^  finir  & 
VUI.Pe.  permiilîon  :  non  rathme  ftwèria,  fid  qtioâ  tihra  confcitnàUMfiiaih  (^httiXSSL 
*  p.  Jf9.  &  fuiv.  de  rEditibh  cte  1679.)  ■  ^ 

L'approbation  du  Traité  du^Doâ^r  Gdrbais  par  VKSttsAAtt  du  Clergé  /^ 
une  cenfure  indîreâe  du  fyftème  du  Père  Maimbourg ,  prononcée  par  ce  même 
Clergé,  qui  n'a  pas  jugé  à* propos^  de  le  cénfafeir  diredlé«iènt ,  plus  par  mépris 
iàns  doute  pour  fes  LibeHes,  quf'il  nevoulôit  pas  tirer''de  Tôblcurité  que  par 
ménagement  pour  la  Soticté ,  dont  TAuteUr  étok  membre. 

Au  refte,  u  le  Clergé  de  France  n*ë  pa6(  cénfuré  dans  la  ))erfonne  du  Père 
Maimbourg  ce  qu'il  avoit  enfeigné  de  contraire  au  droit  des  E^èques,  de  n'être 
jugés  que  par  le  Concile  de  leur  ProViiice  i  &  non  par 'des  Commifikires  choifis 
par  le  Pape ,  il  Ta  fait  dans  la  perfonne  du  Sieur  Jean  David.  Ce  dernier  avoit 
publié  en  1671,  fon  Traité  ^f/  Jugements  Canoniques  des  Eviques^  qui  iembloit 
fait  pour  jaftifier  le  fyltème  du  Père  Maimbourg,  quoique  PAuteur  ne  s'y  pro- 
polàt  que  de  combattre  le  ieptieme  Livre  de  la  Concorde  du  Sacerdoce  &  de 
l'Empire  de  M.  de  Marca,  publié  par  M.  Baluze  en  i66j.  Le  Traité  du  "Sieur 
David  avant  été  réfuté  eh  1679  par  M.  Gerbais,  dans  celui  de  Caufis  tnajo^ 
rihus,  1  Aflemblée  du  Clergé  de  France  de  1681  ,  non  contente  d'accepter  la 
Dédicace  de  la  féconde  édition  de  ce  Traité ,  exigea  du  Sieur  David  qu'il  recon- 
nût, par  une  Déclaration  expreife  ,  la  doârine  de  PEglife  Gallicane  fiir  cet 
anicle.  C'eft  ce  qu'il  fit  dans  l'Adte  du  24  Avril  168 1  :  il  y  donne  des  éclair* 
cilfements  fur  cinq  Articles  qu'on  avoit  relevés  dans  (on  ouvrage ,  dont  les  deux 
premiers  concernoient  la  quelHon  dont  il  s'agit.  Il  reconnoit  fur  le  premier, 
que  le  Synode  de  la  Province  doit  être  nicejfmrement  le  f  rentier  Juge  des  Evêques^ 
&  quant  au  fécond ,  où  il  s'agiflbit  de  fkvoiifi  les  Papes  avoient  droit  de  retenir 

•  far  devers  eux ,  ou  de  renvoyer  dans  les  Provinces  les  caufes  des  Eviques  de  Frmtce^ 
il  déclare  conformément  aux  diverfes  proteflations ,  dit-il ,  qu'il  en  avoit  feites 
dans  fon  livre ,  que  quoiqu'il  y  eût  établi  que  les  Papes  avoient  prétendu  avoir 
ce  droit,  &  qu'ils  l'avoiént  exercé  dans  les  premiers  temps,  fon  intention  n^avaH 
pas  été  que  cette  prêt eftt ion  pAt  être  tirée  à  cmféquence  pour  le  temps  préfent^  m 
qiCelle  dut  fervir  de  préjugé ,  ou  faire  maintenant  aucune  loi  i  qu'il  s'étoit  borné 
a  la  quejlion  de  fait ,  dans  t^èxehnen  de  ce  point  d^hifioire ,  fans  entrer  dans  la 
quejion  de  droit  i  fâchant  qu'une  des  principales  libertés  de  PEglife  Gallicane  étoit 
que  les  fujets  du  Royaume  ne  pùuvoienf  point  être  traduits  hors  Je  France  pour 
y  être  jugés  ^  que  le  Pape  ne  pùuvoit  co^féquemment  les  juger  dans  R6merqu*il 
était  obligé  de  renvoyer  la  coHnoiJfance  des  caufes  de  nos  Evéques  fitr  les  lieux  ^ 
&  qiC ayant  été  nomri  dans  le  fein  de  PEglife  de  France^  c* étoit  ajfezpour  lui  de 
confioitre  fa  loi^  pour  s^y  foumettre  avec  mie  entière  dépefidance. 

•  On  voit  par-là  que  fi  les  maximes  de  l'Eglife  Gallicane  fur  cette  matière 
avoient  fouffert  quelque  obfcurciffement  dans  le  feu  des  conteftations,  tout  le 
•Clergé  revint  bientôt  après  aux  principes  •  revendiqués  par  la  plus  faine  partie 

des  Ëvèqucs,  &  que  M.  Amauld  &  les  compagnons  de  fes  trayaux  n'avoient 
foutcnu  dans  leurs  Ecrits  pour  la  caûfê  des  quatre  Evèques ,  que  ce  qui  fiii« 
foit  partie  des  principales  libertés  de  PEglifi  Gallicane^  pour  nous  fervir  des  ex^ 
preffions  de  M.  David. 

Nous  obfcrverons  en  finiflant  cet  article,  que  les  quatre  Lettres  du  Père 
Maimbourg,  dont  nous  avons  rendu  compte,  étoient  îes  premiers  ouvrages > 
&  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'elles  tinflènt  du  caradere  de  iès  Sermons,  par 
lefquels  feuls  il  s'étoit  lait  connoitre  juTques-là,  Or  on  fait  que  feé  prédication» 
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iStoient  plutôt  des  déclafnarions  comiques  ou  des  tocfitis*  que  des  prédications.  IV.  Cl. 
On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  N^  VI.  de  l'Article  I.  de  la  yiIL  Pe« 
Préfecc  Hiftorique  du  Tome  VI.  de  cette  CoUeâion.  On  convient  d'ailleurs 
que  le  Père  Maimbourg  a  été  dans  tous  les  temps  d'un  caraâere  vif,  hardi , 
rapide  ,  inquiet  &  violent.  Il  a  beaucoup  écrit  dans  la  fuite ,  &  fes  ouvrages 
réunis  forment  feize  volumes  m-^\  Mais  la  plupart  font  d'un  fi  mauvais  goût, 
qu'ils  font  prefque  tous  morts  avant  lui,  tant  on  y  trouve  peu  de  folidité,  de 
jugement  &  d'exadtitude.  Quelque  vive  que  fût  naturellement  fon  imagination, 
on  prétend  qu'il  ne  prenoit  jamais  la  plume  qu'il  ne  l'échau^àt  par  le  vin ,  & 
qu'il  en  prenoit  deux  bouteilles  au  lieu  d'une  lorfqu'il  vouloit  décrire  une  ba- 
taille ,  ou  peindre  un  de  ces  héros  romanefques  qu'il  fait  aiTç;  fouvent  paroitre 
fur  la  fcene.  On  peut  voir  à  ce  fujet  le  Didioiuiaire  Hiftorique  Portatif  de  l'an 
1766,  &  le  grand  Diétionnaire  de  Moreri.  • 
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Mémoire  où  ton  fait  voir  que  ç^a  été  par  Je  três-jujles  raijfons  ^  que  phijietirs  Evi^ 
ques  ont  donné  ou  reçu  des  explications  fur  le  fujet  de  la  fignature. 


'  E  Mémoire  n*a  jamais  été  imprimé  ;  nous  en  rendrons  compte ,  parce  que 
nous  le  trouvons  dans  un  recueil  de  Manufcrits  attribués  à  M.  Arnauld.  Mais 
•quoiqu'il  ne  nous  paroifle  rien  contenir  d'indigne  de  lui  pour  le  fonds  des  chofes, 
nous  ne  pouvons  le  lui  attribuer.  La  tourniurc  qu'on  y  trouve ,  &  le  goût  t)ui 
y  domine,  noiis portent  à  croire  qu*il  aét&compofé  par  M.  Nicole  (a)  pour  le 
Nonce  du  Pape  ou  pour  Rome.  On  s'y  attache  à  prouver  deux  chofes  :  Pune-, 
^ue  les  partisans  du  Formulaire  avoient  voulu  établir  la  doârine  de  l'infaillibilité 
de  l'Eglife  dans  les  faits  5  l'autre ,  que  cette  dodrine  étoit  toute  nouvelle ,  & 
contraire  à  toute  la  Tradition.  On  y  joint  une  obfèrvation  fur  la  néceflité ,  félon 
les  Controverfiftes ,  de  reconnoitre  la  faillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits ,  pour 
•foutenir  fon  infeilUbilité  dans  le  droit ,  8c  une  réponfe  aux  objeâions  tirée  de 
l'autorité  de  l'Eglife  fur  les  Livres  Canoniques ,  la  Vulgate ,  la  Cano^atxon 
des  Saints  &c. 

'  Ce  Mémoire  a  été  certainement  campofe  en  1668.  On  y  cite  la  Lettre  des 
dix-neuf  Evèques  au  Pape  du  i  Décembre  16675  &  t'il  n'a  pas  été  imprimé, 
c'eft  fans  doute  pour  les  mêmes  raifbns  qui  ont  fait  fupprimer  la  Difenfe  de  la 
Lettre  circulaire  &c.  Nous  ne  croyons  pas  néanmoins  devoir  le  doiuier  dans 
cette  ColleAion ,  quoique  nous  a}dons  lieu  de  le  regarder  comme  un  Ecrit  conv- 
pofé  de  concert  avec  M.  Arnauld ,  &  par  un  des  compagnons  de  fes  travaux  (  A  ) , 
attendu  que  ce  qui  en  fait  l'objet  eft  traité  ailleurs  avec  plus  d'étendue  &  de 
précifion ,  en  particulier,  ce  qui  y  eft  dit  fur  la  déclaration  du  Concile  de  Trente 
touchant  l'authenticité  de  la  Vulgate ,  &  {wc  l'autorité  infaillible  de  l'Eglife  en 
cette  matière.  Cette  queftion  eft  traitée  à  fonds  drnis  le  quarante-unième  Chapi- 

(  fl)  L'Auteur  y  renvoie  au  Traité  de  la  mains  eft  du  ^opîfte  ordinaire  de  M.  Arnauld, 

foi  humaine^  auquel  M.  Nicole  a  eu  lâprinci-  dont  nous  avons  pluiieurs  Ecries  depuis  Tan 

.pale  part  1644. 
*    ib)  La  copie  que  nous  avons  entre  les 
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ÎV.  C  L.  ^^  ^^  '^  Jtijlification  dufilence  reJj^Shieux  ,  To»ie  ^ ,  qiïi  a  pour  Auteilf'Af.'Pê(iîà: 
Vfil.  Pe!  P^^^»  Dodleur  &  Prôfeflèur  de  Sorbonne*  Selon  les  Auteurs  de  fe  Vie  (p.  jj.) 
*  hs  Journaliftes  de  Trévoux  en  firent  Téloge,  en  rendant  compte  de  l'ouvrage. 
L* Auteur  y  fait  voir  que  cette  Déclaration  ne  renferme  pas  feulement  imfait\  mais 
9tH  droit  (c)^  &  quoiqu'elle  foit  proprement  une  loi  de  difcipline,  ,que  cette  loi 
eft  eflentiieH'ement  liée  avec  la  règle  de  la  foi  &  des  mœurs ,  TEgHfe  ne  pou- 
vant prêfenter  aux  fidèles  une  Verfioii  des  Livres  Saints  qui  contâencbrott  des 
dogmes  contraires  à  la  foi  &  aux  bomies  mœurs ,  &  qui  conféquemment  ne  &- 
roic  point  conforme  à  l'original  dans  des  chofes  fubftantielles  &  ittiportantest 
fans  induire  les  fidèles  en  erreur  :  ce  qui  eft  incompatible  avec  les  prometifes  qut 
Jcfus-Chrift  lui  a  faites. 


^^9^^^^im*mm^m^ 
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Requête  prifentée  au  Roi  par' tes  Ecclépajliqnes  qtd  mt  été  à  Port^Royaly  pour  ri- 
pondre  4  celle  que  M»  P Archevêque  d^Énbrun  a  préfentie  contre  eux  à  Sa  Ma^ 

-    yç/?(f.  (NMV).  '  .    \ 

«Ette  Requête  fut  préfentée  au  Roi,  comme  nous  Tavons  vu  (a),  le^^iu: 
de  la>Pent!ecôte^  20  Mai  i^tô  >  UiKIt  pw  plus  d'un  mois  a^rès  celle  da  M.  <f£au 
kx\m.  Elle  avoit  été  adreâëe  la  veilk^  à  M.  de  Liomi^  par  une  lettre  particulière 
ée  M.  AmauU  (la  ^\\.  du  Tom.  L )  Ce  Doéleur  »  efi  três-fiaremeui  PAuietHK^ 
idit-on  dans  un  ancien  Catalogue  de  fes  Œuvres ,  après  tous  les  Auteujre  du 
temps  (b).  On  croit  néanmoinaque  Jl;  JSBcoley  eu^  parti  dit  PAuteur  de  là  vîe 
(  p.  ioi.  )  (c)  &ûe&  incontefmble  qu'elle  fut  dreSe  de  concert  ayec  lui,  t^oM- 
jqu!e\k  n'ait  été  adoptée  &  fîgnée  que  par  M.  Airnaitld  &  M.  de  L^Biue,  au  nom 
des  Ecckfiajliqaes  qui  œuoient  été  à  Fort» Royal  (d).  ,3  Cet  Ecrit  >  ajoute  le  mèm^ 
3>  Auteiu:  (  ibid.  )  eSt  l'un  des  plus  éloquents»  des  plus  judicieux  &  des  plus  pre£> 
yy  fants  que  l'on  eût  vu  depuis  longwtemps  9  &  di^ue  aflurément  d'être  comparé 
iy  aux  difcou^rs  les  plus  eftimés  des  anciens  Orateurs  i  à  cette  diâCerence  près , 
35  qui  eft  eiibutielle ,  que  celuvci  eft  beaucoup  au  defliis  par  l'importance  de.  la 

(c)  Tome  m.  page  11 80  &  fuivante&  A^^uld ^ ConfefTeurs  des  Religleufes de Pôrt- 

(a)  5.  i.  N°.  XXL      ^  Royal  Mais  le  premier  étok  encoieàlaB^ 

'    (6)  Dupjo,  Hiftoirc  du'dix-feptîeme  Sîe-  tille;  &  le  fécond  étant  abfent,& ayant quc!- 

'de ,  Tome  111.  page  248.  Hiftoire  de  Port-  que  difficulté  qu'on  ne  put  lever  par  lettres-, 

Royal,  par  M.  Befoigne,  Tomel.  pagesç)*  il  donna  pouvoir  par  écrit  à  M.  Amauld  de 

Tome  VI.  page  29.  Vie  de  Nicole',  page  201.  prendre  tout  fur  lui.  Voyez  la  Lettre  CCXU 

(c)  M.  Nicole  demeurant  pimn  loi»  avec  de  ce  Podteur,  page^9o  du  Tome  L 

M.  Amauld  aulQ-bien  que  M.  de  Lalane  ,  ne  (c£)  L'original  préfenté  au  Roi  &t  ainji 

pouvait  manquer  d'être  au  moins  çonfulté  figné.   Mais  les  exemplaires  imprimés ,  qui 

dans  la  compofitîoh  d'une  pièce  de  cette  im-  forent  da;is  le  même  temps  répandus  dans  fe 

'portance.    Ces  deux  Théologiens  &  M.;  dç  public,  ne  portoient  aucune  fignature:  ce 

'Sainte  Marthe  étoient  ce  que  M.  Amtrald  qui  donna  lieu  à  M.  d'Ëmbcoa  de  dire  à  M. 

appelle  dans  fa  Requête  (N^XV.  )  les  trois  deLouvois,  qucc'etoit  tme  Requête  entair^ 

ou  quatre  Ecrivains  de  Port-RouaL  Mais  M.  qui  rCétoitJignée  dcpcrJpnnCf  Si  fait ,  Jifçity 

JJlpole  n'étant  ni  Prêtre  ni  Doàeur,  on  ne  lui  re^pliquecent  M-  le  Prince  &.M.  de  Lo^ 

crut  pas  convenable  qu'il* lignât  cette  pièce,  vois,  clic  cji  Jighée  Arnautd  Çsf  de  talw. 

Êlleauroit  été  fignée  par  MM.  deSaci,  &  de  Relaîipo  de  la  paix ,  TomcL  pa^e  9^,  ft 

Sainte  Marthe ,  qui  avoient  été  comme  M.  Tome  t  dès  Lettres,  page  ç^i  &  Î9*«' 
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^  tnaticre,  .&  la  vérité  qui  eii  feît  le  caraderè'\  Ce  jugement  eft  pleinement  IV.  Cl. 
confirme  par  le  fuccès  prodigieux  qu'eut  cette  pièce ,  &  par  les  applaudiflcments  yi]l,  Pe, 
wnivcrfds  qu'elle-  reçut ,  fur-tout  à  la  Cour.  On  la  trouva  vive ,  agréable  ^  fage , 
j'orte-,  modérée^  édifiante  y  &  elle  flaifoit  plus  à  la  dernière  leSure  ^àlapremire. 
M.  de  Loiivois  dit  au  Roi,  en  la  lui  préfentant,  que  c'étoit  la  plus  belle  chofe 
Siihmjdè:  M.  le  Duc  l*appetlà  un  cisefd^mtvre parfiâty^à:  tes  jéfuitcs  eux-inèmes 
furent  forcés  d'avouer  qu'elle  étoit  parfaitemejit  belle  (f).  Nous  renvoyons  à 
la  Vie  de  M.  Arnauld  le  détail  intére^ant  de  ce  qui  fe  pafla  à  cette  occafion. 

Ce  Dodeur  n'avoit  eu  garde  de  fuiyre  dans  cette  Requête  les  ennuyeux  détails 
de  critique  &  de  vaine  érudition  dont  M.  d'Embrun ,  ou  plutôt  les  Jéfuites  fes 
Secrétaires,  avoient  furchargé  la  leur,  touchant  la  Traduélion  du  Nouveau 
Teftament  de  Mons.  On  ne  trouve  qu'un  paflage  fur  cette  matière,  dans  la  Re- 
quête de  Port-Royal ,  pour  demander  au  Roi  la  permiflîoji  de  reiivoyer  à  un  Ecrt 
à  part  toutes  ces  difcuflîons  de  Théologie  &  4e  Critique.  M.  Arnauld  fe  contenta 
d'y  tracer  le  plan  abrégé  de  cet  Ecrit  (/).,  &  fe  renferma  dans  des  objetis  plus 
intéreflants ,  &  plus  à  la  portée  du  Roi  &  du  public. 

Tandis  que  les  plus  indiiférents  applaudiflbient  à  la  Requête  de  M.  Arnauld , 
&  qu'on  la  regardoit  univerfeliement  comme  un  chef-d'œuvre ,  ce  Doâeur  eut 
la  4iiorti£câtion  de  voir  quelques-uns  de  Tes  meilleurs'  amis  trouver  à  redire  à 
ce  qu'il  y  étoit  dit ,  n^  XXVIII ,  au  nom  des  Théologiens  de  Port-Royal ,  quUls 
étaient  prêts  dcfoufc^ire  les  Mandemefits  &^  les  Procès  verbattx  des  Prélats  ,  qui 
ifvoient  diJHngué  te  droit  du  fait  ^  &  marqué  qu*ils  eocigeoient  la  fimnàffimid^ 
croyance  pour  twt ,  ^  celle  de  refpeS  pour  t  autres  &  même  qu^ils  f te  feraient 
ûucune  difficulté  de  foufcrire  ceux  des  autres  ,  en  y  ajoutant  la  mime  dijiin&iom* 
Les Relijgieufes  de Port-^mral  eu, furent  principalement  alarmées,  craignant  quf( 
èette  ôim  ne!  donnât  occaiiond-exiger  d'elles. une  nouvelle  fignature.  M.  Ar^ 
hauM  ,  ififorÀîfé  de  oed  peiines,  fe  'hlta  de  les  calmer.  U  leur  écrivit  dès  le  jour 
iSiëiAe  de  la  Pentecôte  5  <  &fcette  '^première  lettre  n'ayant*  pas  diffipé  toutes  leurf 
ilaraies',!!  en^écirivkpeu' de  jçuts  après  une  ièconde  (^). 

-  ^  On  né  fait;  dit  un  pieux  Auteur  à  cette  occaiîon  (h)^  ce  qu'on  doit  lé 
^  plus  admirer  ici ,  ou  la  délicatefle  de  confcience  &  le  courage  des  ReligieuTesdf 
iy  Port-Royal ,  ou  la  bonté  &  la  candeur  du  plus  favaut  homme  qu'il:  y  eût  dans 
ib  rUniveré;  qui  fè  montre  toujours  prêt  à  rendre  raifon  de  £1  conduite^?.     <  i 

-  M.  ArniuM  6t' voir  dans  ces  deux  lettres,  qu'on  avoit  d'autant  moins  dé 
fondement  de  Valarmer  de  cette  offre ^  qu'elle  n'étoit  point  nouvelle,/ ni  diftbu 
guéé  dé  ^êlle  qu'on  avoit 'fiiite  dès  le  commencement  &  depuis  dans  tous  (kl 
Ecrijrs  publiés  fur  cette  matière.  Il  diftingue,  à  ce  fujet,  le  devoir  des  particm 
liers  d'avec  celui  des  Supérieurs  établis  en  dignité,  tant  pour  la  défenfe  poiîtive 
du  livre  de  Janfénius ,  que  pour  ce  que  l'exadion  générale  de  la  fignature  dû 
Formulaire  avoit  de  nouveau  &  d'odieux  en  ihit  de  difdpline.LB  omerve  d'ail-, 
leurs ,  qu'il  n'étoit  pas  queftion  ici  d'abandonner  la  défenfe  du  livre  de  Janfénius , 
après  un  fi  gra^id  nombre  d'ouvrages  publiés  iur  ceftijet,  quiautorifoient  à  dire, 

(j)  Relation  de  la  paîK,  &c.   Tome  L  hours  convaincu  de  cal.  'Préf.  page  2 3/     ', 

page  281 9  282)  286.  Xê)  Lettre  du  20  Mai  &  10  Juin  i66S, 

(/)  Cet  Ecrit  daté  du  i  Mai  1^68 ,  parut  (212  &2i9  du  Tome  L)  Relation  de  la  paix, 

peu  d^  temps  après  la  Requête,  fous  ce  titre:  TpmeJL  288-                       .  :«      ! 

Remarques  fur  la  Requête  pr(femcc  au  Roi  (^)'P*  Clémcncet,  Autegç  de;  la  Frapçc 

pary^i.  TArçIicoêque  (J^Ei^umm  ,•  mais  néan^  Littéraire ,  Catalog,  des  Ecrits  dcjîl  AjaWlla^ 

moins  après  que  le  Roi  eut  témojgnc  qu'il,  ne  ad  àhn."  i6(J8-                                            .,.    ' 

le  trouveroit  pas  mauvais.  Voyez  lé  P.  Bfou^  i         ',.            .    . 
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JV.  Cl.  qu'il  n'y  avoir  peut-être  aucun  livre  dans  TEglife  qui  eût  été  mieux- défendue 
yiII.Pe.  Ce  feroit,  ajoute-t-il,  une  elpece  de  tyrannie  de  la  part  de  ceux  qui  aiment  & 

eiUment  ce  Livre ,  comme  il  eft  en  eSet  très-eftimable ,  de  nous  vouloir  obliger 

à  parler  toute  notre  vie  fur  cette  matière  && 


ARTICLE    VIL 

Réfutation  de  la  Lettre  à  tin  Seigneur  de  la  Cour^  firvant  d^ Apologie  i  M.  PAr-* 

chevéque  d^  Embrun. 

I    ^  X^A  Requête  de  MM.  de  Port-Rojral  au  Roi  contre  celle  de  M.  l'Archevêque 

Idée  gé-  d'Embrun  ayant  eu  un  fuccès  auquel  ce  Prélat  ne  s'atcendoit  pas  ,  les  Jéfuites 

f^i^tt  ^^  cherchèrent  à  l'en  confoler»  par  un  Ecrit  qui  pût  lui  fervir  d'Apologie.    Ils  le 

un  SeîH^  firent  paroître  fous  ce  titre  :  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour ,  fur  la  Requête 

dclaCour.  ^^^  Eccléfiajiiques  de  Port-Royal. 

Quelque  méprifable  que  fût  cet  Ecrit  ea  lui-même ,  il  étoit  néanmoins  acconw 
pagné  de  circonftances  qui  donnèrent  Ueu  à  quatre  Réfutations ,  dont  nous  ]:en* 
drons  comp^  dans  cet  Article.  -> 

La  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour  avoit  paru  fans  nom  d'Auteu^r ,  fans  date, 
£uis  approbation  &  avec  tous  les  caraâeres  des  Libelles  diffamatoires  di|[nes  d'ua 
ibuverain  mépris  (a).  Mais  M,  l'Archevêque  d'Embrun,  pour  ladéfenle  duquel 
èUe  étoit  faite ,  la  fit  débiter  far  fes  gens ,  y  prit  tout  Pintérit  qu^on  peut  prendra 
à  tm  ouvrage  qj£on  rfa  point  fait  ^  &  nomma  le  Jéfuite  qui  en  étoit  l'Auteur  (^X 
C'étoit  le  rameux  Père  Bounours  9  champion  tout  nouveau  qui  paroiflbit  fiu: 
les  rangs,  &  qui  fembloit  infulter  à  la  mal  habileté  des  anciens  qu'il  venoit  rein- 
placer.  Il  étoit  en  e£fet  l'un  de  ces  cinq  ou  Gx  Jéfuites  que  les  Supérieurs  de  isL 
Société  avoient  tout  récemment  choifis ,  comme  genft  de  goût  iç  de:  génie  »  pour 
les  appliquer  à  une  étude  ferieyfe  de  la  langue  &anqoilè ,  que  les  Jéfuites  avoiçnt 
)àfques4à  totalement  négligée  ,&  pour  les  oppofer  aux  Écrivains  de  Fort-RoyaU 
qrue  tout  le  monde  convenoit   être  aufli  fupérieurs  aux  Ecrivains  jéfuitiqueç 

£our  le  fonds  des  choies  que  pour  la  manière  de  les  écrire  (c).  Le  F.  Bou« 
[ours  paâbit  déjà ,  &  a  pafle  dans  la  fuite  pour  Le  plus  femeux  de  <^s  nou- 
veaux Grammairiens  (d).  M.  Arnauld  regarde  fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  la 
Cour  comme  fon  premier  ouvrage  &  fon  coup  d'eflâii  ^  ce  Père  l'a  toujours 
néanmoins  regardée  comme  fon  chef-d'œuvre. 

Elle  l'étoit  en  eifet»  mais  uniquement  en  genre  d'impudence  &  d'impofture.' 
Non  content  d'adopter  toutes  les  calomnies  que  fes  confrères  avoient  inférées 
dans  la  Requête  de  M*  d'Embrun,  il  renchérit  beaucoup  fur  euxi  &  le  F.  Ques- 

nel 

(a")  Il  s'en  fit  néanmoins  unie  féconde  Lettre  de  M.  Broufle,  &c.  page  i. 

édition  chez  Cramoifi,    avec  ces  mots  au  (d)  1,9,  réputation  du  P.  Bouhours  en  (ait 

f}:ontirpice.*ai;ec/7fr/n(/^on ,  1668.  avec  quel-  d'éloquence  a  foufFcrt  divers  échecs.  On  fait 

ques  changements  ;  mais  fans  aucun  extrait  que  Menace  en(re  autres ,   quoiqu*ami  de  h 

du  prhrilege,  ni  de  cette  prétendue  permîfBon.  Société,   l'a    donne  powr  un  homme  pétri 

Çh)  Reponfe  à  la  Lettre  à  un  Seigneur  de  (t ignorance  &  de vpnitc'i  un  très-petit  R^ent 

là  Cour  vers  la  fin.  Lettre  de  M.  BroufTe  cous-  de  troijtemcy'  un  pauvre  petit  Magifterj  &o. 

tre  h  Lettre  d'un  Jéfuite  à  un  Seigneur  de  la  Voyez  le  Père  Bou/iours  œnv.  &ç.   Pré&ce 

Cour,  page  i .  page  XLVIUL 

(c)  fllorale  prat.  YIIL  Part  Chap,  XYL 


ET      G    K    I    T    r    au    E.  lis 

tiélen  a  recueilli  cent  vingt  des  plus  fiirieufes  &des  plus  infenfees,  toutes  tirées  IV)  Cit. 
de  cette  Lettre ,  à  Pexception  de  quelques-unes  extraites  d'une  fécondé  Lettré  VUl.  P?. 
Se  d'un  court  Avertiflement  de  la  troifieme  édition  de  la  première  (e). 

Une  des  plus  horribles  calomnies  que  les  Jéfuites  euflent  fait  avancer  à  M. 
d'Embrun,  dans  ià  Requête  au  Roi,  étoit  peut-être  celle  où  il  araufoit  MM 
de  Port-Royal  ,:i*avoir  fqh  dipidi  kmg^temps.  tm  Traité  exprès  ,  oh  Us  tâchoiem.^ 
dit-il ,  de  prouver ,  par  des  exemples  ié  P Antiquité  ^  faujfement  allégués ,  qt^il  était 
permis ,  pour  les  intérêts  de  leur  makvaife  doSrine ,  de  s'élever  contre  les  Puijfances. 

M.  Arnauld ,  dans  £i  Requête  au  Roi ,  releva  cette  affireufe  calomnie  avec  la 
force  qu'elle  méritoit,  &  amira  que  ce  Traité  ne  fubfiftoit  <pie  dans  f  imagination 
de  M.  P Archevêque  d^ Embrun  &  des  Jéfuites  ,  Auteurs  de  fa  Requête. 

Le  P.  Bouhours  fut  néanmoins  aifez  hacdi  pour  citier  te  prétendu  Traité  dans 
ia  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour;  Ils  Pont  fait  ^  dit-il,  ;(p.  i8.  )  ce  Traité 

contraire  à  Pohéijfance  qui  efl  dtte  aux  Supérieurs Jtjut  imprimé  Pan  l66i ,  @^ 

il  a  pour  titre  :  Lettre  fur  la  confiance  &  le  courage  qtCon  doit  avoir  pour  la  vérité. 

Il  falloir  un  front  de  Jéfuitc^  pourofer  citer,  comme  un  Traité  fait  exprès 
pour  enfeigner  qu'il  efl  permis  de  s* élever  contre  les  Puiffances^  une  Lettre  qui 
n'efl  qu'une  exhonation  toute  chrétienne ,  &  toute  compofée  d'extraits  des  Pères 
de  l'Eglife,  à  iupporter  coutageiifement  les. traitements  les  plus  rigoujreux  pour 
la  jufHce  &  la  venté ,  &  à  iie  combattce  pouf  l'une  &  pour  L'autre  «  que  par  la 
patience ,  l'humilité ,  cla  prière  &  lei  autres  vertus  chrétiennes.  n. 

Cette  groffiere  iitipofture  donna  Ueu  i  «n  deS'  premiers  Ecrits  qu'on  publia  Lettre  à 
contre  la  Lettre^duP.  Bouhours.  il  étoit  en  forme  de  Lettre  adreflee  à  M.  l'Ar-  M-TArch. 
chevêque  d'ÊWbrun,  &  on  y  montroit  que  fon  Apologifte,  par  cette  infîgne  d'Embrun 
impofnire ,  le  déshonoroit ,  bien  loin  de  le  défendre.     Cette  I^tre  ^  datée  du  ?jf '^°^ 
2Z' Juillet  1668  ,  eft  attribuée  à  M.  Nicole  par  l'Auteur  de  fa  Vie  (p.  208.)  Lettre  fut 
Mais;le  Didionnaire  de  M'oreri  la  donne,  avec  plus  de  iondement^  à  JVLl'Abhe  i^  ConC- 
lé  Roy.    Elle  fut  fuivie. d'une-  Lettre  de  M.  Biou£&,  Doéieuren  Théologie ,  tance, &c« 
Chanoine  de  S.  Honoré ,  l'un  des  Théologiens  .députés  à,  Rome  quelques  amiées       Hl- 
auparavant  au  fujet  des  cinq  Propofîtionsî  elle  étoit  datée- du  i  Août.    Le  P.  i^^^^^i® 
Bouhours ,  pour  appuyer  l'accufation  de  fédition  &  de  révolte  contre  MM.  de  f    /^"Jj^ 
Port-Royal ,  avoit  nommément  imputé  à'^ce  Dotfteur  ,  d'avoir  fait  ce  qu^il  qvoit  jo^nies 
^//',  par  fes  Ecrits  féditieux ,  pour  animer  Je.  peuple  pendqnti  la  tronde.  avancées 

M.  BrouiTe  fait  voir  la  malice  &'L'abfuidité  de  cette  imputation  ^'&  non  con-  contre  lui 
tent  de  défier  fon  Auteur  de  dire  quels  étoient  ces  prétendue  Ecrits.,  &  de  citer  dans  la 
qui  que  o€^fôt  qui  les  lui  eût  imputés,  depuis  dix^neitf  ans  ^pn^ils  dévoient  avoir  ^?^^-,^"^ 
paru  r  il  lui  fait  voit ,  par  une  réorimmation  bien  'méritée,,  que  c'étoient  plutôt  i^r  *  H^ 
fes  confrères,   les  Suarez,  les  Santarel,   &  tant  d'autres,  qui  étoient  connus  laCoûr. 
depuis  long-ten\ps  pour  Auteurs  d'Ecrits  yéritablement  fçditieux. 
'  Quelque  temps  avant  la  ^pUhlicatif^n  ifij  <iet'tç\tf  ttïe  de  M.  Broiifle,  &  de  la      IV. 
.^précédente,  qui,  comme. on  vien^Jdè  lé/.yôirp'nc  reDondpii^nî;  proprement  qu^à  Réponfeà 

*  des  acôufatiôns  particulières,  il.  ^yQ^^^ç^xmmé  Répoiueg^\èt7i[Q  &  plus  étendue >  Jj^V^^"^ 
la  Lettre^  un  Seigneur  de  la  Cour  ^c.  Cette  Réponfe ,  dit  ML  D.upiu  (/) ,  étoit  ?^    çg"* 
d'iïn  particulier  qui  n' avoit  aucune  UiaifMiV^KsMMé  de  Port-Royal.  AÎ.  Fouillou  delaCour* 
&  quelques  autres  Auteurs  obfei^ent  même,  que  M.   Nicole  la  trouvait  trop  &c.        ' 
forte(g):  Se  il  çf^  évident  qu'ellç.n'pfl:  nullement  du  fly le  de  M.  Arnauld  ni 

•  Ce).IMd..pagcLXXXy/&ruîT.    ■  page  a^*- 

(/)  Dupin  dix-reptieme4&:le,  TotafilII.     -  (;).  Catalogue  de  AL  fouillou: 

■   :  t   •■•;•.■  '■"' 

Ecrits  fur  le  Janfhiifme.  Tome  XXIV.  A  a 
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IV.  Cl  d'aucun  dés  Ecrivains  compagnons  de  (es  travaux.  Si  qudquds  Aiitems  TattriJ 
VIII.  Pe.  btient  à  M.  Amauld  (è) ,  c'cft  fans  doute  qu'ils  ne  Ta  voient  point  lue.  Ce  n'eft 
pas  qu'elle  ne  renferme  d'excellentes  chofes,  &  qu'elle  ne  foit  d'une  main  amie. 
C'eft  la  raifon  pour  laquelle  elle  fut  réimprimée  avec  les  autres  Ecrits  fyr  cette 
matière,  dans  le  Recueil qa^on  appelle  de  Cologne^  publié  en  ^  volumes  iDrB\  en 
1669.  Le  Père  Quefhei  l'a  donnée  de  nouveau  en  1700,  ckns  l'Ecrit  inidtidé: 
Le  Père  Boubours  convainai  de  fei  anciennes  *^  nouvelles  cakmmies^  Nous  ne 
croyons  pas  néanmoins  devoir  la  hiire  entrer  dans  cette  Colleâion  \  car  outre  qu'il 
y  a  en  etfet  plusieurs  chofes  trop  fortes^  comme  le  penfbit  M.  Nicole,  il  y  en  a 
nombre  d'autres  peu  aâbrties  au  f^e  &  au  caraâere  de  M.  Amauld  ;  &  ce  f  u'tl 
y  a  de  plus  important  fe  trouve  traité  de  nouveau ,  &  dans  un  meilleur  goût  dans 
une  féconde  Réponfe  dont  nous  alkms  parler.  Il'  eft  d'ailleurs  remarquable  rOue 
M.  Arnauld  n'a  jamais  pris  la  défenfe  de  cette -première  &éponfe  dans  les  diffé- 
rentes occaHons  ^u'il  a  eues,  de  parler  des  Ecrits  publiés  contre  là  Lettre  èix 
Pcre  Bouhours. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Réfutation  de  la  Lettre  à  un  Seignetirde  la  Cour 
&c.  datée  du  4  Août  1668.  Quoique  plufîeurs  Auteurs  relpeâables  (i)  l'attri- 
buent à  M.  Nicole ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  la  donner  ici  comme  tm 
Ecrit  que  M.  Arnauld  a  du  moiits.adèpié,  s'il  ne  l'a  point  oompofést  dont  il  a 
pris  fouyent  la  défenfe  comme  d^n  ouvrage  qui  hiiétoitînrcqNre  (A)î  quia'  éfé 
certainement  travailléde  concert  avec  lui  &lfousfes  yeux,  À  qu'on  jpf^utFegardtr 
comme. unq  Apologie  complette  de  ria  Requête  de  MM.  de  Port-Rcij^  &  deieurs 
perfonnes.  L'Aiiteur  de  cette  Réfutation  y  barle  d'aiUeuts!  évidemment  au  non 
des  Auteurs  de  cette  Requête,  puiiqu'adreflant  la  parole  à  MK^^fimbrun,  fl  lui 
dit  entre  autres  chofes  (  N^  ÛQCV.  )  Cefl  i  votre  Apohgifie  ùte  in^fiure  vifi^ 
•  hle^  de  nous  avoir  voulu  fvbflituer  ce  Traité  M  la  confiance  j  au  lieu  Je  cebti  quUl 
.  itoit  obligé  de  trouver  (l).  S'il  étoit.  permis  de^ndre  notre  jugement  li-'Oebii 
>  des  Auteurs  Tefpeâables  qui  attribuent  'cette  Réfutation  à  M.  Nicole  ,;noua  -^ons 
que  le  corps  de  l'ouvrage  nous  paroit  de  lui;  mais  que  M.  Arnauld  la  felonché 
en  bien  des  endroits,  &  qu'en  particulier  il  en  a  compofê  le  commencement,  & 
les  dix-neuf  premiers  nombres. 

La  Lettre  du  P.  Bouhours  eft  prefque  toute  rapportée  &  réfutée  pied  à  pied 
dans  cet  Ecrit  (  m  ) ,  qui  en  genre  de  réfutation ,  eft  d'une  force  peu  commune. 
On  y  fait  voir  d'unemaniere  Convaincante  que  la  Lettre  du  Jéfiiite  ne  roule  que 
fur  des  fauiTetés ,  des  contes  ridicules  &  de  noires  calomnies ,  non  lèulemei^t  con^ 
.  tre  les  Théologien^  de  Port^Royal ,  mais  encore  contre  M.  de  Gondrin ,  Archevêu 
que  de  Sens ,  qu'il  accufoit  de  s'être  trouvé  à  la  tête  des  troupes  rebelles  dans  les 

Çh)  L'Auteur  de  la  .fixîçme  colonne  des  le  Fere  Quefiiel ,  dans  le  RecueH  intitulé  :  Le 

Hexaples ,  Tome  VJ.  paçe  501 .  attribue  à  M.  Pcre  Bouhours  convaincu ,  &c. 

Nicole  la  Réfutation  dt  fa  Lettre  à  an  Seigneur  '  (  7)  Il  y  a  d'autres  cndrw'ts  du  mène  ou- 

de  la  Cour^  &c.  &  ditiie  là  RéponJe^eSk  ^  .vrage^,  ou  l'Auteur  parle  de  même  au  nom 

étoit  de  M.  Arnauld.        i               -i  .desiBceléfiaitiques  de  Port-Royal,  Auteurs  4e 

(  i  y  Vie  de  Nicole ,  page'2og.  M.  FouUlou»  kR^néte ,  en  particulier  ,  N*..  I.  H.  IIL 

Sikncerefpe^iueu»^TotnQ  liL  page  12^2.  (.n;)'  L'Auteur,  fe  vit  contraint  de  changer 

(  k)  Voyez  la  troiCeme  Dénonciation  du  de  deflein  &  de  méthode  vers  le  milieu  delà 

Péché  philofophîque,  Art.  Vil.  La  Réponreà  lettre-  Ilfe  trouva^  dit-il,  Ji  accablé  par  la 

rAvcrtifTement  de  la  trolGeme  édition  de  la  multitude  des  impojiures  dujéfuite^  quileut 

Lettre  du  P.  Bouhours  ;  &  la  huitième  Partife  peur  d* ennuyer  U  momie  par  dfircdiUS  Opnti* 

de  la  Morale  pratique,  Chap.  XVLQeç  irois  .inucOes.  N"..LXXXVm,      i- 
morceaux  ont  étç  réimprimés  en  1700 ,  par 
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dernières  guerres  (w)  :  de  forte  qu^étant  devenu  depuis  cette  Réfutation  la  fable  de  la  IV.  C  t; 
ville  &  de  la  Cour,  il  eu  fut  totalement  décoïKcrté,  &  n'ofe  dans  le  temps  ni  VIII.  Pc 
8*en  avouer  l'Auteur,  ni  y  oppofer  la  moindre  réponfe  (o). 

Le  Père  Bouhours  garda  cette  efpece  d'iwco^«//o,  jufqu'aprèsla  mort  de  M.  de 
Gondrin,  la  difgrace  de  M.  de  Pomponne  Neveu  de  M.  Arnauld,  &  la  retraite  de 
ce  vDodeur  hors  du  Royaume.  Avant  cette  époque ,  il  n'avoit  pas  même  voulu 
confentir  que  le  Père  Sotwel  fon  Confrère  le  nommât,  dans  le  Catalogue  de«* 
Ecrivaiils  de  la  Société ,  comme  Auteur  de  cette  Lettre  ;  &  loriqu^l  leva  le  man- 
que peu  de  temps  après,  pour  la  première  fois,  il  n'ofa  le  faire  qu'en  ufant  de 
i)récautions  &  de  nouvelles  impoftures»  qui  annonqoient  un  homme  honteux  de 
es  propres  forfaits.  Voici  le  fait. 

Ce  Jéfuite,  calomniateur  obftiné ,  &  pétri  de  vanité  ^  félon  PexpreiEon  de  M. 
Ménage,  voulut  donner  au  public,  avec  Approbation  &  Privilège,  un  Recueil  de 
fcs  Opufcules,  comme  des  Monuments  précieux  pour  la  pojlérité.  Efeins  de  pareilles 
difpoiitions ,  il  n'avoit  garde  d'omettre  dans  ce  Recueil,  celui  qu'il  regatdoit  cohip-. 
me  îbn  Chef-d'œuvre.  L'embarras  étoit  d'obtenir  un  Privilège  pour  un  Libelle  di& 
&matoire,  auquel  il  n'avoit  ofé  mettre  fon  nom  dans  le  temps,  &  qu'il  n'avoit 
pu  faire  paroitre  que  funivement  &  fans  Privilège.  Mais  un  Jéfuite  ne  pouvoit 
manquer  de  moyens  pour  fe  tirer  de  cet  embarras.  Dans  la  Supplique  qu'il  préfenta 
à  M.  le  Chancelier  le  Tellier,  pour  obtenir  le  Privilège,  il  n'eut  pas  honte  de 
changer  le  titre  de  fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour  ^  &  de  f^L  féconde  Lettré 
adrejee  à  MM,  de  Port-Royal  &c.  &  de  fuppofer  que  l'une  &  l'autre  avoient  déjà* 
paru  fotis  la  permijpon  de  Sa  Majefté. 

Le  Privilège  obtenu  par  de  pareilles  fiipercheries  cftdu  28  Janvier  1682.  Mais 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fuflent  aifément  découvertes ,  le  Père  Bouhours  ne  le 
fit  enrégifirer  fur  le  Livre  de  la  Commtwauté  des  Libraires  que  le  2  Novejnbre  1 68  J  » 
&ne  publia  fon  Recueil  d'Opufcutes  qu'en  1684.  Encore  eut-il  l'attention  d'en  faire  ^ 
imprimer  le  Frontifpice,  ^uflî-bien  que  le  Privilège ,  fur  un  feuillet  détaché  (p).  " 

Nous  verrons  dans  l'Article  fuivant ,  que  le  Pcre  Bouhours  ne  fc  borna  pas  à> 
cette  nouvelle  publication  de  fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour. 


AjRTICLE        VIIL 

De  TEciit  intitulé  :  Répoftfe  à  tAvtrtiffement  qui  précède  la,  nouvelle  Edition  de  la 
Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour ,  publiée  pour  la  troifieme  fois  par  le  Père  Bouhours 
Jéfuite^  en  1690,  àpoccajion  de  la  difpute  du  Péché philofophique. 

JLj  E  Père  Bouhours,  dans  la  première  Lettre  furie  Péché  philolbphique,  adreilee 
au  Dénonciateur  de  cette  héréfie,  s'étoit  avifé  de  fe  jeter  fur  la  matière  de  la 

(  n  >  Lettre  à  un  Seigneur  delà  Cour ,  &c,  à  M.  tJrchevique  et  Embrun . , .  pourjuJHfier 

tage  20.  Réfutation ,   &c.  N*.  LXXXVÏII.  la  Lettre  fur  la  confiance.  Ce  n^eft  que  dans^ 

e  P.  Bouhoors  convaincu ,  &c.  Préf.  pa^e  te  titfe  qu'il  parle  de  cette  Lettre ,  &  on  ne 

xxxii.  trouve  pas  le  moindre  mot  dans  le  corps  de 

(  o  )  Troifieme  Dénonciation  du  Péché  phi-  Pouvrage ,  pour  fa  juftificatîon. 

loTophique ,  Article  Vil.    Le  Pcre  Bouhours  {p  )  Le  P.  Bouhours  convaincu ,  &c  Préfi 

convaincu,  page  179.  Le  P.  Bouhours  publia  page  xvil. 

peu  de  temps  après  une  féconde  Lettre  à  MM.  (9  )  Le  P.  Bouhoura  convaincu ,  &c.  Préf* 

de  Port^Soi/al  contre  cette  qi/ilt  avoientéaritc  page  xxiv  &  xx v. 

A  a    « 
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IV.  C  L.  grâce ,  par  une  récrimînarion  des  plus  mal  fondées,  que  Ton  avoit téfutée  par  ua 
y  LU.  Pe.  Eôrità  part  (a}.  Ne  trouvant  rien  à  y.  répliquer,  ce  Jéfuitc  y  oppofa,  pour  jtoute 
Réponfe,  une  troifieme  édition  de  fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour  (i),  comme 
fi  cette  Lettre  étoit  une  Réponfe  à  tout  II  y  joignit  un  AvertiJJeinent  fous  le  nom 
d'un  de  les  amis.  Cette  Pièce ,  dit  M.  Amauld ,  étoit  une  des  plus  fottement  outra^ 
geufes  qui  eût  jamais  paru  (c),  &  qui  ne  revenoit  en  rien  à  la  difpute  fur  le 
Péché  philofophique. 

Quoiqu*on  fiit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  d'honnête  hommie  dans  le  monde ,. 

qui  n'eût  autant  d'indignation  de  l'infolcnce  &  de  l'emportement  de  ce  Jcfuite,. 

Le  Père    9^^  ^  compaflîon  de  fa  folie ,  un  ami  de  M.  Amauld  (d)  crut  néanmoins  devoir 

Que&eL    y  oppofer  l'Ecrit  dont  nous  venons  de  donner  le  titre.  Mais  il  le  fit  de  concert  & 

ïbus  les  yeux  de  ce  Doéleur. 

M.  Arnauld  avoit  hcfité  néanmoins  fur  la  publication  de  cette  Réponfe ,  parce 
qu^etle  itoit^  dit-il,  un  peu  longue^ y  que  c" étoit  détourner  P attention  du  public  de, 
chofesfitus  importantes ,  &  qu'il  n'étoit  proprement  queftion  que  d'anciennes  calom*: 
nies  qui  avoient  été  cent  fois  convaincues  defaujfeté.  Il  n'aimoit  pas  d'ailleurs  à  ré- 
veiller une  affaire  qui  pouvait  faire  de  la  peine  à  M.  l'Archevêque  d'Embrun  » 
qui  vivoit  encore ,  &  au  Duc  de  la  Feuillade  fon  frère.  Cette  dernière  confidé» 
ration  l'empêcha  défaire  réimprimer  la  Réfutation,  qui  avoit  été  faite  en  1668» 
de  la  Lettre  du  Père  Bouhours  à  un  Seigneur  de  la  Gourj  Réfutation  dont  ce  je- 
jliite  ne  faifoit  pas  plus  de  mention  ique  fî  elle  n'avoit  jamais  exiflé  :  &  M.  Arnauid 
crut  devoir  inftruire  de  fa  réferve  le  Duc  de  la  Feuillade  &  fon  frère,  dans  un 
Mémoire  qu'il  leur  adreifa  à  cet  effet  (e).  On  publia  néanmoins  la  Réponfe  à 
PAvertiffement  du  Tere  Bouhours  $  mais  en  y>  obfervant  fcrupuleufement  de  ne 
point  y  nommer  M.  l'Archevêque  d'Embrun.  Quoique  cette  Réponfe  ne  foit  pa» 
de  M-  Arnauld,  comme  elle  fut  compofée  de  concert  avec  lui  &  fousfes  yeux;. 
qu*elle  étoit  faite  pour  fà  défenfe,.  &•  qu'il  l'a  adoptée  en  qijelque  forte,  nous, 
pourrions  la  donner  dans  la  CoHeâion  de  fes  ouvrages.  Néanmoins  nous  noua 
en  abflsnons ,  pour  ne  la  pas  trop  groflir. 

Dans  le  temps  que  M*  Arnauld  déKhéroit£ur  la  publication  de  cette  Réponfe,. 
on  luiconfeilla  defe  plaindre  en  juflice,  &  en  particulier  àrOfHcialité  de  Paris, 
dés' injures  atroces  que  VAvertiJhnent  auquel  on-  répondott  renfermoit  eontre 
lui.  Il  y  étoit  en  effet  traité  d'hérétique ,  de  Chef  de  parti ,  de  vieil  hérétique  qui 
nCeJlpas  trop  fiché  de  tètre  ^c,  M.  Arnauld  ne  fiiivit  pas  ce  confeil  :  "  Je  n^aurai 
53  garde  fur-tout,  dit- il,  de  m'adrefler  à  l'Official  de  Paris,  après  l'avoir  traité 
55  comme  j'ai  fait  dans  la  Défenfè  des  verfions.  C'cft  un  homme  dont  iln^  a  riea 
53  de  bon  à  attendre  (/)  ".  Mais  là  pfHce  quc^  M.  Arnauld  ne  pouvoit  pas  eQ)é- 
rer  des  TribuMUx  ordinaires,  de  la  juftice,  il  fè  flatta  avec  raifon  de  l'obtenir 
du  public. 

Le  Père  Quefiiel  fit  réimprimer  en  1700  la  Réponfe  à  V Avertiffe^ymit  ^  dans 
lïcrit  intitulé  :  Lé  Père  Bouhours  cotrvaincu  de  fes  calommes  aytciennes  ^  nou-- 

(ff)  R<!crknînation des^ Jéfuitcs ^  contenue  .  (c),  Morale  pratique ,  Tome  VIIL  Chap^ 

dans  leur  rAraéfation  de  la  nouvt^lle  hér^e  du  X  VI. 

Péchéphilojiphique^cefwaincucdecaloainiey:  r  (,d)  Ibid.  IV.  Plainte  au.  fujet  de  la  four* 

&c.  169c.                                        /  berie  de  Douay ,  §.  X.  page  28. 

(b)  Le  P.  Qpefhel  ne  paroît  pas  avoir  con-  (  c  )  Lettre  du  1 8  Août  1 690.  (  Tome  lîL 

nu  la  fecon<k  édition  faite  chez  Craniaify  ^  page  296-  ^297.  )  Réponfe  à  rAvertillement 

cvecpcrmiffron^  1668.  Celle  dei69ocft,ea  N^  VU.  Réponfe    à  l'Apologie  du  P.   Boi^ 

comptant  cettefeçond^^ Uqjuatrieoie &  non  hours.  Frcf.  page  IX. 

k  tioiûem&r                               ..ri     .  4/)  Lettre  dp.xS  Août  1^96». 
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velles  contre  MM.  de  Fort^Rqyal ,  &c.    &  c'eft  fur  cette  édition  que  nous  la  IV.  C  l.' 
donnons  aujourd'hui.  VHI.  Pe. 

Dieu ,  qui  fe  plaît  à  confondre  &  à  humilier  les  fuperbes  calomniateurs ,  per- 
mit que  le  PereBouhours  ftit  publiquement  accufé  de  crimes  honteux,  peu  de 
temps  après  la  publication  de  la  quatrième  édition  de  fa  Lettre  à  un  Seigneur 
de  la  Cour.  Il  eut  lui-même  l'imprudence  de  donner  un  nouveau  degré  de  noto- 
riété à  ces  accufations,  en  imputant  aux  prétendus  Janfénifles,  au  mois  de 
Décembre  1691 ,  devant  une  nombreufc  &  refpedable  compagnie,  d'être  les 
auteurs  de  ces  mauvais  bruits  qui  couroiejît  contre  lui.  Cette  nouvelle  calomnie 
lui  attira  une  réplique  charitable ,  inférée  dans  les  Avis  importants  au  Révérend 
JBere  ReSeur  du  Collège  de  Paris  (N*.  XLVII.  p.  7f.  &  fuiv.  )  Mais,  au  lieu 
d'en  profiter  ,  &  d'étouffer  par  fon  filence  des  bruits  auxquels  le  public  n'étoit 
que  trop  porté  à  ajouter  foi ,  il  publia ,  fur  la  fin  du  fîecle ,  une  Lettre  à  l'Auteur 
des  Avis  importants,  où  il  entreprenoit  de  faire  fon  apologie.  Ce  dernier  Ecrit 
obligea  le  Père  Quefnel  de  publier  en  1700,  le  Recueil  des  anciennes  Réfutations 
de  la  Lettre  du  Jéfuite  à  un  Seigneur  de  la  Cour ,  &  d'y  joindre  une  Réponfe  à 
fbn  Apologie.  Cet  ouvrage  forme  un  in- 12.  de  plus  de  y 00  pages.  Si  quelque 
chofe  étoit  capable  de  faire  rougir  un  Jéfuite ,  ce  feroit  aflurément  cet  Ecrit.  Le 
Pcre  Bouhours  y  efl  convaincu  d'avoir  inventé  une  multitude  de  calomnies  ,  des 
plus  affrcufes  &  des  plus  infenfées  qui  aient  iamais  été  produites  contre  des 
Catholiques.  Il  y  eft  convaincu  d'avoir  perfevcré  opiniâtrement  dans  ces  accu- 
fations calomnie ufes  pendant  trente-deux  ans ,  malgré  les  preuves  évidentes  qu'on 
lui  avoit  publiquement  données  de  leur  ÊLuffeté  >  malgré  le  défi  qui  lui  avoit  été 
fait  à  divcrfes  reprifes,  d'en  produire  la  moindre  preuve ,  &  malgré  la  promejfe 
publique  ^  folemnelle  qu'il  avoit  faite  d'en  adminiflxer  de  péremptoires.  Il  y  eft 
convaincu  d'avoir  renouvelle  diverfes  fois  ces  mêmes  calomnies,  en  déguifant 
perpétuellement  les  réfutations  qui  en  avoient  été  faites ,  &  en  y  ajoutant  de 
nouvelles  impoftures,  pour  aggraver  les  premières ,  &  pour  y  donner ,  à  la  faveur 
des  nouvelles  circonflances  &  de  la  longueur  du  temps,  un  degré  d'autorité  qu'il 
jî'avoit  pu  leur  procurer  dans  leur  origine. 

Le  Père  Qiiefnel  rappelle  à  ce  fujet  ce  que  M.  Ménage  avoit  dit  du  Père 
Bouhours ,  dans  une  occaGon  moins  importante ,  &  avec  beaucoup  moins  de 
raifon  :  Ow  ne  comprend  point ,  dit-il ,  comment  les  Supérieurs  du  Père  Bouhours 
ne  fe  font  point  oppofés ,  pour  leur  propre  intérêt  ^  à  la  publication  de  ce  Livre ,  qui 
ejl  un  fujet  de  fcandale  à  toute  leur  Société  i  &'on  comprend  encore  moins  ccmmcnp 
Je  Père  Bouhours  a  pu  dire  la  Mejfe ,  non  pendant  plus  d\in  an  qu^avoit  duré  la 
compojition  &  PimpreJJhn  de  ce  Livre ,  mais  pendant  trente  -  deux  ans  qu'il  dé- 
bite, &  qu'il  renouvelle  cette  multitude  de  calomnies  atroces,  contenues  dans 
fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour,  &  dans  l'Avertiflement  qu'il  y  a  joint  plus 
de  vingt  ans  après. 

ARTICLE    IX 
Ecrits  ou  Pièces  rapportées  dans  P Appendice  de  cette  huitième  Partie. 


G, 


_  'Utre  les  raifons   générales  qui  nous   engagent  à  rapporter  dans  chaque 
Claffe  de  la  CoUcdion  des  ouvragés  de  M.  Arnauld,  les  Pièces  qui  yrontelTcn- 
tiellement  relatives  &  néceflaires  pour  leur  intelligence ,  nous  en  avons  ici  de.' 
particulières  pour  celles  qui  font  contenues  dans  rAppendicc  dç  pctte  huitiçme' 
rartie>  comme  on  le  ver^a  par  le  compte  que  nous  allons  enreftdrc. 
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IV.  C  t.      La  première  de  ces  pièces  eft  le  Mandement  de  M.  d'Alet  Outre  quMl  eft  la 
Vllt  Pe.  bafe  de  toute  l'aflFaire  dont  il  eft  ici  queftion ,  il  eft  de  la  compofition  de  M. 
Arnauld ,  lefon  les  Catalogues  du  temps ,  &  nommément  félon  celui  de  M.  Fouil- 
lons c'eft-à-dire ,  compole  fur  les  Mémoires  qu'il  avoît  envoyés. 

Les  Lettres  des  quatre  Evèqucs  au  Pape  &  au  Roi ,  du  28  Août  1667  &  i 
Septembre  i668,  de  même  que  leur  Lettre  circulaire  du2f  Avril  1668 ,  font  de 
la  compofition  de  M.  Arnauld  j  &  ce  feit  eft  expreflement  attefté  comme  notoi- 
rement connu  dans  le  temps,  des  Prélats  qui  étoicnt  à  la  tète  des  négociations. 

La  Lettre  des  quatre  Evèques  au  Pape  du  i  Septembre  1668 ,  le  Procès-verbal 
qui  en  fut  la  fuite ,  les  Ades  &  les  Atteftations  de  M.  l'Evèque  de  Chàlons ,  & 
les  Brefe  de  Clément  IX.  du  19  Janvier  1669,  font  des  Pièces,  qui,  félon  les 
conditions  de  la  paix ,  ne  furent  point  rendues  publiques  par  Pimpreffion  dans 
le  temps ,  quoique  leur  contenu  fut  public  &  notoire.  On  les  imprima  pour  la 
première  fois  en  1681 ,  dans  un  Recueil  de  56  pages  in-4'.  des  Pièces  qui  juJH^ 
fient  la  vérité  de  ce  qui  s^efl  pajfé  dans  la  faix  de  Clément  IX  ^  dont  nous  avons 
'  parlé  ci-deflus.  M.  Arnauld  fut  le  premier  qui  donna  au  public  le  détail  des  né- 
gociations ,  &  les  Pièces  fecretes  concernant  la  paix  de  Clément  IX  ,  dans  le 
Fantôme  du  Janjhûfine,  qui  parut  en  1686;  &  il  le  fit  par  la  nécefïîté  d'une 
jufte  déf^nfe,  pour  repoufler  les  calomnies  avancées  publiquement  fur  ce  fujet, 
par  le  Dodleur  Savoyard  qu'il  y  réfute,  &  par  les  ïéluites  dont  il  étoit  l'écho. 

Elles  ont  été  depuis  réimprimées*plufieurs  fois.  Iln'y  a  que  le  Procès-verbal  de 
M.  d*Alet ,  qui  ne  Ta  point  encore  été  dans  fon  entier.  Son  Diicours  prononcé  au  Sy- 
node ,  &  qui  en  forme  la  pièce  la  plus  eflentielle  fut  imprimé  dans  le  Fantôme 
du  Janfénifmej  àPa  été  depuis  par  M.  Dupin,  dans  THiftoire  du  dix-fepticme 
fiecle ,  Tom.  III.  Mais  on  trouve  dans  ce  dernier  endroit  les  Procès- verbaux  des 
trois  autres  Prélats  fes  Collègues ,  qui  font  les  mêmes  en  fubftance. 

Les  Lettres  des  dix-neuf  Evèques  au  Pape  &  au  Roi ,  quoique  rendues  pu- 
bliques dans  le  temps ,  &  réimprimées  plufîeurs  fois  depuis ,  tiennent  une  fi  gran- 
de place  dans  cette  affaire ,  que  nous  avons  cru  devoir  les  mettre  fous  la  main 
du  Ledleur ,  dans  cette  Colledlion.  Ces  Lettres  préfentent  avec  la  dernière  évi- 
dence l'objet  de  la  conteftation ,  &  Pinnocence  des  quatre  Evèques.  On  y  voit 
un  témoignage  des  plus  précis  en  faveur  de  l'ancienne  dodlrine  de  l'Eglife ,  tou- 
chant la  faillibilité  du  Pape  &  de  l'Eglife  dans  les  faits  non  révélés  ;  &  ce  témoi- 
gnage fut  appuyé  dans  la  fuite  par  le  Clergé  de  France  ,  lorfqu'il  approuva , 
avec  des  éloges  particuliers,  le  Traité  du  Dodleur  Gerbais ,  de  Caufis majoribus ^ 
où  ces  Lettres  font  rapportées.  Ce  Dodleur  y  attefte  que  la  forme  de  procédure 
entamée  contre  les  quatre  Evèques ,  fut  improuvée  dans  le  temps  par  tous  les 

Evèques  de  France,  Epifcopi    Gallicn-um .  omnes  improbarnnt^  &  il  ajoute 

qu'aulfi-tôt  que  les  Lettres  des  dix-neuf  Evèques  furent  publiées ,  elles  chan- 
gèrent la  face  des  chofes:  Pojl  fcriptas  vulgatafque  ejiifinoâi  Epijlolas  ^mtitatifubito 
vifi  fimt ,  Çj*  ad  pacem  converfi  omnium  animi. 

L'ouvrage  de  M.  Gerbais ,  entrepris  par  ordre  de  l' Aflemblée  du  Clergé  de 
léfif ,  fut  approuvé  par  celle  de  1670,  &  M.  de  Harlay ,  qui  y  préfidoit,  dit 

Îue   c'étoit  un  ouvrage  beau  ^  fort  [avant ,    digne   d'eftimc    &  de  louange, 
lelle  de  1681  ajouta,  qu'il  étoit  plein  dUine  bonne  doctrine  ^  de  beaucoup  d^éru-* 
dation^    &  que  les  preuves  qiCil  y  avoit  employées  (entre  Icrquelles  étoient  les 

Lettres  des  dix-neut  Evèques  )  pour  établir que  les  Evèques  doivent  être  jugés 

en  première  infiance  par  leurs  Confrères  dans  leurs  Provinces  ^  étoiojt  dignes  dt 
Fefiime  de  PÂjfetnblée  ,  qui,  animée  du  même  efprit  que  celle  de  léfo  ,  déclare 
qu'elle  ne  fe  pti/i.  départir  en  mçuHf  numiere  des  ^éf$éreux  finttiments  de  fes  Prém 
déçejfeurs.  DIX 
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E    RO  Y/^tfA-  ntv y4nr^t au  CmtAed àu^  23.  Oc/ohi^  lâ&â/yu/  a  e/e 
j  rappe//e  Pafi*p  l^j-  {)ec//7raiîons  Jri7j^.jyjp.j'/xo.jdec/ara'<ftie 
le  Pape  eôoit^  faiiyirait,  el  annon^anl  J  a  Paix  que-fa  .Sainteté'  avoit  reta  - 
blie  aaii5  TEglife,  il àe/efiditaéûulsej'  Kfu/e/irae^eli^aitBr  d  Heretique.s-. 

£xùuù!:  c)e^  /<i  /Jec/a/  a/wn  eru?ai/ee  a  Home  le  y  .J)e^^/n  - 
l//e  jââ  i^'  pcu^  Jfn.Eife{^ue  àt  C  /laalonâ,  c/e  concerta.- 
vecJI^ûe//ar/ai,  a/oT^s^/irc/teveau^  àellouerz,  et/e^r 

^Wufù/rej-;  ou  loîi  a//pren^?  letfu/eteé  lej-  cûii^iùons 

àe  ce/^e  JPaiAV . 

ZiT^f  71^.  Ju/i'^^UAf  et  /tj^  aaù-e^  Ecclej'ilaJ'/t4/ueJ-  o^U  a^i  i^e  la  meiUetu^  /ht  ûu  ntort^ 
Je.  .  //j-  i^nf  rcniJatune  le^  V.I^ropoôUwnj'  aoec  A?«/i>  ^of^lf  ^ennudje^v/t] j^a^/w  r^-r- 
ce^*àrvn  ru  /7v//v//?///7  auelconçu^ ,  élans  hms  les  sens  ^nr  l'£yl/se  ces  a  cm- 
Ja/n/tres- //s  sont  t^rj'  e/oit/nes  Je  cacAtr^   c^iirZ'S  leiirM  ax^ar-s a/icun  àe/Secti  e/e 

re^i4Wi2/rlle7^  ces  ef^reu/'s,  j ou^r  au^'l^ue  ^rete^^  ^ue  ee  tToit 

I^f  quant  a  / a/tr^tiutron  r^e  ces l^ro/frJitions  au  Z^ivrt  ^e  tTanlenill5  £7fcque 
J'ïpres,  f/t*  4f   t  f^ettJu  et/h/t  /-ea.Jr^  ait  J\^  xCie^é»  toute  /a  ^e/èJ-ence  et  /'o  - 
b  et  fiance  qui  lut  est  c^ne,  comme  ti^us  /es  T'/ieo/o^/eftir  coriviefinen/'  qui/  /a 

^  fat4t  ren/^rr   au  reqa^^et  i)e^  IlfTvre*r    coni^a/nnes qui  e^t  i?e  /^^•  ^ire,  ui 

ecrù-e,ui  ensetqner  i^ten  c^e  contr^a/re  /zce  qui  a.  e/e  c^e'ei-^e  z?42r^  /es  J^ar/e^ 
a  ce  su/et 

C  est  au/il  ma  c^\rf/a^re  et  ce//e  f^Ks^XIX.  E^/equrs  qu/ (mt  a/it  usa  Ja/j^f- 
ttte.fJiqneyF£LrK.  Kveque  et  tomte  c\^  tViao^^ns. 

J'atteéte  ate/h  /a.  même  c/f/>se.,  quorqu  '/rtàf/ne  àe  mettre  m^n  nom' avec  ce/uiPe 
ces  iZluJtrits  J^re/u/s.  et- que  /c  iz*  az\pomtmeme  àatt/r-e  croya^xe.fxfiane]/  An- 
toine  AiuaiiM .  /V«>r  ^t Di>ctcitr  âr  t/hr^6one  . 

I^e  I[tTpe  pci^ott  le  tçJannr  j/if^.  meaEve^ue^  Jie^rtU^iirs  et  amr 
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DIX    MÉMOIRES     ^^ 

s    U    R 

LA    CAUSE   DES   ÉVÊQUES 

aux  ONT  DISTINGUÉ   LE   FAIT  DU  DROIT,  («)       . 

PREMIER    MÉMOIRE. 

L 


n 


'Ans  la  queftîon  propofée,  fi  l'on  doit"  pourfuivre  les  Evéques  qui 
ont  fait  des  Mandements  où  le  fait  &  le  droit  font  clairement  diftin- 
gués ,  il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  :  La  première ,  s'ils  ont  mérité 
par  ces  Mandements  qu'on  agiflTe  contr*eux:  La  féconde,  s'il  eft  de  la 
prudence  de  s'engager  dans  cette  pourfuite. 

Quant  au  premier  point,  on  ne  voit  pas  for  quel  ^fondement  on  les 
pôurroit  rendre  coupables.  Car  on  ne  leur  peut  reprocher  comme  un 
crime,  la  diftindHon  du  fait  &  du  droit  qu'ils  ont  inférée  dans  leurs 
Mandements,  qu'en  prétendant,  ou  qu'ils  n'ont  pas  eu  droit  de  faire 
cette  diftindion,  étant  obligés  de  publier  Amplement  ce  que  le  Pape 
leur  envoyoit;  ou  qu'encore  qu'ils  euflent  droit  d'expliquer  la  Bulle  du 
Pape ,  ils  l'ont  mal  expliquée ,  &  dans  un  fens  contraire  à  la  foi ,  ou 
aux  Canons  de  l'Eglife.  Que  fi  au  contraire  ils  ont  eu  droit  de  l'expli- 
quer ,'  &  que  leur  explication  foît  innocente  &  légitime ,  on  ne  voit 
pas  fur  quoi  oh  leur  pôurroit  faire  leur  procès. 

Ce  font  donc  ces  deux  points  qu'il  feut  examiner;  dpnt  l'un  regarde 
leur  autorité  en  elle-même,  &  l'autre  l'ufage  qu'ils  en  ont  faite. 

IL  On  ne  peut  foutenir ,  non  feulement  fans  ruiner  entièrement  les 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  mais  auffi  fans- renverfer  l'Epifcopat,  l'Err 
glife  &  la  foi,  que  les  Evéques  ne  foient  que  Amples  exécuteurs  de  tout 
ce  qu'il  plaît  au  Pape  d'ordonner;  &  qu'ils  n'aient  pas  droit  d'examiner, 

(a\  [Donnés  fur  rEdition  in^ta  faite  dans  le  temps,  corrigée  pat  les  Auteurs.  Voycî 
le  Préface  hiftorique;  Art.  H.  N**.  I.  &  fuiv.  ] 

Ecrits  fur  le  Janfénifine.  Tome  XXIV.  B  b 
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IV.  Cl.  en  qualité  de  Juges  établis  par  Jefus  Chrift,  ce  que  le  Pape  leur  ea- 
yiILP*.  voie,  afin  de  reconnoître  s'il  eft  conforme  à  la  foi,  aux  Canons,  &  an 
NM.  bien  des  âmes  qui  leur  font  commifes.  Ds  font  établis  par  Tipftitution 
de  Jefus  Chrift,  Dofteurs  des  peuples  &  des  nations.  Ils  font  tous  les 
dépoiîtaires  de  la  foi,  &  les  confervateurs  des  Canons;  de  forte  que  c'eft 
absolument  les  dégrader,  &  réduire  toute  TEglife  au  feul  Pape,  que 
de  prétendre  qu'il  n'a  qu'à  commander  &  à  ordonner  ce  qu'il  lui  plaît, 
&  qu'il  ne  refte  aux  Evéques  que  la  gloire  de  l'obéiflfance ,  comme  s'ils 
ji'étoient  que  fes  Vicaires  &  fes  Chapelains.  Mais  il  n'eft  pas  néceffkire 
de  s'étendre  davantage  fur  ce  point ,  parce  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  y 
ait  perfonne  en  France  qui  ofe  le  contefter ,  &  qui  foit  affez  ennemi 
des  véritables  intérêts  du  Roi ,  pour  lui  ôter  un  des  plus  forts  appuis 
de  fa  Couronne,  en  étant  aux  Evéques  le  droit  qu'ils  tiennent  de  Je* 
fus  Chrift  d'examiner  les  Bulles  des  Papes. 

III.  Il  faudroit  donc  que  ceux  qui  feroient  d'avis  de  pourfuivre  ces 
Evéques,  fe  réduifilTent  à  dire ,  que  quoiqu'ils  euffent  droit  d'expliquer 
les  Bulles,  ils  font  coupables  de  les  avoir  mal  expliquées.  Mais  c^elî  ce 
qui  eft  encore  plus  hors  d'apparence  ;  car  toute  leur  explication  fe  réduit 
à  deux  chofes  entièrement  inconteftables.  L'une ,  que  dans  la  condamna* 
tion  des  cinq  Propofîtions  au  fens  de  Janfénius ,  il  y  a  un  droit  &  un 
fait:  l'autre,  qu'au  regard  du  fait  on  ne  peut  obliger  qui  que  ce  foit 
à  la  créance  intérieure.  Or  la  première  de  ces  deux  maximes  eft  reçue 
généralement  par  tout  le  monde;  &  M.  de  Paris  même  a  déclaré  dans 
le  premier  de  fes  Mandements,  qu'il  falloit  être  malicieux  ou  ignorant 
pour  la  contefter,  en  voulant  faire  pafler  le  fait  pour  un  objet  de  foi  divine» 

Et  quant  à  la  féconde ,  elle  eft  aufli  tellement  approuvée  par  tout  le 
monde,  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  ofe  dire  formellement  le  con- 
traire :  &  l'on  fait  que  c'elt  le  fentiment  prefque  univerfel  des  Evéques 
de  France. 

IV.  Aufli  cette  maxhne  eft  fi  claire  &  fi  certaine ,  qu'on  ne  la  pour- 
roit  contredire  fans  établir  l'infaillibilité  du  Pape,  même  dans  les  faits: 
ce  qui  eft  une  héréfie  manifefte.  Car  le  fait  dont  il  s'agit  n'étant  nulle- 
ment notoire,  des  Evéques  ne  pourroient  être  obligés  de  le  croire,  qu'en 
fuppofant  que  l'autorité  qui  l'a  décidé  eft  incapable  d'errer.  Il  n'y  a  de 
même  qu'une  autorité  infaillible  qui  puifle  ôter  tous  les  doutes  que  les 
Théologiens  &  autres  peuvent  avoir  fur  cette  matière,  qui  ne  regarde 
nullement  la  foi,  &  dont  on  difpute  depuis  tant  de  temps  :  de  forte  qu'il 
n'y  a  point  de  différence  entre  pourfuivre  des  Evéques  fur  ce  fujet ,  & 
établir  l'infaillibilité  du  Pape»  même  dans  les  Mis:  ce  qui  eft  d'une  con- 
féquence  horrible. 


Q 
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.    V.  Ainfi  tant  s'en  faut  que  Pon  puiffe  rendre  ces  Evoques  criminels  IV.  Cl. 
fur  ces  prétextes,    que  ces  prétextes  mêmes  font  autant  d'erreurs  très-  VIII. P^ 
préjudiciables  à  la  Religion  &  à  l'Etat.  Car  c'eft  une  erreur  d'une  perni-    N^L 
deufe  conféquence,  de  dire  que  lesEvéques  ne  foient  pas  en  droit  d'exa- 
miner les  fiulles  des  Papes,    &  de  les  expliquer  félon  leur  lumière  & 
félon  les  befoins  de  leurs  Diocefes.    Ceft  une  erreur  de  confondre  ua 
fait  du  dix-feptieme  fîecle ,  avec  des  points  de  foi  qui  doivent  être  aufli 
anciens  que  l'Eglife.  C'eft  une  erreur  condamnée  par  tous  les  Théolo- 
giens, que  l'autorité  du  Pape  &  même  de  toute  l'Eglife,  puiflfe  impofer 
la  néceiÊté  de  la  créance  en  des  déciûons  qui  ne  regardent  que  des  faits 
non  révélés.  Ainfi  ce  feroit  vifiblement  une  entreprife  très-injufte,  que 
de  pourfuivre  des  Evéques  fur  ce  fujet:  &  il  n'y  a  ni  Evéque  ni  Théo- 
logien qui  puiflfe  donner  avis  au  Roi  de  le  faire ,  &  appuyer  cet  avis  par 
des  principes  de  la  Théologie ,  en  proposant  ce  qui  eft  en  queftion, 

VL  Mais  fi  la  juftice  y  feroit  bleflTée,  la  prudence  ne  le  feroit  pas 
moins  ;  puifqu'on  ne  voit  pas  quels  moyens  on  pourroit  prendre  pour 
réuflSr  dans  un  tel  deflein.  On  fait  que  ces  Evéques  font  dans  la  difpo- 
fition  de  ne  fe  point  relâcher  pour  quelques  menaces  qu'on  leur  ËifiTe» 
de  ce  qu'ils  fe  font  crus  obligés  de  déclarer  dans  leurs  Mandements  pour 
fatisfaire  à  leur  confcience,  &  qu'ils  ont  même  regardé  comme  le  plus 
bas  degré  de  la  condefcendance.  Us  font  confidérés  de  tout  le  monde 
comme  les  plus  faints  &  les  plus  exemplaires  qui  foient  en  France.  Il 
femble  donc  qu'il  n'y  a  rien  que  Sa  Majefté  doive  plus  éviter,  que  de 
fe  jeter  dans  un  engagement  qui  l'obligeroit  à  fe  commettre  avec  des 
Prélats  dont  la  réputation  fera  glorieufe  dans  toute  la  pofl;érité,  quelques 
mauvais  traitements  qu'on  leur  faflfe  en  ce  temps  ici ,  &  qu'il  y  va  de 
l'intérêt  de  fa  gloire  de  s'épargner  tant  de  pourfuites  odieufes,  pour  ne 
rien  dire  davantage. 

VII.  Ceux  qui  y  veulent  engager  Sa  Majefté  diflîmulent,  fans  doute, 
le  véritable  état  des  chofes;  lui  faifant  croire  qu'il  n'y  a  que  quatre  Evé- 
ques à  pourfuivre,  &  que  quand  ceux-là  feront  réduits,  toute  la  France 
fera  en  paix.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  vérité  que  cette 
fuppofition.  Car  V.  on  ne  peut  pas  féparer  de  ces  quatre  Evéques  plufîeurs 
autres,  qui  ont  fait  depuis  eux  des  Mandements  femblables  aux  leurs. 

On  ne  peut  pas  non  plus  en  féparer  ceux  qui  ont  fait  des  Procès 
verbaux  qui  contiennent  les  mêmes  chofes.  On  ne  peut  en  féparer  ceux 
qui,  s'étant  expliqués  en  termes  moins  clairs,  font  néanmoins  dans  les 
mêmes  fentiments ,  &  qui  le  déclarent  à  tout  le  monde. 

On  ne  peut  pas  enfin  en  féparer  ceux  qui  n'ont  rien  dit  dans  leurs 
Mandements,  mais  qui  de  vive  voix  ont  déclaré  à  tous  les  Eccléfiaftiques^ 

B  b    a 
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IV.  Cl.  qu'ils  n'exigeoient  pas  la  créance.  Car  fi  c'eft  un  crime  de  ne  la  pas 
yIILP^  exiger,  tous  ceux  qui  ne  l'exigent  pas,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
N°.  I.  fout  criminels.  Et  il  eft  irapoffible  que  les^  plus  faints  Evéques  de  France 
étant  attaqués  pour  des  fentiments  qui  leur  font  communs  avec  tant 
d'autres,  ceux-ci  ne  fe  croient  obligés  en  confcience  de  les  défendre; 
ayant  même  fujet  de  craindre  qu'on  ne  vienne  à  eux  après  que  ces  pre- 
miers auront  été  opprimés.  Ainiî  il  eft  clair  que  ce  deffein ,  que  les  en- 
nemis de  l'Epifcopat  veulent  infpirer  à  SaMajefté,  ne  tend  qu'à  mettre 
une  combuftion  générale  dans  toute  l'Eglife  de  France. 

VIII.  Ceux  mêmes  d'entre  les  Evéques  qui  ne  prendroient  point  de 
part  à  cette  affaire ,  à  caufe  du  fùjet  particulier  de  cette  conteftation , 
y  en  prendront  par  l'intérêt  commun  de  leur  caradere,  &  pour  ne  pas 
laifler  introduire  un  exemple  fi  dangereux ,  qui  va  à  autorifer  une  domi- 

-  nation  abfolue  &  infupportable  de  la  Cour  de  Rome,  &  qui  ouvre  une 
voie  à  opprimer,  quand  on  voudra,  les  plus' excellents  Evéques;  puif- 
que  des  Prélats  que  l'on  regarde  comme  des  Saints,  l'auroient  été  pour 
une  affaire  qui  ne  paflTe  plus  aujourd'hui  que  pour  une  bagatelle. 

IX.  Le  prétexte  que  l'on  prend ,  eft  d'arrêter  ces  difputes.  Et  fl  eft 
vifible  au  contraire  que  ce  feroit  le  moyen  de  les  rendre  éternelles ,  & 
de  les  allumer  plus  que  jamais.  Car  fi  de  fimples  Théologiens  fe  dé- 
fendent depuis  dix  ans ,  &  ont  perfuadé  tant  de  monde  de  la  jufîice  de 
leur  caufe ,  que  ne  pourront  point  dire  •  des  Evéques  dans  la  caufe  da 
monde  la  plus  favorable  &  la  plus  aifée  à  foutenir  ;  parce  que  la  queftioa 
fe  tournera  à  défendre  les  droits  les  plus  effentiels  de  l'Epifcopat,  &  les 
principaux  points  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane? 

X.  Enfin  fi  l'on  confidere  bien  l'exécution  de  ce  deffein  ,  on  trouvera 
qu'il  eft  prefque  impoffible  d'y  réuffir  que  par  une  fuite  de  violences 
odieufes ,  &  qu'il  faudra  fans  ceffe  renouvcller.  S'il  faut  juger  ces  Evo- 
ques, par  qui  les  fera-t-on  juger?  Par  des  Commiffaires  nommés  par  le 
Pape?  Mais  c'eft  ruiner  toutes  nos  libertés,  &  c'eft  ce  que  les  autres 
Prélats  ne  fouffriront  point;  puifque  l'on  fait  ce  qui  a  été  arrêté  fur 
cp  fujet  par  l'Aflemblée  du  Clergé  de  l5fo,  à  l'occafîon  de  quelques 
Evéques  qui  avoient  été  jugés  par  des  Commiffaires  du  Pape.  Car  quoi- 
qu'il s'agît  de  crime  d'Etat ,  l'Affemblée  déclara  toute  cette  procédure 
illégitime:  M.  de  Léon  fut  rétabli  dans  fon  Siège,  &  de  plus^  on  fit 
un  Arrêté  qui  fut  envoyé  au  Pape  même ,  &  fignifié  au  Nonce,  par  le- 
quel on  déclaroit  que  les  Evéques  nepouvoient  être  jugés ,  félon  les  Ca- 
nons, que  par  douze  Evéques  de  leur  Province,  ou  des  Provinces  voifi- 
nes ,  s'il  n'y  en  avoit  pas  ce  nombre  dans  la  leur.  Et  l'Affemblée  pro- 
teftoit  de  nullité  contre  les  £re&  qui  feroient  expédiés  pour  des  caufes 
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majeures  contré  les  Evoques,  dans  la  formé'^tîe'telui  dé- 1^32,  &''dêJ[V.  Cii^- 
tout  ce  qui  feroît  fait  enfuite..  ';  '     '/    '  ,  -':  Vlllipi 

XI.  Ce  n'eft  pas  feulement  le  Clergé  qui  à  renouvelle  cette  diïcijpline,    ÎT.  L 
en  s'oppofant  à  ce  que  le   Pape  avoit  fait  au  contraire  ;  la  Faculté  de 
Paris  a  aufli  depuis  peu  témoigné  que  c'étoit-là  un  des  points  ,des  Liber- 
tés de  PEglife  Gallicane;  &  Sa  Majefté  s'eft  engagée,  par  une  Déclara- 
tion folemnelle,  à  maintenir  les  Evéques  dans-  Ge- drait^ue  leur-xionafiat 

les  Canons.  Car  par  le  quatrième  des  Articles  de  la  même  Faculté,  pré- 
fentés  au  Roi  en  l55î,  &  confirmés  par  un  Arrêt  du  Parlement,  il  eft 
expreflement  porté  que  la  Faculté  n'approuve  points  S?  »'«  jamais  ap^ 
prouvé  auctme  propojition  cçiptraïre  à  l^aUtorité  du  Roi,  au  aux  véritables 
Libertés  de  tEglife  Gallicane^  '&'  aux^  Canons  reçus  dam  te  Royaume:  par 
exemple  y  que  le  Pape  puiffe  dépofer  les  Evêques  contre  la  difpojttion- ^des 
mêmes  Canons.  Et  c'eft  ce  que  le  Roi  a  jugé  d'une  fi  grande  -coflf^ueiicc 
pour  TEglife  &  pour  l'Etat,  qu'il  a  fait  une  Déclaration  qui  a  été  ç% 
voyce  à  tous  les  Parlements,  parjaquçlle  il  fait  des  defenfes  expreffesdjf 
foutenir  direSement  ou  indireQement  aucune^  doârine  cmpraire  à  cet  ArHr 
de,  non  plus  qu'aux  autres.  .    ,      ..  j.  .   ,       - 

XII.  L'on  peut  donc  dire  que  cette  proportion,  de  demander  des 
Commiffaires  du  Pape  qui  faffent  le  procès  aux  Evéques ,  pour  avoir 
dit  qu'ils  n'exigeoient  que  la  foumiflion  de  refpeâ  fur  le  fait,  ne  ten^ 
qu'à  anéantir  tous  ces  Articles  de  Sorbonne,  &  tout,  ce  que  le  Roi ^ 
les  Parlements  ont  tout  nouvellement: fait  pour  les  antprifen.  Car,  d'une 
part ,  cela  fuppofe  que  les  Evéques  ont  dû  obliger  à  la  créance  du 
fait:  ce  qui  ne  peut  être  fondé  que  fur  l'infaillibilité  du^Pape  dans  la 
décifion  des  faits  mêmes.  Et  ainfi  voilà  ces  Articles  ruinés  en  ce  qui 
concerne  la  doftrine.  Et  de  l'autre,  la  demande  qu'on  feroit  de  donner 
des  Commiflaires  pour  juger  ces  Evêques ,  s'ils  refufoient  d'impofer  la 
néceflîté  de  cette  créance ,  ruine  entièrement  ces  mêmes  Articles  en  ce 
qui  regarde  la  difcipline ,  en  ôtant  aux  Evêques  le  droit  qu'ils  ont  par 
les  Canons ,  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  douze  Evéques  de  leur 
Province,  ou  des  Provinces  voifines. 

Ceft  pourquoi  avant  que  de  pafler  outre  dans  cette  affaire,  il  fera 
néceffaire  de  vuider  ce  point  de  jurifdidion,  ou  recourir  à  la  violenOB 
pour  abolir  les  Canons,  &  ruiner  toutes  les  règles  qui  font  la  princi- 
pale partie  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Que  fi  l'on  veut  ôbferver 
les  Canons ,  &  faire  juger  ces  Prélats  par  douze  Evêques  de  leur  Prow 
vince  avec  leur  Métropolitain,  comme  il  le  faudra  fans  doute,  l'autorité 
&  l'honneur  du  Roi  y  étant  fi  Fort  engagés,  auffi-bien  que  le  Clergé,  la 
Sorbonne  &  les  Parlements ,   c'eft  un  excellent  moyen  pour  les  faire 
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IV.  Cl.  aijfoQdre.bauteipent,  &  faire. condamner  tout  ce  qu'on  a  fait;  étant  iov 

Vlll,Pi  poffîble  qu'on  puiflTe  jamais  examiner  &  juger  cette  caufe  dans  les  formes, 

K'.L    &  en  donnant  lieu  à  une  défenfe  légitime,  par  les  voies  de  droit,  que 

ces  Evéques  ne  fe  juftifient  par&itement  de  ce  qu'on  leur  peut  impofer. 

[Févr.  1666.} 


SECOND    MÉMOIRE, 

jContenant  la  rêponfe  aux  raifons  politiques  que  le  Père  Annat  allègue  pour 
porter  à  pourfuhre  les  Evêques  qui  ont  diftingué  le  fait  &  le  droit. 

X  Outes  les  raifons  qu'on  peut  tirer  de  Téquité  naturelle  &  des  prin« 
^pes  tle  la  Théologie,  ne  pouvant  fervir  qu'à  juftifier  les  Evéques  qui 
ont  diftingué  le  fait  &  le  droit,  le  Père  Annat  eft  obligé  d'avoir  recours, 
tlans  les  foUicitations  qu'il  fait  contre  ces  Prélats,  à  certains  prétextes 
politiques  qu'il  répète  continuellement  Et  ce  font  ces  prétextes  qu'on  eiN 
treprend  de  repréfenter  &  de  réfuter  par  ce  Mémoire,  en  faifant  voir  que 
ce  Père  eft  peu  heureux  en  toutes  fortes  de  raifonnements,  &  qu'il  doit 
uniquement  fe  retrancher  dans  les  intrigues  &  les  calomnies ,  qui  font 
les  feules  armes  qui  lui  peuvent  réufGr  dans  la  malheureufe  entreprife 
qu'il  a  formée,  &  dans  laquelle  il  perfévere  toujours,  de  perdre,  par 
le  moyen  du  fantôme  du  Janfénifme,  tous  ceux  qu'il  croit  n'être  pas 
favorables  à  (k  Compagnie. 

Première  raifon  politique  du  Père  Annat. 

La  capitale  raifon  du  R  Annat,  &  qu'il  ne  fait  que  rebattre  dans 
toutes  les  occafîons  où  il  s'agit  de  faire  quelque  chofe  de  nouveau,  eft, 
que  l'intention  du  Pape  &  des  Aflemblées  du  Clergé  dans  les  Formu- 
laires qu'ils  ont  dreffés,  a  été,  que  les  Propolîtions  foient  condamnées 
au  fens  de  Janfénius.  Si  donc,  dit  ce  Père,  l'on  foufire  que  quelques 
Evéques  ne  condamnent  point  &  ne  faftent  point  condamner  les  Pro- 
j)ofîtions  au  fens  de  Janfénius ,  on  rendra  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis 
dix  anç  inutile ,  en  témoignant  par  cette  conduite ,  que  cette  condam-» 
nation  des  Propofîtions  au  fens  de  Janfénius  n^eft  point  néceftaire ,  & 
que  l'on  n'eft  point  obligé  de  s'y  rendre.  Et  ainO  un  très  -  petit  nom- 
bre d'Evéques  &  de  Théologiens  fera  la  loi  au  Pape  &  au  Clergé  de 
Fi:ance, 
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Répofffe.  Cette  raifon  du  P-  Annat  n'eft fondée  d'une  part  que  fur  une  IV.  Cl. 
équivoque ,  &  un  embarras  de  paroles ,  par  lequel  il  trompe  le  monde ,  Vin.  P*; 
&  qu'il  veut  toujours  empêcher  qu*on  ne  démêle  ;  &  de  l'autre ,  fur    JT,  L 
une  injuftice  vifible,   i&qui  renferme  plufleurs  erreurs  groffieres  ^  qui 
paroiflent   manifeftement  lorfque  cette  équivoque  eft  démêlée. 

Car  quand  le  P.  Annat  dit,  que  l'intention  du  Pape  &des  Evéques 
a  été  de  faire  condamner  les  Propofîtions  au  fens  de  Janfénius ,  ou  il 
entend  ,  par  ce  fens  de  Janféhiûs,  les  fens  hérétiques'  &  erronnés  conte- 
nus &  condamnés  dansxes  Propofitions,  lefquels  le  Pape  &  quelques 
Evéques  ont  cru  être  de  Janfénius:  ou  il  entend*  que  f  intention  du  Pa- 
pe &  des  Evéques  a  été,  de  faire  reconnoitre  à  tout  le  monde  ,  & 
de  faire  afliirer  avec  ferment,  que  ces  fens  hérétiques  ont  été  véritable- 
ment enfeignés  par  Janfénius.  . 

S'il  ne  veut  dire  que  le  premier,  cfeft  une  calomnie  toute  vifible 
contre  les  Evéques  qui  ont  ^difUnfgué  le  fait  &  le  droit ,  de  les 
accufer  d'avoir  rien  fait  en  cela  "de  contraire  à  l'intention  du  Pape  & 
des  Evéques  :  car  ils  ont  condamné  ^  fait  condamner  tous  les  ien» 
hérétiques  dans  lefquels  les  Propofitions  ont  été  condamnées,  &  ils 
n'ont  pas  nié  que  ces  fens  hérétiques  n'aient  été  attribués  par  le  Pa-^ 
pe  à  Janfénius.  Mais  ils  ont  feulement  déclaré ,  que  5  pour  ce  qui  efl:  de 
cette  attribution ,  en  quoi  confifte  le  fait ,  on  n'^toit  point  obligé  de 
croire  ni  de  jurer  que  cela  fût  ainfi,  &;  que  le  Pape  ne  sy  fût  point 
trompé  ;  parce  que  le  Pape ,  ni  l'Eglife ,  ne  font  point  inMlibles  idans 
ces  fortes  de  faits  :  &  par  conféquent  ce  ferûit  une  injuftice  toute,  ma- 
nifefte  de  les  pourfuivre  pour  ce  fujet,  puifqu'on  ne  le  pourroit  faire 
qu'en  leur  impofant ,  par  une  calomnie  horrible ,  &  fans  aucun  fonde- 
ment, qu'ils  ont  voulu  fbutenir  ou  favorifer  lés  fens  hérétiques  dé 
ces  Propofîtions.  * 

Que  û  le  P.  Annat  l'entend  de  la  féconde  forte ,  &  qu'il  prétende 
que  l'intention  de  ceux  qui  ont  dreflë  les  Formulaires  a  été,  non 
feulement  de  faire  condamner  tous  les  fens  hérétiques  de  ces  Propofi- 
.tions  ;  mais  auflî  d'obliger  tous  les  Evéques  ,  &  tous  les  Eccléfiaftiques» 
à  croire  qu'ils  ont  été  véritablement  enfeignés  par  Janfénius,  &  de 
les  forcer  enfuite  d'en  jurer ,  on  répond  deux  chofes. 

La  première  ;  que  ,  pour  attribuer  au  Pape  &  aux  Aflfemblées  dà 
Clergé  une  erreur  fi  vifible^,  il  faudroit  quMls  euflfent  dit  formellement 
qu'ils  obligeaient  à  la  créance  du  fait  ;  comme  ces  autres  Prélats  ont 
dit  formellement  qu'ils  n'y  obligeoient  pas.  Mais  le  filence  qu'ils  ont 
gardé  fur  ce  fujet,  pendant  qu'on  a  foutenu  publiquement  &  expreflë« 
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IV.  Cl.  ment  le  contraire,  eft  une  convidion  nmnifefte  ?  qu'ils  font  perfuadés 
VUI.  PV  qu'ils  n'ont  pas  droit  d-y  obliger. 
NM.  *  On  répond,  en  fécond  lieu,  qu'il  eft  vrai  que.jps  Evêqueç  qui  ont 
diftingué  Je . fait  &. le  droit  ont  î^gi  contre  .cette  intention,  que  le  P. 
Annat  attribue  au  Pape  &  aux  AflTeniblées  du,  Qprgq;  mais  on  foutient 
en  niéme  temps  qu'ils  ont  été  obligés  çn,.  confçience  d^e  le  faire,  & 
<iu'ils  font  obligés  ,  en  confciençe,  dene  s'en  point  défifter ,  de  quelques 
menaces  &  de  quelques  rigueurs  que  Ton  ufe  afin  de  les  y  contraindre. 

Pour  convaincre  tout  le Kionde  de  celjtç  obligation,  il  ne  faut  que 
pofer  quatre  ou  cinq  principes  inconteftables^ 

Le  premier;,  que.c'eft  utie  vérjté  certaine  &  reconnue  par  tous  les 
Théologiens,  comme  on  l'a  jMrpuvé  invinciblement,  que  le  Pape,  ni 
même  l'Eglife  univerfelle  ne  font  point  infaillibles  dans  la  décifion  des 
faits  non  révélés;  &  qu'en  particulier  ils  fe  peuvent  tromper,  en  attri- 
buant à  un  Auteur  un  fens  qu'il  n'aurpît) point  eu,  &  qui  ne  feroitpoint 
véritablement  enfermé  di^ns  fes  paroles,  comme  en  effet  on  convient 
qu'ils  s'y  font  quelquefois  trompés. 

Le  fécond;  que,  dans  le8;chofes  de  fait,  qui  ne  font  point  notoires 
&  évidentes  d'ellesrmêmes ,  nulle  autorité  faillible  ne  peut  impofer  la 
néceffité  de  Jes  croire ,  en,  renonçant  aux  doutes  raifonnables  qu'on,  en 
peut  avoir;  parce  qu'autrement  an  pourroit  être  obligé  de  croire  la 
feuflTeté  &  le  raenfonge,  ce  qui  eft  vifiblement  abfurde. 
?  Jje  troifîemr;  qUecîeftipécher  contre  la  loi.de  Dieu,  qui  défend  de 
prendre  fon  riom  en  vai»,-  que  de  jurer  d'une  chofe  dont  l'on  doute  G, 
elle  eft. vraie  ou  faufle  :  &  cela  eft  fi  clair,  que ,  dans  le  Rituel  de 
Paris»  dans  l'examen  fur  ltf>  Commandements  de  Dieu  ,  page  72.  le  fecon4 
des  péchés  contre  le  fécond  Comoiandement  eft  :  An  juraverit  de  te 
quam  fciebat ,  vel  dubitabat  effe  falfam:  Ce  qui  eft  encore  répété  dans 
faiXonfelHon;  générale  pagfc  492.  J'ai  juré  en  vain  d'une  chofe  que  je 
fnvois ,  ou  doutois  être  faujje. 

.  Le  quatrième  principe  eft  ;  que  tout  Evéque  eft ,  de  droit  divin ,  obli- 
gé de  dire  la  vérité  lorfqu'il  eft  engagé  de  parler  fur  quelque  matiè- 
re :  Fa  mibi  fi  non  evangelizavertf,,  dit  S.  Paul;  &  il  n'y  a  point  de 
puiffance  fur  la  terre  qui  lui  puiffç  ôter  cç  droit,  qui  eft  infeparable 
cfe.  fori  caraÛere.  .     *  .  i 

Le  cinquième  ;  qu'il  y  eft  encore  plus  obligé  quand  il  s'agit  de  for- 
mer la  confciençe  des  perfonnes  dont  il  doit  rendre  compte  à  Dieu , 
&  de  ne  les  pas  engager  en  des  péchés  importants  contre  la  loi  divi- 
ne, feute  de  les  avoir  inftruits..  Car  nul  Evéque  ne  peut  s'aflTurer  qu'il 
ait  les  mains  pures  du  fang  de  ceux  que  Dieu  a  fournis  à  fa  conduite, 

s'il 
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.tfil  ne  leur  peut  dire  avec    S.  Paul:     Contejlor  .vos y  quia  mandus  fum  IV.  Cl.' 
à  fanguine  omnium  :  Non  enim  fubterfugi   quominus  annmtiarem  onrne  Vlli.  f*. 
confUium  Dei  vobis;  ou  ce  que  le  même  Apôtre  dit  au  même  lieu:  Vos    NM. 
fcitis  quomodo  nihil  fubtraxerim  utiliutn  quominus  mnuntiarem  vobis. 

Ces  maximes»  que  nul  Théologien  n'oferoit  contefter,  étahd  fuppoféea, 
lorfque  M.  d'Alet»par  exemple,  a  «u  engagement  de  parler  de  U  Ggn^ 
ture,  il  a  été  obligé  d'en  parler  félon  la  vérité,  .&  de  ne  pas  fouffrlr  q(ue  fi» 
Eccléfîaftiques  fiflent  une  aâion  auffî  importante  que  celle-là  fans  favoir  t» 
qu'ils  faifoient,  &  à  quoi  ils  s'engageoient;  puifque  Dieu  ne  demande  de 
nous  que  des  fervices  Se  des  obéiQànces  raifonnables  :  Ratipnabile  obfe^ 
quium  vejirum.  Et  il  a  dû  aufli  éviter  de  tendre  un  piège  à  la  foibleflè 
de  plufîeurs ,  qui ,  par  crainte  ou  par  conûdération  humaine,  aqroient 
pu,  en  fignant,  aflurer  par  ferment  une  çhofe  dont  ils /auroient  dputé; 
ce  qui  eft  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain.  Il  falloit  nécelFairement  » 
ou  qu'il  leur  déclarât  qu'ils  étoient  obligés  en  confcience  de  n'avoir  aucun 
iioute  touchant  le  fait  enfermé  dans  le  Formulaire,  Se,  d'en  avoir  autant 
d'aflurance  qu'il  en  faut  pour  en  prendre^Dieu  à  témoin  ;  &  c'eft  ce  qu'ii 
n'auroit  pu  faire  fans  erreur ,  parce  qu'il  n'auroit  pu  leur  dopner  ;4uci4ipi 
prindpe  certain /&  indubitable,  de  cette  aflUrspce,  la  chofe  n'étant  point 
notoire,  &  n'étant  point  atteftée  par  aucune  autorité  qui  ne  fe  puiffe  trom- 
per; ou  il  falloit  qu'il  leur  déclarât  qu'ils  n'y  étoient  pas  obligés,  afin 
de  ne  les  pas  jeter  dans  le  péril  de  mentir  &  de  fe  parjurer  en  une^nifr 
tiere  importante.  Or  c'eft  fout  ce  qu'il  a  jfàit  par  fon,  Aîaijidement  i;  Sç 
par  conféquent  il  n'a  rien  fait  qu'il  n'ait  dû  faire  par  un  devoir  in^iii^ 
pen&blé  de  fon  caradere ,  puifqu'il  n'a  enfelgné  que  des  vérités  mani^ 
feftes ,  &  qu'il  ne  pouvoit  iàns  crime  fe  difpenfer  d'enfeigner  dans  cette 
xencontre. 

Si  donc  le  Père  Annat  ou  quelque  autre  dit,  que  l'ifitention  de  ceux 
qui  ont  dreflfé  le  Formulaire  &  qui  en  Qr^onneot  l^  (îgnature ,  eil  d'iittt 
pofer  l'obligation  de  reconnoître  que  Janfénius  a  çnfeigné  les  fens  héré- 
tiques  des  cinq  Propoiitions  &  de  l'affurer  par  ferment,  on  foutient  qu« 
les  Ëvéques  qui,  comme  M.  d'Alet,  n'ont  pas  fuivi  cette  intention,  non 
feulement  ne  méritent  pas  de  châtiment,  mais  méritent  des  récompenfes; 
parce  que  cette  intention  n'auroit  pu  avoir  pour  fondçment  que  l'opi» 
n|on  hérétique  de  l'infaillibilité  du,  Pape  même  dans  les  faits,  que  les 
Jéfuites  ont  ei^feignée  >  dans  leur  Tl^efe  du  Collège  de  Clermont 

Mais  outre  ces  réponfes,  qui  font  voir  la  foiblefle  &  l'illufion  de  cette 
raifon  politique  du  ^ere  Annat,  je, ne  puis  m'empéçher  de  marquer  ici 
cju'il  n'y  a  rien  de  plus  horrible  que  cette  manière  de  raifonner  quiluj 
'     BriU/urUJcmfénifme.  ToineXXIYj.         ,,,.  '.  _.C  c   ;   ,.     .  . 
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IV,  Cl,  ment  le  contraire,  eft  une  conviflioa  m^ifefte  :  qu'ils  font  perfuadés 

VUL  P\  qu'ils  n'ont  pas  droit  d-y  obliger.  

ir.L  •  On  répond,  en  fécond  lieu,  qu'il  eft  vrai  que, jes  Evéqueç  qui  ont 
diftingué:  le:fait  &.le  droit  oht  î^gi  <x>ntre  cette  intention,  que  le  P. 
Annat  attribue  au  Pape  &  aux  AflTemblées  du,  Ç^.ergé;-  mais  on  foutient 
en  même  temps  qu'ils  ont  été  obligés  çn;,  confçience  d^e  le  faire,  & 
<iu'ils  font  obligés ,  en  confciençe,  de  ne  s'en  point  défifter ,  de  quelques 
menaces  &  de  quelques  rigueurs  que  Ton  ufe  afin  de  les  y  contraindre. 

Pourconvaincre  tout  le  tnonde  de  ce^tç  obligation,  il  ne  faut  que 
pofer  quatre  ou  cinq  principes  inconteftables. 

Le  premier;,  que.c'eft  uiie  yérjté  certaine  &  reconnue  par  tous  les 
Théologiens,  comme  on  l'a  inrouvé  invinciblement,  que  le  Pape,  ni 
même  l'£glife  univerfelle  ne  font  point  infaillibles  dans  la'  décifion  des 
faits  non  révélés;  &  qu'en  particulier  ils:fe  peuvent  tromper,  en  attri- 
buant à  un  Auteur  un  fens  qu^il  n'aurpjbpoint  eu,  &  qui  ne  feroit point; 
véritablement  enfermé  dl^ns  fes  paroles,  comme  en  effet  on  convient 
qu'ils  s'y  font  quelquefois  trompés. 

Lé  fécond;  que,  dans  les;  chofes' de  fait ,  qui  ne  font  point  notoires 
&  évidentes  d'ellesrmêmes ,  nulle  autorité  faillible  ne  peut  impofer  la 
néceffité  de  Jes  croire,  en,  renonçant  aux  doutes  raifonnables  qu'on  en 
peut  avoir;  parce  qu'autrement  an  pourroit  être  obligé  de  croire  la 
feufleté  &  le  raenfonge,  ce  qui  eft  vifiWement  abfurde. 
•  Le  troifîemr  ;  que  c'eft  pécher  contre  la  loi.de  Dieu,  qui  défend  de 
prendre  fon  riom  en  vaifl,-  que  de  jurer  d'une  chofe  dont  l'on  doute  Q 
elle  eft. vraie  ou  faufle:  &  cela  eft  fi  clair,  que,  dans  le  Rituel  de 
Paris,  dans  l'examen  fur  \tf>  Commandements  de  Dieu  ,  page  72.  le  fécond 
des  péchés  contre  le  fécond  Commandement  eft  :  An  juraverit  de  re 
qnam  fciebat ,  vel  dubitabat  ejje  falfam  :  Ce  qui  eft  encore  répété  dans 
bXonfelIionj  générale  page  492-  J'ai  juré  en  vain  d'une  chofe  que  je 
favois ,  ou  doutois  être  fa^ijje. 

-  Le  quatrième  principe  eft  ;  que  tout  Evéque  eft ,  de  droit  divin ,  obli- 
gé de  dire  la  vérité  lorfqu'il  eft  engagé  de  parler  fur  quelque  matiè- 
re :  Fa  mibi  Jt  non  evangelizavero^  dit  S.  Paul;  &  il  n'y  a  point  de 
puiffance  fur  la  terre  qui  lui  puiffç  ôter  ce  droit ,  qui  eft  inîeparable 
cfe.  foricaràftere.  .     *.  1 

Le  cinquième  ;  qu'il  y  eft  encore  plus  obligé  quand  il  s'agit  de  for- 
mer la  confciençe  des  perfonnes  dont  il  doit  rendre  compte  à  Dieu, 
&  de  ne  les  pas  engager  en  des  péchés  importants  contre  la  loi  divi- 
ne, feute  de  les  avoir  inftruits..  C«r  nul  Evéque  ne  peut  s'affurer  qu'il 
ait  les  mains  pures  du  fang  de  ceux  que  Dieu  a  foumis  à  fa  conduite, 

s'il 
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.  tfil  ne  leur  peut  dire  avec    S..  Paul:     Conteftor  .vos ^^  quin  itftnndus  fum  lY-  Cl.' 
à  fanguine  omnium  :  Non  enim  fubterfugi  quominus.  anntmtiarem,  omm  VIIL  f*. 
conjilium  Dei  vobis;  ou  ce  que  le  même  Apôtre  dit  au  même  lieu:  -Vos    N^I. 
fcitis  quomodo  nihil  fubtraxerim  utilium.quominus  annuntiarem  vobis. 

Ces  maximes,  que  nul  Théologien  n'oferoit  contefter,  étahl  fuppoféea» 
lorfque  M.  d'Alet»  par  exemple,  a  «u  engagement  de  parler  île  û  fign»- 
ture,  il  a  été  obligé  d'en  parler  félon  la  vérité,  .&  de  ne  pas  foufltflf  cjue  fes 
Eccléfiaftiques  fiflent  une  aâion  auffi  importante  que  celle-là  fans  favoir  cp 
qu'ils  faifoient,  &  à  quoi  ils  s'engageoient;  puifque-Dieu  ne  demande  de 
nous  que  des  fervices  8c  de$  pbéiOknces  raifonnables  :  RationahUe  obfe^ 
quium  veftrMtn.  Et  il  a  dû  auffi  éviter  de  tendre  un  pîege  à  la  foibleflc 
de  plufieurs,  qui,  par  crainte  ou  par  conûdération  humaine,  aqroient 
4)u,  en  fignant,  aflurer  par  ferment  une  çbofe  dont  ils  auroient  dputiéi 
ce  qui  eft  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain.  Il  feUoit -  nécelfairement  » 
ou  qu'il  leur  déclarât  qu'ils  étoient  obligés  en  confcience  de  n'avoir  aucun 
jdoute  touchant  le  fait  enfermé  dans. le  Formulaire,  &,  d'en  avoir  autant 
d'affurance  qu'il  en  faut  pour  en  prendre* IMeiu  à  témoin;  &'c'eft  ce  qu'il 
n'auroit  pu  faire  fans  erreur,  parce  qu'il  n'auroit  pu  leur  dopner  «^uciS» 
principe  certain /&  indu]>itable.  de  cette  afliltïifice,  la  chofe  n'étant  point 
notoire,  &  n'étant  point  atteftée  par  aucune  autorité  qui  ne  fe  puiffe  trom- 
per; ou  il  falloit  qu'il  leur  déclarât  qu'ils  n'y  étoient  pas  obligés,  ^fin 
de  ne  les  pas  jeter  dans  le  péril  de  mentir  &  de  fe  parjmer  en  une/ni^r 
tiere  importante.  Or  c'eft  tout  ce  qu'il  af.jfàit  par  fon.  Aîaflidement::  Sç 
par  conîequent  il  n'a  rien  fait  qu'il  n'ait.  4û  faire  par  un;  devoir  injli^ 
penfable  de  fon  caradere,  puifqu'il  n'a  enfeigné  que  des;  vérités  mani* 
feftes ,  &  qu'il  ne  pouvoit  iàns  crime  fe  difpenfer  d'enfeigner  dans  cette 
jencontre. 

.  Si  donc  le  Père  Annat  ou  quelque  autre  dit»  que  l'i^ten^on-de  :ceus: 
qui  ont  dreffé  le  Formulaire  &  qui  ;eq  ordonnent  bl  fîgnature ,  eft  d'iitor 
pofer  l'obligation  de  reconnoître  que  J^nfénius  a  çnfeigné  les  fens  h^ré- 
itiques  des  cinq  Propofitions  &  de  l'aflurer  par  ferment,  on  foutient  que 
les  Evéques  qui,  comme  M.  d'Alet,  n'ont  pas  fulvi  cette  intention ,  non 
feulement  ne  méritent  pas  de  châtiment,  mais  méritent:  des  récompenfes; 
parce  que  cette  intention  n'aqroit  pu  .avoir,  pour  fondement  que  l'opi* 
n|on  hérétique  de  l'infaillibilfté  du,  P^pe  mégie  dans  les  laits,  que  les 
Jéfuites  ont  ei^feignée  -dans  leqr  Xl^efe  du  Ço^ege  4ç  Çlermont. 

Mais  outre  ces  réponfes,  qui  font  voir  la  foibleflfe  &  l'illuiion  de  cette 
raifon  politique  du  J^ere  Annat,  je^fie  puis^ip^empéçher  de  marquer  ici 
cju'il  n'y  a  rien  de  plus  horrible  que  cette  manière  de  raifonner  qui.luj 
'.  JEcrits /ur  ^k  Janféni^      Tpme:X?aY,,  V   ...  î\  ..Ce  ;   _     .  . 
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IV.  Cl.  éft  fi  ofdinaife/Ges  Evéques  ne  fatisfont  pas  à  Tintention  du  Pape.  Donc 
VIII. P^  ils  font  coupables,  &  il  n*eft  point  befoin  de  rien  examiner  davantage. 
NT.  L  Car  on  n'eft  coupable  qu'en  manquant  de  fatisfeire  à  la  vérité  &  à  la 
juftice,  qui  èft  Dieu  même.  Et  ainfi  fî  c*étoit  la  même  chofe  de  ne  paç 
iktisfaire  au  Pape  que  de  ne  pas  fatis&ire  à  Dieu,  il  faudrait  que  le  Pape 
fût  Dieu,  ou  qu'il  fât  du  moins  impeccable  dans  toutes  fes  intentions; 
c'eft-à-dire,  qu'il  ne  pût  avoir  une  intention  înjufte,  ni  ^ordonner  une 
chofe  înjufte.  Ce  n'eft  donc  point  par  rapport  à  ces  intentions  du  Pape 
qu'il  faut  examiner  les  adions  des  Evéques,  mais  par  rapport  aux  loix 
de  Dieu  àdePEglife.  Il  faut  regarder  fi,  en  déclarant  qu'ils  n'oblîgeoient 
pas  à  la  créance  du  fait,  ils  ont  enfeigné  une  Dodrine  huiïtJc  nouvelle. 
Qpe  fi  l'on  reconnoit,  comme  on  n'en  peut  pas  douter,  qu'ils  n'ont 
dit  en  cela  qu'une  vérité  ancienne  &  univerfellement  reçue  dans  PE- 
glife,  il  n'eft  plus^queftion  d'examiner  les  intentions  du  Pape.  Car  fi 
fon  intention  n'eft  pas  contraire  à  cette  Doftrine  de  TEglife ,  ces  Evé- 
ques ne  s'en^font  point  éloignés.  Et  fi  elle  y  étoit  contraire,  ils  ne  fe- 
roient  que  louables  de  s'en  être  éloignés  pour  s'attacher  à  la  Tradition 
de  l'Eglife. 

Seconde  fûifon  politique  du  Ptre  Annat.  ' 

Une  autre  raifon  du  Père  Annat  eft ,  que  le  Pape  eft  engagé  d'hon- 
neur à  ne  point  fouffrir  cette  diftinéUon  du  Êkit&  du  droit;  qu'il  en  a 
témoigné  autrefois  fon  fentiment  dans  fon  Bref  aux  Grands  Vicaires  de 
Paris,  &  que  depuis  ayant  fait  une  Bulle  expreffe  pour  cette  fignature, 
ce  n'eft  pas  la  traiter  avec  affez  de  refpeâ,  ni  l'exécuter  aflèz  pleine- 
ment ,  que  de  ne  pas  faire  figner  purement  &  fimplement ,  fans  rien  dif- 
tinguer  &  rien  expliquer.  Qu'il  faut  donc,  pour  fatisfaire  le  Pape ,  obli- 
ger les  Evéques  quiontfeit  figner  avec  diftindion,  à  faire  figner  fimple- 
ment &  fans  diftinélion,  &  leur  faire  leur  procès  s'ils  lé  refufent. 

Réponfe.  Cette  raifon  n'eft  encore  digne  que  d'un  Politique  qui  n'auroît 
aucune  crainte  de  Dieu,  &  qui  feroit  une  idole  de  l'honneur  humain 
pour  le  faire  adorer  en  la  place  de  Dieu.  La  grandeur  du  Pape  eft 
^'étre  Miniftre  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  la  vérité  même.  Son  vrai  honneur 
confilte  donc  dans  celui  dé  la  vérité  ;  &  on  ne  le  peut  mettre,  fans 
impiété  &  fans  héréfie  ,  à  l'étouffer  &  à  l'opprimer:  Ceft  donc  ce 
qu'il  faut  examiner  uniquement,  pour  conferver  félon  Dieu  l'honnenr 
du  Pape.  • 

Si  ce  que  ces  Evéques  ont  fait  dans  leurs  Mandements  blefle  la  vérité, 
à  la  bonne  heure  qu'on  agifle  contr'eux  félon  les  formes  canoniques, 
afin  de  leuit  &ire  réparer  le  tort  qu'ils  lui  auroient  &it  Mais  fi  au  con« 


DES    aUlATRÇ    ÊVÊCli^ES.^         SO} 

traire  ils  n'ont  rien  fait  que  la  vérité  n'approuve,  comme  on  vient  de  IV.  Cl. 
le  montrer,  l'honneur  du  Pape  eft  d'approuver  ce  qu'ils  ont  fait  &  de  VIII.  P^ 
les  en  louer:  &  s'il  a  voit  fait  ou  s'il  avoit  commandé  qu^ue  chofequi    j^T.L 
y  fut  contraire,  de  s'en  délifter  >  puifqu'il  n'eft  pas  plus  grand  que  celui  qui 
a  dit:  Non  poffumus  aliquid  adverfus  veritatem ^  Jed  proveritate;  <Sc  qui 
alTure  au  même  lieu ,  qu'il  tfa  reçu  de  puiffance  que  pour  édifier ,  &  non 
pour  détruire. 

U  eft  donc  de  la  piété  des  fidèles  de  conferver  avec  foin  l'honneur  dti 
Pape;  mais  il  eft  auflî  de  leur  lumière  de  ne  point  mettre  cet  honneur 
en  ce  qui  peut  bleffer  la  vérité  &  la  loi  de  Dieu  :  autrement  ce  feroit 
confidérer  le  Pape  d'une  manière  plus  baflë,  que  de  fages  Payens  ne 
feroient  un  Prince  du  monde,  puifqu'ils  n'auroient  pas  voulu  mettre 
l'honneur  d'un  bon  Roi  en  des  a(ftions  contraires  à  la  loi  naturelle  &  à 
la  juftice.  Et  cependant  ce  font-là  les  uniques  reflTorts  des  Jéfuites  ;  & 
c'eft ,  par-là  qu'ils  attirent  des  Brefs  &  des  Bulles ,  en  difant  qu'il  y  va  de 
l'honneur  du  Pape  de  yenir  à  bout  de  ce  qu'il  a  entrepris,  &  à  quoi  eux^ 
mêmes  l'ont  engagé  par  leurs  furprifes.  Il  faut,  fi  on  les  en  croit,  pour 
fauver  l'honneur  du  Pape,  que  plufîeurs  des  plus  faints  Evéques  de  Fran<r 
ce  foient  traités  en  criminels,  &  chaflfés  de  leurs  Sièges  par  un  attentat 
facrilege ,  parce  qu'ils  ont  dit  la  vérité  dans  les  inftrudions  qu'ils  ont 
données  à  leurs  Eccléfîaftiques;  ou  que,  s'ils  étoient  capables  d'être  inti- 
midés par  les  menaces  qu'on  leur  en  Ëiit,  ils  trahiflfent  leurs  confciea- 
ces,  non  feulement  en  abandonnant  la  vérité  qu'ils  ont  enfeignée;  maïs 
auIB  en  violant  la  loi  de  Dieu  par  le  parjure  qu'ils  commettroient ,  & 
qu'ils  feroient  commettre  à  leurs  Eccléfîaftiques,  fi  eux-mêmes  fignolent 
&  faifoient  figner  avec  ferment  un  fait  qui  eft  au  moins  fi  douteux  & 
fi  contefté. 

Un'y  a  rien  de  fi  honteux  qû?  d'alléguer»  dans  le  Chriftîanifnie  »  cette 
raifon  d'engagement  pour  perfifter  dans  une  injuftice  vifîble  &  inexcu- 
iàble.  Car  c'eft  de  même  que  fi  l'on  difoit  :  Peut-être  fuivrois-je  la  juftice 
fi  je  n'étois  point  engagé;  mais  l'étant  comme  je  le  fuis,  il  vaut  mieux 
que  la  juftice  foit  abandonnée,  &  que  l'innocence  demeure  opprimée» 
que  non  pas  que  je  paroiflfe  inconftant,  &que  je  reconnoiife  que  je  me 
fiiis  trompé,  ou  qu'on  m'a  furpris.  Je  vois  d'un  côté  Dieu  &  la  juftice  » 
&  de  l'autre  mon  honneur;  8c.  ]t  juge  qu^il  ïaut  piieux  que  Dieu  foit 
déshonoré  par  une  injuftideperfévérante,  que  npapais  que  mon  honneur 
foit  flétri  par  quelque  apparence  de  changement  Voilà  ce  qui  fe  pallë 
dans  le  fond  du  cœur  de  ces  gens  qui  allèguent  leur  engagement  pour 
toute  raifon  :  &  ce  raifbnnement  enferme,  ou  un  entiet  Athéjihie,  ou  une 
horrible  impiété.   Car  fi  jcës  perfonnes  jfnppo&at.qufi  ce  qu'on  appelle 

C  c    a 
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IV.  Cl.  juftîce  n^eft  *rien,  &  quMl  eft  cii  leur  pouvoir  de  la  détruire,  ils  font  fans 

VIILP^  Dieu,  comme  dit  PApôtre.  Et  fi,  en  reconnoilfant  qu'il  y  a  un  Dieu, 

N**.  I.    qui  eft  la  juftice  fouveraine ,  ils  préfèrent  à  cette  juftice  la  confidéra- 

tion  d'un  vain  honneur,  &  d'une  fauffe  réputatibn  d'être  conftants  dans 

Tinjuftice  &  dans  Uoppreffion  des  innocents ,  ils  font  dans  le  comble  de 

l'impiété.  •       : 

Mais  cet  engagement  du  Pape  n'eft  point  même  tel  que  le  Père  Annat 
le  repréfente.  Il  n'a  nullement  condamné  la  diftinftion  du  fait  &  du  droit 
dans  le  Mandement  des  Grands- Vicaires  de  Paris,  puifque  la  caufe  qu'il 
allègue  pour  le  leur  faire  révoquer  n'eft  point  d'avoir  fait  cette  diftinflion, 
mais  d'avoir'  dit  que  du  temps  d'Innocent  X,  il  ne  s'étoit  point  agi  de  la 
queftion  du  fait.  De  forte  qu'il  étoit  en  leur  liberté  de  faire  un  atitre 
Màndëmeiit  avec  la  même  diftitiétion ,  fans  contrevenir  à  ce  qui  leur  étoit 
ordonné  par  ce  Bref 

Il  eft  "vrai  qu'à  la  fin  de  ce  Bref,  &  après  que  le  Pape  a  marqué  la 
caufe  pour  laquelle  il  leur  ordonne  de  révoquer  leur  Mandement ,  il  dit 
en  ces  termes  fort  généraux,  qu'ils  ont  voulu  éluder  les  Conftiturîons  par 
des  cavillatîons.  Mais  il  n'eft  point  dit  que  ce  foit  à  caùfe  qu'ils  ont  diftin- 
gué  le  fait  &  le  droit:  &  cela  fe  peut  très-bien  rapporter  à  ce  qui  prébede, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  cette  diftindion. 

Le  Pape  a  pu  auflî  leur  imputer  des  intentions  qu'ils  n'ont  point  eues. 
U  auroitpu  en  avoir  quelques-unes,  fans  qU'il'  s'enfuivit  que  les  Evéques 
les  euflfent.  Il  fe  peut  encore  faire  que  les  chôfes  n'étant  pas  fi  éclaircies 
en  ce  temps-là,  qu'elles  l'ont  été  depuis,  le  Pape  ait  eu  alorë  quelque 
crainte  qu'on  ne  rejetât  pas  fincérement  l'erreur.  Mais  après  qu'il  a  reconnu 
que  la  doârine  que  les  Théologiens  qu'on  avoit  tâché  de  lui  rendre  fut- 
pefts,  foutenoient  fur  la  matière  des  cinq  Propofitions  étoit  faine;  après 
qu'il  a  paru  à  toute  la  ftunct  que  nul  Ëvèque  n^a  repris  datls  aucun  de 
tous  les  Ecrits  qui  ont  été  faits  depuis  dix  arS  aucune  erreur  condamnée, 
&  que  les  Jéfuites  mêmes  n'en  ont  pu  remarquer  aucune,  c'eft  vouloir 
faire  un  fchifme  &un  renverfement  général  dans  l'Eglife  de  France,  que 
de  vouloir  fe  fervir  de  quelques  termes  obfcurs  de  ce  Bref,  comme 
d'une  décifion  expreflfe  &  autji&^tique  pour  l'appliquer  à  la  diftin(^ion ,  très- 
catholique  &  très-'légkime,  du- fait  Sç  dix  droit,,  contenue  dansiez  Man- 
dements &  dans  les  P^'ocès  verbaux  de  dbuze  ou  quinze  des  pliis  célè- 
bres Evéques  de  France/  &  approuvée  par  la  plus. grande  partie  d^  tous 
les  autres,  &  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Théologiens  en  Sorbonne  & 
dans  le  Royaume* 

Enfiin  s^^il  y  avoit:  de  l'extravagance  à  dire  qu'une  vérité  dogmatique 
conftsipte  &reconauiD,  comme' eft  cette  diftindibn  db  ait  &  du  droitr 
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fivorife  une  hérefie;  8c  eft  de  foi  une  marque  légitime  qu'on  veut  fe  con-  IV.  Cl.' 
ferver  la  liberté  de  lafoutenir,  lors  même  qu'on  la  rejette  expreflement,  VIILP^ 
ce  feroit  le  comble  de  Tinjutlice  que  d'accufer  de  faintsEvêques,  d'avoir    NM. 
eu  intention  de  fe  fervir  de  cette  vérité  comme  d'un  circuit  artificieux, 
pour  fevorifer  les  héréfîes  des   cinq  Propofitions,  &  pour  en  éluder  la 
condamnation 5  lors  même  qu'ils  les  font  condamner,  &  qu'ils  les  con-- 
damnent  Et  un  jugement  contre  quelqu'un  ne  pouvant  être  fondé  que 
fur  ^  ce  qui  eft  entièrement  certain  &  manifeftement  connu  à  ceux  qui 
le  jugent,  il  faudroit  faire  un  Dieu  du  Pape  &  des  Prélats  qui  entre- 
prendroient  de  faire  le  procès  à  ces  Evéques,  &  de  les  challer  de  leurs 
Eglifes,    ou  de  leur  interdire   leurs  fondions,  fur  des  intentions  fecre- 
tes,  qu'ils  leur  attribueroient  fans  convidion,  fans  preuve  &  fans  examen. 

Troifieme  raifon  politique  du  Père  Annat. 

Le  Père  Annat  joiht  à  cela ,  que  le  Roi  s'étant  engagé  par  deux  Dé- 
clarations vérifiées  de  faire  exécuter  les  Délibérations  des  Affemblées  du 
Clergé,  &  les  Bulles  du  Pape,  il  y  va  de  l'honneur  &  de  l'autorité  de  Sa 
Majefté,  qu'on  ne  les  élude  pas  par  ces  diftinflions,  qui  donneroient  caufe 
gagnée  aux  Janféniftes. 

Répojife,  Il  paroît  aflTez  par  les  Déclarations  de  Sa  Majefté,  qu'elle  n'a 
jamais  eu  d'autre  but  que  d'empêcher  qu'il  ne  s'élevât  une  nouvelle  hé- 
réfie  dansfon  Royaume,*  qui  corrompît  la  foi  dé  fes  peuples  &  en  trou- 
blât la  tranquillité.  C'eft  tout  ce  que  lé  Roi  à  prétendu  ;  &  les  Parlements 
n'ont  auflî  jamais  confidéré  autrement  ces  Déclarations  lorfqu'ils  les  ont 
vérifiées.  Ainfi  c'eft  une  injure  qu'on  fait  à  Sa  Majefté  que  de  mettre  fon 
honneur  à  faire  croire,  &  confefler  avec  ferment,  que  les  erreurs  qu'on 
a  condamnées  font  dans  le  livre  de  Janfénius ,  comme  fi  c'étoit  une  hé- 
réfie  que  d'en  douter:*  &  c'eft  au  contraire  une  héréfie  que  de  faire  une 
héréfie  de  ce  doute. 

Maïs  le  véritable  honneur  &  le  véritable  intérêt  dé  Sa  Majefté  dans 
toute  cette  aflfaire,  eft  de  ne  pas  foufFrir  que  les  maximes  des  Ultra- 
Hîontains,  fi  préjudiciables  à  fes  droits,  fe  rétabliffent  dansfon  Etat  par 
l'adreflTe  des  Jéfuites,  qui  ne  tendent  qu'à  ruiner,  par  la  fignature  fimple 
du  Formulaire,  &  par  la  condamnation  delà  diftinâioh  du  feit  &  du  droit, 
tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  quelque  temps  par  Sa  Majefté  avec  tant  de 
lumière,  tant  de  vigueur,  &  tant  de  fuccès  pour  foutenir  les  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane. 

C*eftl'ufage  qu'eux,  &  les  autres  partifans  de  l'infaillibilité  du  Pape, 
font  des  Déclarations  du  Roi  &  de  la  vérification  des  Parlements  fur  la 
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IV.  Cl  fignature.  Et  afin  qu'on  n'en  doute  pas,  ils  Pont  eux-mêmes  déclaré pu^ 
VHI.P^  biiquement  &  avec  triomphe,  par  des  livres  où  ils  difent  formellement, 
N^  I.  que  rinfaillibilité  du  Pape  ,  tant  dans  les  queftions  de  droit  que  dans  celles 
de  fait  &  du  fens  des  Auteurs,  a  été  établie  &  confirmée  irrévocable- 
ment &  à  perpétuité  par  la  BuUe  du  Pape,  par  la  Déclaration  du  Roi 
vérifiée  au  Parlement,  &  par  la  fignature  que  Ton  efpere  de  tout  le 
Royaume  ;  &  ils  en  rendent  déjà  grâces  à  Dieu ,  au  Pape  &  au  Roi.  Ceft 
dans  un  livre  intitulé  :  Magni  Propbeta  Elia  Sacri  Ordinis  Carmelitartmi 
Fundatoris  vifio  de  immaculata  Deipara  Firginis  Conceptione ,  fait  par  le 
Père  François  de  Bonne  Efpérance»  Carme,  Profefleur  en  Théologie  à 
Louvain ,  ci-devant  Provincial  en  Flandres ,  &  imprimé  à  Anvers  Tannée 
I5^f ,  avec  approbation.  En  la  difpute  dernière,  qui  efl:  fur  Tinfaillibilité 
du  Pape  dans  le  droit  &  dans  le  fait  page  4JO,  la  Bulle  du  Pape  pour  la 
foufcription  du  Formulaire  eft  rapporté  toute  entière  avec  ces  mots  au  bas  : 
LeHa  eft  Régis  Chriftimijjimi  confina  Declaratio ,  publicata  ê?  regiflrata  m 
Parlamento,  Rege  in  throno  juftitia  fedente  29  Aprilis  iCCS'y  fignatum 
erat  du  Tillet  :  &  enfuite  eft  ce  corollaire. 

Corollaire. 

Fous  coîligerez  du  Bref  Apoftolique  de  Notre  Souverain  Pontife  le  Papt 
Alexandre  FIl^  ci-^ejfus  cité  ^  que  nos  précédentes  réfobttions;  la  première 
de  ^infaillibilité  du  Pape  hors  le  Concile  en  matière  de  foi  on  de  moeurs; 
la  féconde  de  t infaillibilité  du  même  Pape  hors  le  Concile  dans  les  queftions 
de  fait  qui  concernent  la  foi  ou  les  mœurs  ;  la  troifieme  de  t infaillibilité 
du  Pape  dans  la  condamnation  des  Propofitions  au  fens  qu'un  Auteur  a  eu 
dejfein  de  leur  donner  ^  ont  été  établies^  Qf  confirmées  irrévocablement  & 
à  perpétuité,  même  par  la  Déclaration  du  Roi  très-Chrétien  y  &  par  les 
fignatures  que  ton  efpere  de  tout  fin  Royaume ,  contre  de  prétendues  ÏJbertét 
fchifmatiques  &  contraires  à  t unité  &  à  la  paix  de  tEglife  univerfelle,  e;/- 
feignéespar  quelques  Do&eurs.  Grâces  vous  enfilent  rendues  6  Dieu:  Grâces 
vous  en  filent  rendues  à  Pontife  Souverain  !  Grâces  vous  en  foient  rendues  ^ 
à  Roi  très-Chrétien  (a)/ 

(a)  CoROLtÂRiUM.  Colliges  ex praecîtato  Brevi  Apoftolico  SandlfTinii  D.  N.  Alexandri 
Fapae  YII  précédentes  noflras  refolutiones  :  i.  De  Summi  Pontificis  in  materi'a  fidei  aut 
Biorum  falutarium  extra  Concilium  infallibilîtate  :  2^  De  ejurdem  extra  Concilium  in 
quseftiombus  faéti  ad  fidem  aut  mores  falutarcs  perdnentibus  inéillibilitate  :  )^  De  ejurdem 
infallibilitate  in  propofitionum  fenfu  à  fuo  Auàore  intento ,  condemnatione ,  irreB^gabi- 
liter  etiam  Régis  Chriftianiflimi  Declaratione,  ac  totius  Regni  ejus  fperata  fubfcriptione  in 
perpetuum  corroborari  ac  confirmari  adverfus  nonnuUorum  Dodlorum  pratenfam  libertatem 
Jchifmaticam ,  ac  univerfalis  Ecclefiae  unitati  ac  paci  inimicam.  Gratias  tibi  Deus  ^  gratias 
tibi  Fontifez  Suaùne  ;  Giatias  tibi  Rex  Chriftiaoifiline  l 
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Ce  que  dît  ce  Religieux  feroit  certainement  très-bien  fondé,  fî  les  Dé-  fV.  Cl.' 
tlarations  do  Roi  fe  dévoient  prendre  dans  le  fens  que  les  Jéfuites  les  VDI.  P*. 
prennent,  &fî  lesEvêques  étoient  puriïnTables  pour  avoir  diftinguéle  fait    NM. 
&  le  droit  Car  en  effet,  quoi  qu^on  dife,  il  eft  impoffible  de  féparer  la 
pouriuite  qu'on  voudroit  faire  contre  ces  Prélats ,  de  cette  Dodlrine  per- 
nicieufe  de  ^infaillibilité  du  Pape  ;  puifqu'on  ne  peut  avoir  de  préterte 
d'agir  contr'eur  qu'à  caufe  qu'ils  n'ont  point  obligé  à  croire  le  fait  de 
Janfénius,   &  qu'on  ne  peut  obliger  à  le  croire,    qu'en  fuppofant  l'in- 
faillibilité du  Pape  dans  les  faits,  &  à  plus  forte  raifon  dans  le  droit. 

Et  ainfi  l'on  peut  véritablement  dire,  comme  l'on  peut  prouver  dé- 
mon ftrativement,  que  la  prétention  de  contraindre  les  Evéques  à  fe  défifter 
de  la  diltinâîon  du  fait  &  du  droit ,  &  à  faire  fîgner  Amplement  le  fait 
contenu  dans  le  Formulaire,  renverfe  de  fond  en  comble  Iqb  Libertés  de 
l'Eglife  de  France;  puifque  cette  prétention  ne  peut  être  appuyée  que 
fur  cett^  Doftrine  de  Tinfaillibilité  du  Pape  dans  le  fait  &  dans  le  droit, 
foutenue  par  les  Jéfuites  du  Collège  de  Clermont,  &  que  le  premier 
fondement  de  ces  Libertés  eft,  que  le  Pape  eft  capable  d'errer  dansfes  * 
jugements. 

Quatrième  raifon  politique  du  Père  Annat. 

Le  Père  Annat  allègue  encore  comme  une  raifon  importante,  qu*il 
eTl  néceflaire,  pour  conferver  la  paix  dans  l'Eglife,  d'y  établir  l'unifor- 
mité entre  les  Evéques  :  que  les  Prélats  qui  ont  diftingué  le  fait  &  lé 
droit  n'ont  pas  gardé  cette  uniformité,  &  fe  font  par-là  féparés  de  leurs 
confrères:  qu'on  a  donc  droit  de  les  y  faire  rentrer,  &  de  les  punir  s'ils 
le  refufent. 

Réponfe.  Il  n'y  a  rien  dont  on  fe  ferve  davantage  pour  colorer  l'în- 
juftîce  ,  que  de  la  revêtir  de  certains  mots  fpécieux  qui  trompent  les 
Simples,  mais  qui  ne  font  que  rendre  la  malice  plus  odieufe  aux  per- 
fonnes  intelligentes ,  félon  cette  parole  d'un  Père  :  Paîliata  iniquitas  du^ 
pîex  eft  iniquitas.  Tel  eft  ce  mot  d'uniformité  qu'on  tâche  de  faire 
valoir  au  défaut  de  toute  raifon  &  de  tout  droit.  Il  faut,  dit -on, 
que  les  Evéques  foient  uniformes.  Mais' il  n'y  a  qu'à  èxamîner  un  peH 
à  fond  cette  prétendue  uniformité,  pour  juger  combien  elle  e(lr  peu 
folide.  ,    .  { 

1^  Tous  les  Evêqùes  répandus  disms  l'Eglife  univèrfellç  ne  feint  qu'un 
Epifcopat,  félon  les  Pères.  S'il  y  avoit  donc  quelque  uniformité  nécef- 
faire  à  garder  entr'eux,*élle  devroît  être  gardée  par  tous  les  Evéques 
du  monde,  comme  en  effet  cette  uniformité  néceffaire  eft  celle  dé  là 
foi  &    de  la  communion  catholique  »  qui  eft  la   même  parmi  tous  les 
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IV.  Cl.  Evêques  de  toutes  les  nations.    Il  eft  donc  yifible  que  cette  prétendue 
VIIL  P*.  uniformité  de  faire  figner  le  Formulaire  de  la  même  forte ,  n*eft  point 
'  NM.    de   la  nature  de  celle  que  les  Evêques  doivent  obferver,  puifqu'on   ne 
parle  point  de  Formulaire  dans  toutes  les  autres  nations  chrétienne^,  & 
que  même  le  Pape  ne  le  fait  point  figner  dans  Rome  ni  dans  l'Italie. 
,  2^  On  ne  peut  pas  même   dire  que  cette  uniformité  foit  néceflaîre 
dans  les  pays  où  ces  difputes  ont  été  agitées:  car  on  fait  qu'elles  Tont 
été  beaucoup  plus  dans  les  Pays-bas  que  dans  la  plupart  des  Diocefes  de 
France  ;  &  cependant  les  Evêques  de  ces  Provinces  ont  toute  l'unifor- 
mité néceflfaire  à  des  Evêques  Catholiques,  fans  figner  ni  Ëiire  figner  le 
Fornlulaire. 

3^  Qu'entend-on  par  cette  uniformité?  Doit-elle  être  dans  le  fens  ou 
dans  les  paroles?  Si  on  la  met  dans  les  paroles,  elle  eft  chimérique, 
&  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  deux  Evêques  en  France  qui  l'aient  gardée; 
puifqu'il  n'y  en  a  que  deux  qui  fe  foient  fervis  des  mêmes  termes;  favoir 
M.  TEvêque  d'Alet  &  M.  l'Evéque  de  Beauvais.  Si  on  la  met  dans  les 
fentiments ,.  il  n'y  a  certainement  rien  à  reprendre  dans  les  Prélats  qui 
ont  diftinguéle  fait  &  le  drpît;  puîfqu'ils  ont  le  plus  confervé  cette  uni- 
formité. Car  la  plupart  des  Evêques  demeurent  d'accord  par  leurs  dif- 
cours,  qu'on  ne  peut  obliger  à  la  créance  du  fait;  de  forte  que  s'il 
falloit  punir  des  Evêques  pour  n'être  pas  uniformes  au  plus  grand  nom- 
bre des  autres  dans  leurs  fentiments ,  il  faudroit  punir  ceux  qui  préten* 
dent  qu'on  doit  obliger  à  cette  créance,  &  non  pas  ceux  qui  tiennent 
flu'on  ne  le  doit  pas. 

4^  On  fait ,  &  il  eft  de  notoriété  publique,  que  ceux  qui  ont  fait  des 
Procès  verbaux  y  ont  mis  la  même  diftindion  du  fait  &  du  droit,  &  la 
même  exemption  de  la  néceflité  de  croire  le  fait,  que  ceux  qui  ont  fait 
des  Mandements  auxquels  on  trouve  à  redire.  Si  c'eftdonc  en  cela  que 
confiftele  manquement  de  l'uniformité,  ils  y  ont  manqué  auflî-bien  que 
les  Auteurs  de  ces  Mandements:  &  on  ne  peut  les  féparer  les  uns  de^ 
sucres  que  par  cette  efpece  d'injuftice  que  les  Payens  mêmes  ontdéteftée» 
qui  eft,  que  l'on  punit  les  uns  pour  une  chofe  pour  laquelle  on  ne  fait 
pas  feulement  le  moindre  reproche  aux  autres. 

f  ^  Plufieurs  autres  encore  ont  féparé  dans  leurs  Manderpen(:s  le  fait 
&  le  droit ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  marqué  en  termes  fi  clairs  &  fi  exprès 
Jla  fo.umi0îon,due  fur  le.  fait;  &  les  autres  n'ont  fait  aucune  diftinâioa 
du  fait  &  du  droit,  non  plus  que  des  foumiflîons  qui  leur  font  dues. 
Pourquoi  donc  ne  fe  plaint-on  point  auflî  de  ce  manquement  d'uniformité? 
]^t  par  quels  nouveaux  principes  de  Théologie ,  par  quels  Canons ,  pai; 

.        :     quelle 
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ijuélle  police,  veut-on  punir  celui-là  feul ,  qui  ne  confifte  qu'à  avoir  enfef-  IV.  Cu 
gné  une  vérité  plus  publiquement  &  plus  clairement  que  les  autres?      VIII. P^. 
-    6^.  Cette   uniformité  conlifte-t-elïe  dans  une  unité  de  penfées  &  de    N^L 
fentiment ,  que  Ton  exprime,  &  où  Ton  s'engage,  par  là  Cgnature,  ou 
dans  une  fimple  unité  de  paroles,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'on 
penfe&decc  qu'on  croit?  Si  c'eft  le  premier,  il  faut  donc,  pour  pro- 
curer cette  uniformité,  que  tous  lés  Evoques  expliquent,  clairement  & 
nettement,  ce  que  la  Cgnature  fignifie,  &  ce  qu'ils  y  exigent;  &  l'on 
eft  afluré  qu'ils  ne  le  fauroient  fiiire,  qu'il  ne  paroiflTe  que  ceux  dont 
on  reprend  les  Mandements,  n'oiit  établi , par  leur  explication,  que  ce 
que  tous  les  autres  penfent,  &  ce  qui  eft  communément  reçu  dans  toute 
TEglife. 

Que  (î,  au  contraire,  on  met  cette  uniformité  à  faire  figner  Amplement 
fans  rien  expliquer,  &  à  &ire  dire  à  tous  les  mêmes  paroles  avec  le 
même  ferment,  quelque  penfée  &  quelque  créance  que  chacun  ait;  foit 
qu'il  foit  perfuadé  que  Janfénius  ait  enfeîgné  les  erreurs  des  cinq  Pro- 
pofitions,  foit  qu'il  en  doute,  ou  qu'il  tienne  même  le  contraire,  c'eft 
une  uniformité  hypocrite  &  indigne  de  Chrétiens  ;  puîfque  c'eft  fe  jouer 
de  Dieu  &  des  hommes ,  de  vouloir  qu'on  exprime,  par  de  mêmes  fouf- 
criptions,  &  par  de  mêmes  ferments  ,*  des  fentiments  tous  contraires. 
Ceft  une  uniformité  impie ,  &  vifiblement  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ; 
puifque  c'eft  vouloir  que  ceux  qui  doutent  d'un  feit  Taffirment  avec  fer- 
ment ,  comme  s'ils  le  croyoient  ;  &  par  conféquent  les  engager  à  violer 
la-  loi  de  Dieu  f  par  le  menfonge  &  par  le  parjure  ,  pour  conferver 
l'uniformité. 

Ceft  cependant  cette  uniformité  de  filence,  fur  le  fens  de  la  fîgnature , 
toute  hypocrite,  toute  impie,  &  toute  indigne  qu'elle  eft  du  nom  de 
Chrétien,  qu'on  prétend  que  le  Pape  ordonne  aux  Evêques  de  garder, 
fous  peine  d'être  chaffcs  de  leurs  Eglifes.  Le  P.  Annat  voit  bien  qu'on 
ne  peut  pas  faire  dire  aux  Prélats  ,  qu'on  eft  obligé  de  croire  le  fait, 
aucun  ne  s'étant  voulu  hafarder  de  le  dire  dans  fon  Mandement  en  termes 
exprès ,  pour  ne  pas  s'engager  dans  une  erreur  infoutenable.  U  veut  donc 
auffi  qu'aucun  ne  puîfle  exprimer ,  par  fon  J\îandement,  la  vérité  oppofée; 
favdir,  qu'on  n'éft  point  obligé  à  cette  créant;  afin  qu'en  ne  le  difant 
pas,  &  en  ordonnant  de  figner  fimplement,  tous  foient  liés  extérieu* 
rement^  par  la  fignature  fimple  du  Formulaire^  à  la  créance  du  fait  qui  y 
èft  contenu;  ou  qu'ils  foient  exclus  du  miniftere  de  l'Eglife ,  &  dépouillés 
de  leurs  Bénéfices ,  &  même,  s'il  fe  peut ,  de  Ffipifcopat,  pour  avoir 
rendu  témoignage  à  une  vérité  conltante,  &  univerfellement  reçue, dans 
l'çngagement  où  on  les  a  mis  d'en  parler.  *. 

Ecrits  fur  h  Janfénifme.  Tom.  XXIV,  D  d 
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IV.  Cl.  Voilà  l'iniquité  monftrueufe ,  &  l'abomination  que  les  Jéfuites  veulent 
Vfll.  P*.  introduire  dans  l'Eglife  de  France,  par  l'autorité  du  Pape ,  &  par  le  mi^ 
N^  L  niflere  de  quelques  Prélats»  qu'ils  auroient  deflfein  de  Ëiire  établir  Côm* 
mifTaires  in  partibuSy  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'ils  ont  entrepris.  Mais 
Dieu  y  s'il  lui  plait,  ne  permettra  pas  que  ceux  qui  font  aflemblés  à  Paris» 
&  qui  témoignent  prefque  tous  leur  indignation  de  cette  entreprifè  »  fe 
réparent,  fans  arrêter  &  prévenir  un  û  grand  mal,  comme  ils  le  peuvent, 
&  comme  ils  font  obligés  d'y  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  ;  n'y  apnt 
même  aucun  d'eux  qui  puiflfe  en  confdence  fe  difpenfer  de  rçmontrer  ces 
chofes  à  l'Affemblée,  &  qui  ne  rendit  compte  à  Dieu  du  filence  qu'il  ' 
auroit  gardé  dans  une  fi  preflfante  nécelBté. 

7^  Enfin  ,  fi  quelqu'un  prétendoit  que  cette  uniformité  doit  être  gardée» 
parce  que  la  fignature  fîmple  du  Formulaire  ne  renferme  point  l'obli- 
gation à  la  créance  du  fait,  &  qu'ainfî  il  n'a  point  été  néceflaire  de  le 
déclarer ,  il  demeureroit  d'accord ,  qu'on  ne  peut  obliger  les  Evéques,  par 
aucune  peine,  à  garder  cette  uniformité  ;  parce  qu'en  ce  cas,  ils  n^auroient 
blefle  aucune  vérité  ni  aucune  loi  de  l'Eglife.  Car  fi  c'eit  une  vérité» 
que  la  fignature  fimple  du  Formulaire  n'oblige  point  à  la  créance  dtt 
fait,  ils  n'ont  donc  enfeigné  que  la  vérité,  en  dil^nt  qu'on  n'étoit  point  ' 
obligé  à  cette  créance  :  &  il  n'y  a  aucune  loi  de  l'Eglife  qui  leur  ait . 
défendu  d'enfeigner  cette  vérité  ;  &  ce  feroit  une  folie ,  une  impiété  & 
une  héréfie ,  de  dire,  que  des  Evéques  méritent  d'être  punis  pour  avoir 
enfeigné  une  vérité  qui  feroit  confiante  &  reconnue» 

Mais»  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  prétention  ,  il  faut  avouer  qu'elle  n'eft 
pas  reconnue  de  tout  le  monde.  Tous  les  Jéfuites  »  &  généralement  tous 
ceux  qui  condamnent  la  diilinâion  du  fait  &  du  droit ,  la  combattent 
comme  contraire  aux  règles  de  la  fincérité  chrétienne  &  à  l'u&ge  de 
l'Eglife  ;  &  le  P.  Annat  foutient  même,  dans  fes  Livres ,  que  c'eft  fiivorifer 
rhéréfie  des  Elcéfaïtes  &  des  PrifciUianifies,  que  de  dire,  qu'on  puiflfe  figner 
fimplement  le  Formulaire  fans  s'engager  à  croire  le  fait. 

Il  y  a  donc  au  moins  conteftation  fur  ce  point  :  fi  la  fignature  fimple 
renferme  ou  ne  renferme  pas  la  créance  du  fait  ?  Si  donc  il  eft  vrai  qu'on 
ne  foit  point  obligé  à  cette  créance ,  comme  on  n'en  peut  pas  douter.» 
M.  d'Alet  a  dû  le  dire  ^  fans  garder  l'uniformité  avec  ceux  qqi  ne  l'ont 
pas  dit ,  puifqu'il  n'a  point  dû  fuppofer,  comme  certain  &  comme  re-^ 
connu ,  ce  qui  efi  contefié  par  tous  les  Jéfuites,  &  par  tous  ceux  qui  con* 
damnent  ladiftinftion.  Le  P.  Annat  demeurera  aufli  facilement  d'accord» 
qu'au  cas  qu'on  ne  foit  point  obligé  à  croire  le  fait  »  les  Evéques  qui 
l'ont  décfaré,  &  qui  n'ont  point  en  cela  gardé  l'uniformité  avec  les  autres > 
n'ont  rien  fait  que  de  louable  &  de  «éceilàire»  en  empêchant  ceux  qqi 
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lie  lecroîtoîent  pas,  de  violer  la  Loi  de  Dieu  par  un  menfdnge  &  parlVl  Cu 
xm  parjure.  Et  ainfi,  fi  l'on  tfeft  point  obligé  de  croire  le  fait ,  comme  V^LP^ 
prefque  tous  les  Evêques  &  tous  les  habiles  Théologiens  en  conviennent,    ÎT.L 
quoique  M.  d'Âlet  &  les  autres  Evéques ,  qui  ont  diftingué  le  &it  &  le 
droit  »  n'aient  point  gardé  Tuniformité  avec  ceux  qui  ne  les  ont  point 
diftingués,  ils  n'^ont  rien  fait  néanmoins  de  repréhenfible^  ni  dans  les 
principes  de  ceux  qui  croient  qUe  )a  Hgnature  fimpte  du  Formulafke  eft 
on  témoignage  de  créance  quant  au  fait,  ni  dans  les  principes  de  ceux 
qui  croient  qu'elle  ne  l'eft  pas. 

Ce  feroit  donc  une  injudice-  toute  nouvelle,  toute  extraordinaire,  86 
dont  il  n'y  a  point  encore  eu  d'exemple  dans  l'Eglife  ,  que  de  Ëiire 
le  procès  à  des  Evêques ,  pour  avoir  enfeigné  cette  vérité ,  qu'on  n'eft 
point  obligé  de  croire  un  ^it  qui  n-eft  pas  notoire ,  quoique  décidé  pas 
le  Pape ,  comme  eft  celui  <le  Janfénius  :  car  on  a  bien  vu  des  Evêques 
condamner  d'autres  Evéqûe^ ,  parce  qu'ils  enfeignoient  une  doârine  ca^^ 
tholique ,  comme  eft ,  par  exemple ,  la  confubftantialité  du  Fils  de  Dieu 
avec  foo  Père  Eternel  ;  mais  cette  doéhine  catholique  étoit  rc^rdée  comme 
une  héréfie  par  ceux  qui  les  condamnoient  On  a  bien  va  des  Evoquer  « 
chaiTer  d'autres  Evêques  de  leurs  Sièges ,  parce  qu'ils  fouteHoient  la  vérité 
orthodoxe  du  culte  des  Images  ;  mais  ce  culte  étoit  réputé  pour  une  ido* 
latrie  par  ceux  qui  les  chaflbient;  &  on  a  bien  vu  Théophile  d'Ale- 
xandrie, &  d'autres  Evêques,  aflemblés  dans  un  Concile,  dépofer  S«  Jeas 
Chryfoftôme  pour  des  aâions  dont  il  étoit  innocent;  mais  ces  aâions 
étoient  criminelles  en  elles-mêmes ,  &  ce  Saint  auroit  mérité  cette  peine, 
s'il  en  avoit  été  coupable  &  canoniquement  convaincu.  Mais  on  n'a 
point  encore  vu  d'Evêques  fe  porter  jufqu'à  cet  excès  horrible  de  paffîon 
&  d'aveuglément ,  que  d'entreprendre  de  faire  le  procès  à  d'autres  Evê^ 
ques,  &  de  les  chaflfer  dé  leurs  Sièges,  pour  avoir  enfeigné  une  vérité 
nniverfellement  reconnue  dans  l'Eglife ,  &  par  ceux-là  mêmes  qui  auroient 
entrepris  de  les  condamner,  &  pour  avoir  écrit,  en  inflruifant leuts  Ec- 
cléfiaftiques,  félon  le  devoir  de  leurs  charges,  ce  que  ces  prétendus  Juges 
déclarent,  même  tous  les  jours  de  vive  voix,  quand  ils  en  font  interrogés  » 
comme  on  fait  que  M  l'Archevêque  de  Rouen  a  fidt  en  plufieurs  oocafîons. 

Cinquième  rcdfon  poUHtiiœ  dm  F.  JnHdt. 

'  A  »è  fuffit  pas  d'alléger  clés  i^dns  pw»  exciter  à  pdorfuivre'  lei 
Evéqties  qai  ont  diftingué  le  fett  &  le  dmk,  il  Ikut  lAiffi  propofer  dëil 
îndy'eiK'qurfoient  propres  i()oitf  réa(firdftns  élettt  piMirfutté.  Le  P.  Âiiiuft 
Ht  dtinci.  que,  fii  l'on  ^arrécoie  ai»  IbÀ^càfténiitucii ,  iëloii  l«f<|utiU«f 
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IV.  Cl.  on  ne  peut  faire  juger  un  Evéque,  quand  il  s'agit  dç  dépofition,  que 
VIII.  P^  parfon  Métrapolitain .  &  par  douze  Evoques,  de  fa  Province  ou  desîPro- 
N^  L  vinces  voifînes ,  il  feroit  bien  difficile  que  le  Roi  pût  jamais  faire  faire 
le  procès  à  aucun  Evéque  :  &  de-là  il  conclut;  qu'il  faut,  en  cette  rencontre, 
violer  toutes  ces  formes,  &  faire  nommer  des  Commiflfaires  par  le  Pape; 
parce  qu'autrement  on  ne  pourroit  pas  faire  réuflir  le  deffein ,  qu'il  s'ima- 
gine que  l'on  doit  prendre ,  de  faire  le  procès  à  ces  Evéques. 

Répptjfe.  Voilà  une  plaifante  manière  de  trouver  à  redire  aux  règlements 
de  TEglife,  les  plus  faints  &  les  plus  autorifés  ,  &  nouvellement  même 
confirmés  par  tout  le  Clergé  de  France ,  dans  fon  Affemblée  générale 
de  l6fo,  &  par  la  Déclaration  du  Roi  de  l653,  fur  les  Articles  de 
Sorbonne^  vérifiée  dans  tous  les  Parlements.  Ils  ne  font  pas  au  goût 
des  Jéfuites,  parce  qu'il  efl  trop  difficile,  en  les  obfervant,  de  chailèr 
de  leurs  Sièges  de  très-faints  Evéques ,  dont  tout  le  crime  n'efl  que  d'aroir 
enfeigné  une  vérité  reconnue  par  tout  le  monde.  Car  d'ailleurs  il  eft 
faux ,  qu'en  fuivant  ces  formes  canoniques,  il  ne  fut  pas  facile  au  Roi  de 
£iire  faire  le  procès  à  des  Evéques ,  qui  feroient  coupables  de  crimes  qui 
méritent  la  dépofition  félon  les  Canons.  Il  en  a  été  fouvent  dépofé  dans 
les  Conciles  de  France ,  en  obfervant  ces  règlements ,  &  il  en  arrivera 
de  même  toutes  les  fois  qu'on  accufera  des  Evéques  qui  feront  effeâi- 
yement  criminels.  Prendre  donc,  pour  raifon  de  renverfer  ces  formes» 
de  ce  que  de  faints  Evéques  y  trouveroient  une  jufte  proteâion  contre 
ceux  qui  les  voudroient  opprimer,  fous  prétexte  d'accufations  ridicules 
Çc  extravagantes ,  &  de  crimes  imaginaires ,  c'eft  une  chofe  fi  contraire 
au  bon  fens,  qu'il  efl  bien  étrange  qu'on  écoute  une  telle  rêverie. 
:  Ce  que  le  P.  Annat  prend  même  pour  fervir  encore  d'excufe  à  ce  choix 
de  Commiffaires ,  dans  l'occafion  préfente ,  efl  ce  qui  jullifie  entièrement 
les  Prélats  qu'on  attaque ,  &  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
fujet  de  les  pourfuiyrc-  Il  dit  ;  qu'étant  de  diverfes  Provinces ,  les  juge- 
ments qui  fe feroient  de  chacun  d'eux,  par  leurs  Comprovinciaux,pour- 
roientêtre  tout  contraires,  quoique  leur  caufe  foit  commune;  ce  qui» 
ïiu  lieu  d'^ppaifer  le  tfouble ,  ne  feroit  capable  que  de  l'augmenter.  Mais 
ç'eft  cela  même  qui  prouve  clairement  leur  innocence  &  l'injuflice  de 
ce  deflein  ;  puifque  c'efl  une  marque  que  les  Evéques  de  France  font 
partagés  de  fentiiiie^ts^  fmr  le.  fond  de  cette  affaire  j  &  que  plufieurs  ap- 
prouvent ce  que  d'autres  condamnent.  Or  c'eft  une  règle  certaine  ,  qu'on 
pe  peut  entreprendre  de  ^ire.  le^, procès  à  des  Evéques  que  fur  des  loix 
inanifeftes.  &  tiniverfelleqient  reçues,  &, fur  des  pomts  coudants  &  ext 
pi:;çfl5^cnt  idéddés  par  lejppnfent^ent  général  de  l'Eglife..  De.  forte 
^e,fi.:Pp»Jp^éteûdoiç.,^^^ç^^  fttffeflt .c;owpa|)lçs  5ç dig;nes.4'èt^^^ 
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éé^ofés,  parce  qu*entre  cent  tjuînze  Archevéxpies  &  Evéqnes^',-on  en  IViCt. 
auroit  pu  trouver  fept  ou  huit,. qui, .par  erreur  ou  par  paffion,  ne  fe- VHLP\ 
roient  pas  dii  fentîment  des  autres ,  fur  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit ,    N^  L 
ce  feroit  établir  dans  PEglife  la  domination  fi  interdite  à  fes  Pafteurs  ^ 
expofer  tous  les   iàints  Eyéques  à  ^tre  accablés  par  les  méchants  ,  & 
ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  d'héréfies,  lorfqu'elles  ferofent  appuyées 
de  ceux  qui  auroient  le  plus  de  pui^ance  &  le  plus  de  crédit.    < 

Mais  il  faut  efpérer  que  le  Roi  rejettera  des  propofitions  fi  contraires 
à.  fa  bonté  &  à  fajuftice,'&  qu'après  s'être  informé,  du- fond  de  cette 
affaire  ,  il  reconnoîtra  combien  ces  confeils  du  P.  Annat  font  pernicieux  ^ 
&  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  au  deffein,  fi  louable,,  qu'a  Sa  Majeftés 
de  conferver  la  pajx  &h  tranquillité,. aufiî-bien  dans  FÇglife  que^dans 
l'Etat,  en  mettant  fin  à  une  conteflation  qui  \ la  trojubLç  depuis  fi. long- 
temps. Car  enfin  ,  toute  cette  pourfuite. ne fauroit  aboutir,  qu'à, vouloir, 
que  de  faints  Evéques  exigent  de$  Eccléfiaftiques  de  leurs  Diocefes,  par. 
la  fîgnature  fimple  du  Formulaire,  la  coqfeifion  du  fi;it  qu'il  contient , 
&  qu'ils  le  confeflent  eux-mêmes.  Or ,  quoi  qu'on  fifflTc ,  il,eft  .impoffiblq 
qu'on  trouve  jamais  les  moyens  jufies  .&  i^timea  ^,;&içer;çonfefl^r>,  S 
des  Ëvêques  &  à  des  Théologiens- ,  un, fef(|  douteux  &  contc;ii(ç.,  ;&^qui 
n'eft  décidé  que  par  une  autorité  faillible,  fans  les  convaincre  auparavant ^ 
félon  les  règles  &  l'ufage  del'Eglife,  de  la  vérité  de  ce  fait  Autrement 
il  faudroit  dire ,  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  des  moj^ens  juftes  &  légitimes,  dç.fiûre 
quelquefois  coniïeflcr  une  &q(feté  à  eeuxTmêmes  qui  la  coijinoiflent  ^  & 
de  leur  faire  commettre  un.menfonge  &iijM;i  parjurera  laiaçe  des  Àptels: 
ce  qui  renferme  une  contradiftion  &  une  impiété  toute  manifefte ,  &  doit 
ainfi  faire  eonnoître  l'entière  impoffibilité  qu'il,  y  ,a  de  réufllîr  dans  cette 
entreprife ,  &  de  procurer  jamais  la  paix  dans  l'Eglife  de  france  par  ces 
confeils  du  P.  Annat:  car  nulles  menaces  &  nuUes  .pçines  ne  feront 
|amais  faire  à  de  faints  Eyêques ,  ni, à  des  Théologiens  fidèles  à  Dieu , 
ce  qu'ils  ne  peuvept  faire^  faijs  l!offenfer  ;  &,il  ne, peut  y  avoir  de  paiiç 
dans  une  réfifl;ance  juf^e,  ou  l'on  combattroit  poiir  là  loi  de  Dieu»  ni 
dans  une  punition  injuile»  que  l'on  feroit  fouffîir  à  d(;s  innocents. 
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Vni.P*.  T  R  0  I  s  I  É  M  E    M  É  M  O  ï  R  E. 

IT.I. 

Contenant  des  réflexions  fur  le  Mémoire  donné  à  ceux' que  Sa  Migejlé  a- 
fait  confuUer  touchant  tàffaire  des  Mandements. 

■       l      ■•■'■■■'■    ■ 

V^  E  mémoire  repréfcntc,  avec  beaucoup  de  fincérîté,  Tétat  de  h  queftion»' 
&  tout  ce  qu'on  pourroit  prendre  pour  prétexté  de  pourfuivre  les  quatre 
Evêquesjdont  on  reprend  les  Mandements:  car  il  y  eftdit,  que  ce  n*eft 
que  pour  y  avoir  inféré  la  diJHnSion  du  fait  tS  du  droit  ^  en  obligeant  ^ 
par  leurs  dits  Mandements^  les  BcdéfiàJHqttes  de  leurs  Diocefes,  à  condamner^ 
par  leiirs  foufcriptions ,  les  cinq  Propofitions  d'héréfie  (  en  quoi  confifte  là 
droit  )  &  à  promettre  le  fiknce  &  le  reJpeS  pour  ce  que  porte  le  dit  For^ 
mulairè ,  que  ces^  Propofitions  ont  été  extraites  du  livre  de  Janfénius  (« 
quoi  cmj^e  le  fait.) 

Or  de-là  il's'enfûît,  premièrement;  que  ces  Evèques  ont  entièrement  &- 
tisfait  à  tout  ce'qui  regatrde  la  Foi,  &  qu'on  ne  les  peut  accufer,  avec 
h  moindre  couleur ,  d'avoir  enfeigné  ou  favorifé  aucune  héréfie;  puifque 
Pon  reconnoit  qu'ils  ont  fatisfait  pleinement,  &  autant  que  tous  les 
autres  Evéques,  à  tout  ce  qui  regarde  le  droit  &  l'héréfie,  &  qu'on  ne 
peut  dire,  fans  s'engager  dans  une  héréfie  manifefte ,  qu'un  fait,  féparéde 
tout  droit ,  comme  celui-ci ,  puifle  regarder  là  foi ,  &  être  une  matière 
d'héréfie. 

II.  Il  s'enfuit, en  fécond  lieu,  que  ces  Evèques  ayant  fait  promettre 
le  refpeft  &  le  fîlence  pour  ce  qui  regarde  le  fait ,  on  ne  peut  les  ac- 
cufer  d'avoir  trop  peu  demandé  à  cet  égard,  qu'on  ne  s'engageât  à  pré- 
tendre, qu'ils  ont  dû  obliger  à  la  créance  du  'foît^  &  exiger  la  fignature 
comme  un  témoignage  de  cette  créance.  Et  néanmoins  c'eft  ce  qu'oïl 
n*oferoit  dire  ouvertement  ;  parce  que  la  chofe  étant  ainfi  propôfée,  il 
n'y  a  ni  Prélat,  ni  Dofteur  de Sorbonne  qui  la  voulût  foutenir,  &  flgner 
cette  propofitîon  :  Encore  qu'un  fait  ne  foit  point  notoire;  mais  qtfilfoit 
contefté^  on  peut  néanmoins  obliger  tous  les  Eccléfiafiiques  ^  tous  les  Tbéo^ 
logiens ,  qtn  en  témoignent  du  doute^  à  le  croire  ^  &  à  en  jurer,  comme  (tune 
chofe  certaine  ôf  indubitable ,  lorfq^f  le  Pape  a  affuré ,  par  une  Bulle,  qiiil 
étoit  vrai. 

|:  IIL  n  8'cnfuit ,  en  troifîeme  lieu ,  que  n'y  ayant  que  cela  feul  qu'on 
puiflTe  reprocher  à  ces  Evèques ,  comme  on  l'avoue  par  ce  •  Mémoire , 
ceux  qui  portent  le  Roi  à  les  inquiéter  pour  ce  fujet,  ne  peuvent  avoîç 
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pour  but  5  que  de  rétablir  fioemênCkldodritie  de  rinfaillibîlité  du  Pape  IV.  ClÇ 
dans  les  faits  mêmes .  &  à  plus  forte  raifon  daos  le  droit  Car  s'ils  étoient  VIILP^ 
venus  à  bout  de  leur  pernicieux  deflfein  >  &  qu'ils  euflent  fait  faire  le    N\I, 
procès  à  des  Evéques,  'k  cui&  feulement:  qu'ils  n'ont  dema^  que  le 
iilence  &  le  refpeâ,  &  non  pas  1^  créance  pour  un  fait  «décidé,  par  te 
Pape,  il  leur  fçroit  trèsnaifié  de  inontrer,  par  des  preuves  invincibles^ 
que  lé  prétendu  crime  pour  lequel  on  les  auroit  chaOë  de  ieurs  E^fes, 
fuppofe  néceflairementrinÊiillibilité  du  Pape,  comme  un  DoâeurdeSor* 
bonne  l'a  prouvé  démoolbrativement»  dans  une  Requête  qu'il  a  préfentée 
à  M.  l'Archevêque  dePari^pour  juitifierifafignature  (a).  Et  on.  elt  afliiré 
<|u'il  n'y  a  perfonne  qui  y  puifle  répondre,  &  que,  s'il  plaifoit  tàSa JVIa* 
jefté  deconfulter,  fur  ce  ft^et^bù  le  Qergé.  ou  la  Sorbonne,  elle  rer 
connoitroit ,  que  la  liaifon  de  la  néceflîté  de  k  créance  d'un  ^tnon  nor 
toire ,  &  femblable  à  celui  de  Janfénius,  avec  rin&iUibîlité  du  ÎPape,  qui 
l'a  décidé,  eft  une  chôfe  certaine  & inconteftable. . 

IV.  Il  s'enfuit,en  quatrième  lieu,  qu'il  ne  j^ut  y  avoir  de  matière 
d'un  procès  criminel  contre  ces:  Evéques  ;  piiifque»  parle  Mémoire  mérne^ 
on  ne  les  trouve  repréhenfibles  que  pour  avoir  &it  une.  chofe  qui  eft 
non  feulement  très-innocente ,  mais  qui  eft  aufli  très-avantageufe  à  Sa 
Majefté.  Car ,  en  marquant  plus  clairement  que  les  autres  Evéques,  qu'ils 
ne  demandoient  point  la  créance  touchant  le  fait  de  Janféniuâ ,  mais  feu^ 
lement  le  filence  &  le  refpeâ»  outre  quîils.ont,.parrIà,  fatisfait  à  leur 
confcience,  qui  les  k>bligedit  d'inftrtiire  les  EccléGaftiqties.qui  leur  font 
fournis ,  &  de  ne  les  pas  engager  dans  un  menfohge  &  dans  un  parjure  « 
ils  ont  encore  empêché  l'abus  que  les  partifàns  de  la  Cour  de  Rome 
veulent  faire  de  ces  iîgaatures ,  en  les  alléguante  comme  ils  opt  fait  dans 
des  livres  imprimés,  cités  dans  le  fécond.  Mémoire,  pour  une  preuve 
indubitable  de  l'infaillibilité  flu  Pape;  niême  dans,  les  ifaits,.  reconnue  par 
le  Roi,  par  les  Parlements,  &  par; toute  la  France^     : 

V.  On  voit  par-là  combien  on  furprend  Sa  Majefté.  Car,  au  lieu  de 
la.  porter  à  s'informer  avant  toute  chofe,  fi,  dans  le  Mandement  de  ces 
Evéques,  fi  recommandables  d'ailleurs  par  leur  ^iété,  il  y  a  quelque  chofe 
qui  foitfi  criminel,  qu'il  y  aille  du  bien  de  l'Eglife  &  del^Etat,  de  ne 
le  paslaiflfer  impuni,  on  prend  un  chemin  tout  contraire,  qui  eft,  de  ne 
fe  pas  mettre  en  peine  de  s'aflurer  fi  ce  qu'ils  ont  &it  eft  crimiael  >é(: 
digne  de  châtiment;,  mais,  de  chercher  feulement  les  moyens  qu'on  doit 
prendre  pour  les  punir,  &  d'employer  l'autorité  du  Roi  podr  les  Ëiire 
accabler  de  tous  le&  foud^res  de  l'Eglife,  comine  s'ils  étoient  mam&ftemeiit 

'  (a)  [Requête  de^M.  Buriu^y ,  Curé  dèsTroux;,,  di^  17  Juin  i6tfç  ,*  lignée  par  M.TJjorat^ 
Curé  de  Mafly ,  &  JRl  le  f  eiit^-Cur^  d'Herblay ,  tous  tioi»  DoAeurs^  de  Sorbonoe.  >  :        - 
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IV.  Cl.  CDÛpables  :  'au  lieu  qu'il  eft  impbfliblè  d'examiner  avec  quelque  foin»  les 
VIILP^  reproches  qu'on  leur  fait,  qu'on  ne  les  reconnoiflfe  pour  très-certaine- 
KT.I.    ment  &  très-manifeftement  innocents;  puifqu'on  verra  qu'ils  n'ont  rien 
fait  qui  4ie^foit  conforme  à  la  doârine  &  aux  loix^de  l'Eglîfè  :  ce  qui 
^ila:  rcfgléiuniqUe  fuir  laquelle  leurs  Mandements  &  leur  conduite  doi- 
vent ôtne  examinés;  comme  on  Pa  montré  dans- le  fécond  Mémoire^ 

VI  Cepcfncfent,  fî  ceux  que  le  Roi  confulte  fe 'contentent  de  lui  donner 
des  avis  de  la  manière  qu'on  doit  tenir  pour  leur  '&ire  leur  procès, 
comme -ils  en  font  interrogés;  s'il  fiiffit,pâr  exemple,  d'avoir  un  Bref^ 
ou  s'il  i&ut  une  Bulle  en  plomB;  fi  les  Ëvéqpies  y  doivent  être  ex^reflfé- 
ment  nommée,'  &  fi  Sa  Saiiateté  établira  des; peines  contre  eux,  il  fe 
trouvera  c^'on  engagera  SaMajefté  à  demander  une  Bulle  au  Pape  contre 
des  Ëvéques ,  en  fuppofant  qu'ils  font  coupables ,  fans  que  perfonne  ait 
examipé  s'ils  le  font  ou  non,  &  étant  même  évident  qu'ils  ne  le  font 
pas.  Et  néanmoins ,  après  cela ,  on  voudra  qu^ls  le  fotent  i  ■  parce  que  -le 
Pape  aura  donné  une  Bulle,  qui  lui  aura  été  deqiandée  pour  le  Roi,  & 
qu'on  prétendra  que  Sa  i)lajellé  eft  engagée  pâr-4à  k  faire  valoir,  cette 
BuUë.  On  dira  même  que  les  Evêques ,  qu'on  honimera  pour  Commiffidresi 
n'ont  plus  rien  à  examiner  après;  le  Pape,  iînon,fi  les  Ëvéques refufent 
défaire  de  nouveaux  Mandçfnents,  fans  diftinâion  ni  explication ,  comme 
on  prétend  de  leur  faire  commander  par  cette  Bulle:  ce  qui  feroit  Ja 
luine  entière  des  Libertés 'de  PEglife  Gallicane,  comme  la  Sorbonne  l'a 
jugé  par  l'un  de  fçs  articles,  i  vérifiés  dans  tousî  lesPai/lement^^  [aiitfi  qu'on 
l'a  fait  voir  darfs  un  Mémoire,  fur  la  cauiè  de  ces  Mandements.] 

Vn.  Mais  c'eft  fur  cela  qu'on  fait  encore  u»e  étrange  furprife  à  Sa 
Majefté.  Car  ceux  qui  lui  donnent  ces  x:onfeils.,  fâchant  le  zèle  qu'elle 
a  témoigné  pour  la  ^confervation  de  ces  Libertés  de  l'Eglife  Galià:ane , 
n'ont  eugarde  de  lui 'découvrir  le  deflèin  qu'ils  ont  de  leb  ruiner:  ils 
font  femblant,  au  contraire,  d'en  être  fort  jaloux.  Et  c'eft  pourquoi  un 
^es  points  fur  lefquels  ils  font  que  le  Roi  demande  avis,  eft,  de  prendre 
garde  que  la  Bulle  foit  conçue  en  des  termes  qui  ne  bleffent  point  les 
mœurs  du  Royawney  &  les  privilèges -&  immunités  du  Clergé  de  Framei 
ce  qui  eft  la  tnême  chofe  que  s'ils  demandoient ,  comment  on  peut 
trouver  moyen  de  fouffrir  que  les  Ambafladeurs  dé  France  cèdent  le 
paâ  k  ceux  d'Efpagne ,  fans  préjudice  de  la  préféance  des  Rois  de  France: 
Me  eft^  comme  dit  Tertullien  ,Ja/î;a  eq/iitate  matrinumia  violare. 

Les  ;Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ne  conOftent  pas  en  des  tûmes; 
mais.en  jdes  chofes  très-réelles  v&  très-éfieâives  ;  &  les.  deux  plus  ghnds 
fpndements  fur  lefquels  elles  font  appuyées. font, d'une  part,  queleP^pe 
n*eft  point  fouver^in.  d^ns  V^X^^^  ^!  que  .f^3  xpmmwdemônts  ne. font 

point 
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point  des  Ipix  abfolaes  qu*on  ne  puîfle  examiner  par  l'Ecriture  &  par  IV.  Cu 
les  Canons,  qui  font  les  règles  de  PEglife,  pour  juger  s'ils  font  juftes  VlII. P^ 
ou  injuftes  ;  &  de  l'autre,  qu'il  n'eft  point  infaillible  non  pas  même  dans  NM. 
le  droit ,  ni  à  plus  forte  raifon  dans  les  faits.  Or^  quelque  précaution 
des  termes  que  l'on  puiffe  prendre,  il  eft  impoffible  qu'on  ne  ruine 
ces  deux  fondements,  par  la  pourfuite  que  l'on  veut  faire  contre  ces 
Evêques.  On  ruine  le  dernier,  &  on  fait  le  Pape  infaillible  même  dans 
les  faits  ;  puifqu'à  moins  de  cela ,  on  ne  peut  être  obligé  de  croire ,  & 
d'affurer  par  ferment  un  fait  contefté  ,  &  qui  n'eft  nullement  notoire. 
Et  on  ruine  encore  plus  le  premier,  en  rendant  le  Pape  abfolu  &  in- 
dépendant de  toute  loi  ;  puifqu'on  voudroit  que  les  Evéques  fuflènt  obligés 
à  faire  une  chofe  qu'ils  font  perfuadés  ne  pouvoir  feire  qu'en  violant  la  • 
loi  de  Dieu,  &  en  s'engageant  dans  un  parjure.  De  forte  que  fi  l'on 
•prenoit  cette  Bulle  du  Pape  pour  une  loi ,  félon  laquelle  les  Corn- 
miflfaires  ou  autres  les  devroient  juger ,  comme  il  eft  porté  dans  le  Mé- 
moire ,  ce  feroit  établir  en  France  la  domination  &  la  fouveraineté  du 
Pape,  de  la  manière  du  monde  la  plus  odîeufe,  la  plus  nouvelle  &  Li 
plus  infoutenable  ;  puifque  ce  feroit  vouloir  qu'il  n'eût  qu'à  commandei: 
iàns  raifon  &  contre  toute  raifon,  pour  ôter  aux. Evéques  toute  liberté 
de  faire  voir  l'impoffibilité  qu'ils  auroient  d'obéir  à  de  tels  commande- 
ments ,  à  caufe  de  l'oppofîtion  qu'ils  y  trouveroient  à  la  loi  de  Dieu , 
contre  laquelle  nul  homme  fur  la  terre  n'a  droit  de  rien  commander. 

Vin.  Il  ièroit  encore  impoflîble  que  le  Pape  ne  violât,  par  cette  Bulle., 
une  autre  liberté  de  l'Eglife  Gallicane,  confirmée  par  la  Déclaration  du 
Hoi  fur  les  Articles  de  Sorbonne ,  qui  confifte  dans  le  droit  qu'ont  les 
Evéques,  de  n'être  jugés,  en  première  inftance-,  que  par  leurs  Métropo- 
litains &  Comprovinciaux ,  félon  Jes  Canons  reçus  dans  le  Royaume  ; 
puifqu'il  feroit  impoffible  de  faire  procéder  contre  les  Evéques  que  par 
des  Commiffaires  que  le  Pape  auroit- délégués,  ou  par  une  interdidion 
ipfo  faâo,  comme  on  fait  que  les  Jéfuites  le  foUicitent  à  Rome.  Et  ainfi 
cette  Bulle  ièroit  proprementia  ruine  de  toutes  nos  libertés ,  des  immunités 
des  Evéques,  &  de  tous  les  artides  de  Sorbonne;  fçdt  en  ce  qui  re- 
garde la  doflrine,  foit  en  ce  qui  regarde  la  difcipline ,  comme  les  Jé- 
iuites  le  voient  très-bien.  Si  leurs  deflfeins  s'exécutoient ,  ils  en  fauroient 
bitn  faire i'ufage  qu'ils  diffimulent  maintenant ,  faifant  femblant  de  n'avoir 
|)0ur  fin  que  ï'extinâion  d'une  héréfie,  &  trompant  par  cet  artifice  ceux 
que  le  Roixonfulte ,  &  auxquels  la  demande  que  leur  fait  Sa  Majefté, 
comment  on  peut  agir  contre  ces  Evéques,  à  caufe  de  leurs  Mandements^ 
fans  blefferles  Libertés  de  l'Eglife  Gajlicane,  ni  les  imniunités  &  droits 
ile  l'Epifcopat,  feroit  c»tiérei»ent  rejeté/  ççs  deflfeias ,  de  procéder  contrj^ 

Icrits  fur  le  Janfénijme.  Tome  XXIV.  £  e 
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IV.  Cl.  eux,  s'ils  en  voyoient  les  conféquences.  Ceft  ce  qui  fera  particulièrement 

V1ILP^  traîté  dans  le  quatrième  &  cinquième  Mémoire. 
N^  I.  iX.  On  dira  peut-être  ,  &  c'eft  le  prétexte  dont  on  fe  fert  pour  en- 
gager Sa  Majefté,  que  le  Roi  ne  feit  que  demander  au  Pape  qu'il  juge 
de  ces  chofes ,  &  que  c'eft  au  Pape  à  les  examiner  ,  &  à  ne  rien  or- 
donner qui  ne  foît  conforme  à  la  vérité  &  à  la  juftice.  Mais  fi  l'on  étoit 
perfuadé  que  le  Pape  n'ordonnera  rien  que  de  conforme  à  la  vérité  & 
à  la  juftîce ,  pourquoi  Sa  Majefté  veut-elle  qu'on  prenne  des  précautions , 
pour  empêcher  qu'il  ne  bleffe  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  &  les 
droits  de  fa  Couronne?  Que  fi  fur  cela  on  ne  s'en  rapporte  pas  aa 
Confeil  du  Pape ,  pourquoi  ne  croit-on  pas  ce  même  Confeil  capable  de 
bleffer  la  vérité  &  la  juftice ,  en  ce  qui  regarde  l'Eglife  &  le  droit  des 
Evêques  ;  vu  même  que  ce  n^eft  que  la  même  chofe  fous  différents 
noms ,  comme  on  vient  de  le  faire  voir  ?  On  fait  trop  combien  la  Cour 
de  Rome  a  été  bleflfée  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  France,  pour  ttsh 
pêcher  l'établiflTerhentde  cette  puiffance  exceflîve ,  fi  confrère  à  nos  libertés, 
aux  droits  du  Roi,  &  aux  intérêts  de  l'Etat.  Les  Articles  de  Sorbonne, 
qui  ont  été  vérifiés  dans  tous  les  Parlements  de  France  par  ordre  de  Sa  ^^ 
Majefté,  les  ont  tellement  animés,  qu'ils  ne  s'appliquent  qu'aux  moyens 
de  les  ruiner.  Ils  n'auroient  donc  garde  de  perdre  une  occafion  fi  fiu 
vorable,  que  le  Roi  même  leur  en  préfenteroit,  &  ils  fe  flatteroient  même 
de  ne  faire  que  ce  qui  eft  conforme  aux  fentiments  de  prefque  tous 
les  Evêques  de  France ,  &  à  ce  que  le  Pape  a  déjà  fait.  Et  ainfi ,  fans 
examiner  le  fond  de  la  vérité  &  de  la  juftice ,  ils  donneront  tous  les  Brefs 
&  toutes  les  Bulles  qu'on  leur  demandera ,  pour  établir  leur  puiflànce 
abfolue  fur  les  Evêques. 

X.  On  tient  encore  ici  la  conduite  qui  a  toujours  été  tenue  dans 
cette  affaire.  On  a  toujours  confultéle  Pape  fans  rien  examiner,  en  difant 
que  le  Pape  examinera  :  &  de  même,  à  Rome,  on  a  toujours  accordé  ce 
qu'on  a  demandé,  en  fuppofant  que  les  chofes  avoient  été  examinées  en 
France  par  les  Evêques  &  par  la  Sorbonne  ,  &  qu'elles  étoient  telles 
qu'on  les  repréfentoit  :  &  c'eft  ce  qu'on  fait  encore  dans  cette  rencontre. 
On  ne  demande  point  fi  les  Evêques  ont  bleifé  la  vérité ,  &  s'il  y  a 
quelque  chofe  dans  leurs  Mandements  qui  mérite  qu'on  leur  fafle  leoi; 
procès  :  on  ne  s'informe  point  d'eux  des  raifons  &  des  motifs  de  leur 
conduite.  Et  quoiqu'en  effet ,  fi  l'on  propofoit  en  particulier  tous  les 
principes  fur  lefquels  la  diftinâion  qu'ils  ont  faite  dans  leurs  Mandements 
eft  fondée,  il  n'y  ait  ni  Dodeur  ni  Evêque  ,  non  pas  même  aucun  de  ceux 
que  le  Roi  confuke,  qui  voulût  en  taxer  aucun  de  la  moindre  erreur^ 
&  s'engager  k  foutenir  par  écrit  qu'il  y  ait  rien  à  reprendre ,  on  ùxj^ 
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pofe  néanmoins ,  comme  une  chofe  notoire  &  univerfellement  reconnue,  IV.  ClJ 
qu'il  y  a  quelque  erreur ,  &  qu'ils  font  fort  criminels  d'avoir  fait  cette  VIII.  P^ 
diftindion  ;  &  fans  en  faire  aucun  examen ,  on  demande  feulement  com-  NT.  L 
ment  on  leur  fera  leur  procès?  Si  ce  fera  par  un  Bref,  ou  par  une  Bulle 
en  plomb?  Et  à  Rome,  au  contraire ,  on  donnera  ce  Bref  ou  cette  Bulle, 
ikns  fe  mettre  en  peine  C  ces  Evêques  font  coupables ,  &  s'ils  ont  rien  dit 
ou  fait  de  contraire  à  la  dodlrine  ou  aux  loix  de  TEglifè  ;  parce  qu'on 
fuppofera ,  que,  fi  Ton  n'avoit  pas  reconnu  en  France  qu'ils  font  coupables, 
on  n'auroit  pas  demandé  une  Bulle  contre  eux.  Si  donc  le  Pape  Mt 
quelque  Congrégation  fur  cette  affaire,  ce  ne  fera  pas  pour  examiner 
s'il  y  a  quelque  erreur  dans  leurs  Mandements ,  &  pour  y  difcuter  les 
principes  de  leur  conduite  ;  car  les  Jéfuites  voient  bien  qu'en  ce  cas  elle 
feroit  certainement  approuvée  :  mais  ce  fera  feulement  pour  voir  de  quelle 
manière  le  Bref  ou  la  Bulle  qu'on  demandera  feront  dreffés.  Ainfî  des 
Evêques  fe  trouveront  condamnés  à  caufe  de  leurs  Mandements ,  fans 
qu'on  en  ait  fait  aucun  examen ,  &  fans  qu'ils  aient  eu  aucun  lieu  de  fe 
défendre  ;  &  perfonne  ne  fe  croira  coupable  de  la  plus  grande  iniquité 
qui  fut  jamais ,  parce  que  chacun  s'en  lavera  les  mains ,  &  en  rejettera 
la  faute  fur  autrui. 

Ce  I  Avril  1666. 


aUATRIEME     MÉMOIRE, 

Sur  Pmiqtiité  &  les  pemicimfes  conféqiiences  de  la  conduite  que  les  Jéfuites  injpi^ 
rent  au  Pape ,  four  tourmenter  les  Evéquerqui  ont  diftingué  U  fait  ^  k  drùit. 


[Par  m.  de  Lalane.] 


Q. 


_,Uoiqu'ii  femble  qu'il  y  ait  peu  d'iiijjuftice  qu'on  ne  puilTe  faire ,  en  choi- 
fiflaiit,  entxe  tous  les  Prélats  de  France,  un  petit  nombre  d'Evèqucs  à  la  dévotion, 
des  Jéfuites ,  pour  faire  le  procès  à  ceux  oui  ont  diftingué  le  fait  &  le  droit , 
leur  caufe  néanmoins  eft  telle ,  que  les  Jéniites  voient  bien  qu'il  feroit  même 
très-difficilç  que  leur  deffein  réuÂit  par  cette  voie.  Car ,  çxï  la  gardant ,  il  ikudroit 
toujours  inflxuire  un  procès  félon  les  formes  :  il  faudroit  marquer  &  fpépifier. 
clairement  &  difUnélement  à  ces  Evêques  ♦  quçl  eft  le  crime  pour  lequel  on  les 
pourfuit  :  il  faudroit  les  écoutpr  dans  leurs  défenfes  ^  recevoir  leurs  ades ,  de- 
mandes &  interpellations ,  &  v  faire  droit,  H  faudroit  avoir  égard  aux  fomma- 
tions,  qu'ils  feroient  à' quantité  d'autres  Prélats ,  de  fe  joindre  à  eux,  &  de  prendre  ' 
^nr  fait  &  Qaufe  9  comme  ayant  fait  la  même  chofe  qu'eux  dans  leurs  Frocè» 

Ee    a 
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IV,  Ctî  verbaux,  ou  Mandements  non  imprimés,  comme  il  leur  feroit  aifé  de  le  prouver 
VITI  P*"  ^'^  faifimt  compulfer  leurs  régiftres,  &  en  faifant  rapporter  leurs  Mandements 
'j  '  &  Procès  verbaux.  Ils  engageroient  encore  dans  leur  défenfe  ceux  même,  qui, 
•^  •  *'  n'ayant  rien  diftingué  ni  expliqué  dans  leurs  Mandements ,  ou  qui  n'ayant  pas 
dilHngué  en  termes  fi  clairs  &  fi  exprès ,  ont  déclaré  de  vive,  voix  à  leurs 
Eccléuaftiques  qui  les  ont  iiuerrogés  ,  qu'ils  n'entendoient  point  obliger  à  la 
créance  du  Fait,  ou  même  ont  requ  la  diftindlion  que  quelques-uns  ont  voulu 
mettre  en  fignant  :  ce  qui  comprendroit  prefque  tous  les  Prélats  de  France.  Et 
ce  ftroit  (ans  doute  la  juftificatîon  de  ces  Evèqi»es  j  puifqu'il  eft  bien  certain  ^ 
d'une  part ,  que  le  Pape  ne  prétend  pas  que  pcefque  tous  les  Archevêques  & 
£vèques  de  France  aient  mérité  d'être  dépofés,  ni  interdits  de  leurs  fondions]^ 
&  qu'il  eft  inconteftable ,  de  l'autre ,  que  s'il  n'y  a  point  de  crime  aux  uns  d'à- 
voir  un  fentiment ,  &  de  l'avoii:  publié  de  vive  voix  ,  il  n'y  crt  a  point  aux 
autres  de  l'avoir  publia  par  écrit  &  par  des  Mandements  imprimés  :  car  fl  n^y 
a  jamais  eu,  &  ne  peut  y  avoir  dans  l'EgKfe ,  ni  erreur,  ni  iichirme,  ni  tebeU 
Uon  à  enfeigner  par  écrit ,  ce  qu'il  n'y  a  point  d'erreur ,  de  ichirme ,  ni  de 
ïebellion  à  enfeigner  par  la  parole.  Or  les  Jéfuites  ne  (ont  pas  fi  aveugles  , 
qu'ils  ne  voient  bien  la  difficulté  qu'ils  auroient  de  trouver  des  Evèques  afler 
vendus  à  l'iniquité ,  pour  palTer  outre ,  &  poiu:  former  aucun  jugement  de  coo* 
damnation  dans  ces  circonftances.  Ceux  qui  ont  peu  de  crainte  dfe  Dieu-,  ont 
au  moins  quelque  honneur  humahr,.  &  ne  peuvent  pas  avoir  tellement  peidu; 
toute  pudeur,  qu'ils  veuillent  s'expo^er^  dans  une  a^on  publique  &  éclatante,, 
Claire  des  choies  qui  ne  paroitroient  pas  feulement  injuftcs  ,  mais  que  tout  le. 
monde  regarderoit  encore  comme  extravagantes  &  infcnfées. 

IL  Ils  ont  été  encore  allez  convaincus  de  cette  difficulté  y  par  nmpuiiïànce 
où  l'on  s'eft  trouvé  îufques  ici ,  de  faire  le  procès,  en  forme  à  aucun  Prêtre  y  ni 
dans  le  tribunal  féculier,  ni  dans  le  tribunal  eccléfiaftique.  L'on  en  a  tourmenté 
quelques-uns  par  voie  de  fait.  On  en  a  dépouillé  d'autres  de  leurs  revenus  par 
des  Arrêts  fur  requête ,  &  fans  les  ouir  :  mais  lorfqu'on  a  été  obligé  de  garder 
ijuelque  forme ,  de  les  citer  &  de  les  entendre ,  on  a  été  forcé  d'en  abandonner 
là  pourfuite,.  &  de  les  laiâer  en-  paix  dans  la  jouifTance  de  leurs  Bénéfices  ,  8c 
dans  l'exercice  de  leurs  fon<fHons.  Car  il  n'y  a  point  de  Juge ,  qui ,  d'une  part  » 
ofe  foutenir  pofitivement  qu'on  foit  obligé  à  la  créance  du  ftiit ,  &  qui ,  de  l'autre , 
ofe  prétendre  qu'un  Eccléfiaftique  mérite  quelque  punition ,  pour  avoir  fait  en- 
tendre qu'il  ne  s'obligecHt  point  à  une  chofe  >  à  laquelle  on  demeure  d'accord: 
qu'il  n'eft  point  obligé. 

Si  on  n'a  pu  donc  faire  fiibir  encore  aucune  peine  à  de  fimples  Prêtres ,  par 
un  jugement  réglé ,  où  l'on  ait  été  obligé  de  les  entendre  avant  que  de  les  wm- 
damner,  combien  moins  le  pourroit-on  à  l'égard  des  Evèques,  qui  ont  droite 
par  leur  caradtere ,  d'annoncer  toute  vérité  ,.&  d'inflruire  leur  Clergédece  qu'ils 
jugent  néceflàire ,  pour  faire  faintement,  &  (ans  péril  de  mentir  &  de  ieparju^ 
rer ,  une  adion  auffi  importante  qu'eft  une  fignature  publique ,  accompagnée 
de  ferment? 

III.  Il  fcmbloit  donc  que  la  difficulté  de  réuflîr  dans  le  defTein  qu'ont  les  Jé- 
fuites, de  tourmenter  les  plus  faints  Evèques  de  France,  les  devoit  détourner 
de  cette  penfée  j  &  que  ne  pouvant  rien  faire  ordonner  contre  eux ,  ni  par  aucua 
jugement  canonique  des  Evèques  de  leur  Province ,  ni  même  par  la  Toie  des 
Gommiffaires  qu'ils  auroient  choifis,  ils  les  dévoient  laiiTer  en  repos,  &  ne  pas  con- 
tinuer plus  long-temps  le  trouble  qu'ils  ont  excité  dansl'Eglife.  Mais  la  malice^ 
qui  eft  ingémeufe,  voulant  opprimer  des  innocents,  trouve  des  moyens  de  les. 


D,E  s    QUATRE    JEVÊQlU.ES.  ^         Z2Ï 

perfécuter ,,  que  les  perfomxes  les  pljus  intelligentes  ne  pouiToiei>r  jamais  prévoir,  [y.  Ce, 
Et  en  eifet ,  on  ne  fe  feroit  jamais  douté  de  ce  que  veulent  feire  les  Jéfuites  yjjt  pe 
contre  ces  Evèaues,  s'ils  ne  l'avoient  découvert  eux-mêmes:  car  on  apprend,  *  * 
par  une  lettre  écrite  de  Rome  du  lé  de  Mars  dernier,  qu'une  perfonne  ayant  ^  •*• 
çonfulté  lePere  Fabry  Jéfuite  ,  pour  une  affaire  de  Cloître,  du  Diocefe  d'An- 
gers ,  &  lui  ayant  demandé  fi  Ton  pourroit  s'adreflèr  à  M.  l'Evêque  d'Angers  , 
parce  que  les  dernières  lettres  de  France  portoient ,  qu'il  y  avoit  à  Pajis  un  Bref 
qui  interdilbit  de  leurs  fondions  les  Evèques  qui  n'avoient  pas  fait  figner  fan? 
diftîndion ,  le  Père  Fabry  avoit  répondu ,  qtiil  potivoif  encore  ^airfjfer  à  My, 
J^  Angers  y  parce  que  cette  hiterUSion  de  fonSions  ^  ^  la  contmiffion  aux  Chapt^ 
très  pour  adminijirer  leurs  Diocefes  9  n^étoit  pas  une  affaire  quifièt  encore  faite  § 
&  la  raifon  qu'il  eu  donna,  fut,  cpCil  n"  avoit  été  rien  fait  à  Rome  Jur  ce  JujeP 
depuis  quatre  ans ,  qu^avec  Pagriment  &  Pordre  exp'ès  du  Roi^  fans  quoi  on  w 
peut  rien  exécuter  en  France:  mais  qu*il  étoit  certain  mi^on  condammroit  à  Rome 
les  Mandements  de  ces  Evêques.  Et  fur  ce  que  cette  penbixne  lui  dit,  que  d'autres 
Evèques  avoient  ufé  de  la  même  diftinÂion  »  ce  Père  lui  répondit  >  (pjùil  itoit 
vrai  y  meus  qtCils  n^ aboient  pas  été  déférés^  à  Rome ,  ^  qiCainfi  ils  ne  feroient  pas 
eontpris  dans  cette  interdiSlion.  La  reconnoilfance  fi  naïve  de  ce  Jéfiiite,  qu'oa 
fait  être  à  Rome  l'Agent  du  Père  Annat  pour  la  caufe  du  Formulaire*,  découvre 
aiTez  leur  deâein  :  mais  ce  qui  fait  qu'on  en  peut  encore  moins  (douter ,  eft  r 
que  quatre  joyrs  avant  que  cette  lettre  arrivât  a  Paris ,  M.  le  Nonce  s-en  étoit 
expliqué  de  la  même  forte^,  &javoitdit,  en  parlant  en  particulier  de  M,  d'Alet, 
que,  pour  Pobliger  à  garder  fon  interdiSion,  &  à  ne  faire  aucunes  fondions  épijt 
copales ,  on  Peiifermeroit  dans  fon  Château ,  ^5^  qu'on  commettroit  eti  mime  temps  à 
fbn  Chapitre  le  gouvernement  de  fon  Diocefe ,  ^  que  y  par  cette  voie ,  on  viendroit  bien 
a  bout  de  ces  Evèques  opiniâtres. 

IV.  Il  e&  donc  par-là  aife  de  juger  ce  que  contiendra  cette  Bulle  en  plomb ,. 
que  les  Jéfuites  preflent  le  Roi  de  demander  au  Pape.  Ils  y  feront  condamner 
les  Mandements  fur  des  reproches  généraux ,  fans  entrer  dans  le  particulier  d'aiu 
cuae  quelUon,  &  fans  éclaircir aucun  des  points  dont  il  s'agit.  Ds  y  pourront' 
faire  dire,  que  cesEvêques,  par  une  fingularité  affedlée  &  dangereufe,  fe  font 
féparés  des  autres  Evèques ,  &  n'ont  pas  gardé  l'uniformité  avec  eux  :  qu'ils 
ont  diftingué  le  feit  du  droit  i  contre  l'ufage  &  la  coutume  des  foufcriptions  i  & 

[ue ,  par  des  cavillations  &  des  circuits  artificieux ,  ils  ont  tendu  à  éluder  la  force 
es  Conftitutions ,  &  ont  fevôrile  l'héréfie  du  Janfénifme  prétendu*  Et  de  tout 
cela  ils  feront  conclure  &  ordonner ,  que  ces  Evèques  révoqueront  leurs  Man- 
dements ,  &  en  feront  de  purs  &  fimples  »  fans  aucune  diftindtion ,  fous  peine 
d'être  interdits  ipfofaSo,  après  un  certain  terme  pafle ,  de  toutes  leurs  fondions 
épifcopalcs,  &  de  l'adminiltration  fpirituelle  de  leurs  Dipcefes,  qui  en  ce  cas  fera 
ipfo  faSo  commife  &  dévolue  à  leur  Chapitre,  comme  fi  leur  Siège  étoit  vacant, 
jufques  à  ce  qu'ils  aient  obéï  &  fatisfàit.  Et  ils  pourront  faire  nommer  un  Evè- 
que,  ou  même  un  fimple  Prêtre,  pour  leur  intimer  ficfignifier  ce  commande- 
ment, &  pour  déclarer  enfuite ,  le  terme  pafle ,  qu'ils  ont  encouru  l'interdiélion 
J)ortée  par  cette  Bulle ,  &  que  les  Doyens ,  Chanoines  &  Chapitre  de  leurs  Egli- 
es  fe  doivent  mettre  en  pofleffion  de  leur  jurifHiélion  :  ce  qu'ils  leur  fignifieront»  * 

&  commanderont  de  faire  par  l'autorité  apoftolique. 

V.  Il  eft  certain  que  les  Jéfuites  fe  délivreroient,  par  cette  voie,  de  plufieurs> 
difficultés,  qui  feroient  inévitables  dans  une  procédure  légitime  &  canonique  > 
&  qu'il  n'y  a  pas  au  monde  de  meilleur  moyen. pour,  perdre  lé^;plus  Saints- 
Ev^êques ,  que  de  le&Ëdre  condapsuifr  p^  un  Juge^xiçl^  ;V«^^  i^-^ie  le$.peuf^ 


d< 
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jy  Cl.  entendre,  &  qui  n'eft  informé  de  leur  affaire  que  par  leurs  ennemis  décldrés; 

VITÎ  P*'  ^  ^^  ^^^^  exécuter  cette  fentence  par  un  prétendu  Commiflaire,    qui  aura  les 

M»  T     o^eil'^es  fermées  à  toutes  les  raiforts  qu'on  lui  pourroit  apporter;  parce  qu'il  ne 

^  •  !•     fera  que  le  fimple  exécuteur  de  Tordre  de  Rome.  Et  ainfi ,  par  une  manière  de 

juger  les  hommes,  qui  n'a  point  encore  été  pratiquée  dans  le  monde,  le  Juge 

fiui  condamnera;  ne  pourra  rien  écouter  de  ce  qui  pourroit  lui  faire  connoitre 
eur  innocence  8c  en  être  convaincu  ;  &  celui  qui  la  connoitra  n'aura  pas  le 
pouvoit  dcrles  abibudre ,  mais  feulement  d'exécuter  leur  condamnation ,  quelque 
înjufte  qu'elle  lui  paroiàè. 

VI.  Ils  trouveront  encore  une  grande  facilité  par  cette  voie ,  qui  eft ,  d'em- 
brouiller les  fujets  de  cette  interdiâion  par  des  termes  généraux,  capables  de 
tromper  les  fimples  quand  ils  ne  font  point  expliqués ,  &  de  faire  croire  à  tous 
ceux  qui  n'entendent  pas  ces  queftions ,  &  qui  n'en  jugent  que  fuperficiellè- 
ment ,  que  ces  Evèques  ont  tort  t  au  lieu  que  tous  ces  prétextes  paroitroient 
ientiérement  fiivôles ,  s'ils  étoient  propofés  devant  des  Juges  qui  fufient  obligés 

*•     d'écouter  les  perfonnes,  &  d'examiner  les  chofes  à  fond,  avant  que  d'en  rien 
pirononcer.  . 

Ce  feroiten  vain,  par  exemple,  qu'on  objederoit  aux  Prélats  qui  ont  diftin- 
gué  le^  fait  &  le  droit ,  de  n'être  pas  conformes  à  leurs  confrères  :  car  ils  n'au- 
toîent  qu'à  demandera  leurs  accufateurs  ou  à  leurs  Juges,  eri  quoi  ils  met- 
tent ci  manquement  d'uniformité  ?  Et  comme  il  eft  clair  qu'on  ne  le  pouôroit 
mettre  en  autre  chofe,  qu'en  ce  qu'ils  ont  expliqué  lé'fens  d'une  (îgnature  que 
les  autres  n'ont  point  expliqué ,  il  leur  feroit  aile  de  convaincre  leurs  Juges, 
qu'il  n'y  a  Tien  en  cela  qui  mérite  le  moindre  reproche ,  puifqu'ils  n'ont  rien 
dit  en  cette  explication  que  de  très-véritable ,  &  de  très-conforme  à  la  doârine 
&  aux  règles  de  l'Eglife  j  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  abfurde ,  que  de  vouloir 

fmnir  des  Evèques  pour  avoir  dit  Une  vérité ,    fous  prétexte  que  d'autres  ne 
'ont  pas  dite. 

VII.  Ce  feroit  encore  en  vain  qu'on  leur  objedleroit ,  de  s'être  éloignés  de  l'ufage 
&  de  la  coutume  de  l'Eglife ,  en  alléguant ,  que ,  dans  les  foufcriprions  où  il  s'agit 
de  condamner  une  erreur  fous  le  nom  de  quelque  Auteur ,  on  n'a  point  cou- 
tume de  diftinguer  le  fait  du  droit. 

Car  il  leur  feroit  aile  de  répondre ,  que  la  raifon  pourquoi  l'on  n'a  pas  ufe 
de  diftinftion  dans  ces  fortes  de  fîgnatures  eft,  que,  pour  l'ordinaire ,  les  fats 
étoient  tellement  notoirtes,  qu'ils  n'étoient  point  révoqués  en  doute;  de  forte 
queperfonne  ne  faifoit  difficulté  de  foufcrire ,  finon  ceux  qui  doutoientdu  droit, 
&  qui  adhéroient  à  Terreur.  Mais  quand  il  eft  arrivé  que  des  faits  ont  été  con- 
teftés ,  il  fe  peut  faire  qu'alors  on  n'ait  pas  ufe  de  difnndion ,  parce  que  ceux 
qui  les  contefteient,  refufoient  abfolument  d'y  foufcrire  tant  qu'ils  demeuroicnt 
dans  ce  doute,  comn^e  il  eft  arrivé  dans  le  fait  des  trois  Chapitrés:  le  Pape 
Pelage  II  nous  affurant ,  que  plufîeurs  des  Evèques  qui  avoient  refufe  de  foufl 
crire  à  là  condamnation  des  trois  Auteurs  que  le  cinquième  Concile  àvoit  con- 
damnés ,  avoient  fort  bien  fait  de  ne  pas  foufcrire  tant  qu'ils  étoient  demeurés 
dans  ce  doute ,  &  n'avoient  foufcrit  depuis ,  qu'après  avoir  été  perfuadés  de  la 
vérité  du  fait  qu'ils  avoient  auparavaht  ignorée.  Qu'ainfî  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  l'on  voit  peu  de  fignatures  avec  reftridion  dans  l'Antiquité ,  quoiqu'il  s'y  eh 
trouve  quelques-unes;  parce  que  ceux  qui  euffent  été  obligés  d'en  ufer,  pour 
ne  pafi  engager  leur  confcience  dans  la  reconnoiflahce  d'un  fait  qu'ils  croy oient 
feux,  fe  déUvroiènt  d'une  autre  forte  de  cette  peine,  en  ne  foufcrivant  point 
éa  tout»  &  feiltfQt  feulement  wnt^'profeflîto  publique  de  la  doéltine  catholique • 


:D/E' S'?  Qi U  A  T  K  JE    E  y . Ê  Q.q  E  S.  -         iZ3 


— ^, , j --  — -  o-^ ^  ^  par  -..       ^ 

fentiment  de  refped  envers  le  Papç  5  puifqu'à  moins  de  cela ,  ils  auroient  été  ■!^  •  *t 
obligés  de  refufer  abfolument  toute  fignature  du  Formulaire,  étant periuadés » 
comme  ils  font ,  qu^on  ne  le  peut  figner  en  coiifcience ,  (implement  &  abfolu- 
ment ,  lorfqu'on  doute  du  fait  3  comme  il  n'y  a  point  de  loi  qui  oblige  de  n'en 
point  douter,  parce  que  ,  contenant  le  droit  &  le  lait,  lorfqu'on  le  (igné  fans 
diitinâion ,  on  prend  Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  Tun  &  de  l'autre ,  &  de  la 
ferme  perfuafîon  que  l'on  en  a  :  ce  qui  cft  mentir  &  fe  parjurer.  Il  n'y  a  donc, 
point  de  Juge,  qui,  en  ce  cas ,  olàt  objedler  à  ces  Evèques ,  d'avoir  agi  contre 
î'ufage  commun  des  foufcriptions ,  &  qui,  au  contraire,  ne  louât  leiu:  conduite > 
comme  plus  refpeâueufe  envers  le  Pape,  &  comme  d'un  devoir  indifpenfable , 
dans  la  fuppofition  qu'ils  voulurent  exiger,  comme  ils  ont  fait,  une  fignature 
du  Formulaire  du  Pape,  &  ne  le  pas  rejeter  entièrement 

VIII.  Enfin  ce  feroit  en  vain  qu'on  leur  objeéleroit,  que ,  par  âes  caviUations 
&  des  circuits 9  ih  tendoient  à  ruiner  les  Conftitutions ,  &  àfavorifer  les  erreurs: 
car  ils  ai^roient  demandé  à  leurs  accufateurs ,  ou  à  leurs  Juges ,  en  quoi  confia 
tent  ces  cavillations  ^  ces  circuits  ?  Eft-ce  d'avoir  dit  que  le  fait  efl  effentielle- 
ment  dillingué  &  féparable  du  droit?  Mais  c'efl  une  vérité  fji  certaine  qu'il  fau- 
droit  avoir  perdu  le,  fens ,  pourofer  foutenir  le  contraire,  ayant  un  adveifaire  etl 
tète ,  &  pour  faire  de  cect.e  doârine  la  matière  d'une  cenfuire  canonique  &  d'un 
procès  criminel.  Or  il  efl  bien  certain,  que  fi  c'efl:  une  vérité  confiante,  ce  n'eft 
point  une  cavilladon  de  l'avoir  propofé ,  ni  un  fujet  légitime  d'imputer  à  des 
Evèques  de  fàvorifer  des  erreurs. 

Elt-ce  d'avoir  dit ,  que  l'Eglife  ri'efl  point  infaillible  dans  la  décifion  de  ces 
fortes  de  faits ,  &  que ,  ne  l'étant  point ,  quoique  le  F^pe  ait  pu  dire  du  fait  de 
Janfénius ,  qui  n'eu  ni  notoire  ni  évident  de  lui-même  ,^  o»  n'efl  obligé  ni  de  le 
croire,  ni  de  l'attefler ,  ni  d'en  jurer?  Mais  ce  font  encore  des  vérités  fi  indubi- 
tables ,  qu'il  n'y  a  point  d'Evèque  commis  pour  juger  de  cette  affaire ,  qui  eût 
la  hardieife  d'en  faire  un  crime  à  ceux  qui  les  ont  enfcignées  &  fuivies  dans  leurs 
Mandements,  ni  de  dire  en  l'air ,  que  ces  vérités  confiantes,  propofées  dans  des 
Mandements  qui  condamnent  &  obligent  à  condamner  expreflement  les  erreurs 
des  cinq  PropoGtions,  font  des  cavillations  ^  des  circuits  ^  pour  renouveller  & 
favorifer  ces  mêmes  erreurs.  Et  s'il  y  en  avoit  d'aifez  peu  intelligents  pour  avancer 
cette  abfurdité ,  on  leur  fermeront  la  bouche  en  leur  demandant ,  fi  ceux  qui 
ibutiennent  que  Théodoret  n'a  point  enfeigné  les  erreurs  Nefloriennes  ,  pour 
lefquetles  fes  Ecrits  ont  été  condamnés  dans  le  cinquième  Concile ,  peuvent  être 
accufés  d'ufer  de  cavillations  &  de  circuits ,  pour  rétablir  finement  le  Nefloria- 
nifmej  &  fi  ceux  qui  prétendent  auffi,  contre  le  jugement  des  trois  Conciles 
généraux,  que  Honorius  n'a  point  enfeigné ,  dans  fès  Letttes^  l'erreur  desMo^ 
nothélites ,  peuvent  être  pourfuivis  comme  fauteurs  du  Monothélifme ,  &  accufés 
de  le  vouloir  renouveller  par  des  circuits  &  des  cavillations?  C'efl  à  qiuoi  nul 
Ecrivain  n'a  pu  encore  répondre  ;  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  de  prétendus 
Commiâaires  euâent  de  nouvelles  lumières  fur  ce  fujet,  &  trouvaifent  le  moyen 
Que  nul  Jéfuite,  ni  partifan  de  Jéfuites,  n'a  pu  trouver  jufqu'à  cette  heure»  de 
laire  voir  de  la  différence  entre,  des  exemples  fi  femblables. 

IX.  Ces  cavillations  ^  ces  circuits  confiftent-ils  à  avpir  fuppofe,  que  le  feît  de 
Janfénius  n'étoit  pas  un  fait  notoire  ni  évident  par  foi-même  ?  Mais  qui  feroit 
cdui  qui  oferoit  mettre  cela  en  doute  en  France  ^  après  tant  d^Ecrits  qui  ont  été 
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IV.  Cl.  publiés ,  &  qui  ont  tellement  jitftifié  que  M.  d'Ypres  n'a  point  enfeigné  ces  er* 

Xrril  P^'  ^^"^  '  ^"^  ^®  ^*  Annat  n'a  point  trouvé  d'autre  moyen  d'obfcurcir  cette  vérité , 

'     *  qu'en  chicanant,  d'une  manière  très-foible,  fur  ceux  de  ces  Ecrits  qu'il  n'a  pu 

^  '  *•     feindre  de  n'avoir  pas  vus ,  &  en  diflîmulant  hontcufement  d'en  avoir  vu  d'au. 

très  qui  lui  ont  paru  fans  réplique ,  comme  font  les  trois  dernières  Difquiiîtions 

de  Paul  Trenée?  Et  après  tout,  fi  ce  fait  étoit  notoire  &  évident  de  foi-mème» 

11  faudroit  que  ces  Commiflaires  alléguaient  les  lieux  du  Kvre  de  Janfénius  où 

ces  Propofîtions  fe  trouvent,  comme  ils  en  feroient  interpellés,  &  qu'ils  les  y 

fiffent  voir ,  finon  quant  aux  paroles ,  au  moins  quant  au  fens  hérétique ,  avec 

une  fi  grande  évidence ,  que  tout  le  monde  fût  perluadé  que  ce  ne  ferdit  que  par 

une  opiniâtreté  qu'on  en  douteroit,  ou  que  par  une  mauvaife  foi ,  qu'on  endroit 

d'en  douter. 

Enfin  cef  cavillations  ne  pouvant  être  mifes  en  ce  que  ces  Prélats  ont  enfeigné 
dans  leurs  Mandements ,  puifque  ce  font  des  vérités  très^conflantes,  les  feroit-on 
confifter  dan$  leur  intention?  Diroit-on ,  que ,  fous  prétexte  d'enfeigner  ces  vé* 
rites ,  ils  ont  eu  deflêih  de  favorifer  l'erreur  des  Propofitions  ?  Il  n'y  a  qu'un 
Jéfuite  oui  puifle  avoir  le  front  de  parler  ainfi ,  dans  un  entretien  où  il  n'y  a  point 
d'adveriaire  préfent  qui  le  confonde.  Mais  il  n'y  a  ni  accalkteur  ni  Juge ,  qui 
ofe  faire  ce  reproche  à  un  Evèque  préfent,  non  plus  qu'à  aucun  Théologien; 
parce  qu'il  faudroit  alléguer  quelque  preuve  certaine  de  cette  intention  :  ce  qui 
efl  entièrement  impoilible  \  &  que  c'eft  être  calomniateur ,  que  d'imputer ,  fans 
preuve ,  à  qui  que  ce  foit, des  intentions  criminelles ,  fur  des  adtions  ou  fur  des 
paroles ,  qui ,  d'elles-mêmes ,  ne  le  font  pas  :  &  il  eft  même  aifé  de  convaincre  pofî-  ^ 
tivement  de  fauffeté  &  de  calomnie  tous  ces  difcours  en  l'air ,  &  tous  les  faits  que 
les  Jéfuites  débitent  à  Rome  fur  ce  fujet ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  pour  les 
contredire. 

X.  Il  efl  donc  vrai ,  qu'à  ne  confidérer  que  l'utilité  des  Jéfuites ,  il  n'y  a  rien 
de  mieux  inventé  que  cette  nouvelle  voie  d'opprimer  les  Evèques  j  mais  il  n'y 
a  rien  auffi  dé  plus  déteflable ,  &  de  plus  contraire  à  toute  équité ,  &  toutes  les 
règles  de  l'Eglile.  Car  c'éfl  6ter  aux  Chefs  du  troupeau  de  Jefus  Chrifl,  &  aux 
Juges  mêmes  que  Dieu  a  établis  dans  l'Eglife ,  tous  les  moyens  de  juflîfier  leur 
innocence,  dans  la  caufe  la  plus  évidente  qui  ait  peut-être  jamais  été ,  fur  uuelque 
controverle  eccléfiaflique  que  ce  foit.  C'efl  introduire  la  plus  dangereule  &  la 
plus  tyrannique  domination  fur  les  Evêques,  dont  on  ait  jamais  oui  parler;  & 
c'efl  bien  anéantir,  d'autre  forte ,  que  par  un  choix  de  Commiflaires ,  les  Libertés  de 
PEglife  Gallicane.  Car ,  au  lieu  qu'une  des  principales  de  ces  Libertés  eft ,  que 
même  de  fimples  Prêtres  ne  puiflent  être  jugés  ni  condamnés  à  aucune  peine  que 
par  des  Juges  François ,  &  qui  inflruifent  leur  procès  en  France ,  on  prétend  ici» 
au  contraire,  que  des  Evêques  feront  jugés  &  condamnés  à  l'interdidion  de  leurs 
fondions,  par  le  Papefeul,  qui  ne  les  auraouisen  aucune  forte,  &  qui  ne  fera 
informé  de  ce  qui  les  regarde ,  que  fur  les  imprelfions  qu'il  aura  plu  aux  Jéfuites 
&  à  leurs  partUans  de  lui  donner  de  leur  conduite.  L'iniquité  de  ce  procédé 
paroit  affez  d'elle-même  ;  mais  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  faire  voir  les  confé^ 
4)uences ,  par  quelques  exemples  femblables  à  celui-ci. 

XI.  Il  s'eft  introduit  une  coutume  depuis  peu ,  que  les  Prélats  fe  difent  Evê- 
ques ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Siège  Apoftolique.  Il  efl:  certain  que  cela 
eftinoui  dans  l'Antiquité ,  &  que ,  comme  les  Evèques  ne  tiennent  leur  jurifdic- 
lion  que  de  Jefus  Chrift  ^  ils  ne  témoignoient  point  auffi ,  dans  leurs  A<fles  ou 
dans  leurs  Lettres  »  qu'ils  fuifent  Evèques  »  que  par  la  mifericorde  de  Dieu.  Cepen- 


'     DE  S    aUATRE    EVE  dUE  5.  '        22r 

dantil  y  a  peu  d'Evèques  maintenant  qui  fe  fbîent  conferv^s  dans  cette  ancienne  jy  p^  • 
prérogative;  preftjue  tous  les  autres  s'ctant  laifles  aller  à  Pufage  le  plus  corn-  *,yj,  pc' 
mun.    SHl  prend  donc  envie  à  quelque  Pape  de  réduire  tous  les  Evèques  à  cette  ^^^'"  • 
nouvelle  Foonule ,  qui  lui  eft  la  plus  avantageufe ,  il  le  pourra  faire ,  par  la    N*^- 1- 
même,  voie  que  les^jéfuites  yeulent  qu'on  emploie  maintenant  pour  ks  obliger 
à  figner ,  &  à  faire  'figner  (ïvnplement  lé  Formulaire.    H  dira  que  les  Evèquet 

3ui  fe  difent  Amplement  Evèques  .par  la  miféricorde  de  Dieu,  fans  rien  ajouter, 
u  Saint  Siège ,  ne  gardent  pas  l'uniformité  avec  leurs  con&eres ,  &  que  ce  qu'ils 
font  eft  fufpedt ,  &  tend  à  favorifer  rhérélie  des  Luthériens  &  des  Calviniftes 
contre  la  primauté  du  Saint  Siège.  Et  fur  cela,  il  fera  aufG  -  bien  fondé  de  leur 
ordonner  de  révoquer  les  Aéles ,  ou  ils  n'auroieut  point  mis  par  la  grâce  du 
Saint  Siège ,  &  de  les  interdire^  ipfo  faSfo ,  $'ils  ne  Tavoient  &it  dans  utl  certain 
temps ,  en  déclarant  leur  adminiftration  dévolue  à  leur  Chapitre  jufques  à  ce 
qu'ils  aient  obéi.  Que  pourroient  dire  à  cela  des  Evèques  qui  auroient  fouâèrt 
que  le  Pape  ufàt  de  cette  même  voie  dans  Paflàire  préfente  ?  Et  que  pourroient- 
ils  alléguer  contre  ce  procédé,  s'ils  avoient  autorife  celui-ci  par  une  lâché  dif^ 
Émulation  ? 

En  voici  encore  un  autre  exemple,  qui  peut  arriver  facilement  à  tout  boa 
Evèque.  On  fait  Tempreflemcnt  qu'ont  les  Réguliers  de  prêcher  &  de  confefTer; 
&  on  fait  aflez  qu'il  y  en  a  pluGeurs  d'entr'eux  qui  font  incapables  «  &  qui  ne 
&nt  que  perdre  les  âmes  par  leur  complaifance ,  &  par  les  maximes  des  nou«^ 
veaux  Cafuiftes  dont  ils  font  prévenus.  Cependant  s'il  fe  trouve  qu'ils  aient 
beaucoup  de  crédit  à  Rome ,  qui  empêchera  que  le  Pape  n'ufè  encore  de  la  même 
procédure  pour  les  obliger  d'approuver  ces  Réguliers,  en  les  déclarant  interdit» 
ipfo  faBo ,  s'ils  ne  le  font  dans  un  certain  temps  'i  Ces  mêmes  prétextes  d'uni-, 
fbrmité  ne  manqueront  pas  pour  cela ,  puifqu'on  dira  que  les  Religieux  de  ce 
même  Ordre  font  approuvés  dans  les  autres  Diocefes  :  &  on  pourra  dire  encore, 
que  ces  Evèques  foiu  fufpeâs  de  ne  pas  r«connoitre  l'autorité  du  Pape,  encom-^ 
battant  les  privilèges  des  Réguliers.  Il  fe  peut  trouver  beaucoup  d'autres  affai- 
res où  la  Cour  de  Rome  agira  de  la  même  forte,  pour  impofer  aux  Evèques 
quel  joug  il  lui  plaira  s  mais  ces  deux  exemples  fuflifent  pour  £iire  comprendre , 
que  h  les  Evèques  fouffrent  une  fi  pernicieufe  introduâion ,  ils  ne  fè  doivent 
plus  confidérer  que  comme  Vicaires  du  Pape  9  &  entièrement  fournis  à  toutes  fes 
volontés.  .    i 

XII.  On  traiteroit  des  Evèques  par  ce  moyen  beaucoup  plus  duremjent  qu'on 
ne  peut  traiter  de  fîmples  Prêtres.  Car  i\  &  un  Evèque  avoit  prononcé  contre 
un  Prêtre,  qu'il  feroit  interdit  ipfo  faSo^  jufqu'à  ce  qu'il  eût  feit  une  telle  ou 
telle  aâion^  il  pourroit  lui  Ëiire  entendre  facilement^  avant  que  d'avoir  encouru 
cette  interdidtion^  les  raifbns  qu'il  a  de  ne  pas  &ire  ce  qui  lui  eft.  commandé  5- 
&  le  perTuader  ainfi  de  révoquer  cette  fentence  :  au  Heu  qu'au  regard  du  Pape» 
un  Evoque  qui  eft  à  trois  ou  quatre  cents  lieues 4e  Rome,  ne  peut  avoir  aucunf 
]pioyen  de  lui  faire  entendre  caÛbn  9  parce  que  la  peine  fera  encourue  avant  qu'tf. 
pume  l'informer  de  fon  innocence  5  outre  que  les  mêmes  intrigues  qui  auroient 
engagé  le  Pape  dans  ce  procédé  fi  injufle ,  empècheroient  bien  qu'un  Evèque 
demtué  de  tout  appui. dans  la  Cour  de  Rome,  ne  pût  être  écouté  contre  des 
perfonnes  puiâantes^  qui  aiuoient  déjà  prévenu  Tefprit  de  Sa  Sainteté. 

En  fecobd  Héu«  un  Prêtre  interdit  par  Son  Evèque^  qui  croit  l'avoir  été  in- 
jjLiftementva  le  remède  de  fappel»  premièrement  au  Métropolitain,  ou  au  Pri- 
mat, &  puis  au  Pape ,  qui  ^  obligé  de  commettre  en  France  pour  juger  des 
.  Ecrits  fur, UJatifén^mt,  TotneXXIV..  .      .         .        .  F  f 
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IV  C  L  ^^^^^^  ^®  rappel  :  de  forte  que  fî  la  première  Sentence  a  été  injufte ,  eHe  peut 
VI ÎT  P«  ^^^  réformée  par  la  fuivaiitej  &  il  un  Prêtre  avoit  été  premièrement  interdit 
Vi-IA-  "  •  ^s  être  oui ,  il  &udroit  néceflairement  qu'il  le  fut  dans  les  jugements  fuivants. 
N^*I*    Mais  ici  un  Évèque  eft  condamné  fans  appel ,  parce  aue  le  Pape»  qui  ne  pré- 
tend avoir  aucun  Supérieur  fur  la  terre,  eil celui  qui  le  condamne  immédiate^ 
ment.  S'il  en  appelloit  au  Concile' général  futur,  la  Cour  de  Rome  ne  manque*^ 
roit  pas,  félon  fes  maximes,  oppâëes  i  nos  libertés,  de  traiter  cet  appel  de 
fchifmatique  ;  &  en  tout  cas  en  empëcheroit  aiiement  TelFeL  II  n'y  auroit  auifi 
aucun  lieu  d'efpérer  que  le  Pape  corrigeât  fa  Sentence ,  parce  qu'étant  ime  fois 
engagé,  il  ne  voudroit  pas  fe  rétraéler,  quelque  raifon  qu'on  lui  pût  dire  :  car 
ce  feroit  faire  cônnoitre  à  toute  TEglife  ,  qu'il  auroit  entre{Mris  témérairement 
une  chofe  de  fi  grande  importaiiee  ,   £ms  s'être  inilrait  auparavant  du  fond 
de  l'affaire. 

Xni.  Le  Pape  croiroit  auflî  avoir  un  moyea  très-facile  de  juftifier  fa  conduis 
te ,  &  de  répondre  à  toutes  les  plaintes  qu'on  lui  poinroit  faire ,  de  tenir  de  Saints 
Evèques  interdits  de  leurs  fondions,  &  de  caufer  par •  là  un  grand  trouble 
dans  leurs  Diocefes  pour  un  fujet  fi  léger.  Il  s'en  croiroit  quitte  pour  dire,  qu'ils 
n'ont  qu'à  faire  des  Mandements  fans  diftinâion^  comme  les  autres  Evèques  > 
&  qu'il  n'a  t^iu  qu'à  eux  de  ne  point  fubir  cette  peine ,  qui  n'a  été  d'abord 
que  comminatoire ,  &  qu'il  ne  tient  encore  qu'à  eux  de  s'en  délivrer  à  tout 
moment,  puifqu'ils  lé  peuvent  par  un  moyen  fi  facile  qui  eft  entre  leurs  main&. 
Il  faut  avouer  que  la  phipart  du  monde  efl  fi  charnel ,  fi  peu  touché  de  Tamour 
de  la  vérité  &  de  la  }uftice ,  &  fi  prêt  même  de  les  abandonner  pour  le  moindre 
intérêt ,  qu'il  fè  trouvera  bien  des  gens ,  qui ,  n'approuvant  pas  cette  conduite 
en  elle-même ,  parce  que  riniqmté  en  eft  trop  vifible ,  ne  laiâèront  pas  de  dire 
que  ces  Evèques  ont  tort  de  ne  pas  céder  à  la  violence,  en  feifant^  comme  les 
autres,  ce  aue  l'on  demande  d'eux;  &  c'eft  en  delà  même  que  cette  nouvelle 
'  invention , de  forcer  des  gens  de  bien  d'agir  contre  leur  devoir,  eft  dhine  plus, 
pemicieulc  conféquence,  en  ce  qu'il  femble  qu'ils  fouârent  )uftement  une  peine 
qu'ils  auroient  pu  facilement  éviter.  Mais  ceux  qui  ont  ces  penlees  ne  confide-^ 
rent  pas  qu'un  Evêque  doit  éviter  deux  chofes  plus  que  la  mort  même r l'une,, 
d'avilir  fon  miniftere  &  de  le  foumettre  à  un  joug  nouveau ,  qui  établiroit  dans 
l'Eglife  la  domination  que  Jefus  Chrift  a  fi  fêvérement  interdite  à  fes  Apôtres  w 
l'autre,  que  tout  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  violer  la  loi  de  Dieu ,  lui  doit  parokre 
impoiTible. 

La  première  confidération  le  dcvroit  empêcher  de  faire  ce  que,  fans  aucune 
raifon ,  &  fans  aucune  nécefiité,  on  lui  commanderont  fous  peine  d'interdiâion^ 
quand  ce  feroit  une  chofe  qui  ne  feroit  pas  d'elle-même  défendue  par  la  loi  de 
Dieu.  Par  exemple ,  fi  le  Pape  commandoit  à  un  Evêque ,  fous  peine  d'intenlio- 
tion.  Bedonner  b  première  Cure  vacante  à  un  Prêtre  qui  même  m'en  (ècoitpas 
indigne  ;  un  kon  Evàque  devroit  méprifcr  cette  menace ,  &  s'expofèr  à  tout 

!>lùtôt  que  de  déférer  à  via  tel  tommandement  ^  parce  qu'il  né  devroit  point 
buifrir  que  le  Pape  employai  ceis  moyens  pour  s\ittribuer  une  autorité  qu'il; 
n'a  point,  qixbique  la  Cour  de  Rome  feùt  autrefois  uRitpée  par  de  fè«ibla« 
ble^  voies  y  qui  ont  été  réprouvées  par  les  Conciles  généraux  de  Conftanoei^ 
&  de  r>âle.  .-..'...  »  :.'  .    .     •.        ..  '• 

XIV.  Afjtîs  cette;  réfiftance  ert  ^cticôr*  iftine  bien  plu»  étroite  obligation  , 
quand  ce  qu'on  commande  à  un  Evèi|Ue,  fous  quelque  peine  que  ce  ftrit ^ lu» 
paroit  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Cat  afors  iln'y  a  point  d'autorité,  fiir  là  terre 
qui  ait  droit  de  lui  conîmaiider:  il  n'y  t' point  de  menace  qui  le  doive-port^ 
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à  le  fiiire  ;  &  il  n'y  a  point  de  peine,  nirpiritucUe  ni  temporelle ,  quMl  ne  doive  jy  Qj- 
fouffrir  avec  patience  ,  plutôt  qujs  de  s'en  délivrer  .en  Ëuikxu  ce  qu^on  lui  or-  yjly  ^' 
donne.  Ceft  donc  mal  connoître  la  difpofifnon  d'un  liomme  de  bien,  que  de        j'T" 
dire,  qu'il  lui  eft  facile  de  le  délivrer  d'une  perfccution,  parce  qu'il  ie  pejut  faire     N'^.l^ 
par  un  moyen  qui  paroit  aifë  en  foi-mème,  &  qui  eit  entre  lès  mains.    Car  (i 
ce  moyen  blclfe  la  fidélité  qu'il  doit  à  Dieu ,  non  feuJement  il  ne  lui  eft  pas  fa- 
cile,  mais  il   lui  eft  impolFible,  félon  cette  belle  parole  de  Saint  Auguftin  ; 
qnod  non  poteji  jfijit^  non  potejl  jafius  :  autre«i«at  on  a'auroit  au'à  dire ,  que 
c'étoit  une  folie  aux  premiers  Chrétiens ,  de  s'expofer  à  de  £  norribles  tour- 
Tnents,  plutôt  que  de  faire  une  chofe  aodi  facile,  <|ue  de  jeter  trois  ou  quatre 
grains  d'encens  fin:  Pautel  d'une  idole ,  ou  de  manger  des  viandes  qui  lui  avoient 
été  immolées.  Il  n'y  avoiten  edètrien  de  plu«.£acile  en  ibi:  mais  i'amonr  ou'Ds 
avoient  pour  Dieu ,  &  la  crainte  de  l'oâfenièr  leur  iai£>ieat  regarder  ces  aoions 
comme  plus  difficiles  que  d'endurer  les  plus  grands  fupplicess  &i\  &udroit  être 
impie  pour  ne  pas  avouer  qu'ils  avoioit  ani&n.  La  même  foi  nous  doit  donner 
les  mêmes  sfentiments  dans  cette  rencontre.  Tout  homm^  qui  eu  BerTuade  qui'll 
prendront  le  nom  de  Dieu  «n  vain,  en  aflurant  avec  feiment  Uml  de  Janie*- 
nius ,  parce  qu'il  le  croit  ou  (aux ,  ou  incertain ,  &  que  c'eft  l'oi&rer  que  de 
(îgncr  fimplement  le  Formulaire  du  Pape,  doitméprifer  toutes  les  cenTures,  in- 
terdirions ,  excommunications ,  dépofitianfi ,  plutôt  que  de  le  faire  îamais.   Ct 
cela  eft  même  décidé  en  termes  exprès  dans  4e  Ûmt  Canonique ,  en  h  peribn- 
ne  d'une  femme  qui  fait  ua  empêchement  Jècret  qui  rend  Ion  mariage  nuf  > 
qu'elle  ne  peut  prouver  en  juftiôe.  Csu:  les  Papes  ont  déterminé  que  û  on  l'es:- 
communie  pour  retxHimer  avec  <;ehii  que  l'Èglife  ptend  pour  iba  mari ,    & 
qu'elle  feule  fait  ne  Pètre  pas  à  caufe  de  cet  empêchement  qui  lui  eft  connu , 
elle  eft  obligée ,  (bus  peine  de  péché  mortel ,  de  îe  laiiTer  plutôt  excommu- 
nier.  Que  ne  doivent  donc  point  £iire  deB  £vèque(^  quand  ils  focU:  perfuadés 
de  h  même  forte  ,  qu^ils  olfenfetoient  Dieu   s'ik  exécuteoient  ce  q/iiQ  le  Pape 
•leur  ordonne  Ibus  peine  d'être  interdit&  ?  Doivent-ils  avoir  moins  de  courage 
pour  méprifer  cette  Sentence  i»  que  n'en  doit  avoir  une  ample  femme   fdon 
les  Canons  f 

XV.  U  paroit  par-là,  que  cette  interdtâîon  des  Evèques^  à  laquelle  les  Je-, 
fuices  ont  deflèin  d'engager  ie  Pape ,  ièroit  entièrement  nuUe ,  &  abfolument 
abuHve ,  &  qu'aind  elle  ne  les  priveroit  nullement  de  leurs  fonâions  &  de  leur 
^urifdiâion,  &  ne  donneroit  aucun  drdic  de  l'uibrper  fans  iacrilegef  &  ians 
Attentât.  Car,  par  les  règles  du  Droit,  tome  Sentence  oui  contient  une  erreur 
intolérMe^  eft  tout-à-fiiit  nuUe,  &  ne  doit  être  oonfidéree  en  aucune  forte.  Qr 
le  Droit  même  Canomque  a  porte  pour  exemple  d'une  erreur  întxïlérablc,  de 
défendre  le  bien ,  &  de  commander  le  mal  s  &  c'eft  juftem^nt  x;e  que  le  Pape 
feroit,  s'il  fuivoit  ces  oonfeils  des  Jéfuites^  Il  défendroit  aux  Ëvèques  d*en{ei- 
gner  la  vérité  à  leurs  Eccléiiafliques ,  dans  une  occafion  où  ils  font  obligés  de 
ks  inftruire,  c'eft-à-dire^  qu'il  leur  defendrok  d<e  fati&Ëdre  à  la  première  &  à^ 
plus  indifpenfable  de  leurs  ûbligatiônK,  &  il  leur  commanderotc  d'aiiirer ,  &  de 
€dre  afllirer  avec  ferment,  ce  qui  leur  pavoit  au  moins  tsès-dotiteux  ;  ce  qui  eft 
Ttoler  ouvertement  le  fécond  des  Comuiftttdemeate  du  Dficaldgttes  qui  défend  de 
prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain« 

XVX  Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  eft,  que  ces  Ëvèquet  ont  tort  de  croire 

Îue  c'eft  s'engager  dans  «n  menfonge,  &  dans  un  parjure»  que  de  figner  le 
drmulaire  fans  diftinâion.  Mais  oe  qui  «ft  dd  mervemeux  «A ,  qu'il  y  a  deux 
.         F  f   2 
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IV  Ci   ^^^®^  ^^  perfonnes  qui  prétendent  qu'on  fe  trompe  en  cela,  mais  qui  le  préten- 

•  VHT  P**  ^^^^  P^*^  ^^  principes  tout  oppofés.  Les  uns  (  ce  font  ceux  qui  veulent  cnga- 

0         g^  1^  P^P^  ^^^s  cette  pourfuite)  lui  repréfentent,  que  ces  Evêques  ont  tort  de 

NM.     craindre  le  menfonge  &  le  parjure,  en  fignant  fans  diftindion;  parce  qu'ils  lui 

font  entendre  qu'ayant  décidé  le  fait  de  Janfénius ,  tout  le  monde  eft  obligé  de 

le  croire 5  &  ils  peuvent  même  ajouter,  dans  la  hardiefle  qu'ils  ont  d'aflurer  les 

chofes  les  plus  feufles  ,  que  ce  fait  eft  tellement  notoire ,  que  tout  le  monde  en 

convient  en  France ,  &  que  ce  n'eft  que  par  malice,  &  de  mauvaife  foi  »  que 

quelques-uns  refufent  de  le  figner. 

Les  autres  (  &  ce  font  ceux  que  le  Roi  confulte  )  reconnoiffent ,  au  contraire  , 
que  ce  fkit  n'eft  ni  notoire  ni  évident,  &  que  l'autorité  du  Pape  n'oblige  point 
à  le  croire.  Mais  c'eft  de-là  même  qu'ils  concluent ,  qu'il  n'eft  point  néceflaire 
de  faire  de  diftindtion,  parce  qu'elle  s'entend  aflez  d'elle-même.  On  a  fait  affcz 
voir  ailleurs  la  faufleté  de  ces  principes.  Mais  n'efl^ce  pas  une  étrange  illufion, 

3ue  les  Puiâances  Eccléiiaftique  &  la  féculiere  y  femblent  confpirer  au  même 
eflein ,  quoique  dans  le  fond  elles  en  aient  de  tout  oppofés  ,  &  que  l'une  & 
l'autre  s'accordent  à  punir  des  Evêques  que  chacune  doit  croire  innocents ,  félon 
les  principes  de  l'autre?  Car  fi  la  fignature  eft  une  marque  de  la  créance  du  fait, 
comme  les  Confeillers  du  Pape  le  lui  perfuadent  ,  les  Confeillers  du  Roi  de- 
meurent d'accord  que  les  Evêques  n'ont  point  dû  foire  figner  fans  diftinâion  , 
parce  qu'ils  avouent  qu'ils  n'ont  point  dû  obliger  à  la  créance  du  fait.  Et  fi,  au 
contraire,  la  fignature  n'eft  point  une  maroue  de  cette  créance  du  fait,  comme 
les  Confeillers  du  Roi  le  penfent,  les  Conieillers  du  Pape  avoueront  fans  peine, 
que  les  Evêques  qui  ont  diftingué  ne  font  point  rcpréhenfibles ,  félon  ce  fenti- 
ment,  puifqu'ils  n'auroient  foit  qu'expliquer  ce  qui  feroit  véritable,  &ce  qU'â 
auroit  été  important  à  leurs  Eccléfiafliques  de  favoir.  Qui  vit  jamais  une  pa- 
reille brouillerie,  &  une  fi  grande  iniquité  oue  cette  pourfuite;  puifque  ceux 
qu'on  en  veut  rendre  les  auteurs  s'entendent  u  mal,  &  veulent  arriver  au. même 
but  par  des  routes  fi  différentes ,  &  qu'il  leur  feroit  impoflîble  d'agir  conjointe- 
ment contre  ceux  qu'ils  veulent  punir ,  qu'ils  ne  reconnuffent  qu'ils  font  iono- 
cents,  &  qu'ils  n'ont  rien  fait  que  ce  qu'ils  ont  dû? 

XVn.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  ce  feroit  une  autre  nullité  manifefle  dans  cette 
jntcrdidion ,  fi  le  Pape  s'y  contentoit  d'ufer  de  termes  généraux  &  ambigus  , 
comme  les  Jéfoites  le  voudroient ,  fans  donner  aucune  lumière  ni  inflruAion  aux 
Evêques  qu'il  reprendroit  d'avoir  ufé  de  diftincftion  dans  leurs  Mandements  :  car 
il  ne  peut  pas  ignorer  quel  eft  leur  fentiment  fur  ce  fujet ,  ou  il  faudroit  qu'il 
n'eût  lu  ni  les  Lettres  &  les  Ecrits  qu'ils  lui  ont  adreffés,  ni  les  Mandements  qu'il 
auroit  deffein  de  condamner. 

Qiie  fi  l'on  ne  veut  pas  (uppofor  ce  dernier  cas ,  qui  rcndroit  plus  que  toute 
chofe  ces  Sentences  nulles ,  comme  étant  données  fans  aucune  connoiffance  de 
caufe,  il  faut  donc  dire,  qu'il  afu  que  les  Evêques  n'ont  ufe  de  diftînâion> 
•qu'à  caufè  qu'ils  ont  été  perfuadés  de  ces  trois  choïès ,  comme  étant  entière* 
ment  indubitables.  La  première;  que  le  Formulaire  contient  un  drwt  &un 
fait ,  &  que  le  fait  qu'il  contient  n'eft  ni  notoire ,  ni  évident  par  foi-même.  La 
lèconde  j  que  ce  foit  n'étant  pas  notoire ,  on  n'eft  point  obligé  de  le  croire  par 
la  feule  autorité  du  Pape  i  &  qu'ainfi  il  eft  permis  d'en  douter.  La  troifieme; 
qu'on  ne  peut  foufcrire  un  Formulaire  qui  contient  un  fait  &  un  droit,. qu'on 
n'attefl»  Vun  8c  l'autre,  &  qulnnfî  Ton  s'engage  dans  un  menfonge  St  dans  un 
yar]me^  fi  ne  croyant  pas  le  faii:,-<mfoufcrit  ce  Formulaire  fans diftinâioa. 

Le  Pape  lait»  ou  doit  &voir  que  ce  font  là  les  fondements  de  ces  Evêques  »  & 
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il  ei4  a  dû  néceflairement  conclure,  que  fi  ècs  fondements  font  ^écitablts,  ils  jy  QJ^ 
n'ont  pu  agir  autrement  quHls  ont  fait  fans  trahir  leur  confcience.  Il  faut  donc,'^',^  pe' 
pour  agir  en  Pape ,  c'eft-à-dire,  en  Miniftre  de  Jefus  Chrift»  à  qui  la  puiflance  Vlll.r  . 
abfolue  eft  interdite,  félon  TEvangile,  qu'avant  toutes  chofes,  il  éclaire  ces  N^.L 
Prélats,  &  qu'il  les  convainque,  par  les  principes  de  la  Tradition  &^de  TEcri- 
tùre,  de  la  taufleté  des  maximes  qu'ils  ontiuivies.  Mais  c^eftce  que  les  Jéfuités 
n'ont  garde  de  fouf&ir;  parce  qu'ils  favent.'trop  bien  qu'ils  ne  pourroientmème 
le  &ire  expliquer  clairement  &  nettement  fut  chacun  de  Ces  points  ^  ou  qu'ils 
ne  l'engageaflent  en  des  erreurs  viHbles,  &.  qui  feroient  rejetées^de  tout  le 
.monde,  &  principalement  du  Roi  &  de.  tout  fon  G)nfeil;  ou  qu'ils  ne  donnât 
jènt  gain  de  caufe  à  ces  Evèques,  par  l'approbation  qu'il  fkudroit  néceâaire- 
ment  que  le  Pape  fit  des  maximes  qu'ils  ont  fùivies  dans  leurs  Mandements. 
Cependant  toute  autre  conduite  eft  indigne  du  Saint  Siejge ,  &  contraire  k  tous 
les  Saints  Papes  qui  y  ont  été  aflis^  à  commencer  par  Saint  Pierre ,  qui  ,^  comme 
remarque  Saint  Grégoire»  étant. repris. ps^rJes  fidèles  de  Jemfalem  d'être* entré 
dans  la  maifon  d'un  homme  inçircôncis'^.  ne  répondit  point  r  qu'il  n'avoit  pas 
befoin  de  leur  rendre  compte  de  ce  qu'il  faifoit,  mais  les  fatisfit  avec  humilité 
&  avec  douceur ,  en  les  inftruifaut  des  raifons  qui  l'avoient  porté  à.faire  ce  qui 
les  avoit  blefles.  Et  lors  auflî ,  que ,  dans  la  caufe  des  trois  Chapitres ,  les  Papes 
ont  voulu  ramener  à  l'unité  de  l'Eglife  les:£vèque$  qui  s'en;  itoient  fêparé$,  ce 
ne  fut  qu'en  leur  offrant  toute  forte  defatisfeâion  &:>d'ii)(truâion  fur  les^  difE- 
xultés  qu'ils  avoient  :.     r  ' 

C'eil  donc  par-là  que  le  Pape  feroit  indifpenfiiblement  obligé  de  commencer  s 
s'il  a  quelque  chofe  à  dire  contre  les  Mandements  deS'  Evèques.  Il  {jeroit  bien. 
£icile  de  procurer  par  ce  moyen  la  paix.à  l'Eglife  s  puiiqu'il  eft  impofiîble  à  qui  que 
ce  foit  d'entrer  avec  ces  Evèques  en  quelque  éclairciâement ,  qu'on  ne  reconnoiâè 
qu'ils  n'ont  rien  dit  que  de  vrai ,  qu'ils  n'ont  rieu  fait  que  de  légitime,  ^  qu'ils 
n'ont  ufé  qUe  pour  l'édification  de  l'Eglife  ,i  &  pour  le  bien  des  amea,  du  pouvoir 
que  Jefus  Chrift  leur  a  domié^  ,  h 

XVm.  Une  autre  raifon  obligeroit  encore  indiipen&blement  le  Pape  d'éclair^ 
cir  ces  Evèques ,  fur  tous  les  points  qui  ont  fervi  de  fondement  à  leur  conduiter^ 
en  ce  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  de  leurs  perfonnes ,  &  d'un  commandement 
qui  fe  termine  à  eux  feuls  y  puifque ,  quoique  le  Pape  leur  ordonne ,  &  qu'ils 
vouluâent  faire ,  ils  demeureroient  toujours  redevables  au;x  Ecpléûaftiques  qqi 
leur  demanderoient  inftruâion.  Car  que  pourroit  faire  un  Eyèque  en  cette  ocr 
cadon  ?  Diroit-il,  que.  le  Pape  lui  a  défendu  de  parler  &  de  iàtisfaire  aux  de^ 
mandes  &  aux  difficultés  de  ceux  que  Dieu,  a  commis  a  :fes  (bi^s ,  'fur  im  coixv- 
mandement  qu'il  leur  fait?  Quel  EvèqUe  oferoit  faire  une  telle  réponfe,  qu'^ 
renonçant  à  l'épifcopat ,  qui  enferme  eflentiellement  le  droit  &  l'obligation  d'int 
truire,  &  en  reconnoiflant  que  le  Pape  l'a  dégradé  ?  Et  lorfqu'il  s'agiroit  d'exé- 
cuter cette  ordonnance  de  ugnature  fans  explication ^  &  de  puni;,  par  Tinter- 
^iâion  ou  par  autres  peines,  des  Eccléfiaftiques  qui  ne  refuferoient  d'y  objéiif, 
que  parce  qu'ails  n'entendroient  pas  ce  qu'elle  figliifie,  &  à  quoi,  felon^  la  dock 
Crine  de  l'Eglife,  ils  doivent  s'obliger  en  la  feifant»  aUégueroitfril  pouir.  raifon 
fepour  excufe^que  le  Pape  lui  a  commandé  d'agir  ainfi ,  &  que  lui-qième  feroît 
interdit ,  s'il  n'interdifoit  ces  Eccléfiaftiques  fans  leur  donner  aucune  mftruâion? 
Il  feudroit  donc  qu'il  dit  auffi,  que  le  Pape  l'a  difpenfé  en  cette  rencontre  d'obéîr 
à  Jefus  Chrift ,  qui  défend  fi  étroitement  aux  Pafteurs  de  l'Eglife  de  f^re  de 
tels  commandements,  &  de  punir  leurs  inférieurs^ -^i  ae  rei^Uferoient  d'y  obéir 
que.dw^  cesçirçoinfiïMiçfiS..  .1        .  .  o..       ,    !  >       ,    i.    . 


2JO        M  É  M  0  I:R<E:S  .  S.^.H;.  L  A-    CAUSE 

•  IV  ^f"      Il  faut  dfoncv  quoique  le  Pape  fàffe,  ou  que-PEvèque  ne  commande  point  fa 
w^  '    p/- fignature:  aux  EccléHaftiques  qui  lui  font  èommisv ou  qu'il  inftruife  du  fens  & 

•  VUL  r  .  des  principes  de  la  iignature  ceux  qui  l'en  interrogeront.   Ce  n'eft  pas  feule- 

N^.  L  meot  un  devoir  de  fon  miniftere ,  ç'eQ;  une  obligation  que  la  loi  divine  &  na- 
turelle lui  impole ,  &  dont  nulle  Autorité  fur  la  terre ,  ni  nulle  menace  ne  le 
£iurbient  difpenièr  devant  Dieu.  Or  les  Evèques  dont  on  reprend  les  Mande- 
mems,  ne  peuvent  é^scpliquer  la  fignature  que  comme  ils  ont  fait;  (avoir  par  la 
diftindion  du  iàit  &  du  droit,  &'  par  les  principes  qu'ilsi  ont  établis  ,  &fur  led 
quels  cette>  diftindtion  eft  fondée ,  fi  le  Pape  ne  leut  mat^ue  &  ne  leur  ^ic  coiw 
noitre  que  ces  princes  font  faus:  &  errotfés*  Car  celui  qui  ne  peut  fe  difpcn- 
ier  de  parler  fur  une  matière,  ne  peut  en  parler  que  félon  ce  qui  lui  paroit  être 
<x>nforme  à  la  vérité.   U  faut  donc  néceflairement ,  ou  que  le  Pape  éclairciflTe  les 

g  oints  qui  regardent  la  fignatuie,  8c  dont  il  s'agit -dans  les  Mandements  de  ces 
Vèques,  ou  qu'il  leur  laiâTe  la  liberté  qu'ils  ont  de  leséclaircir,  comme  ils  ont 
iait  par  leurs  Mandements.  Il  ne  peut  agir  autrement;  c'efl^dire,  ne  rien 
éclaîfcir  de  ces  points, -&  leur  commander  néanmoins  de  révoquer  l'éclairciC- 
fement  qu'ils  en  ont  donné  par  leurs  Mandements,  &  de  (aire  ligner  fans  en 
donner  aucun,  qu'il  n'anéantifle  l'Epifcopat,  qu'il  ne  fiiilè  un  commandement 
imnoûible,  &  qu'il  ne  viole  toute  loi  divine  &  humaine,  naturelle  &  ecclc- 
fialUque.  Jamais  donc  cenfaie  n'auroit  eu  tant  de  nullités ,  &  n'auroit  été  R 
-digne  d'être  méprifle ,  que  l'interdiétion  ibus  laquelle  le  Pape  feroit  un  tel  com- 
mandement à  ces  Evêques.  Toutes  ces  chofes  font  fi  manifeftes ,  qu'it  n'y  a  per- 
sonne qui  ofôt  abiolument  &ire  la  propofition  au  Pape  d?un  tel  procède,  fi  Sa  ^ 
Sainteté  (aVôit  de  quoi  il  s'agit  dans  cette  atfaire. 

XIX.  Mais  quoiqu'il  foit  vrai  que  la  manière  dont  les  Jéfuites  fe  font  avifés 
pour  perfecuter  ces  Evêques ,  foit  la  plus  propre  qu'ils  pouvoient  choifir  pour 
venir  i  bout  de  leurs  pernicieux  dedans ,  il  ne  (kut  pas  néanmoins  s'imaginer 
eue  cela  fe  puifle  faire  (ans  apporter  un  horrible  trouble  &  une  étrange  con- 
tufion  dans  rE|[lire  :  car  comme  cette  interdiction  ferott  manifeftement  nulle 
&  abufive,  il  ïie  faut  pas  s'attendre  que  ces  Evêques  ie  rinflènt  pour  interdits , 
&  qu'ils  abandonnaflent  pour  cela  à  des  loups  &  à  des  mercenaires  la  conduite 
de  leur  troupeau.  Ils  ne  manqueroient,  pas  au  contraire,  d'excommunier  tous  ceux 
oui  oferoient  ufurper  leur  autorité  ;  de  déclarer  nul  &  invalide ,  &  comme  fait 
&ns  pouvoir  &  par  atcentftt ,  tout  ce  qu'ils  entreprendroient  dans  le  gouverne- 
tnent  de  leur  Diocefe,  &  de  défendre  à  tous  leurs  Diocéfains  de  les  reconnol- 
tre^&  il  eftfans  doute  qu'il  fe  rencontreroit  plufieurs  Curés  &  Eccléfiaftiques , 
^ui  déféreroient  plus  &  leur  ordre  qu'à  une  fi  inique  procédure ,  quoique  voilée 
du  nom  de  Sa  Sainteté.  On  ne  feroit  donc  qu'allumer  dans  ces  Diocefes  le  feu 
d'une  fcandaleufe  divifion  5  &  tous  ceux  qui  auroient  eu  quelque  part  dans  cette 
affaire,  feroient  coupables  devant  Dieu  de  tous  ces  maux. 

On  peut  Wen  croire  auflî ,  que  ces  Pf élats  n'ignorent  pas  le  droit  qu'ils  ont 
Causées  réhco*itres,  &  dans  le  cas  d'une  fi  manifefte  oppreffion,  félon  les  Li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane.  Ils  favent  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  un  Tribunal  fupé- 
ifiiur  à  cehii'  du  Pape,  auqucMl  eft  permis  d'appeller  quand  lé  Pape  Viole  R 
^^mvértement  tous  les  Canons,  &  abufe  fi  vifiblement  de  fon  pouvoir.  Ils  dêu 
manderoient  donc  qu'on  jugeât  dans  le  Concile  de  toute  l'Eglife,  fi  des  Evêques 
font  coupables ,  &  méritent  d'être  interdits ,  pour  avoir  dit  la  vérité  ;  &  h  le 
Pap6  a  droit  de  les  interdire  par  voie  de  fait,  &  fans  les  avoir  ouis,  for  le  vain 
f  rltexte>  d'une  uniformité  chimérique.  Il  efi  vrai  qu'on  pourroit  bien  empêchei: 
que  leurs  plaintes  ne  fuâent  écoutées  >  mais  on  ne  pbuireit  pas  empêcher  qu'cl^ 
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les  ne  paru^nt  très-}uftes  à  tous  lesfens  deiÀên^Stqa^ils  n'infbrmailent  par  jy^  q^ 
leurs  Lettres  circulaires  tous  les  Evèques ,  non  feulement  de  France ,  mais  auflî  ^Ji^  p/ 
de  toute  TEglife  ,  de  Toppreffion  qu'ils  foHfFriroient,  fous  le  nom  du  Pape,  par  Vill.*  • 
les  confeils  &  les  intrigues  des  ennemis  de  PEpifcopat-  N°.  L 

-  XX.  Il femble .qii'il  ne  s'agifle  ici. que  de  quatre  Ev^]iueif,«^ont  on.'reprejid 
les  Mandements ,.  &  que  leurs  feules  perfonnes ,  &  leuv&  ieul^iCîpcefçs  loient 
menacés  de  cette  tempête.  L'on  n'ignore  pas  à  Rome  qu'il  y  en  a  plufieiurs  au- 
tres qui  ont  propofé  langnature  de  la  même  n^anierev^a^veçla^  même  diftiiiic- 
tion,  foit  par  des  Procès  verbaux,  foit  par  des  Mandements,  qui  n'ont  pas 
paru  imprimés  dans  le  public.  Mais  fes.  Jéfuites  voient  qu'il  n'en  faut  pas  tant 
attaquer  enfemble,  parce  que  le  foulévement  des  Evêques  feroit  trop  grandy  & 
que  Tunionr  &  h  rendante  4e'plt|£ieur5  rendrqit  rle-fuccè^  de  c^tt^  ençr^priie 
inipoilible.  Ils  ne  parlent  donc  màîntenant  ique  de quatiïe^ qui omfait des  fAzxi^ 
déments  publics  -,  &  ils  font  femblant  qu'on.  Be  penfe  pa$  ^  d'wtre&  .C^  fan» 
doute  un  moyen  d'agir  plus  fùrementtM&dè  venir  plus,  ^iféç^ent  à  bouide  tous  : 
car  la  caufe  étant  toute  commune  ^  tout  ce  qu'on  aura  fait  contre  les  uns,  fera 
un  préjugé  infaillible  contre  les  autres)  &  lorfqu'on  aura «^mis  une  fois  le  Pape 
en  pofleifion  de  ce  pouvoir ,  &  que  les  Evêques  l'auront  foulFert  daps  le  filence»r 
il  fera  le  maître  d'en  ufer  après»  contre  qui  il  lui  plajra:4?  çci^x  qiifi  pnt  um 
dediftinâions  &  ni  te  Roi.,  ni  tes  Evêques  n'auroiit:  plus  (j9l2cil|i4^it  de  l'e;!, 
empêcher.  Les  Jéfuites  auront  toujours  un  mqyen  facile  dyenYelçpper  ces  £vê- 
ques:  car  lorfque  celui  à  qui  le  Père  Fàbiy  s'ouvrit  à  Rdme.  delà  pcqccduce 
que  l'on  y  devoit  tenir,  lui  demanda  £  quelques  autrt^  Evêques  que  œs  quatre, 
qui  avoient  mis  la  même  diftindion  qu'eux  a  la  (îgnature,  ne  .Croient  pas  aufG 
compris  dans  cette  interdidion ,  il  lui  répondit  que  non  ;  &  toute  1^  rfiiibn;  qif 'il 
en  allégua  fut,  qtiUls  fiaVùient  pas  été  déférés  à  Érnné.W  ne  tiendra  donc  qu'aïux 
Jéfuites  de  les  raire  pourfuivrc  quand  ils  le<jug^ont  à  propos  «  parce  qu'ils 
n'auront  qu'à  les  déférer  s  &  il  faudra  ou  que  ces  Evêques  révoquent  ce  qu'ils 
ont  fait,  en  faifant  fjgner  fimplement  &  fane  diftindioit,  ou  qu'ils  foient  ex-^ 
pofés  à  la  même  peine  d'être  interdits  de  leurs  fbudions ,  &  de  l'kdminiftration 
fpirituelle  de  Jeurs  Diocefes.  Et  c'eft  ce  qui  les  oblige  plus  particulièrement  de 
s'oppofer  à  toute  cette  procédure  ;  parce  que,  s'ils  avoient  foutfertdans  le  filence 
que  le  Pape  eût  exercé  cette  autorité  contre  leurs  ûonfrcres^.ils  A'auroicnt  plus 
de  droit  de  ne  la  pas  reccmnoitrei  lor(qu'il  en  uièroit  contre  çux  -  mêmes,  aans, 
un  fttjet  tout  femblable. 

On  réfcrve  à  un  autre  Mémoire  à  faire  voir  le  grand  intérêt  qu'à  le  Roi ,  de. 
ne  point  foulGrir  que  te  Pape  fe  mette  en  pofleffion  d'un  pouvoir  il  nouveau  & 
fi  exliorbitant fur  les  Evêques,  quoiqu'il  y  ait  fujet  de  croire  que  Sa  Majefté- 
en  verra  aâez  â^.elie-même  tes  Conféquences  ^  &  qu'elle  comprendra  facilement 
que,  fi  elle  donne  aujourd'hui  fon  confentement  (.comme  le  Père  Fabry  dit  qR'oa 
le  demande)  que  les  Papes  ufurpent  cette*  autorité  qui!  .ne  leur  appartient  pas ,, 
ils  s?en  feront  un  droit  pour  en  ufer;  après»  quand  il  leur  iplatra^  même  contre. 
fil  perfonne  facrée,.&  dans  des  occafîons''tnè»4pré)udiciables  à  ^m  Etats  étant 
bien  certain  que  fi  SaMa^efté  çonfeni;  qu^ils  ufeot  de  ce  droit  contre  des  Eve-, 
ques,  fur  un  fnjet  fi-  léger,  bu  l'on  nte  peut  marquer  aucun  dogme  ni  aucun. 
Canon  »qui .  aient  été  vi^dés  ^  .èUo/recoiincàt  qu'ils  l'ont  4  &  qu'ils  ont  \fi rpoyvoir 
d'en  ufer»  pour  fait»  rscevoir&  exécuter  tous  jifiin  Gonimandemient9p.tQusteurs( 
Siefa  &  toutes  leurs  fiuUeSi.  ■      •  ..         •>•!/•.  .    :         .  ^  ,, 

Cç  8  Avril  i66t 
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iSur  k  dr^it  qtCohP  UsEoiques  de  tCétve  jugés  qtie  par  dotize  Evêqties  de  leur  Pro- 
vtrice^  màtniemtfbnrPA^emblée  générale  du  Clergé  de  France ,  de  tannée  i6f  o , 
Ç^'eonjhrtnfpèh^  ta  ISéclsaration  du  Roi  de  i66j ,  fur  les  Articles  de  Sorbonne^ 

'  vérifiée  danS  Sous  les  Parlements. 

[Par  m.  de  Lalane.] 

'Etfonne  n^ighore  les^ôurlbites  que  fbîit  tes  Jéfuites,  pour  &ire  nommer 
des  Ëvêqiies  par  le i Pape,  qui^kfTent  lep^oeès^^à  ceur  qui,  par  leurs  Mande^ 
inents  publics,  ont  diftingué  le  fait  &  le  droit  contenus  dans  le  Formulaire  , 
fans  exiger  là  créance^  du' fait;  &  1-ôn  nomme  déjà  la  plupart  de  ceux  qu'ils 
oht  défignés ,  &  dont  ils  ortt  obtenu  le  confentement  pour  fervir  de  Commiflai- 
i^es  en  dette  occafion.^  'Il  fktit,  fans  doute,  que  ces  Prélats  aient  une  idée  bien 
^uflede  cette  afiàins,  &  ^qu'ils  foient  bien  peu  inftruits  de  la  doârine  &  des 
tegle^de  l-Eglifei  pour'jpéttfer  qu'il  puiflè  y  avoir  aucune  matière  de  procédure 
éaiTS  clesf  lUaitdeMènts,  dont  toute  la.doârine  confifte  à  avoir  cnfeigné,  que 
l'Egfifè  h^èft  pôH^tf' infaillible  dâm  les  faits  qui  regardent  le  fens  &  llntelli- 
gentîed'iSA  livre  A:  d'un  A  utcuir  particulier,  &  que,  par  conféquentja  feule  au- 
torité du  Pape  ni  des  Evoques  ne  peut  obliger  ceux  qui  doutent  du  fait  décidé 
de  Janfénius  à  le  croire  »  à  le  tenir  pour  certain,  &à  Tattefter  par  fignature 
&  par  ferment. 

'  Les:  Auteurs  décès  Mandements  auroient  raifon,  &  ne  pburroient  être  atta-< 
qués;  quoique  cette  dôdlrine  tie  ftit  que  prcrbable:  car  une  obligation  ne  pou«> 
vaut  être  fondée  fur  un  principe  douteux  &  incertain ,  c'efl:  à  ceux  qui  veulent 
établir Tobligàtion  de  là  créaiioe  du  faits  à  alléguer  un  principe  certain,  qu'on 
ne  puifTe  combattre  fans  erreur  ;  &  il  fuflfit  à  ceux  qui  rejettent  cette  obligation , 
de  faire  voir  qu'elle  n'a  point  de  principe  certain ,  que  les  Théologiens  foient 
obligés  de  fuivre  &  tenir.  . 

^  Mais  cette  doârine  de  la  failUbilité  de  TEglifc'  dans  les  faits,  enfeignée  dans 
ces  Mandeinents ,  n'eft  pas  Seulement  une  opinion:  probable ,  c'efl  un  dogme 
très-conftant ,  qui  appartient  à  la  foi  même,  &qui  ne  peut  être  combattu  fans 
erreurs  puifqu'i!  cit  appuyé iur  la  parole  de.  Dieu,  &  confirmé  par  toute  la 
Tradition  éccléfîaftique ,  comme  on  Ta  prouvé  dans  plufîeurs  Ecrits,  &  nou^ 
vellentcnt  dîms  la  Réfutation  du  livre  dit  Père  Aymat  fur  le  Mandement^  de  Af. 
d'Alet  Article  14,  où  l'on  a  montré ,  par  le  Cardinal  Bellarmin  même,  qu'il  faut 
ignorer  les  notîons'les  plus  communes  de  la  Théologie ^i& ce  que  tousiiceux 
qui  ont  écrit  de  i&  controvérie  contre: les' hérétiques  de' ce  temps  ont l'ie. plus 
conftamment  établi,  [pour  avànoeTi'  qurirEglife  foit  infaillible  dans  la  idécifion 
des&its  qui  regardent  l'intelligence  td'on  Auteur  parciciilier.  C'eft  pourquoi  la 
penfee  que  des  Evèques  auroient,  qu^il^  puiâe  y  Savoir  matière  de  procéder 
contre  des  Evèques,*  pour  avoir  ifkit  des  Mandements  qui  né  contieunent 
que  cette  dodrine  dfi  h  feillibilité  de  ffEglife»  dans  les  faits  doûrinavx^  ne  poiir^ 
roit  être  quls  l^efl^t  d'une  igiiûrance  froâiere^  kt  doâriiie  commûner  dé 
l'Eglife ,  qui  n'a  jamais  été  révoquée  en  doute  par  aucun  Théologien:,  Juf^ 
qu'à  la  Thefe  des  Jéfuites  du  Collège  de  Clermont ,  où  l'erreur  contraire  a 
pris  fa  naiflànce.  -  *  '  ' 

Qpc 
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Que  fi  nul  Prélat  inftruit  de  la  dodlrine  &  des  règles  de  TEglife ,  ne  peut  pren-  jy^  q  ^^ 
dre  aucune  part  aces  confeils  de  procéder  contre  ces  Evèques,  il  fàudroit  en-  -r^jyj  pc' 
core  qu'il  ne  fut  nullement  touche  de  Thonneur  de  fon  caradlere,  ni  de  Tinté-  \!  o  f  * 
rèt  de  TEglife ,  pour  vouloir  fervir  de  miniftre  au  violement  du  droit  qu'ont    N  .  I. 
tous  les  Evèques ,  de  n'être  jugés  en  première  infiance  que  par  leur  Métropoli- 
tain  &  par  douze  Evèques  de  leur  Province.    Et  Ton  ne  doit  pas  feulement 
confidérer  en  cela  la  (ùreté  de  leur  perfonne  &  la  confervation  des  Canons  de 
VEglife  &  des  libertés  de  la  France ,  mais  auflî  celle  de  la  foi  même  i  n'y  ayant        / 
rien  qui  lui  puiife  apporter  plus  de  préjudice ,  que  d'autorifer  cette  procédure , 
lur  une  matière  non  de  mœurs ,  mais  de  do<flrine ,  comme  efl  celle  dont  il  s'agit 
en  cette  faufe. 

Car  lorfqu'il  arrivera  des  contefWtions  dans  PEglife  fur  des  points  de  foi ,  & 
qui  regarderont  même  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  &  que  le  Pape  voudra 
faire  recevoir  aux  Evèques  quelques  Décrets  ou  décifions  où  ils  trouveront  de 
la  difficulté ,  il  n'y  aura  rien  de  fi  facile  que  d'en  trouver  quelques-uns  dans 
un  grand  nombre ,  qui  favoriferont  une  erreur ,  ou  qui  feront  moins  inffaruits 
des  queftions  dont  il  s'agira ,  &  qui  entreprendront  de  faire  le  procès  à  ceux 
qui  voudroient  s'oppofer  à  cette  erreur ,  &  de  les  interdire  &  chaifer  de  leurs 
Sièges  jufqu'à  ce  qu'ils  y  aient  acquiefcé.  Et  quoiqu'il  y  ait  des  exemples  où* 
dans  une  grande  partie  de  l'Eglife ,  le  plus  petit  nombre  des  Evèques  a  foutenu 
la  vérité  contre  le  plus  grand ,  il  fè  pourra  même  faire  que  le  plus  grand  nombre 
en  étant  perfuadé  ,  mais  plufieurs  demeurant  dans  le  filence  par  la  crainte  , 
ceux  qui  parleront  publiquement  &  avec  plus  de  force  &  de  liberté  pour  fa  dé« 
fenfe,  feront  opprimés  par  fept  ou  huit,  ou  prévenus  de  feuflès  opinions,  ou 
peu  éclairés  dans  la  fcience  de  l'Eglife ,  qu'on  aura  ramaâes  de  toute  la  France, 
&  que, par  ce  moyen , l'eçreur  régnera,  lors  même  qu'elle  fera  rejetée  par  la 
plus  grande  partie  &  des  Prélats  &  des  Dodleurs.  U  n'y  a  donc  rien  de  fi  dom^ 
mageable  à  l'Eglife ,  dans  l'état  préfent  des  chofes ,  &  de  fi  capable  dV  mettre 
la  confuiion  &  le  trouble ,  que  cette  introdudlion  de  Commiâaires  affedlés;  & 
comme  le  dépôt  de  la  foi  efl:  commis  au  foin  de  chaque  Evèque ,  il  n'y  en  a 
aucun  qui  puifle  fe  taire ,  lorfqu'il  s'agit  d'empêcher  ce  qui ,  comme  l'on  voit  » 
y  peut  caufer  de  fi  grands  renverfemcnts.  Le  Clergé  de  France  aâemfalé  en 
i6fO,  a  bien  vu  ces  pemicieufes  conféquences >  &  fi  ne  s'agiSant  alors  que  de 
la  fureté  des  Evèques  fur  les  crimes  dont  on  les  peut  accufer,  il  a  tant  témoi- 
gné de  zèle  pour  empêcher  que  le  Pape  ne  fe  mit  en  poffeflion  de  juger  les  Evè- 
ques par  Commiifaires  choifis  de  toutes  parts ,  &  qu'il  ne  fe  fit  un  droit  de  ce 
qu'il  avoit  entrepris  contre  les  Canons  &  contre  les  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane ,  dans  l'affaire  de  l'Evèque  de  Léon ,  gue  n'auroit-il  point  fait  s'il  s'étoit  agi 
de  quelques  dogmes ,  &  fi  l'intérêt  de  la  foi  &  de  l'Eglife  univerfelle  avoit  été 
joint  à  celui  des  perfonnes  &  de  l'EgHfe  Gallicane ,  comme  il  l'efl  dans  la  caufe 
des  Mandements? 

La  Sorbonne  a  bien  reconnu  auflî,  dans  fes  fix  Articles,  l'importance  de  ce 
point  de  la  difcipline  eccléfiafHque  ;  puifque,  parlant  des  propofitions  contraires 
aux  véritables  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  &  ayant  phifieurs  exemples  à  choifîr 
du  violement  que  le  Pape  pourroit  &ire  dé  ces  Libertés ,  elle  a  pris  uniquement 
celui-ci  5  (pie  k  Pape  puijfe  dépofer  les  Eviques  contre  la  difpofition  des  Canons  reçus 
dans  le  Royaume ^  c'eft-à-dire ,  qu'il  puifle  leur  feireleur  procès  &  les  juger,  foit 
hors  du- Royaume ,  foit  par  des  Evèques  nommés  félon  fa  volonté  :  jugeant  bien 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  dangereux  que  de  foumedre  ainfi  les  caufes  &  les  per** 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV»    .  G  g 
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IV   r      foî^nes  des  Evêques  qui  fcroient  déférés ,  foit  pour  leurs  mœurs,  fbît  pour  leur 

tt/tt  1)^  conduite,  foit  pour  leur  dodrine,  au  jugement  de  dix  ou  dou2e,  que  leurs ac- 

VlII.r  .  cufateurs  mêmes  &  leurs  ennemis  feroient  nommer  par  le  Pape,  de  toutes  les 

NT- 1.     Provinces ,  après  qu'ils  fe  feroient  aflurés  d'eux ,  &  qu'ils  les  auroient  vus  dit 

pofés  à  faire  &  à  ordonner  ce  qu'il  leur  plairoit. 

Quelques  Prélats  des  principaux  de  l'AfTemblée  du  Clergé  de  cette  année  1666^ 
&  des  plus  zélés  pour  maijitenir  les  droits  de  l'Epifcopat ,  crurent  qu'il  fuffifoit 
de  ftûre  imprimer ,  par  l'Imprimeur  ordinaire  du  Clergé,  ce  qui  fepafla  dansl'AC 
femblée  de  i6fo,  &  de  le  remettre  en  la  mémoire  &  devant  les  yeux  des  Evê- 
ques >  pour  les  détourner  d'accepter  aucun  Bref  où  ils  feroient  commis  pour  juger 
des  Evêques  qui  ne  feroient  pas  de  leur  Province ,  &  faire  voir  que  l'intention 
du  Cierge  étoit ,  que  nul  Evêque  ne  reconnût  aucun  Commiifaire  pour  (on  Juge, 
afin  d'éloigner  ainfi  la  propofîtion  quife  fàifoit  par  les  Jéfuites  dès  ce  temps-là,, 
de  procéder  par  voie  de  Commiâaires  contre  les  Evêques  qui  n'avoicnt  point 
exigé  la  créance  du  fait.  Mais  comme  il  s'imprima  peu  de  copies  de  l'extrait  du 
Procès  verbal  de  cette  Aflemblée  de  i6f  o ,  &  qu'il  eft  important  que  le  public  voie 
que  nul  Evèque  ne  peut  confentir  à  être  nommé  Commiflàire  fans  violer  le^ 
Canons  de  l'Eglife ,  les  libertés  de  la  France ,  les  règlements  du  Clergé ,  &  les 
intérêts  de  fon  caraâere ,  on  a  cru  qu'il  étoit  néceifaire  de  donner  encore  ici  au 
public  cet  Extrait ,  qui  contient  une  relation  de  toute  cette  affaire. 


EXTRAIT 

Du  Procès  verbal  de  l'AfTemblée  générale  du  Clergé  de  France ,  tenue  à  Paris  au 
Couvent  des  Auguflins  en  l'année  léfo. 

Du  vendredi  14  O&obre^  à  Imt  heures  du  matin  ^  Monfeigneur  r  Archevêque  de 

Rheims  fréfidant. 
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dcpofer  un  Evêque,  méritoit  bien  qu'on  penfàt  auffi à  trouver  desmoyeASi  pour 
s'en  défendre  une  autre  fois.  Que  néanmoins  on  n'avoit  point  encore  pourvu 
à  prendre  aucune  réfolution  fur  une  al&ire  d'une  fi  haute  importance ,  &  qu'il 
croyoit  à  propos,  en  délibérant  fur  l'affaire  de  Monfeigneur  de  Graffe,  de  déli- 
bérer auffi  fur  les  précautions  qu'on  pouvoit  prendre  pour  faire  que  le  Pape  ne 
donnât  plus,  comme  il  avoit  fait,  des  Brefs  dans  les  caufes  majeures»  &  pour 
eii  empêcher  l'exécution  au  cas  qu'il  en  fit  expédier  à  l'avenir. 

Monfeigneur  de  Rheims  a  dit ,  que  pour  ce  qui  avoit  été  rapporté  par  Mon» 
ftigneur  de  Viviers ,  des  Brefs  que  le  Pape  avoit  ci-devant  donnés  fur  le  fait  des 
dépositions  des  Evêques ,  c'étoit  à  la  vérité  une  pratique  entièrement  contraire 
a*ix  àoits  de  l'Eglife ,  &  que  le  Bref  qu'il  avoit  envoyé  portant  pouvoir  à  quatre 
Evêques  de  juger  fouverainement  les  Evêques  étoit  contraire  au  Concordat  ^ 
dans  lequel  le  Pape  fe  refèrve  la  connoiiTance  des  caufes  majeiu-es  en  dernier 
reflbrt.  Qye  le  Roi ,  confentant  que  les  Evêques  foient  jugés  par  des  Commiâaires 
du  Pape,  avoit  çréjudicié  aux  droits  qu'pnt  Icfdits  Evêques  d'être  jugés  par  kurs 
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Comprovinciaux.    Qirà  la  vérité  cette  aiFaire  méritoit  que  la  Compagnie  y  prît  l\J'   Ql 
quelque  bonne  délibération.  ^,1,  pc' 

Après  quoi  Tattaire  propofée  par  Monfeigneur  de  Viviers,  touchant  le  Bref  ^  * 
que  le  Pape  a  délivré  en  l'an  i6j2  ,  par  lequel  il  nomme  quatre  Evèques  pour  N  .t 
juger  fouverainement  les  Evèques-,  ayant  été  de  nouveau  agitée  dans  la  Com- 
pagnie, elle  a  jugé  à  propos  d'y  prendre  une  réfolution.  Et  TafFaire  mife  en 
délibération  dans  les  Provinces  ,  il  a  été  réfolu  d\in  commun  confentcmcnt,  qu'il 
en  fera  écrit  au  Pape,  &  que  la  Lettre  fera  donnée  à  Monfeigneur  le  Nonce  en 
main  propre,  par  laquelle  Sa  Sainteté  fera  fuppUée,  dans  les  accufations  qui  fe- 
ront intentées  contre  les  Evèques ,  où  il  s'agira  des  caufes  majeures ,  de  les 
renvoyer  dans  leurs  Provinces  ;  &  où  il  n'y  auroit  pas  douze  Evèques  pour  les 
juger,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  les  Canons,  de  prendre  le  nombre  qu'il  en  faudra 
des  Provinces  les  plus  voifines,  conformément  aux  dits  Canons ,  fauf  les  appel- 
lations à  Sa  Sainteté.  Qu'il  fera  auflî  envoyé  une  Lettre  circulaire  dans  les  Pro- 
vinces ,  par  laquelle  les  Evèques  feront  priés  de  n'accepter  plus  des  Brefs  du  Pape 
pareils  à  celui  de  l'année  i6j2:  &  en  cas  qu'il  leur  enfoit  adrefle,  les  Arche- 
vêques &  Evèques  de  la  Province  de  celui  contre  lequel  pareil  Bref  aura  été 
expédié ,  font  priés  de  s'aflembler ,  &  de  demander  qu'il  leur  foit  renvoyé  pour 
le  juger,  &  fe  îkifiront  de  la  caufe ,  nonobftant  les  dits  Brefs;  de  quoi  ils  feront, 
s'il  leur  plaît ,  Décret  dans  les  premiers  Conciles  provinciaux  qu'ils  tiendront. 
Et  afin  que  ce  qui  a  été  fait  par  le  pafle  ne  puifle  fer\îr  d'exemple  pour  l'avenir, 
rAffemblée  a  ordonné  qu'il  fcroit  fait  un  Ade  de  proteftation  à  Monfeigneur  le 
Nonce  ,  le  plus  refpedlueux  que  faire  fe  pourra ,  en  lui  donnant  la  Lettre  au'on 
a  réfolu  d'écrire  au  Paper  par  lequel  il  lui  fera  déclaré  au  nom  de  TAflemblée, 
qu^elle  protefte  de  nullité  contre  les  Brefs  qui  feront  expédiés  pour  des  caufes  ma- 
jeures, dans  la  forme  de  celui  de  l'année  i6  J2 ,  &  de  tout  ce  qui  fera  fait  enfuite , 
a  ce  que  le  dit  Bref  de  1652  ne  puifle  être  tiré  à  con(equence.  Monfeigneur 
d'Auxerre  a  été  prié  d'écrire  les  dites  Lettres ,  &  Monfeigneur  d'Agen  avec  le  Sieur 
Abbé  de  Chanvalon ,  de  voir  Monfeigneur  le  Nonce  auparavant  que  le  dit  Aâe 
de  proteftation  lui  foit  fîgnifié. 

^Dii  lunM  24  O&obre^  à  hidt  heures  du  matins  Monfeigneitr  P Archevêque  de 

Rljeims  prifidant. 

Monfeigneur  d'Auxerre  a  dit ,  que  la  Compa^ie  Pavoit  chargé  ci-devant  de 
fkire  deux  Lettres  fur  le  fujet  du  Bref  du  Pape ,  donné  en  l'année  16^2 ,  par  lequel 
il  établit  quatre  Evèques  pour  juger  fouverainvment  des  Evèques  5  dont  Tune 
étoit  au  Pape ,  &  l'autre  à  Meflèigneinrs  les  Prélats.  Qu'il  avoit  encore  eu  ordre 
d'en  .feire  une  troifieme  à  Sa  Sainteté ,  fur  le  Bref  qu'il  lui  avoit  plu  envoyer  à 
PAflemblée  ;  &  que ,  s'il  plaifoit  à  la  Compagnie,  il  en  feroit  la  leâure.  S'étant 
'  mis  au  bureau ,  les  dites  Lettres  ont  été  lues  &  approuvées  de  la  Compagnie ,  qui 
à  ordonné  qu'elles  feroient  envoyées  &  inférées  dans  le  Procès  verbal  &  dans 
les  Mémoires  du  Clergé. 
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•^  p     fonnes  des  Evèques  qui  feroient  déférés ,  foit  pour  leurs  mœurs ,  foit  pour  leur 

tt/tt  i>«  conduite,  foit  pour  leur  docarine,  au  jugement  de  dix  ou  dou2e,  que  leurs ac- 

ViII.r  .  cufateurs  mêmes  &  leiurs  ennemis  feroient  nommer  par  le  Pape,  de  toutes  les 

NTM.     Provinces,  après  qu'ils  fe  feroient  aflurés  d'eux,  &  qu'ils  les  auroient  vusdi£- 

pofés  à  faire  &  à  ordonner  ce  qu'il  leur  plairoit. 

Quelques  Prélats  des  principaux  deTAflemblée  du  Clergé  de  cette  année  1666,. 
&  des  plus  zélés  pour  maintenir  les  droits  de  l'Epifcopat ,  crurent  qu'il  fufïîfoit 
de  faire  imprimer,  par  l'Imprimeur  ordinaire  du  Clergé,  ce  qui  fepaflà  dansl'At 
fpmblée  de  lôfo,  &  de  le  remettre  en  la  mémoire  &  devant  les  yeux  des  Evè- 
ques ,  pour  les  détourner  d'accepter  aucun  Bref  où  ils  feroient  commis  pour  juger 
des  Evèques  qui  ne  feroient  pas  de  leur  Province ,  &  faire  voir  que  l'intention 
du  Clergé  étoit ,  que  nul  Evêque  ne  reconnût  aucun  Commiflaire  pour  (on  Juge, 
afin  d'éloigner  ainu  la  propofition  qui  fe  faifbit  par  les  Jéfuites  dès  ce  temps-là,, 
de  procéder  par  voie  de  Commiâaires  contre  les  Evèques  qui  n'avoient  point 
exigé  la  créance  du  fait.  Mais  comme  il  s'imprima  peu  de  copies  de  l'extrait  du 
Procès  verbal  de  cette  Aflemblée  de  i6f  o ,  &  qu'il  eft  important  que  le  public  voie 
que  nul  Evèque  ne  peut  confentir  à  être  nommé  Commiâaire  fans  violer  les 
Canons  de  l'Eglife ,  les  libertés  de  la  France ,  les  règlements  du  Clergé ,  &  les 
intérêts  de  {on  caraâere ,  on  a  cru  qu'il  étoit  néceifaire  de  donner  encore  ici  au 
public  cet  Extrait ,  qui  condent  une  relation  de  toute  cette  affaire. 


EXTRAIT 

Du  Procès  verbal  de  l'AfTemblée  générale  du  Clergé  de  France ,  tenue  à  Paris  au 
Couvent  des  Auguflins  en  l'année  léfo. 

Du  vendredi  14  O&obre^  à  huit  heures  du  matin ,  Monfeigneur  f  Archevêque  de 

Rheims  fréfidant. 

-tVAOnfèigneur  de  Viviers  a  repréfenté,  que  l'on  s'étoit  fervi  par  le  pafie 
d'une  procédure  contre  les  Evèques ,  à  laquelle  le  Pape  avoit  confènti ,  qui  re- 
gardpit  leur  fureté ,  puifqu'il  s'agiflbit  de  leur  dépofition.  Que  la  facilité  que  le 
Pape  avoit  eu  d'établir ,  par  un  Bref,  quatre  Evèques  Juges  fouverakis  pour 
dcpofer  un  Evèque ,  méritoit  bien  qu'on  penfat  auifi  à  trouver  des  moyens»  pour 
s'en  défendre  une  autre  fois.  Que  néanmoins  on  n'avoit  point  encore  pourvu 
à  prendre  aucune  réfolution  fur  une  affaire  d'une  fi  haute  importance ,  &  qu'il 
croyoit  à  propos ,  en  délibérant  fur  l'affaire  de  Monfeigneur  de  Graffe ,  de  déli- 
bérer aufïi  for  les  préciutions  qu'on  pouvoit  prendre  pour  faire  que  le  Pape  ne 
donnât  plus,  comme  il  avoit  fait,  des  Brefs  dans  les  caufes  majeures,  &  pour 
eiî,  empêcher  l'exécution  au  cas  qu'il  en  fit  expédier  à  l'avenir. 

Monfeigneur  de  Rheims  a  dit ,  que  pour  ce  qui  avoit  été  rapporté  par  Mon» 
ftigneur  de  Viviers ,  des  Brefs  que  le  Pape  avoit  ci-devant  donnés  fur  le  fait  des 
dépofitions  des  Evèques ,  c'étoit  à  la  vérité  une  pratique  entièrement  contraire 
a*ix  droits  de  l'Eglife,  &  que  le  Bref  qu'il  avoit  envoyé  portant  pouvoir  à  quatre 
Evèques  de  juger  fouverainement  les  Evèques  étoit  contraire  au  Concordat > 
dans  lequel  le  Pape  fe  refèrve  la  connoiflance  des  caufes  majeures  en  dernier 
rpffort.  Qye  le  Roi,  confentant  que  les  Evèques  foieut  jugés  par  des Commiflaire* 
du  Pape,  avoit  çréjudicié  aux  droits  qu'ont  kfdits  Evèques  d'être  jugés  pat  leurs 
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Comprovinciaux.    Qii'à  la  vérité  cette  aiFaire  méritoit  que  la  Compagnie  y  prît  jy   q^^ 
quelque  bonne  délibération.  ^,1,  pc' 

Après  quoi  Taliaire  propofée  par  Monfeigneur  de  Viviers,  touchant  le  Bref  ^^^^•*^^  • 
que  le  Pape  a  délivré  en  l'an  i6j2  ,  par  lequel  il  nomme  quatre  Evèques  pour  NM; 
juger  fouverainement  les  Evèques-,  ayant  été  de  nouveau  agitée  dans  la  Com- 
pagnie, elle  a  jugé  à  propos  d'y  prendre  une  réfolution.  Et  TafFaire  mife  en 
délibération  dans  les  Provinces ,  il  a  été  réfolu  d'un  commun  confentemcnt,  qu'il 
en  fera  écrit  au  Pape,  &  que  la  Lettre  fera  donnée  à  Monfeigneur  le  Nonce  en 
main  propre,  par  laquelle  Sa  Sainteté  fera  fuppUée,  dans  les  accufations  qui  fe- 
ront intentées  contre  les  Evèques ,  où  il  s'agira  des  caufes  majeures ,  de  les 
renvoyer  dans  leurs  Provinces  ;  &  où  il  n'y  auroit  pas  douze  Evèques  pour  les 
juger,  ainfî  qu'il  eft  porté  par  les  Canons,  de  prendre  le  nombre  qu'il  en  faudra 
des  Provinces  les  plus  voiunes,  conformément  aux  dits  Canons,  fauf  les  appel- 
lations à  Sa  Sainteté.  Qu'il  fera  auflî  envoyé  une  Lettre  circulaire  dans  les  Pro- 
vinces ,  par  laquelle  les  Evèques  feront  priés  de  n'accepter  plus  des  Brefs  du  Pape 
pareils  à  celui  de  l'amiée  i6j2:  &  en  cas  qu'il  leur  enfoit  adreâë,  les  Arche- 
vêques &  Evèques  de  la  Province  de  celui  contre  lequel  pareil  Bref  aura  été 
expédié ,  font  priés  de  s'aflembler ,  &  de  demander  qu'il  leur  foit  renvoyé  pour 
le  juger,  &  fe  faifiront  delà  caufe ,  nonobftant  les  dits  Brefs;  de  quoi  ils  feront, 
s'il  leur  plait ,  Décret  dans  les  premiers  Conciles  provinciaux  qu'ils  tiendront. 
Et  afin  que  ce  qui  a  été  fait  par  le  pafle  ne  puifle  ferxîr  d'exemple  pour  l'avenir, 
rAifemblée  a  ordonné  qu'il  feroit  tait  un  Ade  de  proteftation  à  Monfeigneur  le 
Nonce,  le  plus  refpedlueux que  faire  fe  pourra,  en  lui  donnant  la  Lettre  au'oti 
a  réfolu  d'écrire  au  Pape^  par  lequel  il  lui  fera  déclaré  au  nom  de  PAflemblée, 
qu^elle  protefte  de  nullité  contre  les  Brefs  qui  feront  expédiés  pour  des  caufes  ma- 
)eures ,  dans  la  forme  de  celui  de  Tannée  i6  J2 ,  &  de  tout  ce  qui  fera  fait  enfuite , 
à  ce  que  le  dit  Bref  de  1652  ne  puifle  être  tiré  à  conféquence.  Monfeigneur 
d'Auxerre  a  été  prié  d'écrire  les  dites  Lettres ,  &  Monfeigneur  d'Agen  avec  le  Sieur 
Abbé  de  Chanvalon ,  de  voir  Moufeigueur  le  Nonce  auparavant  que  le  dit  Aâe 
de  proteftation  lui  foit  fignifié. 

^Dti  hindi  24  OBohre^  à  huit  heures  du  matin  ^  Monfeigneitr  P Archevêque  de 

Eheiyns  préfidant. 

Monfeigneur  d'Auxerre  a  dit,  que  la  Compa^ie  Tavoit  chargé  ci-devant  de 
faire  deux  Lettres  fur  le  fujet  du  Bref  du  Pape ,  donné  en  l'année  16^2 ,  par  lequel 
il  établit  quatre  Evèques  pour  Juger  fouverainvment  des  Evèques  ^  dont  Tune 
étoit  au  Pape ,  &  l'autre  à  Mefleigneinrs  les  Prélats.  Qu'il  avoit  encore  eu  ordre 
d'en  ,faire  une  troideme  à  Sa  Sainteté ,  fur  le  Bref  qu'il  lui  avoit  plu  envoyer  à 
l'Aflemblée  ;  &  que ,  s'il  plaifoit  à  la  Compagnie,  il  en  feroit  la  leâure.  S'étant 
mis  au  bureau ,  les  dites  Lettres  ont  été  lues  &  approuvées  de  la  Compagnie ,  qui 
à  ordonné  qu'elles  feroient  envoyées  &  inférées  dans  le  Pxocès  verbid  &  dsu» 
les  Mémoires  du  Clergé. 
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IV  Cl. 

VIILP*. 
^  NT.L 


AU 
TRÈS. SAINT   PERE 

INNOCENT, 

Souverain    Pontife. 
Après   le  tris-humble  baifement  des  fieds. 

Très-Saint   Père, 

Votre  Béatitude  n'ignore  pas,  &  nous 
reconnoilTons  que  les  Evêques  de  ce  Royau- 
me très-chrétien  ont  toujours  été  unis  au 
Pontife  du  Siège  Apoftolique,  &  par  le  lien 
de  l'amitié  comme  frères ,  &  par  le  refpeâ: 
&  l'obéiflance  comme  enfants  ,  &  par  la 
communion  de  la  foi  comme  orthodoxes. 
Nous  favons ,  comme  en  étant  inftruits  par 
les  règles  divines  &  par  les  Canons  ecclé- 
fiaftiques ,  que  c'eft  dans  votre  Siège  qu'a 
été  établie  TEcole  Apoftolique,  à  laquelle  les 
Apôtres  ont  laiifé  toute  leur  dodlrine  avec 
leur  fang.  Nous  favons  qu'au  lieu  où  eft 
le  Chef  de  toute  l'Eglife ,  eft  auflî  la  forte- 
rcfle  de  toute  la  for,  &  comme  la  métro- 
pôle  de  toute  la  difcipline  j  &  nous  y  avons 
recours  d'autant  plus  volontiers ,  que  c'eft 
dans  le  fein  du  Primat  des  Evçques  que  les 
Evèques  fe  doivent  décharger  de  leurs  juC- 
tes  plaintes ,  -quand  ils  font  dans  la  douleur , 
&  fur-tout  quand  cette  douleur  eft  caufée 
par  le  fentiment  qu'ils  ont  des  plaies  de 
l'Eglife.  Npuç  gémiflbns ,  étant  frappés  & 
ii'ayant  pas  été  traités  comme  nous  le  de- 
vions être.  Nous  prenons  la  liberté  de  nous 
plaindre  avec  autant  de  modeftie  que  de 
juftice,  parce  que  nousyfommes  obligés.  11 
eft  du  devoir  du  Prince  du  Collège  épifco- 
pal ,  de  prêter  l'oreille  à  fes  confrères  dans 
PEpifcopat,  de  leur  ouvrir  fes  entrailles,  & 
s'il  n'y  a  pas  d'occafion  de  leur  départir  fes 
grâces ,  comme  ils  le  pourroient  attendre 
de  fa  bonté ,  de  ne  leur  refufer  pas  au  moins 
la  juftice ,  ce  qui  s'accorde  à  tout  le  monde. 
Pendant  le  Pontificat  de  votre  Prédécef- 
feur ,  l'an  de  grâce  i6j2 ,  il  parut  un  Bref, 
par  lequel  on  donne  pouvoir  à  quatre  Evê- 
ques ieulemQnt;  du  Clergé  de  France,  de 


Sanctissimo  Patri  Domino 
D.  INNOCENTIOy 

PONTIFICI  MAXIMO. 
Poft  humillima  pedum  ofcula. 

Beatissime  Pater, 

A  cwt&is  rétro  fiuulis  regni  btijuf' 
ceinodi  Gcdliarum  CbriJUamJpmi  Epïf- 
copos  PrimarU  Sedis  Apojlolide ,  tàfH 
amicitiâ  ut  Jratres ,  tùm  rêver entiâ 
atque  obedientià  ut  filios ,  titm  verà 
ut  femper  ortbodoxos  fidei  communith 
ne  conjunSos  fuijfe ,  ^  Vejira  non 
ignorât  Beatituao^  ^  nos  fateinur 
univerji.  Scimiis  namquey  priceunte 
cœlejii  régula  necnon  Canone  ecclefiaf- 
tico ,  fcholam  aptid  vos  Apcfiolkam , 
cui  totam  doEtrinam  Apofioli  cwnfan- 
gume  fuo  prqfudertint.  Scimus  ubi 
capîit  Ecclejia ,  illic  totius  fidei  ar- 
cem ,  totius  ^  difciplinéZ  MetropoUm  , 
eoque  convenittir  à  nobis  libe^itiks , 
qiio  in  Fr^zfulunt  Primatis  finu ,  Pr<e- 
fulesy  fi  quando  illis  dolet^  maxime 
à  vulneribus  EcclefiiZ ,  jujlijfimas  que- 
relas  fiias  deponere  par  eft.  Permffi 
ingemifcimus  ^  nec  fat  rite  poftulati^ 
pari  tum  juJUtiâ ,  tum  modeftià  m/- 
demus  expojhilare  ,  quia  debeinus. 
Coromt  Eptfcopalis  Principem  decet 
fuis  Coepifcopis  attres  pondère ,  vif 
cera  aperire  ^  &  fi  minus  ^  ut  Vefira 
eft  benignitatis  ^  non  jam  invertir! 
bénéficia ,  faltem ,  quod  pajjîm  conce- 
ditur ,  juftitiam  7wn  denegare.  Vefiri  . 
nimirum  Pradecejforis  temporibus^ 
anno  ara  chriftiana  i6j2 ,  exiit  Bre^^ 
ve^  quo  quatuor  non  amplius  inter 
nos  Epifcopis^  de  caufa  nonnullorum 
ex  noftris  liquida  cognofcendi^  ^ 
plané  dijudicandi  fas  &  jus  tribueba-^ 
tur:  Ad  eam  totius  Ecclefia  plagam  y 
nemo  nonftupuit  attonitus}  altisverè 
ingemuere  fufpiriis    quotquot    iUius 
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connoître  &  de  juger  définitivement  de  la 
caufe  de  quelques-uns  d'entre  nous.    Il  ne 
s'eft  trouve  perfonne  qui  n'ait  été  étonné 
de  cette  plaie  de  i'Eglife  j  mais  tous  ceux 
qui  en  ont  été  véritablement  ou  les  pères , 
ou  les  enfants ,  en  ont  gémi  avec  de  pro- 
fonds foupirs.      Car  c'eft  une   chofe  non 
moins  odieufe  qu'inouie  qu'on  eût  aind  fur- 
pris  ,  par  de  mauvais  artifices ,  l'intégrité 
du  Siège  de  Rome ,  pour  le  porter  à  violer 
les  privilèges  du  Clergé ,  à  renverfer  les 
droits  de  tout  le   Collège  épifcopal,  &  à 
bleifcr  la   Majefté  de  I'Eglife  univerfelle. 
Qiii  eft-cc  en  effet  qui  ignore  ce  qui  a,  été 
réglé  fur  ces  fortes  d'affaires  par  les  facrés 
Décrets  des  Conciles ,  par  les  Conftitutions 
canoniques  des  Papes  ,  &  par  le  Droit  tant 
commun  que  particulier  ?  C'cfl  une  loi  pu- 
blique ,  c'eft  une  vérité  commune  &  recon- 
nue  par-tout  comme  un  oracle ,   que  nul 
Evèque  ne  doit  être  accufé ,  &  encore  moins 
condamné,  que  devant  le  nombre  légitime 
des  Evèques  qui  eft  marqué  par  le  nombre 
myftérieux  des  douze  Apôtres  :  en  forte  que 
toute  accufation  foit  pcfurfuivie   dans  la 
Province,  &  foit  terminée  par  les  Evèques 
comprovinciaux.     C'eft  même,  à  l'Evèque 
accufé  a  choifir  les  Juges  qui  doivent  être 
fupplées  des  Provinces  voinnes ,  s  il  n'y  en 
a  pas  un  nombre  fuffifant  dans  la  fienne. 
Ce  que  nous  en  difons ,  Très-Saint  Père  , 
n'eft  pas  que  nous  prétendions  être  incapa- 
bles de  tomber  dans  des  fautes ,  ou  que  nous 
en  vouluifions  éviter  la  punition ,  fi  nous 
l'avions  méritée.    Etant  hommes,  nous  fa^ 
vons  &  nous  fentons  qu'il  n'y  a  point  de 
foiblcife  humaine  qui  ne  nous  puiâè  arri- 
ver dans  ce  corps  de  péché  5  &  que ,  fi  Dieu 
a  trouvé  de  la  malice  dans  fes  Anges  mê- 
mes, nous,  qui  nefommes  que  terre,  n'é- 
prouvons que  trop  tous  les  jours  que  nous 
ne  fommcs  pas  exempts  de  taches.  La  tri- 
pie  chute  du  Prince  des  Evèques ,  après  la 
prière  &  la  promefle  du  Seigneur ,  avertit 
tous  ceux  qui  font  debout  de  prendre  garde 
de  rie  pas  tomber,  &  ceux  qui  font  tom- 
bés de  fe  relever  auffi-tôt  par  le  fecours  de 
la  grâce  de  Jefus  Chrift.    Mais  nous  favons 
aiim  «  tant  par  les  enfeignements  que  par 
les  exemples  des  Feres,  que  les  caufes  des 


legitimi  atit  patres  aut  filii.    Quippt  (V   Cl^ 
inaiidUum ,    hatid  minks  quant  mvi-       '^^  pç* 
fum^  adeo  iniqnis  artibus  Romartit  V^^-^* 
Sedis  integritatmt  circnmveniri ,  C/e-    N°.  !• 
ri  privilégia  violari ,  temerari  nofira 
omnium  jura  ,  Ecclefia,  vero  univerfa 
immimii  Majejiatem.     Quotus  enim 
quifve  eji  qui  igitoret  facris  Concilio^ 
rum  Decretis ,  Canonicis  etiam  Pon-^ 
tijicum  fanSlioribîu  jîire  tàm  commu^ 
ni  quant  fpeciali  cautum  ejfe  ejufmodi 
litibiis  negotiis  ?  Publica  lex  eJi ,  /ri- 
tum    &  obviiim   tibique   oracttlum , 
nulltim  ex  Epifcopis  accufari  deberej 
nedum  pojfe  damnari ,  nifi  ante  legi* 
timtan  numenim  Epifcoporum ,    qui 
myftico  Apojlolis  duodenario  claiidi^ 
tur ,  ut  omnis  acctifatio  intra  Provins 
ciam  aiidiattir  y  &  a  Comprovinàfi^ 
libus  terminetur.    Immà  &  ejuftHodi 
Judices ,  ipfi  qui  acaifatur  Epifiopa  » 
eligendi  jus  competity  f^  qtàdem  è  pù^ 
cinioribus ,  fi  in  Provincia  legifimus 
deejtnumertis^utiquefupplendos.  Qt(<e 
quidam  non  ita  à  nobis  pr^fcribuntttr  y 
Beatissime  Pater,   quafi  animus 
fit  aut  ab  omni  nos  culpa  itnntuues 
ja9antiùs  profit eri ,  aut  débitas  -delin^ 
quentibus  pmtas  obftinanter  detre&are^ 
Homines  cùm  fimus ,  fi:imiis  ^  fenti^ 
ntus  in  hoc  peccati  corpore  btimanum 
à  nobis  aliemim  nihil:  ^  repertà  à 
Deo  vel  in  Angelis  cœlefiibtis  pravi^ 
tate ,  quotidianas ,  nos  terreni ,  ma^ 
culaSi  plus  nimis  experimur.    Ipfius 
Prafiilum  Principis ,    Dominicâ  ttiin 
prece ,  tumpollicitatione  fiiffulti ,  Aï/>- 
fiis  triplex ,  fiantes  admonet  caveant 
à  lapfiiy  ^  lapfi>s,  ut  mox  adjutrice 
Chrifii  gratiâ  refurgant.     Novimtis 
quoque^  Patrum  partim  documentis^ 
partim  exemplis ,  Epifi:oporum  caufets 
adfua  Provincia  Antifiites^  canonicê 
deferendas  ^  à  quibus  lata  fententià 
vim  non  habeat ,   nifi  Vefira  majori 
mSoritate  confirntetur  i  ultro  fiqui^ 
dem    Vefira  fiiprema  Sedis  ample&i-^ 
mur  Tribunal  y  qjioties  nimirum  de 
ntajoribus  crimen  intentattar.  Sed  enim 
fa  immautritiut  legitimi  peragan^ 
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IV   Cl  Evèques  doivent  être  portées ,  félon  les  Ca- 

VFII  P*'  ï^oî^s,  aux  Evèques  de  leur  Province ,  dont 

o      '  '^  Jugement  n'a  point  de  force,  s*il  n'eft 

NM*     confirmé  par  votre  «utorité,  qui  eft  plus 

grande  que  la  leur.  Car  nous  reconnoilîbns 

te  tribunal  de  votre  fuprème  Siège ,  lort 

Îiu'on  intente  une  aâion  touchant  les  cau- 
es  majeures:  mais  il  y  a  long-temps  qu'il 
a  été  réglé  par  TEglife ,  c'cltà-dire ,  par 
nos  prédécefleurs ,  &  encore  plus  par  les 
Vôtres ,  qu'afiii  que  toutes  chofes  fe  Ment 
duement  &  légitimement,  il  eft  néceffaire 
qu'elles  fè  faflent  félon  qu'il  a  été  ordonné 
par  les  facrés  Canons.  Nous  prions  dona 
Votre  Sainteté ,  &  c'eft  à  quoi  fc  réduit 
cette  requête,  qu'EUe  daigne  apporter  un 
remède  propre  &  efficace  à  la  plaie  que  ce 
Bref  de  Tannée  i6^2aËiiteà  Vos  membres , 
en  la  faifant  au  corps  du  Clergé  de  notre 
Egtifè  Gallicane ,  &  de  pourvoir  plus  foi- 
gneufement  par  l'autorité  Pontificale ,  qu'à 
l'avenir  un  pareil  mal  n'arrive  plus.    Ce- 

Î rendant  nous  efpérons  que  ce  que  nous  (ai- 
bns ,  pour  fatisfaire  à  notre  devoir ,  dans 
la  caufe  commune  de  TEglilë ,  fera  approu- 
vé par  Votre  Sainteté ,  a  qui  nous  recon- 
noiâbns,  avec  le  Concile  de  Calcédoine, 
par  le  mouvement  d'une  foi  catholique  & 
romaine ,  &  qui  n'eft  pas  moins  propre  à 
FEglife  Gallicane,  que  le  foin  de  la  vigne 
du  Seigneur  a  été  confié.  C'elt  le  fentiment 
de  tout  notre  Corps ,  &  c'eft  la  difpofîtion 
de  chacun  de  nous  en  particulier  ;  nous  de- 
fïtons  pour  jamais  d'être  unis  à  TEglife 
Romaine ,  qui  eft  l'Eglife  matrice  &  origi- 
nale, par  la  confanguinité  de  la  dodrine, 
&  de  lui  être  aflbciés  par  la  confédération 
d'une  même  difcipline ,  de  femer  avec  vous, 
&  de  raflembler  nos  gerbes  avec  vos  moit 
fons  dans  les  greniers  du  grand  Evêque  de 
nos  âmes. 

De  Votre  Sainteté. 

Les  trèsJmmbks  6?  très-obéiffantî 
fervitcurs  &  fils:  les  Ar cheveu 
ques  &  Evèques ,  5?  autres  Ec- 
dépaftiques  de  VAffemblée  gétuf-^ 
raie  du  Clergé  de  France^  qui  Je 
tiatt  à  Paris. 

Îm  Destaimepes  Archevêque  &  Duc 
de  Rheimè  ftéGiàtau 


tiir  ad  Sacrornm  qiios  dixirmis  Cofto^ 
num  lîormatM  &  amujjim  exigenda 
ejfe ,  jam  olim  ah  Ecclejia  ,  id  eft  à 
nobis ,  immo  &  à  Vobis  prxcipnê  ipfis 
prt&fcripttim  eft.  Noftri  igitttr  fiippii^ 
cis  hujufce  libelli  fumma  eft ,  ut  di^ 
gnetnr  Vefira  SanSitaSy  ^  vulneri 
per  Brève  illud  amii  i6j2,  Vefiris 
membres  qtiia  Corpori  Cieri  noftri 
Gallicam  inftiSo,  opportunum  efficax- 
que  mahti  Apoftolica  adhibere  reme^ 
dium  &  aticioritate  Pontifias  ,  m 
ûtiid  ejufmodi  malt  deinceps  evemat , 
janBiiès  pr^ccavere.  Intereà  nos  ht 
communi  EcclepA  catija ,  noftras  egif- 
fe  partes^  Âqni  bonique  confiilet  Vef- 
ira  Sanbitas^  ad  Dominicit  vbuA 
curam  à  Oirifto  demandatam  cum 
à^alcedonenfi  Concilio^  Catholicâ  & 
Romanâ^  quin  ^  Galiicâ  fide  accla^ 
mamus.  Is  omnium  nofirkm  j/ntfia 
eft,  is  animas  fingulorum  j  BommA 
fcilicet  matrici  Ecclejia  Ç^  originalit 
per  doSrinA  confanguiftitatem  jungi  t 
per  difciplina  tefferam  Ç^  fœdus  fo* 
ciari ,  vobifaim  Jeminare ,  veftris  quo^ 
que  cum  mejjthis ,  noftros  in  Epifcopi 
magfii  animarum  horrets  fnanipuhi 
colligere ,  dtenmm  peroptamus , 


Donn^  il  Pa- 
ris les  det 
Kaâeii(Lde 
Novemb* 
i6W^ 


Datum  Parifiîs 
8.  Kal.  Nov. 
M.  DC.  L. 


Ùbfeqtientijpmi  &  devotifftmi  fi* 
lu  ac  fervi  Vefiri  :  Archiepif' 
copi-i  Epifcopi  Ç^  alii  Ecclê* 
fiaftici  viri  in  Comitiis  geue^ 
ralibus  Cleri  Gallicam  Pari^ 
fiis  congregati. 

L  Dbstampes,  Arch.  DuacRhemoHi 
fis,  Pj:a9i6S. 
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Par  le  commandement  des  Bltiftriflïmcs        De  mandato    ithtjtrijfmorttin  &  jy,  Ct: 

&  Reverendiflîmes  ArcHevèques  &  Eve-  ReverendiJJlmorurn  Archiepifcoporunti  yjTj  po 

ques,  &  de  toute  l'Aflemblée  du  Clergé  &  J^ifcoporum  ^  totiufque  cœtus  EccU^    xr»  T  * 

France ,  qui  fe  tient  à  Paris.  jpajlici  in   Comitiis  generalihis  Cleri    ^  •  '• 

Gdllicani  Parijiis  congregati. 
M.  TuBEtrp ,  Secrétaire.  M.  Tubeuf  ,  à  Sec 


LETTRE     CIRCULAIRE 
Envoyée  à  Meffieurs  les  Prilais. 
Monsieur, 

^Es  véritables  affaires  du  Clergé  font  celles  proprement  qui  regardent  la  gîbirc 
de  Dieu ,  &  qui  touchent  le  falut  des  âmes  ;  mais  il  eft  certain  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  peut  fubdfter,  qu'à  mcfure  que  nous  employons  tous  nos  efforts  pour 
conferver  l'honneur  de  l'Eglife ,  &  maintenir  la  dignité  de  nos  Charges.  C'eflf 
principalement  à  ces  deux  grands  ouvrages  que  nous  tâchons  de  travailler  en 
cette  Alfemblée.  Et  parce  qu'outre  les  défauts  qui  naifîcnt  de  notre  Corps ,  par 
la  foibleife  ou  par  la  contagion  de  les  membres,  nous  avons  encore  à  prévenir 
ou  guérir  les  accidents  qui  viennent  du  dehors ,  la  Compagnie  animée  de  ce 
divin  Efprit  qui  lui  a  promis  fon  afliftance  jufques  à  la  confommation  des  fie* 
clés ,  fe  fortifie  de  plus  en  plus  pour  empêcher  tout  ce  qui  lui  peut  être  défa- 
vantageux ,  &  procurer  tout  ce  qui  lui  doit  être  favorable.  L'une  des  plus  grandes 
plaies  que  nous  ayions  fenties  eft  iàns  doute  ce  Bref  de  l'an  i6j2,  par  lequel, 
contre  tous  les  anciens  Décrets  de  l'Eglife ,  contre  les  règles  expre&s  du  Drt)ifi^ 
canon ,  contre  les  Ordonnances  des  Souverains  Pontifes ,  contre  les  privilèges 
de  l'Eglife ,  &  contre  les  ufàges  de  la  France ,  l'autorité  étoit  attribuée  feule- 
ment à  quatre  de  Meffieurs  nos  confrères ,  pour  comioitre  ,  décider  &  juger 
de  la  caufe  de  ceux  qui  étoient  lors  accufés.  Nous  ne  doutons  pas  oue  l'inté- 
grité du  Saint  Siège  n'ait  été  prévenue  &  circonvenue  en  cette  occafionj  mais? 
aulfi  nous  croyons  être  de  notre  devoir ,  de  chercher  un  remède  efficace  pour 
le  paifé ,  &  de  prévenir  de  femblables  maux  à  l'avenir.  C'eft  pourquoi ,  après 
une  meure  &  férieufe  délibération ,  l'Aflcmblée  a  réfolu  d'écrire  à  Sa  Sainteté  la 
lettre  dont  la  copie  eft  ici  jointe.  Nous  l'avons  faite  avec  tous  les  fentiments 
d'honneur ,  &  avec  tous  les  termes  de  refpe A  que  nous  avons  pu  &  dû ,  pour 
témoigner  nos  liaifons  &  nos  {bumiffions ,  à  celui  que  nous  reconnoiffons  êtra 
le  Chef  &  fouverain  Pafleur  du  bercail  de  Jefus-Chrift  Nous  fommcs  déjà 
tous  perfuadés  que  votre  2ele  fera  également  fetisfait ,  &  de  notre  réfolution , 
&  de  notre  conduite  \  St  nous  efpérons  de  la  juftice  du  Sahit  Siège ,  &  dé  la 
bonté  de  notre  Saint  Père ,  qu'il  louera  lui-même  &  approuvera  notre  con* 
dtiite,  puifqu'elle  eft  fî  conforme  au  zèle  &  à  l^ardeur  que  Sa  Sainteté  fait 
continuellement  paroître  pour  le  bien  de  l'Eglife  univerfelle.  Notre  lettre  d'hum- 
ble remontrance  à  Sa  Sainteté  doit  être  préfentée  à  Monfieur  le  Nouce  ,  par 
Meffieurs  l'Evèque  d'Agen  &  de  Chanvalon ,  Abbé  de  Jumieges ,  avec  un  Ade 
de  proteftation  le  plus  refpedueux  que  Élire  fe  pourfaj  déclarant  que  TAfïcm-. 
Wée ,  avec  tout  refpeél  &  foumiffion ,  protefte  de  nullité  contre  les  Brefs  qui 
feront  expédiés  pour  des  caufes  majeures  contre  les  Evèques  >  -dans  là  formé  de 


240    MÉAIOIRES  SURLACAUSE 

IV  Cl  ^®^^^  ^®  ^^^^  i6j2,  &  de  tout  ce  qui  fera  fait  enfuite,  de  craii;ite  que  le  dît 
VITT  P^*  ^^^^  ^^  puifle  être  tiré  à  conféquence.  Mais  d'autant  que  d'ordinaire  nous  nous 
yiU.r  .  bleflbns  nous-mêmes  de  nos  propres  mains,  &  qu'on  n'^auroit  nulle  puiflance 
N^«L  de  nous  nuire,  (i  nous  étions  tous  unis  pour  notre  légitime  confcrvation ,  nous 
avons  encore  délibéré  &  réfblu ,  vous  envoyant  cette  lettre  d'inftruâion ,  de  vous 
prier,  comme  nous  (aiibns,  de  jamais  ne  recevoir  de  Brefs  pareils  à  celui  de 
Tan  16^2.  Et  en  cas  que  PinduAbrie  de  quelques-uns,  ou  la  mauvaife  foi  des 
Officiers ,  comme  il  peut  arriver  en  toutes  les  grandes  Cours ,  vous  en  envoie 
quelqu'un  de  cette  forte,  nous  vous  prions  &  conjurons  votre  zèle,  par  ce  que 
vous  êtes  dans  ce  premier  Corps  de  TEglife  &  de  l'État ,  non  feulement  de  ne  le 
pas  accepter  ,  mais  d'avertir  au  plutôt  Meilleurs  les  Archevêques  &  Evèques  de 
la  Province  de  l'Evèque  accule,  afin  qu'ils  fefaififlent  de  la  caufe,  &  qu'ils  la 
jugent  félon  les  Conciles  &  la  pratique  de  la  fainte  Eglife  -,  réfervant  toujours 
les  appellations  au  Saint  Siège ,  comme  les  faints  Canons  l'ordonnent  :  fur  quoi 
nous  les  prions  tous  de  faire  un  Décret ,  dans  le  premier  Concile  qui  fera  tenu 
en  chaque  Province.  Voilà,  Monfieur ,  les  chofes  dont  nous  avons  cru  à  préfent 
devoir  vous  donner  avis,   afin  que  ce  qui  appartient  à  tous  ne  foit  ignoré  de 

Eerfonne ,  &  que  comme  Dieu ,  à  qui  nous  devons  rendre  compte  d'une  Charge 
importante  comme  efl;  la  nôtre  ,  vous  a  doué  particulièrement  de  beaucoup 
de  piété ,  de  ^ele  &  de  générofité  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  &  pour  le  làlut  des 
fidèles ,  nous  coopérions  tous  enfemble  •  n'ayant  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  , 
conune  nous  ne  faifons  qu'un  Corps,  pour  ^ireréuflir  de  fi  feints»  de  fiilluf* 
très»  &  de  fi  néceifair^  deflèiiis^  Comme  étant» 

Monsieur» 

Vos  trêS'humbles  ^  très-affeStowiis firviieurs  ^  confrères: 
A  Paris,  le  24  les  Archevêques^  Evèques  ^  autres  Eccléjiajiiques  ie- 

Çdob.  j6ça  pifis  en  fAJfemblée  générale  du  Clergé. 

L.  Destampes,  Archevêque,  Duc  de  Rheims,  Préfident. 
Par  Noflèigneurs  de  l'Aflemblée,  M.  Tube  u  F,  Secretaire- 

Dh  vendredi  16  Novembre  9  à  huit  heures  du  matin  ^  Monfeigneur  F  Archevêque 

de  Rt)eims  préjidant. 

Monfeigneur  d'Agen  a  rapporté,  que,  fuivant  Tordre  de  la  Compagnie,  lui 
&  M.  l'Abbé  de  Chanvalon  avoient  vu  Monfeigneur  le  Nonce,  fur  l'aâedepro- 
teftation  qui  a  été  réfolu  de  lui  feire  fignifier ,  &  l'envoi  de  îa  lettre  à  Sa  Sain- 
teté ,  &  a  dit  que  mon  dit  Seigneur  le  Nonce  les  avoit  parfaitement  bien  ac-* 
cueillis.  Qu'ils  lui  avoient  dit  que  l'Affemblée  ayant  defiré  de  pourvoir  à  lafîlreté 
des  Evèques  ,  &  empêcher  qu'à  l'avenir  on  ne  pût  pas  procéder  à  l'encontre 
d'eux  en  vertu  des  Brefs  que  l'on  pourroit  obtenir  de  Sa  Sainteté  ,  comme  on 
^  avoit  fait  en  conféquence  de  ceux  qui  avoient  été  envoyés  l'an  1652,  avoit 
réfolu  deux  çhofes}  l'une,  d'en  écrire  au  Pape,  &  de  fupplier  Sa  Sainteté  de 
ne  plus  délivrer  de  femblables  Brefs  contr'euxj  l'autre,  de  faire  un  ade  par  lequel 
il  foit  déclaré  à  Sa  Sainteté,  au  nom  de  TAflèmblée,  qu'elle  protefte  de  nullité 
contré  les  Bre&  qu'elle  expédiera  pour  des  caufes  majeures  9   dans  la  forme  de 

celui 


:=  ,;D:.E  s  ;  Q;  UîA  ;T  R  ^    ^  f  ;?!Q:^Ur/^.f-I,'         ?4f 
cdui  de  l'aimée  1 6 jiv&  de  tout  ce  <mi  fera  fiuit,enfuit8.  .,<^'il8  yenojent  lui  [y^  q^ 


préfenter  la  lettre  qu'ils  avoient  écrite  fur  ce  fujet  :  qu'hits  lui'  eh  doimoient  ut\Q  ttVtt'^iv 
copie ,  afin  qu'il  fïit  informé  de  ce  qu'elle  jcontenoit  >   8ç  qu'ils  le  priofent  Sq  là        *" 
faire  tenir  au  Pape.  Que  l'Aflemblée  les  avoit  chargés  aufli  de  le. prier  dp  trouver     N^I* 
bon ,  qu'on  .lui  Agnifiât  l'ade  de  proteft^tion  qu^éUei, avoit  ré(otu  de  faire  ;  ayant 
voulîi  l'en  avertir,  pouf  y  pro.cédçr  âv^c  le.  plus  4e  déférence  qu'il  lui  fera  pqC 
iîble.  Qi^e  Monfeigi;ieur  le  Nonce  avoi't  .approuvé  le  deffeiri  qû'aVoit^      Compa- 

{;nie  ,  de  pourvoir  à  la  lùreté  des  perlçînnes  de  Mefleignéurs  les^Èvèqués  :  qu^il 
eur  avoit  promis  de  faire  tenir  à  Sa  Sainteté  la  lettre  qu'ils  lui  avô.içnt  écrite 
pour  cet  effet i  mais  qu'il  leur  avoit  dit,  quHl  ne  pouvoit  recevoir  âucUii  adlè 
de  proteftation  contre  ce  qui  avoit  été  &it,  &  que  la  lettre  étôit  fuffij^nte  pour 
pourvoir  à  tout  ce  que  l'Aflembicej  poîîvoit  defirqn   Qu'ils  lui  ^vpiéijt;;fej]tarti, 

Î^ue  cet  a<fle  pouvoit  fervic  à  Sa  Sainteté  pouf  s  qxcufer  fur  les  inftançes  qtii  luji 
croient  faites  de  délivrer  de  fembUblès  J&tê&:  qu'ils  éfpéroient  (][ue  qiiand'Ellé 
&uroit  le  motif  de  l'Aflemblée ,  &  la  mâhiere  avec  laquelle  ils  y  procèdent',  qui 
efl  pleine  de  refpeâ,  elle  ne  le  trouveroit  point  mauvais ,  &  qu'iJs  le  prioient 
de  fe  vouloir  employer  près  de  Sa  Sainteté  pour  le  lui  faire  agréer.  Que  Mbn-I 
feigncur  le  Nonce  leur  avoit  répliqué ,  que  cet  aâe  de  prote(l:^doti  leur  fero^ 
plus  de  préjudice  qu'ils  n'en  iireroierit  d'avantage  ij|5^  que  s*il$  yoùfoieViÊ,  {{ 
leur  donneroit  adle  par  leqijiel'à  rcconnoitroit  quie^fâ  Jèttrè  lut  a  été  mife  entre 
les  mains,  &  certifieront  l'avoir  envoyée  à  Sa  Sainteté; i  &  qu*il  leiir  prbtnettoit 
de  leur  en  foire  avoir  réponfe  au  plutôt* ,  Qu'ils  lui  avoient  ait  qu^'ils  ne  fe  poûi 
voient  contenter  de  cela,  &' Qu'ils  l'avoient  prié  de  trouver  bon  qu'ils  s'acqut- 
taffent  de  la  charge  qu'ils  avqierit,  &  que  ceux  de  Rome  qui  fa  vent  les  formes 
de  procéder  de  la  France  ,  ne  trouveroieni;  point  à  redire  à  pji  a<lc  de  cette 
qualité.  Que  les'appéls  comme  d'abuis ,  qui  s'friterj  etteo t  des  Bf efs  d  o  Pape ,  étoient 
bien  plus  confidérablesj  &  cependant  qu'on  leffoufFroiLC^iéManftign^  le 
ÏJonce  les  avoit. pries' de  ne  point  envoyer,  de  Notaires  pour  la  figiiiÉcaéion  qu'ils 
prétendoiem  faire,  &  qu'llferoit  obligé  de  les  cliaiTer  'Qii'ils  Ut  ^Voient  dit 
gu'Us  rapporteroient  à  la  Compagnie  tout  ce  quHl  leur  âVoit  dit,  &  qu'elle  y 
feroit  la  confidération  qu'qllé  jugeroic  à  propos,  ^a  Compagnie ^rès  avoir  d^ 
cuté  la  difficulté  que  faifoit  JSjfonfeigueur  le  Nonce  de  recevoir  cet  afte  de  pro- 
tclîation,  elle  a  jugé  à  propos;^  pour  bpiines  çonlîaératipns,  de  ne  sW  pas 
arrêter ,  &  ordoiiné  au  Sieur  rfotnQjt;eur  dçfâirè'iigiijlier  le  idit  adlè  dé  proteftation 

àfbn  HôteL     .       '•■■'.;/  ::/^^^^  ,-,;;;  '",'     :;.i  .     ..  ^ 

Dti  favtedi  26  Noteinbre\   à  huit  heures  'du  matin  ^   Mohfeigneur  P Archevêque 

de  Rheims  prifidàHt.  :  :'  ....... 

Le  Sieùr  Promoteur  a  repréfenté  l'aAe  de  proteftatîon  que  la  Compagnie  lui 
avoit  donné .  charge  de  Êiire  figiiifier.à  Moniçigneur. le  Nonce  ,.  avec  la  fignifi* 
cation  qui  lui  en  a  été  faite  ,  que  l'on  a  ordonné  ^ètre  inféré,.  4^  le  FroGèif 
verbal,   &  .mis  dans  leà  Archives.  .,^  .        '. 


\    ■M\. 


ACTE    DE    ÎP  R  O  TE  S.T  A  T  I  ON 

Signifié  À.  Moftfeigneur  le  Nonce ,:  avàfi  la  fyt^ificafkm  m.  pied  d^iceluL  . 

'Autorité  des  anciens  Cations  a  réferviS  '  jOj  Fifcopo'rum  jiidicia ,  con^egatis 
les  îujgem'ents  des'EvêqUfi$^uxPcrés  àffém-  iii'^ywdcf  PrùvintikFafrihus^faivQ 
'''%crihii^ltjmirew^^^  ''-  -        Hh     ■      ^       ' 


242^        MÈM-aiRÈS    SUR    LAC  A  USE 

iV  Cl  ^^^^  ^^"^  "^  Çbiicile  de  là  Provfncé,   faiif  'jure  àppellatiohnfn  ai  Korhanam  SK 


juger  lés  Saphôràqilôî,  lés  Prétextats,  lés    Saphoracos,  Prateoctafosy   TUbùnei^ 
EDDons'&rd'afûtres  dit  premier  Ordre,  qui    'aliofqià  fitperioris  ordiijis  Sotc&tdotef 


ctoieiît  prévehUs.de  crimçls  ^  &  dont  la; plu-  accujajjtihu  etiam  plertmqtîiRegihtiS 

part  6nt  eu  lè^  ÎRôisbès-- Chrétiens  pouf  thrifiianiffimis.     Illos  protit  éqmim 

accufateurs.  Ça  été  dans )és Synodes,  com-  vifttm  eft  in  Synodis  audhit  ^    ahfoU 

ine  il  etoît  raisonnable ,  qù?elle lés  a  oUis>  vir^  condtjrmavit ^  onmnwjuiicttoit. 

2'ù'ellè  lés  a  ab fous  ou  coudamnes,  &'  en-  FaBum  tatnm^  prob  dolorf  ut  anm 

^n  qtf'èllë  les  a  Jugés,    H  cft  JléaniUbîlls  Ci^rijli  Mgejîmo  fitimdo  ^  fexcente^ 

arrivé^,  *àF  qui  fïft le  Hyet  de  j:^dtrè  douleur,  Jhno  fiipra  miltqïiûu^n  ^  dfi^ui  Repii 

qûcf  l*an  (lé  Notre  Sêigiijeiir  lèji  5,  quelques  bujujce  ^pifiofi  delati  fint  ob  crîinm 

Êvèqués  At  ce  Rovàunie  ayant  été  acçuTés  impojstiim  Ikji  Mâjejlafis  j  Regepo/ht" 

de  crime  /Of  lefe-Màjéfté ,  Ids  Révérendifli-  lautjs  vàcatifiôitper  ïittéras  apojioli^ 

ines' archevêques  d* Arles,    &  Coadjutcur  cas eoi diffitis  Gamrum panibus ; Ré-^ 

^c  Touf^],  '&  les  Evèqùçs  de  S.  Floûr  &  yereiiÀiJpmi  Archièpifcopi:Ar^^ 

de  S.  ïiîlalo  ont  cté  appélldt  par  un  Bref  ^  fiqronenfis CèadjniôryJk^ 

Apbftolîqiie  ,  à  la  téquilîtion  du  ^oi^,   de  ti'F/orifj$ MàcityiAénfis't^^ 

ffiverfelpârtkis  delà  France,  pour  être  lu-  hisèàupt  cohitio  coMijfa'efi.    His 

Î";es  déiégués  en  cette  caiifc.  On  a  fait  pair-  injl}BM'vuJnus   Èpifcopali   OrdhiK 

aune  plaie  à  TÔrdre  EpifcopaU  onatroU-  peirtt&bàta  Provinciartim^jura^  vio^ 

blé  les  droits  des  Provinces'}  qh  a  violé  les  laid  Ikges ecckfiafiicA  difçiplbiéL   Sm- 

iol^ de  la  dircipjine  eçcléfîàftique.    Licier-  Jil  C/^^ls  GallicaHus ^  dolait ^  fâi^ 

gé  de  France  a  fén^  ce$:  maux /&  en  a  été  '  tiique  adeè  ac  dolét .  efiàmnum  maxû 

touché,  &  ittés'Jent.^'èn  étt  eh(k>ïe' Iro^  mèy  ut  riufnfefore  arbitr'etur  capi'^ 

ché  plus  que  jï^màis^  ^e  jorté  qu'il  fei'ctpi-  talis  JiJêJUii ,    niùbloquatur  &  priy- 

Toit  coupable  d'un  fîtence  crinlirieî,Vil  ne  vidèat  ht  fitt'tirum:  Coufic^it  ad  Pétri 

i'y  opppfoit  &  ne   trayjiilloit  à  erripëèher  Sedetn.  iriqùa  qui  praejl  Innocetit^his 

qu'ils  n^arrîvaflêïft  pîus  a'I'àvéh^^  Il  a  dpilc  Beatijjimus  Papa ,  ore  Gelajti  decejph 

recours  au  Si^ge  de  Prenè,  fur  lequel  eft  ris  fui  jamdudmn  profiter!  vifits  ejl  ^ 

Î*  fljs  maipieii^'nt  Nodre  SiUnt  ÏPefe  le'Pape'  ^7/fy//r;^  veraciter  Ôsrijliamhn  ipiora^ 

nnocerit  X ,  qiiî  féhibte  dire  par  ïi Tbôûéhe  r^[  imiiîjliijttfque  Synodi  cohfiittitnm^ 

de  Gélalè  Ton  prcdécefleur ,  qu'il  vCy  a  point  qnod  univti'falis  Ecclejia  pTùbarit  'af 

4e  véritable^  Chrétien  qçi  ignore  que  nul  'fenjus^   mdlam  viagis  exequi  Sedem 

Siège  n'eft  fi  obligé  que  le  preqifer  d'exé-  oporfere  qtiàm  primant.  Itaque  enim 

cuter  les  Décrets  de  chaque.  Synodd,    qui  ea  ovmireverentia^  obedientia  qtiam 

biît  été  âpï^l'ouvés  éar'le  c^^^^                  de  ipJiFccleJj^que  Romanx^  mji  omnium 
rEglife univerTellé.' lp*eft* pourquoi lemcnie '  Ecclejiannn  caput  efi^^  màgifira: , 

Cfërgé  de*  France  ayaitt  pour  Sa  Sainteté  debefe  fe  agnojcit  ^  dttrnnmqué  red- 

&  pour  TEglife  Romaine,  qui  eft  le  Chef  dttnrxim potlicetui'  Vterûs  idein'Ùalli^ 

&  la  maitrefle  da  toute  TEgiifer  lereipeâ  camu^-  lUufiirUjiuMm'OaBjKUirmJUffi^ 

&  rcbéilfance  qu'il  recujinoit  leur  être  dus,  mum  Safi&ahujus  ^  ApoJloUca  &• 
&  qu'il  promet  leur  rendre  toujours, '41  bHé'  dis  Nunfiurf^  ênixi  'Togatum  velit  y 

inAammcht  l'tlIiJijlblinnie  &  IgLévJbrendiifîme  ^ui  ionique  confulat ,    quoJ  cor  ont 

Nonce  du  Siège  Apoflolique,  de  trouver  bon  ipfo  protejlehtr  ,  ficuti  de  faSo  pro^ 

/ju'il  protefte  devant  lui.,  comme  ij  prpteft^e  te^atur  per pr^cjhues ,  ne  di&is  Jitte-^ 

fin  effet  par'  ces  préfentes ,  ^ue  ces  Lettres  ir/i  V  quibus,  quatuor  illi  4ntifiites  ad 

ou  Bfef  'Apôftolique  ,  par  lequel  quacrq  caufiim  Epifc(^orum  Jiniehdam 


Evèqïics  ont  été  nommé»  Juges  pontuteu    cef  mnoùAH  fiè9ii\   vil  ûtiis  sllarum,r\f  W^ 


&  ce  c^ui  s'en  eft  enfuiyi ,  &  que  ce  BreFnc  plnm ,  <piofihi  qtiifquam  fuiet  cùntr'a 
puifle  jamais  être  tiré  \  confé^uence  ou  en  jalntariivu  reversHtimm  regultirum  té-- 
exemple,   pour  donner  lieu  à  perfonaê  de    merè  qùid: licere. .  Quin  potikr inttgro 

Î prétendre  qu'il  puifle  rien  attenter  centre  Ifintper'^tmHind'hiUrplMo  Eccl^ 
es  regUs  fali^aires  desr  Canons,  qui  àçir,  fuR  ufii  fervianente,  gràviores  Épif- 
yent  être  révérés  par  toiit  le  monde  ;  imais  '  coporinn  caujk'qtut^nteirfto  inter  ma^ 
qu'au  contraire,  l'ulàgede  TËglife  demeu-  jores pojita  fuut  i  nonnifi ah  Epifcopis 
rant  en  fa  force  &  vign^nir,  (anç  qu'iOn  y  .  trovindarum  pro  moré  congregatîs^i 
puiflè  déroger,  les  grandes  çaufes  4es£vè-  vocatis  etiaim  jic  tét  opùsjuerit  ai 
ques,  qui  ont  été  mifes  avec  taifon  entre)  >  nunmrumcanimicmn^^fdèmpkn^ 
les  caufes  majeures ,  ne  foienc'  tr^téps ,  exa-  cMofribàf  jnxia  Sardikiti^Jls  mcwfne^ 
minées  &  jugées  fdou  le>  Canons  &  Ordônw  nïcA  Synédi ,  àtque  ali9rUfti\  fitu  Cm* 
nances  du  Concile  oecuménique  de  Sardi*  cilièrum ,  feu  Pontificim  CoMùnef  ^ 
que ,  &  d'autres  ou  Conçues  ou  Papes ,  que    décréta  traSentur^  éxuminiériHir ,  jw» 

Îiar  les  Evèques  de  leur  Province ,  afTemblés  dtcenfur ,  fahafempet  aU  Rontanam 
elon  la  coutume ,  en  y  appellant  auffi  des .  Sedem  appellandifmdiaiè:  Ita  Clertit 
Evèques  les  plus  proches,  jorfque.cela^eft-  GoUicmms  ne  Mi  wm èoHjblii ^  nevis 
néceâkire  pour  apcqmplir le  pombra  caooili*.  igmrmttik ca$^m'Mùprâ^xtai.  Dà^ 
que  ;  fauf  toujours  ie  drc^t  d'app^lles  au  ^i^tnCmitiifigmm'mibas  Ùefi'Gal^ 
Siège  de  Rome.  ,C'e(l  la  pioteftatioti  que  licémr^'  iMitUlBtSiiis  imto  DMûni 
fait  le  Clergé  de  France ,  pom:  n^pgs  nian-  mlUfimo  fexcàt^mo  quiHMagefimo , 
quer  de  pourvoir  à  ^prppre  fôreté,  &  JU  veri»  décima  fixia  éefySsNw^ 
afin  que  peribnnç  n'en  prét^.4e  c^u&  â^Ur  bris.  ^  ' 

gnorance.  Fait  dans  rÂS^ml^iléegé)\érale  du. 
Clêtgé  de  France,  tet\ue  à  P^rûf  l'ande  Notre  ' 
Seigneur  i6fo,   j^  le  16  jçur  du;^mqis  de 
Novembre.  Signé  L.  Dest am  ?B  s  9  Ar^ 
chevèque  &  Duc  de  Rheiips»  PréfîdenL 

De  mandaio    Ittufiriffintùrum  ^ 

Par  le  compiandement  des  Illuf^flîmes    Reverend^hmrunfjb'chièpifcôpomni^ 

&RévérendiJ9[iinesArcheyèqves&£vèque8,r  .J^fa^aruthi  -Miitfipie  ctttus  Clen 

8c  de  tout  le  Clergé  de  France ,  dam  ion  Af-    Galliewii  in  CamiPUs-generàHhu  Cleri 

emblée  généiralequi  fe  tieDt  àParis.  ;  Galticam  Parijiis  congregaii. 

M.  TuBEUF,  Secrétaire.  M.  Tubeuf,  à  Secr. 


L.  'Dbstabtpes 
Rhempnfisy'Prsetb.  ' 


AidL  Dux 


Au  nom.  du  Seigneur,  ainfi  foit-il.  Par 
]à  teneur  de. c^t.aâe  public  foit  fait  à  fa- 
voir  ^  notiSé  à  tous^  çiie  l'an  çljp  Notre 
seigneur  ^6fo,  &.le  fMdu  mois. de  No- 
vembre ,  en  préfèrice  ,de  nw)i  Jac^es  de 
Bloys ,  Notaire  juré  Appftolique ,  ^&  de  la 
vénérable  Cour  Archiepticopale  de  Paris , 
immatriculé  à  Paris,  dafis  Vunç  &  l'autre 
JurifdidHon  &  y  ^emi^rant  enja'rue  Neuve 
de  Notre  Dame  foùfligiié ,  &  des  témoins 


Tn  nomine  Domini^  amen.  Tenore 
hujus  prétfentis  publici  infirumenti 
amSlis  pateat  evide^iter  ^fit  notum , 
mod  mtm  ejufdem  Domini  .mllefimo 
Jexcentefimo  quinqtiagefimo ,  die  verè 
vigefima  tertia  menfis  Novemhris ,  m 
mei  Jacohi  de  Bloys  ^  publici  atiSori^ 
taie  Apoflolica  venerabilifque  Curi"^ 
Arcbiepifcopalis  Parifien/is  Notaril 
Jurasij  parijiis  in  usroque  firo  inu 
H  h    a 


M4        M :èi IC  Q  HR^E: iS  ?S  >Û''R    L  i    C  A  U'  S  Ë 

jy.  Cr  auffi  Ibvcflîgili»,  Meffirè^Frânqois de  B^rfu'i»'  wrtiî^toiÀi/î  i'  ibidemqiit  ^  m^  v^cù 
VÎH  P^*  regvdyPràUeAbbe-^eStotc^Marie  i^ÂuUi  Not»  *tf«/i«  3f  Itri^e  Vlr^inii  corrimo^ 
''^^•^•ne,  ÇcmfeiîlèrdU\R.of^^«^  fitbfcrlptiy   de  ieflitim  injra 

^•f«  Touloufe,  &  Promoteur  de  PAâemfaléè  gé-  feriptûrtim  pra{entiâ  ^  clonrijjhmis  Do- 
nérale  du  Clergé  de  France  qui  je  vient  mhnis  ac  Magifter  Francifciis  de  Beau- 
maintenant  à  Puis»  comme  Procureur  fpé-  règdrd  Présenter  ^  Abbas  Beat  a  Ma- 
«cialement  commt;  à  r.etfec  de|i  préicnces  de  W<£  t Aulne ,  Rg^is  Cbrîftianijpmi  in 
NolTcigneurs  les>Iliuftrîinnips-&  K^évéteki-'  Se}iàiu  Tohfano  ConfiHarius  ^  ^  ht 
dâjQlîmçs^  Ardievèques ,  Eveqùes  &  autres  ÇontUlis  ghtetalibus  Cleri  Gallicani 
Députés  dir  marne. Clei^  de  Fnmce  &  en  '"-  '  '  ' — '"'  ~ — "^^'  "^ — "^^ 
leur  nom  ^  en  vertu  des  lettres  de  procura- 
jion,  ou  de  la  délibération  &  concludon 
de  U. même aflèmblée  du  Clergé^ -en- date 
dudix-lu^itieme  des 'préfents  mois:  âe^an^ 
^,e& .  traffip^rté  au  Palais  dé  Monieigneur* 
llilu{l{ilIIa^^\RévérûivlÙ^  Nicolasr  des 
Cpnxt8«(;die4?tiidt.  de  Bitigni ,  Archevêque 
ji^Athenes  par  Ja  grâce  de  Dieu  &  du  Saint 
Siège  ApdftoKque ,  &  Nonce  Apoftolique 
4^  Niotrç  arèd^Saiiit  Père  Innocent  X,  Pape 
pac^l^  Pro»vide0oe  divine,  afignifié  &.md- 
jn4  l!ft<^e  dç  iproteibAêion  ici-deâus'^^^  nième 

WvflyUHme  i&rkéyércmiliffinic  Scigncuc,  _ 

envpafi(ant  au  pMtiet  de Ib A'Hôtel,  nommer  Sedh  Apo/toHcd  gratut  Arcbiepifcopi 
]\l^tre  Etienne  ,  &  lui  a  laiflc  copie  du  Athenarum  ^  SanaiJJimi  Domini , 
jpèmejj^^le  dç{)rotefi;atioâ&de  lapréfcnte  Domini  nojlri  Innocentii  iivinà  pra- 
fignification.  Fait  à  Paris  au  Palaissdu  fiiti  videntià  Papa  decimi  apud  Regem 
dit  Iliuftriflîme  &  Rcvérendiflîme  Seignetàr  chriftimiifftnntin  Nuntït  Apofiolici^Je 
J^crncc.i^poM^Meî/en  kptéfeilce  deMâ^  cow/w^^^^  eiiemqne-  Ilhjirijjîmo  Ç^ 
thurin  RouveHq,^&/.fle,  jacquesrilïîicolass  lî^efCTfi/^wa,  alloqiiêndo  perfonanf 
Appariteur  de  la  Cour  Archiepifcopafe de  Ofliarii  fui  Magi/lri  Stéphanie  ^c. 
Paris  demeurant  en  la  dite  rue  Neuve  No-  appellati ,  aSwn  protefiationis  fupra 
tre  Dao^ ,' témoins ,  qui  ont  duSnent  figné  fcripu  intimaviù ,  fignif cavité  atque 
av^c  le  dit  Sieur  Promoteur  &  ihoi  No--  ipfiui  aSi  'copiant  ti  reliqtiit  ^  ac  de 
ftiirf  fufilii;  firti^gné  en:  )a  «ainûte  origi-         -        -.  .^     ^ 

i\ale  cjie(;  pr^Temec^^  i Ainll^iigM  ».  /  V 

De  Blôys'  notaire  ApofioHque  à  Paris. 


ntinc  Lutetià  cohgregati  Pro^notor , 
tavtquam  Procftrator  Jpecialiter  corn- 
jnijfus  in  hac  parte  IlluftriJJîmorttm 
ac  Reverendijjîtnonim  Dominorum 
Archiepifcopornm  9  Epifçàporum  ^  & 
aliorum  Dèpntatorum  ejiifdefn  €leri 
Qatlicemii  nomineqtte  ipfitts,  ht  vint 
Utterarunt  procttrationis  Jeu  deliberd- 
tionis  ^  concltifionis  ejufdeni  Cleri 
Gallicani ,  de  data  diei  deciimt  o9avd 
pràfentiwn  menfis  &  aiéti;  ad  Pa- 
latium  IlhtJlriJJhiti  &  Reverendiffhm 
Domini^  Domini  Nicolai  ex* Onniti^ 
but  Ouidit  à  pilnto ,  Dei  ^  San94t 


.1 


\..  w. 


f  C\ 


;\î>.0*^W    \\\    V.- 


)  «I 


prdjenti  iAtimatione.  .  ASa  fiiertmt 

fMC'PûA'ifiis  Ç§  in  diâty  Palatio  prd- 

fati  Ilhtfirifftnti  ^-  ReverattUfflmi  De- 

mini  Nuntii  Apojlolici  ^   prjifnitibus 

ibidetn  Mathurmo  Rouvelin  &  Jaco- 

bo  Nicolas^    Ctiri.t  Archiepifcopalis 

Parifienfis  Apparitoribusy   in   di9o 

'  ■   ^ .    vic&  Btfatit  '  Afafiiî  Virginis  Parifiis 

"     [  '\refpe£Hv/ '<:orfimbra}itibUs  tejlibus^  ik 

"V  ^   ''^fi^^iJeutîun^^rmitçL  origlnali  cimprâ^^ 

"-''    \  '  ■  fato  Dohthto  Provtotore  êf  i^otario 

Oiîtediao  &  fubjignato  débite  Jjg^tatis. 

'  ■     ',      De  B  L  o  Y  s  Notarius  Apoftglicus 
Parifienfis.    . 


ji 
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De  ce  droit  des  Evêqttes  ^  par  la  Déclaration  du  Roi  de  166^ ,  fur  les  Articlesr    ^  *^*- 
i      de  Sorbonne  ^  vérijiée  dani  tous  les  ^arlenients: 

C  ■  ■■  -•  ■   • 

V^E  droit  des  Evêques  de  Franue'.,  ;fi  folemnellamcnt  maintenu  par  rAflem- 
Wëe.  du  Clergé  de  léfo,  de  ne. pouvoir  ètte  jugés  en  première  inftanceque  par 
les  Evèques  de  leurs  Provinces,  lojcs  même  qu'U  s'agit  de  dépofition.,  a  été  efti- 
mé  d'une  fi  grande  conféquence  par  la  Faculté  de  .Théologie  de  Paris,  que  par- 
lant dans  le. quatrième  de  fes  Arricles  préfenté^  au-Roi,  des  Propofîtions  con-. 
traires  aux  véritables  Libertés  de  PEglife  Gallicanfe,  que.queiques-un§  youdroienc, 
établir,  elle  allègue  pour  exemple:  Que, le  Pap,e  puijfe  dfpofer-leisEyêquf s  contre* 
la  difpofition  des  Canoiis  repîr  dans  Je  Royaume.  EUle  ^dé^la^'donoque  f^-  dodrine, 
ed,  &  a  toujours  été,  que  le  Pape  ne  peut  dépofeç  les  Hpêques  contre  la  di£ 
pofition'de  ces  Canons. 

Or  on  ne  peut  pas  douter  que,  par  les  Canons  reçus  dans  le  Royaume,  quir 
font  ceux  des  Conciles  de  Nicée,  du  fécond  de  Conllantinople^  de^.S^^:diqu&r 
d'Antioche  ,    de  Mileve ,   de  Carthage^   les  caufes  des  t^yëques,    pfi  quelque 
matière  que  ce  foit,   ne  doivent  être  jugées  en  première  i;ift;ince  p;^:  les  Eve-, 
^  ques  de  leur  Province,  cbmme  le  Cierge  le  déclare  &  ie  juftifie  dans  l^ji  déKbé- 
ration  ci-deifus  rapportée;  .  citant  fur  cela  les  Canons  du  Concile  oecuménique 
de  Sardique  &  de  plufieurs  autres  qui  {ont  ceux  mêmes  que  Pon  vient  de  citer; 
&  comme  il  a  été  auflî  déclaré  dans  les  Mémoires  de  Meilîeurs  les  Gens  du  Rpi^ 
du  Parlement  de  Paris,  fur  la  caufe  des^ Evèques  ^ccufés  c|c  Lmhéranifme,  que; 
le  Roi  Charles  IX  autorifa  &  renvoya  àM.  Ooifel,  fon  Ambaâadcur  à  Roinq». 
pour  lui  fervir  d'inftruélion,  où,  pour  confirmer  ce  droit  des  Evèques  j  font 
cités  les  Canons  du  fécond  Concile  de  Conftantinople ,   ceux  du  Concile  :4e: 
Conftantinople  ,  ceux  du  Concile  de  Mileve ,  où  S.  Auguftin  écoit ,  &  ceux  du 
quatrième  &  du  fixieme  Concile  de  Carthage ,  comme  étant  les  Canons  reçus 
dans  le  Royaume  fur  ce  fujet,  &  qui  dévoient  y  fervir  de  règle.  M.  de  Marca,  DeConc. 
Archevêque  deTouloufe,  demeure  auiR  d'accord  ^  que,  parles  Canons  de  ces  l- ?•  c.  30. 
Conciles,  &  par  les  Décrets  des  Papes  Innocent,  Léon,  Grégoire,  &  de  plu^ 
lieurs  autres ,  il  eft  ordonné  que  le  Synode  de  la  Brpvince  aflemblé  par  l'autorité 
du  Métropolitain ,  Juge  en  première  infiance  des  jcaufes  des  Et^èques.  Canonibiis 
NicdBnis  s  Antiochenis  y  Afiricanis ,  Sardicenfibus »  Ç^  epijlolis  Innocenta^    LeoniSy 
Gregùrii ,  ^  reliquorutn  Pontificum  Romanomm  decretum  ,   ut  prima  de  critm^ 
nibus  Epifcoponim  cognitio  habeatur  à  Synodo  Provincia  qtiatn  Metropolitanus  con^ 
vocabit  abfque  auBoritate  Pontifias  Romani. 

Comme  donc  on  ne  peut  pas  douter. que  ce  ne  {bit  Jlià  ce  que  la  Sorbonne  a 
propofe  ,  &  ce  qu'elle  entend  dans  cet  Article ,  on  ne  peut  pas  douter  auffî 
tfU'elte  ny ait recpnn u -ce  énAt  des  Evèque^-^-^^^Hf»^ jugés  dans-^leuc.Pravincû» 
lors  même  qu'il  s'agit  de  dépofition,  fauf  l'appel  au  Pape,  comme  une  maxime 
certaiite  des  véritables  Libertés  de  TEglife  GalKcarie,  dont  elle  fait  &.a  toujours 
fait  profeifion.  Si  donc  le  Pape  entreprenoit  de  faire  le  procès  à  quelque  Evèque 
par  des  CommiiTaires  qu'il  auroit  établis  félon  fon  choix,  &  que  cet  Evèque  116 
>()uâroit  pdlnt  recoiinoïtre  pour  les  Juges,.  Sèmandaitt  ceux. que  le  droit  lui 
éonné  en  premiei-e  inftalnce,  ce  {èVoit,.  lelon  cette  doârine  de  Sorboilne,  un, 
Tîolement  manifeile  dwVftitablei^iUbGr 
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ly  Cl      "Le  Psu^ment  de  Paris  a  vérifié  cet  Article  avec  les  cinq -autres,   &  pai^  iôa 

VIH  P^  Arrêt  du  90  Mai  lééj,  a  faitdéfpnfe  de  ibutenir  aucunç  dpArine  contraire.  Et 

''—^•"  •  ainfî  Ton  ne  peut  dire,  fans  contrevenir  à  cet  Arrêt,   que  le  Pape  puifle  faire 

«  «L     uiger  &  dépofer  aucun  Evêqye  p»  desEvêques  qu'il  auroit  nommés  nors  de  & 

rrovince ,  avant  <iu*on  ait  eu  recours  au  Saint  Siège  par  appel 

Le  Roi  a  aufH  jugé  qu'il  étoit  fi  important  de  maintenir  les  Evêques  dans 
ce  droit,  comme  appartenant  aux  véritables  Libertés  de  rEglife  Gallicane,  àinii 
que  fit  CKarles •  neuvième,  qu'il  a  fait  une. Déclaration  du  4  Août  166 j^  en- 
voyée  à  tous  les  Parlements,  pour  confirmer  cet  Article.de  Sorbonne  avec  les 
cinq  autres-,  &  pour  défendre  à  tous  fes  fujets  de  rien  dire ,  écrire,  oileigner, 
ni  profefler  qui  y  foit  contraire.  De  forte  que  perfonne  ne  peut  dire,  ni  recon- 
noitre  que  le  Pape  pui&  faire  juger  &.  dépofer  aucun  Evèque  de  France  par  des 
Evèques  qu'il  auroit  commis  &  délégués  iuptartihta^  félon  fà  vdomé  &  avant 
tout  appel,  qu'il  ne  viole  cette  Déclaration  duKoi,  &  qu'il  n'encoure  les  peines 
qui  y-  font  portées.  Nul  Evêque  auffi  ne  fauroit  accepter  aucun  Bref  où  il  fcroit 
comn^  pour  Juger  qfj^cgàe  Evèque  hors  de  fa  Province ,  fans  contrevenir  à  cette 
Çéclaration  du  Roi  \  &  il  &udroit  ou  que  les  Parlements  cévocafifent  la  vérifia 
cation  qu'ils  en  ont  faite  par  leur  Arrêt,  &  qu'ils  renonçaifent  aux  maximes 
qu'ils  ont  toujours  inviolablement  fiiivies ,  ou  qu'ils  déclaraient  un  tel  Bref  nul 
&  àbufif  fur  la  plainte  qui  leur  en  feroit  portée  par  Meifieurs  les  Gens  du  Roi» 
ou  par  quelque  Evêque  intéreflë  dans  cette  caufe. 

L'ô^  ne  doit  point  douter  auifi ,  qu^en  cette  occafîon  ils  ne  fiâènt  paroltra  . 
leur  zèle  pour  maintenir  les  Libertés  du  Royaume ,  &  la  Déclaration  du  Roi 
lur  les  Articles  de  Sorbonne ,  comme  ils  fireint  au  fujet  des  Evéques  accufés  de 
Lu&éranifmes  étant  certain  que  leur  intention  «il,  que  Jien  ne  fe  fkflb  en  exé« 
ctttion  de  la  Bulle  du  l^âpe ,  &  de  la  Déclaration  du  Roi  fur  la  fignature  du  For<« 
mulairê ,  qui  puifle  faire  aucun  préjudice  ^ux  Libertés  de  l'Eglue  Gallicane ,  ft 
à  la  Déclaration  du  Roi  fur  ces  Articles  de  iSorbonne.  C'efl  fans  doute  ce  que 
tous  les  Parlements  ont  entendu,  lorfqu'ils  ont  vérifié  cette -Dédaration  du  Roi, 
&  cette  Bulle  ou  Conftitution  du  Pape.  Et  le  Parlement  de  Normandie  »  pour 
ôter  tout  lieu  à  l'abus  qu'on  en  potirroit  faire  xlans  l'exécution ,  foit  touchant  la 
doârine,  foit  touchant  la  difciplûie ,  a  jugé  à  propos,  par  une  préc^tion  très« 
prudente ,  de  vérifier  cette  Déclaration  avec  cette  claufe.  .La  Cour  a  prJtmné^ 
&  ordonne  que  les  dites  Lettres  patentes  de  Déclaration  feront  ré^ijtries  es  Eegifires 
JPicelle^  enjhnbiela  Conftitution  du  Pape  (fur  la  fignature  du  Formulaire  )^o«r 
itre  exécutées  félon  leur  forme  ^  teneur^  fans  préjudice  de  T autorité  des  Liherti$ 
de  tEglife  Gallicane  y  ^  delà  Déclaration  du  Roi  du  quatrième  jour  d'AoAt  i6é}» 
régijlrée  ^  publiée  en  la  dite  Cour^  le  26  &  zy  jours  de  Novembre  au  dit  au  9 
concernofit  t  autorité  du  Pape.....  Donné  à  Rouen  le  ao  jour  de  Mai  i66f.  Ces 
Articles  jle  Sorbonne  font  inférés  dans  l'Arrêt  fuivant ,  après  lequel  on  rapportera 
là  Déclaration  du  Roi  du  4  Août  i66j  ,  fur  iceux. 


EXTRAIT  DES   REGISTRES  DE  PAJLLEMENT- 


'E  jour  les  Gens  du  .Roi,  Maitre  Denys  Tabn,  Avocat  tlu  dit  Seignjeurf 
portant  la  parole,  ontdità  la.Cour,  que.leSj^ndic  de  la  Faculté  de. TbéolpgiQ» 
avec  fept  autres  aiideii&;Do^siiJ9.€aJbr  faculté  ^^ 
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fArrct  du  jour  cPkier,  étoientàù  Pahjuet  des  lîuiJBSeils.  Eux  diiàé^^  Monfieur  jy^  AJ» 
le  Premier  Préfident  leur  a  dit,'  que  la  Cour  tes  oVbit  maifiâés  pour  apfxdlter  ki.'mrT  r^ 
Déclaration  faite  parla  Faculté  de  Théologie  âe  fes  ièntittieiils ,  toucmint  l*au-^"^'*^* 
torité  du  Pape.  Le  Doyen  dé  la  dite  Faculté  a  dit,   q^e  pour  c4}éir  aux  brdrœ    'W.l 
de  la  Cour,  ils  avoient  apporté  la  dite  DéclaratîoH^  extraite  -dès  Regiibrefi  lie  k 
dite  Faculté,  &  fignée  par  le  Bedeau  d'iceHe,'ie6ntenàiit      -     • 


l*.  Que  ce  n'-cft  point  la  doârine  de  la 
Faculté,  que  le  Pape  ait  aucune  autorité 
jur  le  temporel  dû  Roi  :  qu'au  contraire  , 
elle  a  toujours  réfifté,  même  à  ceux  qui 
n'ont  voulu  lui  attribuer  qu'une  puiffimce 
indireâe.  ;.      :       . 

2^  Que  c'eft  la  docfbrinp  de  laF'acidté» 
que  le  Roi  ne  reconnoit  &  n'a  d'autres  Su- 
périeurs au  tempérai  ^  que  Dieu  feul  :  que 
c'elt  fon  ancienne  dodlrine,  de  laquelle  elle 
ne  fe  départira  )amai&- 

f.  Que  c'eftlà  dodlrihedefb  AèitteFa. 
culte,' -que  les  fujets'^u  Roi  Itfi  doivent 
tellement  h,  fidélité  Se  Pobéiâance ,  qu% 
n'en  peuvent  être  difpenfés  fous  qii^ue 
prétexte  que  ce  foit. 

4*.  Que  la  même  Faculté  n'approuve 
point,  &  qu'elle  n'a  jamais  approuvé  au- 
cunes {^ropôfitions  contraires  à  l'autorité 
>3u  Roi  ,  cru  aux  véritables  Libertéis  de 
rËglife  Gallicane ,  '  &  aux  Canons  reçus 
îdans  le  'Royaume  :  par  exemple ,  que  le 
Pape  puifle  dépofer  les  Evèques  contre  la 
diQ)oution  des  mêmes  Canons. 

f  •.  Que  ce  n'eft  pas  lia  dodrinc  de  la 
Faculté  que  le  Pape  loit  au  defiiis  du  Con- 
tile  général. 

6*.  Que  ce  n'eft  pas  la  doârine  ou  un 
dogme  de  la  Faculté ,  que  le  Pape  foit  in- 
iàilnble ,  lorfquHl  n'intervient  aucun  con^ 
feiitement  de  l'Eglife. 


1*.  NoneJfedoSthtêmt  VaouhÊHs\, 
qttod  Stanmus  Pontifex  alupiam  in 
tempêralià  RegisClyriftianiffimi^uSo^ 
ritasem  haheat^  imo  Taûultatem  ftm^ 
ftr obJUtiJfe  esiam  iis ,  qtUhtdirtfSUmi 

voluerunt. 

a*.  EJfe  doSrifiam  Factiltatis  ejuj^ 
dent ,  quod  Rex  ChriftianiJJinms  ttuU 
lum  ommni  aguQfcit^4Ucbabel  in  teat- 
foralibus  Superiorem  f  rater  Deum  $ 
iamque  Juam  ejfe  antiquam  do&ri- 
narn ,  à  quâ  nunquam  recejftira  ejl. 

y.  Doàrimm  Fàcmiutis  ejfe^^ 
^dd  fikbditi  fidem  &  x^bedkHtiam 
lUgi  C^riJhamJJfifMO  ita  déiefii  y  ut 
ab  Us  nkih  fréiuoctu  dijfenjkri  pofi 
fittt.' 

4*.  DoSrinam  Facuhatis  elfe ,  wm 
probare  y  nec  unmiam  p-obajfe^^ofo^ 
fifitmessillas  Reps  chrtfHmt^ifm^fme^ 
foriiàti ,  ata  germants  Ecclefià  GèâUcet* 
tidt  tibertatibus ,  gj  tèceptis  m  Regno 
Cimtmibus  contrarias ^'oerbi^reaiâ^ 
quod  Summus  Pontifex  pqffit  dçpmtere 
Epifcopos  advtrfîts  eofdent  Canenes. 

f  *.  DoSlrinam  Taadtatis  non  ejfé^ 
quod  Stmtnms  Pontifex  fit  fitpra  Cûn^ 
cilhmt  acumenhcunu 

6*.  Non  effe  doStrinam  vel  dogma 
Facultaiis  ,  quod  Stanmus  Pontife^ 
nitllo  accedente  Ecclefi^z  confenfu ,  fit 
infallibilis. 


Icelle  Déclatàtibn,lue  en  préfence'  dès  Genè  du  Roi  &  défaits  Doéleurs ,  let 
dits  Doâeurs  retirés,  les  Gens  dtrRoi,  par  la;  bouche  de  Maître  Dehys  Taloiî, 
tont  die,  qtie  la  vérité  des  anciennes  maximes  fe  foutient  aflez  par'*fon  propre 
poids ,  &  rfa  pas  befoin  de  mendier  des  fuffrages  ni  des  approbateurs  :  que  c'eft 
pourtant  un  grand  avantage ,  Ibrfque  tout  le  monde  concourt  dans  un  même 
tentiment,  &  qu'il  ne  paroît  poiiit  dedivifion  dans  les  efprits,  &c.  Eux  retirés, 
LADITE  Cour  a  ordonné  &'ordorine  que  lefdits  Articles  contenus  en  laDédturfttion 
ide  bdite  FticUlté  de  Théologie  feront  re^ftrés  au  Greffe  d*icelle ,  &  copies  d'icebx 
envoyées  dans  tous  les  BailHages  &  Univeriitésde  ce  refibrt,  pour  y  êcrelues, 


IV.  C%.  publiées,  &  régidrées.  ^  fkit  &iait  inhijbildons  &  dé^nfes  c^e  foiitenir  aucune 
YjjT  pe  doârine  contraire au^dits  Ârdcies.^r.ce!  £iifant  a  levé  le^  fu{pcnfions  portées  par 
'  xp'j  '  TArrèt.  du  quatorzième  Avril  dernier  î  a  réitéré  &  réitère  les  defènles  portées 
...  •.*•    .par  les  Arrêts  des  t^z  Janvier*  &  4.  Avril  derniers  ;  a  fait  inhibitions  &  défenfes 
à  tojus.  Bacheliers ,  Licenciés,  Doâeurs,  &  toutes  autres  perfonnes 9  de  fqutenir 
&  difputer  j  lire  &  enfeign^  fjire^lçmenvm  indiredèmentrps  Écoles  publiques, 
ni  ailleurs  aucunes  propofitions  contraires  à  Tancienne  doArihe  de  VEglife  i  aux 
Taints  Càhons^  Décrets  des  Conciles  généraux,  &  au:x  Libertés  de  TEglife  Galli- 
cane, &  autres  anciens  Décrets  de  la  Faculté  ôg  Théologie;  à. peine  de  puni- 
tion exemplaire:  &  aux  Syndics,  tant  de  ladite  Faculté  que  des  autres  Univer- 
fités,  &  Dodeurs  qui  préHdent  aux.Aéles,  de  foui&ir  que  telles  propositions 
.foîent  inférées  dans  aucunes  Theies,  à  peine  4'^  répondre  en  Wu^s  noms,  & 
d'ètte  procédé  conir'eux  extraordihairement.  rait  en  Parlement  le  ^q  jour  de 
Mai  i66j. 

■   .     Stghé,  Robert.- 


DÉCLARATION    DU    ROI 

Envoyée  à  tous  les  Parlenwîts  du  Royauina^  fovtoait  qiielesfix  Fropcfitions  fri^ 
fentées  à  Sa  Majefti  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pm'iSy  &  qui  Oftt  été  r^• 
.    gijbrées  au  Parlement ,  yforofft  pareillement  lues,  publiées.,  [&  régijlrées,  ^  en^  ^ 
. . .  vqyées  à  tous  les  Bailliages ,  Sénécbaujfées ,  JurifdiSions ,  Umverfués  de  leur  rejforiy 
pour  y  être  aujjî  lues ,  publiées  ^  régijlrées. 

.'     .  -     r  , 

.        iPuiS,PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE   FrANCE    ET    DE   ÎÏAVÀRRE  ,   à 

tous  ceux  qui  ces  prcfentes  Lettres  verront,  Salut.  La  Faculté  de  Théologie  de 
notre  bonne  ville  de  Paris,  qui,  depuis  Ton  ctabliflemenç ,  a  été  le  plus  fermé 
.  appui  de  la  Religion  &  de  la  faine  doârine  dans  notre  Royaume  »  &  qui  a  tou^ 
jours  fait  profelnon  de  s'oppofer  fortement  à  ceux  qui  ont  voulu  en  altérer  la 
pureté ,  ayant  reconnu ,  que ,  depuis  plufieurs  années ,  quelques  pçrfonnes  fe  fe- 
roient  ejSbrcces  d'introduire  dans  notre  Etat  certaines  maximes  des  Ulcranion- 
.tains,  contraires  à  celles  qui  on  été  reçues  de  tout  temps,  5f  diredlement  op* 
pofées  à  nos  droits,  aux  immunités  du  Royaume,  franchifes  &  Libertés  de 
TEglife  Gallicane,  cette  célèbre  Compagnie auroit  eftimé qu'il  ctoit de fon devoir 
de  faire  tout  ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  arrêter  le  cours  d'une  fi  dangereufe 
dodlrine  :  &  à 'cette  fin  elle  nous  auroit  £iit  une  Déclaration  authentique  & 
Iblemnelle  de  fes  dogmes  &  de  fa  dodrine  en  cette  matière , .  qu'elle  a  rcntermés 
en  fix  Propofitions ,  dans  l'Ade  ci-attaché  fous  le  contre-fccl  de  iiotre  Chancellerie , 
Jaquelle  Déclaration  auroit  été  lue  &  régiflxée  en  nptre  Cour  de  Parlement  de 
.Paris.  Et  parce  que  Nous  avons  jugé  qu'il  étoit  important  de  b  faire  auiC  r&- 
-giftrer  dans  les  autres  Cours  de  Parlement  de  notre  Royaume ,  afin  de  la  rendre 
publique,  &  que  les  fentiments  de  nos  fujets  foient  uniformes  fur  ces  Articles*, 
en  forte  qu'il  ne  foit  rien  dit,  écrit,  enfeigné  niprofefle  qui  foit  contraire  à  la 
Déclaration  de  ladite  Faculté  :  favoir  faifons  que  Nous ,  pour  ces  caufès  &  autres 
.bomies  confidérations à  ce  nous  mouvant,  avons,  par  ces  préfentes,  fignées  de 
Notre  main,  dit  &  ordonné,  difons  &  ordonnons,  voulons  &  nous  plait  que 
lefdites  fix  Propofitions,  contenues  eu  l^.péçlaration  de  ladite  faculté  d^  Théol- 

logie 


iogie  foîënt  luçs,  publiées  :i:&.  enreglftrées  e»  toutes  imfe  Cours  de  P^rlém^nt ,  jy ..  çrr 
Juftices,'  BailUages  i  Sénéchauflecs  ;  Jtirifdidions  &  Uftivérfîtés  de. notre  Royau- -r^j.pe 
nie,  pays.&  terres  de  notc<J  obéififence  :.  faifant  très  **exprefl5?s  inhibitions  &  i  r  * 
défenfcs  à  tous  Bacheliers^)  Liçe/iciés ,  Doâeurs,  &  autres  pecfonnes  de  quelque    N.-  L 

aualité  &  condition  .qii'elles  foienti^de  foutenir  S(; défendre,  lir^  &.enieignçr 
ireâecnentini  indireâementr  es  £ceites  ||ubliquiesr;iii  ailleurs  ^ucunes^r^po^ 
tiohs  contraires  àoelleside  UDécla.mtioi^dûja  dite  F.acultérde  THéologi^^id'en 
faire  aucun  Ecrit,  à  peine;de  TOhitio^pKempîuire,  .^«a^x  jSyixdiççLdes'Ujpiver^ 
iités  &  autDbétèurs  qiii  p«é(ideronc,  ;de  iouffiir  qu^libit  rjen. inféré  de  con* 
traire  dans  aucunes  Thefcs,  i  peine  d'en  répondre  «n  lîeurs  noms  »-;&  d'être  pro-i 
cédé  contr'eux  extraordinairement    Si  dpnnons  en  mandement  à  nos  âmes  & 

féaux  les  gens  tenant;  notre  Copr de  Parlement qpe.ces  priéfenteÇs.Qnfen^bbl 

la  Déclaraddn.  de  la  dite;  FaquHé  contenue  es  dites  nx,Propontion$,;i)$  ii^m  à 
faire  lire,  publier,  &  ei^regiÂrer. au.  Gre0e  de  notrç  dite  Cour  ,;!&  en  toutes 
les  Sénéchauflees:,  Bailli^g^i&Univerfkfs  du  reflbrej4^eUe^,)ft  à  teiur  fbigneu-^ 
fement  lamakiàl'eJcai^eobreFvation  d'iceÙes ,  ^ns  y  Contrevenir,  ni  permettre 
qu'il  y  foit  contrevenu,  en  awune  manière.  Car  .tel  ,eft  notrq  plaifir  ;  en  témqia 
de  quoi  nous  avons,  fait,  mettre  notre  fcei  à  ces  dites  préfentes.  Domié  à  Paris 
le  quatrième  jour  ^Aofit^Yv^  degraçeimil  fix  çeint  iûixantç~txoisy&  de  notro^ 
règne  le  vingt^unieme.  r      -         .»  i  , 

Il  faut  ikns^  doute,: .que  .ceux ^lâ ont  cru  qneiJe  Pape  pouvoit ,  à  la  réquifî- 
tion  du  Roi>,  faire  juger  les  Evëques  furie  fujet 'de  leiurs  Mandements,  par  tels 
Evèques  qu'il,  auroit  choids,  o'aie;nt  paS;Çon44^fé  que  cela  n^  fe  pouvoit  fans, 
violer  un  des  (ix  Articles  de  Sorbonne,  confirmés  par  un  Arrêt  du  Parlement, 
&  par  une  Déclaration  folemnelledu  Roi  vérifiée  dans  tous  les  Parlements.  Car 
ils  auroient  bien  vu  «^ue  fi.  Ton  donnoit  atteinte  àrquplqifun  de  .ces  Articles  , 
on  ébranleront  l'au^oritç  de  tous,  &que  la  Décls^ration.duRoi.&Ies  Arrêts  des- 
Parlements  devicfidroient  inutiles,  fi? dans;  1^  temps  mêipie  qu'ils  ontétç  faits, 
le  Roi  fouffiroit.que  le  Pape  les  annulïât  en  qiielque  partie,  fâtis  que  lé  Parle- 
ment de  Paris,  ni  aucun  autre  .réclamalfent  contre  un  violement  fi  public,  de  ce 
qu'ils  ont  jugé  être  un  des  points  les  plus  importants  des  véritables  Libertés  de 
l'Egliffe  Gallicane.  !.. 

Don  fait  qu'ils  ne  cherchent  à  Rome , .  que  quelque  exemple  pour  leur  fervii;. 
da  titre  contre  nos  Libertés,  &  que  fi  dans  une  fi  importante  occafion  le  Roi^i 
les  Evèques  &  les  ParleniiQnts ,  laiflpient  juger^des  ]£vè;ques  par  des  Çommiffaires* 

2ue  le  Pape  auroit  nommés,  ils  ne  manqueroient  pas  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de 
>lide  &  de  confiant  dans  ces  Libertés  i  piiifque  ce  qu'on  £ût  &  ce  qu'on  foutient. 
en  un  temps ,  on  l'abandonne  en  un  autre ,  Se  qu'ainfi  on  ne  devroit  avoir  au--; 
cun  égard  à  ce  qui  a  été  fait  par  le  Clergé  ^  par  la  Sorbonne.  C'eft  ce  qu'on  peut^ 
jufljfiei:  par  un  mit  très^mémorable  &  très-recent ,  &4uqùel  on  a  été  informe  par' 
des  témoignages  très-certains.. 

.  Dans  UU; Confiftoire  que  le  Pape  Innocent X  tint,  au  mois  de  Février  de  l'an 
i6f}  ,au  fujet de  la  détention  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  le  Cardinal  Capponi, 
eu  .repréfentant  l'autorité  du  Roi  fur  tous  fes  fujets  %  vint  à  parler  des  privile^ 
ges  &  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  le  Cardinal  Spada  dit ,  que  la  France 

î'étQit  pafle  dans 

par  fon  Bref 

&  que  c'étoit 

le  Roi  même  qui  les  avoit  dçQ;Landp%f:&jSLUf  «voj^^         i^fSq^.iru>Fe:pquvoir.4u 
Ecrits  fur  le  Janfinifme:  Tome  XXlV.        '  "  t  i' 
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jy^  Qj^  Pape  fur  les  Evèqneè  de  forf  Rciyanme.  H  eft  vrai' que  le  Pape ,  qui  fe  (bihrenoit 

^TTTT  pe  de  la  plainte  que  PAflèmblée  du  Clergé  de  Tannée  t6fO,  lui  avoit  faite  de  ce 

Too      '  procédé  deux  ans  auparavant,  par  la  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite,  &  parla 

rr«  L    proteitaticm  qui  avoit  été  faite  à  Ton  Nonce ,  repartit  que  les  Evèques  de  France 

Ae  demeuroient  pas  d'accord  de  cela ,  &  qu'ils  prétendoient  qu'ils  ne  pouvdem 

être  jugés  que  par  leur  Métropolitain  &  par  douie  Evèqoes  de  leur  Province^ 

lelon  qu'il  ett  porté  par  les  Canons ,  pour  éviter  ces  dépVMtions  de  Commiffidres 

qui  bleflênt  entièrement  Pautoriti  &  la  fliareté  des  Evèques. 

C'eft  donc  un  artifice  des  Jéfiiites,  ennemis  de  nos  Libertés  ft  des  droits  de 
l'Epifcopat ,  de  propofer  <;ette  voie  de  procéder  contre  les  Evèques  par  des  Com* 
miàaires  que  le  Pape  délégueroit  i  parce  qu'ils  voient  que  c'en;  une  occafion  de 
renverfer ,  &  ce  que  le  Clergé  a  &it  en  i6fO ,  &  ce  que  la  Sori)onne  a  déclaré 

EiT  (es  Articles ,  &  ce  que  le  Roi  &  les  Parlements  ont  fait  pour  les»  autorifer. 
s  efpéroient  qu'ils  viehdroient  à  bout  de  toutes  leurs  prétentions  parce»  Coou 
miflàires  ^'its  auroient  défîgnés ,  &  qui  leur  feroient  entièrement  dévoués  ;  ea 
fâifant  d'une  part  teconncStre  dans  le  Pape^  par  le  Rùi  &  par  ion  Conieil  , 
(ans  que  le  Clergé,  la  Sorbonne,  ni  les  Parlements  y  réfiftanent,  un  pouvoir 
for  tous  les  Evèques  de  France  qui  hii  a  toujours  été  conteflépar  tous  les  Ordres 
du  Royaume,  comme  contraire  aux  Canons  ijui  y  font  reçus;  &  en  £iifknt 
d'autre  part  interdire,  ou  même  dépofer  parle  jugement  de  oes  Commiflaiies» 
les  Evèques  qui  ont  voulu  expliquer  une  Bulle  du  Pape ,  touchant  un  fait  (elon 
la  doârine  &  les  réglés  de  l'Egltfè:  ce  qui,  comme  Ton  voit ,  &  ooinme  on  l'a 
montré  par  les  Mémoires  précédents,  feroit  l'anéantiflèment  des  droits  lea  plus 
eflentiels  de  PEpifcopat,  &  la  ruine  des  Libertés  de  la  France;  foit  ouant  aux 
dogmes  ,  foit  quant  à  la  difdpline  »  &  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jufqu'à  prefènt  pour 
les  maintenir. 

L'on  n'a  ici  sfflégué,  fur  Ir  droit  qu'ont  les  Evèques  de^e  reconnoltre  point 
pour  Juges  des  Commiflaires  délégués ,  que  ce  qui  efl  contenu  dans  le  Procès 
verbal  de  l'Affembiée  du  Cierge  de  i6fo,  &  dans  les  Articles  de  Sorbonne;  par- 
ce que  perfonne  ne  peut  douter,  que  ce  qui  y  eft  dit  ne  foit  fondé  furies  Ca- 
nons ,  &  fur  Pufage  de  l'Eglife  de  France.  Ce  fera ,  s'il  eft  n^flaire ,  la  matière 
d'un  autre  Ecrit,  on  l'on  eclaircira  tout  ce  que  les  Jéfuites  pourroient  alléguer 
contre  ce  droit  des  Evèques  («).  Je  finirai  celui-ci  par  le  récit  de  ce  qui  fe  paflji 
k  la  naîiTance  de  lliércfic  de  Calvin ,  où  l'on  verra  que  la  France  fe  maintint 
contre  le  Pape  dans  cette  pofleflîè^.  Ce  feit  eft  rapporte  par  Meilleurs  de  Sainte 
Marthe  ,  dans  le  premier  Tome  du  livre  intitulé  Gallh  Chrifiianny  dédié  â  TAt 
femWée  du  Clergé  de  l'an  i6^f6,  furie  fujet  des  Archevêques  d'Aix;  &ils  rap- 
portent  en  abrégé  les  exemples  de  plufieurs  Evèques  qui  ont  été  jugés  dans  le^ 
Conciles ,  pour  montrer  que  le  Pape  ne  pouvoit  ni  les  juger  à  Rome ,  ni  délé- 
guer en  France  des  luges  avant  l'appel  au  Saint  Siège. 

»  Jaxxjues  Aiigutte  de  Ttiou  (drfeiTt  ces  Auteurs  )  au  Tome  II  de  fbn  Hit 
35  toire  ,1.  jf.  &  Sponde  en  fes  Annales  Tome  III , qui  font  deux  Hiftorlcns  de 
.  „  grande  autorité,  rapportent  que  le  Pape  Pie  IV,  s'étant  mis  en  urte  extrême 
ji  colère  à  caufe  de  la  paix  qui  avoit  été  faite  en  France ,  &  ayant  cru  que 
53  ç^avoit  été  par  le  confejl  de  quelques  Evèques  fufpeéls  de  Calvinifme  ,  qui 
X,  avoient  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  &  dans  le  Confeil  du  Roi ,  réfolut  de 
a»  les  attaquer  &  de  leur  feire  leur  procès,  f^im  garder  les  formes  de  droit  ;  afin, 
„  ou  qu'ils  déchuflPént  de  leur  rang,  ou  que,  par  lés  Décrets  qui  feroient  fuU 

ia>'tirél$fcz^IcllheléM  ' 
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^  minés  contr'eux,  ils  devinâTent  fuipeAs  eri  matière  de  Retigion ,  &  qu^oti  j^^  ç^^^ 
n  n'eût  aucun  égard  à  leurs  confeits,  &  il  l'exécuta  de  cette  forte.    Lorfqu^çn  -r^ijr  pe 
»  tenoit  le  Concile  de  Trente,  il  donna  un  ordre  exprès  aux  Cardinaux  de        ^  i  *" 
»  rinquifition  de  citer  tous  les  hérétiques ,  &  feuteuts  d'hérétiques ,  quoiqu'ils     N  •  t. 
^  euâënt  la  dignité  d'Evèque  ou  même  de  Cardinal ,  qui  feroient  tombés  dans 
n  l'erreur ,  pour  comparoitre  perfdnnellement  à  certain  jour  à  Rome  ou  dans 
>,  les  conBns  des  villes  de-  l^Etat;  Eccl^aftique  >  fans  ^u'il  fôt  befoin  d'aucune 
yy  autre  information  ;  &  s'ils  ne  comparoiffi>ient  point,  de  fMrocéder  contr'eux 
»  jufqu'à  Sentence'  définitive  ^  que  le  Pape  même  dévoit  prononcer  dans  un 
s>  Confiftoire  fecret    Les  Inquiiiteurs  ayant  re(;u  cet  ordre ,  quoique  contraire 
n  aux  loix  de  l'Ëglife ,  citèrent  auffi-tdt  quelques  EvèqUes  pour  le  purger  du 
^  cdme  d'héréfie. 

^  Le  Roi  Charles  neuvième  snrant  Êkit  de  grande^  plaintes  au  Pape  dé  ce 
^  procédé ,  envoya'  fes  ordres  &  (es  inftru^ons  fur  cette  aflSdfe  à  Hemi  Clutin» 
S)  Sieur  d'Oifel  Ion  Ambaifadeuif  à  Rome  )  &  comme  c'étoit  un  Mihiftre  qui 
n  s'acquittoit  avec  beaucoup  de  foin  de  ce  que  le  Roi  lui  commandoit,  il  ob^ 
M  tint  du  Pape ,  qu'en  vertu  du  droit  que  donnoient  les  immunités  &  les  libertés 
„  de  l'Ëglife  8c  de  la  Couronne  de  France ,  on  cefleroit  toutes  les  pourfuites  • 
))  qui  avoient  été  oommenoées  contre  ces  Evèques  ;  &  il  foutint  que  les  Evèques 
>s^  de  France  fie  pouvdient,*  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  être  attirés  nori 
^  du  Royaume  devMf  le  tribunal  du  Papes  niais  que  le  Pape  étoit  obligé  de  les 
iy  &ire  juger  par  les  Evèques  de  leurs  Provinces ,  qui  avoient  droit  de  le  ftire» 
;,  fans  qu'il  Bit  befoin  que  la  Sentence  du  Pape  intervint  »  comme  il  s'étoit  pm^ 
n  tiqué  autrefois  en  plufîeurs  caulès  des  Evèques  $  (kvoit  de  Prétextât  Evèque 
„  de  Rouen,  envoyé  en-  exil  par  le  Roi  Chilperic  s  de  Salonius  Evèque  d'Em- 
^  brun,  dé  Sagitftiré  Evèque  de  Gap ,  &deMaidme  Evèque  de  Valence >  le^ 
fy  quel  ajhont  été  acoufê  de  plufîeurs  oihies ,  le  Pape  Boniface  L  prononça  que 
^  la  Gonnoiâance  eh  aprartenoit  au  Synode  des  Evèques  de  France ,  comme  il 
,,  (è  voit  dans  l'EpItre  Décrétale  de  ce  Pape  envovée  aux  Evèques  de  France» 
fy  au  Canon  Decrevimtts  j.  q.  9.  Decrevimus  vefirum  debere  httra  provmciam 
^  ejft  judicium ,  &  congregari  SynoJMm  ante  diem  Kalendarum  Novembrium  ;  & 
^  enfin  par  Pexemple  de  Didier  Archevêque  de  VieiMe ,  de  Gillè  &  d'Ebboa 
^  Archevêque  de  Rheims,  dont  l'af&irt  fiit  examinée  dans  un  Concile  des  Eve* 
«  ques  de  Frâhce  ^  comme  celle  d'Hiticmar  Evèque  de  Laon ,  qui  fiit  obligé 
yy  d'obék  aU  Rot  Chariés  le  Chauve,  &  à  Hincmar  Archevêque  dt  Rheims 
yy  fon  Métropolitain.  Suftinuit  Kegh  Jkhditos  etiani  Pr^ules^  in  dijjîdiis  ex 
yy  qUacwnqtie  cmfa  extra  regnnin  aut  cdii  nthûmè-  pqffe  ad  tribunal  Pmtificium 
19  evocari  ,  fed  tanttim  Pctpam  debere  Jndkes  feti  Epifcopos  ctmprovinciales  Ht 
»  partibiis  con/tituere  y  quibusfine  Apqftolica  Sedis  Jententiâ  judicium  rite  facien- 
yi^  dum  concedatur^  qùomodo  olim  in  plurimis  Epifcùporum  caùfis finit  objervatwn. 
'  Ce  récit  eft  entièrement  conforme  aux  MémtoîtcS  qui  furent  drefles  fur  ce  fujet 
par  JVL  du  Méfnil,  Avocat  général  au  Parlenrent  dé  Paris,  &  envoyés  à  Rom6 
par  le  Roi*  Charles  IX,  à  M.  d'Oifel  fon  Ambâfladeur,  pour  faire  des  remon- 
trances au^  Pape  Pie  IV,  for  la  procédure  fidte  à  Rome  contre  k^  Evèques  ac- 
cuies  de  Luthéranifme.  Car  voici  ce  qui  eft  porté'  dans  ces  Mémoires  au  premiei: 
Tome  des  Preuves  des  Libertés  de  l'Ëglife  âallicahe ,  Ch.  J.  p.  66. 
-  «'De  tt  beau  &  heurêu*»témïii  ftiteht  tenus  pliifieurs  Conciles  de  PEgUlê*, 
^  etqiiels  fbt  ordonné,  que  les  EvèqiJes  des  nx)Vinçes  (eroienï  châtiés  &  punà 
3»^tfiQiélc  i^^^ehSetrôit^^parles  Compttndndaux»  iàn^f&jédofi  d'autre  Si^erietd: 
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IV   Cl  '^  ïiï^verfe).-  AinCi  fe  trouve  déeidé  expreflemeut  au  Concile, de  Conftandnoplet 

VîlT  p«'  '>  •'^^^  efi  le  deuxième  Concile  général  en  rEglifcs  par  lequel  eft  défendue  toute 

'  •  »  audience  à  celui  qui  y  voudra  contrevenir ,  &  qui  pour  ce  faire  s*adreflera  aux 

N^  L     yy  Rois  &  Empereurs  ou  au  Concile.    Autant  s'en  trouve  au  Concile  Milevitain , 

33  où  fut  S.  Auguftin.    Autant  s'ei;  trouve  ayoic. été  depuis  fait  &  ordonné. aux 

^  Conciles  de- Carthage  4  &  6.,  &  pliis  bas'\,  '   l*  V    •   *    ^»        " 

**  Et  en  quatiiierae  lieit ,  nos  Rois  n'pnt.pertnis,qire ,  pour  \e$  caufes  fpirituelles 
yy  &  ecclédaftiques ,  leurs  fujets  ^  de  quelle  qualité  qu^UsfuJfent^  allailènt  plaider 
93  à  Rome  en  première  inilance  'OU  par  appel.  AifiU  ont  obtenu ,  que  les  caufes 
90  fufHites  conceniant  leur  vie ,  honneur  &  biens  fuTcnt  traitées  par  deçà,  devant 
55  leurs  Juges  ordinaires  ordonnés  de  droit  ^  par  les  Conciles  ^  &  en  cas  d'appel 
»  fujet  à  rcflbrt  à  Rome  par  devant  Juges  délégués  du  Pape  en  la  part  du  Royau- 
^  mje ,  cotuiQiifant  plu^  ou  ai^tant  eu  puiflance  ordii^aiire  que  déléguée  ^qUe-Pon  dit 

;^  Apoftolique.,  Çb  que  PAR.SPÇÇUL  a  BTÉ  GA^DÉ.  P0UR'I,A«CORRpt*nON  ou 

^  PUNITION  DBS  £vÊQu;sS|f«.<>u  autres  telles  dignités  >  quandJe  cas  eft  échu  & 
aîToccafion  Ta  requis". 

Il  y  a  encore  dans  les  Regiftres  du  Parlement  un  Arrêt  nptable  de  ce  même 
temps  pour  maintenir  les  Evèques  dans  ce  droit  d'ètçe  jugés  par  leurs  Métropoli- 
^ns  &  Comprqymciaux ,  lors  .çsièjifiç  qu'il  .§\agit  4?  dépi^qn  >  comme  étant 
une  des  Libertés  d^  TEglife  GalUcaue.  Il  ^  ^^x^u.tn  la,€«ii;Kre  dp  Cardinal  de 
Chàtilion,  Pair  de  France,  pvèque  &  Comte  dq  Beauyaisi,  &  puifqu'il  y  eft 
exprclïcmcnt  dit  &  ordonné,  qu^il  fera  fait  ^egijire  de,  ce  cas ^aJfH>qii\il  fuit  cpnna 
^  entendu  par  tous  ,  tnéme  par  la  pojtérité  y.que  la  Cour  a  toujaltirs  voulu  garder 
&  conferver  la  Liberté  de  P^life  Gallicane  9  Ton  ne  doit  pas  omettre  de- le  rap- 
porter  en  cette  occafion ,  où  les  Jéfuites  s'efforcent  de  ruiner  cette  liberté,  &  oe 
ravir  pour  jamais  ce  droit  :  aux  ;£vèques  de.. France,,  en  la  peifonne  même  de 
x^ux  qui» {bien, lojn  d'avoir  blefle  la  fpi  çathqliquç  en  quçi  que cejfoit , ne  ibnt 
tourmentes  que  parce  qu'ils  en  maintiennent  hautement  une  maxirpe  ,-que  les 
Jéfuites  ont  voulu  détruire  par,  les  Thcfes  du  Collège  ,de  Clermont  s  &  qu'ayant 
agi  en  Evèques  à  qui  Jefus  Chrifta  donné  le  pouvoir  d'cnleigner  toute  vérité, 
ils  ont  inftruic  publiquement  leurs  Ecclciiaftiques  de  la  dodrine  &  des  règles  de 
J'Eglife  9  auxquelles  ils  doivent  conformer  leurs  fenciments  dans  la  (ignature  du 
Formulaire  qu'ils  leur  demandpient,  cqpirae  on  l'a  amplement  juftifié  dans  le 
fécond  &  quatrième  Mémoire,  &  dans  .^^^^éfenfe  des  Evèques  contre  le  Livre 
Au  P.  Aiuiat..  Tellement  qu'il  n^  auroit  rien  de; fi  violent  &  de  fiinjufte,  que? 
d'ôter  à  des  Evèques  innocents ,  &  qui  méritent  le  plus  par  la  fainteté  de  leur 
.vie  &  par  leur  fidélité  inviolable  au  fèrvice  du  Roi ,  la  protedion  des  loix  du  Royau- 
me &  des  Canons  de  l'Eglife,  un  droit  qui  a  été  confcrvé  à  ceux  mêmes  qui 
étoient  manifeftement  coupables  de  rébellion  &  d'héréfie. 

]La  Cour  avoit  ordonné  par  fon  Arrêt  ^u  14  Décembre  de  l'an  if68 ,  toutes 
les  Chambres  ajfemblées  ^  que  le  dit  Cardinal  de  Chutillon  feroit  pris  au  corps  .& 
!&  amené  prifonnier  es  Prifons  de  la  Conciergerie ^  pour  ejler  à  droite  ^  que ^  s'il 
nepouvoit  être  pris ,  il  feroit  ajourné  à  trois  briefs  jours  à  fon  de  trompf ,  fur  peine  de 
banniffetnent  de  ce  Royaume ,  conffcation  de  corps  ^  de  bieyts ,  ^  d^être  atteint  ÇJ 
convaincu  des  cas  à  lui  impofés ,  ^c.  Et  fur  les  défauts  contre  lui  enfuite  obtenus 
par  M.  le  Procureur  général,  il  fut  ainfî  jugé,  par  Arrêt  du  11  de  Mars  iféj. 
PjpUR  LE  REGARD  du  cas  privilégié ^  la  Cour  /!f  ^éflaré  ^  déclare  rebelle  Ç^  cri-- 
Wjif/  de.léfe-majejlé  ail  premier  chef'^  Pa.ppvé-^^  prive  de  tour»  bpnneurf^  états  ^ 
'^ces  ^  dignités  qiCil  tient  dit  Roi^  enjetnble  de  Içi  dienité  de^  Pairie  ^  ^Jruits  ^ 
poffejfton  de  tousfes  Bénéfices ,  ^  F  à  condamné  ^  condamne  en  la  jomme  de  dieux 


:  /D  E  S    aU.A  T[R  ]p    E  V  ÊraU  E  S.'         g^j 

centt  mille  livres  parifis  d'amende  envers  le  Rôii  ^  pour  Je  regard  du  délit  coiiu  jy  p/r 
mun  9  Pa  rendu  ^  rend  afon  Supérieur  pour  lui  faire  ^parfaire  foh  procès  ^  ainft  ^m  pc* 
que  de  raifon.    Fait  le  il  jour  de  Mars  i f 69.  VilL r  . 

Mais  afin  que  pcrfonne  ne  pût  prétendre  que  la  Cour,  par  le  Supérieur  au-  N**. L 
quel  ce  Cardinal  devoit  être  rendu  pour  le  délit  commun ,  qui ,  étant  le  crimq 
d'héréfie,  étoit,  comme  Ton  voit,  matière  de  dépofition  ,  eût  entendu  le'  Pape 
&  non  pas  l'Archevêque  de  Rheims  fou  Métropolitain ,  &  les  Evêqucs.  de  la  Pro- 
vince de  Rheims,  comme  étant  fes  Ji^cs  naturels  félon  les  Canons  reçus  dans; 
le  Royaume,  &  félon  la  pofleflion  où  la  France  s'étoit  toujours  maintenue,  elle 
donna  cet  Arrêt  célèbre  le  17  Mars  if69,  aui  eft  rapporté  avec  le  précédent 
dans  le  premier  Tome  des  Preuves  des  Libertés  de  TEglife  Gallicane ,  Chap.  7. 
p.  321.    Tous  les  termes  qn  font  remarquables. 

Pu  dix-feptîeme  jourdè*  Mars  iféj.  '  ' 

La  Cour ,  pour  maintenir  la  Liberté  de  PEglife  Galficane^  qui  a  toujours  été  dé^ 
fendue  par  le  Roi  &  fes  prédécejfeurs  Rois  très^Chrétiens ,  au  vu  &  fu  des  faintt 
Pères  Papes  de  Rome ,  qui  pour  le  temps  ont  été ,  a  arrêté ,  qu'^elle  a  entendu  ^ 
tntend^  que  le  Supérieur  auquel  MéJIre  Odet  de  Colligni^  Cardinal  de  Chatillon^ 
Evéque  de  Beauvais ,  efl  rendu  ,  pour  lui  faire  f on  procès  fur  le  délit  commun ,  par^ 
Arrêt  de  la  dite  Cour  con({lu'^  donnai  le  onzième  de  ce  viois^^  efi  P Archevêque  4^ 
Rheims ,  Supérieur  Métropolitain  duquel  P Evéque  de  Beauvais  eft  Suffragant  ^  poîtr 
par  le  dit  Archevêque  de  Rheims  ^  appelles  les  autres  Sujfragants  Evêques  ^  sHls  Je 
trouvent  en  nombre  ^  finon  par  les  Eviqttes  circonvoijins  ^  être  fait  le  procès  au  ait 
Cardinal  Evéque  de  Beauvais^  fur  le  délit  cotnmun ,  félon  les  Décrets  &  Conjlitutions 
Canoniques  ^  fans  que  le  dit  Cardinal  de  Châtillon,  Evéque  de  Beauvais  ^  puiffe  être 
trait  ^  tiré  hors  ce  Royaume  i  &  a  ordonné  &  ordonne  la  Cour ,  que  de  ce  en 
fera  fait  regiftre,  afin  qu'il  Jbit  connu  &  entendu  par  tous  y  même  par  lapojlériiéf 
que  la  Cour  a  toujours  voulu  garder  ^  conferver  la  Liberté  de  P.^life  (iallicane^ 
^  faufen  toutes  chofes  Phonneur'^  révérence  due  à  Notre  Saint  Père  le  Fape  £gf 
Siège  Apojiolique. 

Ces  exemples  doivent  être  d^autant  plus  conGdérés ,  quHls  marquent  Tufage 
&  la  pofleâion  du  Royaume  dans  les  derniers  temps ,  &  depuis  le  Concordat  & 
le  Concile  de  Trente,  &  qu'il  fe  voit,  &  par  ces  Mémoires  de  Charles  (X,  S^ 
par  cet  Arrêt  du  Parlement,  que  c'eft  une  des  Libertés  de  TEgl^re  Gallicane ,  coç^ 
forme  à  la  difpodtion  des  Canons  reçiis  dans  Iç  Royaume ,  que  les  Evêques,  lor^ 
même  qu'il  s'agit  de  dépofition ,  foient  jugés  par  leur  Métropolitain  &  par  les 
Evêques  de  leur  Province ,  les  circonvoifins  appelles ,  s'il  eft  néceflaire  pour  ache^ 
ver  le  nombre  de  douze.     Et  qu'ainfî  c'eft  certainement  ce  droit  des  Evêques 
que  la  Sorbomie  a  maintenu ,  lorfqu'elle  a  dit  dans  fon  Article ,  que  c^étoit  toie 
proportion  contraire  aux  véritables  Libertés  de  PEglife  .Gallicane  ^   de  dire  quf  Je, 
Papepuijfe  dépofer  les  Evêques  contre  la  difpojition  des  Canons  reçifs  4f^  h  Royfuifn^» 
.    U  n'y  auroit  donc  rien  d'extraordinaire  que  le  Pape  tâchât  de  sîattribuer.,  ep; 
ce.  temps  ici,  le  droit  de  nommer  tels  Eyèques  qu'Ù  lui  plairoit ♦  pour  feirc;  îfe 
procès  à  plufieurs  Evêques  de  France ,  afin  de  fè  relever  de  tous  c^  adtcs ,  &  de! 
toutes  ces  oppofitions  du  Roi,  du  Parlement,  du  Clergé,  &  de  la  Sprbonnê. 
Mais  il  eft  tout-à-fait  étrange  que  cette  propofition  fe  fiifle  en  France ,  &  qu'on.     .  ,     .. 
porte  Sa  Majefté  à  l'auto rifer  au  préjudice  djs  ce  qui  s'eft  fait  par. Charles  DÇv  .•.>. 
&  parole  Parlement,  en  la  caufedes  Eyèques  ^ufês  de  jjL^hér^^mç,  &  d^jd^  A  :    1 ' 
Déclaration  même  fur  les^ . Ardplcfi  4^  Sorlwnnçi.. qu'elle  fi)it,app^       pv.dpà,     «;.■;.• 
Ëyêque$,;au préjudice  àç  ç^\^%^,m&iif^^'f^^  4^'M^gé  4^.l|6$;9> 
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IV,  C  !•  ^^'^^  ^®  trouve  dès  Evèques  qui  donnent  leur  confentement  à  être  délégués  au 

VITT  P^*  préjudice  de  leur  propre  intérêt,  &  de  celui  de  tout  leur  corps  :  &  qu'on  croie 

^      '  que  le  Clergé ,  &  particulièrement  les  Métropolitains  des  Evèques  dont  il  s'agit ^ 

Iv .  I.     &  tous  les  Evèques  de  leur  Province  ïbulFriront,  dans  le  filence,  l'exécution  d'un 

Bref  qui  les  dépouillçroit  de  leur  autorité,  &  auquel  non  feulement  le  devoir  de 

leur  caradere,  mais  auflî  une  Aflemblée  générale  du  Clergé  les  oblige  de  s'op- 

po(èr ,  comme  étant  entièrement  contraire  aux  Canons  établis  dans  des  Conciles 

éecun^niques  ;  aux  Décrets  des  Papes,  &  à  Tufage  perpétuel  du  Royaume. 

'   Mais  quoique  ces  Métropolitains ,  ou  le  plu$  ancien  Evèque  de  la  Province 

à  leur  défaut,  foient  particulièrement  chargés  de  s'oppofer  à  cette  entreprifè,  & 

d'en  arrêter  l'effet  autant  qu'ils  le  pourront,  s'ils  fe  taifoient  &  n'ufoient  pas  de 

leur  pouvoir ,  tous  les  autres  Arcnevèques  ne  laiâeroient  pas  d'être  obligés  de 

réclamer  pour  la  défènfe  de  leur  droit  commun,  &  nul  Evèque  ne  feroic  auffi 

difpenfé  de  faire  entendre  fa  plainte  i  puifoue  l'autorité  &  la  fureté  de  tous  les 

'    Prélats  du  Royaume  dépendent  de  ce  qui  le  fèroit  en  cette  pccafion,  &  qu'un 

Jugement  ù  fblemnel ,  que  des  Commiâaires ,  délégués  du  Pape ,  entreprendroient. 
e  faire  de  quatre  Evèques ,  fans  oppofîtions  des  autres  Prélats ,  ferviroit  d'un 
exemple  qui  leroit  fans  aucun  remède  dans  les  temps  à  venir.    Et  l'on  peut  dire, 

2ue  le  zèle  qu'ils  doivent  tous  avoir  pour  le  fervice  du  Roi^  pour  l'honneur  de& 
ïouronne,  &  pour  la  çonfervation  des  Libertés  de  l'EglÛe  Gallicane,  comme 
compofant  le  premier  corps  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  les  prefle  d'autant  plus  d'agir, 
en  cette  occanon ,  avec  quelque  vigueur,  que  ,  depuis  ce  qui  a  été  fait  par  le 
Clergé  en  i6fO,  la  Sorbonne  a  déclaré  dans  fes  Articles,  conformément  aux 
Mémoires  du  Roi  Charles  IX,  &  à  l'Arrêt  du  Parlement,  en  la  caufè  du  Car- 
dinal de  Ghàtillon,  qu'il  s'agiâbitd'une  des  plus  importantes  maximes  des  véritables 
Tâhenis  de  l'Egiife  GalUcane ,  &  que  le  Roi  a  mit  une  Déclaration  foIenHieye^^ 
vérifiée  dans  tous  les  Parlements ,  pour  empêcher  qu'on  n'enfeigne  &  qu'on  ne 
fafle  rien  qui  foit  contraire  à  ces  Articles ,  &  qui  bleffe  ce^  droit  des  Evèques  de 
JR>n  Royaume. 

Lorfque  des  Prélats  repréfenteront  toutes  ces  chofes  à  Sa  Majefté,  il  ne  fc 
peut  faire  qu'EUc  ne  les  confidere,  &  qu'Elle  ne  voie  de  quelle  confequence  il 
eft  pour  fbn  Etat  &  pour  l'honneur;  dé  fon  règne ,  de  ne  pas  autorifer  l'exécu- 
tion d'un  Bref  où  le  Pape  s'attribueroit  un  droit  nouveau  fur  les  Evèques  de 
France ,  contre  les  mœurs  &  lés  loix  de  f6n  Royaume ,  contre  les  Canons  qui  y 
font  requs  ,  contrôles  Libertés  de  l'Egiife  Gallicane,  contre  les  privilèges  &  im- 
munités du  Clergé ,  contre  la  pofleffion  où  les  Rois  fes  prédécefleurs  ont  toujours 
maintenu  les  Evèques,  contre  les  Arrêts  du  Parlement,  contre  l'ufàge  obfervé 
depuis  le  Concordat  &  le  Concile  de  Trente,  enfin  contre  fa  propre  Déclaration 
fîir  les  Articles  de  Sorbonne,  dont  le  violement,  qui  en  feroit  niit  par  le  Pape 
en  un  feul  point,  donneroit  ouverture  à  les  ruiner  tous: 

Oti  a  donc  fujét  de  s'attendre,  que  le  Roi  préviendra ,  par  fa  fageffe,  les  maux 

mri'pourroient  arriver  de  cette  entreprifè,  &  qu'il  les  arrêtera  par  une  réponlè 

ftmbfable  à  celle  que  fit  le  Roi  Charles  IX  à  M.  du  Mefnil ,  fon  Avocat  général» 

qui  lui  fàifioit  une  remontrance  fur  l'atfaire  d'un  Evèque  de  Noyon  ;  caries  re- 

gidres  dp  Parlement  du  lundi  21  Février  iffy  nous  aflurent  qu'il  lui  fit  réponfe: 

Preuyes   4*?//  i^ait  &  voulait  toujours  être  proteShur  de  la  Liberté  de  tEglife  Oàlliame^ 

desLibert  juehtmt  bien  que  c'était  le  lien  indijvlnble  ^  infiparabk  J^tyttre  lui  Ç$  fer  jhjttti 

Tom-Lch.  Oit  ne^pem  douter  que  SaMâjeflé  ne  foit  dans  le  même  fcntiment ,  putfiia^Ëlte 

7.p.}so.    ^  ^  d%  dswmétant-  dcmarqves'j  &  ainfî  ceux  qui  loi  voudroient  infpirer  des 

ooirfSîlrtbDfiindtett  ne  fiumient-  être  quedér  eiuitnitt  ^  fa  gloire  ^  àe^Çtm&ibA 

6  4e  Septembre  1666. 


DBS    au.  ATRB    EV'iÊaUE'S.'        ^ft 

' -" — jy.  Cj^ 

SIXIEME    MÉMOIRE,  VUIP*. 

CotUenmtt  la  réponfe  à  une  It^^ntSimt  dmoiie forint  7%éûlogien  «mire  Its  Svkpm 
fui  Qta  Mjkhtgué  Ufiùt  ^.  le  droif. 

Où  l'on  voit  en  abr^é  l^Hiftoire  de  la  naiflknoc  &  du  progrès  du  Formutam^ 

[  P  A  K   M.    N  I  c  o  L  E.  ] 
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LnV  a  rien  de  û  néceflàire  que  de  bien  repréfenter  Pétat  des  conteftatbnsé 
lorfqu'on  veut  chercher  les  moyens  de  les  finir;  il  n'y  a  xien.au  contraire  de 
il  dangereux  que  d'en  donner  de  &uâès  idées  aux  puiflances  de  PEgtife  ft  de 
l'Etat;  parce  qu'on  leur  fait  prendre  dès,  rcfolutions,  qui  n'étant  pas  fondées  ifiit 
la  vérité,  trouvent  une  réfilbuice  invincible  dans  la  force  même  de  la  vérité,  & 
dans  la  coiifcience  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ne  la  pas  voir ,  &  qui  ne  la  peu- 
vent abandonner  en  la  voyant  :  &  ainfi  elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire  durer 
plufieurs  aimées  des  dirputes  qu'on  auroit  mi  terminer  en  peu  de  temps. 

Un  des  principaux'artifices  dont  on  s'eft  fervi  pour  entretenir  le  trouble  de 
l'Eglife ,  &  pour  engager  le  Pape  à  donner  des  Breé  &  des  Bulles  confbrmes  aux 
devins  des  Jéfuites,  a  été  de  lui  déguifer  toujours  la  vérité,  &  de  fuppofer 
comme  corfftant  ce  qui  étoit  entièrement  faux.  Car  on  ne  s'eft  jamaiis  mis  en 
peine  que  de  tirer  des  Brefs  &  des  Bulles ,  parce  qu'on  a  bien  vu  que  «quoiqu'on 
vint  enJuite  à  reconnaître  qu'elles  n'étoient  fondées  que  fur  des  faufles  ihlbr- 
matioitô,  elles  ne  laiâèroient;  pas  néanmoins  d'être  données,  &  que  le  Fape  9e 
la  Cour  de  Rome  fe  trouveroient  engagés  à  les  faire  valoir,  &k  en  ptocttrer 
Pcxécution. 

L'on  peut  voir  une  preuve  de  cet  art^ce  -dims  une  InftruAhm  nrahûlerite, 
faite  par  un  Théologien ,  pour  faire  condamner  par  le  Pape  les  Mandements  des 
Evêques  qui  n'ont  demandé  que  le  relpeâ  fiir  le  fait ,  &  pour  faire  voir  -qu'ils 
ont  tort,  &  qu'il  y  a  lieu  de  leur  faire  leur  procès.  Car  l'on  y  repréfente  très^ 
mal  ce  qm  les  a  portés  à  ufer  de  dilHndiion  ;  l'on  fupprime  toutes  leurs  rayons 
&  l'on  ne  rapporte  point  les  principale^  difficultés  qu'ils  ont  eues ,  &  qui  empè^ 
cheroient  le  Pape  de  leur  ordonner  de  &ire  ffgner  fimplement  fon  Formulaire, 
s'il  les  connoiflbit ,  comme  elles  les  empêcheroient  d'obéir  à  une  telle  Ordcnfmance, 
fi  le  Pape  la  £ufbit. 

La  condamnation  de  la  diftinâion  contenue  dans  les  Mandements  de  ces  Evê^ 
ques  paroit  donc  très-facile  à  obtenir,  dans  les  Aippofitions  de  ce  Théologien. 
Mais  comme  ces  fuppofitions  fonttrès-faufles,  il  n'y  auroit  rien  de  fi  injufte  que 
cette  condamnation  &  tout  ce  qui  pourroit  s-en  ^nfuivre.  Et  ainfî  au  lieu  de 
donner  la  paix  à  l'Eglife  de  France ,  félon  les  intentions  fi  louables  de  Sa  Majefté  » 
elle  y  cauferoit  un  nouveau  trouble,  par  h,  réfîftance  publique  à  laquelle  la 
confcience  de  ces  Evêques ,  &  les  loix  de  Dieu  &  de  l'Eglife  les  obligeroient.  H  • 
n'y  a  donc  rien  de  fi  néceflaire  que  de  répondre  k  cette  InftruéKon ,  &  de  fake 
connaître  les  vérités  qu'elle  cache  ou  qu'elle  déguifer  puifque  c'eftparces  feuffes 
infinrmations  que  les  Puiflances  s^engagent,  que  les  Bulles  s- obtiennent ,  ^ue  le 
tronbte  de  t'Egiife  fe  perpétue^  &  que  la  vérité.  deiif>eure  objcurde.  Se  les  inno- 
cents opprimés. 

Ce  Tnéplogien  fait  d'*ej?d  im  xécit  abrégé  4%  tout  ce  quiVeft  paflK ,  fok 
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JEV}  Cii.  ^  Rq»^^  feit  enHFrance^  fer-  ir iivre  cte  Jaiiftniusv  '  fut  irjî  cimpPropofîtrcrirs-vtk 
VIN  P®  ^^^  ^^  Formulaire,  afii^  de  donner  plus,  d'autorité  à  la  décifion  du  (ait ,  &  de  faire 
xTo  t  *  pafl'^r  le  refus  d'y  ^refeufcrite  pour  un  elFeé  d'opiniâtreté,  &  pour  une  réfîftance 
■  Ir •  4     très-téméraire  à  ce  qui  a  été  très-légitimement  &  très-mûrement  fait  &  ordonné, 
fi  parle  énfiiite  de  la  di^ftion  de  ces 'Mandements,  &  s'eftbrce  de  montrer 
que  ces  Evèques  ne  rofit^i)oiht  dû  ikire,  &'qtii!il5^*a  He^  de  la  condamner;  al- 
léguant fur  ce  fujet  plufieurs  exemples  ou  l'çn  a  ipulçrit  k  k  condamnation  de 
)%tieut&deb  Auteurs  fans  ufer  de  diftinÂion.   ÎA^es  kjuoi  5V  ttàite  de  là  vdié 
qu'on  pourroit  tenir  pour  obliger  ces  Evèques  de  la  révoquer ,  &  de  faire  des 
Mandements  purs  &  fimples.   Je  réferve  ce  deriiier  point  pour  un  autre  Mé- 
moire; &  je  me  contenterai  dans  celui-ci  de  réfuter  tout  ce  qu'il  allègue  pour 
combattre  cette  diftinâion ,  &  de  faire  dés  obfervatibns  fur  tout  ce  qu*il  rapportb 
de  cette  hifloire ,  oui  moni!rero|it  qu'il  ne  s'cfl  rien  fmt  qui  empêche  que  le  doute 
fur  le  fait  de  Janfenius  &  le  refus  d'y  fomicrirené  foit  très-légitime '&  très-bien 

fondé.     '  '■•■..''■•*'•;■■■-■         ^-     '  ' 

In    s    t    r    t    c    t    ï    b    K. 

Le  livre  de  Janfenius  parut  m  tatmée  16J9.  Il  fut  condamné  In  olobo  ,  fans 
fpicifier  aucune  fropofition'  M.farticuiier  9  far  un  Bref  du  J^ape  Urbain  VIII ^  eu[ 
Pannéi  164?,  .  ^       . 

R    É    P    o    N    s*  É. 

,  Le  livre  de  Janfenius  ne  fîit  point  feulement  condamné  in  Crlohù  par.  la  Bulle^  ^' 
d'Urbain  VIII»  mais  il  fut  condamné  commç  renouvellant  quelques  pjropofîtions 
de  Baïus ,  condamnées  par  Pie  V  &  par  Grégoire  XIII ,  fans  en  fpécifier  au- 
cune. L'on  omet  ici  cette  claufe.de  la  première  condamnation  de  ce  livrer  parce 
-  qu'elle  fait  voir  que  les  héréfies  Se  les  blafphème&  des  cinq  Propofîtions  ne  font 
point  évidemment  &  vifiblement  répandues  dans  tout  ce  livre,  comme  les  Je- 
fuites  lei  foutiennent  fi  hardiment,  pour  juflifier  la  Signature  du  Formulaire.  Car 
Ip  Pape  Urbain  VIII  £t  foigiieufement  examiner  ce  livre,  comme  fa  Bulle  le 
porte:  Citm  atitem  ex  diligenti  ^  matura  ejufdem  libri  leBione  compertum  fiierit. 
Et  cependant  il  n'y  remarqua  point  ces  cinq  Propofîtions ,  mais  feulement  quel- 
ques-unes de  celles  de  Baïus ,  dont  aucune  n'a  aùcyn  rapport  avec  la  première  , 
la  féconde  »  la  quatrième  &  la  cinquième.  Elles  ne  font-  donc  poiiit  vifiblement 
&  évidemment  répandues  dans  tout  ce  livrç ,  ou  il  faudroit  dire  que  les  Théo- 
logiens commis  par  Urbain  VlII pour  cet  examen,  auroient.été  bien  ignorants 
&  bien  aveugles  de  n'en  voir  &  de  n'en  remarquer  aucune,  après  l'avoir  lu 
fpigneufement.       ^ 

Instruction.   ^ 

Les  difpHtes  s* échauffèrent  en  France  fur  la  matière,  de  la  grace,%  lefquelles  avaient 
été  précédées  par  les  contefiations  différentes  fiir  la  fréquente  communion^  &  fur 
la  quejlion  fi  S> .  Pierre  &  ,S.  Paul  ne  conipofoient  qii'un  métna  Chef  dam  PSglife 
.  de  Rome. 

Les  conteftatiom  furent  fi  violenfes  ^  .^e  les  Propofitions  ^aiyant  été  péfentées  àh 
Faculté^  &  n^c^mit  pas  été  cenf urées  à  jcaiife  des  incidents  qu'on  qfe&a  défaire^ 
naitre  dans  cette  affaire ,  en  P année  16^2,^  plufieurs  Prélof s  du  Royawne  éfirivirfftt 
au  Pape  Innocent  X,  une  lettre ^  par  laqueUe  i^sje prièrent  déporter  fon  jugènnent 
fur  cinq  Propofitions  qui  excitoient  du  bruit  dans  PEgl^e  de  France ,  à  PoccafioH- 
du  livre  ^  df  la  doBrine  de.  Janfenius.  Oftelques^  antres.  Eviquef,  mvoyermt  deî 

Théologiens 


DES    au  A  T  R  E    E  V  Ê:CIU'E  S:  iJft 

'Théologiens  ^  Rome^  avec  des  lettres  adrejfmtes  à  Sa  Stunieté,  par  lefqtielfes  Elle  é/  Jlj;*   ÇlÀ 
follicitée  de  conferver  la  pureté  delà  grâce  efficace^  enfeignie  par  S.  Auguftin  ^par  ttttt  m 
f Ecole  de  S.  Thomas.  ^*^-;  • 

.  •  N  •  I. 

RÉPONSE.  •  . 

Toute»  la  conteftdtion  qu'il  y  eut  en  Fraftce  &  parmi  les  Doâeurs  de  Sor- 
bonne,  ne  fut  que  fur  le  dogme  de  la  grâce  efficace  par  elle-même»  néceflaire 
à  toutes  les  adlions  de  piété  ,  &  fur  Tautorité  de  S.  Auguftin.  M*  le  Moine , 
Profëâeur  en  Sorbonne  vouloit  introduire  une  nouvelle  opinion ,  qui  eft  celle 
des  Sémipélagiens  -y  (avoir  j  que  la  grâce  efficace  par  elle-même  n'étoit  point  né- 
ceflaire  àla  prière  &au  commencement  d^  la  bonne  volonté,  quoiqu'elle  lefùt- 
aux  bonnes  œuvres.:  M*  Pereyrôt  Profeflèur  à  .Navarre  enfeignoitanffi  cette 
pemicieufc  nouveauté ,  &  vouloit  ruiner  Paytorite  de  S.  Auguftin  fur  la  doo:. 
trine  de  la  grâce  v  ayant  fait  un  Traité  exprès  fur  ce  fujet  intitulé:  Apparatus 
ad  TraBatutn  de  gratia.  Ces  Doâeurs ,  qui  dominoient  en  Sorbonne  avec  M. 
Cornet,  vouloient  obliger  les  autres  à  fuivre leurs: fentiments;  mais  plufîeurs  fe 
déclarèrent  contre  leur  doârine  pour  la  défenfe  de  celle  de  S.  Auguftin ,  &  de 
ce  dogme  particulier  de  la  grâce  efficace.  Et  cbmkneuoi des. principaux  defleins 
de  .janfenius  a  été  die  ruiner  dans  fon  Hvre  la^raçe  fuffi(ante«  Molînienne  .fau» 
mile  au  lilnie  Arhm^^^  foit  quam  auxj «ouvres ^  jQbit  quant  à  la  prière,  &  qu'il 
avoit  fouténu  que'c'étoit  un  reopuvelleaient  des  erreur»  Pélagiennes  .&  Semi* 
pilagiemies ,  &  qu'il  avoit  aufll  étabU  l'autorité  de  S.  ÂuguAin  fur  ce  fujet  comme 
la  règle  que  les  Papes  &  l'Eglife  nous  avoient  propof^  fur  les  jnatieres .  de  la 
grâce ,  ces  Dodeurs  fe  joignirent  avec  les  Jéfuites  pour  combattre  ce  livre  5  & 
M.  Habert ,  alors  Théol^al  de  Notre  Dtmeide  Paris ,  &  maintenant  Evêque  de 
Vabres ,  entreprit  dans  fes  Sermons  à  Notre  Dame ,  de  déclamer  contre  ce  livre 
comme  conteiiant  plufîeurs  béréfiesj  Ce  qui.  obligea  4!écrire  contre  lui',  &'de 
faire  l'Apologie  de  M.  d' Ypres.  H  y  repondit  par  écrit  ;  &  Ton  fit  une,  feôonde 
Apologie  qui  demeura  fans  réponfe.  Voilà  la  première  caufe  des  conteftations  qiii 
fiirent  entre  les  Dodleurs  de  îSoibonne.  ,   - ^  - 

Ces  difputes  furent  fort  augmentées  par  les  cinq  Propofitions  ^  maisf  elle» 
a^voient  été  avancées,  ni  fbittcnues  par  qui  quç  ee  foit  dans^^apoun^  livrer  iift 
dans  aucune  thefe.  Ce  fut  M.^  Cornet,  abiis  Syndiq  de  la-  Fattulté^  qui-  tes  ^ 


pofa  &  fabriqua  lui-même ,  avec  le  confeil  de  fes  aifociés ,  &  qui  en  demanda 
l'examen  en  Sorbonne  au  premier  Juillet  164.9^  pdûr  en  faire  retomber  la  con- 


Et  afin  même  de.  faire  reconuoitre  à  touceia  Facmlté  qu'ils  ne' «vouloient  autni 
cho&  qu'empêcher  que  la  condamnation  de  ces  PropoCtionsne  :pùc  retCMQbcif 
ûir  la  erace  efficace  y  ni  fur  la  doélriiie  de  S.  Auguftin^  j  ils  préfémêrent  un  AAtt 
en.  Sorbonne,  dans  l'aflemblée  du  J  Déoembre  1649 ,;  intitulé  :  CondMmet  lad 
êxanmandam  vMat^z^  &c.  par  lequel  ayant  déclaré  ipie  tes  Pr^pofitions  éqttivoquef 
n^arvoient  été  enfeignées  par  atiam  Atitëur  dans  les  fens  ^i^elles  .parqiffbiem*  avoir  ^ 
&,par  conféqueht  ni  par  Janfenius,  ni  par  aucton  autre:  A  nullo  AuBore^  hi 
jtnfu  quetn  pr4tfe  ferre  videntsir  ajfertaj  il&  demandoient.  qu'avec  Jced  <dnq  Pro^ 
pofitions  on  examinât  celles,  de  Molina .  contre  l'automté  de>S.  Aiigufliiir(>  ft  contré: 
h  dogme.de.  la  grâce  .efficace  parelle-mème^  quiétoient  fidellemenc  eiitraites  de 
ion  livret^  &  jcomprifes  en  fept:PropofitiQn%  'Caro'icojlt  un  moyqn  :dertaiai*& 
Ecrits  jtir  fe  Janfénifmç.  Tome  XXlV.  K  k 


ffà        M  É  M  O  I  RIS    SUR    LA    C  A  U:S  E 

W'  C^  iiidubit^Mc  potir  faire  feparcr  la  grâce  efficace  &  la  do(ftrine  de  S.  Auguf&i  de 

.V^ri  p«  toute  condamnation  :  ce  qui  écoit  la  fin  unique  de  ces  Doâeurs ,  &  ce  qui  eût 

^l^'y  *  (ans  doute  arrêté  le  cours  de  ces  conteflations ,  files  auteurs  de  cette  entreprifè 

^  •  *i     ne  s*y  fuflènt  oppofés ,  &  n'euflènt  mieux  aimé  abandoiiner  Tezamen  de  ces  Pro* 

pofitions,  que  d'y  joindre  l'examen  dételles  de  Molina  contre  la  grâce  efficace 

par  elle-même,  &  contre  Pautorité  de  S.  AugufUn. 

Uon  doit  ici  remarquer,  que  la  lettre  écrite  par  plufîéufs  Prélats  en  1^0, 
fat  faite  par  M.  PEvèque  de  Vabres ,  &  fîgnée  en  particulier  par  chaque  Evèque, 
à  la  follioftation  des  Jéfoites ,  fans  aucune  délibération ,  &  fans  aucun  examen , 
it  fur  de  faufles  fuppofitions  ;  &  qu^encore  que  le  Clergé  fût  alors  aflfemblé  à 
Paris,  £ç  que  M.  de  Vabres  filit  un  des  Députés,  on  ne  voulut  pas  y  propofer 
cette  lettre  ^  de  peur  que  l'examen  de  cette  araire  ne  fit  prendre  une  deUbératton 

Si  n'aiuroit  pas  été  telle  que  les  Jéfuites  la  fouhaitoient  pour  parvenir  à  leurs 
s.  Cepencknt  M.  deMarca,  Arehevèque  de  Tooloufe»  n'a  pas^craintdedire, 
èans  ^  Relation ,  que  hs  déjbrdres  fnrvenus  en  ce  tempsJÀ  dans  âiverfes  Frtvmceî 
âe  Vrmue  empichêreni  Us  Evêques  Je  s^ajfembler  four  en  déùhéter  enfemUe:  ce  qui 
eft  une  Saufleté  bien  extraordinaire  }  puHque  non  feulement  il  n'étoit  pas  difiicile 
qû'âs  s'affitmblaflent ,  mais  qu^ls  étoîent  aâueilement  afTemblés. 
'  L'on  voie  dans  ie  Journal  de  'M.  de  S.  Amour  ce  que  fa  lettre  des  autres  £v6* 
^pies  au'Pape  contenôtt,  &  ce  que  les  Doâeurs  difciples  de  S.  Augwftin  qu'ils 
ènvo^l^ront  à  fLome  demandei?ent  en  leur  nom,  par  le  Mémorial  qtt^ls  préfen. 
«erent  au  Pape  «à  la  prcmiefe  audience  qu'il  'leur  donna;  ué  diJH^Mi  ^/^êUéisHm 
eocamhum  jtàêaf  vmrios  fenfus  quinque  Frepofitkmmm  étqnrvwênan^  &  éul  frmê* 
êÊmfiSkatum^  :&a 

.  \         I  •  »     S     T     R  iU     C     T     1     O     Hv 

'■  .1-.  ^  '.-'..     \  '  .  .       ■  ' 

Lfi  Pû^ej,  aprà  etvoir  fuit  waimnÊr  far.  des  IkiiJogiens  &  des  Commifah^  li$ 
ékq'  Piropûfiiiom^  fit  wte  Con/titution  datée  du  dernier  jmir  du  mm  de  Mai  Pan 
l^fl  '  f^  laqKdla  M  candamne  les  cinq  Propofitions  :  on  y  trouve  ces  mats  qui  fer-- 
vent  à  la  quejiion  f  réfente  ^  après  avoir  parlé  du  livre  de  Janfenius:  hsteraJias 
efus  ofmianes.,  £t^  la  Jia  de  la  SuUe:  Non,  intendentes  fer  banc  declaratimem 
&  d^nifiiottmMk^fiiper  prndiStis  qninqne  Frofqfiiiomàus  faSam ,  approkare  titiê^mis 
apkéams.  qua  cantiwMwr  iàpaadiSh  tibro  Cnwdii  Janfenii. 
-•:•  .■■  j'    '■;_/.,  ■.:'...■■.  ,.        ^  • 

K     i     T     O     WÉ     SE. 

;  IL  .efk  confiant  que^ans  cet  examen. perfoone  n'a  été  oui  pour  la  défènfedn 
lièvre,  de  Janféfiius;  &  quoiqu'on  ne  f  ui^e  pas  dire  que  les  Confiilteurs  n'en 
aient  pouit  fiût.  deoneutû^i  jdàns.  leurs  Gimgrégations ,  &  qu'ils  n'y  en  aient  point 
lu  l)Mlqvea  Qxtoiitfi:^  il  n'a  jamais  étépcc^ofeà  examiner  ex  profeffo^  cornant^ 
il  paroit  par  le  Sliffira^  dui  ComAiiJ&isic  de  i'Iaquifition  ^  qui  témoigne  que  les 
Pxopoâlbnaa^Qièmiété  p<é;laitéesà  eacaminer»  ut  objirabuntah'animprefenMe, 
teueofeÂs.  k' Pap^  lonooeiit:^  fut  entièrement  perfuadé  que  Jànfënius  avok  eiw 
iHgné.  ces  Fi;opofi|dofis  :  œ  qui  fe  fit  aiofi.  Plulieurs  d'entre  ces  Confulteiirs  ayant 
kà  pemeiu^ement  Janfénsiis,  &  s'étant  beaucoup  fiés  aux  extraits  des  Jéfuites, 
cmtJei|DDi&  fauttrawiit  deirant  le  Pape  &  les  qLHtre  Cardinaux  députés^  que  J211- 
ibius  ^Qie.cin6îgné'cads  Foopoiîtions;  qu'il  avoit  tenu  la  grâce  néceilitante  ; 
qb'il  avoft  nié  &•  combattu  tooiie  gcace  fltfliiàiite  s  qu'il  a  voie  établi,  «commoL 
CSabda^  Bimpoi&bilité  aUblucifdis  préceptes»  &  ne  manquèrent  paa  jpour  oeJa^ 


V     D  E  s    au  A'T  R  E    E  V  Ê  aufe'S.  Sfi^ 

de  fe  ftrvir  des  mêmes  textes  &  centons  de  Janfenius  qu'on  lit  dans  les  livres  [V  Cl^ 
du  P.  Annat,  quiétoit  alors  à  Rome.  Ily  avoit  quelques  Confulteurs  qui  enflent  •-•Ij  pe 
pu  éclaircir  cette  matière  ;  mais  comme  ils  voyoient  d'une  part  que  la  défenfe  de  -^ "^*  ^  • 
Jaiîfénius  étoit  fort  odieufe  au  Pape ,  &  que  c'étoit  auflî  s'attirer  la  haine  im-  N*.  L 
placable  de  toute  la  Société  que  d'entreprendre  cette  défenfe  en  la  préfence  d'un 
Jéfiiit»,  qui  étoit  un  des  Confulteurs,  &  qui  eft  maintenant  le  Cardinal  Fala- 
vicini}  &  qu'ils  voyoient  de  l'autre  qu'ils  n'étoient  pas  requis  expteflement  de 
dire  leur  avis  fur  le  fens  &  fur  le  litrre  de  cet  Auteut,  mais  feulement  fur  les 
cinq  PropoGttons  préfentéesàTexamen»  ils  laiHerent  dire  aux  autite»  Confulteurs 
tout  ce  qu'ils  voulurent  de  ta  do  Anne  de  Janfénhis ,  &ns  fe  mettre  en  peine  de 
les  réfuter  par  une  difcuffionexaâedece  livre.  Cepenckmtraffirmation  confiante 
des  uns  &  te  filence  des  autres,  joints  aux  bruits  rendus  par  les  Jéitiites  fk 
par  leurs  partifans,  firent  croire  au  Pape  &  aux  Cardinaux,  comme  une  chofe 
certaine  &  indubitable ,  que  Janfémus  avptt  enfeigné  dans  ion  livfe  ces  cinq  Pro- 
pofitions ,  &  qu'elles  contenoient  &  doâriue  ;  &  on  leur  donna  même  k  entendre 
que  les  Doâeurs  Auguftiniens  en  convenoient  en'  France  comme'  U»  Jéfuites'^ 
parce  que  coniîdérant  quelquefois  ces  PropofitionB  par  rapport  au  dogme  de  la 
grâce  efficace  par  dle-mème,  ils  dtibient  qu'en  ce  fois  elfes  étoietw  de  &  Ajp. 
guftin,  de  S.  Thomas,  &  de  lanfèmus.  Comme  donc  le  livife  de  Janféniue 
n'avoit  pas.  été  examiné,  ex  prof^o  fiu: cette  matière,  dans  lès  Congi^gtiti6rftr  qui 
fe  tinrent  foit  devant  les  [Cardînaux ,  foit  dbvant  te  Hpe ,  8c  qjvfîSi  iii^a^t-  point 
été  expreflement  jugépirrehacttA  dn  ConfiiltevnrS  Janféniia  adroit  enfeigné  oïl 
non  ces  t^ropofitions  dans  leur  fens^pfopre  &:bévétique,  il  ne  fut  fait  aucurté 
mention  dans  la'  Gonftittttion  d^innocent  X,  &  Vexamen  de  oe'  livre;  &  le  ju- 
gement fur  les  Propofittons:  nrtomboitauifi  ntdlement  lur  cedi^re'^  comme  ùH 
voit  par.  leur  qualificatioik  Mais  aufli  comme  le  Pape-^  les:  Cacdtitaux  tinrent 
pour  certain  i.  félon  èe:  quHls  aboient  oui  item  'ks*  Gxingt^tioliai'^  ttfekHict 

Sue:  pluficurs  atteftmqat  linr  la^foi  des  f^Bûàtd',  ^o  OtfS  PropofitfohA^  éfoient 
ans  Janlénius  &  contenoient!  ies'  opîmims,  ellîes^  fuifenv  dj^élléé^  -dani^  Tréx^dâ 
de  la  GonftitutiiQn  ;  ^pkMur  Jejànféniw  :  ce'qui'  fUD  encoii!^  infifiui^  dkM^la^  oort^ 
clufion.  Les  Jéfuites,  qui  éfeoîent  les  mkitre^tlb  la  matriere  doAt?  cette  Conftii 
tudonferoit  (ue(Se,.n'envmuhiiBenr,pas  dinrantagt|^ptt»6  %»e^c^étoiy'a4ré»^M 
engager  le  Pape  à  foutenir  &  i  définir  ejcpmfflhnemrcefeit,  au  caft  qu'il  fôcc^ 
tefti^;  oosàme:  i)èi.o&  pouvoientpas^  douter  4p^ii  ne  lè^d6t  èfStt.  'Ç^e  Ci  le  Kvft 
de  Janf&iiiisi  eîiDjét£  d^abonl  examiné! e»->^ml^  #  ^ft'^ue  tc^iûr'lM  Confiilteurs 
euflënt  été  obligés  par  un  ordre  exprès/duif^p^^e^le-liftfeigileislbmefitt  p&ùk 
en  dire  leur  avis  fur  bc  fnjet  de  chaque  Propofition ,  le  Pape  eût  reconnu  les 
difficultés  qui  s'y  trouvoienc,i&;da:conteftdlidll  4fû}û  f  eût  certainement  eue  l'eût 
empêché  de  s'engager  dans  un  fait  douteux,  &  il  n'eût  condamné  les  Propo- 
fitiohs^qù'^en  elle^mèmes ,  fans^lesiqusdifiercteits  Ik  pnSfiice ,  iridâmâ  li  cônMiiôin, 
JlQpmioi(f.yp  ni' d^  ékfShrhif^'  J^fifinhifit  av^<i^vl^%vatàir^t9Àiiv^at^ 
deâHiiidb.s^Jéftiitefl\,  qpi'n^av0ien^ihbrsqfttéî4k'fiBtt  préfenmr  m  fàpùxe$^?ïjiif9^ 
fitioneAque^pMi;  en  &iré  m^mfkikcM-wocM^  te\coiiddriiniùâoii^fitr4e4iyi|è 
éie  Jâta£Bmus.'.u)\/-.  •  .  •  >'•;   v  -■    •^•r  '^  •    »'•  v\\i  x^^a^. 
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-\Le  qMtriefftf  J^î^U^de  lamimfimnh^  là  Soi  atUoi^a  feoeécutlçnyir eeM 

mi  'nombre  ae  trente^  t^ant  reçu  la  QmftittUioHy  en  écrivirent  au  P^.ûçifedetan^ 
4QUf  di  fatisfaStioH ,  le  f  Juillei  i6f  )  ,  Ç^  envoyèrent  ct^ie  de  la  dite  Conftitu$ion^ 

Kk    % 


i6o        MÉMOIRES    SUR    LA    CAUSE 

IV   Cl.  ^'*  Buiques  du  Roy  canne  <,  avecttne  Lettre  circulaire  oit  ils  exhortaient  Je  faire  exi-^ 
Vlfî  V^  ^^^  '^  ^'^^  ConJlitutiQtu 

IT-L  RÉPONSE. 

M.  de  Touloule  fut  Tauteur  de  la  lettre  des  Prélats  au'  Pape  Innooetit  X  ^ 
pour  la  réception  de  fa  Conftitutioiiy  &  comme  les  Jéfuites  n'ont  tâché  qu'à 
engager  infenGblement.  les  Evèques  fur  le  fait,  avant  qu'ils  l'examinaâent  pslr 
eux-mêmes,  il  ne  manqua  pas  d'y  qualiâer  ces  Propofitions d'extraites  du  livre 
de  Janfénius ,  qud  funt  excerft^  i  ComeUi  Janfenii  Tprenfis  Epifcopi  likris;  &  cette 
•lettre  ayant-été  fignée  par  trente  Evèques,  fans  aucun  examende  cette  queftion , 
fut  une  efpece  d'engagement  où  ils  entrèrent,  pour  foutenir  ce  qui  y  etoit  dit, 
comrne  sfils  l'euâent  bien  fu.   M.  de  Vabres  avoit  dreâe  dans  le  même  efprit,  la 

{première  lettre,  de  quatre-vingts  Evèques  à  Innocent  X.  Car  ces  Propoiitions  y 
ont  conHdérées  par  rapport  au  livre  de  Janfénius,  puilqu'ii  y  efttlit  que  (feft 
fi  l'occanotn  dç  oe  livre  qu^U  y  avoit  contèftation  en  franco  fur  ces  Propofidons: 
ce  quiiiWoit  été  particulièrement  examiné  par  preique  aucun  de  tous  ces^  Eve* 
quess.'&  toutefois  ou  fe  fervit  de  cette  letore  à  Aome  pour  faire  croire  au  Pape 
jque  ces  Propodtions  étoient  regardéesL,  par  tous  les  Evèques  de  France  s  comme 
fBxprii;nant  les  .opinioiis-dd>  Janfénius,  &jque  o'étoitun  fairroonftant,  Ai  tmiver* 
felîçjnçfit  reconnu  ide  part  &  d'autre./  Et  l'on  Jie  manqua  pas  auflr,  dans  PAflemblée 
d|i;LpUvre  de  l^f4.,  de  fe  ièrrirde  ce^eux  Lettres,  ppur  prouver  oaenc'étoit 
im  f^it  qui  9Vpit'dQ}a.écé Fcc^hliu parles rEvèqiieSé.  <;.j'  ^m^î).': 
i  Mais  c^mo^e  les  Jéfuites  ne  durent  pas  les  màitnes  de  Ik  Lettre  eirculaire  qui 
futeiwpyée  aut  nojn  des  rmomefs- trente  Prélatraux  Evè^es  de  Fraiice  4  H  y  nit 
iparqué  que.Ia  çoiidamnatioit;de  ces  Propofmons  lie  xfevoitttre  xoHiidérée  que 
parrfrappQît  ^w-NJPrepcifitîOliSêen  ellei^inêmes  y  j>Qur  einpèdier  Pabusr.que  les:  Jé- 
fuices  jenry<HiIoic^  faif;^,  leti  la.itfli^t  co'nfidérer  par  rapport  au  livre  et  ]^stif' 
i^rÛUAjl&ràjladoânn^.qfli^'itdVWm  fujeti  I^uf>avonseHCùre^éfliméj 

àiiefit  cçs  ,?féhl^iiquÛ^  falhi^Jitrt  lUnifom^i  ^mts  ks  Man4emetM'qM'noia  Jrefi 
fiironi  IpOHf-lapnl^içqti^n  deia  Bulle  %  de  petit  qu^U  ne  s'ygliffeqùehpmtenmrqui^ 
i^€4i^t^.:deirla/€0H4aifÊWUi&M^  pricife:^  tmq^Pri^fiiicm  9  tn  Im  firme  qWelit  efl 
c^çiH^p,  ^,  çif.NQtré  Samt  Pme  entend  qu'elie  demeure ,  fourraient  aigrir  les  effrits 
mCM  fnuf  c^l^tinr  ,^ec  dgncHir}^  &.*fairit.  mitre  de  nouveaux  trouUes.  < Maris  les  jèj^ 
A4t$H.emR^^9r^t.>VienoaiMrè^  ^'ofi\ne  donnât  de  ibmblallci  conimiifi(m8&  deè 
£vj9q^e%i^nt.i)sM  pttifent^pasdij^aftr.i-j;   ' .  .  •  '    1  ■•  ^  '   :»^ 

;  •!  îvî-îc  :.'î  -.ir  ?■:  *[  ■:!  . 'l'/î.i'Ki--  "  ■  :.''«*•  '  '  •  '  ■  ■  '>  'i-  ■•  '  -J»*  ■  • 
:.i:'I  '  .r.  :  .:  '?:frf    -y     >.  I  »  ^  ff  IlJtï  e  T  I -to.N.  '    -    ■    î   ''    -  i'  '    "î     '■  ^ 

f  i  H^itp^^fMttle  pt^nde^Amfdi  tfnitmetteèment  ^  eàt  témoigné  apph>uver  le  juge^ 
0M^iM'^of mt(ij£ tf  ë^içn'm  j^  perfuadi^il^ih  donnerait.  iHpaix  ïà  f^life^néeti^ 
mtêftïon.e^tm  tmemm>.èHe{  çoàt^iàim^llmnée.jkivimtt  Je  fim^e^Ja^/htitt^ 
ifiifd^efs^^l^jdÊtiîet^^  d^étemegftenk'JSîàca^^^  lis 

gitimement  condamnées  i  mais  que  le  fens  qui  était  réprouvé  n^ était -'fùf  htm,  ié 
Janfénitu.  Cette  dijHtiSliomdomurrocciiifiawaum  Evéqim  figèmhlés  à  Paris  au  mme^ 
bre  de  i%  ^d^exatniner  lachofe^  &  de  déclarer  qii^ elles  avaient  été  coîtdamnées 
ZysÛ h\finr'Je\\f^fibriui.  ■'^^^'micrkviirent'^um  kttf^  à  ïnnetcent  X\  4e  :21g  lAtrs 
ibr/^fiarâ^A  :»)gfifS\^rfmi^^  <à\40tir  k»s^t6tf^M^  me  'Lettre  ^àitUldhi^'fè» 
Çûtniime'fiq%$ï\  wa  Mivvrn.f»  ro  ,\\o  \v.''\unO  îA  ^-v   *»  ^v;   .••.i  m^  ».   *     «  ■•^*.  -^n 

t     il  il  .  .^ 


DES    QiUlATRï;    ï  IVîÊiQL  U^'E  SJ-        HM 

Auflî-tôrque  la  Conftitution  d'Innocent  X  fut  donnée,  la  difpute  furie  fait  ^^^f  "  • 


commença  j  parce  que  les  Jéfiiités  tbiïlinVeflt  quiHr'fie-fuftifoit  pas  de  condamner    N^-  !•' 


Propofïtibhs  n'^étànt  point  enfeignééS'par'^Jahféiirtf^V  «  iièfcWrttiîfrttftt  alînft  ni 
fes  opitifons',  ni  fon  fens,  on  n'étpit  point  oMî'^é 'de  leïi  conHaiWtiçr  dé  dfetre 
forte.  Les  Jéfùites  crurent'  donc  qu'il  fkHoit  foire  iSefiAir  gùè'^ces 'KbpofittVns 
ëtoient  extraites  de  Janlenius,  &  qu'elles- av^ent* été  côilddmri6cs'([îans  ibftTensi 
Le  Pape  voyant  cçtte  difoiite  T  nç  votïliitrièn^feîreJéïièHlVe%iii^'xi«  i'e^BVêiJptsr 
de  France  rfènflfent  parle  j^  &  il  Te  rtWarqué'^ëmfexiuç/aaftîJtôk^l^^  ^'il 

envoya  fur  c'c'fùjet  avîïfit  l';AfremWée  dû  tduvtfe)  ilnè'-pï*k^^»câtei^ 
de  ces  Pfopbfitioris  çôftme  ^^è , Jàhiehiites  .^àiVcJà'îl  èfttérilbl^  tfhft^e^rf^ffer 
forte  de  doute ,  comme  s^il  eût  alork  liéCté.  AiiiG  dans  ùriVBrèf  a  M;  PEvëcîiiriè' 
de-  Tûllc ,  il  difoit  que  cesf  Ptt»pormbh^^fembloferit'  ètt«'tft?ëe*-  du  flvj*\\jilë^  Jfafi-? 
fènius,  qt(.t  è  Janfenio  exce^-ptA  viâebantiir.  CependttatVéï^it  ttteaivij  tihé'^cbWLif^    BeU 
jondure  où  M.  le  Cardinal  Masjari*!  cfefijroit  §ii^  quelque  chofe  qui  fut  agréa-  gapcrcon. 
ble  au  Pape,  pour  le  porter  à  lui  accorder  quelque  demande  en  une  affaire  très-  ^^^^' 
importante,  il  fit  airemblerâiiïTno&  dcS^.Mahf.^fif^^les  Evèques  qui  étoient  à 
Paris  ,  pour  leur  faire  définir  ce  fait;  &  les  Jéfùites  eurent  foin  de  fa^rç  venir 
exprès  feuM;  rEvè^uedé  Chi#tres  ^de'foh  Diocefé,  cemirtîe'trèsCprbpfe'à  con- 
duire cette  alfeite;   C^€  AfféhïhUé  ftfit  dâhs  lé  ESaVrie  ctiele  Ml  lé'Cârdmài;- 
L'on  rapportera  ailleurs-*  dçmméii'tî  teut  s'ypàâà9'&  Mmment  fe>  fièl^exâmçA  ^ùi 
Hyre  de  Jahfcniûsl'  L'on  jïeutliite /<*  qui  jSfii  ^a  été  édrit^^t''Belga''^pêrôéi^ 
&  illuffit  dé  rérti.lrquer  id:^iîc-^èr(bft!iènè>flrt  b\À  pour  «fa  défenfeV^Wcote^ 
qû*  y*- eût  desi Prélats  dattfr  dette  •  Aflertibléf  trè&^^Spablèà ^^'ètre  déjfetés' pôiir; 
affiliera  l'examen  particulier  do ^celivt^V  fièdé4èl]feeh  en tfendtie y^oiitèftis fort-* 
li'y  en  nomma  'aucun  débeui  qU'ôrt  cïoydit  tféî'joaderoîent  boti^^       âcfènfè  ; 
ce  qui  cft  très-facile  dans  iïrte  AflemWée' où  le  Préfldent  chôiht  le?6  Commiflîiî- 
1^  :  que  dans  le  rapport  qui  fut  fait' de  oet  examen  par  le  plus  ancien  i  dé  ces^ 
GpmrnilTaircs ,  tii*  Prélat  frèsMédairé  âjiantvbiifa  tépôndtte  à- toUt  ce^qui^i^oîç* 
rité*rfSJàh(eriius\-&-àyaflt  demandé  eprhmahicarion  dW  extrjtttqûi^toit'cliftte* 
fts  nteîtts,  M.  Je  Oar^naF-térhôi^'^^e  «étté  difcuffion  at*)it'éte  affe»  fetïè" 
pdi:  les  Î2onVmîfla*res';  &''qûHl  faudl-oit  tfôp'  de  temps  potir  la  faire- éécore  dans  ' 
cç^té  iA&erffbléeî  tellcmeht 'qué  -J  8  Evèques  opîHérerit  fiir  cela  fen  tmé  féance 
d*une  apirès'dînéc  dui^iMars,  &  en* deux  autres  féances  du-28  du  mème^ 
mois  5  dont  l*une  fut  tenue  le  hiatin  &^  l'ailtre  Papîpêi  dinée,  après  un  rhàgnifi- 
què  fèfHn  due  M.  lé  (jofêmA^t  •IlaTStoit  fàlkii^irifr  douté  beaittjodi)  phJlB^'dte  * 
tëiflpfe-à  'j»  Evëqlies  pour  biwHfcb  fur^fté  feuïéfprb^bfitibn.  EnfiW  ces- Evëqué* 


de  ce  qui  s'y  étoit  pade ,  il  n'y  a  auffi  rien  de  cité  de  ^fanfïhiu^i:  èteqûih'a  jà- 
itfiis  <été'  jptatiqfifé  'dans  l'Eglife  y  lorfq«e  des'  ftéréffes'  pfcftSfculierés  ôVrt  été  attri- 
buéês'^à  i^tllîlq^ie lïv<^.  <î^ft»^WÈ1fqudr^*<té^ftNb^ett^c^?^ 

aAêmt^éJiBu  lLt>ù4¥è;^ife  ^j^m/iÂirittè  â*\iA>^M  ^^jyolà  pe^fuadét}  k'per-.' 
fdâdé  qttéiâ^^Profb^oïMJibiëiK^ntea«éspy^ 


%6^        M.1&:^Q)I  "R  £  ;5    1S  fJ  fi  ^  LjA- )  CÂ  U  S  E 

ly.  Otn  f^^s  hérétique  &  condamné ,  &  qu*il  y  fî^it  enfeigné ,  qu'en  cet  état  de  la  nature 
VilL  P^  corrompue ,  la  grâce  néceffite  la  volonté. 

W*V  I  N  s  TRUCTION. 

It^$P(;iM^,  JÇ^j^rdfqw  deFrwîce\  par  un  Bref  du  19  Septemtre 

ifi  Pwi/idfi'J^f^y  dmi,  Jeqiuiù  les  remercie  Je  ce  q^ils  ofi^  travtùllià  faire  exécu- 
ter Ja^Çonfiinuip^ ,  ê^  Qr4^é  mûom  obéira  À  fin  jugeinmi  :  mais  il  nefe  déclare 
fas  fi  topn^lktnn^fuV'^  la  npupeu^contefiatian  wf^s  de  Jfanfinitis.    Nmsy  troiu 
vom  feulemènt^  ces  parûtes.;  (  Ltamnavimus  in  quinque  Propefitionibus  Cornelii  Jau* 
finit  doSrismm  fjus  libra  cmtentam  )  le  Roi  donna  un  Déclaration  fur  ce  Bref  le 
17  Mmf^  de  l'année  léf.f ,  &  les  Evifi4S  qui  Je  trouvèrent  À  Paris  9  après  P  avoir 
^git^e}iéçrivh;p^t  ^.tfius  cettxqtà^  éfoient,da$ù  leurs  Diocefis. 
]}  l^  £lergé  Je  F?;f^ce  qffimblf  à  -Paris  écrivit  fur  cette  nouvelle  queâion  à  Alexan» 
Ji[£j(U\^  qtd  avQjilfyccédé.  è.  Innocent,  X.    Lesi  lettres  fout  datées  au  z  Septembre 
i  ^f  ,£>  Çn  r^M4  compte  p  dqns  cette  let^e  à  ce  Pape ,  de  ce^  qui  s^ejlfait.  en  France  ai 
exécution^  du  Eref'^.qiiCotir  préteiid  avoir  confirmé  le  jugement  quiaffuroit  que  In 
Pr^ofofitiùns  apQJ^  éti-  condamnées  au,  fenf  de  Jan/enius^  &  on  exhorte  Sa  Saiuteti 
;. ;  ]  à  ^m^oriffr  ^^  ^^^^  JHg^nenfi, 
•■    •'-''■]-'■    ;'"-    '     ■:     ■-   '•-•  •■':■      '    R  ]4  P  0  N  fr  B.     '    ' 

1  !     De.Porigine.du  Formulaire.    . 

■],,..»  ,      .  '         >       .  . 

. .(^'a  éti  QeBi^ d'IiNa^çent  X»  &  n^P. la  CQnftmitkm  d'Àlexaqdre  Vil,  qui 
aétç'  1^  $)ndemen^  d:^  Forqiuiaire  de^  Èvèquess  puiJqu-U  étoit  &it  &  approuvé 
gauc  L'iJV^pQiblé»  ^  ^6jr$ii;av^t.  qu&  cette^  ÇpnffîtMWHl,  ^  vepue-,  comme  il  fe 
voiit;  dçua6,ipPr<^$^vffi|al  dp»  \^^i^  SjèptQvpbi^  ^6f<;.,y^l{iC>n{6^jtvdQnd'Alexan- 
àic^yî^  qui  eft 4f^  16  Oôfi^  \^S^^ s^jfaut 4fié  r^m  àmBtMvAn^  AiTemblée. 
Iq  ftmpdi  lyMars  i6f7»  on  àtî^.feidsWfiWî  Au  y«iwwl8ire  l^^^H^diu  Bref, 
^.lV:>n  mit  à  replace  cqllpijfqstte  goQ^Wti^f 

L'on  n\  jî^mais  çprvddéri&rorigiii^-  de'.cQ-  Fopm.iilaire  ,,  S(^  -comment  U  Clergié 
s!y  ed  eng^igé  :  cela  s'elliàit:mknfihhm^^  ^  f^^  dj^gfési  &  Ton. peut  dire  que 
^  qu^lqi^e  import^ce  q^'il  foÀt.,.  i^aç  «Içn  efljiMii^i^  ^t.  wc^p;  Q^^un^Bn»    Ce. 
fotdpsuqçî  p^ite  2iffpinW4«  >fe:  f^afr  ÇyèqHf|%  fen^n^QW.,,  t^ 
Cai?ilwiaJl  ij^zarin  fi^rj  i^.Bref  tfIflnQf»ftfi.X  W-  l-arw^éft  ïj^îf  P.»  qM?il  ftili  pcemiér 
remçnt  î|r?rèté  Sficppdu,,  f«W^  ^|ïÇHng;4ifft».flriQi>rr  &j  faw^mie,   de  toutes  1^, 
^ifip^lj^^,  Wi  oOit  épé;  forn)é<îÇ|liir,cef6ij,eSiK  il  W  ft^t  piwpo^eaacww,  Qiv  ccm-. 
Gd^d,  leulen^ent  qu/il  contefipitc  çe:qf)i;,éfpjit:4an$   l^..Conftit-u(iou  &  dans  Iç 
fiicti-IWPÇci^t:^»,.  4  qtt'aiiilfi-Q!étftifriji);^moyqt>-,prppnft  poiu:  f^çe  .foufcriiieiÀ> 
rune.,^  ^i  Traju^e;  &:Qn*Yi'exai]^       Qy^e^onlpai)  queJs  principe^ion  pouvojt; 
oWig^  aiîffi^r;  Ip  èit,  jfli4h.au:drftitfio^«^4rit  SrcH«qu§:Eyàque  le  foin  defiiiisr. 
fi^qrmx.^d^qifhf}S.j  8ii^:&'ieii,.trouy:<Mlt  dwjs-lîexpfimtpiif:  Mî^is  cependant  c'itoifr, 
uii.F(M^ui^  fiiit»,^  auqufil  M  i§/.Çaii^RlrM^|iftrift'  &i  les  EvèqpeÇjderCSttc^.- 
i^yflTpmblee  çtoifnt  e^gagéç^  XieXt^  Ainjatyi  avait  eu  |^  pliip  de  pa«>  ^  i^f^pnoir, 
moisit  \}ifii\  4s  VJ^^^f^:^l?^hi^^\V  ceiTipsf  pop^F:  1^; bien-: établir  ,  &^  pour  1q;  mvai\ 
Gm%  PV^^9ntif:ï^vo^  ...  .  ,;;,       .  ^ ,   _.    ,,,.  .       ,, 

Il  tilt  d'afevd  fe}ç,..%^fi^n^■  ^técifimh»  «>i-  î«^>t>  eu  qu^  feu  a/L  rjiyàqucL4%: 
^tca^lç  qpyAfij>(îgnpr,:dîffls/o»cSte^  '^  diB-SepïwlïW  ^^ffK. 

y.étantB9r*fijIW:Mclei*Mj^^  préiea>:à^p  Syiw4fr   * 


:     0  E  S     ClU^  A  ÎT  Jl  E  -E  T  El  atJ'E' S-;  j»^ 

Prélat  ne  voulut  pas,  daïis  ce  eommencenMtlt,' qu'oiiînqùiétfit-p^^  ^  I VI  CiC 

Synode  fut  tenu  avant  TAilemblée  générale  du  Clei^é ,  qui  île  commença  qu'au  «rrjT  p^ 
mois  fiiivant,  &  un  an  entier  avant  qu'on  parlât  du  Formulaire  dans  cette     *v'^ 
jUTemblée  générale  :  ce  qui  fait  voir  que  ce  Formulaire  n'a  pas  été  délibàré  &    N^*I> 
iait  dans -cette  Aflèmblée^  comme  pilufieurs  fe  le  perfuadent  $  mâts  aheb^mt 
ABTemblée  Tayant  trouvé  déja&it,  .elle  l'a  feulement  eon&rmé.  £b  c'm  œ  4m 
fut  encore  fait  fans  aucune  difcûi&ofi  i  tout  ce  qm  regardoitxette'madélreitgrani: 
été  vu,  délibéré  &  conclu  en  deux  ieaaoes ,  tenues  là  i  &  a  Septembre  Jti^'^^ 
où  68  ,  tant  Evèques  qu'autre^  Députés  du /fécond  Ordre  opinèrent  ihs  tout  ce 

3ui  avoit  été  propofé  par  M.  de  Touloufe  Commiflàîre^  &  dJbm^ueJa.jnoitayr 
u  temps  eût  été  employé  à  li^  :  car  il  y  avoit  une  relacdon  hit  Itxnpté.  ds 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'alors  liât  cette  matière,  que  JML4e  Tontovl^tvoit 
dreâee.  On  y  parla  encore  de  quelque  afiàire  particuiere^  Sc^  Vmay  tcaita  dm 
l'autorité  de  l'Aflemblée  générale.,  &  du  jrappôit  qu'elle  avdifi  ^vdp  m  QiOcfleé 
Nationaux.  Le  Formulaire  fut  approuvé  *  &  ôonfîmié  f«ir  là  cottfidmatîdo  df 
ee  qui  avoit  été  fait  dans  l'Aflemblee  particulière  de  i6f  ^^  pûur  l'èefcéoition  êé 
la  Conftitution  d'Innocent  X.  C'eil  pourquoi  foixante-hintpcfi&aiifia,  éMtdil 
premier  que  du  fécond  Ordre ,  ne  purent  opiner  qu'en  s'en  rapportant  entière* 
ment  à  Tavis  de  M.  de  Touloufe,  fans  ;propo(crr^  difeuter ,  ninfoudse  ancuos 
diflRculté  en  particulier  y  quoique  ce*  qui  étott  àk  iAns  cette  tongoe  Rdaitmi  i 
&  la  fignature  du  Fonaulaire;<|u'ils  autoriibiettt  &.ooiifiroK)ient  ^en  puffent  fotuu 
mir  un  très  -  grand  hombre.  Voilà  comment  le  Fctfmtibliee^  ^UeAi  d^Ade  fi  . 
grande  importance ,  &  qui  caulè  de.fi  grandes  eoUteHatton»  4epuis  àbti-tms^M 
été  &it  &  réfolu ,  approuvé  &. confirmé  pai  les  Ëvàquet  de  Frattoe  i^n  vne.péttto 
Aflemblée,  &  en  une  générale»  &  comment  tant  de  Prélats  s'y  font  engages.  Le 
F.  Annat  jugea  bien  que  c'toit  le  moyen  unique  d'étahUr  cftlSurmulM^e:  cai 
ta  difouilion  qu'on  eût  faite  dans  cette  Aflfciiiblée  des  éiflReultés  qu'il  y  avoit  # 
eût  pu  y  faire  prendre  '  une  aittreréfiMution  i  &  l'ettgagefUefit  o«i  tant.^  fseiatm 
entroient  par  leur  délibération ,  quoique  fàm  examen  ^étoit  fuffifant  poiar  ferrift 
tprès  de  règle,  &  pour  empêcher  qu'on  ne  s'arrêtât  plus  à  tueune  des  diffieuk 
tes  Que  l'on  pourroit  faire  contre  cette  fignature ,  en  fuppo&nt  qiu'on  y  avoit 
Ëitistait,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  changer  ce  qui  avôit  déjà  pafle  par  le  jugemenir 
d'une  grande  Aflemblée.    ,-■ 

Du  pvtcipefwr  lequel  le  Formulaire  a  été  fmt  ^  reçuims  les  ^embUet  du  Chrgé. 

Jamais  on  n'a  examiné  diois  aucune  Aâemblée  du  Cjergé  fur  quel  principe 
on  pouvoit  joindre  le  fait  &  le  droit  dans  le  Formulaire ,  &  esdger  la  Hgna- 
ture  de  l'un  conjointement  avec  l'autre  \  mais  pa  s'en  eft  entÀéi^ement  rapporté     . 
à  M  de  Toulouie ,  qui  a  dreâe  tous  les  Ades  &  tojytes  les  Délil^i^r^ons  feites 
£ir  ce  fujet 

Or  il  eft  certain  que  ce  Prélat,  qui  av<Mlt  «d'aiUeuvs  aflès  de  limier9iùr  la 
police  extérieure  de  l'Eglife  ^  en  avoit.  &  peu  fur  qei^ .  m^tiietses  (ibéologf^es 
&  dogmatiques ,  où  il  ne  s'étoit  jamais  appliqué* ,  que  c'eft  une  chcne  iiv 
concevable ,  comment  un  homme  d'efpiit  a  pu  tomber  dans,  des  erreurs  fi 
groffieres. 

On  a  entre  les  mains  un  Procès  verbal  dtefle  par  lui-même  ,  fur  ce  qui  (e 

gifla  à  Fontainebleau  dans  l'affaire  des  Grands  Vicaires  dre  iM^  lé.  Cardinal  de 
etz ,  &  qui  cgmient  tous  fes  principes  fur  la  diftindion  du  &it  &  du  droit  » 
do^t  on  eft  afluré  que  tout  le  monde  fera  furpris  quand  on  le  rendnt  public. 


ÔÔSf        M^^niX  0  f  iRVï  s  :S;UTR    LA*  G  A  IT  S  E 

JtV)  Gï.  Il)a  teUerheitt  été  ébloui  fur  ce  fujet,  qu*il  n'a  jamais"  pu  compircndre  ce  que 
Vffl  P*  c'était  qïi*une  qimftiôn  de  iait  &  une  queftion  de  droit.  Il  brouUloit  contimiell 
•  ^^*  *  iemenc  l'un  avec  Tautre:  il  prenoit  le  droit  pour  le  fait,  &le  feitpour  ledroin 
^  •'*•  Enfin  c'eft  lui  qui  eft  le  premier  inventeur  de  ce  fameux  principe  de  rinfëpara- 
bilioé^dp  feit  (8c  du  droit,*  qui  ééoit  fi  utile  aux  Jéfuites ,  pour  lairs  traiter  leurs 
adverfaire^  d'iiérétiques  fiir  le  feul' doute  d'un  point  de  &it^&  que  le  P.  Annat 
a.auffi  foiitenu  &  appùyéutant  qu'il  a  pu.  Et  c'eft  fur  cela  que  ce  Prélat  a  uni; 
ouement'Istabli^le  Formulaire,  âttoute  la  conduite  qu'il  y  a  tenue.  Onlé'juffii* 
TOta  quelque  jour  parce  Procès  Verbal  dont  j'ai  parlé:  mais  cela  pàreit  déjà 
ai&£  dalrenjent dans  les  Aéles  &  Délibérations  du  Clergé  qui  font  imprimées, 
&  dontil  eiî  Auteur,  comme  il  efl:  marqué  dans  ces  Aâes  mêmes. 
:^i  Le  Formulaire i,  comme  on  a  montré  ^  fot  fait  fur  le  Bref  d'Innocent  X  ,*  où 
on  lit  ces^/pamles;  qtM  Conftitutiotte  nofira  déimnavimus  in  qumquje,  Prêp^thmi- 
hn»OornM  Jmtfefàv do&rinam ^us libro'ttmtenttm.  OrM.tle  Touloiife  prhces 
paroleiâ  couine  ^réduifant  la  difpute  du  fait  àiune  queftion  de  droit*  Il  Voyott 
bien  que  s^  ne  s'agiUbit  que  d'un  pur  fait,  l'Eglitë  étant  en  cela  faillible,  ft 
Tes  ji^ments  étant  fujets  à  être  revus  &  corriges,  félon- cette  maxime  dePéla^ 
ge  II  &  de: 5.'  Léon,  quidquid  trgo  prêter  jidem  agitur^  Leone  docente^  oftekM* 
tar  4juia'miidLobftsat  fi  ad  exmien  revocetttr^  comme  il  l'aVoit  ekprcflement  en^^ 
feigne  dans^&Diâèrtation  fur  la.  lettre  dnPape  Vigile,  on  ne  pourroit  pas  oblil 

fer  'k  ile 'ieepnnoltre  au  cas  qu'il  fût'  contefté.  Il  crut  donc  bu6  dans  ieè -mots 
c  D^riAk  de  Janfàims^^ûy  a'^oit^^un  droit  infepacable  du'vitt»  -&  que  pour 
cette  railbn  Ton  pouveit  &  l'on  devoit,  hkè  foufcrire  à  la  condamnation  oe  ta 
dodfaine  de  Janféniùs ,  conjointement  avec  celle  des  Proportions.  C'eft  ce  qui 
paroit  par  ce  qu'il  dit  de  ce  Bref  dans  la  Lettre  qu'il  fit  ^u  Pape  Alexandre  Vn, 
fignée  par  tom^'les^  Prélats  &  autres  Dépotés  de  l'^âeinblér  générale  de  i6f  6, 
en  date  4u  'x  'Septembre  léf  6.  Ad  fkSi  <ptAftiomm  ^  ht  qUa  Ecclefiam  falii  peffii 
docent ,  controverfiam  deducere  nitunmr ,  ^as  mgeniorum  verfiaias  vera  prudent 
tique  verbomm  complexiùne  mfregit  Brève.  {/ipo/loUcum^  quod  tricif  illis  [yllahmam 
au  ûmbratiles  fcholcn-um  difputafiones  relegatis  ydecifiomfque  auSoritate  ad  ftirir 
qtidtfiionem  reJbriSa ,  doBrinam  Janfenii  quant  opère  illo  Juo  explicuit  in  Propofi" 
tioniim  confixcartimmateria  Pontifida  Confiituiione  damnatam  fttijfe  déclarât.  La 
Dodrine  de  Janfénius  condamnée  dans  les  Propofitions  étoit  donc-ce  ique  M. 
de  Touloufe  prenoit  pour  une  queftion  de  droit ,  qui  étoit  iuféparable  d'un  fait  ; 
car  on  ne  peut  pas  dire,  ÙoSb/rne  'jdà^ Janfénius- <^  qo^oii  il'y  renferme. uii  fait. 
C'eft  ce  que  ces  Evèques  fignoient,  s'en  rapportant  à  M.  de  Touloufe,  fans 
examiner  cette  chimérique  opiiiion  de  l'ihfépariibilité  du  droit  &  du  faie  établie 
par  cette  Lettre. 

L'on  voit  les  mêmes  principes  darts  la  Relation  qui  fut  dreflee  -par  le  même 
Prélat i  &  i'éijùe  par  cette  Alfeniblée  :  -car  on  y  Ht  ces- paroles.  On  ne  s^engage 
pas  maintenant  à  traiter  des  bornes  dans  lefquelles  doit  être  rejbreinte  la  maxiine- 
qui  a  éti  avkncéé'-touehant  P  erreur  de  fait  $  car  cet  examen  n^ejl  pas  nécejfairé  à 
prifenJt^  comhtè'ita  été  dit.  Et  d'ailkurs ,  il  eft  notoire^  qu'elle  s'entend  des  caufis- 
privées  ^  fpiciales  9' comme  parle  le  Pape  Léon^  qui  font  ti^aities  devant  les  Con^ 
ciles  &  les  Papes.  Mais  il  faut  ajouter ,  pour  Pinftru&ioh  des  foibles ,  afin  qu*ilt 
ne  foient  trompés  en  autres  occafions  ,  qu'elle  i{a  point  lieu  aux  qnefiions  du  fait 
qui  ell  infépwrable  des  mUtieres  de^  foi  ùti  des  mœurs  gèiéraîes  de  PEglife.  <  Voilà 
l'infeparabiltté  du  fait  &  du  droit  bien  expreflement  marquée  dans  cette -Rela^ 
tion  de  M.  de  Touloufe*,  reçue  par  l'Aflcmblée  géhétale:   Ce  fut  aiiffî  par 
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^es  mots  mie  les  Jéfuites  du  Collège  de  Clermont,  dans  l'explication  de  leurs  ry  r  -  • 
Thefes  ,   loutdnrcnt  que  quand  ils  avoient  confidéré  dans  le   Fonnulaire  le  *^jy  p^* 
fait  de  Janfénius  comme  inféparable  du  droit ,  ils  n'avoient  rien  enfeigné  qui  ^'"1-*  • 
ne  fiit  conforme  au  fentimiant  de  l'Aflembléedu  «Clergé  de  i6f  6 ,  contenu  dans    N°.L 
cette  Relation.  î- .:. 

Ce  fiit  encore  fur  ce  même  princi^^e  que  M.  de  Touloufe  drefla^  les  Articles 
de  la  Délibération  de  TAflembiée  di9:i66i ,  touchant  la  lîgnature  du  Formu-. 
faire»  qu'il  y  mit  la  décidon  du  fait  comme  une  partie  de  la  définition  de  foi, 
&  (ju'il  y  fit,  du  refus  de  figner  le  Formulaire  quant  au  feul  fiit ,  une  matière 
d'hercfiet  C'eft  ce  qui.  eft  porté  dans  ►  le  ^oifieme  Article  en  ces  termes  :  VAJ^ 
/emblée  déclare  qu'elle  n'a  mis  dans  fa  Formule  pour  la,  décifion  de  foi  que  la  mime 
déçiftonqni  eft^comenuè  en  /a  ConfUhitimt  d'Imiocefit  X-  &  d*Alexandre>  VII  i  fa^ 
voir^  que 'les  cinq  Prpfojitions  quiofU  été  titéei  du  livre  de  Janfénius  jntifulé  Att^ 
gîiftinus,  foHt  condamnées  d^héréfie  dû  fens  que  cet  AtUeur  les  a  enfeignées  i  en  forte 
que  les  contredifants  ^  rebelles  feront  tenus  fofir  hététiques ,  ^  çh^iés  des  peines 
portées  par  les  ditesr  ConJUtiïtions.  Et  dans  rOrdonnance  commune  des  Evèques 
pour  laHgnature,  drefiee  par  le  mèmeBrélat»  les  décidons  contenues  dans  les 
Conftitudons  d'Innocent  X  &  d' Alexandre  VII,.  entre  lefquellçs  eft  la  décifion 
du  Ëiit,  font  appellé6$:d^.4écifioiiS':de  foi:  Me  faire  fç^fcrire,  (dit  cette  Ordon-j 
n9tBcç),àuxdéçjjwm\defoiixonteinMsidans  les  Confiitufions  des  Papesibmocçnf  X 
^  Alexandre  Vll^  fuivtkut  le,  Formulmre  dé  prtfejjfion  de  foi  t^it  été^  drejfé  par, 
PAffeniblée  précédente  Ai  jClergéiLes  Jjéfuite^  du  Collège  de  Clermqnt  qe  man<j 
querent  pais  uuffi:  de'  s'^ppuyér  do  ces  paroles  pour  la  défenfe  de  leur  Theie* 
In'fi)rmula%Ài£wt^hf  contra  luerefim  Janf^ifi^kP^'benda  pro  deçifiombusfidei 
pojuit  tmitùm.  eafdem  decifiones^qfta.  ConftitUtionihis  Apojlpliçis,  cwttinenSur.  L'AC- 
femblée  d^re  qu'elle  n'a  mis  dans  (a  forrhub  pour  dédifioa  de  foi  »;  que  |p 
même' décinom  ^ui  eft  jQori ténue  en  Ht  Conftitution  d'Innojcent;  .^  &à%lGXSflfi 
dre  VliK^Pofuitigitur  deçifiones  qud  çontinenturin  Confiituiiflnibus  ApofioU^if\  P^^. 
quas  efi  decifto  faSi  pro  decifionitus  fidei.  ,  •  \     r,  . 

Enfin  ce  fut  fur  ce  même  principe  que  M.  de.  Touloufe  drefla  la  délîbératioa 
des  Evèques  qui  étoient  à  Fontainebleau  ,  contre  le  premier  Mandement  des 
Vicaires  Généraiix  de  M.  le  Cardinal  de  .Retz,  en  Tacculant  qu'il  ne  conteiipit 
P9S.  toutes.  les^4écifions  de  foi  ^des  Papes  Jnnopent,  X;  &  Alexaiidre  VII, ..en, ce 
QAi'il  ne  Gontc^noit  que  la  condamnation  des  PrQpofition3 ,.  &  que  la  conifeQion 
d|i  fait,  ou=  la^ condamnation  dà.  la  dpiSinne  pu  des  opinions  de. Janfénius  n'y 
étoit  pas  contenue.  Ils  déclarait ,  dit  cette  Délibération ,  qtû après  avoir  foigneu- 
fement  examiné  la  teneur  du  dit  Mandement  y  ils  ont  reconnu  ^  qu'il  étoit  manife/le-^ 
ment  contraire  aux  deux  Conftitutions  ^  décijions  de  foi  des  Papes  Innocent  X 
Ç§  Alexandre  VII  y  en  ce  qu'elles  condanment  ^héréfie  les  opinions  de  la  doSMne  de 
Janfénius  y  ,co}ttenue  en  ahrégé  dans  les  dites  cinq  Propofitions  ^  &  plus  amplement: 
expliquée  par  ^cet  Auteur  ^  dans  fon  livre  intitulé  Augujlintu. 

Ec  ce  fut  auin  dans  ce  même  principe  que  ce  Prélat  conféra  à  Fontainebleau, 
avec  ces  Grands  Vicaires,  comme  il  le  voit  dans  le  Procès  verbal  qu'il  drefla 
de  ce  qui  s'étoit  paile  fur  cette  affaire  ,  pour  être  envoyé  à  Rome,  dont  on  a 
ci-devant  parlé. 

Il  eft  donc  confiant  que  le  principe  de  feu  M.  de  Touloufe,  fur  lequel  le. 
Formulaire,  a  été. fait ,  reçu.  &  confirmé  dans  les  Aâemblées  du  Clergé,  a  été. 
l'infeparabilité  du  fiit  &  du  droit,  &  que  ce  Prélat  ayant  drefle  tous  les  Aâes,: 
toutes  lés  lettres  &  toutes  les  délibérations  qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet  au  nom 

Ecrits  fur  le  Janfhtifme.  Tome  XXIV.  L  l 
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rrr   p  .    des  ÀffemWèes  cïu  Clergé  de  1 6fé  &  3e  i66î ,  il  y  a  toujours  marqfùé  ce  principe;; 

imi  Dc.  ^^"^  toutefois  il  n'a  été  fiiit  aucun  examen  dans  ces  Aflcmblées ,  qui  s'en  fcait  en* 

^^-  ^  •  tiérement  rapponées  à  foft  jugement 
if^.  I.  L*on  voit  par  tous  ces  Aftes ,  ^lie  fi  M.  de  ToSiloufe  n'aVoît  point  été  prévenn 
par  le  Père  Aimât  de  cette  opinion  abfurde  de  l'inféparabilité  du  feit  &  du 
droit,  jafWaiè  ïr  Waut'oit  eAg^  lés  il^oibiéeff  du  CScrgé  daite  ce  Formulaire, 
&  que  s'il  àv?)it'été  jugé  ilécêttâtfe  d'en  fidre  figrtér  v^^cni  n'y  aurdit  fuis qaè 
la  cofiàafttttatton  dôfc  cinq  ProptJ^fitions  dans  leur  propre  feAs^  fans  y;  mectreî 
tin  fait  ÂWteuk  &  cbritcffté,  doquèl  M.  tfé  Touloufe  favoît  trés-bidi  ^(èbnI^Ife 
il  le  Snà^qOë  àÏÏcfïv  &  ccîmmeil  ravbitT^nftigné  •dinsfe«»Kvirc«>aqtleTés  fimques 
M  lé  Pàpè  WÊiiie  n'avoieitr  pas  .di^oit  d^^nger  h  ifignatwre,  wx  «as  qu'il  fiit 
cntié^eAt fl^pM^  dé  tout  dfôit  r ^^^me^l  *l>èftet>  effets  &  "q^^Knt^ftt  ]qu'4)bjet 
de  la  ^  hUMÂtiilés  ^iKfi  "H^é  M.  de  Ptfrk^'a  ééclaréifrar  la  ptemîéreiOidcNuniiK 
ce ,  ft  qùè  tout  le  ^mdndè  "èn'^ftddtneuré  d'aooi^d.  :Mais  cowme'les.  Dmîitea 
érôiei^t  eîigagé^  au  Wrmiïlttiré  ,  le  bi^nci^è  fur  Mjo^l  ^\  avtftt^^étabK  ayant 
étéSéttdié  par  M.  ^  'Paflris  &  Yecdriilufkux^Hl  ft  faitu,  \p6Uri^  faiiie-é^lmftent 
fôbflfter,'^  établir  un  autre  que  M.  de  Tovloiife  çonéatitn^it ,  qui  rift  l'obti^. 
^tibn  k  Ihibiftuintiim  dés  iaits  Héotdés.  Et  >cohitHe  on  "çmt  encore  ique  ce 
ptii^dt>è  '^  laUtôit  fufofifter  V  puîiqu'il  ne  pcomiéît  iltre  imrfé  que  ^fw^o^tei  eri 
n&ur  pëhVitièlfIb'4  t^Wtéé  ptar*  tous  \ek  TtJéotogiAn^avitnt  le^'^rt^utoke;  «ue 
Te'Pa^  ^-tfigi^  luj^dht  %V€fc  infeilKbiihé  deslfaJt!^  dodlrinii^  hd!»  téV^Aes', 
qbe^uâi^-biftfAl^irôlent,  pdti^  imainteHk  b  rigmtùife  Am^MGl^ff^àh^  «ptfte^ 
qbe  l^/<Ae'P^§  Vy^ft  engagé  ,  imrodcrite  im  autre  piiMn{l6  ^lA  <ri>fft  -^s 
A^dfiis  ftto .ft-tn\âflfts  pernicieux,  puUqu'il  tuine  toute  la  isheéfké  ^  figna- 
tùf^'&  1k»  jttk^ftiélits.  qui  ëft^qtie  db  dirè,'je  oondanrtied'liéréâeies'Ptopo- 
Iftio^'au  ^ni'^dff^^JànKnltis'^  ne  fignlBe'j^Miqu^on  croie  )èfti«'^{fatillttiius 
héM»q\ié\%  ^'è«  ^^t  ^t^r  i^tiliyn  éottdamne  d'hétéAe  le  ifeM  'tfe  ieetiAii- 
i^T\  h5ri<2^'btt  W:  pêriùttdé  qu'il  n?eft  tonforme  à  aùcun^e  dds  Uéréfiesr  des 
cinq  Propolitions.  .  .      .   ;  i  - 

1  »  s  ^ -R  V  X   T  I   0  K. 

Xlf  'PM^  AtMihif^  'VU  ènfoùya  en  Ftûnce  une  Buiïe  Ju  ky  Septembre  T6f^, 
iéàts'iaM^le^UW^fdkvè  @  chnftme  ïoiù^teqtna  été  fait  jwr  cette  fniMev^  pr 
Jm  '^idUcèUfhifi,  ^'jnge  ^elffi  Prdpafitfons  fimt  ^mAafmies  dânt  k  fihs  Ée  Jàm- 
fAifUs.    "Céjè  xefte  tûtie^tïi  a -M' le  fimiemem  au  FormUkire  eu  Ùngf^   ^  rfe 

R     l£     P     O     9     s     E. 

Qubf)ilue  lé  Pape  ait  déâhi,  par  cette  Conftitution ,  que  les  cinq  Frapoûtàc^ 
dnt  été,  extraites  du  livre  de  Janfénius^,  &>condàmnées  dans  fon  &is ,  l\m  pefolL 
dire  néanmoins  que  ce  n'àpodit  été  un  nouveau  jugement;  puirqull  n'a  foit 
OùCUÀ^  nouvel  examen ,  .&  que  rendant  témoignage  de  ce  ;que  le  Pape  Innocent  X 
arvoit  fait,  demnre  ayant  aflifté  aux  Congrégations  tenues  ïbus  hii,  &  ayant 
eu  part  à  fes  confcits  ,  il  déclare  que  l'intention  de  ce  Pape  a  été  de  condamner 
ces  Propofitions  dans  le  fens  de  Janfénius  ;  &  il  confirme  ce  fait  par  (on  juge^ 
ment.  Et  ^ihfi  cette  Cbnftitutîon  n'étant  fondée  que  fur  ce  qui  avoit  été  fait 
du  tei^ipç  d'Innôccut  X,  elle  \idfk  le  même  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ce 
fait  que  là  ConlHtution  d'Innodeht  X. 

n  'eft  dit  dans  cekte  Conltitution ,  que  cette  caûfe  avoit  été*  difcutee  fous  InM 
noccnt  X>  avec  toute  la  diligence  qui  fe  pouvoit  délirer:   ca  caufa  difaiJfa.eJH 
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éaprofido  diîigentià  qnà  major  Jefider art  non  potejl.  Mais  outre  que  cette,  grande  [V.rCli 
diligence  peup  être  entendue  de  rexameti  des  Proportions,  puifqu'elle  n'eft  point  TrjTT  pe 
expreiïement  &  diftindlement  rapportée  à  Texamen  du  livre  de  Janfènius,  il  eft  ^  "*•'"'• 
certain  quq^ji^  les  défenfeurs  de  ce  livre  euflent  été  ouis  &  requs  à  JuHîfier  que     N  .1, 
Janlenius  n'a  point  enfeigné  la  grâce  néceflîtante  &  les  autres  héréfies  condam- 
nées ,  q'auroit  été  une  plus  grande  diligence  que  celle  qui  a  été  apportée  dans 
cet  examen.  Mais  Alexandre  V^II  ayant  vu,  comme  Innocent  X,  que  pludcurs 
Confulteurs  avoient  attribué  ces  héréfies  à  Janfénius ,  fur  de  femblables  extraits 
&  raifonnements  que  le  Père  Ânnat  produit  ^  &  que  nul  Confulteur  n'avoit  en* 
trepris  de  montrer  le  contraire  &  de  réfuter  ces  extraits  &  raifonnements^  il 
avoit  été  perfuadé  que  ce  fait  étoit  confiant  &  univerfellement  reconnu ,    & 
qu'ainfi  on  ne  pouvoit  defirer  luie  plus  grande  diligence  dans  l'examen  de  cette 
caufe.  Cependant,  Quoiqu'il  eût  eu  cette  penféc,  il  efl  certain  qu'Innocent  X 
auroit  pu  entendre  fur  ce  fujet  les  Doéleurs  de  Louvain ,  qui  avoient  demandé 
à  juflifier  que  Janfénius  n'avoit  enfeigné  que  la  dodlrinede  S.  Auguflin,  &que 
les  Doâeurs  Auguftiniens  qui  étoient  à  Rome ,    étoient  auifî  prêts  de  défendre 
Janfénius  fur  ces  Propofitions ,  fi  le  Pape  l'avoit  agréé ,  &  qu'en  ce  cas  l'examen 
de  Janfénius  auroit  été  fait  avec  plus  de  diligence ,    comme  l'enfeigne  le  Père 
Bagot  dans  fon  Apologétique  de  la  foi ,  où  il  dit  ;  qu'afin  que  le  Pape  délibère 
bien  fur  une  quefHon ,  Sç  qu^il  ne  s'expofe  pas  au  péril  de  s'y  tromper ,  il  doit 
entendre  ceux  qui  foutiennent  de  i>art  &  d'autre  les  opinions  contraires.  Ce  qui 
a  encQre  plus  de  lieu  fur  le  £iit  d'un  livre  particulier  qui  traite  d'une  matière 
obfcure ,  difficile ,  fujette  à  équivoque ,  &  de  grande  difcuifion ,   comme  efl  le 
livre  de  Janfénius ,  que  fut  des  points  de  droit    Dico  tertio ,    dit  ce  Jéfuite ,    ^-P-  ^-  4- 
midiendos  eos  ejfe  qui  pro  ufraqfte  propofitione  cofttradiSoria  pignant ,  feu  de  qud^  ^^*  3*  ^' 
fiione  propofita  in  utrantqne  partent  difceptant,  ut  in  nojlro  exeinplo  audiendi  erattt  ^'J^^'  *• 

Monothelita EJlque  ^hoc  confultare  &  deliberare.    C'eft  ce  que  les  Jéfuites 

crurent  fi  néceffaire  lorfque  le  livre  de  Molina  fut  examiné  dans  la  Congrératiou 
de  Attxiliis ,  qu'après  que  les  Cardinaux  &  les  Confulteun^  en  eurent  condamné 
plufieurs  propofitions,    ils  fè  plaignirent  que  ce  livre  n'ayant  été  défendu  par 

5»erfonne,  il  n'avoit  pas  été  bien  entendu;   &  ainfi  ayant  demandé  d'être  ouis 
iir  ce  fujet ,  on  examina  ce  Uvre  de  nouveau  ,  &  les  Confulteurs  perfifterent 
dans  leur  premier  fentiment ,  tant  fur  le  droit  que  fur  le  fait 

L'on  ne  montre  point  ici  que  ce  Théologien  fe  trompe  »  lorfqu'il  dit  que 
c'eft  la  Confbtution  d'Alexandre  VU  qui  a  été  le  ibndement  du  Formulaire  » 
puiCqu'cn  a  fait  voir  cindevant  qu'il  a  été  &it  fur  le  Bref  d'Innocent  X  9  du 
^9  Septembre  16^4. 

Instruction. 

La  Faculté  avoit  ^  au  commencement  de  P année  16^6^  cenfuré  la  féconde  Lettré 
de  M.  Arnanld^  comme  renouvellant  la  doSrine  des  cinq  Propofitions^  &  parce 
qiCil  ^avoit  dit  que  ce  if  étoit  pas  la  doSfrvtâ  de  cet  Auteur  »  on  cmdanm^  cette 
propofition  çofutme  téméraire. 

R     £      P      O     K     S     E. 

Il  n'y  a  rien  dans  cette  Lettre  de  M.  Arnauld  qui  ait  rapport  ï  la  féconde, 
troifieme,  qoatcieme  &  cinquième  Propofition,  &  jamais  auffi  aucun  de  ces 
Cenfeurs  n'a  prétendu  qu'il  s'agit  d^aucpne  autre  que  de  la  première.  Mais  leur 
GeB&Dt  dans  »  mîm  de  droit  tft  il  înfcuteiiable  »  au'auain  d'âUKn'a  oie  ea^ 

Ll    z 
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IV.  Cl.  treprendrc  la  réfutation  de  ce  que  M.  Amauld  a  écrit,  foit  dans  tes  Apologe^ 
VÏII  P*  ^^"^^  '  ^^^  ^^"^  ^  Diflertation ,  pour  défendre  non  fa  proportion ,  mais  celles 
.j^'     'des  Saints  Pères.  Et  en  elFet,  puifqu'clle  ne  contient  que  les  propres  termes  de 
^  •'•    S/Auguftin  &  de  S.  Chryfoftôme,  &  le  fens  de  la  grâce  ejfïicace  par  elle-même 
comme  toute  TEcole  de  S.  Thomas  la  foutient,  aind  que  M.  Amauld  Ta  évi- 
demment montré  dans  ces  Ecrits ,  il  ne  s'y  pourra  jamais  rien  trouver  qui  mérite 
aucune  Cenfure ,   qu'en  impofant  calomnieufement  à  ce  Doâcur  un  ièns  qu'il 
n'y  a  jamais  renfermé.  Et  c'eft  pourquoi  cette  Cenfure  n'a  jamais  été  approuvée 
par  aucun  jugement  eccléfiaftique ,  ni  à  Rome>  ni  en  France;  &  depuis,  par- 
ticuliérement  que  la  Diflertation  de  M.  Amauld  eut  paru ,  fes  plus  grands  etl- 
nemis  reconnurent  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  catholique  dans  cette  propofition , 
comme  elle  étoit  expliquée  dans  ce  livre;  mais  cela  ne  lésa  pas  portés  à  réparer 
l'injure  qu'ils  ont  mite  à  ce  Doéleur  ,    &  à  tous  ceux  qui  n'ont  point  voulu 
foufcrire  à  leur  calomnie. 

Ce  qui  fe  pafla  en  Sorbonne  fur  la  queftion  de  fait ,  doit  bien  plus  donner 
Heu  de  douter  du  fait  décidé  de  Janfénius  que  de  le  reconnoitre  ;  puifque  les 
Examinateurs  ne  voulurent  jamais  fouffrir  qu'on  examinât  H  Janfénius  avoit 
foutenu  ces  Propofitions ,  &  qu'ils  firent  impofer  filence  à  ceux  qui  produifîrent 
^  fon  livre ,  &  qui  voulurent  y  montrer  qu'il  étoit  évident  qu'aucune  des  cinq 
Propofitions  n'y  étoit  contenue.  Tellement  que  ni  à  Rome ,  ni  dans  les  Aflem* 
blées  des  Evèques  de  France ,  ni  en  Sorbonne ,  il  n'y  a  jamais  eu  lieu  de  dé- 
fendre M.  l'Evèque  d'Ypres  :  ce  qui  n'cft  peut  être  jamais  arrivé  dans  l'Eglife 
touchant  quelque  Auteur  &  quelque  livre  que  ce  foit 

Instruction- 

Le  Clergé  a  fait  un  Formulaire  qtCon  a  vouhi  obliger  de  foufcrire  par  tout  le 
Royaume:  ynais  on  y  a  fait  trois  difficultés  qtd  en  ont  empêché  P  entière  exéaithm. 
Les  uns  ont  dit  qu'ail  enveloppoit  le  fait  avec  le  droit  :  les  autres  ont  prétendu  que 
le  Clergé  n^ avoit  pas  ce  pouvoir ,  n  étant  affemblé  que  pour  les  affaires  temporelles 
de  PEglife  Gallicane ,  ^  le  pouvoir  de  juger  des  matières  de  foi  n* étant  pas  contenu 
dans  les  procurations  données  dans  les  yijfemblées  provinciales.  Rome  enfin  a  pré^ 
teftdti  la  même  chofe  i  meus  par  un  autre  principe.  Faire  un  Formulaire  efl  juger 
de  la  foi  i  &  comme  c^eji  une  caufe  majeure  ^  ils  font  perfuadés  qtCiln^y  a  que  le 
S.  Siège  qui  en  puiffe  canoniquement  coimoitre  :  &  c*efl  dans  cette  penfie  qtie  le 
Pape  rùa  pas  voulu  formellement  approuver  le  Formulaire  j  qui  avoit  pourtant  été 
confirmé  dans  différetites  Affemblées  du  Clergé  de  iéf6  ^  i6éo. 

R    i    p    o    N    s    e. 

L'on  a  montré  ci-devant  que  ce  n'a  point  été  le  Clergé  qui  a  fait  le  Formu- 
laire X  mais  qu'il  avoit  été  premièrement  fait  &  réfolu  dans  ime  petite  Aflemjblée 
de  feize  Evèques,  tenue  chez  M.  le  Cardinal  Mazarin  en  i6f f,  plus  de  (îx 
mois  avant  la  tenue  de  l'Aflemblée  générale.  On  a  auffi  montré  qu'il  avoit  été 
fait  &  confirmé  fur  le  faux  principe.de  l'infeparabilité  du  fkit  &  du  droit,  felon 
les  Ades  &  Délibérations  dreflees  par  M.  de  Touloufe* 
^  Quant  aux  difficultés  qui  oht  été  faites  fur  la  fignature  du  Formulaire,  on 
les  reprcfente  très-mal.  La  première  &•  la  principale ,  qui  venok  du  fonds  même 
&  de  la  fubftance  du  Formulaire,  &  qui  ne  regardoit  point  l'autorité  de  ceux 
-yii  Tovoient  £ut ,  ui  ce  qui  en  étoit  écrit  dans  les  Délibératioiis  de  rAâèmUée 
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in  Clergé,   la  été  non  (împlement  ^6  ce  qp'otifry.  envelopppit  un  feit  avea[un^  jy^Qjj:^ 
droit,  commç  cette  liiftrsiâion  le;fMppo{è^  mais^e  ce  queie  faitjoiiit  aUjjdroit  ^vVj  pe' 
n'étant  pDint-notoire  m  reconnu,  mais  étant  douteux  &  çontefté;,  &  mèrpe  les    ZZ^j* 
Théologiens  qui  refufoieut  de  le  figner  foutenant  qu'il  étoit  évidemment  feux,    NTiL 
les  Evèques  vouloient  obliger,  par  l'autorité  feule  de  la  décifîon  qui  en  avoit* 
été  faite,. à  le  croire  &  à  le  reconnoitre  pour  cprtain,  quelque  créance  qu'ils 
en  exigeaflent 

L'on  a  fait  une  autre,  difficulté  fur  Je,  défaut  du.  pouvoir  des  Aâemblées  du 
Clergé  h  mais  elle*  n'a  pas  été  fondée  fur  ce  que  les.Êyèques  n'^toient  aifembl^' 
que  pour  les  affaires  tempor/elles  de  l'ËgUfe  Gallicane ,  &;  fi^r  ce  que  le  pouvoir 
de  juger  des  matières  de  foi  n'étoit  pas  contenu  dans  leurs  procurations.  L'on 
fait  au  contraire  que  les  Evèques,  par -tout  où  ils  fe  trouvent  aâèmblés,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  ont  le  pouvoir  de  porter  des  jugements  fur  des  ma- 
tières de  dodlrine  &  de  difcipline:  mais  Ton  a  fou^enu  que  comme  ils  n'ont 
point  de  jurifdidion  que  lorfqu'ils;  font  aâemblés  dans,  un  Çondle^  provincial  ou 
national,  ils  n'ont  point  le  pouyoir  dç'faii9  receypir  Jeuf^  jugements,  &  d^agir 
envers  les  autres  Evèques  par  voie  ^e  commai^dement  ni  par  impofîtions  de 
peines  i  &  au'ainfi  ils  n'ont  point  eu  le  pouvoir  d'obliger  aucun  Evèque  à  re« 
cevoir  ni  à  faire  (igner  le  Formulaire  fous  aucune  peine ,  &  que  ceux  qui  n'ont 
point  voulu  recevoir  leur  Forn^ulaire  ni  Iç  faire  (îgner,  n'ont  violé  aucune  loL 

L'on  parlera  après  delà  troifieme  .dif^ciilté,  fur  ce  que. le  fait  contenu, dans 
le  Formulaire  étoit  propofé  dans  les  Aâes  &  Délibérations  des  Aflèmblées  du 
Clergé  comme  un  objet  de  foi  di^e. 

Instruction.   . 

.  Le  Roi  voyant  que  les  contejlations  n^iioient  feu  finies  par  le  Formulaire  du 
Clergé i  a  eti  dejfein  de  donner  la  faix  à  fin  Royaume^  ^  a  voulu  mènif  que  le 
tape  envoyât  un  Formulaire  que  Pon  ne  pourroit  pas  contefier  ^ ,  @  que  les-firur- 
fuies  &  doutes  de  ceux  qui  ne  reco^oijjbient  fos  ce  fouvoir  dans  tAJfemblie  dit 
Clergé  y  cejfer oient  après  le  jugement  du  S.  Siège  y  dont  l'autorité  étoit  reconnue  de 
tous  les  Catholiques.  •  ,  ,. 

Z<e  Pape  y  par  une  Bulle  particulière  de  P année  1664,  fait  un  Formulaire  y  ^ 
ordonne  qu*ilferjifiufcrit  far  les  Archevêques ,  Evèques  ^  Eccléfiaftiques  du  Royaux 
me ,  dans  trois  mois  afris  la  fublication ,  fius^  les  feints  de  droit. 

R    é     P     o     N    €     E. 

.  Quoique  l'autorité  &  la  jurifdiAion  du  Pape  fur  tous  les  Evèques  foit  recon- 
nue par  tous  les  Catholiques ,  &  qu'il  ait  le  pouvoir  de  leur  envoyer  des  juge- 
ments en  matière  de  foi ,  &  d'en  ordonner  la  réception  dans  leurs  Diocefes ,  ' 
avant  néanmoins  qu'ils  aient  été  reçus  par  un  confentement  général  de  toute 
TEglife,  les  Evèques  ont  droit  de  les  examiner  &  d'^  furfeoir  la  publication  i 
s'ils  y  vcûent  de  la  difficulté}«&  (i  après  avoir  repréjlèrité  au  Pajpe  ce  qu'ils  trour 
vent  à  y  répondre,  Il  n'y  efl  pourvu  ,  &  qu'ils  pérfîfïent  à  croire  que  la  foi 
reçoive  en  cela  quelque  préjudice ,  ils  ont  droit  de  demander  l'aâemblée  du  Con- 
cile œcuménique  pour  en  juger ,  félon  ce  que  M.  de  Marca  enfeigne  dans  fon 
cinquième  livre  de  la  Concorde  cL  8. 

,    Mais  fi  l'autorité  du  Pape  pouyoit  lever  la  difficulté  qui  venoit  du  défaut  du 
pouvoir  des  ÂiTcmblées  »  elle  ne  pouvoit; jpas  \eyef  ÇjsUe.^ui  venoit  du  fon^  & 
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jy'Jç£j<re'ljrTôb{feàcé''du'Fo  &  âb  cè-^ue  le'fait  '^iri  y  était  («mtenu 

^îr  Wiï'â^lnt.poî^t'ntrt  même  œeu- 

w  /    *wîiflûdîf,-^tap^  jug^nffents,  fon autorité  nefUffifoit 

N^-I.  pas  poifr-fiipprîntfï  Ips^  i^utcs»qiiè  '^îufieurs  en  avoicnt,  &  pour  les  obliger  à 
le  croire  8c 'à  le'  recormoître:  «  o*eft  ce  qui  a  été  (diffimulé  au  Pape.  Cwr  tes 
Jéfuices  lui  ont  fait  entendre,*  qué^ toute-  la  difficulté  no-vdiloit  que  de  ce  que 
les  Evè(jue5  vie  vpulpient  point  reçQnnoître  en  cela  le  pouvoir  dés;  AiTèmblées 
dû  Clergé  V  éc  qité  ITàffréùts  ce  Ait  ètoit  Jrtotoire  e»  Ift^tke  &  unîverfellement 
crii,  &  qpele  Téftt^  que  l'on  fêôRyk  de  figner  ne  venoit^que  de  Ja  mauvaife 
foi  de  quelqtièsl  Thét>loden^,'qti'i ne  domoieiit  point  que^fàlilehius n'eût  eniçigné 
ces  cinq  Fropofitîons ,  'mais  qui  vouloient ,  par  cet  artifice ,  ékider  la  condam- 
nation de  Perreur  thème,  "comm<?  le  Père  Annat  le  foutienc  dans  fes  livres.  C'a 
été  fur  cette  !àufle  fô^pofition  que  le  Pape  a  envoyé  un  Formulaire;  ou  bien 
il  fetidroit^direi,  qd'fl  prétenil  sVttribuer  ttnfiSHibilité  dans  lesqueftions  de  fait 
qifi  regardent  utt  livre  pârtîetiliér'ft  rihteiii^nce  de  fon  fens:  ce  qui  fcroit  une 
erreur  contre  la  foi  Ceft  j^ourquoi  le  Forniubire  du  Pape  n'ayant  point  ôté 
la  principale  diffictiUS ,  n^  ptx  donner  1^  paix  à  l'Eglife  de  France ,  &  ne  la 
pourra  jamais  donner ^  G  l'on  ne  joint  la  lumière  &  l'évidence  à  l'autorité:  car 
nul  homme  fage  &  raifonnable  ne  peut  croire  un  fait ,  par  le  motif  d'une  au« 
torifé  faillible,  contre  l'évidence  de  fe  ^ifonj  &  nul  homme  de  bien  ne  peut 
recontioître  &  attefter ,  par  iignature  St  par  ferment  «  ce  qu'il  ne  croit  pas. 

Instruction. 

Dans  ce  formulaire  au,  tape  on  tfauve  ces  mots.  (  Et  quinque  Propofitiones  e» 
Comelii  Janfptii  libro  ,  cui  nomen  Augujiinus ,  excerptas  ,  ^  in  fenfii  ab  eodein 
AuSore  mtento ,  prmit  per  prddiShs  tilas  OmfthutUmes  Sedes  Apojhlica  damnavitf 
Jlnc'ero  animo  rejicio  ac  damno ,  &  ka  jure.  Sic  me  Deux  adjutet ,  ^  h^c  SanSa 
Pei  Êvangelia.  )    ' 

R    ifi     p     o    V    s    E. 

Ces  paroles  contiennent  ime  affirmation  exprefle  du  fait,  en  ce  qu'on  ne  dit 
pas  feulement,  je  condamne  les  cinq  Propqfteions  extraites  du  livre  de  Janféniusi 
mais  qu'on  ajoute ,  je  les  condamne  dans  le  propre  fens  que  Janfinius  a  eu  inten* 
tion  de  leur  donnera  &  Ton  jure  qu'on  les  condamne  de  cette  manière,  ita  me 
Deus  adjuvet.  Ceft  pourquoi  ceux  qui  difent  qu'on  peut  prononcer  ces  paroles 
&y  fbufcrirc,  en  croyant  que  JanleÎMusn'a  point  e«feignéces  cinq  Propolîtions 
dans  le  fens  condajpné,  &  qu'il  n'y, a  nulle  dodrine  condamnée  dans  fon  livre, 
fans  faire  aucun  merffonge  m  parjure,  renvcrient  toute  la  fidélité  des  paroles, 
des  fign^ires  &  des  jurements:  ^  quoique  qiielques-uns  d^eux,  par  une  pré- 
fomption  très-téméraire,  n'affeguent  rien  moins  que  tous  les  Conciles  &  tous 
les  Pères  %  comme  ^ils  avoient  aûtorift  ce  fentimem: ,  ils  ne  trouveront  jamais 
aucun  exemple  où  im  ïipnime  de  bien  ait  finifcrit  une  formule  dans  laquelle  un 
hdt  ait  été  ainfî  énoncé  »  ^^  ne  ?ait  cru  &  reconnu  oot^^me  vmrable  &com« 
me  certain^, 

*  Mais  de  plus,  quel  qtf ait  été  PuftgeéesCone^ee  &  de  l^ncieiwe  Eglifedans 
ia  foùfcription  des  faits,  il  parok  évidemment,  par  les  a<ftes  &  dé/ibératiông 
des  Aflerablées  du  Clergé  ci- devant  rapportées,  que  le  fait  n*a  été  mis  dans  U 
Formulaire  9  &  que  la  fignature  n'en  a  été  tant  de  fois  conÊrmée  &  ordonnée  » 
^ue  pour  le  fidîe  conftâcx  ft  tecoiiiteidfe.  ^      ' 


:    DJE'S  JQ,fV:A.  T'  K  E    E  T  t  X^Vlt  t^       ifTt- 

Tous  tes  £vi^tmJu  ii^iimme,^r^tifcrin^e  1?&j^^ift\^ fiit ^^ntictOir    "^'i^' 
^it€  Bulky  autorijee  par  Ik  DUclar^itim  ilû\IM^  is>Mfléis  en  t^riemmt,  iMirt  fejêè^.    N"".  £ 
MTim  de  céttf  Bdk^,tMs4es^^vèquèi:^ni^'j^^        miJMiné^ r  li^  '^iMi' ^^fM^ 
^fcrire  Joins  'Mttnâewtnti  iUffs ^'ieàrs  S;^Ae$i4H:^tta\%H)m;^»^^ 
furs  &  fintpks  i  il, y  tnùK^uêlqua^Uf^  ^),  ^im^in&^  JSMtikn^irs^^  '\mW/lihgki 
la  quejiion  de  droit  de  celle  de  f^ i  mfom^tm^hU  iS^ttgi''ét  fi^^fdMUie^è^ -M 
droit  comme  à  une  vérité  révélée ,  ^  au  fait  i:omme  à  une  chofe  qu'on  devoit  ibo- 
norer  d'unfilence  religieux  ^-^  quUl'^n'étùitfas^erius  de  contefter  témérairement. 

k  i,^'' ■  :rw.    .'O"  '  ' '•'viî  'J'^  ïR'!"  fc  -JP^mO'  îï  î  «  '  R  «•*]  ^"'»  .'■■''  ''■•"  fi     r:  J 
.••:•-'    ■    *  :•  .     :U-U|'    '»  ^  h  :t.  •»  ■  «îr;  ":>!- ij'.'!-f  :-:'  :  .;'■  v.  j  ur. ,  i<:  ru  i  m.  b'i ''..•■':  'rj.'n* 
I  L'on  n'ex&miaél  pbim  icd)pftk:vqa9l&!p9in^6iii«L>Eitëqit8»l,ii|w 

£ût  Mai6:illn9':fe;0||»iiiiKrà.dQm:«oat  le^iraittii^^iii.  l?iii0ehèvteùeifelPadk)i 
&  M.  Gradiii  &m  Qffiotal:)  qiiictv'at^nt  ^voi^  «tcewdr.  diieoniè  ^aSftâiâ 
ceux'  qui  Imir'4>nt''tétinH^é'rq»i%  ^dmitp&nt  >âef8c«&tt  ^i  rquitiaîent  mMtéàt 

Farts;  ,u1a:  pu  ifiàfcrfimgsIVBotegifawegtfeAiqui ildq  i»  àSdnfiiiB  UsÂbr  Imèàièv k 

pieté ^ieii'.èe:)t)ue.n'a^oqtpùii0VOf^  qlWnbsKâilp(i(bmat9  des  deiÉkuBoâeiit».':(4D 
qu-ilia  intéidh^iétQimtàiÀ^^iiiâm  iBU<:cnio<Mner,  ofc 

QU'ajraààt  vttfqiièyiièfimi'Gesdirpâfitiopr^'fm  £àù 

4ns  sleogaecfcJdâfnS'imffiuix^t^  Mj^jée^isi 

înierdire^pQor.le  ftutf^ifBb  4eiisgiifariiBtt8  é&mi^ibn  énsSiité:  sbe  (piilcftftepDsmBitt 
ÛilbrcHrâ  des^^îKi^tres  ^iles^Bbébeuis  ,'j^aficoriiii)il8*ine/:^Ieht/paÉ:fl>mxi^^  BKéo 
incmîBUeraantipatuQ  &ur  tetnii^age 
ict  que  4is£và^^tes»qurioiiilisërdepdft 

vfixhAUtb  n^.ômlorMi  lait  <b}>rjty wliajifiibia^*^.  jl  Mi-Yurt-ci]  o:^jt;nj:rir  :!.;  y.ir:* 
.        •■.       ';:•.'        .  •    Mb'ir  :■'."•'  '■:,!;:'/  11..'.-   ■:>.•;;■...;:■'■/''   ::    .     ; 

le  faù^  du  droiti  d^ms^i^vcf  Àfynd^m,^  J^m^cafr^H^Msfaieif^ 

criminels  y  deqiielle.  voie(vif>  feJervirQiff^fo^KJ^  tff^ié^i'SwÀm^'^ 

mtBurs  ^  les  libertés  âi^\X^i^W  .•      .■',/'::/     y.  \ 

La  confcience  délicate  de  ceux  qui  ont  fait  cette  ^difirnSion^Janf  Ivffrs. -Mandê-r 
ments  paroM  fort  innocenter  , lls.cr.aignpu  les  no^ymuftés  ,:^  s'^pi^ntf^  ftamt  qu'il 
hur  ejlpoffîbk  r  à  Ntabliffetnent  d'fine  do^rine^ijmnt  dan^er^ufei  fitfuoir  que  Je 
Pape  fut  infaittù^le  dofif  ^ès  faks^  ^  9!^^Vii^}!^^^^'^^  Ja/e}^fnett^Mmx'déaiJiêm 
des  faits  co7nmf  à;  des-  chofesr^éléespitr-  la  foi  Mvîfîe.  Jls,fi\ferymtt  4e  CefiûmpltJe 
plujieurs  ^eres  de  t^^life '^  de  jq^eïc^tes.\^^  réJi/ié'-ifiveCifefi 

meté  à  toutes  Je^  cbqfes  qui  oftt  été  MfeBes  ^ù  »^^  ,^  J'empreJ^mt  qu'm^ 

témoigne  à  faire  foufirire-piaçemçnt  ^  fimplemefif  le  Sovnmluire ,  kurdônf^.  oçicqfion 
de  foupçonner  qu'on  veut  égalmnent  envelopper  -  /p.  ya^t.  &  -le  droit ,  jg^  4Atiger  les 
fidèles  a  avoir  une  tnéme  créance ,  taiUpour  k^  faits  non  révélés  que  pour  les  Mgwef. 

Ca>  [MM.  Burlugaî,  Cuf^aw^rduV,;S,'Dorât,  tfurQ  Sç  M^  înterSits  par  Sentence 
de  M.  Gaudih  le  2r  Oiftbbrc  t*tf66,  'ftonbhftdHt  ^tirHeqdéte  dû  17  jtilïi  lôds ,  &  leur  De» 
daratioiidu  i60abbrc*666;3  i  -  '    ,  •       •'•  -' 


VTSk       M.ÉMPCïR«a    au  R  /t  A    CA  US  E 

IV/  Ct,      Mais  fi  on  confiderêja  fihoff  enr  elle-même  ^-^^  on  f)err a  qfie  k  Formulaire  ne  peuÉ 

Vin  P*  ^^^  introduire  cette  nouveauté  i  puifque ,  dans  pltifieiirs  occafions  qui  ne  peuvent  pas 

Twro  T     */r«  fiiJfeSé[s  i^Dn  u  employé  de  femklables  Jbrmules:   ^  auoiqne  ces  ctmtefioÉtons 

N,-l'   fur  lefait^^^Jur  le  droit  usaient  pas  fait  tant  de  bruit  dam  FEgUfe^  ^  qu^^ks 

Hfient^été  tf^aitéet  avec  plus  de  fimplioifé:^  M\e/i  aifé  défaire  voir  quàjerfque  ^fukqiat^ 

VHiOfHf  voulu  finplç(y^  cftte.  di^iu^ion  pour  éluder  les  jugements' Je H^Ufe  9  m 

t^^rjufii^^les  perfq^ncs  &^.ks  ùHvr^i^g^  çondamtésupar, TJ^Ufe^  m  aHmp^woi 

Ç^^^  m^afmy  &<m.ffif^P'(ûgélfiiwJévérité.  '        .    i   .  .  -     \.      ,    • 


Vk 
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Les  raifons  qui  ont  portai  ces  Evèqufs  à'jufei  âtàiz  diftiiiâion  contenue  dans 
leurs  Mandements ,  ont  été  aflez  expliauées  par  le  fécond  &  quatrième  Mémoire, 
Cer|i?&:étccnii)a  ieulq  'dâicatb&W'ieui?'confciei|ce';  Ifi  lfi|  feule  crainte ^édlà 
nodiVçaiitérrqili  tes  y  ottt:'iobligéa;I|s:'4>iit  confidéFét^lÀ'  pMKAe&>  du  Fcormulkim 
felicm'^eérjfiratficatibh  nàturçller  fci  ufitëev  '&^tfraih(iiûra  qu^de  Ite&ire  prô^ 
flbncerv&fwy  fiiii»:foufcrire  (imptemenc  ians  auciine  eàcpHchtànn^iC-écoit  exîget 
UAitémotg^aurQ'de  la  oréanse  *du  fait^performe  ne  ftoroicr condamner  *C9'  fmti« 
mentit  qui.elj^  leièuli  qûcis^enfeîgne  jmbliquqmene  daiid  oMfu-A 

révélés  ;fard2ii}é  amortËé  «&pdà4:iDbUgeeràic5)CSoire4c«à4e8rrêboi^^^  iJUuteur 
4e^  cecdrinififuâioh  eti  domeiice/faccoid.  ^IlsrvKptifuppoi^  queiflc-^it  n'ëtoîc 
point  joiotoiie:)  &  qu^itkitoit:>cfinteftéi^plufiifuhi:Théologien^  jamais 

été,  niconvaincus/mrmiisifiir  )ce;rfuj^'l  >c'éft;uhe  vémé  xonftance/  Eimn  ils 


ont  va  que  ce^eroit  f  demarnden  le  mehioBge^  &  >  le  par juiïe  que  d'oblignç:  ceux  qui 
doutent  d'un  iait^  dk  :à.qtiiil  effi^ifiiAUlB  ia?énidoutér4'  de  lî'aiitefteria'Qccifcniient: 
c'eft: ce iqùi  efti  évidehtpar  dailiupiar^id&alaixiàifon^^Sl&'.ont  driàci  pu>  ft.dù» 
dans'ces  cinEonQâiibft!J[déalarer{que'v  pav  cette  ijtgmtam4  lls:ine>  domondbieBC» 
fur.  le.&itv  qu'une 'ibumi£kinrdârerf^edr{ilàhsrimpof»r^lanéc^^  .carpise. 

Voilà  les  principes  &  les  raifons  de  leurichnduiiie  v^que  ce  Théologien  diflîmulet 
Ainfi ,  ce  n*a  point  été ,  comme  il  le  fuppofe ,  la  feule  crainte ,  qu'en  envelop- 
pant le  fait  &  le  droitv  otAie  voulût  M)li^r  lés  fidèle^  à  tfvoii:  une  même  créance 
pour  le  fait  de  Janfénius  que  pojir  les  dogmes,  qui  les  a  pprtés  àuferdecettc 
diftindîon.  Et  qiîiïid  on  rrViûrôît  jaWaiSvpertfé  à  intfbduife'fcéttê  Aq'uveiàutc  de 
la  foi  divine  -iht  un  -fiiit  non  tévélé ,  '  ils- kufbieiit  eii  ùri  jufte  fujct.  d'èjppliqucr 
ainfi  la  foumiffieYifurle-AitV'&  leur cbhfèiertce •  non muè  par  de  vains  (crupules 
&,  par  des  vaines  craii^te^ ,  mais  cpudirit^'par  lei  lumières  de' la  foi  &  de  h 
droite  raiîoh,  lés  y" auroit  obligés.  «     ■  :*      « 

Ce  ne  font; point  auffi  ces  Evèqués  qui  ont  dxpréflcment  diftingué,  lîans 
leurs  Mandements  &  Procès  verbaux,  la  foi  divine  de  1^  foi  ^humaine  îç*a 
été  M.  r Archevêque  de  Paris  qui  Va  iàit  dans  fa  première,  Qrdminàncè  :  &  fi  cette 
précaution  àvoit  été  inutile  &  fan$  aucun  fondement,  ce  feroit  for  ce  Prélat; 
&  non  fur  ces  Evèques ,  que  ce  !rèproche'  tàmberoit.  Mais  il  *eft  tiifé  de  montrer 
^u*il  a  eu  grande*  raifon  de  condartnér  cette  opinion,  &  que  ceux  qui,  avant 
qu'elle  eût  été  détruite  par  fon  Ordohntince,  s'en  font  plaints,  l'ont  fait  auiS 
très-juftemcnt ,  non  fur  des  crainte^  vaines  qui  n'auroient  autre  caufe  que  dans 
leur  efprit ,  mais  fur  ce  qui  paroiflToit  publiquement  dans  les  Aéles  &  les^  Ecrits 
des  Auteurs  mêmes,  .&  des  défenfeurs  du  Formulaire. 

Lorfqu'on  enfeigne  &  qu'on  publie  des  erreurs  dans  rEgli{è,.les  Prélats  & 
les  Théologiens  ont  raifon  dé  s^  oppofer.  Or  il  eft  trè$*^cpnibat  que  la  foi  divine 

du 
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du'fai^,>4(S  Janfénius  a  été  éxpr^BflSmeftt  enfeignée  par  les  Jéfuites  du  tjotlegfe  de  jy^  (j^'^ 
(^lertnont,  dan&leurXhefe  du ;il  Décembre  de  l'année  1 66 1.  Fidi  diviuâ  ^^^^  ^rm  pi 
fotejl  librum  cui  tUulus  eft  y  Augujlinus  Janfenii  ^  ejfe  bareticum^  ^  quinque  Pro-       ©  t  * 
pojifiones  ex  eo  decerptas  eje  Janfenii ,  ^  iufenfu  Janfenii  datmtatas.  Il  eft  confiant    N  .  L 
qu'ils  ont  içr^t  enfuite  pour  la  défenfe  de  cette  Thefe,  &  que  bien  loin  de  renoncer 
a  cette  nouvelle  héréue,  après  en  avoir  été  convaincus  par  un  Ecrit  public,  ils 
Tont  voulu  attribuer  au  Pape  &  aux  Âflemblées  générales  du  Clergé  de  i6f6 
&  1661. 

n  eft  confiant  qu'eu  effet  M^  de  Marca ,  Archevêque  de  Touloufe ,  ayant  dreâfé 
toutes  les  Délibérations  de  ces  A^emblées  fur.  ce  fujet,  y  a,  jeté  les  fondements* 
de  cette  opinion ,  en  y  établiflant  Pinieparabilité  du  fait  &  du  droit ,  en  y  pro- 

5»ofant  la  décifîon  du  fait  de  Janfeniuç  pour  une- décifion  de  foi  ^  &  comme  fai« 
ant  partie  du  droit  même  &4u  dogme  condamné,  &  en  y  menaçant  de  ti:aiter 
comme  hérétiques ,  ceux  qui ,  foufcrivant  au  Formulaire  quant  à  la  condamnation 
des  Propofitions ,  ne  feroient  di^culté  d'y  foufcrire  que  quant  au  fait,  à  caufe 
du  doute  qu'ils  en  auroientj  comme  il  fe  voit  dans  les  Aâes  &  Délibérations 
de  ces  Aflemblées  qu'il  a  dreffées ,  ainfi  qu'on  l'a  rapporté  ci-devant. 

Ce  n'eft  donc  point  fur  la  teneur  du  Formulaire  en  foi ,  &  fur  le  mélange 
qui  y  eft  du  fait  avec  le  droit»  mais  ftir  ces  autres  raifons  qu'avant  la  pre- 
mière Ordonnance  de  M.  de  Paris  les  Evèques  &  plufîeurs  Théologiens  fe  lont 
plaints  que,  félon  les  délibérations  des  Aflemblées ,  il  fembloit  qu'on  voulût 
exiger  une  foi  divine  du  fait  de  Janfenius  s  &  M.  de  Paris  a  eu  grande  raifon 
de  condamner  cette  nouvelle  héréfie ,  expreflement  foutenue  par  les  Jéfuites  • 
en  déclarant  que  le  fait  de  Janfenius  ne  pouvoit  être  une  matière  de  foi  divine  r 
mais ,  quoique  cette  foi  divine,  ait  été  rejetée  par  cette  Ordonnance ,  après  que 
les  Jéfuites  l'ont  enfeignée ,  &  l'ont  fondée  fur  les  délibérations  des  Aflemblées 
du  Clergé,  les  EvèqUes  ont  eu  un  fujet  aflez  légitime  de  l'exclure.  C'eft  pour- 
quoi, quand  ils  auroient  ufe  de  difHnâion  ,  pour  marquer  qu'on  ne  peut  de- 
mander 1a  foi  divine  fur  la  décifion  du  &it,  &  que  cette  décifion  eft  leparabie 
&  efientiellement  difUnâe  de  celle  du  droit,  il  n'y  auroit  rien  en  cela  à  re- 
prendre dans  leurs  Mandements  s  &  on  ne  pourroit  les  obliger  de  ne  point  re- 
jeter  des  nouveautés  ,    que  les  Jéfuites   &  M.  de   Marca  ont  certainement 
youlq  introduire  dans  l'Ëglife.  Mais  ils  ont  encore  eu  une  autre  raifon  d'ufer 
de  la  difHnâion  de  foi  divine,  fur  le  droit,  &  de  refpeâ  fur  le  fait;  &  cette 
li^ifbn  fiibfifie  toujours,  puifqu'elle  vient  de  la  teneur  même  du  Formulaire  » 
^  de  ce  que  les  Pafieurs  de  l'Ëglife  ne  peuvent  pas  obliger  à  la  foi  humaine 
•d'un  fait  qui  n'eft  point  notoire,  &  qui  eft  oonteflé  ,  tel  qu'eft  le  fait  de  Jan^* 
îeuius ,  ainiî  qu'il  a  été  auparavant  expliqué.  Et  ce  Théologien  ne  fauroit  montrer, 
par  aucun  exemple,  que  l'on  ait  jamais  traité  avec  aucune  fevérité  ceux  qui, 
fur  de  fèmbl^bles  &it6,  oncufé  d'une  fèmblable  diftindion,  ni  qu'on  les  ait  ja« 
mais  accises  de  vouloir  éluder  ks  jugements  de  l'Ëglife,  comme  on  verra,  eU 
répondant  à  tous  les  exemples. 

Instruction^ 

Je  ne  doute  pas  qiCon  emploie  toute  P éloquence  ^  P érudition  de  notre  Jtecle  i 
four  obfcurdr  les  exemples  que  tHifioire  & .  les  Conciles  noui  Jburniffènt  fur  cette 
mati^'e.  On  dira  que  tes  uns  font  fuppofés^  &  que  les  autres  ne  fe  doivent  ainfi 
entendre  y  ^^  qtÇon  altère  les  ouvrages  des  Anciens  ^  pour  flatter  une  nouveauté 
dans  fa  naiffance.  Il  faut  demeurer ,  d^  accord  avec  eux  »  pour  leur  dter  le  prétexte 
'    Ecrits  Jur  le  Janjenifme.  Tome  XXIV»  M  m 
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IV.  Cl  ^"'  ils  fi  fervent ^  afin  âe  faire  viArqitm'fl'^é^  bphtioH^'ilân^ 

Vin  P**  i^^^^fi^  V^^^^  n^ entend  pa^  que  le  Pape  foit  infailkl^e  dans  les  faits  ,•  puifqHé  fans 

yill.r  .  Tf  confentement  de  PEglije  ^  il  ne  Peft  pas  dans  les  dogmes  mêmes  i  convenir  que  h 

N^.  !•     Concile  général,  qui  eft  infaillible  dans  les  dogmes ,  ne  Pefi  pas  dans  les  queflionsde 

fait,  ^leur  protefier  que  PEglifi  ne  demande  pas  une  fil* divine^  pour  les  faits  qui 

dépendent  des  expériences  humaines.       •  .    '    .    :  ;   . 

Si  PEglifi  a  lift  de  fenAlables  formuksdnm  tes pechs'pafés^'^  ijtfâtt  tfait  pas 
tiré  ces  conféquences  danger  eu  fis  de  fis  jugements ,  ^  qn^on  n^ait  pas  établi  itnénon^ 
velle,  doSrine  fier  fa  difcipline  i  je  me  vois  pas  pourquoi ,  ^mts  cette  njfkire  partie 
culiere^Jl  y  atiroit  plus  de  dang-er.  Si  les  Conciles  ont  obligé  i  femfcrire  Çf  i 
condamner  Jimpletnent  les  ouvrages  ^  les  perfonnes ,  "qui  étoient  rejetées  par  kitrs 
jugements  y  fans  que  cette  iexaSitude  ait  caufé  ni  fchifmes ,  ni  divifions  dans  TEgHfei 
pourquoi  .accuferoit^n  i  dam  fCe}fieck,  ceux  qui  mitent  ces  fai}ites  AJfemhUei?    • 

REPONSE. 

Ce  Théologien  veut  marquer  ici  la  quatrième  partie  -de  TApologie  des  Re- 
Hgieufes  de  PortJLqyal ,  où  Ton  a  traite  de  tous  les  exemples  de  TEglife  fur 
le  fujet  des  fouicriptions.  Mais  il  eft  ptas  atie  de  dire  quVm  y  a  employé  Vëo^ 
quence  pour  obfcurcir  la  vérité  que  de  le  proover  s  étant  dimciie  de  la  mieux 
écli^ircir  qu'on  a  &it  dans  cet  ouvrage.  Et  cet  Auteur  ayant  ici  allégué  les  mêmes 
exemples  s  devoit  donc  réfuter  ce  qu'on  en  a  dits  au  lieu  ou'il  n'y  répenft  pas 
yn  mot,  fe  contentant  d'en  faire  un  fimple  rédt,  &d'en  inférer 'qu'on  a  (buvent 
exigé  daias  l'Eglife  la  tfoufcription  des  faits,  fans  qu'on  ait  favorifê  aucune  nou- 
veauté :  mais  c'eft  ce  qui  n'a  jamais  été  révoqué  en  doUte ,  &  fur  quoi  iléft  très« 
&cile  de  lui  répondre. 

Il  eft  donc  tséB^véoita^ble  qu'on  a  fouvent  ufé  dans  l'Eglife  de  formules  ou  le 
fût  &  le  droit  jont  iété  joints ,  &  ^u'on  a  fait  foufcrire  dans  les  Conciks  à  la 
condamnation  des  j>erfonnes  condamnées ,  &  de  leurs  ouvrages ,  fans  qu'on  ait 
accufé  ces  aflèmblées ,  ni  de  demander  la  foi  divine  des  faits  ,  ni  de  vouloir 
introduira  la  doétotne  fde  l'in&illibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits.  Mais  il  ne  s'en- 
fuit  pastqu'on  n'ait  eu  raifon  de  faire  ces  reproches  fur  le  Formulaire,  &  de 
craindre  ots  nouveautés.  Car ,  dans  les  (îecles  paflés ,  il  n'y  avoit  point  de  Théo- 
logiens aflez  extravagants  pour  enfeigner,  comme  ont  fait  les  Jémites  dans  leur 
Tnefe  de  'Cleisnont,  (k  dans  la  défenfc  de  cette  Thefe,  qu'on  pût  &  dût  droite 
ees  'feits  de  foi  divime.  -Et  il  n'y  avoit  point  aiifli  de  Prélat  dans  ces  Conciles 

Si  eût  f>péeendu ,  que  des  faits  touchant  un  Auteur  particulier  dont  ils  jugeoient, 
fent  înfepnrrables  du  droit  ou  de  l'erreur  condamnée ,  &  qui  eût  rempli  les 
aâes  &  les  délibérations  -de  ces  .Conciles  de  cette  chimérique  opinion ,  comme 
M*  de  Toulouie  a  fait  dans  les  Aflembtées  générales  du  Clergé  de  i6f  6 ,  &  i66i. 
Il  n)y  avoit  point  alors 'd^E vaques  ^ui  euflent  joint  le  fait  au  droit  dans  une 
formule ,  &  qui  euflcnt  ordonné  la  fignature  de  l'un  ,  conjointement  avec 
l'autre,  fous  peine  d'héréfie,  fur  le  fondement  de  l'inféparabilité  de  l'un  avec 
Tautre ,  comme  a  fait  ce  mètne  îPrélat ,  auteur  de  toutes  ^es  délibérations  des 
Aflcmblées  du  Clergé  fur  ce  fujet.  Les  Evèques  &  les  Théologiens  ont  donc 
eu  raifon  de  faire  cette  difficulté  fur  le  Formulaire  reçu  par  l'Affemblée  du 
Clficgé ,  &  de  dire  qu'il  falloit  céflcr  de  faire  du  fait  de  Janfénius  une  matière 
d^horéfie,  &  un  objet  de  la  foi  divine;  &  M.  de  Paris  a  très-juflement  levé 
ce  fcandale,  en  déclarant  que  le  &it  n'étoit  point  de  foi  divine,  &  qu'ainfî  il 
n'étoit  point  infçparable  du  droit   Mais  cette  difficulté  ayant  été  6tée,  ce.n'k 
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point  éto  ce  oui  a  obligé  les  Evèques^d'expHquer  dans  leurs  Mandements  &  Procès  jy  Çj 
verbaux  la  (oumiffion  due  fur  le  fiiit,  comme  ce  Théologien  le  fuppofe  faufle-  yjjj  p-' 
ment:  ils  en  ont  une  autre,  dont  on  va  parler,  quifubfifte  toujours,  Z^^*     ' 

^  L'on  n'a  point  non  plus  accufé  les  Conciles  de  vouloir  s^attribucr  rinfàilli-  N  .  L 
bilité  fur  les  faits ,  lorfquHls  en  ont  demandé  la  foufcripdon  dans  les  formules , 
&  il  n'a  point  fallu  y  apponer  de  difhnâion;  parce  ou'iis  n'ont  jamais  demandé 
la  fîgnature  de  ces  faits  ou  joints  au  droit  ou  fépares  que  lorfqu'ils  ont  été  no- 
toires &  reconnus  par  les  Auteurs  mêmes ,  ou  par  les  fedateurs  de  leur  doc- 
trine. Et  ainfi  n'ayant  point  obligé  à  les  croire  par  l'autorité  de  leurs  décifions , 
mais  feulement  à  rendre  témoignage  de.  la  créance  qu'on  en  avoit  d'ailleurs ,' 
il  ne  falloit  point  pour  cela  qu'ils  fuflent  infaillibles  dans  ces  fortes  de  jugements, 
&  on  ne  pouvoit  pas  leur  reprocher  qu'ils  s'attribuaflent  de  l'être.  Mais  comme 
les  Evêques  demandent  par  le  Formulaire  l'atteflation  d'un  fait  qui  n'cft  point 
notoire,  &  qui  eft  contefté,  &  tenu  pour  évidemment  faux  par  plufitfurs  Théo- 
logiens, il  faut  ou  qu'ils  obligent  à  le  croire  par  la  feule  autorité,  &  qu'ainfiils 
fuppofent  l'infaillibilité  dans  le  Pape  ou  dans  l'Eglife  fur  les  faits ,  ou  qu'ils  obli- 
gent au  menfonge  &  au  parjure  ceux  qui  doutent  de  ce  fait  C'efl  pourquoi  les 
Evêques  ont  eu  raifon  d'enfeigner  dans  leurs  Mandements  que  l'Eglife  n'eft  point 
infaillible  dans  les  queftions  de  fait ,  &r  de  déclarer ,  en  fuppofant  que  le  fait  con- 
tenu dans  le  Formulaire  n'étoit  point  notoire ,  qu'ils  n'obligeoient  point  à  le 
croire  &  à  Pactefler  par  la  fignature  qu'ils  =  demandoient;  mads  feulement  à  de- 
meurer dans  le  filence,  pour  nepoint  bleâer  la  paix  &  le  refpedl  dû  aux  Paftetn^' 
de  l'Eglife.  L'infaillibilité  du  Pape  ou  de  l'Eglife  dans  les  feits  doântnaux  aj^aht 
été  auffî  expreâement  foutehue  par  les  Jéfuites  dans  leur  Thefe  du  Collège  de- 
Clermont ,  &  dans  la  défenfe  de  cette  Thefe  :  Daiur  ergo  in  Ecclefia-  RomaHa  çon^ 
troverfiarum  fidei  Judek  infiUUbilis^  etlam  extra  Coficilium  générale  ^  t^ntintpu^ 
êionibus  juris ,  ttm  fa9i ,  &  quelques  autres  Théologiens  a)ram  auffifoûteMu:  bette 
même  opinion ,  q'a  été  encore  un  très-légitime  fujet  à  ces  EvèqUes  de  la^  rejeter 
dans- leurs  Mandi^metltsv     !■    '  ■     V    •  "' ' 

*.«Mais  puifque  ce  Théologien  dit  ici,   qu'il  faut  convenir  que  ni- le  Pifrer  ta    <*  »"'*^ '- 
nîème  leConcile  général  ne  font  point  infaillibles  dans  les  queftiohs  derait,  je 
ne  fais  pas  fur  quel  principe  il  peut  accufer  la  difUnétion^  de  ces  Mandemeitts.  Car 
ou  il  &ut  qu'il  fuppofe  que  le  fait  de  Janfenius  .efl  atiffi  notoire  &  auffi  ^Vident 

3ue  ceux*  d^Aritis,  do  Neftoriti»,  A'  des  autres  bérétiqiiesr  dont  <m  à  demahdé'tat' 
gnaturedim9^P£glifc;oe  qui  eflt  notoirement  fauxs  comme  onen^sêMt  Wdè^' 
monfbation  dans  la  R^pofiff  au  fJaèarJ  dû  Père  Annat$  ottû  ùint  qil'il^dife^e 
la  (rgnatuDeflu  Formulaire,  fans  aueune  explication  ,'n^effc  point  uatémoignage^ 
de  la  créance  &  de  la  reconnoiflance  du  fait  de  Janfenius,  &  que  cee  Evêques 
font  criminels  pour  avoir  pris  les^paroles^du^  Formulaire  dans  leur  propre  iignifi- 
cation,  &  avoir  cru  que  de  dire,  jç  condamne  de  l'héréfie  des  cinq  Proportions 
lé  fens  dé  janfemus,  c^ft  dire,  jereconnois*qtie  lelèns  dfe  Janfenîuff  eUr'fconlbç. 
me  à  l'héréfie  des  cinq  Ptopofitions.  Mhisce.féroitune  fî  grande  esttravagdncef 
que  de  mettre  en  èclà  le  crime  de  ces  Evêques,  qub  c'eft  ce  qtre  ce  ThéologiéiT.^ 
ni  qui  que  ce  foit  n'oferoît  avancer  publiquement. 

Après  qu'il  a  paru ,  par  toutes  Ifes  Délibérations  du  Clergé ,  que  le  fiiît  de  Jan-  ' 
fênius  n*à  été  mis  dans  le  Formulaire  que  pour  le  faire  confèfler  comme  étant 
infeparable  du  dtoir,  &que  Ml  de  Paris  n'en  a  exdula  foi  divine,  qui  eft  une' 
fuite  d^  cetfce  infSparabilitié,  que  pour  obliger  à  en  avoir  une  fbi  Hiiifrainevfl  f-' 
a  de  la  folie  à  précendre  qu'on  ne  dem&nde  &  n'a  jamais  demandé  cette  figna- 
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IV.  Cu  ^"^^  P^^*^  ^^^  confefler  ce  feit,  &  qu^on  ne  peut,  ni  on  ne  doit  la  confidétec 
VTU  P^   comme  un  témoignage  de  cette  confeffion.    Cependant   ce  Théologien  ajrant 
•^  T-    ^"PP^^^  d'une  part  comme  conftant ,  que  le  Pape,   ni  TEgUTe  ne  font  point 
N^.  L  -  infaillibles  fur  les  faits ,  &  ne  pouvant  pas  dire  de  l'autre ,  oue  ce  fait  foit  no- 
toire &  reconnu ,  &  qu'on  le  doive  ainfi  confidérer  >  il  eft  impoifible   quit 
trouve  rien  à  reprendre  dans  la  diftinâion  de  ces  Evèques ,  qu'en  leur  fàinnt 
un  crime  d'avoir  pris  la  iignature  du  lait  fans  aucune  explication  pour  un  té- 
moignage qu'on  le  croit ,  comme  il  a  été  pris  dans  toutes   les  délibérations  dies 
Aifemblées  du  Clergé ,  &  dans  tous  les  Ecrits  des  Jéfuites  &  des  autres  défen- 
feurs  du  Formulaire ,  &  comme  il  i'ed:  encore  dans  les  derniers  livres  du  Père 
Annat  &  du  Père  Ferrier. 

Instruction. 

Le  Concile  ^Alexandrie  ^  tenu  peu  de  temps  avant  celui  de  Nicée^  aprh  avoir 
condatmté  la  doBrine  d^Arius  ^  fa  perfonne ,  obligea  le  Clergé  de  MarejHs  Ç^  cehti 
d^ Alexandrie  de  fotifcrire  à  la  condatmiation  de  la  dodrine  Ç^  de  la  perfomte  touP 
enfemble ,  ainfi  que  7ious  voyons  dans  Gélafe  de  Çyfique  (a). 

RÉPONSE. 

.  Cette  foufciiption  n'efl  rapportée  par  aucun  autre  Auteur;  ni  par  Socrate, 
ni  par  Thépdoret,  ni  par  Saint  Epipnane  ,  qui  ont  parlé  de  ce  qui  fe  pafla  dans 
cette  première  condamnation  d'Arius;  &  Alexandre  Evèque  d'Alexandrie  n'en 
fait  auifi  aucune  mention  dans  fa  lettre  écrite  fur  ce  fu)età  tous  les  Evèques  de 
TEglife.  Mais. quand  cette  Hgnature  auroit  été  ordonnée  par  le  Concile  d'Alé. 
JCandrie  91  on  n'en  pourroit  rien  conclure  i  parce  que  le  fait  d'Arius  étoit  avoué 
piir  Ariu$  tpèn)Q:,'qui  ï\ç  fut  chaâede  l'Èglife  que.  pour  n'avoir  pas  voulu  Te^ 
npncei-  à  Pmeui^r^oitt  iljavoit  été  publiquernenjt;  convaincu ,  comme  il  ,efb  rap* 
porte  par  S.  Alexandre ,  par  Théodoret ,  &  par  S.  Epiphane,  S,  Alexandre ,  dit 
HxreC 69.  S*  Epipbftne,  :«)»a»/  appris  par  Melntitis  la  doSrine  qiCAritis  publioiP  epntrt.la 
divinité  dn  Fils  de  JDieu^  ^combien  il  avoit  déjacorrofHpudeperfonmsqui  adhé» 
voient  àfes  erreurs ,  il  le  fit  venir  ^  tinterrogea  ^  fi  ce  qtCon  lui  avoit  rapporté  de 
hp  étOiit  vff\itable  f"  Aritif  ne  Joéfita  point  du  tout  ^^.^n^eut  aucune  crainte  y  ^vomU 
d^/$bqrd^^eà,ifnpu4e^çe  tout  le  venin  de.fou  fifiinionr  compte  on  le  voèP.  p(/r  [es  httres 
^\p(fr  çel^  epc^men..  Àfex(^dre,  qffembk  donc, les  Prêtres  &^  quelques  Evèques ^.^i 
interr(igta  Ç^  exa^i^a  Arius  en  leur  préfi^ace  i-,^  4:omme  il  ne  voulut  point  recon^^ 
nakire  htvérité  de  la  foi  catholique  ^  il  le  cbajfa  de  PEiglife,  &  publia  fa  cmdamnc^. 
tiQn  dofU  {a  ville. 
:'.;  Instruction. 

\'-^Le  Concile  Je  Nicéf  condamna  la  doSlritfe  &  la  perfonne  du  mime  Arius  ^  ^ 
parce  qiuflaiis  fa  confejfion.  de, foi,  il  avoit  employé  le  mot  de  confubftantiel y  quel^ 
qùe^ruw  Jurent  difficulté  fm^  commpicement  de  le  recevoir ,  quelques-um  le  rejeter ent^ 
&  d!^ autres  foufcrivirent  à  cette  définition.;  mais  ils  rejvferent  de  foufcrire  à  la 
condamnation  d^ Arius  y.  &  ayant  été  chàjfés  de  leurs  Diocefes  par  Confiantin  ,  £^ 
iautres  y  ayant  été  établis ,  enfin  ils  préfeftterent  une  requête  aux  Evèques  qui 
étaient  auprès  de  tB]tpere%r  ^  tê  ceoou^ent,  qpCils  Je  foumettoient  au  ptgement  du 
Çfnçife^^ti&a.â  Pçgârd  dfi  la  perfonne  que.de  là  doSrine.  Socrate  lib.  I.  cap.  la 

(a)  Apud  Gela$uii\:ÇizLQenum  in  Aâis  ConcSii  Micenî  pag*.  14* 
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SozùiHhie  11.  ch.  l^.  remportent  cèAe  reqUète.  Il  n'y  a  pas  iefaitphis  ccnifide-  jy  q^^ 
'rahie:  la  Jijlin&ion  du  fait  y  eft  condamnée.  Cejf  le  premier  ^  le  ptiisjkmeux  de  ^^'  \^^ 
tous  les  Conciles  généraux  \  ^  on  le  trouve  dans  deux  Auteurs  qui  ont  écrit  il  y  a  ^  1-^- "  • 
plus  de  douze  cents  ans  (b).         '   *  N^L 

Néanmoins  toutes  ces  confidétfttiofis  if  ont  pas  empêché  que ,  dans  la  contèjlation 
préfente ,  vdyant  qtte  cet  exemple  fmjfoit  cette  qtiefiion^  on  ne  Fait  révoqué' en  doute  ^ 
\éf  écrit  qifit  étoit  Jiippôfé.  Il  eficanftant  que  ces  dtux  Evêmes  dont  il  efi'  qtiefiiofi 
furent  chajfés  de  leurs  Eglifes  :  il  n^ eft  pas  moins  certain  qtCÙs  yfureytt  rétablis,  Oti 
ne  petit  douter  que  ce  ne  fât  pour  la  caufe  ê^Arîus ,  dont  ils  étoient  défenfeiirs  , 
qti'ils  fureiit  dépofés.  Pour  appaifer  te/prit  de  PEmpereur  irrité  contr*eux\  ils  s^ac^ 
commoderent  avec  les  Catholiques  9  &  comme  ils  avoiefit  été  éloignés  pour  ne  s^ être 
pas  fournis  au  jugement  de  PEglife,  ils  s^y  conformèrent  ^ans  la  fuite^  pour  avoir 
tés  bo7ines  grâces  du  Prince  9  ^  pour  itrerepà  dans  leurs  Diocefes.  Tout  cela  eft 
indubitable:  Socratè  ^Sozomene  ftotis  fapportêht  le  moyen  dont  ils  fe  fervirent 
pùhr  obtenir  là  paix  dé  PEglife  £^  teiirs  Ev'ichés.  Pourquoi  cemoyeft  eflM  fiifpeSi  ? 
Pourquoi  eftMfuppàfé  ?  Dans  la  finie  ils  ont  défendit  ié  dogjne  d^Arius  ,  @*  ont  été 
les  plus  grands  ennemis  du  Concile  de  Nicée.  Ce  71^ eft  pas  une  preuve  que  la  cHofe  ne 
fe  foit  ainftpaffée  ;  au  contraire ,  cela  fait  voir  que  la  queftion  de  fait  dont  ils  fe  Jer-- 
voient ,  ^  -àla  décifion  de  laquelle  ih  ne  vùuloient  pas  Je  foumçttre ,  it'étoit  qu'un 
prétexte  pour  couvrir'  PiiiiréfielJ^Arhu.  'Et'cet^exerHple  nous  inftriiit  que  ces  diflijîc^ 
tioHS  Jont  fufpe&es\  lorfquVllés  foHf^nployéés'par  des  perfojmes'qtti  Jbnt  engagées 
dans  le  parti ,  Ç^daniUe  Mpipr'que  ces  tàftteftaf  ions  font  fêtées.  Et  je  m^affiire  que 
tes  perfonnes  in/iruites  dMsPWftbireiexàniinmtfanspaJ^  ce  fait  ^  demeure^oni 
J^accord  que  Pexemple  ayant  été  reçu  pendant' dcti%e'cents  ans ,  n^a  pas  perdit  fa  force 
ni  fa  vigueur  y  parce  que  defgenségaterhènfélàqtietifti^fiAtils  PoHt'jtigéfuppofé^ 
four  ce  qtCil  conibttt  vipblenitnt- féûrs  prétentîims ,  fans' nous  produire  un  feulmmmt 
pêfidâHt  ces.déii%è  fieclés  quf  aiPâm^^  - 

•'    î  î/  ii    </  ■  '  R     i  '  B^'  O-    N/-&     E.        '  ■; 

Ge  Théologien  diflîmule  que,  dans  la  quatrième  partie  de  P  Apologie ,  ch.  8. 
&  9,  on  a<  fidtdeux  réponfes  à  cette  hiftoice  d'Eufebe  &  de  Theognis.  Par  la 
première  on  a  fuppofé  pour  vrai  ce  que  Socrate  &  Sozomene  en  rapportent^ 
&  roa  a»  montré  qu^en:  ce  cas,  on  ne;  pourroit  en  'tirer  aucun  avantage  contre  la 
diftindUon. du  droit  &  du  faits  parce  que ^ «félon  Socratp  même  îces  deux  Evè- 
aues  furent  jcondamnés  par  le  .Concile  poûii  ^voir  combattu  la  fbi  de  la  con* 
fubftantialité ,  auflubien  que  poUr  afvoir  refufé  d^anathématiféi-  Arius  ^  &  qu'ils 
furent  depuis  rétablis,  en  fe  repentant  d'avoir  combattu  la  confiibftantialité, 
&  la  foufcrivant  fans  condamner  Arius ,  qu'ils  fuppbferent  avoir  fatisfiiit  au 
Concile  fur  les  chefs  dont  il  étoit  accufé ,  &  avoir  ainfî  été  rétabli  C'efl:  pour*. 
quoi  Ibrfque  ces'Ëvèque^  difent  dans  leur  requête,  rft^pôt^ ali  ôhàpl  lû. qu'ils 
avoient<confenti  à  la  définition  de  la  foi ,  ils  parlent  de  ce  qti'its  avbient  fait 
après  le  Concile  &  depuis  leurbaiiniflemetit ,  &  nbit  pà$  daiis  lé Xk^neile }  puif-^' 
que  Socrate  dit  au  ch.  f .  où  il  Ëtit  le  récit  de  ce  qui  s'y  paifa  touchant  là  foi , 

ib)  Eufebîus  &  Theognîs  in  Concilie  Niceno  deporiti ,  non  quod  iidem  nicenam  incuTarent, 
icd  quod  ipininiè'cred^rent  eum  qui  erac  accufatus  hpminem  ejus  géneris<fiiifle,  rSbcfat  1. 1. 
hift.  cai>.  10.  rçfçrt  libellumfuppliceç  horupi  Epifi^oporun)  obûtum  fuiffeEiHiçopi&ftaAtib^> 
apùid  Imperatôrem.,  eoq'ue  relaijp  ha|ç!  hàbet  Aéffxç.  Ë|^  çiijus  lihcUi,ye;rbÎ!^  ç^ajeâunun  façiq, 
Cumiftds  quâmqùatn  fidei  ih'(i)bnci)lo  décrété -lubfçÙbânl;,  condemnatioql  ArU  fûbfcr)bèr!e 
iwluiflï.  H*m  proiïas  ftfcit-SoîiWe^  -   •    :   ''^  c  - 'î»;  v  n  .»     -.• 
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JV.  Cl.  ^^'^^  avçient  foii^m  PopiffhiitPArim.f  ^ .qu'^tbmafê^  Jmr  avoit  foytâniefii réfifl^^ 
Vlil  P*'  ^  ^^^  ?ï8»  Evèqttes  approuyh'ent  la  foi  dit  Syi^tbole-,  hors  cinq, qui  rejetermÈ  U 
XT  «  r   *  ^^  ^^^^  ^^  confiibjlauthl^  ^  reftijerent  de  coufeiUir  à  la  foi  confirmée  far  U  Conci-^ 
N  .  1.     /ff,^  de  joufcrire  à  la  conàamnation  d*Arsns.  Cejl  pourquoi^  ajoute  Socrate  ,  le 
Concile  dit  anathime  à  Arius^  &  aiix  partijans  de  fon  opinion  9  ,^  P£mperetir 
t envoya  en  exil  avec  Enjebe  gf  Theognis.  H  cftdonc  cçrtaiu  par  ce.  récit  d^  S(k 
crate,  qu'ils  ne  furent  pas  chafles  de  Leurs  Egliiès  pour  avoir  refufé  feulement 
de  foufcrire  à  Ta  condamnation  d'Anus  ^  mais  aujdd  pour  avoir  refaTé  de  (buifcrire 
à  la  foi  définie  par  le  Concile.  Après  que.pês  chofçs  ont  été  éclaircies  dans  l'Apo- 
logie, ce  Théologien  n'cil  pas  excufable  de  rapporter  tout  nouvellement  cette  hif- 
toire  5  comme  (î  l'on  n'y  avoit  pas  fait  cette  réponft. 

Mais  on  a  encore  montré ,  pai;  des  preuves  fi  convainquantes;  en  matière 
d'Hiftpire ,  que  ce  qui  cft rapporté. dans  le  10. ch.  de.Socrate  c(!&ux,  &  que  la 
requête  d-Èufcbe  &  de.  Theognis.  au  Concile  pour  être  rétablis.  e(t  une  pièce 
fuppolee,  qu'il  n'y  a  pas  d'appareiKe  que  ce  Théologien  ■,  fans  r4futer  aucune 
de  ces  preuves.  Toit  reçu  par  des  perfonnes  intelligentes  à  dire  qu'elles  ne  va- 
lent rien.  Il  femble  à  l'entendre  qu'on  n'ait  allégué  que  des  fubtilités  pour  con- 
tefter  cette  hiftoirc^  &  qu'on  n'ait  point  eu  d'autre  raiibn  pour  en  montrer  la 
fàufTeté,  finon  que  dans  la  fuite  ils  ont  défendu  le  dogme  d-Arius,  &  qu'ils  ont 
été  les  plus  grands  ennemis  du  Concile ,  quoiqu'on  n'ait  nullement  allégué 
cette  rjifon ,  comme  en  effet  elle  .  ne  vaut  çi^n.  Mais  on  a  montré  la  fiiufièté 
de  cette hiftoire  par  plufiéurs  f4ts  contraire^,  qui  font  atceftés  par  des  Auteurs 
plus  anciens  que  Socrate ,  &  par  ceux  mêmes  qui  àvoiem  aflifte  au  Concile  de 
Kicéej  favoir  par  S.  Athanafe,  par  S.  Euftache  Patriarche  d'Antioche»  par  Les 
Evêques  du  Concile  d'Alexandrie  dans  leur  lettre  à  tous  lesrEvèqpes  du  monde 
en  faveur  de  S.  Athanafe»  &  par  le  Concile  mèjme,die  Nicé^  dans.fa.  lettre  aux 
Eglifes  d'Egypte.  Quand  donc  ce  Tliéologien  dit ,.  que  cette  hiftf^e  de  ^pcate 
a  été  reçue  pendant  douze  fiecles ,  &  qu'on  ne  produit  pas  un  feul  homme  qui 
en  ait  douté  pendant  tout  ce  temp9^là|^onrluii  répond  que  les  faits  contraires 
atteftés  par  S.  Athanafe  &  par  ces  autres  Evêques  qui  ont  af&fté  au  Conçue , 
ont  été  reçus  pendant  treize  fiecles ,  &  qu?ou  ne  peut  pas  produire  un  feul  homme 
qui  les  ait  révoqués  en  doute  pendant  tout  ce  temps-là,  &  que-lor(quHlfetrou^ 
yera  de  la  contrariété  entre  Socrate  qui  a  éodt  plus  de  cent  ans  après  le  ^Concile 
de  Nicée ,  &  S»  Athanafe  qui  étoit  préfent ,  fur  <to  qui  s^cftipdfi]^  danS'Ve  Concile, 
ilny  a  point  de  doute  qu'il  ne  &Ule: plutôt  oDoire  S.  Athahaie  que  SocraCe; encore 
que  Toccafion  ne  s'ctant  jamais préicncée. d'examinée  fi' ce  qui  eft  taf^potté  dans 
iikicratecO:  vrai,  il  ne  &  trouvât  perfimne  qiuiil^eùt  réfuté. 

I  W»  s   T   »  u   C   T   I   O  Nv 

Je  tne  contenterai: de-.rappor fer  PMMffed'Qrigene  &-  de  Théodoret^  des  PrifciL 
Ùoitijles ydeti  Acaçiens  ^.  des.Àfomthélites.,  ponr.  fiùn  voir  qu'il  tCeJhpas. nouveau. 
^ePE^ifeea^i]ge^dêf.fotifçpiptMms^<nid^s,emda^ 


RÉPONSE. 


.  n  eflrfert 
dies  foufcrip 
{butcnîi  que 


^  ^b^E'^    a^  A  t  R  E    Ë  V  Ê  ^CL'l/  Ë  S.'^^         ^79 

P^tW  âe'VËglîré  te-ltpfiipa^^       cela.  ÔrtôiitèS  "ceis  IciiObikès^  j-j^''  ^^î 

^lid'djîs  foïts  notoires  1&  reconnus 5  &.c*eft  cb  ^ui  iuffit  pour  y  reponârfî  :  c^eft  •^Z  '  p/ 
^uTiquoi  il  h'jcftpîoînt  néceflaire  deles  rapporter  ici,  outre  qu'on  les  peut  toutes  ^^^'^  ' 
ydirj  dans  la.qtiatrieme  partie  de  PApdlçgie  »  où  Ton  a  fattsfaît|  à  toûm  les  fiflfi-    NM. 
cultes  qû*il  çoùvôit  y  avoit  ;  &  Cjs  Tlîlo.logieii  ,èh  les  rajjpôrtfint.n^è  ditrîWd^  ,. .  .  ,,  ^ 
ttébvçàuqûiri^âîtdéja  été  ditj  &  ehtîérfcihent  ^daîrcL  Apres  4Vôir  r^pWrté' ces 
hiftoJres,iïtaiJeainÎL         '        "^     ''      '    .  '    '  ^         ^       :     '\   '  . 
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Ces  rifiexions  perjuadent  4»Jfezi^e  FEgliJi\^  ims^lufiniurs  oectfmiSr'(f^^ii^(^^ 
dans  fis  déjhàtioyis  de  la  foi  Inqtu^Mi^'^^^  tta  mé^Uè  -^ 

fans. qu'ils  aient  contnbui^  itahfir  mêCtim»ffiCuv$aàté.i  ti'tfi  pMr^iiéu  m  dëk 
pas  craindre  ce  dml^erdans'ftsccMfiojt^ré^ses;^  4M  fiéeeifcns  Jhm  fintr  foiidê^ 
meta,  >^  les  perfomes  qui  pntf^riûif'diffiff^sftmit^  icMtféeS'^peMr  nef4$ 
voir  que  ces  conféquences  fdcbeùfes  ^  dm^ere^  4fùm  njem  faire  ^appi^ttmider  j/én^ 
vaines  &  inutiles.  î 

Ki   (PO a  19    s   c. 

On  a  déjà. fait  voir  ppurqùoi  .dans  lt&*fieç1cé^;pBâes,:ii  iiy:avoéci^mtiçrJân« 
été  qu'on. demandât  la  jnènrar  ftii  pourJ^  iàttscqué^f^^ 
il  y  a  eu  fujct  tle  le.  craindre  ibr  le  Somiilaiiie  «iiii£lei!|pâisr*A  l^on  a^môocté^ve 
cette  difficulté  ayant  cefle  par  la  freinîere ;ârdimitanoe  âè.  M.  YlkrohevÀtf^i  dé 
Paris,  ce  n'étoic'poiiil;  ce  qui  a  ofal^é  Jes  Êraquesà  les^liquer  lafolinaifSon^dM 
fur  1«  fait,  &  qu^aiirfi  ce  ikécdogien  TuppoTe  ^ès-iéiniâe'niciiit  qo^  it'tint  poinK 
eu  d'autre  fondement,  deidiftinguèr  ^œ  oolui4à  ;  ipiufqée  :^  h^cR4)as  ft^lMiMt 
la  fei  divine  du  (ait  qû^ilfe  ont  Touhi  exûluse.,  «ans  laiiicéâiié  &1'6bttgaiioit 
de  la  ibi  hurasine.  Et  quoique  lé  P..Annât  fipJeP.  Feriier ,  })a:r  lein  Wkr'iiîcin 
livrés ,  s'attachent  encore  À.  l^iepiarabnUté  :du^f»it &:du  adroit ,  qui sjfl:  .fe  îbiidfU 
ment  de  la  foi  divine  du^fait,  &  que  M.  CliatiHflard  ne  •poiffè'  fe^défeii^  de 
cette  vifion ,  on  avoue  néanmoins  que  Hit  de.Paris  l^iyant^cottdamnée^  &  que 
ion  Ordonnance  en  ce  point  ayant  été  généralement  approuvée  par  tous  les 
Evëques  V  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  .ccnuequence  à  craindoe  queceHe  -  là  éms 
h  fignature  fimple  du  Formulaire,  les  Prékîts  qui  xmt  ufé  de  diffindHon  ipouT- 
voient  n'en  point  ufer ,  &. faire  des  Mandéments^fans  ^^liqBer  lafoitnriKfion  ^qu'il» 
demandent  par  cette  iignature. 

Instruction. 

U  eft  donc  confiant '^u' on  peut  denun^der  dans  ceseccafiom  lafmfçripHim  des  faits  „ 
fuifque  PE^Iife  nous  marque  cette  difciplitte pKçfyu^  dans  tous. les  fiecJeSy  ^&. quenelle 
diligence  ne  petit  Mre,  que  louable  ^  iorfqifeJle  jUmphie  avec  e^caSitudi  Aretrj^tber 
toutes  les  fubtiiftés  qui  peuvent  renouveller  Ferreux  ^^^^  dijjtpfr  tousiies  prétextes 
qui  font  capables  dans  la  ftdte  defufciter  ces  menues  ^co^itefiationSy  ^  plus  P erreur 
tâche  defe  cacher ,  plus  P^life  eji  obligée  à  la  découvrir  ^  à  la  combattre. 

RÉPONSE. 

'  LTEglîfe  ne  nous  marqûeçettedifcipline,  defouJcrireaux  faits,  que  lorfqu'ila 
Ibnt  uptpires  &  reconnus,  &  non  îoffqu'ils  font  douteux  &  conteftés.  Car  en  ce 


aSO        M  É  M  Q  l  RE  S    SUR.  LA-  C  «A-Ut  tS  E 

TV.  Cl.  cas  laXoyfçpçtjpivn^a  ja\nîiîs  éfé  «xigpc»  &  ja.  difliiifaipp.d^:  5s(tî'& 

VTTT  P^  toujours  été  permife  &  ufitée,  comme  iTeftaUè  de  le  prouver  paç  les  exéinptç^ 

ylli.r  .  ^jç  5    Jérôme  fur  le  fyjet  de  Didyme  défenfeur  d*Origene.,  de  Facundus  & 


Relie    de  J^^^^^^^  &  autres  Théologiens  qui foutiennent  la  lettre  du  Fape  Honofius,  &lès 


Fort^Roy.  écrits  deThéodoret  contre.l^s  juge«neatS;d^  Concilas. 
eh.  i6.uir      L'on  diflîmule  tous  ces  exemples  ,   &  Ton  en  rapporte  plufieurs  autres  qui 
la  défenfe  u'ont  rxen  de  commun  avec,  le  âdt.pr^fent,  pour  donner  à  entendre  que  ce  que 
d'Origene  œs  Eyàques  .font  eft  fans  ejcem|)lej'^&;qu'ileft  contre  tous  les  exemples ,,  ulSn 
dlehgagei^Sa  Majefté ,  'par  cettei&uâQ ^pl^ofkîon»  àpourfliivre  la  condàmnauoti 
é^,  leurs  Mandements ,  ^  à.  obtenie  une^nouveÛe!>B^e;  &  il  iè  trouvé  au  con- 
traire^ que  ce  qu'ils  font  eft  fondé  fur  \e5.  .exemples  de  PEglîfe  en  femUaUes 
occaUbns,  &  qu'on  ne. peut  aUégB^.aucuntieitemp^' contre. eux.   Ce  qui  eftii 
conflant,  que  cet  Auteur  ea  demeure  même  d*aooord  parla  réponfe  qu'il  {ait  à 
l'objcdion  fuivante, 

I.lï   ST  ,R  U^C  T   I   O  *. 

.•  Oft  tHa.dira^que  cefu  queflion  n^'jémm\  été*  uptit$  :que  lefbtrifiques  ^  -les 

perfonnes  t  dont  <  on .  condannwi^  :  Us  ouvrages  iioient^  préfents  i  quUls.  awmoienf  tears 

err&itft^ qu^0n  Us  trouvoit  flidUment  dwis  hurs  oà!vra^eSé  Cenxquiont  imfrouvé 

Us  jugements  de  PEglifi  n'ont  pas  .emprunté  tous  Us  mimes  prétextes  ^    quwqiiCiU 

e^ent.tmt^  par  Uurs  évitions  déférentes  9  combattu  tefprit  de  PEgUfé.  Les  Dona^ 

tiftesfe.font  plaints  de^  Pavarice  ^  de  la  con-yption  de  Uurf  Juges.    Les  Ariens 

ontaçCMfiik  ÇontiU  de- Nicée  d'avoir  emphyé  des  termes  noteveaiix 9  &  qui  ne  & 

trouvoietit  pas  dans  f Ecriture  Sainte..  Les  Pélagienscni  dit  qu^lUiitoient  accablés 

par  Pautarité  ^  par  le  notnbre  dês  Evéques  V  dent  on  extorquait  les  foufcriptions 

dam  Unts  Diocefes ,  fans  aucun  examen  ou  difcuJpoH  de  toutes  ces  matières  :  Ç^  Ut 

défenfeurs  de  Heflorius  n'ontMs  pas  attribué  le  jugetnent  du  Concile  d^Ephefe  à  Pa-^ 

dreffe  &  a  t argent  de  CyrilU  d* Alexandrie?  Les  Euty chiens  ont  hUimé  b  Concile 

dç  Calcédoine  y  comme  s'' il  avoit  ajouté  à  la  foi  &  au  fymbole  de  PEgUfe^  des  wom- 

veautéjt  criminelles.  Facundus  &  cetac  de  fon  parti  r^ontMs  pas  voulu  faire  pajfer 

le  cinquième  Concile  pour  une  entreprife  viftbU  contre  le  Concile  de  Calcédoine  î"  Pour 

J^ écrier  le  feptienie  Concile  général <,   on  ta  accufé  d* avoir  favorifé  P idolâtriez  ^ 

Photius  ,    afin  d\iffbiblir  P autorité  du  huitième  Concile ,  publie  que  Us  Légats  des 

Patriarches  d'Orient  ^  qui  y  avoient  ajjijlé^  étoient  des  gens  fuppofés,  fans  pouvoir 

^procuration  de  leurs  Patriarches.  Les Huffites ^  les  Luther ieus  ^ les  CalviniJleSy 

ont  trouvé  d'autres  prétextes  pour  rejeter  P  autorité  des  Conciles  généraux:  ils  ont 

prétmdu  qu'ils  fe  pouvoient  trompe}' iqiié  tous  les  laïques  y.potivoiehi  ajpjlert'  ^ 

qvCils  avoient  pouvoir  de  décider  les  matières  de  la  Religion.   Ces  p)rétextes  différents  i 

,dont  on  s^efi  fervi  &  qiCon  employer  a  jufqtCa  la  conj&mmation  des^fiecUs  pour  obf^ 

curcir  les  vérités  les  plus  certaines  ^  nous  perfuadent  qiie  celui^ioîtt  il  fagit  ptéfen* 

tement ,  pour  paroi tre  nouveau ,  n'eft  peut-être  pas  moins  dangereux. 

RÉPONSE. 

.  Il  eft  vrai  qu'on  dira  à  ce  Théologien,  que  les  Auteurs  dont  on  ^condamnoit 
les  ouvrages  &  les  fentiments  âvduoient  d'avoir  enfeigné  &  de  tenir  ^dçs'èiv.. 

*  ''  timients» 


'-'   '!>  E  S^  dU^A  T  II  E    E  V  Ê  ClU  E  S.ï  '         ègî 

tîmchtsV  &  qu'on  les  trouvoit  dans  leurs  livres  Ikns'aucunç  difficulté  m  coii-  rn'  p'fr 
teftarion.  Il  en  demeure  d'accord  ,  parce  qu'il  ne  le  fauroit  conteftcr,  &  il  ^j*,  pç 
tépond  que  ceux  qui  ont  improuve  les  jugements  de  TEglife -n'ont  pas  tous  c^'y  * 
cherché  les  mêmes  prétextes  pour  les  éluder,  &  il  rapporte  diiFérentà  prétextes  N  .1- 
dont  plufieurs  hérétiques  fe  font  ftrvis.  Mais  fi  cette  'queftîon  n'a  jamais  été 
agitée  i  &  files  perfonnes,  qu'on  çondâmnoit  ont  été  préfentes,  '&  ont  avoué 
le  fait,  comme  il  en  convient;  tous  les  exemples  qu'il  a  allégués  auparavant 
font  donc  inutiles  &  hors  de  propos  -,  puifqu'il  s'agit  ici  d'une  queftion  toute 
différente,  Janfénius  ni  aucun  de  fes  défenfeurs  n'ayant  jamais  reconnu  qu'il 
ait  fbutenu  la  doârine  condamnée  fous  fon  nom.  Et  la  reponfe  qu'il  fait ,  que 
tous  les  hérétiques  n'ont  pas  apporté  les  mêmes  prétextes  pour  éluder  les  juge^ 
ments  de  l'Eglife ,  ne  montre  pas  que  le  refus  d'obliger  à  la  créance  du  fait  de 
Janfénius  ou  de  le  croire  &  de  le  reconnoîti^e  par  la  fignature,  foit  un  prétexte 
pour  éluder  la  condamnation  des  Propofitions.  Et  pour  mieux  faire  voir  com- 
bien ce  faifonnement  eft  feux  &  éloigné  du  bon  fens,  il  n'v  a  qu'à  le  propofer 
tout  entier  en  cette  manière.  Plufieurs  hérétiques  fe  font  fervis  de  divers  pré- 
textes pour  cacher  leurs  erreurs ,  pour  çluder  les  jugements  de  l'Eglife  qui  les 
àvoîent  condamnées ,  &  pour  en  rejeter  l'autorité.  Or  nul  de  ces  prétextes  n'a 
confîfté  à  condamner ,exprc0ement  &  clairement  toute  l'erreur  condamnée,  & 
à  rcfufer  feulement  d'y  joiiidré  la  condamnation  Vd'un  livre  auquel  elle  auroit 
été  attribuée ,  fans  quç  l'Auteur  de  ce  livre  en  eût  été  convaincu.  Donc  ceiis 
qui  condamnent  expre£[ement  &  clairen^ènt  toutes  lés  erreurs  condamnées  dan& 
les  cinq  Propofitions,  qui  en  reçoîvem  le  jugement,  &  qtii  refufent  feulement 
d'y  joindre  la  condamnation  du  livre  de  Janfénius  auquel  elles  ont  été  attri- 
buées, &  qui  n'en  a  jamais  été  convaincu  ,  parce  qu'ils  font  perfuadés,  par  la 
ledure  de  ce  livre ,  que  ces  erreurs  nV  font  point  contenues ,  cherchent  un 
prétexte  pour  cacher  l'errwr  ^  pour  la  faiire  revivre ,  &  pour  en  éluder  la.  con- 
damnation. 

,Ce  n'eft,  donc  pas  par  ces  lieux  communs ,  &  par  ces  exemples  des  prétextes 
donc  les  hérétiques  ont  ufé,  &  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  refus  de  fimer 
!k  fait  de  Janfénius ,  mais  qui  y  ont  plutôt  une  entière  oppofition ,  qu'il  faut 
prouver  que  ce  refus  eft  un  prétexte  pour  cacher  l'erreur  :  il  faut  laprouvpr  par 
.  qyelque  exemple  femblable ,  ou  par  quelque  boI^le  raifon  ;  &  o'eft  ce  q^'on  ne 
fauroit  feisé..  Car  oU;  ne  fauroit  rapporter. aucun  e^femple,  oi^  le  .refus  4e  croir/s 
&  de  conieilçr  un  fait  qui;  n'a  pas  été  notoire. •&  reconnu ,  td  qu'eft  le  fait  de 
Janfénius,  ait^éte  pris  pour  lin  prétexte  d'éluder  Terreur,*  locs  particulièrement 
que  ce  refus  a  été  joint  à  la  condamnation  exprefle  de  l'erreur  même.  Et  on  a , 
montre  au  contraire ,  par  des  exemples  femblables  des  fisûts  d'Honorius  &  de 
Théodoj;et,  qu'on  n'a  jamais  ainfi  confidéfé  ce  refus.  L'on  voit  encore. par  ces 
exemples^  que, ce  n'eft  pas  ici  ui^  que/lion  qui. n'ait  jamais  été  agitée ,  puif 
'  qu'elle  el^  toute  femblable  .à  ceKe  qui  aj  été  touchant  ces  Ëiits  d'Honorius  &  de 
Théodore ti  ,  Si  ce  n'eft  qu'oiudife,  qu'en  eâTet  ellç  n'a  jamais  été, agitée,  paroe 
que  ,tou^^  l'es  Théologiens  font  toujours  demeurés  d'accord  9  d'un  çQnfentemei)t 
imahime,  qu^on  pouvoit  douteir  des  faits  décidés  fans  foupqon  d'héréfie  &  de 
rébellion ,  lorfqu'ils  n'étoicnt  pas  nptoires  &  reconnus ,  &  qu'il  y  avoit  quelque 
raifon  d'en  douter. 

L'on  ne  craint  point  non  plu^quece  Théologien  eptreprenne  de:  propver  par 
railbn  ce  qu'il  avance  ici.  Il  peut  éblouir  les  gens  du  monde  par  cet  amas  d'exem- 
ples ^  d'hérétiques  qui.ont^chercHé  divers ^^i^exte^  den^aciier  leurerreiil:  &d'en 

Ec^'its  fur  U  Janjhtifine.  Tome  XXIV.  ''^^  *    N  h 
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TV  Cl  ^1^^^  ^^  condamnatipn.  Il  peut  repréfenter  le  foin  que  TEglilè  a  toujours  eu  de 

^mi  i>«  découvrir  les  artifices  des  hérétiques ,  pour  les  empêcher  de  déguifer  &  de  con- 

yril-  F.  ferver  leurs  erreurs.  Mais  on  foutient  que  c'eft  une  calomnie ,  que  de  foupçonner 

N^»  L    celui  qui  rejette  difUndement  toute  la  doârine  que  l'Eglife  condamne ,  de  ne  la 

pas  rejeter  uncérement,  &  d'avoir  deflein  de  la  renouveller,  à  caufb  qu'il  refiife' 

de  la  condamner  fous  le  nom  d'un  Auteur  qu'il  en  croit  innocent  «  &  qui  n'a 

jamais  été  convaincu  de  l'avoir  enfeienées  &  l'on  foutient  que  jamais  aufE  les 

Pafteurs  de  l'Eglife  n'ont  formé  de  femblables  foupqons,   &  que  ce   reproche 

étoit  inoui  dans  l'Eglife  Catholique  avant  le  fait  de  Janfenius.  C'eft  ce  que  M 

d'Angers  a  fl  bien  montré  &  édairci  dans  fa  féconde  lettre  à  M  de  Paris  (r), 

que  nul  homme  de  bon  fens  ne  la  fauroit  lire  fans  en  être  entièrement  convaincu. 

Instruction. 

Les  hérétiques  om  quelquefois  caché  fi  adroitement  le  venin  de  Théréfie^  qti^onne 
Va  découvert  qu^avec  beaucoup  de  peine.  Combien  fallut -il  travailler  au  Concile 
d^  Antioche  pour  convaincre  Paul  de  Satnofate  ?  Avec  quelle  adrejfe  Photin^  Pelage 
&  Eutychés  ont-ils  déguifi  leurs  fentiments  ?  Néanmoins  nous  nous  rapportons  entier 
rement  aux  jugements  de  PEglifeJur  cette  forte  défaits. 

Ariiis  a  été  entendu  au  Concile ,  fa  doSrine  y  a  été  condamnée.    Celle  de  Nefio- 
riusj  quoiqu*abfent  j  fur  fes  Lettres  ^  Homélies^  fut  improuvée  dans  le  Cécile 
étEphefe ,  ç^  ceux  qui  ont ,  après  ces  jugements ,  efitrepris  la  défenfe  d*Arius  ou  de 
Nejhrius^  ont  pafft  pour  fnfpe&s  ou  fauteurs  d'héréfie ,  Ç^  ont  été  obligés  defe  cm-  * 
former  aux  fentiments  de  tÈglife. 

RÉPONSE. 

Les  hérétiques  ont  divers  moyens  de  cacher  leurs  héréfics;  mais  Jamais  ils  ne 
l'ont  cachée  en  rejettant  expreffément  tous  les  dogmes  que  l'Eglife  avok  con- 
damnés en  eux ,  &  en  foulcrivant  diftindlement  à  tous  les  dogmes  qu'elle  avoit 
définis  contre  eux ,  &  en  difant  feulement  qu'ils  n'avoient  ni  fbutenu  les  uns , 
ni  combattu  les  autres.  C'ell  pourquoi  tout  ce  qu'on  peut  rapporter  de  leun 
artifices  à  déguifer  leurs  fentiments ,  &  de  la  vigilance  de  l'Eglife  à  les  décou- 
vrir, ne  peut  fervir  qu'à  condamner  toutes  ces  accufations  &  tous  ces  fbupqons 


rement  montré  dans  la  Défenfe  des  Propofitions  de  la  féconde  colomne^  contre  le 
P.  Ferrier  $  ce  que  n'ont  jamais  fait  les  défenfeurs  d'Arius ,  ni  ceux  de  Nefîornis. 
Mais  comme  tous  ces  hérétiques  ont  confefle  eux-mêmes  qu'ils  foutenoîent  les 
dogmes  condamnés  fous  leur  nom,  &  qu'eux  &  leurs  Seâateursy  ont  perfifté, 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifle  la  vérité  des  jugements  de  l'EjriÛe  fin:  ces 
fortes  de  faits  y  non  à  caufe  de  fa  fèulë  autorité,  mais  encore  à  cauê  de  la  no- 
toriété &  de  l'évidence  des  mêmes  faits ,  que  perfonne  n'a  jamais  contéftés. 

Instruction. 

I     Siuefi^  dans  toutes,  les  grandes  contejlations  qui  ont  agité  P^glife^  il  ne  fejl  pas 

:•   ■ .  .    î    I  .''■.'      ■ 

j  (c)  [Elle  ei^  du  7  Janvier  16^5 ,  &  ic  trouve  dans  V Apologie  pour,  les  Reb'giei(/es  de 
JPorN/îoya/,  troifieme  Partie.  3  , 


DnE  s,  aU,A  T  R  E    E  V  Ê  Q^U  E  S.  aSi 

trouvé  Jff,j^^foftnes  qtii  aient  douté  des  faits  décidés  faïf^  ^Eglife ,  cpuifiietttjti  recours  V\f,   Qx 
à  ces  fortes  de  prhextes  pour  eîieliider  les  jugements ^  ils  ont  fans  doute  jugé  V^^  \jiri  W 
ces  artnes  étoient  trop  foibles  four  les  oppofer  -à  la  force  de  ces  définitions  9   il  wo«/.^^^  "'"" 
fuffit  de  voir  ce  que  tEglife  a  fait  daiis  une  ou  deux  occaftons  \  pour  conclure  ce    N  ^L   f 
qiCeUe  auroitjugé  dans  defemblaUes ,  fi  les  mêmes  cir confiances  s'y  étoient  rencontrées^ 

RÉPONSE. 

Ce  feroit  être  infenfé  que  de^doutqr  des  faks  reconmis  par  les  Auteurs  mêmes, 
comme  font  les  faits  de  Paul  de  Samofate,  d'Anus  ,  de  Neftorius ,  d'Eutyçhcs, 
de  Photin  &  de  Pelage  ;  &  ce  feroit  être  encore  plus  infenfé  que  de  prétendre 
éluder  car  ces  doutes  les  jugements  de  PEglife ,  lorfqù'ofi  reîeterôit ,  comme 
on  fait  ici,  toute  Terreur  condamnée,  &  qu'on  receVroit  tous  IçS  dogmes  de* 
finis.  Il  eft  donc  vrai  que  perfonrie  ne  s'eft  Wmais  aylfé  de  douter  de  ces  faits  î 

{)arce  que  la  folie  eft  àflcz  rarej  &''que  pcribnne  .ne^s*eft  Jarfials  auffi  ayifë  d*jé- 
udcr  ainfi  les  jugements  def  TEglife,'  parce  que  perfohne  ii^a  driï  que  ce  fùttlh 
bon  moyen  de  les  éluder  oue  de  dire  par  exemple  :  (d)  je  reçois  le  Cotiêile  de 
Trente  en  tout  ce  quHla  défini  contre  Luther  &  contre  Calvin;  je  crois  comme 
un  dogme  de  foi  la  Tranflubftantiation,  la  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift , 
Tinvocacion  des  Saints,  le  culte  des  Images,  &  lés  autres  points  définis  t'ûr  ce 
Concile:  mais  je  ne  crois  pas  que  Luther  ni  Calvin  les  aient  rejétés.  'On^ne 
voit  point  fans  doute  ce  qiie  TEglife  aurpit  fait  dans  ces  occafîons,  pairce  'qû*étlès  ^ 
ne  font  jamais  arrivées  &  qu'eilcs  n'ont  pu  arriver  j  mais  Ton,  voit  bien  ceque 
TEglife  a  fait,  lorfqu'on  a  douté  des  faits  de  quelques  Auteurs  qui  ti'étoient 
pas  notoires  &  reconnus  ,  &  qu'on  a  foufcrit  '^  la  condamnation  de  l'erreur 
attribuée  à  ces  Auteurs ,  comme  ont  fait  Facundui  &  d'autres  Evêques  à  l'égard 
des  trois  Chapitres:  elle  n'a  point  teiiu  leur  foi  fufpeâe,  etle  n'a  point' jugé 
que  leur  doute  fur  ce  fujet  fht  un  prétexte  pour  cacher  &  faire  revivre  Tetreur 
Neftorienne,  quoiqu'elle  eût  en  ce  temps-là  plufieurs  fedlateurs,  qui.fefervpient 
même  des  trois' Chapitres  pour  la  fomenter  :  elle  ne  les  a  point  a\if&  traités  de 
rebelles  fur  cela  ;  mais  elle  les  a  feulement  obligés  de  ne  pas  tompre  Pimité  de 
TEglife ,  &  non  pas  de  renoncer  à  leurs  fentiments ,  &  de  foufçrire  à  ce  que 
ie  cmquieme  Concile  avoit  défini  de  ces  faits  :  IJcet  in  fuo  fenfu  abundantes , 
dit  b  Pape  Pelage  H,  vtodo  mtra  materna pôfiti  vifcera  quarerent  veritatetn^  à 
nobis  repellendi  non  eraht,  donec  apud  eos  ratione  duce  rei  yerUas  clairu)fùt.  C'çft 
la  conduite  des  Papes  anciens:  cb  fut  celle  de  TEglife  de  Cohilantinoplp  env^lrs 
un  Evêque  d'Afrique  qui  motinit  dafis la'défètifè  d/és  troi;{  Chaijitres,  àplrésàie 
le  cinquième  Concile  eut  été  requ  &  conàrmé  par  le  S.  Siège  ;'&  c'ell  auffi  la 
feule  voie  de  donner  la  paix  à  TEglife  fur  la  préfente  conteftation« 

Voilà  tout  ce  que  ce  Théologien  a  dit  dans  cette  Inflruâion  pour  combattre 
la  diftihâion  ides  Mandements  des  quatre  Evêquçs ,  qiiï  eft  auflî  celle  des  Procès 
verbaux  de  plufieurs  a:utre8  ,.  &  pour  porter  Sa'Alajeflé  à  en  d[emander  la  (Ion* 
damnation  au  Papd  II  traite,  enfuite  fi  Ton  peut  cxHjidamher  leurs  perfbnnes'povr 
ce  fiijet,  fe  âè  qu'elle  Vole  Ton  fe  pioùrrôît  f€|rvw:;pb,urjcûr  feîr<?  jpûr  procès  » 
fans  blefler  les  Libertés  de  TEglitè  Gallicane  «  au  casqu^iEs  rttufaflent  4^ôt>éir*  C^èft 
k  quoi  Ton  orépondca  dans  le  (eptieme  Mémoire» 

Le  i  Décenthé  1666. 

<rf)  L'ompenc  viOt  ce  &}ebtaâti:daaalJbRépqpfeÀ  «tie  fil^^  le  Mandemetit 

dfi  M.  d'Alet ,  à  la  fin  de  la  Réfutation  du  livre  do  P.  Annat 

N  n    2 
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ÏV.  Cl.  — ' 

y^n.P".  SEPTIEME    MÉMOIRE, 

Contenant  la  fuite  de  la  Réponfe  à  une   InJlruBion  donnée  par  un  Théologien  9 
contre  les  Evêques  qui  ont  difiingué  le  fait  ^  le  droit. 

P  A  R     M.      N  I   C   Ô   L  E.  "    '  ' 

V^Uoiqu'il  y  ait  bien  de  différentes  fortes  d'efprits  qui  prennent  part  dans 
la  conteftation   du  Formulaire,  par  divers  intérêts  &  divers  motifs,  oa  les 

Îeut  pourtant  réduire  à  deux  genres,  qiii  ont  chacun  leur  caraélere  particulier. 
,e  R,  P.  Annat,  le  P.  Feirier  ^  ceux  qui  leur  reflemblent,  peuvent  .ftfvir 
,de  modèle  du. pren^ier/genrp;    &  ton   peut  aifcraent,  fîir  leur  efprit  &,fur 
leur  procédé»  le  former  ridée  du  câràdlcre  qui  lui  eft  propre. 

Ce  font  des  gens,   qui  ont  pour  unique  but,  de  contenter  leurs  pailîbns, 

eii  faifant  traiter  d'hérétiques  les  perfpnnes   qu'ils  haïifent ,  &  qui  prennent 

toujours  lés  voies  qui  conduifent  pliis'direâement  à  ce  but,  ians avoir  égard 

!i^i  à  là  dodlrine  de  TEglife,  ni  à  la  raifon,  ni  à  la  confcience,  ni  aux  Xoix 

^.eeçléfiaftiqûes  ou  civiles,  ni  à  l'honneur  du  Pape  ou   des    Evèques  ,   ni'  aux 

Î^ibertés  de  TEglife  Gallicane.  S'il  faut  avancer  pour. cela  deç  maximes  inleh- 
eesV  comme  qu'un  fait  du  dix-feptienie  fîecte  eft  inféparable  du  droit  qui  a 
tpu jour?. été  cru,  on  n'a  point  de  honte  de  les  avancer.  S'il  faut  publier  des 
erreurs  groflîeres  contre  la  ÔoÀrine  de  l'Eglife,  comme  qu'on  doit  croire  de 
foi  divine  un  fait  non  révélé ,  &  que  le  Pape  eft.  infaillible  dans  les  faits  doc- 
trinaux, on  ne  fait  pas  difficulté  de  }ès  publier.  S'il  faut  ruiner  PEpifcopat, 
en  faifant  défendre  à  des  Evêques  de  dire  dans.,  leurs  MandeiricHts  des  vérités 
,x;ertaines  &  incbntéftables ,  il  ne  tient  pas  à  eux  que  le  pàpe.ne  fefle  cette 
défenfe.  S'il  faut  calomnier  des  Théologiens  Catholiques  i  en  leur  imputant  de 
nier  le  fait,  pour  avoir  lieu  de  foutenir  le  droit  &  les  erreurs  condamnées, 
on  les  calomnie  hardiment.  S'il  faut  furprendre  le  Pape  par  des  faits  faux  & 
fans  fondement ,  comme  eft  celui  de  dirç  que  le  fait  de  Janfenius  eft  notoire , 
&  qu'il  n'y  à  qu'un  petit  nombre  de  Théologien?  qiii '  feignent  d'en  douter, 
quoiqu'ils  n'en  doutent  point  en  effet,  on  rcra  toute  forte  d'efforts  pour  lui 
perfiiader  cette  faufleté,  .S'il  faut  violer  tout  J'ôrdre  de^  jugements  Eccléfmfti- 
qûes,  Introduite  de  nouvelles  formes',  reriverter'ï'es  Canons  &  les  Libertés'  de 
l'Eglife  Gallicane.,  pour  faire  juger  des  Evèques  par  un  petit  nombre  de  Com- 
ipiffaires  ,.tout  eft  bon  à  ces  perfonnes,  pourvu  qu'on  parvienne  par-là  à  dé- 

f lofer  quatre  Evèques  dès  plus  exemplaires  que  la  France  ait  eus  depuis  lui 
ong-rtemps.  Voilà  qiict  eft  leur  efpric:  ils  vont  droit  à  leurs  fi^is  (ans  règles, 
■^  fans  mefurôs  &  fans  nicnagement.  Mais  il  fiiut  avouer  néanpioins  qu^àpres  avoir 
^fojèmnellemônt  renoncé  à  la  raifon ','.  ils ,  font  affcap  juftes  d^  \p&  çonfe^uénçes 
hii^ilis'tirtiit  àe  leurf  faiix  j)rincipes/         '.      •  .   ':  j '.  .. 

Lfc  Pape  eft  infaillible  fur  le  fait  &  fur  le  droit:    le    fait   &  le  droit   îbflt 

inféparables  en  cette  matière.  Il  faut  ctoire  lé  fait  dé  Janféiiiiis ,  de  foi  divine: 

donc  les  dcfenfeurs  de  Janfenius  font  hérétiques  ; .  donc  les  ^Evèques  qui  h'a« 

bligent  pas  à  croire  le  fait  le  font  auffi  5  donc  il   les  faut  aépofer^  Cela  s'en- 

' fiiit. j^ettement'^  r^ffreor ^viSe&  : que> adinsi'les  principes  &   les looiiiËqitenGes 

néceâaires»  .jé^.'.-. /Iuî^m.;!  ^'h  ly     J.  •.  "   .:  .      ;ir;  J  f   ,^-\'.  »  ..'A  :)L' 


DE  S'^  au -A  THE    E  T  ;Ê  IQimE  Î5.  ?v       2Af. 

'*  Lé  fècotid  genre  d*é^ritt ,    qui ' consent' inéanmoinst/èrd  mètM  fim,  ^IV'XJi'l 
d'un  caracSere  tout  difFéircnt  Ge  -font' des  gens  qui 'ont  de  là  lumière  i&  de  là  -tTTîT  P«* 
îcicnce,  &  qui  n'aiment  jias  aufli  les'  opinions  extravagantes  &  ridicules.    Ce  ^*"**^'' 
font  auili  des  perfonnes  ^nfîbtes  en   quelque  iorte  à  rhonneur  humain  i    ce    N^«L' 
qui  leur  donne  de  l'éloignement  des  a^îs  ouvertement   contraires,  à  toutes  les 
forhies.  Mais  comme  ils  font  pett  fenfibles  auxraiibna  de  juftice  &  de  coiifcience, 
ils  fe  foudent  peu  qu^on 'commette 'les  plus  grandes  iqjuftices,  pjourvu  qu'on, 
conferve  quelque  apparence  ,  &  que  le':^t)rocedéiie  foit  pas  -  entiérem^t   con^ 
traire  à  toutes  les  foi^ei^    -  Ainfi   toute;  leur  adiiefle  confifte  à  fournir  des 
expédients  pour  faire  le  plus'  régulièrement,  qu'il  êfi.  ppflible,   les  chofes  les 
plus  irréguliéres  &  les  plus  injuftes.   Mais  leurs»  maximes  de  do^ne  ne  s'ac*-, 
cordant  pas  toujours  aved' leurs  fins  pakiculierfi5,:il;leur  arrive. Qrdinairemeiii{ 
tout  le  contraire  de  ce  que  Ton' remarque-  dans  le  P.  Armât  C'eft  .d'ayoir.des^ 
principes aifez  bons ,  &d'eri  tirer dçsconchiûonstrès^éraiRmnables.s  pbrce/qu(9 
c'eft  la  lumière  de  l'efprit  qui  fournit  les*  principes:^  &  queiO^eftJu  CQitiq^iQn 
de  leur  cœur  qui  forme*  les  ebndufions; /i<}        r  «;' -^  • .     1  :'.  l'^v; 

-  On  n'en  peut  voir  un  plus  bel'^emplç  que  celui  qui  parolt.dans  l'Inftruc* 
tion  d'un  Théologien,  que  nous  avons  réfutée  en  partie  dans  le  iitxieme  M^ 
snoire,  &  que  nous  continuerone  4e  réfuter  dansioehiil-ci.  Il  n'a.gnrdi&  de^à'én^ 
gager  dans  les  prétentions  ridicules  des  Jéfuites,  qi^eib.iFjipe^j^eftifJnfiU^ 
dans  les  faits;  que  le  fait  eft  infeparable  du  droit;  qu'il  fkut  croire  le  fait 
de  Janfénius  de  foi  divirte.^  II  è'ft'>trbp  habile '^ur  en  avoir  feulement  la 
moindre  penfée:  il  les  condamne  .par-tout  dajisfon  Ecrit;  il  fouhaiteroit  même 
que  le  Pape  en  fit  une  déclaration  expreflè.  ï\  teft  ênàbre  fort  élèigné  do^i>ré- 
tendre  que  les  Evêques  n'ont  pas  droit  dHnterpréter  Icï  Bulles  dè^- Papes;  Il 
iàit  que  ce  droit  eft  infeparàbfc ' de  leur  caraderc,  &' que  de<le  vlê)ar  vouloir 
ravir,  ce  ne  ferôitleur  laifief  que  l'ôtiibfe  du  Sacteddee:  «>^al^^^ 
comme  il  dit  lui-même.  .:o.  ^^-^^^i    ;\.r...;-, ,  .. 

Demandez-lui  auffi  fi  on.tft  obligé  <de  ^icroire  ft  fait  de  Janfénius  de  foi 
Jiumaine?  Je  ne  fais  pas  bien  s'il  le  croit  lui-même  ;  mais  je  fais  bien  qu'il 
Âe  ttouveroit  pas  bon  qu'x)n.  lui  impofàt  jcette.obligatiqn-  Ifa^liJBmkrc^      (fon 
efprit  lui  fait  auflî  reconnoitre  que  Içs  Evêqu&^^.quiqnt  ;&^.  ^|4WQ<^Vfi^^ 
jait  &  du  droit,  n'c 
-les  Grands  Vicaires 

'duiPape    touchant    le r—f-i      -        .-.-     -r^:.xr=,Trr^,.    -r?     ^^-^ 

n'ont  auflî  rien  fait  contife  kuidoâlinQlde:i^£gUfeMr^^i^^  ^ 

-la  vraiC'Théolôgitt    ..f  lo       x  ^-'-'^  mr  i  , -v  «o  'itv'^/r  ÔV?!--  :ri:  rV  r'-j..;-   - 
Enfin  il  reconnoit  que  les  Evèquesiide  Frange  fo^t  au  ntpinSfPafta^  fur 
les  quefHons  dont  il  s'agit  ;  &  qu'ainfi  l'on  ne  peut  faire  le  procès  aux  qua- 
tre Evêques  dans  les  fornles-  ordinaires  ,^  parce  ;qu''ils  trouveroient  des  défen- 


;tîVât  de  ruî-raèmc  cfes^bhfcqtrerfc&:  ^^rt^*a'dofl\ft^^|^  de  •  ttâmer  les 


[Mandements  de  ces  Evêques,  &  que /pour  appàîfer  toUt&  cette  conteftation , 
îfn'y  àuroit  qu'à  lâîfler  tout  là,  &  à  ne  s'engager  pa»  phw  avant' idans  une 
'siffiiire  qui  ne  pouvant  produire  aiicun  biki».  ne  peut  qu^Uuiner  lei  feu  &  la 
*l^Wfio^lc^h^toufèî'lE^^  '        u ->•(:.;.    ..    vr..\.  Vî,  ■     ^^\w. 

"•^JVfeîs  fî  l^fpiit^  de  cèVThéoIogîen'^^é^'aûffi  éulairé  qite  nous .  thsiVonte  tepré- 
'i&Atét  foii^tœtrt  iie  yt  pa^â'fi-^di^  qûlTifémMk;  4^  delïrèr^:  )il  preuve  .fbrt^biea 


&SS       M  t  MJXi  ms  S    sut  iX:A -.  C  A  U  :S  E 

I\F.  CL.:<1^^    ces  quatre  Evèques  ne  font  {miat .coupables  y  ^tt\^i$i  4|u'il  &ut   trouver 

VIII  P^  i^oyen  de  les 'rendre  coupable»  en  appatence ,  puirqu-ils  ne  le  font  pas  en  eftet, 

j^*j  *      Il  prouvé  qu'il»  n'ont  violé  aucune  loi.   Et  que  conclut-il  de-là  ?  Qu'il  ne 

^•^    faut  donc  plus  les  accufer  d^avoir  bleflë  les  loix  de  l'Eglife?  Non:  mais  qu'il 

leur&Ut  tendre  un  piège,  .&  &ire.  une  loi  qu'ils  ne  puisent  s'empêcher  de 

violer.  Il' ne  voit  aucun  fondement  foiiâe  pouc. établir  cette  loi:    mais   il  ne 

s'en  met^pas  en  peine;  :1e  nom  de  loi  violée  fauv&  toujours  les  apparences  i 

&  lies  àippArences^fulfirent' à  ce  Théologien.     :^  ..  . 

Enfin   il  montre'  fort  «bien   qufou  Ae  peut,  faire,  le  procès  à  ces;  quatre 

Evèquesi dans  l'ordre  prefcdt  par  les  Canons,.: parce  qu'ils    trouveroient  des 

défenfeurs  dans  leilrs  Juges  naturels  »  les  Evèquès  de  France  étant  partagés  for 

le  point  dont  irs^agit.  Mais,  au  lieu  de  conclure  qu'il  ne  &ut  donc  pas  l'eu- 

treprendre  ',  il  en  conclut  au  contraire  qu'il  rfaut  choiiir  une  voie  extraordi- 

tiËire*'  dans    laquelle iie  partage,  des  Evèques  ae  j^oifle  pas,  &  où  il  £»€ 

impoffible^  à  cefc-  quatre  Evèques  de;  fe  défendre.     . 

Ceft  l'idée  abrégée  de  ce  que  Ton  va'  voir  -plus  au  long  dans  la  continua* 
tion  de  rinaruâion  de  ce  Théologien,  que  l'on  s'eft  cru  obligé  de  réfuter, 
afin  de  faire  voir  de  quelle  manière  on  tâche  de  furprendre  les  puiilances  de 
TEglife  &  de  l'Etat,  &  fur  quels  princi^  on  établit  les  Décrets  que  l'on  obtient 
quel4ttefoii  par.  ces  moyens. 

■   ■'.':    /    ■-■■  •■•  •'»      .•'.:'•••'  •:■  .     • 

.  f   -u  :fi:-..j;.     ij-v-:    u         I-N  8   ï-^  R  U  C  T  I  0  N.       .    •    ■ 

,  Qn  ne  JoU  plus  âotUer  que  pEglife  ne  puijfe  ohliger  à  Jbufcrire  les  faits  dieu 
îis  ;  il  faut  voir  p-ifentemenf  fi  les  chofes  fubfiftant  dans  Pétaf  qu'elles  font  dans 
fE^Hfii  m  peut  condamner  les  quatre , Evèques  pour  avoir  ainp  difiingtté  le  fait 
au  droit  dans  ifwrs  Àùmde^nents  ^  fur  quoi  pous  ferofts  deux  ou  trois  rifiexiom  qtd 
éclair ciront  cette  afaire. 

■    ''  ^■'  '  '''^•.         ••'  R   i   'p  ?o  -  N  ■  s    1.-.  •    .      , 

L'on  ne  doit  point  douter ,  8c  l'oii  n'a  jamais  douté  que  l'Eglife  ne  puiflc 
obliger  à  Ibufcrire  les  faits  décidés,  lorfqu'ils  font  notoires  &  reconnus:  c'eft 
tout  ce  que  les  exêtopks  allégUés  peuvent  prouver.  Mais  il  n'eft  pas  moins 
certain  que  leiï  Payeurs  de  l'Eglii^  ne  peuvent  oblig^sr  à  foufcrire  les  &its  dou- 
tent Arcomîéttéiys'ite'tiô  joignent  la  lumière  &  l'évidence  à.fautorité-  Et  il 
n'eft  psts  aullf-  moins  indubitable  que  -la:  dîfitnâioli  des  Mandements  des  quatre 
Evèques  étant  très-légitime  &  très-bien  fondée,  comme  on  l'a  fait!  voir^  ou 
ne  peut  condamner  leurs 'perfbnnes  fur  ce  (njeu 

•  l'N   s  T  &  U  :C  T  1  O  N. 

Ces  Evèques  font  coupabl^^fi  dans  çe^e  difimSion  du  fait  ^  du  droit  ils 
sont  vioU  qntlqufihoi  eicUJkiftiqiu*: ,  c^  il  ^nécejfaire.  d!e9^amiffer  (fn 

quoi  ils. peuvent  avoir  manqué.  Je  ne .  veux  pas  faire  rapq/ogie,  de' leur  ^oçidé.: 
je  fouhaiterois  que^  pour  conferver,  la  paix  de  PÈglife  y  ils  je  fiijfent  conformés  à 
leurs  Collègues, 9  ^  que,  pourfauver  la  mémoire  d*un  Evêque  qui  ejl  mort,  & 
qui  s^eft  fi^famsnent  juftifié  pqr  faifçi^milpon,  ils  ^e  vou^luffent  pas  affeSer.mte 
manière  Jtagir  fi  différente  de  leurs  confrères  i  ce  m  ferpit .  ,unei  JktisfaSi^ 
-extaordmaiT^  9  fi  je  trofivois  ^Iqti^rfimdement  canonique  A,  lem-s  prétextes. .  i>x 
JPerenêu  .Candie  de  JéUm  fiitQÎfiit$  ,p^^jmm(, éçiofrés  £^.  ^élés iMs  voukaranit 


I>  Ç  S;    (lU  A?iTi  R:E  ?E^^^r]^  ^  ¥".fes^/l         \^^7 
.fouriant ,  Mfin  de,  coufirver  I4  pureté  de  la  jS)^»  ^  (^pfiOrter  h^  ^ffP?  '^  I^Egfife  ,  jy  q^ 

acceftajfent  la  confejjfion  de  foi  du.  Concile  de  Nicée:  <e  qui  nous  marque  jw^  ^«ir     ~***^' 
la  paix  de  l^Eglife  ils  tCont  pas  fait  de  d^S^culti  de  fe  relâcher  quelquefois  dep  teir^    ^Tr-L 
mes  orMnaires.  .,;        .  ,.-,  ;,j.,  ■    ......c 

'      '  .      .   .        '    . 

Si  la  ctiftindUon  de  c^  Evègues  n'eft  Ibnâée  que  fur  âeSjjpnncipçf  ,deju(iiçe 
&  de  vérité  ,  ils  n'ont /point  dû  ne  la  pas  jgûre,  pour.fe  <x)nformer  aux  Evo- 
ques qui  ne  Pont  pas  faite  ;  &  cette  conformité  n'auroit  point  été  utî  jnoyen 
de  conferver  la  paix  de  ITglife,  Pax  Chrijli  ^  Evangeliorum ,  qui ,  fijîon  les 
Saints  Feres  ne  confifte.  ja^nais  en  ce.  qui  peut.blefler  la  juftiçe  oji/.  là| .vérité. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  jTur  ,pe  poif|t  de  vtmifonnitç,  parc^  qu'on  .eip  ^.;^W 
plement  traité,  dans  le  fécond  Mémoii^ei  &  je  (Ûrju  feuletnpnt  qùq  qijq^ 
cette  diftindiôn  en  elle-même,  ces  ■  Evëqiies  ont  garde  y uiurorouté  avec 
tous  ceux  qui  Pont  mife  dans  leurs  Alahdements  o^  frocès  verbaux  pu|)liçs 
dans  leurs  Synodes,  quoique  non  retidus  publics  par  riniprcilion.  Its  l'oint 
encore  gardée  avec  tous  ceux  qui  l'ont  reque  dad^  les  figitatuïes.  Car  C'ell 
une  marque  qu'ils  l'approuventi  ^  9^'iJs  ne  croicpt  pas  qu'on  doi^re  ,Q|l?Hger 

.avec 


que 

M.  Gandin  fon  Dfficial.quî,  ait  iiiterdiit  4??  Cujré^  pour  cette  eau  fe  ,  Ton  peut 
dire  que  ces  quatre  Evèoues  ont  gairdé  l'uïliformité  4e  fentiment  avec  tous  Içs 
Prélats  du  Royaume ,  &  avec  tous  ceux  ,  qui  adminiftrent .  la  jufUce  eccl^ 
fîaftique  fous  leur  autorité,  excepté  avec  .jif.  i'Ard^ç;vèqûe  deiPans^j&  fQn 
C^flScial.  ■    ,  ■*.';'  .',.  .-.  y,    ,:.     V;     i  .     .  '.*  ;       r-ily^^^l  . 

Les  Prélats  qui  ont  uiede  d^ftinâipri  dan&  leurs  Mapdementso^Prpcè^ 
baux  n'ont  point  eu  deflein  de  fauver  la  mémoire  '  d'uu  Ei^^èquje  .quf^  f^oit 
coupable }  mais  de  ne  -point  obliger  ceuiç  qui  doutent  légitipiemènt  s'fl  ^  en« 
(èigné  les  hérédes  des  cinq  Propofitions  à  le  condamner  comiixe  Ips  ayaqt.  en- 
feignées.  Car  il  n'eft  non  plus  permis  de  confentir  à  Ja  coi^damnation  d'u;i 
Evèque  mort,  que  d'un  .Evèque  yiyaat  »  loi:(q\)'on  efl:  cpnvainpu  de  fon  inno- 
cence, ou  que  l'on  doute  de  fon  criine. , ^  .  ., 

Mais  il  femble  que  parce  que,  M  d'Ypre^  s'eft  juftifiî  du  crime  del'hj^réfîe 
par  fa  ibumiflion,  ce  ne  foit  plus  le  ,4ésm>norer,  ni  .^e  tort  ii  fa»  mém^oire 
que  de  dire  qu'il  a  fait  un  livre. rempli  de  blafphèmes/  &  4'l^éceiies^:.  cpnîime 
s'il  y  avoit  aucun  Dodeur  Catholique  qu^,    ayant  écrit   en  fqumettant   fon 

"ne  con- 


avou:  en- 
—^      *  ^  .  .     -  -  i'engageroit 

k  le  purger  de  cette  accuiàtion.  Sidpnc  M.  d'.Ypres\n'a  point  enfeigné  les 
cinq  Propofitions,  quiconque  foûicrit  ^à^  (à  condamnation  comme  les  ayant)  en- 
feignées ,  déshonore^  la  mémo^ d'un  ./aUit  Èvèqiij^,,.  en-  une  matière  très-impor- 
tante, flétrit  un  livre  vivant  &  fubfiilant  qui  i)e  contienjt  qu'une  faine  doc« 
trine,  &  qui  éclaircit  des  dus  difficiles  qMeftions  de  la  Théologjle  &  des  plus 
néceâaires  àfavoir  à  un^Tnéologifin^î  çonjîein  à  un^,  injuftice ,  porte  un  taux 
t^moignagQ,  &  condamne  un  iniioçent.  C'-eft  pourquoi. ies  per£)nnes  du  monde 
qui  regardent  cette  fignature  copame  iine  bagatelle,  JSt.  comm«  une  cholèide 
nulle  coniequence ,  ne  favent  de  quoi  il  s^agit. 


TiffS        Af'l^IÈÊ  ^  vWB^S  ^sVR    K  A'   C  A  US  E 

IV;  Ci.      n  ^uC  qtlë^  *■  TKéëlbgieri'  ait  dru  qUe  cettët  Iuffruâiori  feroit  lue  par  des 

»Tjjj  pe*  pcrfcmHès  qui '%'e$5!«Wcroîènt'  rien,  pdur  y  avoir  voulu  montrer  ,  par  ce  qui 

,^^\j  '  îe  pâfla  ail  Concile'  dé -Milan  ,  txiuchant  la  condamnation  de  S.  Athanaïè,  que 

•N  fcl.   -j^f^'^Q  ^àîx^/dé'.rEjjHfe  on  peut  quelquefois  fe  relâcher  dés  termes  ordinaires^ 

puifque  ceux  qui  fauront  toute  cette  hiftoire,  feront  perfuadés  aH  contraire» 

qu'il  n'eft  jamais  permis ,  ni  pour  donHer  la  paix  à  PEglife ,    ni  même  pour 

co^çrver  la  pureté  de  la  foi  &  la  fairç^  embrafler  aux  hérétiques,  de  fouicrire 

î' 'là' condamnation'' 'd*un  innocent  "Il  n'y  a  qu'à  la  rapporter  ici  comme  elle 

èft  décrite  par  le  Cardinal  Baroriîus  fut  Tannée  ^ff.:>r.  19,  oui  td  tirée  du 

Sermon'  69 ,  entre  ceux  de  S.  Ambroife  fur  la  fête  de  S.  Éuiebe  Evèque  de 

Verceil. 

'^'^  Il  faut  maintenant  dire  ce  qui  fut  fait  contre  S.  Denys,  qui  tçnoîtle  Siège 
»"dc  FEglife'de  Milan  avec' 'grande  eftime  du  nom  catholique.  Il  feïaitta 
n  aHj*  luilhièHW*  à*  foufcrire  contre  S.  Athanafe,  à  condition  qu^en  tout  îc 
w  refteil  fcroltf  pourvu  à'ia  foi  cathoUque.  Cela  arriva  avant  qu'Eufebe  viiu 
iî  au  Conct|^*aVeç  les  Légats  du  Siège  Apoftôlique,  &  il  en  eut  beaucoup 
^>.de  douleur  lorfqu'it  l'apprit  Mais  ayant  trouvé  Denys  déjà  dans' la  repen- 
w  tance  de  ce* qu'il  avoit  fait,  il  s'avifa  d'un  moyen  par  lequel  fa  fîgnature 
iy.m^  eflf^cée.  Eufebe  étoit  beaucoup  plus  âgé  que  Denj^  ,  de  telle 

•teAcqùé' Ddij^'pbuvoit  paroltrb   èommt  fqn  fils.    Et    auflî  Denys  avoit 


qu'Ealebe  Wt  arrivé,; on  le  requit  d approuver  par 
9y  nation  df Athanafe,  comme  Denys  avoit  fait.  Il  fcmbla  y  donner  fon  con- 

'^  fentemèrit  j  maïs  fous  ' cette  condition,  que  fa  fîg^iature  feroit  mife  avant 
iy  celle-  de  Denys,  comme  il  étoit  bien  railoniiable ,  difant  que  ce  feroit  uqc 
„  chpfe  indigne  ,  fi  ;;ontre  la  coutume  de  l'Eglife ,  l'on  voyoit  fur  le  papier  dts 

■,5  fîgiiàtures  le  nom  d'un  jcfune  Evèque  au  dcffus  du  îïen,  le  nom  du  fils 
53  avant  celui  du  père. 

„  Ôr  ceux  qiii  n'avoient  poiiit  de  plus  grand  defir  que  de  feire  foufcrire 
jj- un' Evèque  auflî  célèbre,  &  auflî  renomme  qu'Eufebé  dans  tout  l'Occident, 

'n  à  ïa' condamnation  d' Athanafe,  prirent  auflî-tôt  le  papier ,  &  y  effacèrent  telle- 
„  nient  le  nom  de  Denys  j  qu'il  ne  rèftoît  pas  feulement  une  lettre  par  la- 
25  quelle.il  pût  paroitre  que  fpn  nomî/y  eût  jamiais  été  écrit  Et  Eufebe  guit- 
w  tant  alors  toute  feîntife ,  témoigna  qu'il  ne  pouvoit  en  aucune  fà(;on  fout 
n  crire  èo^ifre  un  hômrtie  innocent,  &  qui  n'avoit  point  été  entendu;  parce 
,V  que  la-  Lèi  divine  &  les  Loix  eccléfîaftïqûes    &  civiles  le  défendaient     Je 

'^3  ne  me  fouille  point  par  vos  crimes  ,  leur  dit  -  il  en  les  reprenant  &  en 
53  fe  moquant  d'eux,     &  je   ne  puis  fouffrir  que  mon  fils  y  prenne   aucune 

-,>  part  par -fa  fîgnature:  Qubs  ille  incrcpans  &  irridfens  ait,  neque  ego 
,5  me  veftris  fcderibus' polluo'i  neq'uct  filtum  meum  vobifcum  parricipare  per- 
w  mitto.  Et  aînfi  Eufebe  fe  joua  en 'cette  manière  de  l'impiété  des-  Ariens". 
■    L'on  voit  donc  par  ce«  paroles  dé  Bofonius ,  que  la  loi  de  Dieu  &  'de  PE- 

•glife,  que  les  Saints  ont  pratiquée  &'  confirmée  par  leurs  fouffranccs,  cfl, 
qu'on  ne   doit  jamais  foufcrire  à  la- condamnation  d'un  innocent ,  &  que  tous 

•ces  tempéraments  d'y  foufcrire  pour  le  bien  de  la  paix,  pour  fe  rendre  uni- 
forme au  phis  grand  nombre ,  &  pour  côrifervcr  même  la  pureté  de  la  foi  i 
4'y  foufcrire  pour  ne  pas  devenir  inutile  â  l'Eglife  par  la  privation  de*  fon  mi- 

-nUter^,  &  ne  pas^  expofer  le  troupeau  de  Jefus  Chrift  à  dés  mercenaires  &  à  des 

•  »  •  .  loups. 
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loups;  d'y  foufcrîre  fobs  préteitç  q^e  'c&  a*é(î îpaà  témoigner  qii'oa  cw>ie ,  jy;  qjt 
&  quW  Feconnoifle.un^perfomie' coupable  des  t^rimes  qui  lui  font  .impofés -^1^.  pç 
par  ceux  qui  l'ont  jugé  v   &  qu'on ^cohfenta  à  kui  injuftice:  que  tous  ces  tem-    Vj,  5  ' 
pcramems,  dis- je,  ont  été  rejetés  par  les  Saints  s  &  que  fi  quelques-uns  les    N.L 
ont  embrallës ,  ils  s'en  font  repentis ,  &  ont  été  repris  par  ceux  qui  ont   été 
mieux  inftruits  dans  la  ifcience  de  VEgiife.  Et  au'on  ne  croie  pas  qu'il  n'étoit 
pas  abrs  permis  -de  foufcrire  contre!  S«  Âthanaiè^  parce  que  le  Pape  ne  l'avoit 
pas  condamné,  &'que  même  il^fouiFroit  jpour  ia;  délienfe  s  piiirque  la  raiibit 
des  Saints  Feresy  rapportée  j)ar  fiaromus,.  étxtttv^'j^ûeJaloi  de  IHeu  défendoit 
de  foufcrire  à  la  condamnation  d'un  innocent^   &  que  le  Pape  Libère  ayant 
depuis  confenti  à  la.  condamnation  de  ce  Saint:.^. u^i  co^ovi^   dit-il  dans 
ia  lettre  aux  Evèques  d'Orient,  quanda  Deo  placuit^i  jujlè  vos  iUtim  condem- 
najfe  y  inox  confimfummeUm  ccmmodœvi  fintm  les  Saints  Perés  ont  tou» 

jours  regardé  comme  une  aâiott  crimiiielle  i\  &  défendue  par  la  loi  cïe  Dieu» 
de  foufcrire  &  d'acquiefcer  à  ce  jugement ,  quoique  confirmé  par  le  Pape. 

I  N   s  T  R  U   b  T   1   O   N.         : 

*  Les  jugements  eccléfiafliques  fur  la  préfente  quefliqn  fe  réduifent  à  des  Bulles  ^ 
aux  Règlements  du  Chrgé  :  pi  les  Bulles  des  Papes  ,,  ^Jes^  réfolutious  du  Clergé 
n'ont  défendu  de  dijHng^ter  le  fait  ^^^  le.  ^r oit  ^  ou  du  t^^oins  de,  foufcrire  de  Iq 
manière  qu'il  fa  trotuve  4ans  ce^quatr^e  Mtatdementr.  ♦ 

R      É*     P       o       1^       s       «.  ;  : 

Ce  Théologien  demeure  ici  d'accord ,  que  ni  les  Règlements  du  Clergé ,  ni 
les  Coiiftitutipns  3,  Brefs  &.  Bulles  des  Papes  n'ont  point  défendu  la  diftmâion 
contenue  dans- les  cMatidernents  dq  ces  Ev^queS^,  &  qu'ainfi  ils  n'ont  violé  en 
cela  aucune  loi  €;ii^clcli,aiUque;  maisi  il  ne^rl^e  pas  de  prétendre  aprè^t  que  ces 
jugements  doivent,  fprvj):  de  règle  &.de  £>nd|pent^au  Pape,  pour  ordonner  à 
ces  Evèques  de  révo^fuer  leurs  Mandements ,  â^'en  faire  de  nouveaux  fans  cette 
diftinâion:  c'eft  pourquoi: il  les  faut .c^aniinex  en  particulier,  &  fpcaitrer  qu'en 
tout  cela  il  n'y  a  point  de  loi  qui  ait  défendu  cette  diftinélion,  ni  de  fondement 
d'en  faire  une  qui  la '4/^feude.  .      ;  .    .  -, 

Tout  ce  qui  a  été  &itî  touchant  le  fait  de.  Janfënius  confifte  dansjes  décifions 
jpix  lefqu^Ues  ii,.a  été.fimplement  défini,  oii  dans  les  jugements  par  lefquelsil 
a, éoé. pfdoiuiQ  de  foufcrire  shi  Formulaire  qui, le  contient.:.. Or  tiull0  défiotkion 
du  fait  de  Janféiiius  ne  peut  obliger  par  elle  feule  à  le  croire  &  à  le  reconnoitre^ 
puifque^  comme  cet  Auteur  çtl  demeure  d'aCcord  ici,  les  Conciles  mêmes  œcu^ 
méniques  font  faillibles  en  ciss  fortes  de  jugements.  Ljss  Paftêurs  de  PEglife  ne 
.peuvent; donc  faire,  fur  la  feule  autorité  de  ces  définitions,  une  loi  de  foufcriris 
^ux  jTaioSs  &  dé  les  att£»ftei: j^opime  véritables^  Il  faut  qu^ils  Ibient  non  feulement 
décidés  ^  mais  auflî.notioires-  &  reconnus ,  pour  obliger  à  y  foufcrire;  autrement 
il  ne  feiH>it.  jamais  permis  de  douter  d'aucun  &it  décidé  ;  ni  du  fait  d'Hônorius-, 
ni  du  fait  de  Xhéodpret,  ni  duf^it  d'Origene,im  du  fait  d^  l'Abbé  Joachim. 
C'efl;  pourquoi^n'ulledécifioïkiduifak.dfi  Jaixfënius,  faite  foitî..par  les  Evèques, 
foit  par  le  Papei,  étant,  çonfîdécée  par  eUe«-màme.,,n£i,pe.ujt  fervir  de  Loi  Ecclé- 
fiaftique»  ni  de f  fondement ;ppur  obliger  .aucun  Evèque  à  foufcrire»  ni  à  fdire 
£>ufcrire  te  FormulaitCiquanuau  fait'qb'il;  contieat;r,&  ainfi  les  Evèques  ont 
fiù  diftingiier  dans,  c^  Fqrnwi^ire  lci.&^  dUi  droityi&iifi.ikire  confeflerque  le 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  O  o 
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IV.  Cl  di^oî^'  fans  contrevenir  à  la  dScUion  du  fait^  &  cette  feule  déciHon  ne  pourra 
Vin  P^  j^niais  fervir  de  fondement  pour  les  obliger  à  feire  figner  Hinplement. 
•        '     *      Qpant  aux  jugements  par  lefquels  il  a  âé  ordonné  de  foufcrire  au  Formulaire , 
^  ••!•    il  ne  s*agit  plus  ici  des  délibérations  des  Aflemblées  du  Clergé  fur  ce  fujet  ;  puit 

2ue  le  Théologien  avoue  lui-même  qu'elles  n'ont  jamais  pu  fervir  de  loi  ecdé^ 
aiHque,  pour  obliger  aucun  Evèque  à  s'y  conformer.'  Il  eft  vrai  que  M.  de 
Marca,  qui  en  a  été  l'auteur,  a}mnt  fondé  la  iignature  du  fait  joint  au  droit 
iur  Hnfeparabilité  de  l'un  avec  l'autre,  comme  on  Ta  eitdevant  montré,  par 
les  Aâes  mêmes  de  ces  Aflemblées,-  cesEvèques,  qui  les  ont  très-réellemetit 
féparésPun  de  l'autre  ,  ont,  en  ce  point ,  contrevenu  à  ces  délibérations.  Mais 
4;'a  été  M.  l'Archevêque  de  Paris  qui  y  a -contrevenu  le  premier  ^  puifque  c'eft 
lui  qui  a  diftingué  le  premier  le  fait  dii  droit  par  fa  première  Ordonnance,  en 
difant  qu'il  demandoit  la  foi  divine  fur  le  droit ,  &  la  foi  humaine  (ur  le  fait 
Cependant  non  feulement  perfoiinei  ne  l'a^accufé  d'avoir,  en  cela ,  violé  aucune 
loi  i  mais  il  n'y  a  point  même  d'Evêque  qui  n'ait  approuvé  cette  di(lin<flion  du 
droit  &  du  fait  en  elle-même.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  y  ait  aucune 
loi  reçue  &  fubliftante  des  Evéques  de  France,  à  laquelle  ces  Evêques  aient 
contrevenu ,  en  diftiiiguant  le  fait  du  droit 

Que  s'ils  ont  autrement  diftingué  que  M.  de  Paris  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point 
exigé,  comme  lui,  la  foi  humaine  du  fait  feparé  du  droit,  mais  feulement  le 
refped,  l'on  foutient qu'ils  ont  été,  en  ce  point,  plus  conformes  aux  délibé- 
Tations  des  Aflemblées  du  Clergé,  que'  M.  de  Paris  j  puifqu'it  paroit,  par  ces 
mêmes  délibérations ,  que  la  confeflion  du  fait  n'a  été  exigée ,  qu'en  fuppofant 
qu'il  fût  infeparable  du  droit,  &  qu'iU>y  a  été  réconnu  que  l'Eglife  pouvant 
errer  dans  les  faits  particuliers  qui  font  féparés  du  droit  &  du  dogme,  fesPafteurs 
n'ont  point  le  pouvoir  d'en  commander  la  foi  humaine  ,  ni  par  conl^quent  d'y 
faire  loufcrire  en  témoignage  de  cette  foi,  lorfqu'ils  ne  font  pas  notoires,  & 
qu'ils  font  conteftés,  comnte  eft  le  fait  de  Janfénius.  Cette  do<îWne  de  la  fàil- 
libilité  de  TEglife  dans  les  faits  qui  n-'î^partiennent  point  à  la  foi,  étoit  aufïî 
celle  de  M.  de  Touloufe,  comiMb  il  ie  voit  par  fa  Diflclrtation  fur  la  Lettre  du 
Pape  Vigile  5  &  c'eft  pourquoi  11  n'a  eu  garde  de  la  combattre  dans  ces  Aôcs 
du  Clergé ,  qu'il  a  compofés.  Il  eft  donc  confiant  quV>n  ne  peut  alléguer  contre 
la  diftindion  du  droit  &  du  fait,  de  la  foi  divine  fur  l'un,  &  du  refped  fur 
l'autre,  dont  ces  Evêques  ont  ufé  dans  leurs  Mandements,  les  délibérations 
&  jugements  des  Aflemblées  du  Clergé,  comme  une  Loi  eccléfiaftique  qui  les 
ait  obligés ,  &  à  laquelle  ils  aient  contrevenu  ;  &  que  ces  délibérations  de- 
vrtftent  plutôt  fervir  de  fondement  pour  approuver  ce  qu'ils  ont  fait  que  pour 
l'imiprouver.        .       ^ 

C'eft  pourquoi  y  toute  la  loi  qu'on  pourroit  alléguer  contre  eux,  fe  réduite 
la  dernière  Bulle  dû  Pape  fur  la  îîgnature.  Or  on  ne  peut  l'alléguer  comme  une 
loi-  qui  ait  défendu  la  diftin Aion  qu'ils  ont  faite ,  ni  qui  puilië  fervir  de  fon- 
dement à  la  défendre.  Car  le  Pape  ne  sVtribuant  point  l'infaillibilité  fur  les  faites 
&  ne  commandant,  ni  le  menfonge,  ni  le  parjure,  n'a  pu  brdortner  par  cette 
Bulle,  la  fîgnaturie  du  fait  joint  au  droit,  qu'en  fuppofant  qu'il  fut  notoire  & 
reconnu,  comme  il  lui  a  été  repréfenté  qu'il  l'étoît.  Il  n'a  donc  point  défendu 
aux  Evêques^  par  cett«  Bulle,  de  diftinguer  le  fait  du  droit,  &  de  n'en  point 
exiger  la  confeffion,  au  cas  quHl  né  fit  point  notoire  &  reconnu.  C'eft  pourquoi 
étant  certain  qu'il  n'eft  poir^  notoire  i  .ces* Evêqti es  n'ont  point  contrevenu  à 
cette  Bulle;  mais  ils  l'ont  imèrprétée^felonrefprit'&  la  do<fhine  de  TEglife,  en 
déclarant  qu'ils  ne  demaiidoient,  par  dette  fignature^  que  letelpeâ  fur  le  fait; 


i 


DES    au  AT  RE    EV;Êau:ES.  29\ 

Se  tant  que  ce  fait  ne  fera  point  notoire,  il  fera  toujours  femblableraent  permis  jy.  Cu 
d'ufer  de  la  même  diftindion  ;  &  il  faudroit  que  le  Pape  joignit  la  lumière  &  l*évi-  y ttt  pc 
dence  à  l'autorité,  pour  obliger  les  Evèques  de  la  révoquer.  tsjo*t  * 

Mais  après  avoir  montré  qu'il  n'y  a  aucune  Loi  ecclefiaftique  dans  les  ConC»    ^  '  ** 
titutions  &  Bulles  des  Papes ,  ni  dans  les  délibérations  des  Aâemblées  du  Clergé^ 

3ui  ait  défendu  à  ces  Evèques  de  dilHnguer  le  droit  &  lé  fait ,  ni  qui  puifTe  fervir 
e  fondement  pour  le  détendre,  il  fout  encore  confidérer  les  premières  règles 
des  Jugements  eocléGaftiques,  qui  doivent  être  celles  des  Bulles  mêmes  &  des 
Bre^  des  Papes,  &  des  jugements  des  Evèques.  Ces  règles  font,  la  foi  catho- 
lique, la  doétrine  &  l'uiage  de  TEglife,  la  loi  de  Dieu ,  &  l'état  des  queftions 
dont  il  s'agit.  Car  (1  ces  Evèques  n'ont  rien  Ëiit  qui  n'y  foie  conforme  ,  comme 
en  l'a  montré  dans  le  Mémoire  précédent,  &  comme  on  le  montrera  encore 
après,  ils  ne  font  point  coupables;  ils  n'ont  violé  aucune  loi,  &  il  n'y  a  rien 
dans  leur  conduite  qui  ne  doive  être  approuvé ,  &  à  quoi  l'on  puiilë  oppofer 
aucun  Bref,  aucune  Bulle,  ni  aucun  jugement  des  Evèques.  L'on  répond  donc 
encore  en  un  mot ,  que  fi  l'on  prétendoit  que  cette  explicatioa  fut  contraire  à 
quelque  Bref,  à  quelque  Bulle,  ou  à  quelque  autre  jugement,  ce  ne  pourroit 
être  que  parce  que  ce  Bref,  cette  Bulle  &  ce  jugement  auroient  fuppofé  que  le  Pape 
ou  l'Eglife  font  infaillibles  dans  les  faits  doArinaux  non  révélés:  ce  qui  feroib 
une  erreur  dans  la  foi  ;  ou  que  le  fait  de  Janfénius  eft  notoire  &  reconnu  :  ce 
qui  feroit  une  erreur  dans  le  &it  Or  comme  une  erreur  dans  la  foi  ou  dans  le 
&it ,  ne  peut  fervir  de  règle  pour  juger  de  quoi  que  ce  foit,  on  ne  pourroit  allé- 
guer ,  pour  fervir  de  loi  &  de  règle  au  jugement  de  ces  Mandements ,  ni  des. 
Brefs ,  ni  des  Bulles ,  ni  d'autres  jugements ,  qui  ne  feroient  fondés  que  fur  l'une 
ou  fur  l'autre  de  ces  erreurs. 

I     N     s     T     R     U     C     T      1     O     K.       < 

Je  fais  bien  qti'on  fe  ferviru  contre  eux  du  Mandement  def  Grands  Vicaires  de, 
Farts  9  &  du  Bref  du  Pape  qui  P  improuve:  &  ils  Jurent  obligés  à  le  retraSerÇ^ 
à  en  drejfer.un  nouveau ,  oh  cette  diJiinSion  défait  &  de  droite  de  foi  divine  pour 
les  dogmes ,  ^  de  filence  Ç^  refpeSl  pour  les  faits  tCitoit  plus.  Maie  il  me  femble 
que  ce  Bref  &  ce  procédé'  peut  plutèt  fervir  A  porter  le  Pape  à  défendre  é  ces  Svê^ 
ques  de  fe  fervir  de  cette  interprétation^  &  de  leur  ordonner  défaire  foufcrire  Jim* 
flement  Jon  Formulaire  ^  qu'à  établir  une  loi  dans  k  Royaume:  ce  fera  une  ouver-^ 
tare  pour  engager,  le  Pape  à  faire  la  même  cbofe  à  P égard  de  ces  Mandements  ^ 
puifqu^il  a  improuvé  cette  explication  dans  celui  de  ces  Grands  Vicaires.  Mais  ces 
quatre  Evèques  répondront  à  ce  Bref,  qu'il  ejl  obfcur,  &  qu'il  ne  peut  pajferpour 
une  loi  dans  le  Royaume  f  qu'il  faudroit  qu'il  eût  été  vérifié  dans  les  Cours  de  PoT' 
lement^  &  que  pour  faire  une  efpece  de  loi  dans  PEgufe^^  cela  fi  doit  faire  par 
Bulles  acceptées  dans  les  formes  ordinaires,  ^  non  p(is  par  un  fimple  Brefi  & 
qu'enfin  ce  Mandement  ne  cantenqit  pas  feulement  cette  explication  9  mais  qu'outre 
cela  il  affuroit  que  le  Pape  Innocent  X  n'avoit  pas  défini  .que  les  Propojitions  fujfeni 
extraites  de  Janfénius.  Le  Pape ,  par  fon  Bref ,  a  pu  improuver  le  dernier  article^ 
fuifqu'il  combat  toit  direSement  fa  Bulle ,  ^  ne  pas  porter  jugement  Jur  le  premier 
point ,  ou  du  moins  ce  fera  une  cbofe  obfcure ,  à  laquelle  on  pourra  donner  de  i^ 
firentes  interprétations  :  au  lieu  qu'une  loi  ne  doit  pas  itf[e  ambigHè\j,i^  doit  avoir 
m  feus  dicifif^  afin  qu'on  ptiijfe  punir  ceux  qui  Im  violeront  par  leur  procédé  irrégulier. 

.'..'■.  % 
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yill.  P  .  n  eft  vrai  qu'on  répondra  toutes  ehofca.  for  ce  Bref,  &  l'on  y  ajoutera  encore 
Ji^.  1.  ce  qui  a  déjà  été  remarqué  dans  le  fécond  Mémoirç ,  où  Ton  en  a  amplement 
traité.  Mais  quoique  ce  Théologien  demeure  ici  d'accord  qu'il  ne  peut  fervir  de 
loi  pour  cond^ner  la  diftiùâion  de  ces  Mandements,  parce  qu'il  n'eft  pas  clair 
que  le  Pape  y  ait  imprôùvé  le  Mandement  des  Grands  Vicaires- de  M.  le  Car- 
dinal de  Retz,  à  caufe  de  la  diftindion  de  foi  divine  fur  le  droit ,  &  de  refpeâ 
fur  le  fait,  comme  en  effet,  il  n'y  allègue  point  d'autre  caufe  pour  le  leur  foire 
révoquer,  que^  de  ce  qu'ils  y  avoient  dit,  que  du  temps  d'Innocent  X  il  ne 
s'étoit  point  agi  de  b  queftion  de  fait,  il  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  dire  après, 
que  ce  Bref  fervira  au  Pape  d'engagement ,  pour  improuver  &  défendre  aux  Evè- 
ques  cette  forte  d'interprétation;  parce  qu^il  y  fait  connoitre  quel  étoit  fon  fen^• 
timent  fur  cela.  ' 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  prouver  davantage  que  le  Pape  n'a  point  fait 
connoître  parce  Bref  quel  était  fonfentimentfur  cette  diftinftionj  mais  en  fup- 
pofant  même  qu'il  l'a  fait  connoitre ,  je  foutiens  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  perni- 
ciî?ux  que  le  principe  de  ce  Théologien  pour  examiner  la  diftindion  de  ces  Man-^ 
déments,  &'pour  en  jugen  II  réduit  toutes  les  règles  de  cet  examen  &  de  ce 
jugement,  à  la  feute' intention  du  Pape,  comme  fi  c'étoit  une  règle  immuable 
&  infaillible,  qu'il' fût  impoifible  qu?il  eût  manqué,  &  qu'il  fe  fîit  trompé  en 
quoi  que  cefoit  Ce  n'eft  donc  point,  fi  l'on  en  croit  ce  Théologien,  félon  la 
loi  divine,  félon  la  doArine  &  l'ufagc  de  l'EgUfc,  félon  les  règles  de  la  vérité 
&  de  la  julHce ,  que  ces  Mandements  doivent  être  examinés  :  quoique  ces  Eve- 
ques  fe  fuflent  entièrement  conformés  à  ces  règles  ,  s'ils  s'étoient  écartés  de  l'in* 
tention  du  Pape  dans  ce  Bref,  ou  dans  fa  Bulle  fur  le  Formulaire ,  ils  feroient 
coupables,  ou  au  moisis  il  falidréit  ^'ite  le  devinJfent /"^ & <ju'ils  fuffent  obligés 
à  révoquer  leurs  Mandements ,  &  à  faire  figner  fans  cette  explication.  Et  ainfi 
fi  lé  Pape  avôit  crii  dans  ce  Bref  qu'on  rcfufoit  de  foufcrire  au  fait,  &  de  le 
confcfler  pour  éluder  la  condamnation  de  l'erreur;  quelque  preuve  qu'on  eût 
donnée  depuis  du  contraire  5  quelque  témoignage  même  que  Sa  Sainteté  eût 
rendu  par  un  Bref  poftérieur,  que  la  doctrine  que  l'on  foutenoit  fur  ce  fujet , 
comprife  dâni  les  cinq  Articles  que  M.  deCommcaigesluia  envoyés^  étoit  faine, 
&  qu'ôittfîon  ne  pôuvoit  éluder  Terreur  condamna  dans  les  Propofitions,  par 
lé  feul  refus  de  l'attribuer  à  Janféhius;  aVec  quelque  conviéHon  qu'un  de  ces 
Evêques  eût  fatisfait  à  ce  reproche,  dans  fa  féconde  lettre  à  M.  de  Paris;  quel-* 
ques  témoignages  qu'on  eût  encore  ajouté  depuis,  dans  la  Défeftfe  des  Propo-- 
fitions  de  la  fecmd^  colomne,  contre  les  calcnnn'tes  du  P.  Ferrier^  pour  faire  voir 
l'injufHce  de  ces  foUpqons ,  il  fuffiroit  que  le  Pape  eût  cru  au  temps  de  ce  Bref, 
que' lô  i^uS  de  fouferii»^^  à  éluder  la  condamnation  de 

1  erreur  pour  le  trçirô  toujo'ui^  ;  &  il  faudfolt  que  cette  première  intention  qu'il 
altrrttcué,  queiqu'il  fût  évident  aujourd'hui  qu'elle  ne  peut  être  fondée  que 
fiir  de  très-fatix  rnppom^  &  de  très-faux  foupqons,  lui  fervît  uniquement  de 
règle ,  pour  condamner  Texplication  dé  ces  Evêques ,  comme  tendant  à  ékider  la 
condamnation  de  l'erreun 

Si  le  Pape  avoit  encore  cru,  lorfqu'il  a  fait  fa  dernière  Bulle  pour  faire  figner 
fon  Formulaire,^  que  le  feit  de  Janfenius  ctoit  notoire  &  reconnu,  k  que  les 
Théologien»  qtiî  te^fci^tdd  le  *fbtifériréle  croyôient  &  lé'  CQnteftoient  de  maii^ 
vaife  foi,  &  dans  le  deflein  de  faire  revivre  Terreur,  comme  les  Jéfuitcs  le  lui 

/  ont  repréfenté  9  quoii^u'il  n'y  eût  rien  de  fi  faux  &  de  fi  calomnieux  ,  comme 
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en  en  a  notivellement  convaincu  tous  ceux  qui  ont  voulu  lire  les  derniers  Ecrits  jy.  Cl. 
contre  le  P,  Annat  &  le  P.  Ferrier  j  il  faudroit  toutefois,  félon  ce  Théologien,  yjTT  pe* 
que  le  Pape  le  crût  toujours,  &  que  fi,  fur  cette  croyance,  &dans  cette  fup-  '     ' 

pofition,  il  avoit  eu  intention  ,  par  cette  Bulle,  de  faire  foiifcrire  &  confcfler  ^  •*• 
que  Janfénius  a  enfeigné  un  fens  conforme  au  fens  condamné  des  cinq  Propo- 
fitions,  il  fit  une  Bulle  qui  condamnât  les  Mandements  de  ces  Evèques;  parce 
qu'ils  n'ont  pas  obligé  à  croire  &  à  confefler  ce  fait,  &  qu'il  les  obligeât  d'en 
feire  d'autres  où  fe  défiftantde  leur  explication,  ils  obligeaflent  à  le  confefler  par 
la  condamnation  des  Propofitions ,  au  propre  fens  de  Janfénius.  Les  règles  donc 
que  ce  Théologien  propofe  ici  pour  juger  de  la  diftin<îlion  de  ces  Mandements , 
lavoir  l'intention  que  le  Pape  a  eue,  &  ce  qu'il  a  fait,  font  peut-être  un  moyen 
utile  pour  la  faire  tondamner  par  le  Papej  mais  fi  l'on  ne  confidere  dans  cet 
examen,  ni  les  loix  de  Dieu,  ni  celles  de  TEglife,  ni  la  vérité,  ni  la  juftice^ 
comme  ce  Théologien  ne  les  propofe  jamais^  c'eft  un  moyen  d'aHumer  <!ahs 
TEglife  de  France  le  feu  d'une  plus  grande  divifioft  j  parce  qu'on  a  affaire  à 
de  ftiints  Evèques,  auxquels,  par  h  mifericorde  de  Dieu  ,  nulles  menaces  & 
nuls  maux  de  la  vie  préiente  ne  feront  rien  faire  contre  la  juftice  &  la  véritél 

Instruction. 

Il  faudroit ,  pour  ngir  canoniqtiement ,  x'i/  ii'jy  a  pas  de  Loi  eccléfiqfiique:  effet 
ftette  fur  cette  explication ,  ou  que  le  Concile  de  Ja  pr&viuce  ordonnât  qu'an  fer.oit 
un  Mandemâftt  fans  cette  forte  d'interprétation ,  ou  un  Concile  national 9  ou  Irim 
il  faut  avoir  recours  au  Pape.  .         :  .     . 

RÉPONSE. 

Si  ces  Evèques  n'ont  violé  aucune  Loi  eccléfiaftique  par  cette  explication  V 
ce  qu'il  en  faut  conclure  eft,  que  n'étant  coupables  d'aucune  faute  ,  il  efttrës- 
injufte  de  les  inquiéter,  &  non  pas  qu'il  faut  (aire  une  nouvelle  loi ,  afinqu'ilî!» 
deviennent  coupables.  Mais ,  de  plus ,  ce  Théologien  n'ajrant  rien  allégué  qui  puifle^ 
£aire  voir  que  cette  explication  foit  mauvaife,  comme  on  l'a  montré  dans  le  Mé* 
moire  précédent ,  en  réfutant  tout  ce  qu'il  a  dit ,  il  eft  très-inutile  d'examiner 
comment 9  &  par  quel  Juge  elle  doit  être  condamnée,  puifqu'ileft  évident  qu'il 
n'y  a  rien  à  y  condamner. 

n  eft  auflî  aifé  de  faire  voir  qu'à  quelque  Juge  qu'on  ait  recours,  foit  le  Con- 
<ile  provincial,  foit  le  national,  foit  le  Pape,  il  eft  impoflîble  qu'elle  foit  con- 
damnée, pourvu  qu'on  l'examine  canoniquement ,  &  que  tous  les  points  dont 
il  s'agit  en  cette  caufe,  &  fur  lefqucls  ces  Evèques  ont  fondé  leur  conduite  & 
(kit  leurs  Mandements  foient  fidellement  propofes,  &  qu'on  juge  de  chacun*  en  \ 
particulier  5  ce  qui  eft  la  demande  la  plus  jufte  &  la  plus  canonique  qu'on  puiffe 
wire,  &  le  feul  moyen  de  juger  félon  la  vérité,  &  définir  cette  conteftation. 
Ceft  ce  que  j'entreprends  de  montrer  id  avant  que  de  traiter  dii  Juge  de  ces 
Mandements.  ■      •   i 

Points  niceffaires  à  examiner  dans  la  caufe  des  Evêqties. 

H  faut  donc  avant  toute  chofes  ,  examiner  fi  le  Formulaire ,  félon  la  figni-  ' 
fifcation  la  plus  ufitée  des  paroles  qui  le  compofent,  contient  ou  rie  contient' 
pas  la  çonfèflîon  du  fait,  &  fi  la  fignature  qu'on  en  fait  faiis  aùcurie  explica-- 
tion  &  reftridion ,  eft,  ou  n'eft  pas  un  témoignage  ^u^on  le  croit  &  qu'on  Uf' 
tiént^pour  cerùin.  .-'  ...;  i  ;  •...    -  -   .       .fi 
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rV.  c  L.      C^^  fi  ^^^^  jugeoit  que  cette  figiiature  n'eft  point  un  témoignage  de  créance 

VIII  P^*  quant  au  fait,  ce  feroit  un  aveu  exprès  &  public  qu^on  n'oblige  point  par 

'  \p  r  *  ^^®  fignature  à  croire  ce  lait.  Et  ainfî  ces  Evèques  auroient   juftement  dit 

^  '  *•     qu'ils  n'obligeoient  point  à  la  créance  du  fait  :  toute  la  difpute  feroit  finie ,  & 

il  n'y  auroit  plus  rien  à  examiner  davantage.  *  Et   comme  en   ce  cas  on  ne 

pourroit  pas  nier  qu'il  n'y  eût  eu  de  la  difficulté  &  du  doute  dans  ce  point, 

tous  les  Jéfuites  ayant  foutenu  par  tous  leurs  livres  que  la  (igpature  fimple 

du   Formulaire  étoit  un   témoignage   de   créance   quant    au  fait  ,     on    ne 

pourroit  pas  nier   auill  que  ces    Evèques  n'euâent   eu   un   très-jufte  fujet 

d'expliquer,     comme  ils  ont  fait,     la^  foumiflîon    qu'ils  exigeoient  quant  au 

foit  par  cette  fignature,     &  de  la  réduire  à  une  foumiffion  de  refpeét 

Mais  il  l'on  jugeoit  que  cette  fignature  ,  où  l'on  dit,  je  condarmte  let 
Tropofiiions  au  propre  fens  de  Janfinhis  ,  eft  un  témoignage  de  créance  quant 
au  fait ,  comme  elle  l'et);  en  effet  félon  la  (ignification  naturelle  de  ces  paro- 
les, félon  l'intention  des  premiers  Auteurs  du  Formulaire  &  félon  l'ufage  de 
l'Ëglife,  il  fàudroit  examiner  toutes  ces  queftions  fuivantes  &  en  juger. 

I^  Si  l'Eglifè  efl  faillible  ou  in&illible  dans  le  jugement  des  faits  qui  re-i 
gardent  l'intelligence^ d'un  livre  particulier. 

Or  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  fïit  jugé  qu'elle  efl  en  cela  faillible, 
&  qu'ainfi  ces  Evèques  n'ont  rien  avancé  fur  ce  fujet  dans  leurs  Mandements 
qui  ne  foit  conforme  a  la  foi  catholique.  L'Auteur  de  l'Inftrudlion  en  convient. 

a^  Iln'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  fût  encore  jugé  qu'il  s'enfuit  donc, 
que  la  feule  autorité  ne  peut  impofèr  à  des  Théologiens  l'obligation  de 
croire  un  fait  décidé,  &  de  fupprimer  le  doute  qu'ils  en  ont  ;  puifqu'au- 
trement  il  pourroit  arriver  qu'on  feroit  obligé  de  croire  &  de  confefler  l'er- 
reur &  la  faufleté.  C'efl  comme  tous  les  Théologiens  ont  toujours  raifonnés 
cet  Auteur  en  demeurera  d'accord. 

Il  feroit  donc  ainfi  jugé  ,  que  ces  Evèques  n'ont  rien  dit  que  de  vnd 
i&  de  conforme  à  la  droite  raifon  &  au  fendment  de  tons  les  Théologiens , 
lorfqu'ils  ont  enfeigné  dans  leurs  Mandements  ,  que  la  feule  autorité  de  la 
décifion  du  fait  de  Janfénius  n'oblige  point  à  le  croire  &  à  le  tenir  pour  certain. 

J^  Il  fàudroit  examiner  fî  le  fait  décidé  de  Janfénius  eft  un  fait  notoire  , 
comme  le  fait  d'Arius,  de  Neftorius,  de  Calvin.  Or  il  eft  certain  qu'il  feroit 
jugé  qu'il  ne  l'eft  point;  puifque  ni  Janlenius,  ni  aucun  de  fes  défenfeurs 
ne  l'ont  jamais  reconnu;  qu'ils  n'ont  jamais  été  ouis,  ni  convaincus  fur  ce 
fujet;  qu'ils  le  conteftent,  &  qu'ils  foutiennent  même  que  ,  par  la  leâure 
exade  du  livre  de  Janfénius  ,  on  peut  connoître  avec  évidence  qu'il  n'a 
enfeigné  fur  le  fujet  des  cinq  Propoutions  que  la  néceflîté  de  la  grâce  effica- 
ce par  elle  -  même ,  comme  S.  Auguftin  l'exprime  &  comme  toute  l'Ecole  de 
S.  Thomas  l'enfeigne.  Cet  Auteur  ne  peut  contefter  ces  faits. 

Il  feroit  donc  ainfi  jugé,  que  lorfque  ces  Evèques  ont  fuppole  par  leurs 
Mandements  que  le  fait  de  Janfénius  n'étoit  point  notoire,  ils  n'ont  rien  fup- 
pofe  que  de  très-véritable. 

4*.  Et  il  s'çnfuivtoit  de  ces  jugements  qu'on  n'eft  point  obligé  à  croire  le 
fait  de  Janfénius,  &  à  le  tenir  pour  certain.  Car  fi  les  Théologiens  ne  font 
obligés  à  croire  ce  fait  ni  par  l'autorité  de  fa  décifion,  parce  qu'elle  eft  en 
cela  faillible;  ni  par  fa  notoriété,  parce  qu'il  n'y  en  a  point;  ni  par  fon 
évidence  ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  point,  &  qu'ils  ont  plutôt  évidence  du  con^ 
traire;  ils  ne  font  donc  point  obligés  à  le  croire  &  à  le  reconnoitre.  Et  ainfi 
l'on  ne  doit  exiger  fur  ce  fait  qu'une  foumiifîon  de  refpeâ ,  comme  ces  Evèques 
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ont  (ait  par  lettrs  Mandements  Cet  Auteur  demeurera  d'accord  de  ces  confêquences.  |yj  q  ^ 

f*.  11  ne  rcfteroit  plus  qu'à  examiner  fi  ces  Evèques  n'ayant  rien  dit,    &  ^yV,  j^ 
fuppofé  que  de  vrai   &  de  conforme  à  la  doftrine  de  PEglife  ,   dans  la  dit  "lAl- *^* 
tinâion  &  explication   qu'ils  ont.  faite  ,   ils  ont  eu  raifon  de  la  faire  ,    s'ils    N^*L 
l'ont  pu ,  &  s'ils  l'ont  dû. 

Or  il  n'y  a  pomf  de  doute  qu'il  ne  fût  jugé  qu'ils  ont  eu  raifon  de  la 
&ire ,  &  qu'ils  l'ont  dû.  Car  i*".  puifqu'on  auroit  jugé  d'une  part  que  le  For« 
mulaire  contient  la  confeflion  du  fait  ,  &  que  la  fighature  fans  explication 
cft  un  témoignage  qu'on  le  croit  &  le  tient  pour  certain  ,  &  qu'on  auroit 
jugé  de  l'autre  quç  cette  créance  n'eft  point  néceflairement  due ,  ces  Evèques 
auroient  eu  raifon  de  dire  qu'ils  ne  l'exigent  point  par  cette  fignature  ,  & 
de  reffareindre  ainfi  le  Formulaire  à  une  foumiflion  de  refpedl  quant  au  fait. 
Ils  auroient  encore  accompli  en  cela  un  devoir  de  la  charité  paftorale,  en 
retranchant  aux  Eccléfmftiques  qui  auroient  légitimement  douté  du  fait,  toute 
occafion  de  blefler  la  fincerité  chrétienne  ,  &  de  fe  parjurer  par  une  figna* 
turc  fimple  &  non  expliquée.  Et  ainfi  l'on  jugeroit  qu'ils  auroient  dû  agir 
ainfi ,  &  qu'il  n'y  auroit  rien  que  de  louable  dans  leur  conduite. 

2^  Tous  les  Evèques  ont  droit  par  leur  caradlere  d'enfeigner  la  vérité  , 
d'interpréter  les  Bulles ,  &  de  faire  connoitre  la  do&rine  de  l'Eglife.  Si  donc 
il  étoit  jugé  que  la  diftinâion  &  l'explication  contenue  dans  leurs  Mandements 
eft  conforme  à  la  vérité  &  à  la  doârine  de  l'Eglife ,  &  qu'ils  n'ont  interprété 
la  Bulle  du  Pape  que  conformément  à  cette  doârine ,  comme  on  le  fuppofe , 
il  fhudroit  reconnoitre  qu'ils  l'ont  pu  &ire ,  &  qu'ils  n'ont  en  cela  violé  aucune 
loi  de  l'Eglife  ;  &  ^u'ainfi  ils  ne  font  point  repréhçnfibles  de  l'avoir  fait ,  & 
ne  peuvent  être  obligés  fo.us  aucune  peine  de  s'en  défifler. 

y.  Tout  Evèque.qui  exige  une  fignature  fur  le  fens  de  laquelle  il  y  a  con- 
tention dans  l'Eglife ,  &  qui  çfl  diverfement  prife ,  a  .droit  de  l'expliquer ,  & 
même  il  le  doits  puifqu'il  doit  marquer  nettement  en  quoi  confifte  une  obli- 
gation qu'il  impofe ,  ^fui  que  chacun  y  fatisfaûè  /incérement ,  &  fâche  à  quoi 
2s'eft  obligé.  Orileilbien  confiant  qu'encore  que  la  fignature  ,  félon  la  figni^ 
fication  la  plu$  naturelle  des  paroles  du  Formulaire  &  félon  l'ufage,  Ibit  uk 
témoignage  de  créance,  comme  on  fuppofe  qu'il  feroit  jugé  ;  toutefois  plufieurs 
Théologiens  ne  l'oivt  pas  ainfi  prife  ,  &  ne  croient  point  s'être  obligés  par 
cette  fignature  à  la  créance  du  fait;  &  qu'auflî  plufieurs  Théologiens  l'ont  ainfi 
prife ,  comme  tous  les  Jéfuites  ont  fait,  jufqu'à  foutenirque  figner  fimple- 
filent  fans  croire  le  fait ,  c'étoit  &vorifer  l'héréfie  des  Elccfaïtes  &  des  Prifl 
cillianifles.'  L'on  reconnoitra  donc  que  non  feulement  ils  auroient  pu  expliquer 
le  fens  de  cette  fignature  ,  mais  aufli  qu'ils  l'auroient  dû. 

Que  fi  après  avoir  examiné  en  particulier  chacun  des  points  defquels  l'ex- 
plication contenue  dans  ces  Mandements  dépend,  il  ne  fe  peut  faire  qu'ils  ne 
£>ient  approuvés ,  &  que  cette  explication  ne  foit  jugée  légitime ,  il  ne  fe  peut 
donc,  faire  ,  par  une  fuite  néceâaire  ,  qu'elle  foit  condamnée ,  &  qu'dn  oblige 
ces  Evèques  à  s'en  défifler  que  par  défaut  d'examen ,  par  de  fautes  informa^ 
lions,  en  fuppofant  des  difiic,ultes  dont  il  ne  s'agit  point,  en  ne  propofant 
point  les  queftions  dont  il  s'agit,  &  en  jugeant  de  cette  explication  lur  de 
feux  principes ,  &  fur  des  faits  dont  le  Pape  ou  les  Evèques  qui  en  jugeroient 
fcroient  très-mal  inftruits.  C'eft  pourquoi  une  telle  condamnation  ne  pourroit 
fubfifler,  parce  qu'elle  feroit  contraire  à  la  vérité  &  à  la  jullice;  &  ni  les 
Evèques^  ni  les  Théologiens  ne  pourroient  en  confcience  figner  fimplemcnt 
après  un  jugement  ainfi.  rendu. 
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IV.  Cl.     ï^ ^ft  certain  que  dans  un  Concile,  foit  provincial ,  foit  national ,  toutes  ceé 

Vin  P^  Proies  feroient  ainfi  examinées,  parce  que  ces  Evèques  y  feroient  préfents  pour 

1^  r  *  P^P^f®*^  *  expliquer  les  motife  &  les  fondemeifts  de  leur  conduite,  dont  ils 

W^.  L    demanderoient  qu'il  fût  jugé  de  point  en  point  ;  &  on  ne  pourroit  leur  dénier 

cette  juftice,  en  examinant  cette  affaire  canoniquement  &  à  fond,    félon  la 

fnanîère  d^ietgir  des' Conciles  :  ce  qui  n'a  jamais  été  fait  4il  ptir  lé  Pape,   ni 

par  les  Evèques,  ni  ^ar  les  Doâeurs,  quoiqu'ils  aient  fait  tant  de  délibéra* 

tions  &  de  jug'ements  fur  ce  fuiet.  On  n'y  commenceroit  pas  par  y  condànKi 

her  leur  explication  avant  que  de  les  entendre ,  comme  Pon  prétend  dans  cette 

InflxudUon  que  le  Pape  fera.  Car  il  eft  dit ,  comme  on  verra  après  ,    que  k 

Fape  pourroit  demander  à  ces  Evèques  les  raifons  qui  les  oftt  portés  à  fe  fervir  de 

cette  explication  j  ou  que,  fans  attendre  cela,  il  pourra  faire  une  Bulle  Pour  con^ 

dmnner  cette  èocpHcation ,  en  jugeant  fans  doute  fur  des  inftruâions  iemblablet 

à  celles-ci,  qui  lui  feroient  envoyées  de  France. 

Ces  Evèques  auroient  encore  une  raifon  invincible  de  leur  conduite ,  qu'un 
Concile  ne  pourroit  rejeter.    Car  ils  auroient  à  dire ,  que  des  Théologiens  de 
leurs  Dioceiès  qui  les  accompagneroient  refufent  de  foufcrire  quant  au  fait  » 
parce  qu'ils  foutiennent  qu'il  eil  évidemment  faux,  &  qu'on  ne  peut  pas  leur 
--     faire  croire  &  reconnoître  un  fait  par  une  autorité  faillible ,  contre  l'évidence 
\  de  leur  raifon.  Il  fàudroit  donc  écouter  ces  Théologiens ,  les  convaincre  par 

raifbh ,  ou  leur  laifler  la  liberté  de  leur  doute  fur  ce  fujet  ;  puifqu'il  eft  bien 
certain  que  le  Concile  jugètoitque  P-autorité  feule  ne  peut  fufllire  pour  les  obliger 
k  attefter  le  fait  de  Janfenius- contre  leur  piropre  évidence,  &  que  ce  fcroit  lc6 
obliger  au  raenfongé  &  au  parjure  que  de  vouloir  qu'ils  y  foufcriviifent  dans 
cette  difpofition.  Et  H  c'étoit  un  Concile  national ,  tous  les  Théologiens  qui 
refufent.de  figner  le  fait  y  comparoîtroient ,  pour  demander  juftice  de  la  vio- 
lence qu'on  leur  fait  j  &  elle  ne  leur  pourroit  être  déniée.  L'on  voit  donc  qu'il 
eltimpoflîble  qu'à  quelque  Juge  qu'on  ait  recours;  les  Mandements  de  ces  Eve- 
qtiès  foient  canoniquement  examinés,  &  que  tous»  les  points  fur  lefguels  cette 
diftindion  de  créance  fur  le  droit  &  de  refped  fur  le  fait  eft  fondée  foient  pro* 
pofés  &  ;ugés  en  particulier,  qu'elle  ne  foit  reque  &  approuvée. 

I  N   s    T    K  V   C   T   I   O   N. 

Le  Concile  provincial  a  beaucoup  d^ttutori^^  mais  elle  eflrenferinie  dans  la 
Province  9  ^  qiioiqtCil  ptfijfe  contraindre  les  Evèques  de  la  Province  à  fe  coff' 
former  à  ce  qui  y  fera  ordonné  fous  peine  d'être  piniis  félon  les  Canons  ,•  némwioins 
ce  remède  poioroit  ne  pas  réiiffir  dans  Pétai  prient  de  PEglife  Gallicane.  Car  il 
p9tirroit  arriver  que  dans  quelque  Province  ceux  qui  font  dans  lefentiment  de  fi 
fervir  de  cette  explication  feroient  le  plus  grand  nombre  ^  ^  ainfi  un  Concile  pr(h 
vindial  ayant  accepté  cette  formule  de  Mandement ,  ^  les  autres  Conciles  p-ovin- 
ciaux  étçntt  dans  un  fentiment  différent,  cette  diverfité  fubftfieroit ,  ^  métne  fe^ 
yoit  plui  danger  etife  y  puifqiC  elle  fer  oit  atitorifée  par  des  jugements  fynodaux  y  quot' 
que  ce  refnéde  foit  ancien  &  qtCil  ait  été  en  i4fàge  dans  plufieurs  occafiùHs ,  néan- 
moins on  fer  oit  obligé  dans  ce  rencontre  de  fe  jervir  d^  autres  voies. 

RÉPONSE. 

Il  eft  vifible  que  ce  Théologien  ne  cherche  que  des  moyens  de  condamner 
ces  Evèques  ,  n'alléguant  point  d'autre  raifon  de.  n'a^ftoii;  point  recours  auâcCon- 

ciles 
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foJes  T)!îovînciaux ,  que  parce  que  foelques^iins  poutroient  lès  juftifier  &  ap-^jy,  •^; 
prouver  leur  <:onduite.  -Cette  oontrariëte  même  qu'il  craint  dans  les  jugemeiits  ~yV|.  p^ 
«e  ces  Ck)iiciles,  eft  un  témoignage  qu'il  u^  a  xiucun  lieu,  de  condamner  leurs  V-^"**  ' 
Mandements,  puifque  c'eft  une  marque  oue  plufieurs  Evèques  les  approuvent,  •  N*^.i 
*&  qu'ainfi  ils  n^ont  tien  fait  contre  \e  ièntimeut  commun  des  Evèques,  faà^ 
lequel  on  ne  peut  légitimement  les  condamner. 

Mais  il  n'y  aurott  point  4e  contrariété  dans  le  jugement  de  ces  Conciles, 
fpounni  qu'on  y  propofàtt  qu'o^  y  examinât,  &  qu'on  y  jugeât  tous  les  points 
âont  il  s'agit,  &  fur  lefquels  la  diftinâioh  xle  ces  JVfondements  efl:  fondée, 
comme  ofl  Ta  ci-devant  marqué:  parce  qu'en  ce  cas  il  n'y  en  auroit  4iucun 
où  elle  ne  Ait  reçue  &  approirvée.  Et  ^:e  Théologien  ne  juge  aiiflî  que  cette 
«lifliniftion  feroit  approuvée  dans  quelques-uns  de  ces  Conciles ,  que  parce  au'il 
voit  bien  que  fi  l'on  pouvoit empêcher  en qaelque^uns  qu'une  proceduren  ca- 
nonique ,  u  juûe  &  û  néceâaire  ne  fût  gard^ ,  on  ne  pourroit  pas  l'empèchôr 
«n  tous. 

Que  s'il  nV  a  point  d'autre  raifon  de  n'avoir  point  recours  aux  Conciles 

1  provinciaux ,  que  cette  crainte  que  leurs  jugements  ne  foient  contraires,  &  que 
'un  n'approuve  ce  que  l'autre  condamnera;  il  y  a  un  remède  très-&cile.à  cet 
inconvénient,  qui  eft  d'aflcmbler  en  un  Concile  les  quatre  Provinces  de  ces 
quatre  Evèques,  qui  font  Tours,  .Narbonne,  Touloufo  &  Rheims  ;  le  plufc 
ancien  MécropoHtain  y  préiidera.  Car  en  ce  cas  il  n'y  aura  point  à  craindre  de 
contrariété  de  jugements* 

I  N   s   T   R  U  €  T   I   G  K. 

le  Concile  National  pourrais  régler  ahfohiment  cette  conteftathn.  Car  mitre  qat 
ie  plus  grand  nombre  Jerok  pour  exclure  cette  tnterpritation  ^  on  y  eonviendroii 
^tme  formule  de  Mandement  qui  feroit  commune  à  tous  les  Evèques^  ^on  défn^ 
Jroit  t explication  qui  efi  contetme  dans  ces  Mandements  i  ^  ainfi  eu  vertu  de 
Ja  loi  canonique  qui  feroit  établie  dans  cette  Affemblée ,  on  pourroit  faire  le  procès 
4iux  Evèques  qui  refuferoient  de  s'y  conformer.  Cétoit  tufage  de  VEglife  d'Afrique^ 
^Ejpagne^  ^  de  celle  de  Brancèi  les  queJHons  de  conféquence  étoient  traitées  dans 
des  Affemblées  de  cette  forte.  Mais  je  ne  faisft  cette  voie^  quoique  la  phis  canonique  , 
doit  être  employée  dans  cette  circonjiance.  il  eji  vrai  que  le  Concile  fatiroit  entière- 
ment P affaire  s  mais  on  ne  faurt^t  empêcher  que  les  Evèques  dépofés  oti  interdits  de 
Jeurs  Jonctions  ne.  puffent  aj^ller  au  Pape^  ou  des  jîigements  portés  contre  leurs  per-^ 
fonnes^  ou  du  règlement  même  fait  dans  le  Concile  f^  on  feroit  emharrajfé  à  faife. 
juger  cette  appellation  à  Rome* 

^  LeJ^ape  &  fa  Cour  ne  voulant  en  aucune  manière  ^  depuis  quelques  fiecles ,  fouffrir 
M  même  entendre  parler  de  Conciles  Nationaux^  dont  ils  craignent  les  réfoltaions§ 
^  ainfi  on  u^en  recomtoitroit  aucunement  P autorité^  Ç^  on  votidroit  examiner  la 
tbofe  tout  de  nouveau  ,  fans  approuver  m  aucune  façon  ce  qui  auroit  été  réglé  dans- 
ce  Royaume^  file  Pape  n^envayoit  quelqu'un  de  fa  part  pour  y  préfider^  ou  qti^H 
domât  le  pouvoir  à  quelques  Evèques  de  ce  Royaume:  ce  gpii  ne  feroit  pas  difficiles 
£f  ^'on  autoriferoit  par  plufieurs  exemples. 

R    é    p    o    K    s    S. 

Le  Condie  National  approuveroit  auffî  ces  Mandements ,  û  tout  y  étoit  pro-' 
P9{q.&  exwiinéé  comme  ton  1^  marqué  ci  ^ devante  &  loxfquc  ce  .Théologieii/ 
JScritsfurle  Janfénifm.  Tome  XXH^  P  p 
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jy  Q.j^  aflute  que  le  plus  grand  nomlJre  feroit  pour  exclut e   cette  întcrprétatîcm ,  il 
Vlil  P*  foppofe  que  tout  s'y  paflàt  comme  dans  quelques  Aflemblées  du  Clergé  ;  que  lés 
XTo"       J^ft*i^«s  difpofaflent  du  Préfîdent  j  qu'il  n'y  fïit  rien  propofé  que  ce  qu'il  lui 
*N  .L    plairoit  j  que  les  Commiflaires  y  fiiflent  nommés  félon  fon  choix  j  qu'on  ne  dé- 
ibéràt  que  de  ce  que  les  Commiflaires  voudroient,  qu'on  fuivil   leur  avis-^os 
'examiner;  qu'on  ne  fit  aucune  dilcuflion  des  principes  fur  lesquels  la  fignàtiîre 
:àns  diftindbion   peut  être  fondées  que  tout  y  ftxt  réfolu  dans  deux  ou  trois 
:  lances,  que  les  Evèques  du  Mandement  dciquels  on  jugeroit  ou  ne  foflent 
.  point  ouis ,  ou  qu'on  refufàt  de  délibérer  de  ce  qui  eft  contenu  dans  leurs  Man- 
dements, &  de  ce  qui  fert  de  fondement  à  leur  conduites  qu'on  n'y  écrivit  rien 
de  ce  qu'ils  requereroient  ;  qu'on  ne  leur  en  donnât  aucun  ade,  &  qu'on  leur 
refiafàt  tout  éclairciflement.    Mais  il  feroit  impoflible  qu'un  Concile  National 
fetint  de  cette  forte,  &  que.  les  Evèques  dont  il  s'agirôit  y-  étant  prelents, 
l'ordre  n'y  flSit  gardé,  &  que' toutes  les  queftions  de(quelle«  leurs  Mandements 
dépendent  n'y  fiiflent  propofees  avec  liberté ,  &  mifes  en  délibération  :  ce  qui 
futhroit  pour  les  faire  approuver.  Et  c'eft  la  véritable  raifon   qui  fait  exclure 
à  ce  Théologien  le^lloncile  National  comme  le  Provincial ,  quoiqu'il  en  rejeté 
la  caufe  fur  les  difficultés  que  le  Pape  y  formcroit. 

\  Instruction. 

■.>....■ 

Cefi  pourquoi  il  ne  nous  refte  que  cette  ouverture  dans  la  conte/lotion  préfinfe, 
de  co7ifiilter  le  Saint  Siège ,  ^  de  demander  fon  jugement  fur  cette  affaire.  On  lui 
propoferoit  la  chofe  de  la  manière  qu^elle  s^ejl  paffée  :  comme  PEglife  de  Rome  a  fait 
les  premiers  pas^  qiCelle  doit  finir  ce  qu^elle  a  commencé  fi  glorieufement  y  fon  juge- 
ment pour  k  droit  ejl  accepté  de  tout  le  monde  $  pour  le  fait  même  on  s^y  foumet^ 
mais  que  les  circonjiances  aont  on  fefert  pour  faire  cette  foumijfion  font  différentes^ 
Due  Sa  Sainteté  peut  juger  fi  âeft  fatisfaire  a  la  Conftitution  d^ Innocent  Xy  àlê 
fiênne  &  à  fon  Formulaire i  aiie  fi  ces  Mandements  font  contraires  à  Pefptit  de 
ceux  qui  ont  drefjé  ces  Bulles  ^  ce  Formulaire ,  c^eft  n  eux  à  improuver  ^  à  dé- 
fejidre  cette  interprétation  $  ^  Sa  Sainteté  s'y  engagera  plus  facilement  ^  puifqtC elle 
fait  connoitre  par  fon  Bref  contre  les  Grands  Vicaires  de  Paris  qtiel  et  oit  fon  fenti- 
nient  fur  cette  dijiin&ion. 

Il  n'ejipas  nouveau  que  PEglife  Gallicmte  ait  recours  au  Pape  dans  des  difficultés  ^ 
confidérables  y  non  feule?nent  dans  des  fie  des  ok  la  foibleffe  poun-oit  avoir  infpiré  ce 
remède ,  mais  dans  le  temps  qu^elle  étoit  plus  éclatante ,  &  lorfqu'elle  a  formé  fes  plus 
keaux  règlements. 

Sous  Charhnagne  on  confulta  les  >Papes  touchant  le  fait  des  Chorévêques ,  ^  Pad^ 
dition  faite  au  Symbole  par  PEglife  d"  Occident  ^  fans  bleffer  ni  la  dignité  des  Evèques^ 
M  les  Libertés  de  PEglife  Gallicane. 

On  pourroitfe  conformer  à  ces  grands  hommes  9  qui  ont  contribuée  la  confervch 
Mon  des  privilèges  de  notre  Eglife  &  à  fa  réforme  ^  &  dans  Inexécution  de  ce  qui 
feroit  ordonné  à  Rome^  réduire  les  chofes  à  nos  mcmrs  ^  tout  de  même  que  P  Eglife 
Gallicane  fit  après  la  réfolution  ^  le  jugement  de  Léon  II L  Etperfonne  nefe  peut 
plaindre  que ,  dans  une  circonjlance  &  un  incident ,  on  emploie  F  autorité  de  celui  à 
qui  les  Evèques  de  France  ont  porté ,  de  leur  propre  mouvement ,  la  contejiation  , 
hrfqu^elle  étoit  en  fon  entier  pour  y  être  entièrement  décidée. 

Si  Sa  Sainteté ,  après  avoir  examiné  les  Confiitutions ,  les  Brefs ,  le  Formulaire  ^ 
les  Mandements:  juge  qu^on  ri  a  pas  fatisfait  à  ces  Confiitutions  par  P  interprétation 
afeSée'diS  Jdmdementr^  &  qu'on  ne  doit  fus  tolérer  dms  PEgûfe  cette  Jiberté  m»  * 
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BviqueSy  Ç^  rniHlfoil  nicejfaire  ^  important  à  P édification  des  fideks  de  Us  réfor^  j^.  q^^ 
nier ,  ^  d^ obliger  ces  mimes  Hvêques  à  fe  conformer  dans  leurs  Mandements  à  la  plu-  \ii\\  p«* 
raUté  de  ceux  qui  ont  été  drejfés  ^  publiés  fur  lefujet  du  dernier  Formulaire ,  elle  •  ^^  t  * 
fourra  demander  les  raifons  qui  ont  porté  ces  Evêques  à  fe  feryir  de  cette  explication    N  .  h 
fartictdiere  y  ou  mime ,  fans  attendre  cela ,  faire  une  Bulle  dans  laquelle  on  expoferoit^ 
et  qui  s^efl  faffé,^  ^  qu^on  s^ejlfervi  depuis  pbifieurs  années  de  différents  art j^es pour 
éluder  fes  jugements  de  l^Eglife  fur  ce  point ,  ^  qtC ayant ^effein  de  fi^ir  cette^affai^ 
rty  ^d^empicber  le  dogme  déjà  condamné ^  il  a^eroit  les  Mandements  ^  ^^^rdon^ 
neroit  que  ces  quatre  Eviques  en  drejferoient  de  nouveau^ ,  dans  lefquelsil  nejeroit^ 
fait  aucune  mention  de  cette  eocplication  qui  forme  toute  la  contejtation  pré/ente  » 
on  fixeroit  un  certain  temps  dans  lequel  ils  feroient  obligés  d^ exécuter  la  Bulle  du 
tape ,  lequel  étant  expiré  y  sUls  n'^obéijbient  pas  y  on  pourroit  procéder  fon^f^x  pc^r 
Us  voies  canoniques.  .  ..     ;  .      i 

R     é     P    .0     N     s     B.  ,         i 

•  Perfonne  ne  doute  que  le  Saint  Siège  ne  puifle  être  confulte  fur  les'coBtdU*- 
tions  qui  arrivent  dan^  TEglife ,  &  qu*il  ne  l'ait  fouvent  été  3  mais  il  faut  çonfi- 
dérer  les  circonftances  particulières  de  celle-ci.   Il  s'agit  de  plulieurs  Ëvèques  ;r 
&  d'Aâes  publics  émanés  de  leur  autorité ,  où  ils  fbutiennent  qu'ils  n'ofit  rien] 
&it  ni  dit  qui  ne  foit  conforme  à  la  doârine ,  &  aux  loLx  de  PEglife;  Il  nei^p'iïgiç) 
pas  feulement  des  quatre  Evèques  dont  les  Mandements  ont  été  imprimés^  mais» 
encore  de  pluûeurs  autres,  qui  ont  fait  la  même  difHndion  par  des  iyfanaeaientS) 
ou  Procès  verbaux  publiés  dans  leur  Diocefe,  &  déposes  dans  leur.Seccel;ariat|i 
quoique  non  rendus  publics  par  rimpreilîon.   Car  on  ne  reprend  pas  les  quatre^ 
Evèques  de  ce  que  leurs  Mandements  font  imprimés,  &  de  ce  quHIs  fe  voient, 
publiquement  hors  de  leurs.  Diocefes  \  mais  de  ce  que,  par  la  diftinâio/i  qu'^s. 
ont. faite ,  ils  n'ont  obligé  qu'au  refpeâ  fur  le  faits  &  c'eft  ce  que  çe$;; ^i)tre& 
Evêques  ont  femblablement  fait.    Tellement  qu'on  ne  peut  condamner  Ja  difl 
tinâion  dans  les  Mandements  de.  ces  quatre  Evèques,  qu'on  ne  la  condamne 
au/li  dans  les  Procès  verbaux  de  neuf  ou  dix  autres  ,  outre  ceux  qui  ne  l'ayant 
pas  faite ,  l'ont  reçue  dans  les  fignatures ,  ce  qui  eft  un  témoignage  qu'ils  l'ap-    ' 
prouvent.  Ce  Théologien  même  demeure  d'accc/rd  que  les  Evèques  de  France 
font  partagés  fur  ce  lu  jet,  &  que  fî  l'on  aâembloit  des  Conciles  Provinciaux:, 
pour  juger  de  cette  diftinâion,  il  pourroit  arriver^  que  y  dans  quelque  Provipccy, 
cwx  qui  font  dans  le  fentimejtt  de  s^en\fervir  feroietit  le  plus  grand  nombre  y  Ç^, 
qtCainfi  elle  feroif  acceptée  &  autorifée  par  des  jugetnents  fynodaux^  Or  on  fait  ce» 
que  M.  l'Archevêque  de   Toulouf^  a  enfeigné ,  dans  fon   livre  Je.  Concordia^ 
qu'on  devoit  faire  en  ces  pcçafions.  Le  Pape  Léon  I  a  apporté,  dit-il ,  1,  f.  ch.  8. 
n.  J.  quelque  forte  de  tempérament  à  cette  gratiâe  autorité  qu^a  le  Saint  Siège  de  faire 
publier  fes  Décrets  dans  toute  PEglife^  favoiry  que  fi  quelques  Eviques  ne  donnoient 
pas  leur  confentetnent  à  ce.  qiCil  auroit  défini  y  fon  repivoyât  toute  la  Mfcujfion  de. 
Pijtffaire  au  Concile  général,  (a). 

Mais  (1  cette  afi^e  des  Mandements  peut  être  autrement  difçutée  que  dans 
un  Concile  général ,  il  n'y  a  point  d'Evèques ,  ni  de  défenfeurs  de  TEpifcopat 
qui  ne  reconnoiflent  qu'il  ne  fufErpit  pas  que  le  Pape ,  pour  la  juger ,  conful- 
tiit,  dans  une  Congrégation  fecrete',  quatre  où  cinq  Théologiens  Réguliers  de 

(a)  Eniffl  verÀ  fummie  huic  anâoritatitemperamentum  qiloddam  adfaibuit  ipfe  Léo» 
fiempè  ut.fi  rébus  à  fç  de^nitis  aliqui  E^ifcopi  non  aiTeadrentur,  tota  negotii  difceptatî«k 
adgei>en4eCpnciUumrcfi:rrctur.  .    -o*     •  * 
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jy^  Q  j.  ^  Rome  >  peu  informés  fans  doute  dfe  -Piftat  de  cette  conteffation  de  France.  Erdainé 

Vlil  P*'  '^  principes  du  P.  Bagot  Jéfuite>  il  fàudroit  au  nroih*  qu'il  afJcmWât  un  Con^ 

•MO  T  *  ^^'®  *  Rome  y  &  qu'il  y  traitât   cette   caufe  conciliaircment  ;  puifau'il  onfeîgne^ 

N  •.t     dans  fbn  Apologétiqné  de  la  foi,  qu'il  ne  doit  rien  définir  des  queKton&.de  la  foi 

ou  d'autres  affaires  qm  regardent  l'EgliTe  r  que  dans  ui^ Concile  «  &qa'àuti3eineiit» 

il  né  femfileroit  point  agir  prudemment  y  &  d'une  manière  légitime  &  qui  ne  Ibit: 

point  fyjette  à  erreur  &  à  fiirprifè  r  QttUqniJ  fit  y  atianrttm  egq  fo0um  coUigart'^ 

Rùmanus  Pontifix  auoties  de  ne^otiisfiÀei  cait  aliis  ai  EccJefiam  f^é&muibustraSlatir 

CùniHium  habtt ,  ç^faltem  Clemm-  Romamtm  ex  £jrifcopis  fiufrmAncU  ;  ftesby^ 

terisj^  Diaconis  Çat'dinahbus  ctnnpofitum  in  Synodo  cofigregatunt' audit ^nec  wê^ 

^lam  de:^fidequidquam  définit  mfi  in  Concilioi  nec  ver.o  atitei^  videtui^  frtidnitefr 

a^ere^  ^  confeqnenier  kgifitni  ac  infalliMiter^ 

L'on  peut  néanmoins  dire>  que  de  quelque  manière  Qi»e  l6  Pape  jugeât  de: 
cette  affaire ,,  fi  on  lui  repréfcnioit  bien:  Térat  de  la'conteftation  ,  fi  on-  lui  pro^ 
pofoit  les  principes  de  la  conduite  de  ces  Evèques,  &  tous  les  points  fur  le& 

fiels  Sis  ont  fondé  la  diftindlion  de  leurs  Mandements,  &  quMI  fit  eraminer 
acun  de  ces  points  en  particulier ,  il  n'y  auroit  point  à  craindre  qu'il  con- 
mnât  Cette  diitindUon.  Mais  fi  on  lui  eicpofoit  cette  caufe  comme  cette  In& 
trûAiàn  la  reprefente;  Ci  on  lui  cachoit  &  lui  déguifoit,  comme  on  a  toujours^ 
feit ,  la  vérité  des  choies  ;  ft  on  lui  rapponott  que  la  fèufe  difficulté  des  Evèqiïest 
«ohf3tte>.  dans  la  crainte  qu'ils  ont  qu'on  ne  denratide  lia-  même  fbumilîîoh  de* 
fbî  diVfhe  fur  le  Eut  que  fur  le  d^oit,.  à  caufé  qu'ils  font  joints  enfëraUe^fi-oi» 
lui  fàifoit  pafler  le  fait  de  Janfënius  comnrè  notoire  8t  reconnir;  fion  luldifoit: 
que  ceux-  qui  refufent  de  iV  figner* le  croient,,  quoiqu'ils  feignent  de  ne-  le  pas: 
«roîre,  &  qu'ils  font  convaincus  d'agir  de  mauvaifefoi,  &  de  vouloir  éluder 
par  cet  anifice  la*  condamnation  -de  rerrcur  mèmeL&  s'il  croyoit  toutes  ces: 
chofels  fanis  les  examiner ,  &  fans:  écotiter  les  parties,  comme  ce  Théologien  1er 
jugcrott  à  propos  ,  puifqu'il  ditr  qu'il  peut  Faire  une  Bulle  fans  s-'infbrmer  dcr 
ràifons  qui  ont  porté  ces  Evèques  à  \rfer  de  diflindion  5  fi,  fans  confidérerla 
doArine ,  les  loix  &  l'ufage  de  l'Eghfe,.  ni  Pétat  de  cette  coiitefbtion  en  Frailce,- 
il  ne  prenoit  pour  règle  &e  fon  jugement  que  ce  qui  eft  marqué  par  cette  Int 
trudlion,  favoir  fa  Bulle,,  fbn  Formulaire,  &  l'intention  qu'il  y  a  eue,  <pii  a:; 
été  fans  doute  dé  faire  confeffer  le  fiiit  avec  le  droit  comme  s'il  étoit  notoire  &  re* 
connu  ,  il  pourroit  juger  qu'iMe  faut  confèflerr  &  par  conféquent  qu'il  faiitque 
ces  Evèques  faifentfigner  le  Formulaire  fans  cette  difHndHon  de  fbi  diviiie  fur* 
le  droit,  &  de  rçf})eft  fur  le  ftiit.  Mais  comme  ce  jugement  nefèroit  fonde-que- 
furde  fauifes  informations^,  &  fur  dfes  erreurs  dh  fait  ou  même  dé  droit,  & 
que,  félon  le  Père  Bagot  ^  il  auroit  été  fait  d'une  manière  peu  légitime  &  très» 
fiijette  à  furprife ,  il  fèroit  très-injuffc ,  &  ne  pourroirqu'augmcnter  le  trouble  & 
exciter  une  nouvelle  perf^cution;.  parce  que  les  Evoques  n*5^  pourroient  obéir ,- 
non  plus  que  les  Théologiens  qui  ont  refiifS  de  figner  fans  diltindion ,  &  quHIs'. 
feroicnt  obligés  d'tifer  des  remèdes  que  le  droit,  la  liberté  eccîéfiaftique,  &. las 
jrudence chrétienne  leur  fuggereroient  dans unefi-^ grande riéceffité. 

ï  »  a  T  K.  IL  c  T  I'  o  n: 

Mais  il  fàudivit,  dans  cette  occafion^  que  le  Pape  prévînt  les  difficultés  qiibm 
J^efera  fur  fon  jugement  ^.^  qui  pourroientattirer  plitfièurs  Evêquetiindiffhrents  9. 

£  Ton. engagerait  en  cette  affaire  par  Pintirèt  de  leur  dignité,  (ht  ne  manquerait  pm 
\^lier  que  les  Eyé^ntes  itanS  indifgenfablement  obligés  ^enfeigher  k  pèkph  ^ 


jXeufeura  tm^éj  le  Paie  ne  put  g^  ne  doit  kttr  ehipich^ir  i" expliquer  [on  ïbr-  ^^  q*^ 
nmlaivè  dms^  teiirf  Dïoc^es ^  ^  que  la  Cour  de  Hmnè  ne  fe  contente' par  i^àvoir  ^J^j  pé 
.  décidé  en  première  injiance  une  qnejtion  qui  devait  être  jugée  canoniquetnent  par  les  ^^'^  * 
EvéqnesdamrE^lifi  Gallicane  r  On  leur  défend  n$énre  d'interpréter  &  d'expliquer    N  .L 
â  lant  peuple  lir  jii^em^  dti  fJKpe  fur  cette  matière  ^  Çsf  qu^ofi  fie  leur  laine  plui 
^tff ,  UBtBiÂlM'SACTifooTlii  'àpréf  les  avoir  dépouillés  des  avantages  les  plus  coiù 
fidéraUes  de  leurs  cara9eres^  Et  enfuite  on  feroit  encore  vàhiSt  cette  Cùfgtdération 
importante^  que  le  Pape  fen^bleroit^flpprouver  qti'onfift  oklfgé  de  croire  de  foi  divine 
le  fait  de  Jajtfénius  ,  piijqu'il  >»  ordonneroit  la  foufcripiton  fans  aucune  interpré-* 
tMtion  ou  diJiinSion^  it  feroit  très-futile  de  faire  paroltre  qu'on  ne  prétend  ni  pré^ 
judicier  à  f  autorisé  des.  ÈVêques^  ni  mêm/t  £ociger  une  foi  divine  ^  fumaturel^ 
pour  les fait»^       r^     »  ^  .  ,    ;  \  . 

Ces  préte^ferfinf^jjfàiei^ ^  ^toeciikinondet  n^efi  pas  t^z  infhruifjmr  péné^ 
frer' dans  trntemion  de^ceux  qki  les  emploient  ou  qui  les  fuggerent.  On  entpêchej 
roit  P effet  qu^ili  peuvent  produire  dans  quelques  efprits^  qui  fe  laiffeHt  fnrprendre- 
par  l'apparence  y  fi  ton  perfuâdoH  le'fuëHc  que  dans  cette  affaire  on  ne  tâche  par 
ni  à  diminuer  l'autorité  des  EvêqueSy  ni  à  introduire  cette  nouveauté  de  danandem 
une  foi  divine  pour  les  faits  ^  ne  ftAtipas  révélés^' . 

Ce  Théofogieil  ne  f  arrtd  ^poifit  iA  éà  )b  prifuhâpate  SiStcxM  mi^  y  wmit 
contre  ce  jugement  du  Pape,  qdi  efli,'-'m  mTû  ^^aitribueroit  Hnlainibilké  fur 
les  fairs  pour  le»  faire  croire  &  reconnc^tt^  a  cent,  ùlit  en  doutent  s  ee  qui  e(S 
vne  erreur  pemicieule  contre  ]a  foi  :  ou  qjuHI  fiippoteroit  que  le  fiùt  de  Jailfé» 
Bius,  qu'il  obligeroic-'(fe  Ibuitrire  ft^'d^^ittcfferr^ferbit  notoire  &  reconnu»  ce 
oui  e({  une  erreur  mamfeffe  dans  te  jRût.  Il  feroit  dbuc  très-inutile  dfèxdurç  la* 
foi  divine  du  feit ,  ff  T^k  n'fexëlucrit  àiiffi  ^obligation  i  la  foî  humaine*  du.  m4m« 
feit  î  fi  ce  n*eft  M'iin  jbignît  la  hi^niêrc  &  .révidenfee  à  raWôritéi.'  qui  ferait  1*^ 
ièol  moyen  de  fâitê  .Jbufcrire  le  Formulaire  Jans.  diftindllon^  ' 

n  eft  même  certain  que  ce  que  jée  Théologien  propo&  {ci ,  fevôirqini%Piip^ 
déclarât  qu'il  ne  dfemande  point  »  par  cette  fignature  fera  diftinâion ,  qu'on  ôroie;^ 
de  foi  divine  le  fô^  de  Janféniirîs ;/ ne  fc  fera  point:  ôâc  les  Jéfiikes  ,  ^  Voua- 
ient avoir  toujours  q^el^ue  lieu  dé  brouilterjè  fait  &  te  droite  A  df  traîter^ 
d'hérétiques  où  de  mvé&sr  eti  la  foi  ceux  c^i  refufënt  de  fenfèrire  qjûîant  a 
&it  r  n^auroient  garde  de  ibuflrir,  qa'pn  leur  ôtâc  par' une  Btillé^'  te  pfété^rte-d'e  ce- 
fciipçon  y.  &  que  le  Pape  y  réduifit  exprejlfëraent  toute  œtte  dtftùteiùne  qpeflîom 
qui  ne  regarderoit  plus  qiie  la  fbi  humaine  ^  &  où  fl  feroit  évident  qu'il  ne  s'a^ 
giroit  plus  d'aucune  erreur  contre  la  fbi  catholique;.  * 

Qye  fi  un  des  expédients-  qije  ce  Théologien  propofe  pour  pré^nîr  les  diflS^ 
fuites  qu'on  feroit  conGre^cêttê  Bulle  rie  feroit  point  certainement  teçu ,  l'autre" 
feroit  fort  inutile ^  &  ne  fatisferott  nulliement  ^la  pfainte  desETèqués;  Carat 
dit  qu'il  n'y  auroit  qu'a  dédarer,  qu'en  défendant  aux  Evèquead'^expUquer  une- 
BuUe^  du  Pape,  on  ne  préteticFpotittptéjudiGiepi  leur  autorité;  Mai^  fi  les  Evè^ 
ques  ont  droit  d'expliquer  tes  Bultes^des  Papes  r  en  îMS/^eux,  Iei)r  défendre  éè 
lès  expliquer  y  qu*èn^  Ibl  privant  de  ce  droit  r  &  on  ne  Ifes-  ert'  peut  prisfer  qii^ëm 
SIeflânt  léiir  autorité^.  Se  en  ne  leur  laiflànt  que  l'4)m%re' d&  Sacerdoce,  dbmnrerr 
ett  Auteur  dit  lui-mqme.  Â  rie  ilifSt  donc  pas*  de  direr  qiu'bh  ri'e  prétend  point* 
b  file^r  lôrf^u'bn  la  blefle  en  èf!ët;^  &  le  feul  remècfe*  qA'il\y  a  de  ^révenii^ 
kwa.  ^lairitcis.  eft ,  da  iie  la  poirit  Uitfer^  en  leur  lai&nt  la*  Ut>ttré:  d'idtei!)2céter 
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IV.  Cl.  '^  Bulles»  &  en  reconnoiflant  q^ue  le  Pape  ne  les  peut  condamner  en  aucune 

VIII  P^  ^^^^  *  lorfqu'en  les  interprétant  ils  ne  difent  rien  qui  ne  ibit  conforme  aux 

.  ^'5  '  loix  de  Djçu  &  de  TEglife;  à  la  juftice  &  à  la  vérité.  Les  Evêques  ont  donc  eu 

^  •  i^    droit  d'expliquer  la  Bulle  du  Pape  fur  le  Formulaire ,  &  ils  aùroient  encore  droit 

d'expliqué^  celfô  que  le  Pape  terpit»    &  le  Pap^  ixt  leur  peut  ôter  ce  droit» 

parce  qu'il  efl;  mfêparàble  de  rjËpilcQpat;  mais  il  peut  Seulement  les  einpèclier 

d'en  mer  çojpitre  la.vérité  &  là  juftice.^'  \ 

"     ""-         '"''""       ''      I"N'    s      T      K     \J     à     T      i  .0      K/ 

Si  enfin  7f/  Evêques  font  défobiiffantf ,  &  fie  veulent  pas  fi  Jbimiettre  à  la  Bulle 

du  Pape  qui  fira  reçue  dans  le  Rbyimnre\'^'autorifie  fiar  les  Lettres  du  Roi  ^ 

.  les  Arrêts  des  Parlements ,  en  exécution  de  cette  Bulle  ^  on  pourront  Procéder  contre 

ùi^  Èviqiief  •''&"  leur  faire]  leti^^  Te  [jugeait  hécejfaire'^  titile  àTEriife 

Gallicane.    '  "     '         '    '-  '  •  ^^    ^         .      .:'*''-  ^ 

R    .i     P     O     N     S     E.  _ 

Jamais  une  telle  Bulle  ne  feroit  reçue  par  les  Evèques  du  Royaume,  pourvu 
qu'ils  examinaflent  avec  liberté  ïes  principes  fur  lefquels  elle  pourroit  être  fon- 
dée ,  &  que  chacun  d'eux  en  dit  foii  fentiment;^  &  qu'on  écrivit  le  réfultat  de 
leurs  avis  fur  chacun  de  ces  principes.  Car  il  feroit  impoflîble  qu'ils  ne  recon- 
HU^fei^t  iqi|'ils,4bM:£i[l3a:,  ou  dms  le. droit  qu  4ftns  le  fait.  C'eft  pourquoi  ççtte 
Bulle  ne  pourroit  jamais  fervir  de  loi  &  de  règle  canonique  pour  procéder  contre, 
\ps  Evèques  qui  refuferoient  d'y  obéir;. 

.         ;,^,  .     '    .,  1     N     S     T     R.U.,c'^    T     I     0..N.     .  .     .,    . 

,  .La  manière  n^ejl  pas  facile^  ^  on  troif,veroif  des  dijîcûltés  très-grandes  de  tous 
ç^tés.  Si  on  fait  juzer  ces  Evêques  par  le.  Concile  de  la  Province  y  qui  ejl  fa  voie 
la  pltis  canonique  ç^  anciennentettt  obfervée  dains  FEglife  de  France  ,  le  Pape  tfy 
çonfentira  pas  y  &  comme  ces  Evêques  pomnront  appelkr  à  Ronié  du  jugement  de 
la  Province  f  la  Cour  de  Rome  offenfie  de  ce  qu'ion  aura  voulu  connoltre  d'une  caufe 
ntajetire  dans  le  Royaume ,  contrefit  prétentions^  pourra favorifer  l'appel^  ou  du 
Vioins,]eff  différer  k  jugement  tout. gantant  de  temps  qiCelle  jtigera  nécejfaire  poior 
no^isjàjjer.  Cependant  ces  Piocefes  feroit  obMidonnis  ^  ^  le  Roi  n'y  pourra  nommer 
perfonnçfilon  les  règles  canoniques. 

.  *Les  Canons  du  Concile  de  Sardique^  furltfquels  cette  fomte  de  jugement  eflprin^ 
cipalement  fondée  y  ont  défendu  expreffhnent  ^  qu^ après  f  appel  interjeté  on  n^étaéÛt 
point  d' Evêques  au  lieu  de  celui  qui  feroit  dépofé^  que  l'appellation  ne  fit  entière-» 
ment  terminée, 

\  Si  la  chofe.  fié  peut  être  tenniriée  dans  le  Concile  de  la  Province  qu'avec  de  grandes 
difficultés  y  le  pape  ne  fauroit  la  juger  aujfîfans  quelques  [çonteflations.  Car  ou  il 
voudra  coknoitré  la  çaufi  de  ces  Evêques  a  Rome^  filon  les  inflniBions  qui  lui  feront 
envoyées  dç  Proitce  ^  co}\forméinent  au  Concile  de' Trente  ^  dont  la  difcipline  n^a  pas 
ité  publiée  dans  le  Royaume  ^  ^  contre  laquelle  les  Amhaffadeurs  de  Charles  IX 
protejlerent  i  &  le  jugetnent  des  Evêques  que  ton  atiiroit  entièrement  à  Rome  ne  fut 
pas  une  des  moindres,  raifons  de  cette  oppojition ,  àinfi  qtCil  paroit  par  les  mémoires 
&  infiirti^ions  4f(  Cpticile  de  trente  donnés  au  public  par  M.  Dupuis  page  p j.  JS^| 
4ans  le  friême  temps  ^  quelques  Èviques  du  Royaume  s' étant  engagés  aveuglénteJit 
^sAtarti  ^çskérfStiqueSy  hrentmufés  à  Romes  où  Pon  fravàilloit  à  leur  dépojt- 


Iftwr/  'VAfùbaJfaâtwr  ât( 
poîtr  etHpécher  ce jiigèiHénf] 

font  rapportés  dans  les  Libertés  ^_  .  _j^.,^ .. ,  ^ ,...  ^ ^ ^ 

vent  pas' être  jugés  dans  la  Cour  de  Roniè.'  Ceft  la^  où  nous  trouvons  qUelqttes  exem^^  N^*  L' 
pies  d'appels  comme  d'abus  j.  interjetés  par  des  Eoiques  qui  avoient  été  cités  en' CoUr^ 
dt  Rome  fâur  François  premier  i[  ^itous  dvbns  les  Rei^rfitances  du  Portement  de. 
Paris  de  Tannée  ifjj,  contre  là  citation  de  là  Cour  de  Romie  qui  avoitc'éti*  faife 
A  PEvéquè  dé  Nqyon.  Cette  màxSmé  itàiit  cmjlant^^^^^^^  k  RSi  ftè  'doit  perttèèttre' 
,  que  fes  -Jujets  fortent  de  fin  R&yVtthnépoùr  \Hre  jugéf^par  des  Ji^és  "étrangers  ^  itt 
doit  pas  tnpins  avoir  lieu  envers  les  Evéquesqu^à  P égard  des  moins  confidérables  de] 
fes  fujets  i  ^  ces  perfonnes  nefauroient  être  jugées  dans  la- Cour  de  Rome  ^  fans- 
violet  Jes  anciens  Canons  &  les  inœursdu  Royaume.  Le  Pape  donnerai  des  Com^' 
mijfaires  i^PARTlBUS/'^/tf /«/tfrôwf  M'pr^ni^te  iiifiame'èette  d^mteftàtiott^i; 
cOfiime  délégués  du  Saint  Siège,  ^  proèédèr&nt  a  là-dépofiiiùft  de'^ces  Evîques.-  Cftfé^ 
îHatneye  de  juger  àfindenmt  daris  tW  Prkginati^Hè^  dims  'Je)Càfkb^ati  àit^^ 
perfonne  ne  ta  peut  bUmer,^^  tin  la pouiràU  firtifierde'qnélqtkf't^  '•.  -  / 

Qîioique  cette  voie  femble  plus  facile  ^  plus  favorable  dans  le  temps  préfent ,  je' 
ne  pejtfe  pas  qu^ùn  la  puiffe  eùtécuter  fans  quelques  contràdiSions.  Ei fi  noiùp6t¥oons 
^uger  dès  fuites  d'uH  jugenteHt  fait  dans  ces  formes  par'tes^  cir confiances^ qui  ontfuivi* 
les  jugements  de  cette  forte ,  on  peut  craindre,  avec  quelque  fondetnefit',  que  tè- 
Clergé  de.  France  né  J'y  ^eppofe,  ètmt^tbHl  àf^fàii'  en  i^>fV  ^'dàft^TAffemblée  de 
1 640  ^  1 642 ,  tquchm»  la^dëpàfitioH] *h  -Evêques  dé Lioh  ^'^Albi "^faite  par ' 
tAtchevéque  d^ Arles  i  les  Èvèquer  dt  Bl^hgne\  dtSi.'tlou^^  Jli^to ,' Vont^' 

mijfaires  dans  cette  affaire,  en  vertu  tttm-^Br^ du  Pape  Vrbain  'VIII.'  Cette  pro^ 
cédUre  fkf  combattue  dti  vivant  de  M.  lé  Cardinal  de  Rlthelieu\  par  tes  protefta^  . 
fions  du  Clergé,  ^pafpt  pour  violente  ^-tx&aordinaire  après  fa  jnihrt:  les  anciens  ^ 
Canons  reçus  ^dans  le  Royaume  laijpmt 'aùot"  Evé^ies  de-la  Pr&i}hf ce  te  jugement  df* 
leurs  Collegties  e^t  premieire  injfarice ,  doJti'4ef-Coitciles  de  France ,'  fHifloire  de  Qrt^  * 
goire  de  Tours,  les  ouvragés  d^Hinemar  Ayèhèvêque  deRi^eims^  nous  fiurniffhtP^ 
des  preuves  authentiques.  Le  Clergé  de  Frahce\prétwJrà  qtie  quil^les  exemples /ne  ^ 
peuvent  pas  prejcrire  à  un  Décret  fi  ancien,  ©*  qui  femble  fi  folidement  établi. 

Nous  voyons  fort  peu  d^Evêques  dépofés  dans  le  Royaume  depuis  le  temps  de  St. 
Bernard,  &  principalétnèfit  Jisr  les  accufations  d'héféfie.    Et  fi  on  troui^e  quelques 
procédures  contre  les  Evèqués  àccujesdè' crime  de- kfe^M0je/lé,  les  formes^  rfpnt  pas  ' 
toujours  été  uniformes,    quoique  dmts  ce^- occafions  où  tÉtat  ^  là  iranquiiUité  pu--  * 
IHque  efi  intérejfée,  on  puijfe  av(Hr  Recours  a  ^desfof^mer  èxttaùrdiîMires  i    ou  du 
moins  la  nice^té  fait  quon  relâche  i^elqae'' ch&fe  des  plus  régulières'.  ■  Nrkà  aVont  \, 
Jer  lettres  d^un  de  nos  Rois,   qui  ordonna  à-  P Archevêque  de  Rheims  d^ajfemblèr  le 
Concile  de  fa  Provitice^  pour  faire  k  procès  i  un  Ei)éque  qui  étoit  accujè  de  'crime 
de  lefe-Majefié.  '^'''\  .  •    '  .     * 

Philippe  le  Bel  fit  mettre  efitre  les  mains  de  PArchevêqtie  de  Narbonne  Bernard 
Evéque  de  Pamiers ,  afin  que,  fehn  4es  tegtét  canoniques,  on  lui  fit  fin  procès  ^ 
quoiqu^il  fût  accufé  du  crime  d^Etat. 

La  Pragmatique  ^  le  Coneorditt^ peuvent' ievàir  ttablï de  notfvelles  fûmiet  toit-- , 
chant  le  jugement  des  Evêques  :-  il  né  faut  plUi-  hififier  fur  la  Pragmatique  ,'puîf 
qu^elte  a  été  révoquée  par  le  Concordat.   Je  nt' vois  que  deux  lieux  dans  cette  Loi 
oui  fuiffent  chmtger  cette  difpofiiion  :  la  ctaufe  par  laquelle  il  efi  dit  qtie  les  exempts  / 
ç^  ceux  qui  dépendent  hnmédiateinhtt  dit  Pape  ,  doivent  être  j tiges-  par  Sa  Sainieti.-  ' 
Mais  comme  ce  règlement  a  été  fatt  donfijtmément^fitfAe^  aux  Loix  canotkqu'erj 
je  prétends  qu'on  ne  mè  Jm^oit  péoi^Hire'aucHkç'M^  */ feftftrfivfc*: 
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IV.<])l.  9^^^  dépendent  immédiatement  du  PapÇj  ou  quUlsfoient  trai$és  ^exen^ts  :  JQ^fJum 
VTn  Tfi  ^^^^  qui  ne  regarde  que  les  Ahbc^es  exemftes\  tn  vertu  des.  privilèges  du  Stùne 
\Z^*Y  ■  Siège.  Il  y  a  une  autre  claufe  dans  le  Concordat ,  qui  réferve  au  Pape  le  jugqaienÈ 
^\  h  des  caufes  majeures  »  entre  lefquelles  o»4t  toujours  reconnu  la  dépofitiqn  des  Eventes  s 
mais  quoique  cesparoksfoient  favorables  au  Pape  y  ^^  qtCeUesfembUnt  lui  accqrder 
pricifément  le  jugefnentJesEvéqUes  en  praniere  injlanu  min^e^  on  pourroit  îiirtjpe, 
cette  claufe  ainfi  expliquée  prouverait  trop ,  -^  ^érogertnt  vifiblement  à  la  di^ti 
&>  autorité  des  Eviques  ^  puifque  lefeul  Pape  pourroit  «  en  première  infiance^  jug/te 
des  matières  de  foi  ^  qta  font  indubitablement  parmi  les  caufes  majeures  ^  &  kf  Eui^ 
ques  feraient  par  M  entièrement  privés  du  pouvoir  d^en  cowtoitre  dans  lesfroruieicesi 
^  même^  comme  ces  caufes  majeures  font  réfervées  au  Pape^  par  oppafition  à  cetia 
oui  fout  jugées  IN  PARTlBUS/^or  les  Ordinaires  ou  Commijfaires  du  Papç^  il 
jembleroit  que  le  Pape ,  par  ces  Sennes  »  iV»  réferveroit  le  jugement  à  lui  feul  daiff, 
la  Cour  de  Rome.  Lefens  naturel  ^  véritable  de  cette,  claufe  ne  tend  qu^à  costfervee 
a^  Pape  la  reconnoillance  des  caufes  majeures  9  en  cequ^elle^,  ne  peuvent  être  fades 
entièrement  fans  fa  participation.  Cefl  Pourquoi  les  Eviques  dépqjïs  ont  eu  recours 
À  lui  par  la  'voie  d^i^pel^  lorfqtCon  a  décidé  les  matières  de  foi  dans  la  Province  i 
OH  on  en  a  donné  avis  au  Pape ,  ^  les  Eviques  lui  ont  rendu  compte^  &  ont  prié 
les  Papes  de  fortifier  de  leur  autorité  9  ce  qui  ^oit  ^décidé  mus  les  Candies 
Pi'ovhtciaux. 

.  Il  y  a  pourtant  fondement  de  croire  que  la  Cour  de  Rome  aprétendu^  tar  cette 
claufe  de  Concordat  9  fe  retenir  les.accisfations  intentées  contre  les  Evéquesi  ^  même 
nos  François  9  quelques  anpées  apré/  îjs$  publication  du  Concordat  ^  nefejimtpas 
oppofésà  cett^  interprétatjon  9  au  contraire  <»  il  femble  qu^ ils  Paient  exéauée,  de  leur 
propre  tnauvement:-ce  que^nous  pouvons,  prouver  par  deux  exetnples  ilbtjlres.  Du 
temps  de  François,  premiçr ,  en  Pannie  \  f  2  j.,  les  Evéoues  du  Puis  &  £Autun  éh^t 
accufés  .Ravoir  contribué  à,  la  confpiratioft  du  Duc  M  Bourbon ,  le  JParlement  ks 
abligea^  à  la  requête  du  Procureur-Général  ^  d^obteftir  up  Br^  de  Sa  Sainteté  par 
lequel  U  nommerait .  d^  Commiffair  es  pour  faire  leur  procès^  ^  qu^en  cas  quil  le 
refufit^  il  fût  ordonné  que  te  Métropolitain  avec  les  Comprovinciaux  jugerait  cette 
affaire.  François  premier  étant  de  retour  d^Efpagne^  fit  prendre  prifosinier  CEvique 
de  Paris ,  '  qu^il  prétendait  avoir  traverféfon  retour ,  &  s'être  oppofé  datis  quelques 
accafions  importantes  à  la  Reine  9  qui  gouvemoit  le  Royawne  pendant  fa  détention  : 
il  demanda  un  Bref  au  Pape ,  par  lequel  il  defiroit  qu*an  nommât  deux  au  trois 
Commijfaires  pour  juger  cet  Evêque  en  première  injlancei  &  eu  casque  le  Pape  fit 
quelqtie  difficulté^  il  menace  Sa  Sainteté^  par  fon  Atnbajfadeur ^  de  le  faire  juger 
par  le  Métropolitain  ^  les  Comprovinciaux ,  &  on  contejia  long-temps  fur  Pexpiii^ 
tion  de  ce  Bref^  parce  que  le  Roi  demandait  qu'ail  fut  jugé  en  vertu  du  .Brrfd^ 
nitivementi  ^  on  difoit  à  la  Cour  de  Rome  qu'il  n'y  avoit  pas  d*exemples.  Vdm 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  favorable  pour  les  Concordats*  .. 

R     é     F,    0     N     s     E.  ^^ 

Ce  Théologien  voit  bien  les  diSîcukés  qui  fè  trouveroient  dans  le  choix  des 
Juges ,  pour  &ire  le  procès  aux  Evàques  à  caufe  du  refus  qu'ils  feroient  de  faire  , 
de  nouveaux  Mandements  fans  diftindlion  :   mais  comme  il  a  exclu  le  Cpndle 
National  &  le  Provincial ,   il  faut  qu'il  ait  recours  à  la  voie  des  Commiflaires. . 

?ue  le  Pape  délégueroit  in  partibus.    Cependant  il  établit  fort  mal  ce  droit  da  . 
ape»  &  prévoit  bien  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'oppoH tion  de  la  part  du  Clergés.^ 
apEèsJes  proteftations  qi^'ilfit  dans  TAflèmblée  générale  de  i6fO,  cont]|;e.le  âef 
d'Urbaia  Vm,  en  la  caufê  d^  rEvè^ùe  de  Léon;  \       U 
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n  dit  que  cette  manière  de  juger  a  quelque  fondement  dans  la  Pragmatique  jy^  q^ 
&  dans  le  Concordat  :   mais  il  reconnoit  après  qu'il  ne  faut  plus  infifter  fur  la  ttt j|  p^ 
Pragmatique,  puifqu'elle  a  été  révoquée  par  le  Concordat;  &  il  demeure  d'ac-    ^^i  y  * 
cord  qu'il  n'y  a  rien  d'exprès  dans  le  Concordat  pour  le  droit  du  Pape ,  &  que    N  .  L 
ce  qui  eft  dit  des  caufes  majeures  réfervées  au  Saint  Siège ,  ou  ne  s'entend  point 
de  la  dépodtion  des  Evèques ,    mais  des  Eglifes.  exemptes  &  dépendant  immé* 
diatement  du  Saint  Siège ,  qui  eft  l'interprétation  que  Mrs.  les  Gens  du  Roi  y 
donnèrent  dans  les  Mémoires  qu'ils  dreflerent,  &  qui  furent  envoyés  par  le  Roi 
Charles  IX  à  ion  Ambaifadeur  à  Rome ,  pour  s'oppofer  à  la  procédure  qui  s'y 
faifoit  cAitre  les  Evèques  accufes  de  Luthéranifme  ;  ou  que  s'il  s'entend  du  ju- 
gement &  de  la  dépoution  des  Evèques,  ce  n'eft  que  pour  en  conferver  la  con* 
noiffance  au  Pape  ,    afin  que  ces  caufes  ne  puiilent  être  finies  &  entièrement  . 
terminées  fans  fa  participation.  •  ^ 

Que  s'il  n'y  a  rien  d'exprès  dans  le  Concordat  contre  le  droit  qu'ont  les  Evè- 
ques, d'être  jugés  en  prqmiere  infbnce  par  le  Concile  provincial,  ils  foutien- 
nent  très-juftement ,  qu'il  faut  fuivre  les  anciens  Canons  reçus  dans  le  Royaume, 
qui  font  ceux  des  Conciles  de  Nicée ,  de  Conftantinople ,  de  Sardique ,  d'An- 
tioche  &  d'Afrique,  qui  leur  ont  donné  pour  Juges  leurs  Comprovinciaux ,  & 
que ,  comme  remarque  très*bien  ce  Théologien ,  quelques  exemples  très*ca;:es 
qu'on  allégueroit,  &  qui  ne  font  pas  fans  exception,  ne  pourroient  p^s  prefcrjrç 
contre  des  Décrets  des  Conciles  œcuméniques  ,  fi  folidement  &  fi  juftemenc 
établis ,  &  confirmés  par  tous  les  exemples  de  l'AntiquiCfi^  L'on  doit  joiiidre  encore 
à  ce  qui  fut  fait  par  le  Clergé  en  i6fo,  pour  maintenir  les  Evèques  dans  ce 
droit ,  les  Articles  de  Sorbonne ,  confirmés  par  la  Déclaration  du  Roi ,  du  4 
Août  166^  ,  vérifiée  dans  tous  les  Parlements;  où  \l  eft  dit  que  la  liberté  de 
l'Eglife  GaÉcane  conflfte  en  ce  que  le  Pape  ne  puifle  dépofer  les  Evèques  contre 
la  difpofition  des  Canons  reçus  dans  le  Royaume  ,  qui  font  ceux  que  l'on 
vient  d'alléguer.  Il  n'eft  point  néceflaire  de  rapporter  ici  ces  chofes,  que  l'on  a 
amplement  déduites  dans  le  cinquième  Mémoire ,  qui  n'eft  que  fur  cette  matière  ; 
&  il  ne  refte  qu'à  répondre  aux  deux  exemples  du  temps  de  François  I ,  allégués 
parce  Théologien ,  fans  s'arrêter  à  quelques  faits  particuliers ,  qui  ne  font  pas  exac^ 
cernent  rapponés,  &  qui  ne  font  rien  à  la  queftion. 

Les  Evèques  du  Puy  &  d'Autun  étant  accufés  d'avoir  contribué  à  la  confpi- 
ration  du  Duc  de  Bourbon ,  il  fut  fait  plufieurs  procédures  contre  eux.  Mais  il 
y  a  une  circonftance  à  y  remarquer,  qui  fut  caufe  qu'on  propofa  de  demander 
des  Commiifaires  au  Pape,  pour  leur  faire  leur  procès.  Car,  il  eft  rapporté , 
qu'Antoine  de  Chabane ,  Evèque  du  Puy,  fut  interrogé  à  Tarare,  le  7  Sep- 
tembre If2} ,  &  qu'avant  que  de  répondre,  il  dit;  que  par  deux  moyens  il  itoit 
privilégié^,  &  tfétoit  tenu  de  répondre.  I*.  Parce  quCil  étoif  Evique^  &  conftitué 
£n  dignité  eccléfiaftique  ,  non  tenu  de  répondre  aux  interrogatoires  faits  par  Juge 
lai.  2*.  farce  qu'il  étoitexernpt&fujet,  fans  moyen  ^  au  S.  Siège  4poftolique^non 
tenu  déparier ,  ni  de  répondre  devant  d^ autres ,  que  devant  des  Dépités  du  S.  Siège. 
C'étoit  donc  un  privilège  particulier  qu'a  PEvèché  du  Puy,  par  lequel  cet  Evo- 
que fe  prétendant  exempt  de  toute  autre  jurifdiâion,  que  de  celle  du  Pape ,  fou- 
tenojt  qu'il  n'étoit  tenu  de  répondre  que  devant  des  Députés  du  S.  Siège.  0|: 
comme  la  caufe  de  TEvèque  d'Autun  étoit  toute  la  même ,  &  que  vraifemblsi- 
blement  il  confentoit  d'être  renvoyé  devant  lés  Evèques  que  le  Pape  délégueroit, 
les  Commiâkires  nommés  par  le  Roi^  pour  interroger  les  Complices  de  cette 
conjuration  ,  &  inflruire  leur  procès ,  Joignirent  enfemble  ces  deux  Ëvèque^» 
.    Ecfitsfur  le  Janfénifine.  Tome  XXlV.  (Iq 
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IV.  Cl  ^  dirent,  qu'il  fiilloit  obtenir  commiflîôn  du  Pape  .pour  leur  faire  leur  procesT 

VUT  P*  ^^^^^  '^  paroles  du  Procès  verbal,  du  7  Novembre  ipj:  Tottchant les Evêqtm 

}lo      '  ^u  Puy  Ç5  iPAuturiy  nota  afemblique  nefommes  compétents ,  ^  mCil  les  faut  reih 

N  .L    ^oyer  à  PEglsfe^  ^  pour  faire  leur  procès  obtenir  commijjîon  du  Pape^  ^  n^ 

faurions  faire  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  fait  ici.  ! 

L'on  voit  enfuite  que  M.  l'Avocat  Général  Lizet  requit,  le  29  Décembre  i fa j, 
pour  M.  le  Procureur  Général  i  qu^ils  fiijfent  contraints  par  [aifies  de  leur  tempùrd 
d'obtenir  Refirit  du  Pape  ,  adrejfant  à  deux  Evêques  du  Royaume ,  fùur  leur 
faire  leur  procès  ^  ^  qtfil  fUit  au  Roi  den  écrire  au  Pape.  Mais  ronj)eut  dire 
de  même,  que  ce  fat  à  caufe  de  l'exemption  de  cet  Evêquedu  Puy,  qui  avoit 
demandé  fon  renvoi  au  Pape ,  comme  étant  fiijet  au  S.  Siège  fans  moyen.  Les 
mêmes  conclufions  portent;  qu'en  cas  que  le  Pape  feroit  refont  de  bailler  fon 
'  Refcrit,  en  enftiivant  les  faints  Canons  conciliaires^  il  fût  ordonné  ^  qrte  le  Métra- 

polit ain,  appelles  les  Evéques  Coniprovinciaux  s^  leur  fH  ^  parfit  leur  proéis.  Et 
•ainfî  il  eft  reconnu  par  cet  Ade  même ,  que ,  félon  le  droit  commun ,  &  tes 
Canons  des  Conciles ,  le  procès  doit  être  feit  aux  Evêques  par  le  Métropolitain 
&  les  Comprovinciaux.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  n'étoit  qu'à  caufe  du  pri- 
vilège particulier  de  l'Evêque  du  Puy ,  &  de  la  demande  qu'il  avoit  faite  d^ctre 
renvoyé  par  devant  des  délégués  du  Pape,  que  les  Gens  du  Roi  votiloient  les 
obliger  d'obtenir  un  Refcrit  du  Pape.  Mais  il  eft  encore  bien  remarquable  que 
le  Parlement  ne  6t  point  droit  fur  ces  conclufions  ,  &  qu'il  n'intervint  point 
d'Arrêt  touchant  ces  deux  Evêques.  Et  ainfi  ce  Théologien ,  qui  n'a  pas  bien 
examiné  cette  affaire ,  impute  au  Parlement  ce  qui  n'eft  qu'une  requifition,  feite 
par  l'Avocat  Général  Lizet  Tout  cela  fat  auffi  îàns  aucune  exécution,  &  il  n'y 
eut,  ni  Commiifaires  délégués,  ni  aucun  jugement  contre  ces  Evêques:  &  il 
fe  voit  qu'en  i  f^ty ,  le  Roi  François  I  donna  abolition  à  l'Evêque  d'Autun. 
L'on  ne  peut  donc  tirer  aucune  conféquence  de  ce  fait  particulier,  contre  le 
:  droit  qu'ont  les  Evêques,  d'être  jugés  dans  leurs  Provinces;  &  ce  qui  n'a  été 
propofe  qu'à  caufe  de  l'exemption  &  de  la  demande  de  l'Evêque  du  Piiy,  & 
ce  que  même  le  Parlement  n'a  nullement  autorifé  ,  ne  fait  pas  voir  qu'on  ait 
cru ,  en  ce  temps-là ,  que  ce  foit  au  Pape  à  donner  des  Juges  aux  Evêques  ;  mais 
il  fait  voir  au  contraire ,  que ,  félon  les  Conciles  &  le  droit  commun  ,  ils 
doivent  être  jugés  par  le  Métropolitain  &  les  Evêques  Comprovinciaux ,  comme 
il  eft  expreflement  dit  par  cette  requifition  même,  comme  il  fut  déclaré  depuis 
par  M.  l'Avocat  Général  du  Mefnil ,  dans  les  Mémoires  qu'il  drefla ,  par  l'ordre 
du  Roi  Charles  IX ,  pour  s'oppofer  à  la  procédure  oui  fe  faifoit  à  Rome  contre 
les  Evêques  accufés  de  Luthéranifmc ,  &  comme  il  fut  folemnellement  jugé  par 
le  Parlement  de  Paris  en  iféj  ,  en  la  caufe  du  Cardinal  de  Chaftillon,  Evêque 
de  Beauvais.  C'eft  le  dernier  Arrêt  du  Parlement  en  cette  matière ,  depuis  le 
Concordat  &  le  Concile  de  Trente ,  &  par  lequel  il  faudroit  expliquer  ce  qu'il 
y  auroit  d'obfcur  en  ce  qui  a  été  fait  auparavant,  &  réformer  ce  qui  auroit  été 
•lait  au  contraires  y  étant  marqué  qu'il  eft  pour'fervir  d'exemple  à  la  poftérité, 
du  foin  que  le  Parlement  a  toujours  eu  de  conferver  la  liberté  de  l'Eglife  Gallicane. 
-  Uaûtre  exemple  que  ce  Théologien  allègue ,  fans  dire  d'où  il  l'a  pris ,  eft  de 
l'Evêque  de  Paris ,  qui  étoit  François  Poncher.  Il  dit  que  François  I  étant  de 
retour  d'Efpagne  ,  Voulut  auffi  feire  faire  le  procès  à  cet  Evêque ,  par  deux  ou 
•trois  Commiffaires  que  le  Pape  délégueroit.  Mais  quand  ce  mit  feroit  tel  qu'il 
le  rapporte ,  il  ne  prouveroit  rien ,  puifque  ce  n'auroit  été  qu'une  menace  de 
Fraaçois  I ,  fans  aucune  exécution.  Au  lieu  que  quarante  cinq  ans  après ,  le  Koi 
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Charles  EX  reconnut. àfoutint,    dans  les  Mémoires  ci-devant  allégoés,  qu'il  jy  ^/; 
envoya  à  fon  Anibafladeur  vers  le  Pape  Pie  IV,  que^  félon  les  Canons  des  Cotu  ywjy,  pc 
cileSi  tes  caufes  des  Evêqties  concernant  leur  vie^  homeur  &  biens  ^  doivent  être      ^      ' 
traitées  devant  les  Evèques  de  leurs  Provinces^  qui  étoient  leurs  Juges  ordinaires  ^    N^'.L 
ordonnés  de  droit  par  les  Conciles. 

Enfin  l'on  peut  dire  ,  tant  fur  ces  exemples  que  fur  quelque  autre  qu'on 
puifle  rapporter ,  qtie  jamais  le  Pape  n'a  donné  de  Cpmmiflaires  qui  aient  juge 
d'un  Evêque  en  première  inftance ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  confenti ,  &  quHl  a  de- 
mandé  fon  renvoi  devant  les  Juges  naturels  &  ordonnés  de  droit  par  les  Con- 
cUes,  auquel  cas,  félon  la  délibération  de  l'Âflemblée  du  Clergé  de  i6fO,  te 
Métropolitain  t{k  oWig^Jt ajfembler  les  Evèques  de  fa  Province  ^  ^  de  fefaifir  de 
la  caufe  pour  en  juger  ^  en  réfervant  P appellation  au  S*  Siège  ^  comme  les  Canons 
Pardonnent. 

H  eft  donc  conftant,  &  il  réfulte  de  ces  obfervations ,  &  de  ce  qui  a  été  dit 
dans  le  cinquième  Mémoire ,  que ,  par  les  Canons  des  Conciles ,  par  les  Décrets^ 
des  Papes  requs  dans  le  Royaume,  par  les  derniers  Arrêts  du  Paiement  fur 
cette  matière,  par  leis  Règlements  du  Clergé  de  l'an  i6fO,  &  par  la  Déclaration 
du  Roi  du  4  Août  i66^  fur  les  Articles  de  Sorbonne,  vérmée  dans  tous  les 
Parlements ,  il  n'y  a  point  d'autre  voie  de  juger  des  Evèques  fur  le  fujet  de 
leurs  Mai^d^meius,  que  celle  du  Concile  Provincial  ou  du  National,  &  qu'ils 
ne  peuvent  être  obligés  par  aucune  bide  TEglife  ni  du  Royaume  «de  tecon^ 
noitre  d'autres  Juges,  &  de  réppndre  devant  des  Evèques  que  le  Pape  auroit 
délégués ,  comme  en  effet  ce  Tnéologîen  n'en  cite  aucune ,  détruifant  aflèz  luir 
même  ce  qu^il  a  rapporté  du  Concordat;  &  ce  qui  a  été  ordonné  fur  ce  fujet  paf 
k  Concile  de  Trente  n'étant  point  re(;u  dans  le  Royaume,  comme  il  le  montre , 
&  comme  tout  le  monde  en  convient,  &  ét^t  même  contraire  au  Concordat, 
auquel  il  n^a  pu  déroger,  comme  M.  de  Touloufe  l'a  TeijnarQué  au  Livre  VU» 
Ae  Concordia  Sacerdotii  ^  Imperii^  Ch.  VIII,  N*.  III,  où  il  parle  jiinfî.  PrÀ^ 
îerquam  quod  enim  Concilium  illud  non  ejl  receptum  in  Gallia^  contràrium  ex  eo 
eapite  eft  Concordatirquilnis  nequa  $edes  Jfoflolica  ^  nequ^  Concilia  derogare  pojfunt 
abfque  confenfu  Régis* 

20  Décembre  1666» 


HUITIEME    MÉMOIRE, 

^r  les  nullités,  abus  &  injuflices  (Pun  Bref  contre  les  quatre  Evèques l 
obtenu ,  par  furprife ,  du  Pape  Alexandre  FIl^  dans  P  extrémité  de  fa 
.    maladie  (a)-  * 


I 


L  n'efl:  pas  étrange  qu'il  arrive  des  brouillefies  dans  l'Eglife^  Dien  a 
permis  qu'il  y  en  ait  eu  dans  tous  les  temps ,  &  que  même  de  très^Iaintâ 
Evèques  aient  été  expofés  à  de  trè&-rndes  perfécotions,  non  feulement 

ia)  CCeBrefeftduJi?  irrili^d;;  &  le  Pape  Akxandse  VU.ioicmnitk  MJitaif6iv«3 

aq    a 
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JV.  Cl.  par  des  fe(^'on&d*h!érétîqUcs,  mais  auffi  par  d'autres  Prélats  qui  ÊuToîent 
VULP^/profeflion  de  la  même  foi  qu'eux,  &  étoient  dans  la  communion  de  la 
NM.    Vàèm^  Eglife. 

On  peut  dire  néanmoins  qu'il  ne  s'eft  jamais  rien  vu  de  femblable  à 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Les  violences  ont  pu  être  pareilles  & 
même  plus  grandes  ;  mais  elles  ont  au  moins»  été  colorées.  Si  les-  dog^ 
mes  ont  été  le  fujet  des  troubles,  ceux  qui  foutenoient  la  vérité  n^ont  été 
tourmentés  que  par  ceux  qui  prenoient  cette  vérité  pour  une  erreur: 
mais  enfin  la  conteftation  en  foi  étoit  très^-réelle  &  très-importante,  & 
chacun  foutenoit  fon  parti  par  des  raîfons  ou  véritables  où  apparentes. 

Que  fi  la .  perfécution  s'eft  élevée  contre  quelques-uns  pour  des  fujets 
qui  ne  regardaient  que  les  mœurs  &  la  difcipline,  les' accùfations  qu'on 
leur  a  faites  étoient  fauflTes;  mais  les  crimes  dont  on  les  accufoit  étoient 
véritablement  des  crimes.  Mais  aujourd'hui  nous  ne  voyons  rien  de  tout 
cela.  On  fe  difpofe  de  chaflfer  quatre  Evéques  de  leurs  Eglifes,  fans  qu'on 
puifle  alléguer  en  particulier  ni  aucune  erreur  qu'ils. tiennent,  ni  aucun 
crime  qu'ils  aient  commis.  Leur  vertu  &  leur  piété  éft  hors  des  attein- 
tes delà  calomnie;  &  ceux  mêmes  qui  fe  préparent  à  les  interdire  de 
leurs  fondions ,  avouent  que  ce  font  de  faints  Evêques.  On  ne  penfe 
pas  feulement  à  marquer  aucun  dogme  contraire  à  la  foi  qu'ils  aient 
avancé  &  enfeigné  foit  en  particulier  foit  en  public,  ni  aucun  Canon 
qu'ils  aient  violé ,  ni  aucun  devoir  de  Reh'gîon  §:  de  juftîce  au(|uel  ils 
aient  manqué  de  fatisfaire.  On  dit  feulement  en  l'air ,  qu'ils  n'ont  pas  fait 
£gner  fimplement  &  fans  explication  le  Formulaire  du  Pape,  &  qu'il  faut 
qu'ils  le  faflfent,  à  moins  que  d'être  chafles  de  leurs  Eglife^  &  interdits 
de  leurs  fonâions. 

Mais  pour  faire  un  fujet  de  crime  à  des  Evéques  du  refus  de  cette 
fignattîTe-fimplci  it  ftndroir'qtf îl'*flït  COftTtânt',  &'  qu'ils  la  peuvent"  faire 
fans  blefler  leur  confcipnce ,  &  qu'ils  font  obligés  de  la  feire.  Car  il  y 
auroit  de  l'impiété  à  les  punir  pour  n'avoir  pas  fait  une  chofe  qu'ils  ne 
pourpoicnt  faire  fans  offenfer  Dieu,  &  de  l'injuftice  à  leur  commander, 
fous  aucune  peine,  ce  qu'on  n'auroit  pas  droit  de  leur  commander.  Or 
on  a  fait  voir  l'un  &  l'autre  par  un  grand  nombre  d'Ecrits  qui  demeu- 
rent fans  repartie,  &  dont  toutes  les  perfonnes  équitables  ont  été  con- 
vaincues.  On  a  montré,  pour  commencer  par  le  dernier,  que  chaque 
Evêque  ayaftt  reçu  de  Jcfus  Chrift  même  le  pouvoir  d'inftruire  la  portion 
du  troupeau  qui.lui  eft  échue,. il  n'y  avoit point  de  puiflance  fur  la  ter- 
ïf,q«i  .lui  put  empêcher,  de  déclaccr  le  fens  d'une  fignature  que  l'on  veut 
qu'il  exige ,  lorfque  ce  fens  ne  contient  rien  que  de  véritable  &  de  lé^i- 
0uic3  i  .Et'poor  l'amré  poôït^quî  règâitie  l'offcnfe  de  Dieu,  Ton  à  feit 
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de  les  engager  à  ligner  fittipietUent  le; Formulaire,  qui' contient  un  fait  Viïl-P*/ 
douteux  &  légitimement  contefté.  Il  faut  avoir  renoncé  au  fens  commun  ]SP.  L 
&  à  toute  réquité  naturelle;  pour  ne  p9È  demeuter  d'accord  que  latit 
que  ces  dcuxfôrteSde  pfétSûîtibrfs  paff««nt|H>ufr  cottftanttîôi&  pour  véri- 
tables s '6n  ne  fabroit^-fans  établir  dans  l'Eglife  la  plue  ihjbfte  &  là  jAus 
^ande  tyrannie*  qui  fût  jamais,  ni  coÂmander  aux  Evéqùès  cette  lîgna- 
ture  fimple,  ni  les  punir  pour  ne  la  vouloir  pas  faire.  Il  felloi*  donc 
avant  toutes  chofes  les  renverfer;  il  falloit  juftifier  par  c|e  bonnes  preu- 
ves, ou  que  lé  Pape  â  droit  '  d'interdire  à'déi  Év^uès  M'inftruire  leur 
Clergé  d'une  yérité  néceffaire  à  la  paijç  dç  leurs  confçieq^çes ,.  ou,  ce^qùi 
éft  encore  plus  horriWé,  citlMl  eft  ài^delTus  de  DfW,  &  qù^i  petit  feire 
non  feulement  qùfe.  ce  qtil  èft  îtteflfôrtgfe  àj^àf jùte  tié  foft  pôiht: péché,  tnais 
que  même  des  Prélats  folént  piinilTables  poiir  Savoir  pa^  fcotfifnandé-àplu- 
fieurs  de  leurs  Eccléfiaftiques  lé  nienforigë  Se  le  parjuré,  Âlaiâ  les  Jêfuitefs 
ne  fe  meetent  point  en  jfciht|/de  tout  ctlât  lU  rég^deh't,  ftulahe^^ 
parmi  cent  tre/ze  Ârcbevj^^tièS  &'E^(îqu-é&(fë'*J^^^^  en  trdûtctont 

huit  ou  ntûlFalfez  dévouée 'à'ietffCômpl^^^^ 

la  loi  de  Dieu,  ni  des  droits  divins  de  TEpifcopat,  ni  de  tous^  léi^ 
Canons  de  PEglife ,  fîi  dé  riionâèur  duCletgé,-  ntdes  Libertés  del'E- 
glife. Gallicane.;  ^  aflez  perdus  de  conftience ,  pojir  pronpncer  i^ns 
examen  ^  ïans''c()hnoi(rarice  de  càUftf  J^fahsT  aifcoh  jugè'ftlfeht  pfiécéaéht , 
àfansaùèuné  forme  càhomîîiié,qùë  4^^  ËVèqliéè  fpWt  înttf dite  ^  i'tiî-- 
fréede  leurs  Eglifes  &' dé. toutes  leurs  fo!f(îHônSépiftopaiéii,^'p^^^  qu'ils 
refufent  de  faire  ce  que,  pèrfôniie  iiè  leur  a  pu  monti'er  qu'ils  foietît  obli- 
gés de  faire,  &  ce  qu'ils  font  pèrfuadés  qu'Us  ne  pourroient  faire,  fans 
renoncer  à  leur  falut        '  ,  ^*      \    '    '      '  *   ', 

Il  y  a  (juelqiie  choie  de  fi  à^ifonhablè'  àafés  cet*te  conduite,  (ffic 
peine  la  pourrait -on  croire,  fi  l'on  n'en  étôif  afliiré  par  les  pièces  mê- 
mes que  le  Père  Annat  a  faites  bu  prôcurée&  Le  dètfiiér  Bref  que  Vori 
a  arraché  d'un  Pape  moribond,  qui  n'a  peut-être  pas  lu  ce  qu'il  conte- 
noit,  &  qui  certainement  n'étoit. nullement  informé  du  fond  de  cette 
affaire ,.  en  eft  une  preuve  déplorable  ;  puifque  c'eft  un  des  plus  grands 
renverfements  de  toutes  les  Idix  divines  &'  hiimaines  quî'Te^^fôit  janiiais 
vu  dans  l'Êglife  de  Jefus  Chrift.  Mais  poti'r  en  mieux  .conipreridçe  J^éfprit, 
il  le  faut  conOdcrer  dans  fa  fource,  c'eft-à-dire ,  dans  le  Ménipire  qui 
a  été  préfenté  par  M.  l'AmbalFadeur  à  la  Congrégation  des  quatre  Cardi- 
naux nommés  pour\cè  fujet,  Sç  qui  étant  défavùuepar  les  Miniftrès  de 
$a.Majefté,  ne  peut  être  q.uê  ï'ouvrage  dii  Père  Ahnat.  Ce  lerii  donc  fcc 
que  nous  ferons  dans  la*  première  partie  de  ce^ltîémoire,  réfervarit  à  la 
féconde  l'examen  du  Bref  même« 
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y^IP*-  P  R  E  M  I  E  RE    P  A:  R  T  I  E, 

Contenant  des .  Réflexions  fur  un  Mémoire  envoyé  de  Rome  &  intitulé: 

.  Mémoire  donné  aux  Cardinaux  de  la.  Congrégation  contre  kf  Janje^ 

mftesy  par  M.  k  Duc  de  Cbaums^au  mois  de  Décembre  i66$ ,  pmc, 

avoir  des  Commijjaires  contre  les  quatre  Evêques  refilants  de  figner  k 

Formulaire. 

Paroles     du    Mémoire. 

I  •.      « . .  I .         .    '^  .       "     .  ■  ■        ■  ■ .  .  .1 

L  ferait  inutik  de  remonter  à  la  four  ce  des  cbofes  qui  fe.  font  paffees 
S^^  ^^  fWBt.des  cinq  Propojîtions  tirées  du  Livre  dé  Janjenius,  des  Conflit 
iutions  des  Papes  Innocent  X  &  Akxandre  VII^  contre  ks  fauteurs  de 
cette ^  béréfie  y  des  foins  que  k  Roi  a  pris  pour  abolir  cette  feSe^  tant  par 
fes  4rféfs  ^  Déclarations  ^  qu^appujant  de  fa  préfence  même  ks  vérifkar^ 
tions  des  Brefs  de  Si,J!ainteté  dans  ks.  Parlements  ^  à  laquelle  S^a  Miijefiê 
Q^toi^ojtrs  eu  recoujri^  loffqùefon  autcrité  royale^ en  (icu  b^oin ^^our  iagir. 
pleinement.  ^  '  ' 

R      i      p      L      E      X  .1      O      N. 

Jufqucs.à  quand  parlera-tron  toujjoùrs' d'héréfîe  &  de  faùteîirs  d'héré-' 
fié  j  faj^^dire  jamais  quels  font  Içs/dogmes  de  ces  prétendus  hérétiques^ 
ou  queU  font  les  ieâateurs  de  ces 'prétendus  dogmes?  C'eft  un  procédé 
qui  crie  vengeance  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  &  qui  ne  peut 
qu'attirer  la  malédiftion  de  Dieu  fur  lés  auteurs  de  ces  calomnies  &  de 
ces  illufions  diaboHqUes,  que  de  décrier^  de  faints  Evêques  &.de  pieux; 
EccLéQaftiques  par  le  nom  chimérique  d^une  héréfje ,  dont  on  accufe  tant* 
de  perfonnes  depuis  dix  années,  fans  qui;,  depuis  tant  de  temps,  on  ea 
ait  pu  trouver  aucun  qui  en  fut  coupable. 

Paroles     du     Mémoire. 

Et  comfné  toutes  ces  cbofes  font  connues  de  toutk  monde  ^  il  frdffit  feuk-^ 
ment  en  cette  occafton  de  dire  y  que  cette  •  affaire  ayant  exigé  la  décijtan  de 
$a  Sainteté  y  eUe  aurait  fait  une  Confiitution  conforme  à  ceUe  d'Innocent  Xy 
par  fou  Bref  c&iif  Février  l66Çy  par  lequel  eUe  enjoint  à  tous  les  Arcbe- 
vaques  &  Evêques  de  foufcrirç  k  Formulaire  qui  y  efi  joint;  voulant  qu'ils 
kfaffent  dans  Pefpace  de  trois  mois  y  après  la  publication  &  Jtgnificatloa 
qui  leur  en  fera  faite;  à  fouie  de  quoip   Sa  Sainteté  veut  qu'on  prùcedt 
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iii'miJJtblmèHtcok&e  étiot-^fiiivànt  les  Conjlitfdiom  caHomqUés  &  les  Décrets  IV;  Cii 
des  Conciles:       "       /  VÏU-K 

L'effet  de  ce  Bref  a  été\  que  tous  les  Evêques  de  France  ont  témoigné  -NT.l 
'letiT  foum^on  par  leurs  JoufcripHons  pures  &Jimpks  atibas  duûiiFof^ 
'tnïilairey  hors  les  Èvèques  d'Atety  de  Pamers,  de  Beauvais-  &(P Angers  y 
Ufquels  ,  par  leurs ^  Mandements  des  I  6f  23  Juin  ,  8/^  dernier  de 
'Juillet;  Ont  fait  des  diJUn&ions  du  droit  poUr  ce'qui  regixrde  la  foi  y '^ 
du  fait'  pour  ce  qui  ejl  du  refpeS  extérieur  pour  ce  qu'ils  prétendent  n'être 
pas  de  foi.  !.:::. 

•..:.  '  R  -  é-     F    *L     i-    X"'  -f   -o^  .  w."^-  '- ■  ''  ''  '•    '*''^ 

Voilà  comme  on  trompe,  le;PaçjB,^,&  voilà, comme  oij  a  obtenu  juf- 
ques  ici  tous  les  Brefs  &  toutes  les  Bulles.  On  lui  fait  entendre  toutes 
Jes  chofes  comme  le  Père  Awrtat  veut  qu^çlles  foient  pour  le  (aire^  entrer 
dans  fes  deflfeins,  &  il  ne  tropve  perfonne  qui  le  défabufe,  parce  qy'oa 
ne  veut  point,  fë  comipettcj^  avec  vne  Société  puilT^te,  &qui  ^  tioiajour^ 
au  moin^aflèz  dç  créditpournuire  à  fes  ennemis.  Alais  il  n'y  eut  jamais 
de  fà^fleté  pjiqs  étrange  que  celle-ci,  Car  toute  la  France  (ait  5  &  on  l-a 
publié  en  divers  Ecrits  qui  n'ont  .$té  défavoués  de  perfotine,  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  d'Evéques ,  outre  ces  quatre ,  qui  n'ont  feit  figner 
qu'avec  la  même  diftinâion  du  droit  &  du  &it;  que  les  uns  l'ont  établie 
encore  plus  fortement  que  ces  quatre ,  dans  des  Procès  verbaux  qu'ils 
ont  faits  à  là'  tète  de  tout  leur  Clergé,  &  !es  autres-  par  des  Mande- 
mente  tout  femblables  à  ceux  de  ces  quatre  Evèques,  qui  ont  été  publiés 
■dans  leurs  Diocefes;  que  d'autres  s'étant  fervis  de  termes  moins  clairs, 
ont  déclaré  verbalement  en  particfuliér  &'  en  public,  que  c'eft  ce  qu'ils 
▼cfnldiënt  dire;  qnë  d'autres  oiit  reçu  & 'approuvé  cette  diftindionf  dans 
la  fignatute  de  deux  qui  l'ont  voulu  faire;  Ôèflce  que  perfonne  nMgriorc 
^n  France,  &  qui  doit  être  éiémé  cbnnu  'à' Rome;  puifqu'on  Pa  dit  en 
plufîeurs  des  Mémoires  que  les  Jéfuites  ont  fait  mettre  dans  VIndex.  Ainfi 
on  ne  comprend  pas  comment  le  Père  Annat  a  pu  être  affez  hardi  pour 
engager  M.  l'Ambaffadéur  à  diire,  dans  un  Mémoire  préfenté  de  fa- part 
•aune  Congrégation  de  Cardinaux,  que  Ibùr s  les  Evêques  d'Alet,  de  'Pà-^ 
miersi  de  Beauvais  &  cP Angers  y  tous  lés  Evêques  de  France  avoiënt 
témoigné  leur  foumijjion  par  leurs  foufcriptions  pures  &  fimples  au  bas  du 
Formulaire. 

JQ  y  a  encore  un  mot  fur  le  fujet  de  la  dîftinôion  de  ces  quatre  Evê- 
ques qm  mérité  d'être  confîtïéré,  parce  qu'il  marque  totit-àJaifr  l'efprit 
dû  Pferc  Annat  C'eft  où  il  eftdit,  que  céïPrétats  ont  fuit  des  diftinSions 
duifùit  pour  ce  qui  régarde  la  foi  i^  du  fait  pour  ce  qtti  ej  du  refpeêt 


•'^ 
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Vin.P^  quer  par-là,  que  ces  Evêques  n^avoient  pas  ràifon  de  prétendre  que  cp 
JïîM.  qui  regardç.  le  fait  ne  fijt  pas  de  foi,  félon  la  Doârine  hérétique  des 
Jéfyite^,  ibut^oç  dans , leur  Xhefe  du  Collège  de\  QernjpnC,  &  dans 
Texpliçation  4ç  cette  Thêfe,  que  le  fait  peut,  &  dqit:  étr^  jCiu  de  foi  dL 
vinej  ce.  gui  eft  nécellàire  aux vjéfuiçes  ppor  ^^ntretjeni;,  toujpwrs  Iç  troij- 
^le  49p$i'Ëglife,&  obtenir  dos  Brçfs.de  la  Cour  de£,oi^.e,;  parce-  qu'ils 
voient  bien  que  ç'il  ne  s'agiflbit  de  rien  qui  j^egardât  la  foi,,  comme  ic'eft 
I  la  vérité,  il  feroit   ridicule   de  faire  tant  de  bruit  pour  une  chofé.de 

néant ,  &  d'interdire  poi^r  un  t^  fujet  quatre  des  p^us  exemplaires  Evê- 
ques  de  France. 

'    P  A  'R  6   L  E  s     p  H;    'M  i  M  0  l'  R  E. 

Vejt  pourquoi  'wétitant  qu'il  foit  procédé  contre  eux  y  il  s'agit  préfett^ 
térnefit  de  prendre  ks  expédients  néceffuires^  lefyuels  SaM<geJlé  ayant  fait 
¥écberdlfer  ''avec  le  foin  &  le  zete  du  Fils  aine  de  tEigUfh ^  a  commandé  à 
foft  Ambaffàdeur  étant  à  préfmt  auprès  de  Sa  Sainteté^  de  lui  rtpréfenter 
(que  pour  extirper  cette  béréjie  &'  ôtîr  tous  les  fubtetfiigês  à  ceux  qid  en  font 
les  fauteurs ,  il  feroit  nécejfaire  de  deux  Brrfs. 

.Kit    .t-.:E'-X;X    ■  0  •=•  N..        ,r-.;. 

Voici  la  plus  étrange  mamere  du  monde  de  procéder  dans  une  affidrç 
qui  partage  aujourd'hui  toute  la  France ,  &  ^ui  eft  certainement  conteftéf 
entre  les  Evêques.  Quatre  Prélats  oçt  |ait  des  Mandements,  auxquels  jufr 
ques  ici  qui  que  ce  foit  n'a  pu  faire  voir  qu'il  y  eut  rien  à  redire.  Le 
feul  Père  Ann?tavoit  entrepris,  de  Iqs  chicaner  ^  mais  il  a  été  repoutfê 
dételle  forte,  qu'il  n'a  pas  ofé  dire  un  mot  depuis.  Un  Théologien  qu'09 
ne  connoit  pas  s'eft  mêléjaufli  de  donner  une  InfiruSion^  où  il  femblbit 
reprendre  quelque  chofe  dans  ces  Mandements ,  quoiqu'il  avouât  qu'on 
ne  pouvôit  pas  dire  que  ces  Prélats  euifent  contrevenu  à  aucune  Loi 
eçcl^aftique  :  on  l'a  aui}i>.^el^qient  réfuté,  paç^  le  fixieme  &  \t  feptieme 
Mémoire,  que  nul  n'a  ofé  fe  vanter  d^être  Auteur  de  cet  Ecrit.  Qiii  ne 
voit  que,  dans  ces  circonftances,  toyt  ce  qu'on  pouvoir  au  plus  étoît, 
de  demander  au  Pape  qu'il  jugeât  de  ce  qui  étoit  porté  dans  ces  Maur 
déments,  &  qu'il  déclarât  fi  la  diftindion  dont  on  s'étoit  fervi,  &  \e& 
maximes  dont  on  l'avoit  appuyée  contenoient  quelque  chofe  de  contraire 
\  la  vérité?  Il  étoit  même  aflfez  douteux  fi,  dans  un  partage  d'£véque&» 
il  n'étoit  pas  néceflfaire  d'affembler  au  moins  le  Concile  de  l'Eglife  Galr 
Jicwcti  Q\k  toutes  chofes  «'axao^naflTçni;  canoniquement.     Mais  ce  D'e(j: 

pas 
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pas  le  compte  du  Père  Antiat,  il  veut  des  voies  plus  lures  &  plus  abré- IV.  Cl. 
gées.  Il  feut  fuppofer  à.  Rome  que  c*eft  une  affaire  fanis  difficulté ,  &  VIIL  P. 
que  tout  le  monde  convient  en  France  que  ces  Evêques  méritent  quMl    N^.L 
foit  procédé  contre  eux,  &  qu'il  n*y  a  plus  qu'à  voir  les  moyens  qu'on 
prendra  pour  cela.  C'eft  ce  que  ce  Mémoire  repréfente  fort  bien  en  ces 
termes:  Cejl  pourquoi  méritant  qu'il  foit  procédé  contre  eux  y  il  s'agit  pré^ 
fentement  de  prendre  les  expédients  nécejjaires.    Mais  encore   oferoit-on 
demander  par  le  jugement  dé  qui  ils  mériteht  qu'il  foit  procédé  contre 
eux  ?    Qui  font  les  Juges  Eccléfiaftiques  qui  en  ont  décidé ,  ou  qui  les 
ont  feulement  ouis  ?  En  vérité  c'eft  bien  fè  jouer  de  Dieu  ,  &  abufer  de 
la  patience  des  hommes ,  de  traiter  ainfi  les  Oints  du  Seigneur ,  &  ceux 
que  le  Saint  Ëfprit  a  établis  pour  gouverner  TEglife  de  Dieu  qu'il  a  acquife 
par  fon  fang. 

Paroles     dit    Mémoire, 

/  Le  premier  Brrfj  pour  condamner  les  quatre  Mandements ,  Q?  ordonner 
aux  Evêques.  de  les  retirer,  en  ce  que,  fous' prétexte  de  la  difiinâion  du  fait 
d'avec  le  droit  touchant  les  cinq  Propofîtions  extraites  du  livre  de  Janfé^ 
niusaufensde  cet  Auteur,  ils  ne  les  condamnent  point  fincérement ,  ni  aux 
termes  des  Confiitutions  des  Papes,  quoique  ce  foit  la  principale  fin  pour 
laquelle  la  Jtgnature  du  Formulaire  a  été  Jlipulée. 

Réflexion. 

Le  Fere  Annat  ne  fe  laflera-t-il  point  de  jouer  le  monde,  &  de  fur- 
piiendre  la  Cour  de  Rome  par  fon  équivoque  ridicule  du  fens  de  Janfé- 
nius?  Que  veut-il  dire  quand  il  accufe  les  Evéqùes  de  n'avoir  pas  con- 
damné ces  Propofîtions  fincéremeût,  ni  aux  termes    des  Conftitutions 
des  Papes?  Y  a-t-il  donc  d'autres  termes  des  Propofîtions  dans  lefquels 
elles  foient  condamnées,  que  ceux  des  Propofîtions  mêmes?    Or  c'eft 
une  impofture  groflîere,  de  dire  que  ces  Evêques  ne  les  aient  jias  con- 
damnées dans  ces  termes-là.    Mais  bien  loin  qu'on  les  puifle  accufer  de 
manquement  de  fîncérité,  c'eft  l'amour  de  la  fincérité  qui  fait  tout  leur 
crime.  Ils  condamnent  &  font  condamner  très-fincérément  les  Propofî-    . 
tions  en  elles-mêmes,  &  tous  les  fens  hérétiques  que  l'Eglife  y  a  con-* 
danmés*    Mais  ils  déclarent  aufli  fîncérement  &  fans  équivoque ,  qu'ils 
n'engagent  point  à  croire  par  cette  fignature  qu'elles  foient  de  Janfénius ,' 
ni  que  ces  fens  hérétiques  foient  contenus  dans  le  Livre  de  cet  Auteur* 
Hs  favent  bien  que  cela  n'eft  point  contraire  ni  à  aucune  vérité,  ni  à 
auciMiéiicii  de. l'Egide* :JM[ais  ce  qu'ils  pourroient  ne  lavoir  pas,  eft  la 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIV.  R  r 
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IV.  Cl.  fin  pour  laquelle  l'Auteur  de  çc  Mémoire  dit  que  la'fignature  du  For- 
VIII.  P*.  mulaire  a  été  ftipulée  :    car  ils  ne  font  point  informés  des  conditions 
N°.  L    de  cette  ftipulation  ;  c'eft  un  myftere  que  le  Père  Annat  nous  apprendra 
quand  il  lui  plaira,  &  fur  lequel  chacun  peut  faire  fes  conjeâures. 

Paroles     du     Mémoire. 

Que  ce  Bref  ordonnant  que  les  Auteurs  des  Mandements  feront  tenus  de 
les  révoquer,  leur  fera  aujji  commandement  de  figner  &  faire  figner  le 
Formulaire  purement  g?  Jtmplement ,  fans  limitation ,  déclaration ,  diJUnc^ 
tion ,  ni  claufe  aucune  ;  mais  aux  mêmes  termes  qu'il  efi  exprimé  dans 

le  dit  Bref  de  Sa  Sainteté  duif  Février  l66f ,  &  ce  dans du  jour 

de  la  jîgnification  du  dit  Bref,  à  la  perfonne  ou  domicile  des  dits  Au^ 
teurs  y  &  à  faute  de  ce  faire  dans  le  dit  temps,  qu'il  fera  procédé  contre 
eux  par  les  voies  de  droit,  &  par  les  peines  établies  contre  les  fauteurs 
dbéréfie. 

RÉFLEXION. 

Si  Ton  pouYoit  montrer  à  ces  Evéques  que  la  diftinélion  dont  ils  fe 
font  fervis  dans  leurs  Mandçments  contient  quelque  erreur ,  ou  qu'ils 
euflent  fait  en  cela  quelque  chofe  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ou  aux 
Canons ,  on  n'auroit  point  befoin  de  toutes  ces  menaces  pour  les  por- 
ter à  les  révoquer,  &  à  fairie  ce  qu'on  leur  auroit  montré  être  de  leur 
devoir.  Mais  ils  n'ont  pas  fi  peu  d'honneur  &  fi  peu  de  confcience  que 
de  prendre  de  fîmples  menaces  pour  desraifonâ,  &  de  condamner,  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  ont  fait  dans  la  vue  de  Dieu,  &  pour  fatisfaire  aur 
obligations  de  leur  charge  paftorale,  parce  qu'on  prétend  les  y  obliger 
par  la  crainte  des  peines  établies  contre  les  fauteurs  d'héréGe,  comme 
s'il  fuffifoit  de  dire  des  injures  à  des  gens  de  bien  pour  les  rendre  cri- 
minel Ils  ont  appris  du  Prince  même  du  Collège  Epifcopal,  que  c^efl: 
dans  ces  rencontres  qu'il  fuffit  de  dire,  oportet  obedire  Deo  magis  quàm 
bominibus.  Us  font  perfuadés  que  ceux  qui  feroient  dans  l'Eglife  de  ces 
commandements  abfolus,  dont  ils  ne  peuvent  rendre  autre  raifon  que 
leur  volonté  même,  témoigneroient  de  ne  fe  mettre  guère  en  peine  de 
ce  que  JefusChrift  a  déclaré  fi  expreflfément  dans  fon  Evangile,  que  les 
Miniftres  de  fon  Eglife  n'auroient  point  droit  d'ufer  dé  cette  forte  de 
domination:  Reges  gentium  dominantur  eorum,  vos  autem  non  fie.  Et  pour 
eux,  tant  s'en  faut  qu'ils  fç  troublent  par  les  maux  qu'on  leur  prépare, 
qu'ils  les  regarderont  plutôt  comme  une  épreuve  que  Dieu  leur  envoie 
pour  lui  rendre  quelque  témoigoage  de  leur  fidélité  dans  un  miniftùe  £L 
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divin;  puîfque,  félon  la  parole  de  S.  Chryfoftàme ,  nul  Evéquene  fe  doit  IV.  Cl. 
croire  capable  de  cette  charge,  s'il  n'cft  préparé  à  fouffrir  l'interdiftion  &  VIII.  P^ 
la  dépofîtion  ;  parce  que  s'il  appréhende  ces   chofes ,  il  fera  impoffible    N^  L 
qu'il  ne  manque  à  fon  devoir  en  beaucoliip  d'occalîons. 

Paroles     du     Mémoire. 

Le  fécond  Bref  y  pour  faire  k  procès  aux  quatre  Evéques  fus-^nommés 
dans  les  formes  qui  enfuivent  l°.  Que  le  dit  procès  foit  fait  par  douze 
Archevêques  &  Evêques,  à  condition  que  fept  d'entre  les  douze  pourront 
juger  en  tabfence  des  cinq,  Omni  appellatione  remota,  ^ 
que  le  plus  ancien  en  pourra  fubroger  d'autres  en  la  place  de  ceux  qtd 
manqueront. 

Réflexion. 

On  prétend  donc  Ëiire  juger  ces  Evéques  par  des  Commiflaires  aa 
choix  du  Pape;  c'efl-à-dire,  desjéfiiites:  mais  c'en  ce  qui  a  été  tellement 
détruit  par  le  cinquième  8c  le  feptieme  Mémoire ,  qu'il  eft  inutile  de  le 
répéter  ici  ;  outre  qu'on  en  pourra  dire  encore  quelque  chofe  fur  un 
autre  Article.  Mais  ce  qu'il  faut  remarquer  en  cet  endroit  efl:,  que  c'eft 
une  plaifante  iUufion  de  demander  douze  Commiflaires,  (&  de  prouver 
même ,  comme  on  fait  plus  basi  que  ce  nombre  eft  néceflfaire  félon  les 
Canons  pour  juger  les  Evéques,  &  prétendre  en  même  temps  que  fept 
pourront  juger  en  Tabfence  des  autres.  Ce  n'eft  donc  que  pour  la  pompe 
&  par  cérémonie  que  Ton  en  demande  douze,  fi  fept  fuffifent  pour  juger 
&  pour  condamner  ces  Evéques.  Ne  voit-on  pas  bien  par-là  qu'on  n'a 
nul  foin  ni  de  la  juftice,  ni  des  Canons ,  mais,  qu'on  ne  penfe  qu'à  éblouir 
les  Evéques  par  quelque  image  d'un  Jugement  canonique,  lorfqu'on  foule 
aux  pieds  tous  les  Canons?  Ceft  comme  fi  les  Ordonnances  ayant  réglé 
qu'il  faut  au  moins  fept  Juges  en  un  procès  où  il  s'agif  de  la  mort ,  on 
prétendoit  y  fatisfaire  en  nommant  fept  Juges  pour  faire  le  procès  à  un 
criminel  ;  mais  avec  cette  claufe,  que  quatre  le  pourroient  condamner  en 
l'abfence  des  autres.  . 

Il  y  a  encore  une  autre  injuilice  dans  cet  Article  qui  n'efi:  pas  moins 
étrange;  c'eft  que  l'on  veut  que  ces  Commiffaires,  n'étant  même  qu'au 
nombre  de  fept,  jugent  ces  quatre  Evéques  omni  appellatione  remota^ 
fans  aucun  appel;  c'efl:-à«dire,  proprement,  qu'ils  feront  jugés  fans  avoir 
jamais  été  ni  ouis,  ni  défendus,  &  fans  même  l'avoir  pu  être.  Car  où 
l'aurgient-ils  été?  Ce  n'eft  pas  à  Rome  oàl'on  follicite  ce  Bref:  tout  cela 
45'y  &it  en  fecret^  fans,  leur  en  donner  aucune  participation.,  &  fans  qu'ils 

R  r     a 


îi(î        MÉMOIRES    SUR    LA    CAUSE 

IV-  C  L*  fâchent  rien  de  ce  qui  s'y  pafle.  On  y  écoute  tout  ce  que  les  Jéfuites 
VÏU.  P^  veulent  dire  ;  &  il  n'y  a  pas  la  moindre  perfonne  qui  y  ofe  ouvrir  la 
NM  bouche  pour  la  défenfe  de  cesEvéques.  Qui  Tauroit  fait,  pafleroit  auffi- 
tôt  pour  Janféniile  ;  &  c'efl  aflez  pour  être  expofé  fans  remiflion  &  (ans 
relâche  à  la  vengeance  d'une  Compagnie  qui  ne  pardonne  jamais.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  phis  clair  que  le  jour  qu'on  ne  peut  pas  dire  qae 
ces  Evêques  aient  été  ouis  à  Rome  ou  par  eux-mêmes  ou  par  Procureur,- 
fans  quoi  il  ne  peut  y  avoir  de  jugement  légitime,  n'y  ayant  rien  de 
plus  condamné  par  les  Canons  que  ceux  qu'on  rend  contre  les  abfents, 
à  moins  qu'ayant  été  légitiitiement  cités,  ils  aient  refufé  de  comparoître 
&  de  fe  défendre.  Ce  feroit  donc  en  France  où  ils  devroient  être  ouis; 
&  ils  ne  peuvent  même  l'être  ailleurs,  félon  les  Libertés  de  l'Eglife  Gai- 
licane,  que  ceux  qui  en  font  les  plus  grands  ennemis  n'oferoient  coq- 
tefler  en  ce  point .  Cependant  les  Jéfuites  donnent  bon  ordre  qu'ils  ne 
puiflent  l'être;  car  ils  veulent  que  ces  prétendus  Commiflaires  n'aient 
pouvoir  de  faire  autre  chofe,  finon  d'ordonner  à  ces  Evêques  de  met- 
tre Amplement  leur  nom  au  bas  du  Formulaire,  dans  un  certain  temps, 
fous  peine  d'interdiction:  toute  leur  fonâion  enûiite  fera  d'avoir  de  bons 
yeux ,  pour  voir  fi  ce,  nom  y  fera  écrit  purement,  Amplement,  (ans  limi- 
tation, déclaration,  diftindion,  ni  claufe  aucune;  &  c'eft  fur  celafeul, 
comme  dit  plu$  bas  l'Auteur  de  ce  Mémoire»  qu'ils  doivent  être  abfous 
ou  condamnés,  en  exécution  du  Bref  du  Pape.  Il  n'importe  qu'ils  aient 
des  raifons  invincibles  pour  faire  voir  qu'on  n'a  point  droit  de  leur  faire 
des  commandements  de  cette  forte,  &  qu'on  ne  le  peut  fuppofer  fans 
prétendre  qu'ils  ne  font  que  Vicaires  du  Pape,  &  Amples  exécuteurs  de 
tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  leur  ordonner:  ce  qui  n'eft  pas  feulement  ruiner 
abfolument  les  Libertés  de  l'EgHfe  Gallicane,  mais  anéantir  l'EpifcopaL  D 
n'importe  qu'ils  puiflTent  repréfenter  que  ce  qu'on  leur  commande  de 
laire  efl  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  dans  la  difpofîtion  légitime  où  ils 
font;  parce  qu'on  ne  peut,  fans  parjure,  attefter  par  ferment  un  fait  dont 
on  doute,  &  que  c'eft  le  comble  de  l'impiété  de  forcer  des  Evêques  à 
le  faire  attefter  par  d'autres ,  puifque  c'elt  les  rendre  miniftres  du  viole- 
ment  de  la  loi  de  Dieu.  Tout  cela  ne  leur  ferviroit  de  rien  devant  des 
CbmmiflTairiBs ,  qui  n'auroifent  point  d'autre  pouvoir  que  de  difcernerpar 
leurs  yeux  fi  une  fignature  eft  fimple  ou  non,  &  non  pas  de  juger  par 
la  fcience  de  l'Eglilè  &  par  l'équité  naturelle,  fi  ces  Evêques  font  obli- 
gés ou  non  de  faire  cette  fignature ,  &  s'ils  violeroient  ou  ne  violeroient 
pas  la  loi  de  Dieu  en  la  faifant.  U  eft  donc  manifefte  que  ces  Conunti^ 
•làires ,  félon  ce  Mémoire,  ne  les  pourroient ouir  dans  leur  défenfe;  mais 
qu'ils  pourroient  feulement  les  interdire,  en  qualité  de  (impies  exéco- 
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tcurs  d'une  prétendue  Sentence  rendue  à    Rome  fans  connoiïTance  de  jV.  Cl. 
caufe.  Que  refteroit-il  donc  à  ces  Prélats  ?  De  fe  plaindre  de  cette  interdic-  VUl  P^ 
tîon ,  &  de  demander  qu'on  leur  faffe  juftice  d'une  oppreffion  fi  vifible.    N**.  I. 
Mais  c'eft  ce  qu'on  leur  ôte  encore  par  cette  claufe,  omni  appellation 
remotUy  fans  aucun  appel. 

Paroles     du     Mé  moire. 

2^  Que  les  quatre  Evêques  à  qui  le  procès  fera  fait  ne  pourront  avoir 
h  facuUé  de  récufer  aucun  des  Archevêques  &  Evêques  députés. 


R     i 


N. 


Voilà  ce  qui  ne  s'eft  peut-être  jamais  vu  dans  aucun  jugement  depuis 
le  commencement  du  monde:  car  la  faculté  de  récufer  eft  un  droit 
.  naturel  qu'on  ne  peut  ôter  à  un  accufé ,  fans  être  réfolu  de  le  perdre  à 
quelque  prix  que  ce  foit.  Les  loix  humaines  &  divines,  civiles  &  cano- 
niques ont  toujours  regardé  comme  un  brigandage ,  quand  on  fait  juger 
un  homme  par  fes  ennemis  déclarés ,  ou  par  des  méchants  qu'on  pourroit 
prouver  n'avoir  point  de  confcience,  ou  par  des  perfonnes  entièrement 
incapables,  &  qui  n'auroient  aucune  connoiffance  ni  des  loix,  ni  de  la 
juftice.  Comment  donc  peut-on  dire  généralement,  qu'on  ne  pourra  point 
xécufer  des  Juges,  &  fur-tout  des  CômmiflTaires  choifîs  &  afFeflés  dans 
un  grand  nombre  par  des  ennemis  déclarés?  U  y  a  même  une  abfurdité 
&  une  contradiction  vifible  dans  cette  claufe  :  car  les  récufations  qu'elle 
.  veut  que  l'on  rejette  ne  feront  pas  admiffibles ,  ou  elles  le  feront  Si  elles 
ne  le  font  pas,  cette  claufe  eft  fuperflue,  puifqu'il  eft  du  droit  commua 
de  ne  pas  recevoir  les  récufations  non  admiffibles;  &  fi  elles  fontadmif*. 
fibles,il  faut  avoir  pris  un  deflTein  formé  d'opprimer  les  perfonnes ,  pour 
demander  qu'on  ne  les  admette  pas. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  combien  cette  prétention  eft  déraifonnable  & 
contraire  à  l'efprit  de  l'Eglife,  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  Severe  Sulpice 
fur  le  fujet  de  Prifcillien.  Il  dit  que  cet  hérétique  étant  prêt  d'être  ju^é 
par  le  Concile  de  Bourdeaux,  en  appella  à  l'Empereur  Maxime,  &  il  fe 
plaint  du  peu  de  fermeté  des  Evêques  de  ce  Concile,  qui  déférèrent  à  cet 
appel;  au  lieu  ^  dit-il,  qu'ils  dévoient  ou  le  condamner  fans  avoir  égard  à 
cette  fuite ,  ou  s'ils  lui  étoient  fufpeSs ,  réferverfon  jugement  à  d* autres  Evê^ 
ques.  Priscillianus  ne  ab  Epifcopis  audiretur  ad  Principem  provocavit  ^ 
permiffumque  id  noftrorum  inconjlantiâ  ^  qui  aut  fententiam  in  rcfragantem 
ferre  debuerant  ^  aut  fi  bi  ipfifufpeUi  babebantur,  aliis  Epifcopis  audientiam 
refervare.  Ainfi  on  n'eût  point  trouvé  à  redire  qu'un  infâme  hérétique, 
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IV.  Cl.  qui  avoit  été  déjà  condamné  par  un  Concile  d'Efpàgne,  eût  pu  récufer 
VIILP^  non  des  Evéques  choifis,  mais  tous  ceux  d'un  Concile,  s'il  eût  eu  quel- 
NM.  que  raifon  de  les  avoir  pour  fufpeds;  &  Ton  veut  ôter  ce  droit  non  à 
des  hérétiques 9  niais  à  des  Prélats  très-pieux  &  très-orthodoxes,  non  à 
l'égard  de  leurs  Juges  naturels,  mais  à  l'égard  de  CommilTaires  choifis 
par  leurs  ennemis  !  On  ne  s'étend  pas  davantage  fur  une  injuftice  fi 
odieufe ,  parce  qu'on  aura  encore  lieu  d'en  parler  plus  bas  :  &  l'on  pourra 
montrer  fur  le  Bref,  que ,  félon  les  Décrets  des  Papes ,  les  loix  canoni- 
ques ,  &  les  Ordonnances  des  Empereurs ,  il  eft  permis  aux  Evéques  accu- 
fés  de  récufer  même  leurs  Juges  naturels  &  les  Comprovînciaux,  quand 
il  y  a  lieu  de  les  avoir  pour  fufpeâs.  Cependant  les  Jéfuites  ont  fi  peu 
de^  foin  de  l'honneur  du  S.  Siège  lorfqu'il  s'agit  des  intérêts  de  leur 
Compagnie,  qu'ils  n'ont  point  de  honte  de  faire  cfes  demandes  fî  oppo- 
fées  à  toute  forte  de  loix,  divines  &  humaines,  civiles  &  canoniques; 
.  &  l'on  fe  met  fi  peu  en  peine  à  Rome  de  les  violer  pour  fatisfaire  les 
Jélïiites,  qu'on  n'a  point  fait  de  difficulté  de  leur  accorder  une  fi  étrange 
demande:  car  il  efl  porté  par  ce  nouveau  Bref  du  Pape,  que  les  quatre 
Evéques  ne  pourront  récufer  aucun  des  Prélats  délégués ,  ni  appeller  de 
leurs  Sentences. 

Paroles     du     Mémoire. 

Et  quoique  Sa  Majeflé  foit  perfmdée  qu'on  ne  puijje  faire  aucune  diffi- 
culté fur  ces  deux  expédients,  étant  les  feuls  capables  de  couper  la  racine 
de  cette  béréfie,  Pon  ne  laiffera  pourtant  de  faire  connaître  qu'ils  font  con^ 
formes  aux  Conciles ,  aux  Libertés  de  tEgltfe  Gallicane  y  aux  ordres  mi^ 
mes  de  Sa  Sainteté  y  exprimés  dans  fon  dernier  Bref;  aux  coutumes  Ç^  à 
la  raifon. 

Il  efl  facile  de  lire  au  fécond  Concile  de  Cartbage  tenu  fous  le  Pontificat 
de  Célefiin  Pan  397,  Chapitre  IX ,  la  confirmation  de  ce  que  dejfus,  y  étant 
porté  en  termes  exprès:  Placuit  ut  caufa  criminalis  Epifcopi  à  duodecim 
Epifcopis  audiatur.  En  conféquence  de  quoi  les  Papes  faifant  mention  de  cet 
Article  du  dit  Concile ,  difent  dans  le  Décret  caufa  if.  quaeft.  7.  can.  felix. 
Secundum  ftatuta  veterum  Conciliorum  ,  ut  fi  quis  Epifcopus  reatum 
incurrerit,  &  fi  fuerit  ei  nimia  neceflitas  non  poflfe  plurimos  congregare 
Epifcopos,  ne  in  crimine  tnaneat,  à  duodecim  Epifcopis  audiatur.  Et  en 
la  caufe  2.  quaeft.  f.  can.  nullam.  Les  Souverains  Pontifes  déclarent;  nuUara 
damnationem  Epifcoporum  unquam  efle  cenfemus,  nifi  ante  legitimum 
pumerum  Epifcoporum  qui  fit  per  duodecim  Epifcopos. 

//  fe  remarque  en  conformité  de  ce  que  dejfus,  que  lorfqu'il  a  été  fait 
^quelque  procès  aux  Evéques  de  France  contre  les  formes  canoniques  &  Liber^ 
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tes  de  PEglife  Gallicane  ^  il  en  a  toujours  été  interjeté  appel  comme  d'abus;  IV.  Ci.' 
ainjî  quHl  parott  dans  les  procès  du  Sieur  de  S.  Gelais  Evêque  d'Ufez;  rf^  VI1I.P^ 
Moulue  Evêque  de  Faïence  ;  dans  celui  de  t Evêque  de  IJoh  ,  dans  le/quels    N°,  I. 
il  s'eji.  trouvé  mille  difficultés  pour  n'avoir  pas  été  un  nombre  compétent 
de  Juges. 

RiFLEXION. 

On  avoue  ici  plufîeurs  chofes  qui  font  très-avantageufes,  &qui  font 
voir  en  même  temps  l'iniquité  de  toute  cette  procédure. 

La  première  eft,  que  les  expédients  que  Ton  cherche,  pour  être  légi- 
times, doivent  être  conformes  aux  Canons»  aux  Conciles,  &aux  Libertés 
de  TEglife  Gallicane.  Or  on  a  fait  voir  invinciblement  dans  le  cinquième 
&  le  feptieme  Mémoire,  que  la  voie  de  ces  prétendus  Commiflaires  eft 
contraire  à  tout  cela ,  comme  le  Clergé  Ta  reconnu  dans  PAATemblée  de 
l5fo;  la  Sorbonne  dans  fes  fix  Articles,  &  le  Roi  dans  fa  Déclaration 
fur  ces  fix  Articles.  *  , 

La  féconde  eft;  que  la  caufe  criminelle  d'un  Evêque  doit  être  jugée 
par  douze  Evêques,  &  qu'autrement  la  condamnation  feroit  nuliev  félon 
la  déclaration  des  Papes,  fi  elle  étoit  faite  par  un  moindre  nombre;-  &t 
c'eft  ce  qui  fait  voir  la  contradiâion  de  l'Auteur  de  ce  Mémoire,  qui» 
en  même- temps  qu'il  reconnoit  cette  vérité,  &  qu'il  la  propofc^au  Pape» 
comme  un  règlement  néceOàire,  demande  que  de  ces  douze  Conimiflài-' 
res  fept  puiffent  juger  en  l'abfeqce  des  autres.  Mais  ce  qui  ^ft  de  plus\ 
remarquable ,  c'eft  que  tous  ces  Canons  que  l'on  cite  pour  le  nombre, 
de  douze  ruinent  ce  que  l'on  demande  ;  parce  qu'ils  ne  règlent  pas  feu-^ 
lement  le  nombre  des  Juges,  mais  ils  veulent  auffi  que  cefoit  des  Juges 
nés  &  non  choifis  ;  c'eft-à-dire ,  les  Evêques  mêmes  de  la  Province  de. 
l'accufé,  ou  des  Provinces  voifines,  quand  cela  étoit  néceflaire  pour  accom- 
plir ce  nombre. 

Car  on  cite  ici  un  Canon  du  Concile  de  Carthage  fous  le  Fape  Célef- 
tin,  non  l'an  397,  comme  dît  l'Auteur  de  ce  Mémoire;  mais  environ 
Tan  424.  Or,  comme  remarque  M.  de  Marca  Archevêque^de  Touloufe 
dans  fa  Concorde  Livre  VII ,  Chapitre  XVI.  Nous  apprenons  par  tme 
Lettre  d'un  Concile  d'Afrique  au  Pape  Céleftln ,  que  c' étoit  une .  coutwne 
établie  dans  P Afrique  que  Us  Evêques  fuffeni  jugés  par  les  Primats  ^  peur 
les  Conciles  de  leurs  Provinces.  Et  il  dît  ehfuite ,  que  par  le  vingtième 
Canon  de  la  Colleâion  de  l'Eglife  d'Afrique,  celui  qui  accufe  un  Evê- 
que devoit  porter  la  caufe  devant  le  Primat  de  la  Province:  Quifquis 
Èpifcoporum  accufatur^  ad  Primates  Provincia  ipfiuSj  caufam  déférât  accu^ 
fator  :  Se  que ,  par  le  douzième  Canon ,  ils  devoiint  être  douze  Evêques  avec 
^te  Primat ,  pour  juger. 
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IV.  Cl.  La  troifieme  chofe  qui  eft  reconnue  parce  Mémoire  eft,  que  quand 
VIII.  P^  on  a  fait  quelque  procès  auxEvéques  de  France  contre  les  formes  cano- 
N^.L  niques -&  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  il  s'y  eft  rencontré  mille 
difficultés ,  &  qu'on  en  a  interjeté  appel  comme  d'abus ,  pour  n*y  avoir 
pas  eu  nombre  compétent  de  Juges,  c'eft-à-dire,  le  nombre  de  douze, 
ainfi  que  ce  Mémoire  même  l'a  établi.  On  ne  peut  donc  plus  douter »^ 
par  la  confeffion  même  de  ceux  qui  ont  follicité  le  dernier  Bref ,  que  les 
formes  canoniques  &  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  n'y  foient  violées, 
&  qu'il  n'y  ait  un  très-légitime  fujet  d'en  appeller  comme  d'abus,  puifqu'on 
n^  en  a  nommé  que  neuf 

Paroles     du     Mémoire. 

A  t égard  des  rêcufations  ^  fil  n'y  étoit  remédié  en  étant  la  liberté  dé  kî 
faire  j  ce  ferait  une  porte  ouverte  à  toutes  fortes  de  fuites;  (t autant  plus 
qu'en  cette  nature  d'affaire^  aucun  Juge  ne  peut  être  député  qui  ne  jette 
des  prétextes  de  récufation  dans  Pefprit  des  accufés,  par  tajfurance  de  la 
contrariété  de  leurs  fentiments  ^  fans  laquelle  il  ne  pourrait  pas  être  nommé 
Juge  dans  une  chaire  de  Religion;  êf  qu'il  n'en  efi  pas  de  même  dans  le 
jugement  des  affaires  temporelles  y  dans  lef quelles  les  récufations  font  admifes^ 
parce  qt^ il  faut  que  les  Juges  foient  indifférents  :  au  lieu  qu'en  celle-ci, 
il  faut  qu'ils  aient  donné  des  marques  par  leurs  fignatures ,  qu'ils  font 
convaincus  d'une  autre  créance  que  les  accufés  qui  ne  veulent  pas  figner 
le  Vomiulaire  ;  &  qu'en  un  mot  il  n'y  a  point  de  quejiion  à  décider  en 
ce  rencontre ,  mais  feulement  d'avoir  des  yeux  pour  voir  fi  les  dits  Evo- 
ques ont  Jigné  Jtncérement  ou  non ,  fur  quoi  ils  doive ftt  être  abfous  ou  con-^ 
damnés  ;  &  par  conféquent  il  ne  peut  y  avoir  aucune  matière  jujle  de 
récufation. 

Réflexion. 

L'on  a  déjà  vu  en  général  l'injuftice  de  cette  demande,  que  les  quatre 
Evoques  à  qui  le  procès  fera  fait,  ne  puiflent  avoir  la  faculté  de  récufer 
aucun  des  Archevêques  &  Evéques  députés:  mais  rien  ne  la  fait  mieux 
paroître  que  les  raifons  mêmes  dont  on  tâche  de  l'appuyer,  tant  elles  font 
fbibles  &  conjtraires  au  bon  fens. 

Car  elles  ne  font  fondées  que  fur  trois  ou  quatre  fuppoOtions  très- 
&u(res.  La  première  eft,  que  ces  quatre  Evêques  ne  pourroient  prendre 
pour  fujet  de  récufer  ces  Commiflaires  que  la  contrariété  des  fentiments. 
furie  fujet  de  la  fignature.  Or  y  eut- il  jamais  une  plus  faufle  imagi- 
nation que  de  réduire  toutes  les  caufes  de  récufation  à  celle-là?  L'oa 
{^  4f  vçit  donc  contenter  de  demander  au  Pape ,  que  les  Commiflaires 

ne 
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ne  pourroient  être  récufés  fous  prétexte  qu'il»: aurôîent  fait  des  Mande*  IV.  Cl, 
ments  fimples,  &  différents  de  ceux  de  ces  quatre  Evéques.    Mais  s'en-  VIILP^ 
fnivroit-il  de-là  qu'on  ne  les  pourroit  récufer  pour  quelque  autre. fujet    KT.I. 
que  ce  foit?  ..  .  •        .^  ;•.      •  . 

S'il  s'en  trouvait  donc  parmi  ç^  ÇommiflTaires  qui  (e  j^fient  dédarés 
eaaemis  de  quelqu'un  de  ces  quatre  Evéques,  ou  qui  les  euATent, taxés 
&  délignés  avec  des  termes  injurieux  par  des  Mandements  publics,  fao*- 
droit-il  violer  tous  les  Canons  pour  empêcher  qu'on  ne  reçût  une  récut 
fation  fî  légitime?  , 

S?il  s'en  trouvoit  qui  euflfent  agi  dans  cette  affaire:  de  la  figaatuire  avec 
des  emportements  &  des  injuftices  yiiîbles,  en  âiiaot  toutes  chofes  par 
voie  de  fait,  &  en  refufant  de  répondre  aux  demandes: &  aux  requêtes 
les  plus  juftes,  feroit-il  raîronnable  que  quatre  Evêques  euflfent  pour  Juges 
des  perfonnes  fi  paflionnées»  &  fi  engagées  aies  condamner  pour  Jufti^ 
fier  leurs  violences?  ) 

S'il  s'en  trouvqit  qui  fe  fuflfent.déja  déclarés  contre  les  Maa.dem)?nts 
de  ces  quatre  Evêques,  &  contre  leurs. perfonnes,  &:  qm  fufibnt  les  vrais 
auteurs  de  tout  ce  qu'on  fiiit  contre  eux,  l'équité  voudroit-elie  qu'ils 
fuflfent  encore  leurs  Juges,  à  l'exclufion  de  cent  autres  qu'Ain  pourroit 
choifîr,  fi  cette  voie  de  Commiflaires  étoit  légitime? 

On  ne  touche  point^  d'autres  caufes  de  récu&tioa ,  $C  on  f^ra  bieo  aifq 
de  n^être  point  obligé  d'en  parlçr,  pour  épargnerJes^ptirlQnnes  qu'elles 
regardent  ^  '  .  .  ' 

La  féconde  fuppofition  que  l'on  fait  ici  pour  juftifier  ce  rçfus  de  toute 
récufation  eft,  qu'il  s'agit  d* une  affaire  de  Religion  ^  où  il  faut  que  les  Juges 
foient  de  fentiment  contraire  aux  Evêques  accufés. 

Tout  cela  n'eft  qu'une  illufîon ,  comme  on;  l'a  fiiit  voir  plufieujrs  fois} 
ipe  s'agiflfant  ici  d'aucun  dogme  ni..d'au[cun  point  de  la  créfince  catfaoli-r 
que,  mais  d'une  pure  queltion  de  fiiit  qu'on,  ne  peut  dire  appartenir. à  Isi 
foi  fans  héréfie.  Âlais  cette  voie  feroit  encore  plus  pernicieufe  à  l'Eglife  » 
s'il  s'agiflfoit  de  quelque  dogme.  Car^n'y  ayant  eu  aucun  jugement  eçclé- 
fiaftique  fur  ce  qu'on  reprend  dans  les  Mandements  de  ces  quatre  Evê- 
ques, donner  tout  pouvoir  à  dix  ou  douzp  Evêques  chpifis  ffin^  qu'où  eq 
puiflè  récufer  aucun,  d'en  décider  fouverainem^.  &  façs  appjeU.âlFvd^ 
prononcer  la  Sentence  qu'il  leur  plaira  contre  les  perfonnes,  (en  .teoimt 
tous  l'es  autres  Evêques  dans  l'appréhenfion  d'ut)  femblable  trakeoKnt^ 
fî  quelqu'un  d'eux  vouloit  s'élever  contre  cette  Sentence,  ne^  fergiC-ce 
pas  une  porte  ouverte  à  établir  quelque  héréfie  que  l'on  voudroît,,  quand 
elle  feroit  fouteaue  par.  une  faâion  putflTante?.  Mais  comme  Dieu  veille 
pour  le  bien  de  fon  Eglife  &  pour  la.  cpnferv^tiQn  de  la  foi,  il  h\x% 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  S  s 


nz        M1Ê  M  O  I  k'E  s    s  U  R-L-A.    C  A'^U  S  E 

IV-  Cl.  efpérér  qifll  ne  fi^wffrira  pas  qu'on  autorîfè  en  ce  temps  une  mamcire  S 
VIII. P^-  dangereufe,  &  fi  contraire  à  toute  équité,  de  juger  des  affaires  de  l^Eglife^ 
N^.L    -    La  troifieme  fuppofition  eft,  que  tous  les  Evêques  de  France  qtti^  com* 
me  on  dit  dans  ce  Mémoire,  ont  témoigné  leur  foumijfion  par  leur  fouf^ 
cription  prcf^è  &  finiple  au  bas  dtt  Formulaire^  Jbht  convaincus  par  cette 
fignùtUre  d^avoir  une  autre  créance  que  les  quatre  Evêques  accufés  ^  quitte 
veulent  pas  Jigner  le  Formulaire  de  cette  forte.'  Pourquoi  donc  né  dit-oa 
point  en  quoi  confîfte  cette  diverlîté  de  créance  entre  ces  quatre  Evê- 
ques &  tous  les  autres?  On  ne  parleroît  pas  d'une  autre  forte,  quand  il 
s'agiroit  d'Eyéques  dont  les  uns  croiroient  la  réaNté  du  corps  de  Notre 
Sçigneur  danrJ'Euchariftie ,  &  les  autres  ne  la  croiroient  pas.  Et  cepeni 
dant  tout  cela  n'eft  que  fonge  &  iltufion:  ce  font  des  mots  qui  n'ont 
aucun  fens,  pour  engager  le  Pape  à  faire  un  ft-ès-màuTais  ufage  de  l'au- 
torité que  Jefus  Chrift  lui  a  donnée  pour  édifier  &  non  pour  détruire» 
Ceft  à  quoi  Pon  emploie  tous  ces  termes  qui  font  peur  aux  ignorants , 
de  fens  de  JanféniuSy  ttbéréfh^nfhieniie'^  de  fauteurs  cthéréfie^  de  refiis 
de  condamner  tes  Propofitions  de^la  bonne  manière  ^  6f  dans  les  termes  de^ 
Conjlltutions  ;  &  'Iorfqn*on  tienï  à  démêler  tout  ce  qu'on  veut  embrouiller  ^ 
on  trouve  que  cela  nefignifie  autre  chofe,  finon  qu'il  y  a  de  très-habiles 
Théologiens  qui  condamnant  très-fincérement  tous  les  fens  hérétiques 
cond<imnés  dans  les  cinq  Propofîtions,  ne  font  pas  perfuades  que  Janfé- 
jiius  les  ait  ehfeign^s ,    parce  qu^Hs  préteodeilt  avoir  trouvé  dans   fou 
livre  toutes  les  vérités   contraires  ;  &  qu'il  y  a  d'autres  perfonnes   qui 
voyaht  que  ce  fait  eft  contefté,  &  qu'il  n'eft  nullement  notoire,  ne  croient 
pas  en  pouvoir  jurer  fur  les  Evangiles ,  &  prendre  Dieu  à  témoin  qu'ife 
le  croient  véritable.  Cela  s^eft  dit  cent  fois;  on  n'a  point  de  réplique  à. 
^       y  faire,  &  lef  Jéfuites  ne  laiflent  pas,  lorfqu'îl  s'agit  détromper  le  Pape 
&  d'arracher  de  lui  quelque  Bulle  ou  quelque  Bref,   de  recommencer 
toujours  les  même  difcours. 

Mais  afin  que  l'on  foit  mieux  convaincu  combien  ce  que  l'Auteur  da 
Mémoire  dit  ici  eft  feux  &  défaifonnable ,  on  défie  le  Père  Annat  &  tous^^ 
les  Jéfuites  de  trouver  fix  Evêques  en  toute  la  France  qui  veuillent  ligner 
ce-  qu'on  leur  attribue,  qui  eft,  qu'ils  ont  témoigné  en  foulcrîvant  fimi- 
plement*  le  Formulairte,  qu'ils  étoient  dans  une  autre  créance  que  M» 
d'Atet,  en  quelque  point  de  religion  &  de  foi  qu'ils  puiflènt  marquer  & 
expliquer  en  particulier^ 

La  quatrième  fuppofition,  &  qui  renverfe  les  autres  eft,  qu'il  tf y  a  point 
de  queJHon  à  décider  en  cette  rencontre^  &  quUl  ne  faut  qu^  avoir  des  yeux: 
pour  voir  fi  les  quatre  Evêques  ont  figné  fincérement ,  ou  non;  fitr  qftoiUt 
doivent  être  abfous  ou  condamnât 
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Sî  cela  eft^'ii  éft  donc" feule  qu'il  is^agiffe  deMa  foi  Se  dé  la  Religion  ,  rV.  Cl. 
puifiîué  ce  ne  font  point  des  matières  qui  fe  décident  par  les  yeux.  Mais  VIII.  P'. 
quoique  ces  chofes  foient  contraires,  elles  font  néceffaires  aux  Jéfuites    NM. 
pour  parvenir  à  leurs  fins.    Car  pour  engager  le  Pape  à  employer  forf 
autorité  contre  des  Evéques,  '&  à  les  menacer  d^interdiûion  &  de  dëpo- 
fition,  il  faut  parler  d'héréfié,  de  foiv  de  créance,  de  religion:  mais  poui* 
faire  juger  des  Evéques  fans  récufation,  fans  appel,  &  fans  qu'ils  aient 
aucun  lieu  de  fe  défendre,  il  faut  qu'il  ne  s'agiffe  plus  de  rien  autre 
chofe  que  de  favoir,  fî  leur  nom  eft  ou  n'eft  pas  fimplementau  bas  d'un 
papier:  ce  qu'ils  appellent  ligner  ou  ne  figner  pas  fincérement  le  Forma-' 
laire.  Et  c'eft  pourquoi  ils  difent,  qu'il  ne  faut  avoir  que  des  yeux  pour 
wjtiger^  &  que  c'eft  fur  cela  feul  qu'ils  doivent  être  pu  abfous  ou  condam- 
nés. Ceft  le  moyen  qu'ils  ont  trouve  pour  s'afTurer  eux-mêmes  du  juge- 
ment, &  pour  appaifer  les  frayeurs  de  la  Cour  de  Rome,  qui  craignoit 
de  commettre  fon  autorité  en  nommant  des  Evéques  pour  juger  de  cette 
affaire  :  car  la  caufe  des  prétendus  acçufés  ell  fi  jufte  &  fi  indubitable  » 
qu'étant  canoniquement  idifcutée  par  quelque  Prélat  .que  ce  îbit,  il  eft 
impoISble  de  les  condamner.  Il  âlloîtdonc,  pour  ne  rien  rifquer,  leur 
donner  feulement  une  qualité  imaginaire  de  Juges  qui  ne  fût  qu'un  vain 
fantôme  ,   fans  leur  donner  aucune  véritable  autorité.     Il  falloit  qu'ils 
euflfent  le  pouvoir  de  condamner,  d'interdire,  de  dépofer,  &  non  pas 
d'abfoudre.   Toute  leur  commiflîon  ne  devoit  s'étendre  qu'à  demander 
en  quatre  mots  aux  quatre  Evéques,  s'ils  vouloient  ou  ne  vouloient  pas 
iigner  fimplement.  Mais  quoi!  S'ils  repréfentent  qu'ils  ne  font  pas  obli- 
gés de  figner  que  comme  ils  ont  fait,  &  qu'ils  ne  le  pourroient  faire 
fans  offenfer  Dieu  &  blelferleur  confcience;  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit: 
ces  Commiflaires  pafleroient  leur  pouvoir  s'ils  entrcprenoient  de  les  en- 
tendre là-deflTus,  de  l'examiner,  &  d'en  juger;  leur  leçon  leur  efl:  toute 
faite. par  le  Père  Annat,  le  Pape  ne  les  a  pris,  fuivant  cette  Inftruflion^ 
que  comme  ayant  des  yeux  &  une  langue  :  des  yeux  pour  voit*  fi  la  figna- 
ture  de  ces  Evéques  eft  fimple  ou  non;  &  une  langue  pour  dire^  ayant 
vu  qu'elle  n'efl:  pas  fimple,  nous  vous  interdifons  par  autorité  apoftolique 
de  t entrée  de  vos  ^lifes,  &  de  toutes  vos  fonSions  épifcopales.    Et  c'eft 
xlc-là  que  ce  Mémoire  conclut  fort  bien ,  quHl  ne  petit  y  avoir  en  cette 
affaire  aucune  caufe  jufte  de  récufation.  Car  s'il  eft  vrai  que  ces  Com- 
miflaires rfaient  point  d'autre  fonflion ,  comme  on  verra  auffi  qu'ils  n'en 
ont  point  d'autte  par  le  Bref,  ils  n'ont  befoin  pour  cela  ni  d'efprit,  ni 
de  vertu,  ni  de  capacité,  ni  de  fcience;  &il  n'y  auroit  en  effet  que  des 
aveugles  que  Ton  pourroit  i^écufer.  Mais  ce  qu'A  y  a  d*étrange,  c'eft  qu'on 
ne  voit  pas  qtfil  fallût  tant  d'appareil  pour  ne  faire  '  que  cela.  Car  pour* 

Ss     a 
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IV,  Clî  qpoî  aflembler  douze  Evêc^ues  de  tous  les  ^endroits  du  Royaume,  qui 
VIII.  Fi  n'auront  autre  chofe  à  faire  qu'à  pr^fenter  un  Formulaire  à  .quatre  Pré- 
N^.L  lats,  &  à  voir  enfuite  s'ils  y  auront  mis  leur  nom  fans  rien  ajouter?  Non 
feulement  il  ne  faudroit  ni  douze ,  ni  neuf  Evéques  pour  un  jugement 
de  cette  nature;  mais  il  n'en  faudroit  qu'un,  ou  plutôt  il  n'en  faudroit 
point  du  tout:  le  plus  petit  Clerc  dq. Franco  qui  auroit  eu  de  bons  yeux 
étoit  aflfez  bon  pour  cela,  &  auroit  pu  même  prononcer  cette  Sentence 
d'interdiâion  toute  minutée  &  toute  dreflee  par  la  Cour  de  Rome  » 
puifque  ce  n'eft  dans  la  vérité  que  &ire  la  fonâion  de  Sergent  oa  de 
Greffier. 

Paroles     du     Mémoire. 

La  récufat ion  produirait  des  effets  Ji  préjudiciables ,  que  ton  ne  pourrait 
jamais  efpérer  de  voir  la  fin  de  cette  affaire  ^  puif qu'admettant  la  fuJpU 
cion,  il  conviendrait  de  fubroger  d autres  Evêques  qui  pourraient  encore 
être  récttfés ,  ainfi  qu^à  t égard  de  ceux  qui  feraient  remis  en  leur  place  y 
ce  qui  ferait  un  Progrès  ^  tinfiftif  autre  fimpojjibilité  qui  fe  rencontrerait 
de  pouvoir  trouver  dans  tout  le  Royaume  d'autres  Evêques  que  ceux  que 
te  Rai  a  jugés  feuls  capables  dêtre  préfentés  à  Sa  Sainteté^  gf  dont  fan  Am^ 
laffadeur  donnera  le  Mémoire  y  lorfquHl  plaira  à  Sa  dite  Sainteté  ^  qui  vou-^ 
luffent  accepter  la  députation  pour  faire  te  procès  à  leurs  confrères^  ou  qui 
f  acceptant,  marcbaffent  dun  ajfez  bon  pied,  ^  avec  le  zèle  &  la  fincériti 
nécejjaire  en  cette  conjonSure^ 

Réflexion. 

Jamais  aveu  ne  fut  plus  fincere,  &  en  même  temps  plus  avantageux 
aux  accufés,  que  celui  que  l'on  fait,  de  l'impoffibilité  qu'il  y  auroit  de 
pouvoir  trouver  dans  le  Royaume  d'autres  Evéques  que  les  douze  que  le 
Père  Annat  a  choîfis ,  qui  vouluffent  accepter  la  députation  pour  faire  le 
procès  à  leurs  confrères  ^  ou  qui  l'acceptant  marcbdjjent  d'un  affezbon  pied. 
Il  y  a  en  France  cent  treize  Archevêques  &  Evéques.  Si  Ton  en  croit 
l'Auteur  de  ce  Mémoire,  bars  quatre  y  ils  ont  tous  témoigné  leur  foumif^of^ 
par  leur  fignature  pure  &jvnpley  &  ils  ont  par  Jà  donné  des  marques  qtiils 
étaient  dtme  autre  créance  que  ces  quatre  Evêques,  qui  eft  tout  ce  qu'il 
dit  être  néceflaire  pour  être  nommé  Juge  dans  cette  cffaire  de  religian. 
Pourquoi  donc,  d'uu  fi  graqd  nombre  qui  ont  les  qualités  qu'il  a  defirées,. 
efl-il  impoflible  d'en  trouver  plus  de  dix  ou  douze  qui  vouluffent  fe  ebar^ 
ger  de  cette  commiffion,  au  qui  y  marcbaffent  d'un  affez  ban  pied?  Efl-ce 
qu'il  y  a  des  difgraces  à  craindre  à  ceux  qui  s'en  chargeroient,  ou  de 
grandes  récompenfes  à  attendre  pour  ceux  qui  la  refuferoient ,  ou  ^ut 
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Tacceplarït  favorifcroîent  les  accufés  ?  Cela  feroit  bon  à  dire  à  la  Chine  ly.  Ctl- 
ou  en  Canada.  Comment  donc  fe  peut  il  faire  que  toute  la  faveur  &-tDut  VIII.  Pl- 
ie crédit  étant  d'un  côté  >  &  les  efprits  de  ce  fîecle  n'étant  que  trop  dif-    N*^.  t 
pofés  à  fe  laiflTer  emporter  par  le  torrent  de  la  complaifance  humaine, 
il  fût  impofBble  de  trouver  plus  de  dix  ou  douze  Evéques,  entre  près^ 
de  cent,  qui  fe  vouluffent  engager  dans  une  affaire  ou  il  n'y  a  rien  à 
perdre  félon  les  hommes;  fi  ce  n*efl  qu'il  y  a  tout  à  perdre  félon  Dieu, 
feloii  l'honneur,  &  félon  la,  confcience?  Il  eft  donc  très-vrai  qu'il  ne  fe 
trouvera  guère  de  Prélats  affez  dévoués  aux  Jéfuites ,  &  affez  ennemis  de 
leur  caradere  pour  accepter  une  (i  honteufe  députation  ;  pour  violer  tant 
de  Canons  qui  ont  réglé  la  manière  de  procéder  dans  les  jugements  des 
Evéques,  &pour  méprifer  les  remontrances  (î  judicieufes  que  l'AiTensblée^ 
de  16^0  a  faites  à  tous  les  Prélats,  de  s'unir  tous  pour  leur  légitimé  çon-î 
iervation,  &  de  ne  fe  charger  jamais  de  femblables  conimi(Iions ,  fi  pré-*- 
judiciables  à  TEpifcopat.  Il  eft  vrai  aûflî  qu'il  n'y  en  a  guère- qui  aient? 
fi  peu  de  foin  de  leur  honneur ,  que  de  vouloir  être  les  inflruments  •  de^ 
la  vengeance  des  Jéfuites,  pour  opprimer  quatre  de  leurs  confrères  d'uné^ 
fînguliere  piété,  &  qui  font  aujourd'liui  un  des  plus  grands  ornements- 
de  leur  corps.  ;.*:  . 

Et  c'eft   en  quoi  l'on  fait  une  très-grande  injure  à  ceux  que  l'on  a 
prétendu  choifir  pour  un  miniftere  fi  indigne.  Car  c'eft  comme  déclarer 
qu'ils  font  les  feuîs ,  entre  plus  de  cent  Archevêques  &  Evéques  de  France,* 
qui  foient  aiTez  lâches  &  affez  vendus  à  l'iniquité  pour  ^re  une  aâion- 
qui  ne  pourroit  que   les  rendre  odieux  à  tous  leurs   confrères,  &  les 
déshonorer  dans  toute  la  poftérité.  Mais  l'on  ne  doute  point  auffi  qu'il 
n'y  en  ait  quelques-uns  entre  ceux-là  mêmes,  &  peut-être  un  affez  grand 
nombre,  qui   témoigneront  une  jufte  indignation  de  ce  choix  injurieux, 
qui  marque  la  mauvaife  opinion  que  l'on  a  eue  d'eux.  On  fait  déjà  qu'il 
y  en  a  un   (a)  qui,  ayant  vu  fon  nom  entre  ceux  que  Ton  deftînoit  à 
cette  commifïîon  ,  a  déclaré  qti'il  était  bien  êlbigfié  à^accepterjamais^  un 
tel  emploi^  contre  quatre  Evéques  pour  lefquels  H  avait  la  dernière  'ûénéra^ 
tion  ;  qu'il  n'était  point  banane  à  Je  projiituer  de  la  forte  y  &  à  vauloir  fair^ 
le  procès  à  des  Prélats  qui  font  pleins  de  mérite  ^dignes:  deJoftange  ^nul^ 
kment  coupables  ;  &  que  c'était  fe  faire  tort  à  foi-mème  de  confontir\à\ 
ces  fortes  de  procédures  y' Ji  contraires  aux  f oints  Canons  i  ce  font  fcs  pto-^^ 
près  termes.  .      .  .  ' 

Mais  comme  c'eft  fur  cette  difficulté,,  de  trouvée  plus  de  douze;  Evo- 
ques qui  marchent  (Gaffez,  ban  pied  y  qu'on  fonde  la  néceffité  d'ôter  aux 

(a)  [M.  Roger  deHarhy  de  Cèli,.  Evéque  dé  Lodeve.  Relation  dé  la  paix  y  &c.  Tome: 
L  page  14-3 
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IV.  Cl.  prétendus  accufés  tout  droit  de  récufation ,  examinons  un  peu  la  jufteflê 

ym  P\  de  ce  raifonnement. 
N^.I.  La  récufation  eft  une  chofe  commune  à  l'accufateur  &  à  Taccufé;  &  on 
peut  regarder  fous  ce  nom  d'accufateur  tous  ceux  qui  foUidtent  l'inter- 
diâioii  de  ces  Evêques.  Lors  donc  qu'ils  difent  au  Pape,  que,  de  cent 
neuf  Evêques ,  ils  ne  lui  eh  peuvent  nommer  que  douze  qui  marchent  tun 
bon  pied i  c't^'k'-diTC 9  qui  fuivent  bien  leurs  intentions,  c'eft  comme  s'ils 
difoient,  que  de  .cent  neuf,  ils  en  récufent  quatre  vingt-dix-fept;  &  en 
mèmt  temps  ils  n'ont  point  de  honte  de  demander  qu'il  ne  foit  pas  per- 
mis ailx  accufés  d'en  récufer  un  feul  de  ces  douze. 
.  Tout  cela  n'eft  rien,  au  prix  de  ce  qui  fuit  encore  de  cette  confeffion. 
Car.  on  voit  par-là  que,  de  cent  neuf  Archevêques  &  Evêques  de  France, 
les  Jéfuiteis  reconnoiflent  qu'il  y  en  a  quatre  vingt-dix-fept  favorables  à 
la  oaufe  des  quatre  Prélats;  &  qu'ainfi  dans  un  Concile  de  toute  l'Eglife 
Gallicane  où  une  telle  caufe  entre  âes  Evêques  devroit  être  jugée,  félon 
le& Canons,  ils  l'emporteroient  de  quatre  vingt-dix-fept  voix  contre  douze. 
Et  néanmoins  ils  veulent  qu'ils  puiflTent  être  juftement  &  légitimement 
condamnés,  interdits,  dépofés  par  le  jugement  de  douze  contre  le  fentf- 
ment  de  quatre-vingt-dix-fept  ;  &  non  feulement  de  douze,  maisdefept: 
car  ils  demandent  par  ce  Mémoire ,  que  fept  puiflent  juger  dans  l'abfence 
des  autres.  Et  il  fe  pourroit  même  faireou'ils  ne  feroient  condamnés  que 
par  cinq ,  puifque  cinq  faifant  la  plurahte  l'emporteroient  contre  les  deux 
autres.  Y  eut-il  donc  jamais  une  chofe  plus  monftrueufe,  que  de  vouloir 
réduire  cette  affaire  en  un  tel  état,  qu'il  puiffe  arriver  que  quatre  Evê- 
ques des  plus  exemplaires  de  France  foient  interdits,  &  même  dépofés 
par  cinq  autres,  contre  le  fentiment  de  cent  quatre? 

Paroles     du     Mémoire. 

Ceft  ce  quia  obligé  Sa  Majeflé  d'envoyer  fes  ordres  à  fon  dit  Ambaffa^ 
deur  i  pour  faire  conHoitre  à  Sa  Sainteté  dam  les  occafions ,  que  ces  deux 
Brefs^  font  abfolument  néceffaires  avec  les  claufes  fuf dites ,  pour  P extirpation 
de  cette  Jjéréjîe  y  Gf  qu'après  que  Sa  Majejié  a  pris  des  foins  très-particuliers 
pour  examiner  à  fond  P exécution  de  cette  affaire  y  &  tâcher  de  prévenir 
toutes  les  chicanes  dont  onfe  pourroit  fervir  pour  y  apporter  quelque  objla^ 
de,  elle  a  reconnu  que  ces  expédients  étoient  les  f mis  qui  pouvoient  achever 
un  jî  grand  ouvrage  y  &  lui  donner  lieu  de  fe  fervir  utilement  de  fon  au- 
torité royale ,  laquelle  elle  employera  toujours  avec  joie  pour  appttyer 
les  dfcijtons  de  Sa  Sainteté,  le  maintien  de  la  foi,  &  Ihomeur  de  la 
Religion.'  x 
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Il  n'y  a  de  confidérable  dans  cet  article,  qui  fait  la  fin  de  ce  Mémoire,  Vjo  ^  * 
que  Taveu  qu*0D  y  fait  encore,  que  ces  deux  Brefs  font  al;>folumeflt  né-  * 

ceflaifes.ayec  leurs  claufes,  dont  la  principale  eft,  que  les  Evéques  ne 
peuvent  être  jugés,  félon  les  Canons,  que  par  douze  E?équ es;  qije,  ftlon 
ce  qui  a  été  déclaré  par  les  Papes,  &  ce  qui  eft  porté  par  le  Droit 
canonique,  une  condamnation  qui  auroitété  faite  par  un  moindre  nom* 
bre  eft  nulle:  Nullam  damnationem  Epifcoporum  wtquam  ejfe  çenJemfiSy 
nifi  ante  legitimum  numerum  Epifcoporum,  qui  jit  per  duodecipi  J^fçopçs; 
&  que  toutes  les  fois  qu'on  a  entrepris  de  le^  fàire^  mtiement^yp,H  y  a 
rencontré  mille  difficidtés;  ^  qu'il  y  a,  eu  lieu  à  en  appeller  ,WTm^  4'^.bffS,^ 
pour  n'y  avoir  pas  eu  nombre  compétent  des  Juges.  D'où  '^'enfuit^^ 
que  le  Bref  qui  eft  venu  depuis  peu  de  Rome,  &  ^w  a  été  do^ai./ûx 
ce  Mémoire,  eft  nul,  &  fujet  à  un  appel  comme  d'^t^us;  comniCfîjôt^rt)^ 
contraire  aux  Décrets  des  Papes,  aux  Canons  &  aui^^|Lf^ertés  ^e  rJEglift 
Gallicane,  puifqu'on  n'y   nomme  que  neuf  Comnaiflajr^es.^   >  .    ;  -       »  : 

Au  bas  de  ce  Mémoire  envoyé  de  Rome  eft  ce  qui  fuit*  ..  ^ 


R    É    P     Q    N    S    E 


)  i. 


Qtie  Monjîgnor  Makescotti,  AjJeJJeur  dti  faint  Office,  ^  Sècrçtaire.de 
la  Congrégation  contre  les  Janfénifles ,  porta ,  de  la  part  du  Pape ,  .(i 
Monjuntr  PAmbaffadeur ,  le  4  Janvier  1 667 ,  fur  le  précédent  Mémoire. 

i\|  Otre  S;  Père  le  Pape,  à^Tès2\  Oftro  Sî'gnore,  dopo  eprjlcoh  iL 

s'être  étendu  avec  de  tèndreè  ex-  nerijj^e  ,éJpreffloni   diffttfo  negl^'enco^ 

preffions  fur  les  louanges  dues  au  mit  dovuti  ait  incejjimte  zelo,  efingo^ 

zèle  continuel  &  à  la  piété  fingulie-  lare  pietàdelRe  Cbrijfianiffimo  ;raccom^ 

reduRoitrès-Chrétien,  s'étant  re-  maMatofi  a  Dio,  6sf  imptoratoP  ajvto 

commandé  à  Dieu,  &apntimplo.  e  Paffijkhza  deP  Spirito  Santo^  nbh  bà 

ré  le  fécours  &  rafliftknce  du  Saint  ritrovato  il  megUor  modopW  ridùrte 

Elprit,  n'a  pas  trouvé  de  mdlleur  î  quatro  Fefcovt  alla  fottoftri%9dônè  def 

moyen  pour  réduire  les  Evêqués  à  Formulario,  quanta  it  6a  giàfattopro^ 

la  fignature  du  Formulaire ,  que  ce-  porre  dalfiio  Nunzio  a  Sua  Miieflà  :  e 

lui  qu'elle  a  déjà  fait  propofer  à  Sa  s'  è  beiie  la  Sofitità  Sutrpéi^àdi  "Hpttttgfe 

Majeftiparfont^oncé:  &  quoique  il  fàlo  MokfigtîorAirciieff^tfè'^t^ 

Sa  Sainteté  eûtpenfé à  députer  feu-  gi ,  àffincbè,  iàme'mén)  éjfecuibre^inPi'^ 

lement  Monfeigneur  PArchevêquc  maffe  a  i  detti  quatH)  Fèfcovil  ckrdeg^ 
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IV.  C  L.  de  Paris ,  afin  que ,  comme  fimple  tro  il  termine  di  due  mefi  doveffero  baver 
V1ILP\  exécuteur,  il  intimât  aux  dits  quatre  fottofcritto  pure  e  femplicemente  il  For-- 
ir.L  Evéques  que  dans  le  terme  de  deux  mulario,  edin  cafo  di  contumaçia  U  di- 
mois  ils  euffent  à  Toufcrire  le  For-  cbiaraffe fojpefi  delP  ef^cisùo  Pontificale  i 
mulaire  piiremlent  &  Amplement ,  prrvi  délia  giurifdizzione  apifcopale^  & 
&  qu'en  cas  die  contumace  il  les  dé-  interdetti  dett  ingreffo  délia  Cbiefa  ;  par 
clarâtfufpensdesfonftionspontifi-  fodisfare  a  Hnfianze  di  SuaMaeftà^  è 
cales ,  privés  de  la  jurifdidtion  épiC-  pronta  Sua  Beatitudine  di  deputare  corne 
copale,  &  interdits  de  rentrée  de  fopra  effecutori  tre  Fefcovi  délia  Francia 
IcurEglîfe;  néanmoins  pour  fatis-  grati  a  SuaMaefià:  percbe  quanta  alla 
feire  aux  inftattces  de  Sa  Majefté,  Sa  delégazione  ricbiefta  di  dodeci  rrfcavi  i 
Sainteté  cft  prête  de  députer,  en  SuaMaeftàfentiràdaMonfignarNwiziê 
qualité  d'exécuteurs  comme  deffus,  le  raggioni  per  lequali  Sua  Beatitudine 
tFoi^  Evéc^ues  de  France  agréables  à  non  puà  condefcendere  a  taie  iftama. 
Sa  M s^fté;  Car  quant  à  la  dépuda^ 
tfon  de  douze  Evèqueft  que  Sa  Ma- 
jefté demande»  elle  apprendra  de 

Mgr.  le  Nonce  les  raifons  pour  leC-  • 

quelles  S.  S.  n'y  peut  condefcendre. 

Cette  réponfe  peut  être  confîdérée  ou  en  elle-même  &  dans  la  tuc 
de  la  vérité ,  ou  par  rapport  à  la  demande  '  ^te  au  Pape ,  de  donner 
les  Brefs  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Mémoire.  Si  on  la  confîdere  de  la 
première  forte ,  il  n'y  a  rien  de  plus  injufte  ;  de  plus  irrégulier  &  de 
pluà  contraire  non  feulement  aux  Canons,  mais  aufliàla  juftice  naturelle. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  abfurde  que  de  nommer  des  exécuteurs  pour 
faire  interdire  des  Evéques  d'une  éminente  piété ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  ea 
la  moindre  Sentence  rendue  contre  eux,  ni  méhie  aucun  jugement  de 
la  caufe  dont  il  s'agit  ?  Le  Pape  a  donné  une  Bulle  pour  faire  fîgner  un 
Formulaire;  ces  quatre  Evéques  l'ont  fait  figner  en  la  manière  qu'ils  ont 
jugé  le  pouvoir  faire  en  confcience ,  &  fans  violer  les  Commandements 
de  Dieu ,  q^ui  doivent  toujours  être  préférés  à  ceux  des  hommes.  Les 
Jéfuites  prétendent  qu'ils  ont  mal  fait  en  cela;  &  ils  le  prétendent  fans 
railpn,.  comme  on  l'a  fait  voir  par  des  Ecrits  invincibles,  &  par  la  ré- 
futation de  tout  ce  que  le  P.  Annat  a  pu  avancer  pour  trouver  quel- 
que chofp  ^  redira  à  leur  conduite.  Il  y  a  près  d'un  an  qu'on  a  renverfé 
|tous  feç  lophUgips  &  toutes  fes  fauflfes  .fuppofitions;  &  il  eft  demeuré 
lui  &  toxis  les  paj^tifans  dans  un  filence  forcé.  On  en  pourroit  conclure 
qu'il  jn'y.a  pas  la  moindre  couleur  d'inquiéter  ces  Evéques;  mais  il  Ëiut 
^vqir  f énoncé  à  toute  la  raifon  pour  n'çn  conclure  pas  au  moins,  que 
"     \        '     '  ■'  c'eft 
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ne  peu6  rien  ôrdoiiTO^qïi'Ils  ne  folent  ouïr i'&  qu'on'  ne*  Ici  ait  légi- . Vlil.  P^ 

tiinemeîit  tbhvaînôùs  "d^a'Voîr  vtolé  quelque  loi  de  Dieu  ou  de  TEglife ,    N*.L 

en  fatisfaifant  àu^  raifons  qu'ils  ont  eu^-niémes  apportée&de  la  néce£- 

fité  qu'ils   ont  eue  de  faire  leurs  Mandements  en  la  manière  qu'ils  les 

ont  faità.    Car'-  de  fiîppofer  qu'auffi-tôt  qiie-le  Pape  aiira  fait  quelque 

Ordonnancé  en  matière  de  dUcipHne^,  les  Sréqnts  foient  coupables  de 

ne  la  pas  exécutei^  k  ta  lettre,  ^ns^oudune limitation,  ni  explication, 

ni  diltinclion,  &  qu'ils  ne  doivent  pas  feulemeht  être  reçus  à  propofer 

les  raifons  qui  les  auroient  portés^  Texpliquer  où  à  la  modifier,   c'eft 

ce  que  l'on  foutient  enfermer  une,  erreur  du  plutôt  une  hécéfie.*.  Car 

il  faudroit  pour  c^la- que  te  Pape  fàt^non  leulement  infaillible  ,1  mais  en* 

core  impeccable;  qtfil  nfe  put  jatxiaismi  rien  a^iancertpie  deivrai,  ni  rien 

ordonner  que  de  jutle,  8t  que  deptus^^  les  JSirèques  n^^uffeat  droit  que 

de  publier  &  de  faille  exécuter  ce  qui  leur  ferait  envo)^  de  Rome,  fkns 

qu'il  leur  fût  permis  d'examiner  s^il  eft  conforme  à  la  foi,  aux  Canons, 

&  au  bien  des  âmes  qui  leur  font  conunifes.    Or  ileft  vifible  que  ni 

l'un  ni  l'autre  né  fepeut  foutenir*,  fans  une  héréiie  manifellc:,  iàns  faire 

un  Dieu  du  Pape,  &  fans  dégrader > «dus  les Ë?équeâ»:^     .    [  â'i 

Que  fi  on  ne  peut  pas  fe  fonder  fur  nné  telle  fuppofition,  il  faut 
donc  reconnoitre  que  les  Papes  pouvant  errer  &  ordonner  des  chofes 
injuftes,  &  les  Evéques  pouvant  alors  rejeter  leurs  Décrets,  ou  ne:  les 
recevoir  qu'avec  modification,' Ibrfqiie  des  Evéques  ont  ufé  de  quelque 
explication  ou  diftinâion  en  exécutant  un  Décret  du  Pape,f  on  n'a  pas: 
droit  de  les  traiter  en  criminels  pour  cela  feul  &  fans  âiicun  examen; 
mais  qu'il  eft  néceflaire  avant  toutes  chofes ,   d'examiner,  par  un  juge- 
ment canonique  où  ils  foient  préfents  &  entendus ,  slls  ont  bien  ou  mal 
fait  d'ufer  de  cette  explication,    &  if  elle  contient  «quelque  chbfe  de; 
contraire  à  la^  dbârine  de  l'Eglife^  ou  fi  au  contraire  eUe  y>  eft  conforme,» 
&  fi  la  nécedité  d'inftruire  ceux 'que  Dieu  a  cotnmift  à  leor  charge  pai^ 
torale  les  a:ob%és.  de  l'emplayér;   Or' -on  ne  peut  pas  direiqtie  cela 
ait  été  déterminé  au  regard  delces  quatre.  Evéques  dans  aucun  jugement 
eccléfîaftique  ;  &  par  conféquent  il  n'y  a  rien  en  foi  de  plus  ihjufte  & 
de  plus  déraifonnable ,  que  de  nommer  de  fimplcs  exécuteurs  pour  leur. 
&ire  porter  la  peine  d\m  prétendu  crime ,  fur  leqneliil^  n'ont  pas  même 
de  légitimes  accuiàteurs,  bieh  lôinjd^en  avoir  été  convaincus.    .    -  . 

Mais  fi  Ton  regarde  cette  même  réponfe,!  faite  par  TAfi^eucde  l'In- 

quifîtion  de  Rome,  par  rapport  à  la. demande  que  Pon  faifoit  au  Pape 

&  à  ce  qui  étoit  repréfenté  dans  le  Mémoire,  .qu*U  n'y  avait  point  de 

queftion  à  décider  en  cette  rencontre;,  mais  qiiil.fattoft]feulement  des  yeux 

Ecrits  fur  U  Janfénifme.  Tome  XXIV,  T  t  . 
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IV.  Cl.  pour  i)oirfi  'ces  quatre \ Evêques  wrmHtJtgné  fimplenmt  tm  ww, ,  il'firat 
y  m.  P^  avouer  de  bonne  foi  jqu'fiile  tft  aflez  raitbofiablç.  Car  ^n  effet  s'il  n'y 
N^'^L  avoit  que  cela  à&ire,  &  à  dire  eoSa^tM  le  Pape  , vous  interdit  de  l'entrée 
de  votre  ^life  &  ée.toutes  les  fondions  épifcopaJes  ^  M.  rArchetéqoe  de 
Paris  n'auroit-il  pas  fuffî  pour  une  commtflkm  (î  facile?  Et  c'eft  même 
quelque  condefcendatice  au  Pape,  datas  cette  ruppofition,  d'en  vouloir 
bien  nommer  trois.  ^£t  yoilà&ns  doute  les  raiîbns  que  M.  le  NoQce 
avoit  à  repréfenter  au  Roi  touchant  l'inutiKté  de  ces  douze  CommiilkiFes, 
&  la  fuffifance  de  té6?deu3C  ou  trois  exécuteurs  qu'il,  offroit  de  nommer 
pour  donner  fatisfaâion  àSaiMaifcIbé.^  i 

Pourquoi  donc  n'en  d'^-t-il  pu>  perfuader  le  Roi,  ni  empêcher  que 
cette  propofitioQ  iifait  été  œjetée' par  SaMajefté  &  par  fes  Miniftres, 
comme  jcontraire  opn  ieulement  aux  CanMis  &  aux  Libertés  de  TEgUTe 
Gallhàme,  mais  Jtt(&  à  l'^uitë  &<rà;k;îu6biçe  naturelle?  Ce  ne  peut  être 
certainement  que  parce  qu'elle  à  hitn  yn  quil  falloit  en  cette  affaire  « 
non  de  (impies  exécuteurs,  maii  de  véritables  Juges  qui  puGTent  ouir 
ces  Ëyéqûes  V  itcetjioir  deurs  défenfea,  (examiner  leurs  raifons,  fatisfaire 
à  Iâu2i6^iffîcu]l»s;  leur  mbntrericors.ierreurs  ou  leviolement  des  Ca* 
nous ,  s'il  y  en  avak  dans  leurs. Mandements^  juger  de  tout  ijela  par  les 
relies  desi  jùgenents  eccléfiaftiquts  qui  font  l'Ecriture  ^)  la  Tradition  & 
ks? Canons^  poolc-les  abfoudre  du  les  condamner,  non  à  la  difcrétion 
dui  Pape'  préveau  par  les.Jéfuites;  mais  félon  qu'ils  auroieat  abfervé  ou 
violé  ces  véràablcs  regtes  de  l'EgKfq/Jl' eft  vrai,  que  les  Juges  mêmes 
ne  ^doivent  pas  ^e  ;des  Commiflairesv  .lelon.  les  Conciles  &  les  Libertés 
de  l'Egiife  Gallicsne^  qui  veulent  quelles  Evéques  foient  jugés  par  leur 
Métropolitaifl  &  leurs  Comproviticiaux  :  mais  fi  le  Roi  n'a  pas  fait  en- 
core attention  àiCéla,  parce  qu'on  'ue  l^en  a  pas  informé,  il  eft  certain 
au  moins  qu^en  demaidant  au  Pape  uneiCommiflîon  pour  douze  Evé- 
ques,  il  a  reconnu 'que  ce  devoit  être.,  non  dés  exécuteurs,  mais  de 
véritables  |Mgcs  ;  tds  iqu'oa^  les  ?vient  detccpréfenter. 
:  Et  c'eft vcè  qui  a  qaorté  Sa  Majefté-.àvcéîeter- jufques-ici-  ce  qu'on  fait 
lui  avoir  fouvent  été  jnropofé  par  M.  le;Nonce,  à  l'inftigation  des  Je- 
fuites;  d^employ^  des  vodes  de  feit  ^our  chafler  ces  Evéques  de  leurs 
Eglifes ,  parce  que  la  ieoleJuaâeie  tdetd^éi^uité  naturelle  a  fait  aflez  re- 
CDnnoitce  :à  un  rei|irit  auffî  édairé  que  rjùslui  de  ce  grand  Prince,  qu'il 
y  auroit  uDcin^ftice  manifefte  <de:  perfék:ttter'  de  iàints  Prélats,  fur  des 
accbfattons  i/ia^éi  &  icoo&fes  de  porfionnes  paOionnées ,  avant  que  leur 
caufe  ait  été  imûrennent  examinée  félon  les  formes  canoniques. 
[  ;.Ce  ne  fut  pas  au(fi  >une  petite  mortifijcation  aux  Jéfuites,  de  ce  que 
cette .  fiépotife  du  vPâpe , . jiar<  l'entcetxiife  du  Sieur  JVlarefcotti ,  f ut  ii  mal 


.v\/: 


reçue  à  la  Cour.  Mais  comme  ils  ne  ft  rébirtenr  dé  rien,  ils  ôtft  trouvé  IV.  ClI 
âioyen  de  renouer  cette  affaire  lor^  même;  que  le  Roi  ne  la  folHcitôic  VIILP^ 
plus,  pairce  que  Sa  Ma(|éftë  ne-pouvoii!  fduShîr  qo'oV:  voulût  ^ppuyttt   IfT.h 
de  fon  autorité  une  aaffi  gtande  inju(Hoe  ^u'étoit  celle  qu'on  lût  ptô^ 
pofok;  de  faire  interdire  é^  Hr^iatt  trè&-exemplaire8  par  db  prëbndutf 
exécuteurs,  qui  ne  pourroient  que  les  condamner,,  fans  les* pouvoir  feu-: 
lement  ouir,  quoi  qu'ils  puflentdire^  pour  leur  juftifipation  &pour  leur 
défenfe.  i      ^ 

Ainfi  ils  ont  tant  fait,  qu'ils  ont  obtenu  ce  nouveau  ^rèf  d'un  Pape 
réduit  à  l'extrésMér  qui  n'a  pu^^étrc  Informé  de»  toute  cette,  affaire  que 
fur  le  rapport  d'une  Congrégation  dejiuatre  CMÛJaux,  dont  Palavicinî 
&  Albizzi ,  l'un  Jéfuite  d^  profelfîon  &  hiutre  de  faâion ,  font  la  prin« 
cipale^  partie. 

La  manière  qu'ils  ont  trouvée  pour  contenter  le  Roi  eft  la  plus  grande 
illufion  qui  fut  jamais.  Vo.ffre  qu'aypit  fait. le.  Pape  étoit,,  de  nommer 
trois  exécuteurs,  qui  n'eudefit  point  d'aifitre  pouvoir  que  de  figaiBèr  au?;; 
quatre  Evèques  qu'ils  .euQent  à  ligner  fimplement 'dans  lé.  terme  de  deux 
mois;  &  en  cas  de  refus,  les  déclarer  fufpens  de  leurs  fondions  épif^ 
copalei?,  &  interdits  de  l'entrée  dé.  leurs  Ë^tifes  ;  &  c'efl:  ce  que  le  Roi 
avoit,très-ju{lemént\reîe^é.i  ,çôniiné  contraire^  aux  Çaiiofi?.  &  aux  Libertés 
de  l'Égjdfe  Gallicane.  Que  fait-bn  ^donç  par  çç  nouvieauBrefpoiii:  Tatisfairç 
Sa  Majefté  ?  On  donne  a  neuf  le  même,  emploi  que  .l'on  youïoit  donnef: 
à  trois  ;  &  on  s'imagine  qu'étant  en  plus  grand  nombre ,  &  n'étant  qua- 
lifiés d'aucun  nom  particulier,  on  ne  les  reconnoitra  pas  pour  de  (impies 
exécutei^rs,  quoiqu'ils  le  foient  en  effçt,  ,^  qu'ils  p!^knt  point  d'autre 
pQuvoir^cjuç  çeliiî  que  le  Pape  sjo^foit  defdonner  i.un  pp  à  trois  Evè- 
ques; qui.  çft,  comme  porte  ce  nouypu  Bçel^>|(j'fi^^^^ 
quatre  Evèques  qu'Us  aient  êijignfrjîmpjem  de  deux  moïs/^ 

à  peine ,  s'ils  ne  le  font ,  d^ètre  interdits  de  rentrée  de  leurs  E^ll(fes ,  '^^  pri^ 
vés  de  leurs  fondions  épifcopales.  Or  ne  font-ce  pas  là  les  mêmes  termes 
dont  l'AfiTeffeur  de  Pïnqulfitiori  a 'décrit  fui^mèmé  èe  pouvoir  de  (impies 
exécuteurs,  que  le  Pape  voulpit  donner  à  un  ou  à  trois  Evoques  en 
drfaât:-  Efè  hme  la  Santilà  Sua  penfiiii  dlputare  il  foloMonJlgfm  Arci^ 
wjc&àa  di  ?ariggi\ajinchèy  tùrnt  inero'è^câloré ^^i^^  detH  qniù 

tro  Fefcovi  che  dentrb  il  terminé  di  due'  ntefl  dovefferà  baver' fôttoférîHd 
pure  ^  fempîicemente  il  ParmutariOy  èdin  caJ6  'dl\conturAàcîa'li  iMèhidi 
ràjji- foj^èjf'^^^  ^  privi  délia  gimfdisàiibne  epijcopale, 

©*;  iiSehdetti'ik^-ingr^  dkd'Çbiejcl;  'pér^Jtkifare  tOP  i/larèse  âTjSud 
Maeftà\  èprotHa^^àSeàtîMiiiHe'kiéipià^  comtppi^a,  eJJecutoH  irè 
Fefcovi  délia  Francia  grati  a  Sua'Maeftà.  'Ônr'jtfîi^^âdhb  fait  pit  'ce  Bttfî 

T  t    2 
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IV.  Cl.  que  ce  que  Ton  avoit  promis  à  Rome  par  cette  réponfe,  que  le  Roi 
VIII. P^,  n.'avoit  pas  jugé  raifonnable;  fi  ce:  n'eft  que,  pour  tromper  le  monde 
NM  par.  une  yaine  appawncç;,  oa  éteadiàneuf  Erêques  une.  Commiffiop.  de 
Sergent  QUjde.  Qleffiet<  qui  à  peine  deAandç  tin  fopl  ^ homme,  &  qui 
n'en:  deYii|oit?j  trop  ver  (dAçun  qui  la  ypùlât  recevoir,  tant  elle  eft  indigne 
non  feulement  d'Evjèque^,  :  mais  de  Chrétiens,  &  même  de  toute  per- 
fonne  qui  auroji;  qUelq^eTentimenfe. d'honneur  &  d'équité. 

,.      ao  AJai  1667. 


•^m^miA 


^      C    O,    l>t,    CL    U    s    I    O    N. 

Où  ton  verra  en  abrégée  les  NuUités  du  Bref,  pii  ont  été  cirdevànt  j^rouvées. 

L'on  a  diyifé  ce  huîtîefne  Mémoire,  en  dé|3X  jpartîeé;  &  la  première 
àyaht  été  employée  à,  la  râutatîôn  du 'Mémoire  donné  par  M.  l'Ambaif- 
iàdeur,  fur  lequel  Iç  Bref  a  été  dreffé,  l'on  avbit  promis  d'en  faire  une 
féconde  fur  le  Bref  même.  Mais  ceux  qui  l'ont  lu ,  ayant  afliiré  qu'il  ne 
contenoit  point  d'autres  claufe$  que  Celles  qui  ont  été  demandées  pai;  ce 
Mémoire,  &  (Joiit  ï'on  a  àflez  fait  Vofr  rmjuftlcé;,  cette  .feci)nde;  partie' 
feroit  inutile.  Il  fufÇt; donc,  pour  «montrer  toutesies  Nullités  de  ce  Bçef> 
de  ramaflèf  àans  cèttéCpnclulîon  toutes  celles  qu'on  à  ci-devant  prou- 
vées. Elles  font  telles  &  en  fi  grand  nombre,  qu'on  ne  doute  point  qu'à 
Rome  même  qfa  ne  Toit  étrangement  fcandalifé  de  cette  procédure ,  & 
que  ceux  qui  iî*y'ônt  point  de  ipart:jjie;  Timprouvent  &'  lie  la  condam- 
nent. U  va  Sine  claufe  contenue  daiis  ce  Bref  doiît  on'ïï'a  point  parlé  ; 
c'eft  pourqupi  on  la  traitera  ici  avçc  étendue;  car  elle  ftrarque  autant 
qu'aucune  autif^  là  '.grandeur  de  cette  iniquité ,  &  elle  fait  une  Nullité 
très-effentiellè. 

.y  I^  pJçe^^(plV2:  Nullité  <efl;v,4^  YiÇ^Pif  ^^V^  le  procès^  à  dès  Evéque^.'de 
Iîr3pcp,\noiî';P3r  ^'yoiç  c^  leur.  M^rx^olitain  &  de  leurs  Compirovin- 
çiaiixp  mais  paç  celle  de  Commiflaires  choiûsj  puifque,  comme  çn  a 
montré ,' cela  eft  contre  les  Canons  reçus  dans  le  Royaume;  contre  les 
Libpftés  de  TEglife. Gallicane,  contre  Jes  Arrêts  du  Par.lemeait{\djB  Paris, 
contre  les  Délibératiçns  de  PAflemblée  du.  C^^^  l^fp.-cbntjre  les 

iiî^  Articles. de  Sorbonne,  &. cbntf^^k.D^claration  du.ftoi.fiv  cps  Ar- 
ti(^f  r  vérifiée  dafis  to\)s  les  Par^epients.  .  .    -      ' 
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^ La  féconde  Nullité  eft,  de  ce  qu'il  ny  a  que  neuf  Commiflràîresnôîri-    jjoV:' 
mes  par  ce  Bref;  puifque,  quand  cette  voie  de  CbmjnifTaires  feroiÉlé- 
gitîme,  il  feudroit  le  nombre  de  douze,  félon  les  Cariohs^i'lel Décret^ 
dés  Papes ,  &  les  Libertés  de  TEglife  Gallicane ,  comme  l'Auteur  même 
de  ce  Mémoire  en  convient. 

T  R  a  I  «  I  E  M  1     N  u  L  L  i  T  i. 


La  troifieme  Nullité  eft>  de  oe  que,  par  ce  Bref,  ainfi  qu'A  étoit  de- 
mandé par  le  Mémoire ,  il  eft  au  pouvoir  de  l'Ancien  des  CommiflTaires 
d'en  choifir  &  fubroger  d'autres  en  la  place  de  ceux  qui  manqueroient, 
&  qui  ne  pourroient  pas  ou  ne  voudroient  pas  accepter  &  ex^cutfii: 
cette  Commiflion.  L'on  a  omis  de  parler  de  cette  claufe;  c'eft'çoutqboi 
Ton  eft  obligé  de  la  traiter  ici.  Elle  eft  très-étrange  &  tout-à-fait  inçûiè^ 
fi  l'on  confidere  la  qualité  de  cette  Commiflion:  puifque  c'eft  comme 
fi  le  Pape  difoit  qu'il  nomme  neuf  Prélats  pour  faire  le  procès  à  quatre; 
mais  qu'il  veut  qu'on  en  change  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  neuf  entre 
tous  les  Archevêques  &  Evéques  de  ^France,  qui  veuillent  le^  interdire 
de  leurs  fondions,  &  les  chafler  de  leurs  Eglifes,  t).ç  foirte  que  les  Jé-^ 
fuites ,  pour  obtenir  infailliblement  cette  conda^ation  j^  n'ont  befoin' 
que  d'être  aflurés  de  l'Ancien  de  ceux  qui  accepteront  ta  Commiflion  : 
car  ils  ne  doutent  pas  que  dans  toute  la  France  ils  n'çn  trouvent  aflez 
pour  faire  le  nombre  de  huit  Commiflaires ,  au  cas  que  quelqu'un  des 
Doipmés  refufàt  de  l'être.  .   ,  "    f '; 

Jamais  fans  doute  il  n'y  eujt  une  fi  grande  Nullité  dans  ui^è  .Cpmmiflîoh 
de  Juges  délégués  pour  faire  le  procès  à  des  acpuféç  ;  puifque'  c^eft 
vouloir  non  qu'ils  foient  jugés,  mais  condamnés,  &  qu'ils  rie  puiflent  en 
aucune  forte  éviter  de  l'être.  Qui  n'avouera  qu'un  Jugement  rendu  par 
des  Commiflaires  qui  n'auroient  été  choifis  qu'à  conditiofi.de  CQndaniner, 
des  accufés,  &  qui  en  aurpient;. donné  parole,  ne  fût  un  pur  brigand^çç? 
C'eft  cependant  ce  qui  s'enfuit  de' cette  claufe  du  firéf,  conime  il  eft  très^ 
facile  de  le  montrer. 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  que  lorfque  le  Pape  a  donné  des  Commif- 
laires pour  faire  le  procès  à  des  Ëvêques ,  il  ait  donné  à  l'Ancien  pouvoir 
de  fubroger  ;  C4r  les  ups  peuvent  mourir,.  &  d'autres,  peuvent  être  recu- 
fés:  &  cop^me  U.  eft.  difficile  d'avoir  recours  au  Pape  ^  il  .permet  en  ces 
cas  de  fubroger,  pour  ne  point  trop  retarder  le  Jugement  Maiis  ceux 
qu'on  fuhrogo.étant.  Jiigçs,  &  ayant  le  pouvoir  d'ablo'udré  'commfe  de 
condamner,  il  ne  s'enfuit  pas  que  lorfque  l'on  fubftitup  quelqu'un  à  la 
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IV.  Cl.  place  d'un  autre,  ce  ne  fait  que  pour  condamner  on  accufé;  &  que  le 

ylII.P^  pouvQirde  fubftituer  <Jte  à  cet  accufqle  pouvoir  d'éviter  la  condamnation. 

N^»}*-    Mais  ici  l'on  ne  fubftit^e  qu'à  condition  que  le  fubftitué  condamnera  les 

quatre  E|équçs;  &  ce  pouvoir  de  fubftituer  fait  qu'il  leur  fera  impoflible 

d'éviter  d'être  au  moins  privés  de  leurs  fonâions»  &  interdits  de  l'entrée 

de  leurs  Eglifes. 

Car,  comme  on  a  vu,  tout  le  pouvoir  que  les  CommifTaires  ont  par 
ce  Bref,  confifteà  déclarer  les  qûatrs  Evèques  interdits,  s'ils  n'ont  Cgné. 
&  fait  ligner  fîmplement,  dans  le  terme  de  trente  jours  après  la  fignifi- 
c^oa  dû  Bref.  Si  donc  il  y  avoit  quelqu'un  de  ces  Commiflhires  qui 
trouvât  cette  înterdiéKon  injufle,  &  qui  ne  voulût  pas  l'ordonner,  if 
n'auroit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  défîfter  de  cette  Commif- 
fion ,  puiïqu'en  l'acceptant,  il  ne  pourroit  pas  juger  eh  faveur  des  accufés, 
&lès  renvoyet  abfous.  Il  n'a  pouvoir  d'agir  fen  cette  caufe  que  comm^ 
délégué  par  le  Pape.  Or  cette  CommilEôn  porte  que  ces^  Evèques  feront 
interdits)  s*ils  refufent  de  fîgner,  8c  de  faire  fîgner  fîmplement;  &il  eft 
même  expreffément  enjoint  aux  délégués  de  les  interdire.  Ceft  donc 
tout  ce  qu'il  peut  faire  en  vertu  &  en  exécution  de  cette  CommiiEon , 
que  de  les  déclarer  ihterdits,  s'ils  refirfent  de  fîgner  fîmplement  Âinft  tt 
ctt  certain  qu'aucun  Commîl&ire'n'ayant  le  pouvoir  d'abfoudre,  nuld'eui^ 
Ile  peut  s'exènfpter  de  condamner  les  Evèques  refufarits,  qu'en  renonçant 
à  cette  Commiffion;  Se  en  ce  cas  voilà  une  place  dt  Commiflàire  vacante* 
Il  fera  donc  au  pouvoir  de  l'Ancien  d'en  chqifir  un  autre  ;  &  il  faudra 
que  ce  foit  à'  condition  que  cet  autre  promette  d'interdire  les  accufés , 
puifqu'autrement  il  ne  pourroit  faire  la  fonction  de  Commiflàire ,  hi  par 
Çonféquent  accepter  de  l'être.  De  forte  que  fi  des  neuf  Commiflkires 
nommés  il  s'en  trouvoït  cinq  ou  fix,  ou  fept,  ou  même  huit,  comme 
ii  fe  pourroit  faire,  qui  refbfaflent  cette  CommifKon,  parce  qu'ils  ne 
voudraient  pas  férvir  de  miniftres  à  cette  injuftice ,  &  fe  dégrader  eux- 
mêmes,  il  d^pendroit  de  l'Ancien  qui  ^^eftérpir,  d'en  fubftituer  autant 
qui!  en  tiianqueroît,  jufques  à  Ce  qu'il  eii  tût  trodvé  huit  qui  lui  pro- 
miflent  de  donner  leur  voix,  ou  plutôt  de  prêter  leur  miniftere  à  cette 
interdidion. 

Voilà  ce  qu'on  avoit  entrepris  de  prouver;  favoir  que  la  claufe  par 
laquelle  l'ancien  des  CommilTaires  a  pouvoir  de  fubroger,  lui  donne  le 
pouvoir  de  (îhoifîr  quel  Prélat  il  luf  plaira  dans  toute  la  France,  jufques 
à  ce  qu'ij^  en  trouve  huit  qui  lui  promettent  d'ihtetdîre  les  quatre  Evo- 
ques; &  qu'elle  met  ces  quatre  Evèques  dans  l'impoflîbiHté  d'éviter  d'être' 
interdits,  quoique  leur  innocence  fût  reconnue  par  la  pluralité*  même 
de  ceux  que  le  Pape  a  nommés.  Ce  pouvoir  de  fubroger  réduit  même 
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cette  affaire  à  uiî  tçl  tét^rt,  qu'il  fe  pourroit  faire  que  des  neuf  Commif-  FV.  Gl, 
faires  huit  jugeroîent  les  accufés  innocents,  &  les  croiroient  plutôt  dignes  VIIL P*. 
de  louange  que  de  dhâtiment',  &  que  néanmoins  ils  ne  laîfferoient  pas    IT.L 
d*être  privés  de  leurs  fonftiohs,  &  interdits  de  Pentrée  de  leurs  Eglifes, 
-fans  pouvoir  être  jamais  rétabKs  ;  parce  que  celui  qui  refteroit  pourroit, 
en  vertu  &  félon  les  termes  de  ce  Bref,  dioifir  huit  autres  Prélats  pour 
-Commiflaires,  qui  les  déclareroîènt  interdits.  Le  Père  Ahnat  prévoyant 
l)ien  que  quelqu'un  des  nommés  pourroit  refufer  de  fervir  de  mini^lre  à 
%ette  iniquité,  a  trouvé  ce  moyen  pour  faire  que  les  quatre  Evéquies  ne 
lui  paiffent  échapper,  &  qu'ils foient  infailliblement  interdits:  mais  il  dok 
craindre  que  de  trop  grandes  précautions  ne  renverfeot  fes  defreihs,par 
l'excès  des  injuftices  monftrueufes  que  ces  claufes  renferment.    Et  je  ne 
fais  fî  lui-m^me  n'aura  point  honte  de  pourfuivre  Pei^cution  d'un  rBreflqui 
les  contient,  quand  les  Evoques  dis  Frwce  &  le  Public  eb  duront  étiÉ 
bien  informés.  .  ... 

Ci.uA^TRiEME     Nullité. 

La  quatriemis  Nullité  eft  ,  en  ce  que  ce  Bref  ôte  aux  âccufiés  tout 
pouvoir  de  récufer:  car^  conime  on  a  montré  j  cette  daufe  eft  con^ 
traire  au  droit  naturel ,  ai|x  Lojx  civiles,  aux  Conflitutions  canoniques^ 
aux  Décrets  des  Papes ,  aux  Ordonnances  des  Empereurs ,  &  à  l'uiàge 

de  l'EgJife.  i 

CiNQ^uiEME     Nullité. 

La  cinquième  Nullité  eft,  en  ce  qu'on  leur  ôte  encore  tout  pouvoir 
d'appcUer,  &  même  d'avoir  recours  à  qui  que  ce  foit.  Car,  félonies 
Canons ,  les  Evéques  doivent  être  jugés  par  un  premier  Jugement  »  <iui 
eft  celui  du  Métropolitain  &  de  leur  Province,  &  ils  ont  pouvoir,  d'ap* 
peller  de  ce  Jugement  au  Pape,  qui,  en  ce  cas,  doit  donner  pour  Juges 
d'autres  Evéques  in  partibus. 

Sixième     Nxillité. 

La  fîxieme  Nullité  eft,  en  ce  qu'il  n^  a  eu  nul  Jugement  précédent 
fur  ce  qui  eft  contenu  dans  les  Mandements  de  ces  Evéques,  fans  quoi  il 
eft  impoffible  de  juger  s'ils  méritent  ou  Âe  méritent  pas  qu^qM  ptkiti' 
puifque  leur  conduite  étant  entièrement  fondée  iur  les  maximes  qu^ilii 
ont  établies  dàtis  leurs  Mandements,  elle'  nfe  peut  être  improu^véef,  ni  êûX' 
condamnés  que  ces  maximes  n'aient  été  examinées ,  &  jugées  câftftraires- 
à  la  Loi  de  Dieu,  à  la  Doârine  de  l'Eglife,  ou  aux  Canons:  ce  <iui  n'iî 
point  étéiait.  .  .    .»'  .  - 1  î  .       - 
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.IV.  Cl.  Sep  t  i  'H  m  e    TÎu  l  l  i  té. 

*  .N*  L  ^^  feptieme  Nullité  eft ,  en.  ce  que  ces  Evéques  i^'ojit  point  été  ouis  ea 
leurs  raLfpns  &  defenfes;  &  que,  félon  ce  Bref,  ils  ne  le  peuvent  être. 
Car  ils  n'ont  encore  été  oijis  ni  à  Rome,  ni  en  France;  &  les  CommiC- 
faires  n'ayant  pouvoir  que  de  les  condamner  au  cas  qu'ils  refufent  de 
lÔgaer  (imple;ment ,  ils  ne  peuvent  Qonnoitre  ni  examiner  leurs  raifons.» 
ni.leur^  .défen&s.  Or  il  ne  peut  pas  y  avoir  déplus  grande  Nullité  dans 
'ji^p  jugement  contre  des  perfonnes,  ^que  de  ^es  .condamner  fans  qu'ils 
puifldnt  être  ouis,  &fans  qu'ils  aient  aucun  moyen  de  fe  juftifier. 

Huitième     Nullité. 

La  huitième  Nullité  confiile  en  ce  que,  par  ce  Bref,  le  procès  doit 
être  fait  à  des  Evéques  fans  aucun  véritable  Juge<  Car  tout  Juge  doit 
avoir  autorité  d'entendre  les  accufés  en  leurs  defenfes,  &  de  les  abfou- 
dre  ou  condamner,  félon  qu'il  croit  que  la  juftice  le  demande.  Or,  com- 
me on  a  montré,  les  neuf  CommiflTaires  nommés  n'ont  aucun  pouvoir 
tjue  d'interdire  les  Evéques  au  cas  qu'ils  refufent  de  figner  fimplement, 
quelques  raifons  qu'ils  puiflènt  alléguer  pour  juflifîer  ce  refus;  &  ils  né 
font  en  eflfet  que  de  fimples  exécuteurs  de  ce  qui  a  été  ordonné  à  Rome 
fans  connoiflfance  de.caufe,  quoiqu'ils  n'en  aient  pas  le  nom,  &  que  lel 
Bref  leur  donne  celui  de  (  Juges  délégués  )  pour  les  tromper  par  cette 
vaine  apparence. 

Neuvième     Nullité. 

Enfin  la  neuvième  Nullité,  qui  "eft  ineffaçable  non  feulement  de  tout 
Bref,  mais  auffi  de  toute  Sentence  contre  les  quatre  Evéques ,  qui  que 
ce  foit  qui  la  rendît,  confifte  en  ce  que  la  Commiflîon  donnée  par  ce 
Bref  aux  Evéques  délégués,  leur  enjoint  d'ordonner  à  ces  quatre  Evé- 
ques de  mentir,  &  de  fe  parjurer,  &  de  feire  commettre  ces  mêmes  cri- 
mes à  leurs  Eccléliaftiqi^es  »  &  de  les  interdire  s'ils  le  refufent.  Car  ces 
^  Commiffaires  doivent  ordonner  aux  quatre  Evéques  d'attefter  &  de  faire 
attefter  par  leurs  Eçcléfiaftiques  1%  fait  de  Janfénius ,  dont  ils  doutent  lé- 
gitimement, &  que  nulle  loi  de  l'Eglife  &  nulle  raifonne  les  oblige  de 
croire;  ce  qui  eft  commander  de  mentir  &  de  fe  parjurer:  &ils  doivent 
punir  des  Evéques  parce  qu'ils  refufent  de  faire  &  d'ordonner  ce  qui  eft 
eqntre  la  Loi  de  Dieu,  &  contre  leur  confcience.  Or,  félon  le  Droit 
canonique,  la  plus  grande  nullité  d'une  Commiflîon,  d'une  Sentence  oa 
4'une  Cenfure  eft,  lorfqu'elle  contient  une  erreur  intolérable;  &  elle  en 
contient  une,  lorfqu'elle  défend  le  bien,  &  qu'elle  commande  ce  qui  eft 

contre 
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contre  Dieu,  &  contre  la  confcîence  de  celui  à  qui  le  commandement  [V.  Ct. 
eft  6it.  Fuit  error  intolerabilis  (  dit  la  Glofe  fur  le  Chap.  Solet,  defen^  VIII.  P^ 
tentia  excommunicationis  )  quia  continebat  praceptum  quod  erat  contra  N*^.!. 
Deum ,  &  contra  cotifcientiam  illius  eut  pracipiebatur. 

Toutes  ces  Nullités,  qui  rendent  l'exécution  de  ce  Bref  impoflîble, 
font  voir  que  le  Père  Annat  fe  tourmente  bien  inutilement,  &  qu'il  fe 
trompe  fort  de  croire  qu'il  peut  venir  à  bout  de  ce  qu'il  a  fi  téméraire- 
ment entrepris.    Les  injuftices  ont  des  bornes:  la  violence  ne  peut  pas 
tout,  &  ne  peut  pas  être  employée  à  tout.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  chaffer 
des  Evéques  de  leurs  Eglifes  fans  garder  des  formes,  &  il  eft  impoflîble 
de  les  en  chafler  par  les  formes ,  lorfqu'ils  font  innocents ,  &  qu'ils  n'ont 
rien  dit  ni  rien  fait  qui  ne  foit  conforme  à  la  vérité,  &  aux  Loix  de  Dieu 
&  de  l'Eglife.  Mais  ce  Père  étant  à  l'extrémité  de  fa  vie ,  devroit  plutôt 
penfer  au  compte  terrible  qu'il  a  à  rendre  bientôt  à  Dieu  d'avoir  caufé 
tant  de  troubles ,  &  d'avoir  commis  &  fait  commettre  tant  d'injuftices. 
Dieu  lui  fafle  la  grâce  d'en  faire  quelque  réparation  avant  que  de  mou- 
rir,  &  de  reconnoître  que  quand  ce  feroit  la  vérité  même  qu'il  auroit 
foutenue,  ce  qui  n'eft  pas,  comme  on  l'en  a  fi  fouvent  convaincu,  Il 
feroit  encore  très-coupable  de  s'être  fervi  de  tant  de  mauvais  moyens, 
d'avoir  employé  tant  de  feufletés,  de  fourberies  &  de  calomnies,  & 
d'avoir  excité  &  fomenté  tant  de  perfécutions  injuftes  contre  toutes  fortes 
de  perfonnes. 


NEUVIEME      MÉMOIRE, 

Ok  Pan  rapporte  en  abrégé  les  injufiices  du  Bref  contre  les  quatre  Evéques ,  ^ 
ton  fait  voir  qtCon  ne  le  pourroit  recevoir  ^  exécuter  fans  reconmttre  le  Tri-* 
hmal  de  t  Inquifition. 

[ParM.    deLalane.  ] 

iE  Bref  fur  lequel  les  Jéfuites  prétendent  faire  interdire  les  quatre  Evéques 
contient  un  fi  grand  nombre  d'injuftices,  que,  pour  les  pouvoir  mieux  confîr 
dérer  tout  d'une  vue ,  il  eft  utile  de  reprélenter  en  abrégé  ce  qui  en  a  été  dit 
en  divers  Ecrits.  ^ 

Le  jugement  des  gens  de  bien  s'accorde  en  un  point  avec  celui  des  Jéfuites: 
c'eft  que  ces  Evéques  font  parfiiitement  bien  choifis.  Les  Jéfuites  les  ont  jugés 
dignes  d'être  les  vidlimes  de  leurî  fureur  5  &  tout  le  monde  les  juge  dignes  d'étré 
les  vidimes.  de  la  vérité,  &  de  la  liberté  de  l'Eglife. 

Le  crime  pour  lequel  on  les  pourfuit  eft  d'une  efpece  toute  nouvelle.  C'eft 
un  crime  que  l'on  n'exprime  jamais  que  par  des  termes  confus ,  qui  ne  le  font 
point  entendre.  Il  difparoit  quand  on  l'explique  nettement.  Car  l'unique  prétexte 
que  Ton  peut  prendre  de  cette  in)uftice  eft,   qu'ils  ont  diftingué  le  fait  &  le 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  V  t 
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IV  C  L   ^^^^^  ^^"^  ^^^^^  Mandements.  Mais  oferoit-on  dire  que  ce  foie  un  crime  que  de- 

VTTT  P«'  ^^®  ^^^^^  diftindion?   Non.    Elle  eft  certainement  &  catholique  &  permife, 

Vlll.r  .  quand  elle  eft  dans  des  Procès  verbaux,  dans  des  Mandements  non  imprimés, 

N^*I-     dans  des  Lettres  authentiques  de  vingt  Evêques  (a)  au  Pape,  dans  les  Thefcs 

de  Sorbonne,  dans  les  difcours  de  tout  le  monde.    Pourquoi  donc  feroit- elle 

criminelle  dans  des  Mandements  imprimés  ?    Le  comprenne  qui  pourra  ;  mais 

c'eft  néanmoins  Tunique  fondement  de  tout  ce  grand  bruit 

Ce  prétexte  eft  fi  bizarre  &  fi  déraifonnable ,  que  le  Pape  n'oferoit  dire  que 
ce  foit  là  le  fondement  de  fon  Bref,  ni  les  Commiflaires  avouer  que  ce  foit  le 
fondement  de  leur  commiflîon.  Cependant  on  prétend  fur  ce  qu'on  n'oferoit  dire, 
chafler  quatre  Evèques  célèbres  &  irréprochables  de  leurs  Eglifes,  &  les  arra- 
cher de  leurs  troupeaux. 

Il  eft  aflez  commun  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife  d'y  voir  des  violences  d^Evê- 
ques  contre  des  Evêques ,  &  de  faux  Synodes  où  la  paflîon  armée  de  la  force 
accabloit  la  vérité  &  l'innocence.  On  voit  néanmoins  en  même  temps  qu'on 
avoit  foin  de  garder  quelques  dehors  dans  ces  affemblées  illégitimes.  On  y  ob- 
fcrvoit  toujours  quelques  formes:  on  reprochoit  quelques  crimes  &  quelques 
erreurs  à  ceux  que  l'on  condamnoit  Mais  c'eft  ici  la  première  fois  depuis  que. 
l'on  perfécute  les  innocents ,  où  l'on  n'ait  pas  pris  même  la  peine  de  marquer 
le  crime  fur  lequel  on  les  voudroit  opprimer. 

Les  formes  qu'on  prétend  garder  dans  ce  jugement  font  telles  qu'elles  dé- 
voient être ,  pour  répondre  parfaitement  à  Tinjuftice  du  fond.  Les  Canons  reçus 
dans  le  Royaume  veulent  que  les  Evêques  foient  jugés  par  leur  Métropolitain , 
affifté  de  leurs  Comprovinciaux.  Cet  ordre  a  été  confirmé ,  depuis  même  le 
Concile  de  Trente ,  par  les  Mémoires  envoyés  par  le  Roi  Charles  IX  à  M. 
Doifèl  fon  Ambaflàdeur  à  Rome;  par  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  dans  Taffeire 
du  Cardinal  de  Chàtillon,  par  les  Affemblées  du  Clergé  de  164^  &  de  i6fO, 
par  les  Articles  de  Sorbonne  enrégiftrés  dans  tous  les  Parlements  de  France. 
Cependant  le  Pape  entreprend,  dans  cette  occafion  fi  peu  favorable,  d'abolir 
hautement  tous  ces  Canons.  Il  prétend  dépouiller  d'une  manière  éclatante  tous 
les  Evèques  d'un  privilège  néceffaireà  leur  fureté,  auffi-bien  qu'à  la  conferva- 
tion  de  la  difcipline  &  de  la  foi.  Il  prétend  réduire  les  Princes  de  l'EgHfe,  & 
le  premier  corps  de  l'F^at ,  à  une  pire  condition  que  celle  des  plus  miferables 
du  menu  peuple  :  car  il  n'y  a  point  de  perfonne  fi  vile  &  fi  méprifable  qui 
n'ait  fes  Juges  naturels  ,  qui  lui  font  attribués  par  les  Loix,  &  qui  ne  font 
point  choifis  par  f.s  parties.  Mais  ceux  qui  engagent  le  Pape  à  cette  entrepri/e, 
veulent  que  les  Evêques  foient  les  feuls  qui  demeurent  expofés  au  crédit  &  à 
la  puiflance  de  leurs  ennemis,  &  qu'ils  n'aient  point  d'autres  Juges  que  ceux 
qu'il  leur  plaira  de  leur  donner.  Et  ils  prétendent  faire  une  Loi  eccléfiaftiquc 
d'un  ordre  fi  vifiblement  injufte  ,  qu'il  n'a  jamais  été  fouiFert  dans  aucune 
police  réglée. 

Ce  violement  des  anciens  Canons  ,  &  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ne 
leur  fuffit  pas  encore.  Ils  ne  veulent  point  en  tout  de  loLx  &  de  règlements:  car 
fi  les  Evêques   dévoient  avoir  des  Commiflaires  pour  Juges  ,    il  faudroit  au 

(fl)  [On  compte  ici  &  ailleurs  (dixième  Mémoire  page  H4«  )  v/a^A  Evêques  qui  ont 
écrit  au  Pape  &  au  Roi,  le  i  Décembre  1667  ,  quoique  leurs  Lettres  ne  continflent  les  figna* 
tures  que  de  dix-neuf;  parce  que  M.  de  Luc;on  (  Nicolas  Colbert  )  écrivit  des  Lettres  par- 
ticulières ,  &  qu*il  ne  fe  difpenfa  de  figner  les  Lettres  communes  que  pour  être  plus  en 
état  de  £er?ir.  Voyez  k  Kilation  de  la  paix  y  &c.  Tome  L  page  j  10  &  fuiv.  page  297  &  foiv  Ji 
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moins  que  ce  fuflentdes  Juges  5  qu'ils  en  exerçaflent  les  fondions  ,  qu'ils  écou-  ry  Ci 
taflent,  qu'ils  examinaflent ,  qu'ils  euflent  droit  d'abfoudre  auflî-bien  que  de  ^,1^  pc* 
condamner.  Mais  cet  ordre  ne  plaît  pas  encore  aux  Jéfuites.  Et  quoi!  difent-ils,  ^^1^'*  • 
fi  les  Juges  alloient  approuver  les  Mandements,  où  en  ferions -nous?  Il  faut  N^.L 
donc  qu'ils  n'aient  droit  que  de  condamner ,  fans  avoir  celui  d'abfoudre.  Il  fout 
qu'ils  ne  foient  pas  Juges ,  mais  fimples  exécuteurs ,  &  que  leurs  fondions  fe 
réduifent  à  ordonner  aux  quatre  Evêques  de  révoquer  leurs  Mandements,  &  à 
les  interdire  s'ils  ne  le  font  S'il  leur  femble  jufte  de  les  abfoudre ,  s'ils  font 
convaincus  par  toutes  leurs  lumières  qu'ils  le  doivent ,  &  s'ils  le  veulent ,  ils 
ne  le  peuvent,  parce  qu'ils  n'ont  aucun  pouvoir  que  par  le  Bref,  &  qu'il  ne 
leur  donne  que  celui  de  les  condamner,  &  que  même  il  les  y  oblige,  puifqu'il 
leur  commande,  en  vertu  de  l'obéiflance  qu'ils  doivent  au  Pape,  d'exécuter  ce 
qu'il  contient  :  Fratemitatibus  veftris ,  in  virtute  fanSa  obedientU  y  auSoritate 
apofiolica^  harum  ferie  diftri&é  praciphntts ,  &c.  Mais  cela  choque  l'équité  na- 
turelle ,  la  probité ,  la  confcience  ,  &  toutes  les  loix  divines  &  humaines.  Ce 
n'eft  pas  de  quoi  les  Révérends  Pères  fe  mettent  en  peine  :  ils  font  entendre 
ce  qu'il  leur  plaît  ;  &  quelque  violement  de  tout  droit ,  de  toute  forme ,  de 
toute  juftice  qu'on  repréfente,  ils  continuent  toujours  leurs  pourfuites,  en  fai- 
fant  Que  ceux  de  qui  l'exécution  dépend  n'écoutent  qu'eux.  Ils  trouvent  même 
leur  latisfadion  à  fouler  ainfî  aux  pieds  les  privilèges  des  Evêques,  à  les  coni* 
mettre  entr'eux ,  &  à  rendre  quelques-uns  de  leur  corps  miniftres  de  raviliir&- 
ment  de  leur  Ordre. 

Le  Pape  ne  dit  rien  fur  les  queftions  contenues  dans  ces  Mandements  :  leg 
Commiflaires  n'ont  pas  même  le  droit  d'en  parler  ;  &  néanmoins ,  fur  ces  ordres 
muets  qui  feroient  exécutés  par  des  Commiflaires  muets  ,  on  prétendroit  auiH- 
bien  chaifer  les  Evêques  de  leurs  Eglifes ,  que  fur  les  décrets  &  les  jugements 
les  plus  canoniques  ! 

C'eft  ce  qui  n'a  point  d'exemple  ,  &  qui  n'en  aura  jamais  dans  tout  ce  qui 
s'appelle  jugements  réglés ,  non  pas  même  parmi  les  nations  les  plus  barbares  ; 
&  ce  qui  domieroit  lieu  aux  emiemis  de  l'Eglife  de  reprocher  que  les  Jéfuites 
y  auroient  fait  imiter  la  conduite  tyrannique  des  Empereurs  Turcs  (  ^  ).  Car 
ceux  qui  ont  décrit  la  manière  dont  ils  traitent  leurs  fujets ,  rapportent  qu'ils 
font  fou  vent  étrangler  leurs  principaux  Officiers  fans  les  écouter  dans  leurs  jufli* 
fications ,  &  même  fans  leur  parler ,  en  âifant  feulement  figne  à  des  muets 
qui  font  toujours  prêts  d^exécuter  leurs  volontés. 

Or  c'eft  ainfi  proprement  que  les  Jéfuites  youdroient  que  le  Pape  agît.  Ils 
voudroient  qu'il  ne  parlât  point ,  qu'il  n'écoutât  rien ,  qu'il  ne  daignât  pas  feu«- 
lement  marquer  ce  qu'il  trouve  à  redire  dans  ces  Mandements  s  qu'il  fit  feUf- 
lement  figne  par  un  Bref  qui  ne  diroit  rien ,  qu'il  defire  que  ces  Evêques  foient 
interdits  :  &  ils  prétendent  enfuite  que  les  Evêques  qui  auroient  été  choifis 
pour  Commiflaires ,  &  qui  feroient  muets  par  leur  commilfion  même  ,  •  puis- 
qu'elle ne  leur  donneroit  aucune  commiflîon  de  parler ,  d'écouter  ni  de  répon- 
dre ,  devroient  fans  délai  interdire  ces  Evêques  au  figne  qui  leur  en  feroit  fait, 
en  ne  fàiiànt  autre  chofe  que  d'exécuter  aveuglément  l'ordre  qui  leur  auroit 
été  donné. 

( 6 )  [M.  Amauld ,  dans  la  Défenfe  de  la  Lettre  circulaire  des  quatre  Evêques ,  Art.  XII. 
(  infra ,  N^  III.  )  ne  croit  pas  qu'on  ait  eu  raifon  de  dire ,  comme  on  le  &it  ici ,  qu'on  ne 
voit  point  d'exemple  d'un  pareil  procédé  que  dans  les  Muets  du  Grand  Seigneur,  puifqu'il 
£&  aifé  d'en  trouver  dans  les  perfécuteurs  des  premiers  Chrétiens.] 

V  V     2. 
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IV  Cl.  Cette  comparaifon femblera  peut-être  très-injurieufe  au  Pape  &  aux  Evêqiies. 
VTIT  P*  Cependant  fi  les  Jéfuites  venoient  à  bout  de  ce  qu'ils  ont  entrepris ,  ce  que 
yiii.ir  .  £)jçy  qy|  veille  fur  fon  Eglife  ne  permettra  pas,  il  .fiiudroit  avouer  qu'elle  feroit 
N^«  I*  encore  au  deflbus  de  la  vérité  5  puifque  fi  elle  eft  difproportionnée  ,  ce  n'eft 
qu'en  ce  que  ce  feroit  une  dominarion  bien  plus  impérieufe  à  un  Pape  de  faire 
dépofer  des  Evèques ,  fans  vouloir  leur  dire  ce  qu'il  leur  impute ,  &  fans  tiu'ils 
eulfent  jamais  été  ouis ,  quelque  infiance  qu'ils  en  enflent  faite ,  que  non  pas 
au  Grand-Seigneur  de  faire  Amplement  mourir  un  homme  fans  en  rendre  raifon 
à  perfonne  :  &  ce  feroit  un  beaucoup  plus  grand  déshonneur  à  des  Evèques 
de  fe  rendre  les  exécuteurs  muets  d'un  ordre  fi  contraire  à  la  jufHce  &  fi  pré- 
judiciable à  leurs  droits ,  que  ce  n'en  efl  à  ces  miférables  d'être  les  mihiflres 
des  cruautés  de  cet  Empereur.  C'efl  ainfi  que  les  Jéfuites  faciifient  l'honneur 
du  Pape  &  des  Evèques  aux  intérêts  de  leur  Compagnie  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  confufion  où  cette  nouvelle  forme  de  jugement  expoferoit  l'Eglife 
même,  pourvu  que  leur  Société  en  profite,  &  qu'elle  fe  venge  de  ceux  qu'elle 
prend  pour  fes  ennemis. 

On  a  fait  voir  qu'il  feroit  aifé  au  Pape  de  ruiner  par  la  feule  exécution  de  ce 
Bref,  tout  ce  que  le  Roi  a  fait  contre  les  injuftes  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome.  Car  pourroit-il  fe  mettre  plus  hautement  au  defliis  de  tous  les  Canons 
&  de  tous  les  Conciles ,  qu'en  les  violant  tous  d'une  manière  fi  ouverte  ?  Pour- 
roit-il fe  mettre  en  pofleffion  d'une  puiflance  plus  abfolue  &  moins  limitée, 
qu'en  prétendant ,  comme  il  fait ,  qu'il  n'eft  obligé  de  rendre  aucune  raifon  de 
ce  qu'il  commande  i  que  les  Evèques  n'ont  qu'à  obéir  aveuglément  à  fes  ordres, 
&  qu'il  ne  leur  doit  aucun  éclairciflTement,  lors  même  qu'ils  le  demandent  avec 
toute  forte  de  refpeél  &  d'humilité  ?  Pôurroit-il  faire  reconnoître  fon  infaillibi- 
lité d'une  manière  plus  éclatante,  même  fur  les  faits  qu'il  auroit  décidés,  qu'en 
faifant  dépofer  des  Evèques  fur  ce  qu'ils  ont  déclaré  qu'on  n'étoit  pas  obligé 
abfolument  de  les  croire  par  la  feule  autorité  ,  &  de  foumettre  à  ces  fortes 
de  décifions  toutes  les  lumières  de  fa  raifon  ?  Il  femble  même  qu'il  prétendroit 
fe  déclarer  impeccable  ,  puifqu'il  n'appartient  qu'à  une  perfonne  impeccable 
de  vouloir  être  obéi  fans  réplique ,  fans  diflindion ,  &  fans  qu'on  puilTe  être 
retenu  par  aucun  fcrupule. 

Mais  voici  un  autre  inconvénient  de  ce  Bref,  qui  n'a  pas  encore  été  mar- 
qué ,  &  qui  ruine  tout  d'un  coup  toutes  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  C'efl 
que  la  réception  &  l'exécution  qui  en  feroit  faite  par  ces  Commilfaires ,  feroit 
une  reconnoiflance  authentique  &  folemnelle  de  la  nouvelle  autorité  que  l'on 
donneroit  en  France  à  la  Congrégation  de  V Index ,  &  à  celle  de  l'Inquifition , 
dont  elle  n'efl  qu'une  dépendance.  La  preuve  en  efl  claire  &  démonftrative. 

Car  toute  exécution  de  jugement  fuppofe  la  reconnoilfance  de  la  validité  du 
jugement  que  l'on  exécute.  Toute  imposition  de  peine  fuppofe  un  examen  &un 
jugement  légitime  ,  où  la  caufe  de  ceux  qu'on  punit  ait  été  difcutée.  On  ne  punit 
que  des  coupables,  &  perfonne  n'efl  réputé  coupable  dans  l'Eglife,  qu'il  n'ait 
été  condamné  par  un  jugement  canonique. 

On  impofe  des  peines  aux  quatre  Evèques  par  ce  Bref,  &  il  efl  enjoint  aux  Ccm- 
miflaires  d'exécuter  ce  qui  y  efl  ordonné  fans  qu'on  leur  attribue  la  connoiflance 
du  fond  5  &  qu'on  leur  permette  de  juger  fi  les  Mandements  des  quatre  Evèques 
font  bons  ou  mauvais.  Il  efl  donc  indubitable  qu'en  acceptant  cette  commifl[îon, 
ils  recoiuioilfent  que  ces  Mandements  font  déjà  jugés  j  qu'ils  n'ont  point  befbin 
de  l'être,  &que  le  jugemenc  par  lequel  ils  ont  été  condamnés  efl  fi  authentique, 
qu'il  les  oblige  de  s'en  rendre  exécuteurs. 
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Or  où  eftce  que  ces  Mandements  ont  été  examinésj  jugés,,  condamnés?  Le  jy  q^j 
Pape  n'en  porte  aucun  jugement  par  fon  Bref:  il  ne  les  qualifie  d'aucune  note  ;  ^,lj  pe 
il  n'y  marque  aucune  erreur;  il  ne  dit  point  qu'il  les  ait  examinés.  Ce  Bref  n'eft  \^      * 
donc  qu'une  fimplc  commiflîon  pour  prononcer  une  peine  contre  des  Ëvèques    N^^m 
déjà  condamnés:  &  il  fuppofe  manifeftement  quelque  jugement  précédent.   Ce- 
pendant il  ne  s'en  voit  pdnt  d'autre  que  la  condamnation  de  ces  Mandements 
faite  par  la  Congrégation  de  Vlnd^x  de  Rome.    Et  par  conféquent  c'eft  ce  juge- 
ment que  ce  Bref  fuppofe  :  c'eft  ce  jugement  doqt  il  établit  les  Evèques  exécu-» 
teurs5  c'eft  ce  jugement  que  l'on  accepte,  &  que  Ton  reconnoit  en  recevant  ce 
Bref;  c'eft  ce  jugement  que  l'on  exécute  en  l'exécutant. 

.  Auflî  la  Cour  de  Rome  n'a-t«elle  fait  précéder  cette  condamnation  de  V Index 
que  pour  fervir  de  fondement  à  toute  fa  procédure  (^).  Ces  Mandements  ont 
été  publics  à  Rome  plus  de  deux  ans  fans  qu'on  y  ait  ofé  .toycher.  Mais  lorfque 
l'on  réfolut  de  donner  un  Bref  pour  obliger  ces  Evèques  à  les  révoquer,  on  vit 
bien  qu'il  falloit  que  ce  fût  enfuite  de  quelque  jugement  :  &  comme  on  fuppofoit 
à  Rome  que  ce  Bref  feroit  reçu  en  France  fans  difficulté,  &  qU'il  fe  trouveroit 
des  Evèques  pour  exécuter  ce  qui  y  eft  ordonné,  on  jugea  que  c'étoitune  occa- 
fîon  favorable  pour  y  faire  recevoir  les  Tribunaux  de  l'Inquiution  &de  V Index. 

Le  feu  Pape  Alexandre  Vil  envoya  donc  premièrement  les  Mandements  à 
rinquifition  pour  les  faire  condamner.  Mais  les  Examinateurs  n'ayant  trouvé 
aucune  propofition  que  l'on  pût  dire  avec  la  moindre  apparence  être  contraire  à 
la  foi,  &  n'ayant  pas  ainfi  ofé  fehafarder  à  en  cenfurer  aucune  en  particulier, 
le  Pape  fut  contraint  de  fe  contenter  de  les  faire  condamner  généralement  par 
la  Congrégation  de  V Index ,  qui  ne  refufe  jamais  ces  condamnations  générales , 
parce  qu'elle  les  fonde  fur  t^tit  de  fortes  de  prétçxte^ ,,  qu'il  n'y  a  point  de  livres 
qu'elle  ne  puiife  condamner  quand  elle  veut 

•  C'eft  ce  jugement  rendu  par  ce  Tribunal  que  le  Pape  Alexandre  a  voulu  auto- 
rifer,  &  faire  recevoir  par  le  Bref  qu'il  donna  enfuite  :  &  c'eft  ce  même  jugement 
fur  lequel  le  Bref  du  Pape  Clément  IX  eft  uniquement  fondé ,  &  dont  il  prétend 
rendre  les  Evèques  exécuteurs. 

C'eft  M.  de  Touloufe  même  qui  a  bien  voulu  apprendre  tout  ce  myftere  aux 
Evèques  aflemblés  à  Carcaflbnne  :  &ces  Evèques  l'ont  jugé  fî  important,  qu'ils 
l'ont  inféré  dans  la  Relation  qu'ils  ont  faite  d'un  commun  accord  de  ce  qui  avoit 
été  dit  dans  leur  Aflemblée  (d).  Ils  y  rapportent  de  plus ,  que  ce  Prélat  leur  dit 
en  termes  formels ,  pour  leur  faire  comprendre  reQ)rit  &  les  intentions  de  la 
Cour  de  Rome  fur  cette  aifaire,  que  lorfqtteNn  avoit  parlé  au  Pape  de  Paffliire 
des  quatre  Evèques ,  //  avoit  répondu  qu'ail  la  vouloit  juger  lui-même ,  ^  envoyer 
enfuite  une  commijjion  à  quelques  Prélats  de  France  pour  être  les  purs  exécuteurs 
4e  fon  juge?nent  :  M  E  R I  E  X  E  C  U  T  O  R  E  S  ,  ^  il  fit  entendre  que  c^étoit  pour 
commencer  à  fe  faijir  de  la  caufe  9  qu'il  avoit  mis  dans  l'Index  ces  Mandements 
des  Evèques. 

Il  paroît  par-là  que  le  Décret  de  la  Congrégation  de  V Index  eft  l'unique  ju- 
gement qui  ait  été  rendu  j  que  c'eft  le  feul  qui  puifle  être  requ ,  &  par  confé- 

(c)  [Ce  Décret  eft  du  ig  Janvier  l66^.'] 

(  rf  )  [  Cette  Relation  fut  imprimée  dans  le  temps.  Elle  a  été  réimprimée  depuis  dans  la 
Relation  de  la  paix  de  dûment  IX,  Tome  L  page  514  &fuîvantes,  fous  ce  titre:  Relation 
véritable  ^  exade^  de  ce  qui  s' eft  paffé  dans  quelques  AJJemblécs  des  Evèques  de  Lan^ 
giicdoc^  pendant  les  Etats  tenus  à  Carcajfonne  cette  année  166^  y  à  Coccajhn  (Tun  Décret 
de  la  Congrégation,  de  P Indice^  (contre  les  Mandements  des  quatre  Evoques,  &  les  cinq 
premiers  Mémoires  piibliés  en  leur  faveur.  2 
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IV.  Cl.  9^®*^  qu'en  autorifànt  &  exécutant  en  France  ce  Bref,  l'on  autorife  &  Port 


['autorité  d'un 
qui  foutiennent  les  Libenés  de 
PEglife  Gallicane ,  les  droits  du  Roi ,  &  les  prérogatives  de  ià  Souveraineté  & 
de  fou  indépendance ,  contre  les  prétentions  des  partifans  de  la  Cour  de  Ro- 
me 5  comme  font  le  Traité  de  M.  de  Pithou  des  Libertés  de  TEglife  Gallicane; 
les  livres  de  Guillaume  &  de  Jean  Barclay  père  &  fils ,  qui  font  uniquement 
pour  montrer  que  les  Papes  ne  peuvent  dépofer  les  Rois  5  ceux  de  Roger  Vui- 
drinçthon,  Qttholiqye  Anglois,  fur  le  même  fu jet  ;  l'Hiftoire  deM.  deXhou; 
les  Plaidoyers  de  M.  TAvocat  Général  Servin  -,  le  livre  de  M.  de  Marca  de  Cofu 
cardia  Sacerdotii  ^  Imperii ,  &  plufîeurs  autres  femblables  ;  &  enfin ,  ce  qui 
cft  horrible ,  PArrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  Jean  Chaftel  ,  parricide 
d'un  Roi ,  qu'ils  ont  même  remis  en  deux  endroits  différents  dans  la  nouvelle 
édition*  de  cet  Index  imprimé  à  Rome  l'an  i66f ,  par  le  commandement  du  Pape 
Alexandre  VII. 

C'eft  une  confequence  ju'il  feroît  impoffible  d'éviter  que  par  un  autre  excès 
encore  plus  infupportable,  qui  feroit  de  dire  que  l'on  auroit  interdit  des  Eve-» 
ques  fans  aucun  jugement  précédent  :  &  comme  ce  dernier  excès  eft  incroya- 
ble ,  &  ne  le  fuppofe  ni  ne  s'avoue  jamais  ,  il  (àut  recoiinoitre  par  néceflité , 
que  la  réception  du  Bref  eft  réellement  infeparable  de  la  réception  de  la  Con- 
grégation de  Vindex  ,  &  à  plus  forte  raifon  du  Tribunal  de  l'Inqui/ition  donc 
die  dépend. 

Cette  politique  n'eft  oas  peu  ingénieufe ,  &  elle  fait  voir  avec  combien  de 
raifon  M.  l'Avocat  Général  Talon ,  pour  montrer  combien  il  étoit  important 
de  faire  défenfe  de  publier  aucun  Bref  ou  Bulle  de  la  Cour  de  Rome ,  fans  Let- 
tres patentes  du  Roi,  repréfenta  le  25  Juin  i66f ,  qiie  les  Miniftres  de  la  Cour 
de  Rome  ne  laijfent  pajfer  aucune  occajion  d^ étendre  leur  puiffloîce  par  des  voies  htdi^ 
reSes  ,•  que  de  toutes  les  démarches  ils  en  tirent  des  arguments  &  des  conféquences 
lorfqtCelles  font  tolérées ,  ^  qu^ils  nefe  lajfent  jamais  de  tenter  les  mêmes  chofes  qui 
ont  été  diverfes  fois  condamnées  ,•  que  Pon  ne  doit  pas  moins  témoigner  de  zèle  ^ 
de  vigueur  à  fe  défendre  de  leurs  entreprifes ,  qiCils  ont  d^ajjiduité  ^  de  perfévé^ 
rance  à  les  condamner, 

C'eft  pourquoi  l'on  doit  croire  qu'ils  font  maintenant  à  Rome  dans  l'attente 
du  fuccès  de  cette  affaire ,  &  qu'ils  ont  les  yeux  fur  la  France,  pour  voir  fi  l'on 
fera  fi  fimple  que  de  donner  dans  le  piège  qu'ils  lui  ont  tendu.  Car  fi  après 
avoir  témoigné  tant  de  zèle  pour  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  on  venoit  à 
les  abandonner  tout  d'un  coup,  &  à  fe  laiffer  furprendre  par  un  artifice  fi 
grofliîer,  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  fe  moquaffent  de  toute  la  narion  \ 
qu'ils  n'attribuaifent  à  légèreté  &  à  une  chaleur  paflagere  ce  qu'on  a  fait  contre 
les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome ,  pour  l'indépendance  de  nos  Rois  &  les 
droits  de  notre  Eglife  :  &  fur-tout  en  voyant  des  Evêques  fe  rendre  eux-mêmes 
miniftres  de  leur  aflèrviifement ,  &  de  l'aviliffement  de  leur  Ordre,  pour  d'indi- 
gnes intérêts  ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  dire  ce  qu'un  Empereur  Romain 
difoit  des  Sénateurs ,  qu'il  voyoit  fi  faciles  à  recevoir  le  joug  qu'il  leur  impo- 
pofoit  :  0  homines  ad  fervitutem  paratos  !  De  forte  que  l'on  peut  dire  avec  vé- 
rité qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  dans  cette  affaire  des  droits  des  Evêques ,  de 
l'immunité  ecclefiaftique  ,  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  des  loix  du 
Royaume  ;  mais  qull  s'y  agit  aufli  de  la  gloire  du  Roi,  &  de  la  réputation  de 
toute  la  France. 
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Il  ne  fout  donc  pas  s'étonner  fi  toute  la  Société  de^  Jéfuites  fait  tant  d'efforts  J\r.  ClT 
depuis  trois  ans  pour  obtenir  &  faire   exécuter  ce  Bref,  puifqu'il  autoriferoit  T/Tfr  pc 
tout  ce  qu'ils  défirent  &  ce  qu'ils  n'ont  pu  encore  obtenir:  qu'il  établiroit  l'in-     "4^      * 
faillibilite  du  Pape  dans  le  fait  &  dans  le  droit,  félon  leur  Thefedu  Collège  de    N  .L 
Clermont  ;  qu'il  lui  donneroit  un  pouvoir  abfolu  &  fouverain  dans  TEglifè  de 
France i  qu'il  dépouilleroit  les  Evèques  de  leur  autorité,  dç  leurs  droits  &  de 
leur  liberté  -,  qu'il  anéantiroit  les  Articles  de   Sorbonne ,  &  la  Dxxlaratiou  du 
Roi  fur  ce  fujet,  vérifiée  dans  tous  les  Parlements  ;  qu'il  ferait  reconnokrç  çn 
France  le  Tribunal  de  Tlnquifition  ;  &  enfin  ^u'en  feifant  interdire  quatre  Eve- 
ques  qu'ils  ont  réfolu  de  perdre  avec  tous  ceux  qui  approuvent-  &  fuivent  les 
maximes  de  leurs  Mandements,  il  mettroit  entre  leurs  mains 'un  naoy^ii  d'op* 
primer  tous  ceux   qui  s'oppoferoient  dorénavant  à  leur  doArîne,,  à  leurs  ma^ 
ximes ,  &  à  leurs  deifeins ,  &  d'établir  ainfi  en  France  plus  que  jamais  l'empire 
&  la  domination  infupportable  de  leur  Compagnie. 

Mais  il  y  a  fujet  d'efpérer  qu'ils' ne  trouveront  point  dans  le  Clergé  de  Fraïtce 
les  Prélats  qu'ils  cherchent  pouc  venir  à  bout  de  cette  entreprife;  &  qUe  ceux 
qu'ils  ont  fait  nommer  dans  cette  Commiflîon,  lorfqu'ils  l'auront  vue&  confi- 
dérée ,  bien  loin  de  l'accepter  ou  de  s'en  rendre  exécuteurs ,  fè  plaindront  com- 
me d'un  infigne  outrage  qu'on  leur  a  fait,  de  ce  qu'on  les  a  jugés  capables  de 
fe  charger  d'un  fi  indigne  miniftere,  &  qui  les  rendroit  fi  -odieux-,  non  feule- 
ment à  tous  les  Evèques  de  France,  mais  même  à  tous  ceux  dès  fiecles  à  venir; 
&  que  pour  effacer  la  tache  que  cette  non^ination  fait  à  leur  réputation  ,  ils 
s'efforceront  de  faire  autant  paroitrc  de  ssele  pour  les  intérêts  de  l'Epifcopat , 
que  ces  Pères  ont  fuppofé  qu'ils  avoient  de  baiTefle  &  de  lâcheté  pour  trahÎK 
rhonneur  &  les  droits  de  leur  caraAere. 

I  Juillet  1668.  * 


^   D  I  X  I  E  M  E    MÉMOIRE, 

OùPon  foutient  la  diftinSion  du  droit  &  du  fait  ^  contre  les  chicaneries  êf 
les  faujjetés  d'un  Ecrit  intitulé:  EclairciflTements  néceflTaîres. 


j 


Ene  fais  fi  ceux  qui  fe  méîent  d'écrire  fur  les  conteftatîonspréfentés 
ne  penfent  point  aux  jugements  de  Dieu ,  &  fi  les  hommes  devant  rendre 
compte  des  paroles  oifives,  ils  croient  qu'ils  n'en  rendront  aucun  de 
celles  qu'ils  publient  contre  la  vérité  &  la  juftice ,  &  qui  ne  ferment  qu'à 
tromper  le  public,  qu'à  troubler  rEglife»  &  qu'à  opprimer  de  fatnts 
Evèques,  &  des  Théologiens  très-catholiques.  Que  peut^on  dire-  d'eux 
félon  les  règles  de  l'Evangile,  finon  qu'ils  s'attirent  une  condamnatioii 
terrible  ;  &  qu'encore  qu'ils  fe  flattent  d'écrire  pour  la  défenfe  de  fEglife , 
contre  les  artifices  des  ennemis  ^  &  de  foutenir  la  caufe  du  Pape  &  des 
Evèques,  ils  perdent  leurs  âmes,  &  s'expofent  à  périr  éternellement? 
C'efl  l'état  dans  lequel  il  elt  aile  d^  moqtrer  que  s'eft  aiis  l'Auteur  des 
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IV.  Cl.  Edairciffemerns  ^  auxquels  j'entreprends  de  répondre;  &  il  faut  Ten  con- 
yllLP^  vaincre  par  quelques  arguments ,  avant  que  d'examiner  rien  en  particulier 
'  K.h    de  fon  Ecrit. 

L'on  ne  parle  guère  ici  que  des  Théologiens  :  maïs  cet  Ecrivain  s'e£- 
forçant ,  dans  fon  dernier  Article ,  de  faire  retomber  fur  les  quatre  Evé- 
ques  tout  ce  qu'il idit  de  la  diftîn[dion  du  droit  &  du  fait,  en  les  accu- 
fant  d'ptqrifer  Terreur,  pour  avoir  diftingué  le  droit  du  fait  dans  leurs 
Mandements ,:  l'on  doit  remarquer  que  tout  ce  qu'on  dira  pour  la  dé- 
fenfe  des  Théologiens  fur  ce  fujet ,  contre  les  chicaneries  &  les  fauffetés 
de  ce  nouvel  Ecrit ,  fervira  auflî  à  la  défenfe  de  la  conduite  de  ces 
Prélats,  &  de  tous  ceux  qui  ont  fait  des  Procès  verbaux,  &  même  des 
vingt  Evéques  qui  ont  écrit  au  Pape;  puifqu'ils  foutiennent  dans  leur 
Lettre  cette  diftinâion,  comme  étant  la  dodxine  commune  de  PEglife. 

Premier    Argument. 

Celui  qui  publie  des  fauffetés  &  des  calomnies  contre  des  Théolo^ 
giens,  dont  il  n'apporte  ni  ne  fauroit  apporter  aucune  preuve  légitime , 
efl  du  nombre  de  ceux  dont  S.  Paul  dit,  neque  maledici  regnum  Dei 
pojjidebunt. 

Or  c'eft  ce  que  fait  ce  faifeur  d'EclàîrcIflfements  en  plufieurs  endroits; 
comme  lorfqu'il  dit,  qu'avant  la  Conftitution  d'Innocent  X,  ceux  qui 
refufent  de  ligner  fimplement,  ont  foutenu  les  Propofitions  condamnées; 
Ceft-à-dire ,  dattS  le  fens  hérétl^Jue  &  condamna' (car  c'eft  ce  que  renfermé 
le  mot  de  Propofitions  condamnées  )  &  qu'ils  ont  foutenu  que  Janfénius 
les  avoit  enfeignées  ;  c'eft-à-dire ,  dans  ce  même  fens  hérétique  &  con- 
damné ,  fans  en  apporter,  ni  en  pouvoir  apporter  aucune  preuve ,  comme 
on  le  piontrera  dans  la  fuite. 

Donc  ce  faifeur  d'EclairciflTements  eft  du  nombre  de  ceux  dont  S.  Paul 
dit ,  neque  majedici  regnum  Dei  pojfuiebunt. 

'  Seco.ndArgument. 

Celui  qui  impute  à  des  Théologiens,  par  un  livre  public,  le  deflTein 
&^  l'intention  de  vouloir  éluder^  parleurs  artifices,  la  condamnation  de 
l'erreur,  fans  en  apporter,  ni  en  pouvoir  apporter  aucune  preuve  légi- 
time, eft  un  calomniateur  public. 

Or  c'eft  ce  que  fait  ce  failèur  d'EclairciflTements,  lorfqu'il  dit,  que 
ceux  qui  refufent  de  foufcrire  fimplement ,  ont  dclfein  d'éluder  la  con- 
damnation de  Terreur,  par  la  diftindion  du  droit  &  du  fait;  pujfqu'il 
n'en  apport?  aucune  preuve  légitime  ^  &  qu'ils  lui  foutiennent  qu'il  vCj 

ariea 
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Celui  qui,  par  Péquivoque  d'un  mo|;  cent  fois  çci^urcie,  s'efforce  dé 

faire  croire  ^au  publ^  ^  quç^ deSrTJbfologieiis  ibutiennent  x)\i  fomentent  dea 

héréfîes  qu'ils  condamnent,  &  qu'!^s  refufenjt toutp fouçiiilip;!  à  l'Eglife^ 

lorfqu'ilsdoutent^fpleniçnt  ^4'un  fîmplie.fait,.  &  refufent  feulement 

de  Tattefter  avec  ]fcrmenc^,gour  ne,.pas  mêotirjÀ;  né  fe  pas  parjurer  t 

trompe  1^  puWc,^  eatretient  le  troublié  de  l'Ej^lUe»  ,&  fomente  l'op-^ 

prefïïon  des  innppenta.  ..)..' 

'  Or  x'eft  ,cenqpe«&it.jce  faifeur  d'ÊcIairciâremente ,  employant  toujours 

réquivoquq4u.  mot  de  dqârine  condamnée  du  livre  de  Janfénius,  pour 

montrer  que  cei^rjquf  refpfent  de ^.jlî^er  amplement ,   foutiennent,  ou 

^mentent  la  dpâ^irietco  ^  font  rebelles'^  ^Ëglife,  quôiqu'en 

çiïjst  ii^fCoq^^4^i}enb  U^Ut-h.^^  dj^né  les  cinq  Propo- 

fitiQns,:fqus  Ie.noip.de  .J^nfënius,  ISo  qu'ils  doutent  feulement  s'il  l'a 

enfeignée  daii$  fanHvne  ^  cqquifeuUes. empêche  de  la  condamner  comme 

^   Donc  .çe^^ew'4|Ec|5^ç^[^        transe  piu:.  fes  paroles  le  public ,  en* 
tretiept  jç^.tr:9u]ble  (djgfi'^^lijfe,^^  &  fomente  i'oppreffion  des  innocents. 

V     r        '»)  Qj0.clL.  T>r»,I  E>JI  E   .  A  R  OU  MENT.       . 


.  ?7;-  :,j;: 


^  Çeljui;  qui>  cofmppr^r|dfS|^  Théologiens  aux  hérétiques ,  qui  leur  donne 
yn  not^t  de  fei^irês ,.tqui  les  traite,  d'hérétiques  obfttnés,^qui  les  accufc 
d^  ypi^qk  ^pùjoifrs.  fouffenir ,  Sfi  fejre  fubûfter  une  doctrine  pernicieufe 
&  çe'nfurée  commei  héri(îque,  de  n'aiiipir  aiicunp  foumiflion  aux  juge- 
ments <le  l'Ëgli&  rr^'avoir  fecoué  le  joug  de  l'obéiflance  comme  les  en?* 
fants  de  Belialf  &  d'avoir  le  cœur  fi  endufrci,  qu'ils  font  infeniibles  aux 
anathênies  du  Vicajre  de  Jefu^\Chrift,^^qui  exhorte  .le .Pape,  les  Eve- 
ques,  .|8;  le..Roi>t  à  .employer,  tpute  leur  autorité  pour  dompter  leur 
pblliqatipn ,  &  qui  néanmoins  ne. peut  marquer  clairement,  &  en  termes 
exprès,  aucune  doârine ,  aucun  dpgme,  &  aucune  propofîtion  condamnée 
qu'il  puiflfe  les  convaincre  de  foutenir,  efî  un  calomniateur  public,  un 
Écrivain  fédideux  9  &  un  perturbateur  de  la  paix  de  l!£glife. 
.  Ôf:  c'eft  ce  que  fait  ce  feifeuç  ^'Eçj^irdffeqients.  Car  il  efl  évident  i 
d'une  part,  qu'il  parle  ainfi  des  Théologiens  qui  refufent  de  figner  fim- 
Ecritsfur  le  Janjhiifme.  Tome  XXIV,  X  x 
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IV.  Cuplemenl;  &  de  l'autre ,  il  jrofiiarqné  cn'if)arKcWcr  lalMiné  éoifàtàt 
Vin. P^  aucun  dogme,  autunepropbfitioii  condamnée  qu'ils  ne  réjettent ,  &  oli 
N^.L    le  défie  d'en  marquer  aucune.  '*■ 

Il  ne  peut  donc  paffer  que  pour  un  calomniateur  &  un  impofleur 
public,  un  Ecrivain  féditieux,  &  un  pertûtbateûr  de  la  paix  de  l'Eglilê. 
Et  il  faut  qu'il  foit  fans  foi,  fans  honneur  &  fans  confcience ,  s'il 
croit  qu'il  luî  foit  permis  de  traiter  ainfî  des- Prêtres ,  s^il  n*ën  i  aucun 
fcnûjïùle,  &  s'il  ne'  craîttt  poiht'les  Jttgèmchti^^ae'Dte  eh^iàifant 
aucune  répâratîtfh  d^.  tôtis  ces  '  outrages. 

Ce  n'eft:  donc'  pàff  ce  cjue  foufirent  cèiix  'ijtfôn  ihquîétë^-dàrisf'fcèttië 
Caufé,  qui  dôk  prfribpàlemënr  faire géminès^gehis;  de  tieii/  c'èffTecÂriic 
où  fant  dé  perfônhes  s'engagent  jjàr  leisf  éaïohlnieii  qiiîls  jiubKehï,'  ott 
qu'ils  reçoivent  &  favorifent  en  y. adhérant;  c'eft  le péHl  ôà  ilsToht  tous 
dé  périr  éiérHèlfeWeilf.  ;eàt  ôu'î!  éft  pWrt^^^  & 


fauflctés  ;  ou  6  la  ^difarice'&îarâïbmnié  W^tê  fbj'^ée'H^^^'moîHs 
défendue,  &  n'exclut 'pas  moins  di^' Rpyàùthe  dfe  IDtfcfuv  ^fe'fw  t^ 
les  iautres  '  qui  regardent  ï'Korinéiff  dci  piwhain  :  Wofife  "eHràre^  nèquè 
ntakdUi  re^num  Dei pojjîdebtmt y  tous  ceux, qui  acttfinirfiteffemctit!  dfei 
Prêtres  ou  d'autres  fideles'^d'héréOe -où  aéir^^^ 

qui  adhèrent  à  ces  fkrlïès  acculàtionsî  fans'Srottlbit  '  sMnfohnèr-de  la 
vérité  ;  tous  ceux  qui  prennent  quelque  part  aux  pourfuites  qui  fe  font 
contre  les  perfonneé  fur  ces '  faux- crmiésî  tolis^  ceûic>^ui  y  confentent 
&  qui  les  autorifent  en  n'écoutant  que  les  faux  accufateurs ,  &  n'écou- 
tant jamais  ceux  qui  font  acatfés,  commettent  uh''pédhé  quf  les' *^^ 
Rom.  u  dignes  de  mort ,  félon  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Quoniàin  qki  ialik  agiiM 
(^detraSores ,  contumetitiji^  filfùrronéi^  digni  fuht'  morte;  &  ^rimfolùm 
qui  ea  faciunt ,  Jèdetiôàfn  qiii  conJkhtiunP  faciènïtbus.  Et  la  multitiïcfe  qu'ils 
fuivent  ne  fera  pfa's  qti'ils'  foient  inhoCeilts ,  maïs  augmentera  phkôt  l«tf 
fkute  &  Ifebr  peine ,  à  caufe  du'  fcandàlé*  qu'ils  auront  donné.  Ceft  une 
marque  que  pluCeijrs*  partidpent,  plus  bu  moins ,  ;à  leur  péché,  mais 
non  i^as  qu'ils  en  foient  exempts.  Car  cette' caufe  eft  telleiïienit  éclaircie, 
par  linipuiflance  où  font  tôu^  Ces  Ecrivains  &  tous  cei  atcdateurs  de 
marquer,  clairement  &  expreffément ,  en  quoi  confifte  le  crime  ,  l'erreur 
611  la  défobéiffance  des  perfonnes  •  qui  'refufcnt  de  figner,  qu'avec  dit 
tlnflion  du  droit  8c  dû  fait,  après  les  avoir'  tant!  de  fois  défiés  de  le 
faire,  que  riéû  nc,peut*|jltts  feXcufçr -Ceux  qui  adhèrent  à  leurs  calomnies 
pu  à  leurs  pourfuites.  ^   '     -*• 
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Ott  ne  (l9Utg.  gqint  ^ue.  les  .h&étiques  n'aient  employé  différeats  ar-    N^.I, 
Ijfiçes  &M^gpl|çf^^^  ijéréfies,  j&  qu'on  ne  puifle 

faire  de  grail^s^lûeitt .  cotfiqpuns  iur.jfle .  fujçt  ;  in^ip  ;:^  fepdroit  prpuyer  que 
ceux'q^î  ref^leijt  ^e  |oiifç^^^^  Janfénjus  ,fenfi  hérétiques,  & 

qu'ilç>nt  éj^lflyé  ;m^^^  ce/qijp  cet  Ecrivain  ne 

fait  que.  pàc,  dès  éiu0etéa  cent  1/9!$  -réfRtées*  (^  il  eft  éiux  qu'ayant  les 
Conditittions,  perfonne  ^aiitibufenu  aucune  des^Prgpoil^tioas  condamnées 
ou  dans  .le  fens.^n4^inné ,  nuifq^'pn  n'a  fputeni^  qi^e  le  fens  de  h 
i^cace  efSçacç  p^r  eUertn^e^  cqnmie  les  Théplogiççs  l'epfeignent ,  Se 
co^une  S.  Auguftin  l'exprime ,  en.  qnpi  tçus  cpi^yiennent  que  le  fenis 
condamné  ne  cpnlifte  ppint.  CeÀ  ce  qu'on  a  uniquefnent  entendu  par 
Içs  maximes  confiantes  de  la  doâxine  de  S.  Auguftin,  qu'on  a  dit  quç 
Janfénius  a  expliquées  dans  fon  liyre; 

Il  edfaû^  qu'on  ne  fe  foit  ayifé;  qu^après  la  condamnation  des  Pro« 
ppfîUon^de  dire.qu'eUes^n'étp^t.pas /d  Janfénius.:  fojxante  Doâeui^ 
l'ont  dit  en^  Soi;]()onne  »  par  un  Aâe  public  &  imprîmé  9uffi-t6t  qu'elles 
furent  propofées  ^  l'-examjen  par  AL  pornet:  Fropa/hionef  ambiguas  ^ 
aquivocas ,  4 ,  w//a  Auâora  i^Jffffff  ,  V^,  PK^.  fi  fitl?  vidmtur  affertas. 

Il  efl  fauJi:  qu'on  n'ait  diftingue  les  fens  qi;ie  pour  éviter  la  condam- 
nation, &  torique  le  Pape  ^(oi(, prêt  de  la  faire:  on  les  a  djftingués  dans 
le  livre  de  la  Grâce  vidlorieufe,  &  dans  un  autre  Ecrit  latin,  faits  avant 
que  perfonne  allât  à  Rqmp:  &  dans  le  premier  Mémorial  que  les  Doc- 
teurs Auguiliniens  préfentèrent  au  Pape,  en  arrivant  à  Rome,  &  à  la 
p/emiere  a^u^iençe,  au'jls  eurent  d'Innocent  X,  ils  déclarèrent  qu'ils  ve« 
noient 4  iiQn  poi^f  ^:)utenii:,,ces  Propoûtions,  mais  ppur  demander  que 
ïés  fçn§  dinçr^^t$^  c^n'oi^  lepr.jppuvoit  donner  fuflfent  diftingués,  &  en« 
fuite' exatnipésp^^  yng  Congréga^on,  qù  les  parties  fulfent  entendues 
en  pjcéfepcfel'^ïiç  je  ^a^tre;  j^t  diflingui  ^  figiUat^  examinari  jubeat 
Voriosfer^us  quinque  ï^ropp^tionu^  aquivocarum  SP  ad  frcmdemfiSarutn. 
Tous  ces  faits  ont  étéaioplenient  prouvés,  dans  la  féconde  partie  du 
liyre  de  2)^;try5  J^Qymoml ;.  ofi  jj  a. répondu  à  tout  ce  qu'on  allègue  de 
difFerents'Scnts.i  ipourmontr^r  qu'p^l^ayp^t  fou  les  cinq  Propofîtions» 
&  qu'on  aypit  rççpnnn  gii'elle^  étoient  ikns;  Janfénius.  C'eft  Ce  que  ce 
&ifei;ir .  d'^clàirciflenients  ^  &  ioua  .le^  .autres^Eçrivains  diffimulent ,  ne  pen« 
fant  qu'à  trOQiper  tbujovirs  le  public  pfu:  le  renouvellement  des  mêmes 
calomniçs.  .     ,  ! 

,    Pcjitir  ,^rop9fer  bien  çlairetpent  le  fujet  du  différent ,  il  diç  qu'il  eft 
feulement  qi^^^p^^^.i^v^ir.u  les  prétençlus  Jsmféniiles  veulent! toujours 
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W-  Ci5.  s'obftixier  à  foutenir  la  'doftritie  d*un .livre  c^ni  u'^été  condamnée  comme 
.Vin.P'.  hérétique?  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  cet  Ecrivain  ne  fait  qu'obfcurcir 
KT.l  ce  qu'il  dit  vouloir éclairCir,  puifqu'il  nefàit  pas  encore,  oq  qu'il  feint 
de  ne  pas  favôir  ce  qui  eft  proprement  &  unîi^femènt  en'  qtieftioi^.  Car 
CCS  Théologiens  ne  foùtiennent  nuHemerit,'/itoàfe  con 
qui  a  été  coi^damhée 'Comme  hérétique  dçms  léè*  tinqPrbpoficionÈf,'jroùs 
le  nom  de  Jànféniiis,  &  ils  la  condamnent  dàns'tôUs  lès.Vvfeé^  6ù  elle 
fe  trouve  :  mais  ils  perfiftent  dans  le  refus  de^  figner',  (^  d'att^fter  avec 
ferment  qu'elle  foit  contenue  dans'  Ife  livre  dé  Jarifênîcte,'  auquel  elle  a 
été  attribuée  ,  parce  qu'ils  en  doutent  par  dçs  raifons  très  -  légitimés"; 
que,  félon  la  doâriile  de  plufieurs  Bvêques ,  écrivant  au  Pape,  &  té- 
moignant que  c'eft  celle  que  tous  les' Théologiens  de  l'Bglift:  ont  fbii- 


qu'il  n'eft  peimSi 

d'aÛTurer  par  ferment  que  ce  qui  eft  très-clair  &  très-certain ,  &  qui  ne 
peut  être  pris  eri  un  autre  fens:  Neque  JM^cMento  cotififinareUcèt  f^jtfeni 
tentias  apertijfimas  &  certijfimas  ^  Ç^  qua  non  poffnnt  m%1ium  fenfiàntor'^ 
queriy  ne  locus  detur  perjurio.  Tant  que  tous  ces  feifeurs  d'Eclaircîffemetitè 
ne  propoferont  point  amfî  la  queflion  dont  il  s'agit  uniquement ,  ils  né 
feront  autre  chofe  que  de  brouiller ,  de  tromper  &  de  troubler ,  comme 
fait  cet  Auteur  dans  toute  la  fuite  de  foti  Ecrit 

Réponfe  au  fécond  Article. 

Perfonne  n^a  jamais  dit,  ni  voulu  faire  croire  qu'il  s'agît,  en  cette 
difpute,  de  la  perfonne  de  Janfénius.  Une  s'agit  point  non  plus  de 
la  dodrine  qui  a  été  condamnée  fous  fon  "nom ,  &  cornme  contenue 
dans  fon  livre.  Car  cette  dodrine  n'eft  autre'  que  cfeÙe  des^cinq  Pro- 
pofitions,  que  tout  le  monde  condamne  d'^hérélie,  aînfi  qu'elle  Ta  été 
par  les  Papes  &  par  les  Evoques ,  en  quelque  livre  qu'elle  fe  trouve.  U 
s'agit  uniquement  de  l'attribution  de  cette  doàrine  condamnée  à  Jan- 
fénius; ce  qui  n'eft  qu'un  fimple  fait  Que  ce  faifeur  d'Èçlaîrcifrements 
ne  fe  ferve  donc  plus  du  mot  équivoque,'  de  ddftrinè  du  livre  de 
Janfénius,  condamnée  par  les  Papes,  qui  comprend  un  drôït.dpnt  per- 
fonne ne  doutei  &  un  fait  dont  i^luÔeurç  doutent^  &'  qu^îrpropofe 
nettement  &  fans  tromperie  ce  de  lïuoî  il  s'agît  ;  &  Ton  verra  s'il  oferà 
après  dire,  que  des  particuliers  font  une  rébellion  en  France  qui  ne 
doit  point  être  fouffertedans  un  Royaume  Chrétieft ,  &  contre  laquelle 
le  Roi  dbit  employer  toute  fon  autorité  /  îpar ce  qu'ils 'douteat  fi  les 'citicj[ 
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Pnopofîtiong  qu*ils  condamnent ,  font  dans  le  livre  de  Janfénius ,  comme  IV.  Cw 
tant  dé  Jéfuites  doutent  fi  Terrenj;  des  Monothélites,  qu'ils  condamnent  VIII. P*. 
auflli,  e(l  dans  la  lettre  du  Pape  Honorius.    Mais  comme  il  fe  rendroit    N^.L 
ridicule  3  s'il  parloit  ainfi,  &  qu'il  reconnoit  lui-même,  comme  l'on  verra 
dans  la  fuite,  qu'il  eft  permis  de  douter  d'un  fimple  fait,  il  faut  que, 
tiiélant  toujours  un  droit  avecun&it,  par  l'équivoque  du  mot  de  doctrine 
du  livre  de  Jaiîfêniuâ,  il  donne  l'idée  qu'il  s'agit  d'une  héréfie,  lorfqu'il 
ne  s'en  agit  nullement,  &  qu'il  trompe  tous  ceux  qui,  en  lifant  ces  fortes 
d*Ecfits,  ne' prennent  point  garde  à  cet  artifice. 

Réponfe  au  troiJieme\  ' quatrième ^  cinquième ^  Ç^  neuvième  Article. 

Ce  faifeur  d'Eclairciffementis ,  ne  fâchant  pas  encore  ce   qtie  fignifie 
juger  du  fens  d'un  Auteur  nouveau,   dit  que,  comme  l'Eglife  juge  in- 
failliblement du  fens  des  Ecritures ,  elle  peut  juger  avec  la  même  certitude 
du  fens  d'un  Auteur  nouveau,  &  difcerner  s^il  eft  conforme  ou  contraire  auxf 
vérités  contenues  dans  l'Ecriture.  On  prouveroit  par  cette  même  raiibm 
que  le  cinquième  &  le  fixieme  Concile  ont  jugé  infailliblement  du  fen? 
des  Ecrits  de  Théodoret  &  de  la  lettre  d'Honorius ,  &  que  BaroniUs ,» 
Bellarmin  ,  du  Val ,  &  tous  les  autres  Théologiens  qui  ont  dit  que  l'Eglife 
pouvoit  errer  Se  avoit  erré  dans  ces  décifîons,  étoient  des  ignorants,  & 
n'avoiént  point  la  foumiflion  à  l'Eglife  qu'ils  étoient  obligés  d'avoii^.  On 
jprouvera  que  tous  ceux  qui  ont  foutenu,  le  fens  de  ces  Auteuris  tromme 
catholique ,  font'îjîeftorîens  &  Monothélites.    Mais  pour  les    défendre? 
de  tous  ces  reproches,  il  n'y  a  qu'à  expliquer  ces  mots  ,  juger  du  fens 
d*un  Auteur  ou  d'un  livre  nouveau.     Car,  ou  ils  fignifient  juger  fi  le 
fens  attribué  à  un  Auteur  ou  à  un  livre  nouveau ,  foit  qu'il  (bit  de  cet 
Auteur ,  foit  qu'il  n'en  foit  pas  ,  eft  catholique  ou  hérétique  ;  &  de  cette 
manière ,  l'Eglife  juge  avec  la  même  certitude  du  fens  d'un  Auteur  nou* 
veau ,  que  du  fens  de  l'Ecriture  ;  puifque  c'eft  là  juger  d'un  droit  &  d'un 
dogme  :  ou  ils  fignifient  juger  fi  ce  fens  a  été  ou  n'a  pas  été  enfeigné 
par  cet  Auteur  nouveau;  &  de  cette  manière,  l'Eglife  ne  juge  point  avec 
certitude  &  infaillibilité  du  fens  d'un  Auteur  nouveau,  &  on  n'efl point 
obligé  de  fe  fbumettre  toujours  à  ce  jugement ,  puifque  c'eft  là  ne  juger 
que  d'un  Ëdt,  &  que  tous  les  Théologiens  conviennent,  omnes  Catbolici 
conveniunty  que  l'Eglife  peut  errer  dans  ces  fortes  de  jugements,  comme 
cet  Ecrivain  même  l'enfeigne.     Ceft  ainfi  que ,  par  l'explication  feule 
d'un   mot  équivoque,  tous  ces  raifonnements  &  tous  ces  Ecrits  font 
renverfés.  ,  '  *        " 

Maié  quelqu'un  demakidËrai  peut-être,*  pourquoi^  fi  PjEglife  peut  fa 
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IV.  C  L.  tromper  dans  le  fens  des  paroles  d'un  Auteur  nouveau ,  en  ne  les.  eai 
VUL  P^.  tendant  pas  bien ,  elle  ne  pou(;ra  pas  auffi  fe  tromper  daQs  le  fens  des 
JST.  L    paroles  de  l'Ecriture  Se  des  Saints  Pere*s ,  en  les  interprétant  mal  ? 

Cefl  parce  que  l'Eglife  étant  infaillible  fur  les  dogn^es  qui  regardent 
la  foi»  il  faut  qu'elle  le  foit  dans  l'interprétation  de  ce  qui  lui  iërt  de 
règle  pour  juger  de  ces  dogmes;  puifqu'ils  ne  font  véritables  ou  iaux» 
catholiques  ou  hérétiques»  que  par  la  conformité  pu  contrariété  au'iû 
ont  avec  cette  règle.  Ôr  cette  règle  c'efî  l'Ecriture  &  la  Tradition, 
qui  conGfte  dans  le  fentiment  commun  des  Saints  Feres»  U  faut  dope 
que  l'Eglife  foit  interprète  infaillible  des  paroles  de  l'Ecriture,  &  des 
Ecrits  des  Saints  Pères ,  généralement  conûdérés  ;  noais  il  n'efl:  point 
néceflfaire  qu'elle  connoiffe  quel  eft  le  fentiment  d'un  Auteur  nouveau 
(pr  quelque  dogme  »  pour  connoitrç  fl  ce  dogme  eft  hérétique  ou  catho- 
lique ,  n'y  ayant  aucune  conféquence  néceflairç  entre  ces  Propoûtions  : 
ce  dogqie  eil  hérétique ,  donc  cet  Auteur  nouveau ,  comme  e(l  Jan* 
féniu$,  l'a  enfeigné:  ou»  Janfénius  a  enfeigné  ce  dogme»  donc  il  eit  hé^ 
ïétique.  Ceft  pourquoi  elle  n'eft  point  infaU|i|>le  dans  l'interprétatioâ 
des  paroles  Se  des  Ecrits  d'un  ^^teur  nouveau.  Daps  cette  interprétadqcî 
^  ne  s'agit  que  d'un  fait  ;  &  il  s'agit  d'un  droit  d^s  l'ipterprétation  des 
Ecritures»  &  du  fentiment  commun  des  Saints  Pères;  p^rce»  coipme 
dit  fort  bien  cet  Ecrivain  »  que  l'Eglife  juge  par  les  Ecritures  &  p^  la 
Tradition  »  de  la  qualité  d'une  do(flrine  ;  c'eil-à-dire  »  fi  ellie  eft  faufle  oi^ 
véritable:  ce  qui  fait  un  droit;  mais  qu'elle  n'en  juge  pas  par  le  feur 
timent  d'un  Auteur  nouveau.  C'ell  pourquoi  elle  e(î  infaillible  dans  l'un^ 
&  elle  ne  l'eft  pas  daps  l'autre.  Car  afin  que  les  fidèles  n'errent  point 
en  la  foi»  il  faut  &  il  fuffit  qqe  PEglife  puiffe  juger  infailliblement  de 
la  vérité  ou  de  la  fauffeté  d'upe  dqdtrioe;  mais  il  n'eft  point  néceflfaire 
qu'elle  juge  infailliblement  fi  un  Auteur  nouveau  a  enfeigné  Qu  n'a  pas 
enfeigné  cette,  doctrine  »  puifqu'elle  elt  vraie  ou  faulfe  indépendamment 
de  tout  Auteqr  nouveau  ;  &  ainG  ce  n'eft  jamais  là  qu'une  queftion  de 
fait.  Cefl  la  feule  chofe  que  cet  Ecrivain  a  bien  expliquée  »  comme  on 
Iç  verra  fur  le  huitième  Article. 

Tout  ce  qu'il  rapporte  enfuite  dans  cet  Article  »  dans  les  deux  fui- 
^ants,  &  4ar}s  le  neuvième  touchant  les  Auteurs  &  leurs  livres  »  comme 
ipnt  Arius  »  Eutychès  »  Neftorius  &  tant  d'autres  »  &  de  la  foumiflion  que 
tous  les  Catholiques  ont  eue  pour  ces  décifions  »  eft  tout  -  à  -  fa^it  hon 
de  propos.  Car  c'étoient  des  faits  notoires  &  reconnus  par  les  Auteurs  mé« 
ines  »  &  il  n'y  avpit  perfonne  qui  ne  cpnvînt  que  la^dp^^rine  condamnée 
étoit  enfeignée  dans  leurs  livres.  Perfonne  donc  nepouvôit  refufer  de  Je 
foupiet^e  à  ces  jdécifioas»  ni  foutenir  ces  livres  convoie  ne  contenant 
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^u*unc  doflrîne  catholique,  que  parce  quMl  auroit  cru  que  la  dôftrinèlV.  ClT' 
condamnée  ëtoit  catholique.  Et  ainfi  TEglifé  traitoît  très-juftement  com-  VIII.  P*. 
Ine  hérétiques  tous  ceux  qui  refufoîent  cette  foumiflîon.  Perfonne  aulfi  N^L 
ne  rfiftinguoit  le  droit  &  le  fait ,  quoiqu'ils  fuffent  efTentiellenient  difFé- 
fènts ,  parce  que  perfonne  ne  doûtoit  du  fait.  Mais  lorfque  le  fait  n'a 
pas  été  notoire  ni  reconnu  par  les  Auteurs,  &  qu'il  y  a  eu  quelque 
lieu  d'en  douter ,  on  a  dlftîngué  le  droit  &  le  fait ,  le  Pape  ni  fes  Evé- 
ques  n'ont  point  obligé  de  reconnoître  le  fait;  &  ceux  qui  en  ont  douté 
en  reconnolflant  le  droit  n'ont  point  été  accufés  de  manquer  en  cela  de 
fdumiffion  à  PEglife ,  &  n'ont  point  auflî  été  tenus  pour  fufpcffe  d'hé^ 
réfie.  Facundus  a  fait  un  livre  fur  les  trois  Auteurs  condamnés  par  lé 
cinquième  Concile,  pour  diftinguer  le  droit  du  feit,  puifqu'il  y  condamne 
l'héréfie  de  Nèftorius ,  &  qu'il  nie  que  ces  Auteuils  l'aient  enfeîgnéc  , 
quoique  ce  Concile  l'ait  décidé  ;  &  il  prouve  par  piufleurs  exemples  là 
néceflîté  de  diftinguer  fowvent  le  fait  &  le  droit  Saint  Jérôme  a  diftingué 
le  droit  du  fait ,  lorfque  foutenant  qu'Origene  avoit  enfeigné  des  héréfîes 
fur  la  Trinité,  &pidymé  foutenant  ^qu'il  n'avoit  eftfeîgné  lîen'  que  de 
catholique ,  il  a  néanmoins  reconnu  que  Didyme  éloit  certainement 
très-catholique  fur  le  fujet  de  la  Trinité:  Qui  fine  dUbio  in  Trinitàlê 
catbolicus  efl  ;  parce  qu'il  donnôit  aux  paroles*  d'Origéne  un  autre  férié 
que  S.  Jérôme.  Toupies  Théologiens  qui ,  dahs  ces  dertîérs  tém^)^,'  ont 
douté  du  fait  décidé-,  foit  de  Théodoret,  foit  d*H6rioiius,  ont  aufB 
diftingué  le  droit  du  fait,  en  condamnant  les  héréfies  condamnées  foui 
le  ndiii  de  ces  Auteurs,  &  niant  qu'ils  les  eùlTènt  énfeignées.  On  ne 
fait  donc  riett  »  en  diftinguant  le  fait  du  droit  touchant  la  ddârinë 
condamnée  fous  le  nom  de  Janfénius,  qui  n'ait  toujours  été  faitenfem-» 
bJables  occafions,  quoique  cet  Ecrivain  foutienne  hardiinent  qu'on  né 
Fa -jamais  fait  i  ? 

Mais ,  dit  cet  Ecrivain ,  fi  Ton  diftingué  ici  le  fait  &  le  dtoit,  &  qu^on 
refufe  de  condamner  la  doârine  des  cinq  Propofitions  fous  le  nom  dé 
Janféhius,  on  pourroit  de  même  refiifer  de  fe  fôùmettre  à  la  condamna^ 
tion  de  V Apologie  des  Cafiiiftei^  en  alléguant  la  diftinâiôn  du  droit  & 
du  fait,  &  en^  di&nt  que  les  Propofitions  condamnée^  piar  leé  Evéques 
n'y  feroSetitpàs  coritelttîes,  H  faut  avoir  peu  de  difcernement  pîètir  Ëiire» 
t)u  pour  écouter  ces  fbriies'  d'objeftions ,  où  Ton  a  fi  foùvcnt  répoiidu: 
Si  les  Jéfuites  nioient  que  tes  Propofitions  (è  trouvaflent  dans  cette  Apo- 
logie ,  &  que  l'Evéque  qui  en  demanderoit  la  condamnation  refufàt  de 
les  y  montrer  k  ceux  qiii  en  douterofent,  on  poùrroit  légitimement  re- 
fufer  de  condamner  cette  Apologie  en  condamnant  ces  Propofitions. 
Mais  il  n'y  a  nûlle^oomparaifon  de  ce  &tt  dt  PApolog^'  avec-  celui  de 
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IV:  Çl.  Janfénhjs  :  l'un  eft  évident,  notoire,  reconnu  par  tous  les  JéfuîteSt  &U 
VIII.  P^  faudroit  être  infenfé  pour  le  contefter  :  Tautre  n'eft  nullement  notoire , 
N°.  L  &  D'à  jamais  été  reconnu  par  Janfénius  ni  par  fes  défenfeurs.  Cet  Ecri- 
vain raifonne  donc  comme  celui  qui  diroit  qu'il  n'eft  pas  permis  de  doutée 
des Décrétales des  premiers  Papes,  parce  qu'autrement  on.ppurroit don- 
ter  de  la  vérité  des  Conftitutions^ d'Innocent  X  &  d'Alexandre  VH,  fin 
la  condamnation  des  cinq  Propolîtions  :  qu'il  n'eit  pas  permis  de  douter 
du  fait  d'Honorius,  parce  qu'autrement  on  pourroit  douter  du.  fait 
d'Arius ,  de  Luther  &  de  Calvin  :  qu'il  n'ell  pas-  permis  de  douter  de  la 
vérité  du  Concile  dç  Sinuefle  fous  le  Pape  Marceiîin ,  parce  qu'il  feroft 
permis  de  douter  de  la  vérité  du  Concile  de  Nicée  &  du  Concile  de 
Trente  :  qu'il  n'eft  pas  permis  de  douter  s'il  y  a  eu  un  Pape  Cyriaque  « 
parce  qu'il  feroit  permis  de  douter  s'il  y  a  eu  un  Pape  Sylveftre  &  un 
Pape  Alexandre  VIL 

Réponfe  au  fiocieme  Article. 

Aprèsr  avoir  répondu  dans  l'Ecrit  de  la  Foi  humaine  première  partie 
cbap.  1 8  »  &  encore  depuis  dans  la  Réfutation  du  livre  du  Père  Annat 
Sur,  le  Mandement  de  M.  d^Alet^  Article  l.  à  la  raifon  prife  de  la  foumiC- 
iîon  de  M.  d'Ypres ,  ce  faifeur  d'Eclairciflèments  s'en  fert  encore  comme 
fi  elle  étoit  toute  nouvelle,  &  qu'on  n'en  eût  jamais . parlé».; Qn  répond 
donc  en  un  mot;  que  cette  foumiflîon  de  M  d'Ypres  ne  confift'e  pas  ^ 
promettre  qu'il  avouera  que  des  Propolîtions  ont  été  tirées  de  fon  livre  ;^ 
&  qu'il  a  eu  &  enfeigné  un  tel  fens  aufE-tôt  que  le  Pape  le  dira  :  elle 
ne  confifte  pas  à  promettre  que  fi  M.  Cornet,  le  P.  Annat,  M.  Hallier, 
&  après  eux  les  Conftilteurs  de  Rome,  &,le  Pape  enfuite ,  fans  l'écouter, 
ni  qui  que  ce  foit  pour  fa  défenfe,  jugent  .qu'il  a  nié  toute,  grâce  fuffi- 
fante  au  fens  des  Thomiftes ,  &  qu'il  a  enfeigné  la  grâce  néceffitante  , 
il  reconnoitra  auflî-tôt  que  cela  eft  ainfi ,  encore  même  qu'il  crût  avoir 
enfeigné  tout  le  contraire.  Jamais  Auteur  ne  s'eft  foumis,  &  n'a  pu 
raifonnablement  fe  foumettre  de  cette  forte  au  jugement  du  Pape  ni  de 
l'Eglife.  Mais. cette  foumiflîon  de  M.  d'Ypres  confifte  à  promettre  ,  que  fi 
Je  Pape  joint  à  tout  le  corps  de  TEglife  juge  que  quelquç  Prppofition  & 
quelque  doctrine ,  telle  qu'il  Va  effedivement  enfeignée  dans  fon  livre,  & 
dont  il  conviendra  eft  hérétique,  il  condamnera  d'héréfie  cette  doâxine 
contenue  dans  fon  livre  ;  &  fon  livre  en  ce  point ,  comme  contenant  une 
héréfie.  Il  n'y  a  perfonne  affez  déraifonnabîe  pour  ofer  dire  que  Janfé- 
nius a  fournis  fon  livre  au  Pape  de  la  première  manière,  &  qu'on  lui 
doive  cette  foumiflîon.  Ceux  donc  qui  doutent  fi 'Janfénius  a  enfeigné  la 
doârine  condamnée  fous  (on  nom  ^  ne  refufent  aucune  foumifllîon  que 

Janfénius 


Jahfénîûs  ait  promife  &  qtf  (te  fait  obligé  de  rendre  ;&  il  n'y  tfqtriique  IV,  Cil 
ce  foit  qui  ne  rendC^la  ftcandei,.  puifqu'ii  n'y  a  perfqnne  qui  ne  condam-i  VIII.  F** 
ne  toutes  les  erreurs  condamnées  &  attribuées  au  livre  de  ce  Prélat;  &    N*^.  L. 
qui  ne  foit  prêt  de  les  condamner  fous  fon  nom ,  &  comme  contenues 
dans  fon  livre,  auffi^-tôt  qu'on  leur  montrera  qu'il  les  a  enfeignées.  On 
peut  voir  ce  qu^on-  a;  dit  plus. amplement  fur  qe  fujet  dans;  PEcrit  de.  la 
Foi  humaine  y  &  dans  Ja  Réfutation  du  P.  Jnnat  fur  le  Mandement  de 
M.  d'Alet   ■  ^/:  .:.:  .-       .:  :•  .-  .:  ■  :-.     .:,  .     n 

:  Réponfe  au  fepHeme  Article. 

Le  feptîeme  Artide-conGfte  dans  un  argument  du  P.  Ferrier,  quia 
été  fi  fortement  reflété'  da^ns  la  deuxième.  Réponfe  à  fon  Idée  »  qu'avec 
quelque  éclat  qu'il  P€nit.prôpofé,  il  n'a  plus  o£e/ en  ipàrler  depuis.  Mais 
ce  faifeur  d'Echirciflements  le  r«nouv€lle,  fans  dire  mot  de  la  Réponfe 
qu'on  y  a  faite  ;  car  ce  n'efl:  pas  là  fa  manière  d'écrire.  Il  dit  donc  que 
les  Janféniftes  prétendus  enfeignent  ,  que  depuis  que  les  Papes  ont  dé« 
claré  que  laidcârine  4es  livres  de  S.  Ai^uftia  fur  la  grâce  eft  catholi« 
que  &  exempte  de' tout  fbupçon  d'erreur  ,^cèliii.  qui  l'a  rejeterott  com*- 
me  hérétique  non  feulement  Te  tromperoit»  mais,  aufli  mériteroic  d'être 
tenu  pour  hérétique.  D'où  il  conclut  que,  par  la  même  raifbn,  quand 
l'Eglife  a  jugé  que  la  doârine  d'un  livre  eft  hérétique ,  comme  il  fuppofe 
qu'elle  l'a  fait  touchant  le  livre  de  Jahfénius ,  celui  qui  la  voudroit  fou- 
tenir  comme  catholique  »  comme  il  fuppofe  que  font  les  prétendus  Jan« 
£eniftes,  mérite  auffi  d'êtce  tenu  pour ;hérétiquê:  &  qu'ainfi  les  Janféniftes 
fe  condamnent  eux-mêmes  comme  hérétiques.  .  .    . 

On  a  répondu  que,  par  ce  même  argument;  les  Cardinaux  Baro- 
nius  &  Bellarmin  ,  &  les  PP.  Sirmond  &  Petati,  &  tant  d'autres  fe- 
roient  hérétiques  ;  puilip'ils  foutieqnent  comme  catholique  la  doârine 
des  Ecrits  de  Théodoret  &  de  la  lettre  dâ  Pape  Honorius^  que  l'Eglife 
a  jugée  hérétique.    .     .  ;.  .  :    i  i 

On  a  de  plus  répondu ,  que  lorfque  les  Papes  ont  approuvé  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin ,  foit  de  fon  vivant  lorfque  lui«4néme  la  faifoit  en* 
tendre,  foit  après  fa  mort ,  on  eft  toujours  convenu  de  ce  qu'on  deyjôit 
entendre  .par  la  doârinle  dé  ce  Saint;  qu'on  l'a  prife  de  la  même  ma- 
nière .dans  toute  l'£giiff9  ;  qu'il  n'y  a  eu  auicune  queftiôn  en  quoi  elle 
confiftoit  ;  que  jamais  îçs  Pélagiens  ni  les  Semipélagiens  n'ont  Qbjedé , 
que  le  Pape  &  les  Evéques  qui  là  fuivoient  &  L'approuvotent ,  ne  l'euflënt 
pas  bien  entendue,  &  <iu'ils  ne  les  ont  point  acculés  en  cela  d'erreur 
défait;;  (|ue  jamais  aiuiB  ceux ^ qui  ont  £dt  profeffion  en  ces  derniers 
temps  de  la  combatti:e>,c<*€innné  Molina  j&  tant  d'autres  Jéfuites»  ne  fe 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIV.  Y  y 
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IV.  Cl.  font  avifés  de  dire  qite  les  Papes  nercuffent  pas  bien  entendue  ,  &  qtfils 
VlItP*.  renflent  approuvée  par  furprife  &  par  erreur  de  feit-  Cen'eft  donc  pas 
Jî^  L  fedennent  l'autorité  des  Papes  ,  c'eft  encore  celle  de  tous  les  Pères  ; 
c'eft  l'accord  qui  a  toujours  été  en  ce  point  entre  les  défenfeurs  &  les 
adverfaires  de  ce  Saint;  c'eft  le  confentement  de  douze  flecles  quine 
pennettenti  pas  de  révoquer  en  doute  que  les  Papes  n'aient  très  -  bien 
entendu  Ja  doârine  de  Saint  Auguflin  ,  &  qu'ils  ne  l'aient  approuvée  fans 
aucune  furprife  &  fans  aucune  erreur  de  fait  Si  donc  ce  fait  tH  incon^ 
teftable ,  perfonne  ne  peut  dire ,  fans  s'oppofer  au  jugement  des  Papes 
&  de  toute  TEglife  fur  un  point  de  droit,  qu'il  y  ait  aucune  erreur  dans 
ks  Ecuts  de  S..  Auguftin  fur  la  grâce.  Mais  peut  t- on  rien  dire  de  fera- 
blable  fur  le  fait  de  Janfénius  décidé  par  le  Pape?  Jamais  Janfénius  a-t*il 
lui-même  eiipliqué  }fes  fentimeùtsr?  Ses  défenfeurs  font^ils  jamais  conve- 
nus qu'il  eût  enfe^néles  Propcifitix>ns  condamnées?  Enfin  le  confente? 
ment  des  fîecles  a^t->il  rendu  ce  fait  certain  &  inconteftable  ?  On  peut 
donc  croire  qu'elle  eft  catholique,  fans  aucune  erreur,  parce  qu'on  peut 
douter  tris -nifonnahlement  fi  ceux  qui.en ont  Ëiit  le. rapport  au  Pape 
l'ont  bien  entendue.  .C'jéil  ce-: qu'on  peut  vdic  .plus  iimpleinent  traité 
dans  la  deuxième  Réponfe  à  l'Idée  du  PereFerrier ,-  &  ce  qu'on  eft  aSuré 
que  çetfcriieain  n'entueprendra  pas  de  réfuter,  puifque  le  Père  Ferrier 
ne  l'a  pas  fait  ' 

EJpmfe  au  kuitieme  Article/ 

Cet  Ecrivain  entreprend  d'éolalrcir  dans  cet  Article  la  di(Unâion  du 
droit  &  du  fait  II  explique  d'abord  très^bien  ce  que  c'eft  qu-un  fait  & 
un  droit  ;  mais  dans  l'application  qu'il  en  fait  au  fens  de  Janfénius ,  il 
ne  fait  que  brouiller  &  témoigner  ne  rien  entendre  à  cette  queflion.  Il 
faut  rapporter  fes  propres  paroles  ,  parce  qu'elles  font  très-bien  entendre 
ce  que  c'eit  qu'un  ait  &  un  droit;  qu'il  y  reconnoit  que  l'Eglife  peut 
errer  dans  fon  jugement  fur  les  Amples  faits  qui  regardent  les  Auteurs 
&  leurs  livres,  &  que,  pour  réfuter  tout  ce  qufil  dit  enfuite  touchant 
Janfcnius,  il  n'y  aura  qu'à  ^re  l'application  des  règles  dont  lui-même 
eft  convenu^ 

«  Cette  diflinélion  du  droit  &  du  fait  a  tiré  fon  origine  des  Jurifcon- 
yj  fuites ,'  d'où  elle  a  pafTé  x:hez  les  Théologiens  qui  traitent  de  la  morale; 
»  &  les  autres  Dodeurs  la  peuvent  employer  pour  l'éciairciflement  des 
»  chofes  qui  concernent  la  Religion  &  la  foi. 

3>  Or  comme  le  droit  des  Jurifconfukes  eft  établi  dans  les  Loix ,  qui  leur 
55  fervent  de  règle  pour  juger  de  la  juftice  ou  de  l'injuftice  d'une  caufe, 
»  de  même  le  droit  des  .Do(fteurs  Théologiens^^  en  ce  qui  toUche  la  foi t 
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»fe  tire  de  la  Tradition,  &  de^' Ecritures  Saintes  ;  parce  que  c'eft  fur  IV.  Cl. 

,5  cette  règle  que  TEglife  juge  de  la.  qualité  d'une  doâfrtne ,  &  détermine  VIII.  P^ 

»  avec  certitude,  fi  clle.«ft  fauflfe  ou  véritabte,  caehotique  ou  hérédque.    NT.!. 

9)  Pour  ce  qm  eft  du  fait  y  iLne  dépend  pas  de  ces  règles,  &  rie  fe  dé^ 

yy  cide  ordinairement  que  par  la  codnoifiànoe  particulière  qu'en  donne  le 

yy  rapport  des  Auteurs.  De4à  vient  que  dans  les  chofes  de  la  foî,  l'Eglife 

»  peut  juger  avec  certitude  8c  infaillibilité  de  ce  qui  appartient  au  droit  ; 

9>  parce  que  la  règle  qu'elle  fuit  en  ce  jugement  eft  certaine  &  infailli^ 

9)  ble  :  mais  pour  ce  qui  eft  des  fimples  faits  ^  qu^elle  ne  connoit  que 

e>  par  le  rapport  des  autres,  foa  jugement  A*eâ;  pas  infaillible,  n'itant 

9)  fondé  que  fur  lé  oémoignage  des  hommes ,  qui  peuvent  tromper  ou 

^y  être^trompés. 

„  Par  exemple ,  c'eft  une  queftion  de  droit ,  de  favoîr^  s'il  faut  croire 
»  que  le  corps  de  Jcfus  Chrift  foit  réellement  Se  fubftaritiellement  pré- 
93  fent  au  Sacrement  de  rEiichariftie  ;  parce  que  cela  fe  peut  tonnoître 
,9  &  décider  par  la  Tradition  ^  par  PEcriture.  Mais  ce  n'eft  qu'un* 
9)  queftion  tle  fait ,  tte  faveur ,  (l  c'éft  Calvin  qui' a  enfeigné  que  le  Corps 
99  de  Jefus  Chrift  h^étoit  point  réellement préfent  en  ce  Sacrement;  parce 
9>  que  TEglife  ne  peut  connoitre  par  la  Tradition  ni  par  l'Ecriture  qufe 
99  ce  foit  Calvin  qui  foit  l'Auteur  de  cette  fauflfe  doârine ,  mais  feulement 
9)  par  le  rapport  &  le  témoignage  d'autrui.  '      ^ 

99  Ce  point  ainfi  expliqué ,  il  s'agit  de  favoir ,  fl  lorfque  l'Eglife  à  coti- 
99  damné  comme  hérétique  la.dodrine  du  livre  de  jfaMfénius,  conteniie 
99  dacfâ  les  cinq  Propofitions ,  elle  a  feulement  jugé  d'un  fait ,  où  elle  ait 
99  pu  fe  tromper. 

99  Les  Janfériiftes  le  prétendent ,  &ns  en  a|)porter  aucune  preuve:  mais 
n  fuppofant  cela  comme  un  principe  qu'on  ne  doit  pas  leur  contefter ,  ils 
9»  en  tireât  des  conlHquences  telles  qu'il  leùp  platt  99 

Voici  donc  la  prétentioh  de  cet  Ecrivain.' (^e  Irtjariféniftbs  préten- 
dus foûtiennent,  que  lorfque  PEglîfe  a  cohdamfié  comme  hérétique  la 
doârine  du  livre  de  Janfénius  contenue  danâ  les  cinq  Propofitionsl, 
elk  a  feulement  jugé  d'un  fait  où  elle  a  pu  fe  tromper;  &  h,  foutièit 
au  contraire: qu'elle  a-  jugé  d'un  droit  où  ellâ'ii^  pd  le  trailipèt. 
C'eft'ce  qu'il  dit  encore  iaprès  en  cestermj^s:  ff(lr'pànr*''ékêder  la  <i€Ê^ 
.damnation  de»  k^  ioOrineâu  Hvre  de  Jùmfénms  ëaus  léi  ctrifl  Triipùjl^ 
fions  ,  ib  ont  dit  que  h  .jitgémnt  de  tEgUfe  Wavoit^'été  qfiè^^JUrim/hHfle 
fmtj  &  que  n'étant  pm^  certain  ^  it  ^  nvûit^^cime  eêl^gia^  dé  fy 
foumettre.    .    i     •     ■   wk^-  .  .  '•o'I         \\    *•  »    )v  /.  to-^j:  .:     :  . 

;     Il  cfi. bien  éttuogè  kfchiwr^ peifdnne  quPfe'ihélé  d'écrire plour'*éélair. 
.dfi^tes.boatëftiitiQQsTQ l»nk|ie  fi  kâ«ifdei6«n»^d6tt8^  uA^tîêifit^'fi impôirtant. 

Y  y     s 
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IV.  Cl.  Car  d^ins  quel  Ecrit  a-t-il  la  que  quelqu'un  ait  jamais  prétendu  5  qne, 

VIII.  P^.  dans  la  condamnation -de  ladoârine  du  livre  de  Janfénius  contenue  dans 

N^  L    les  cinq  Propoiitions ,  il  ne  s'agit  que  d'un  fait.  On  a  toujours  dit  qu'il 

s'agi{foitr&  d'un  droit  &  d'un  &it»  &que  le  Pape  par/cette  condamnatioa 

avoit  jugé  d'un  droit  &  d'ua>fait(  ' 

Le  droit  dont  le  Pape  a  jugé  confîfte,  non  dans  la  dodrime  confbre 
&  indéterminée  du  livre  de  Janfénius  quelle'^  qu'elle  foit ,  ni  même  en  ce 
qu'il  a  enfeigné  indélinioient  fur  le  fujet  des  cinq  Propofîtions  ;  il  con- 
fiée uniquement  ddns  les  cinqPropofitibns  coniidérées  félon  leur  fens 
naturel  &  littéral.  C'.eft  tout  ce  qui  a  été.,  marqué  dans  la  Çonftitution 
d'Innocent  X ,  à  ^quelle  rien  n'a  été  ajouté  quant  au  droifc  C'eft  fiîr  quoi 
tombe  uniquement  la  condamnation  en  ce  qui  regarde  le  droit,  le  dog- 
me &  la  doftrine, /  .        :. 

Le  fait  dont  le  Fape  a  jugé  iconfifte  dans  l'attribution  de  ces  Propo- 
iitions, pu  de  la  dbârime  &du:feiis  natorelde  ces  Propofltidns  àjanfé* 
nius  ;  ce  qui  les  lui  a  fait  appeller  Propofitions.  de  Janfénius,  dbârîne 
de  Janfénius.  C'eft  pourquoi  dé  quelque^  manière  qu'on  tourne  tous  ces 
mots  :  Propofitions  cotidofmées  de  Janfénius ^  Propofitions  céndamnées  au 

fens  de  Janfénius  :  doSrine  condamnée  du  livre  de  Janfénius  àofitenue  dam 
les  cinq  Propofitions  ;  ou,  doQrine  condamnée  des  cinq  Propagions  conte- 
nue dans  le  livre  de  Janfénius  :  ou  même  fi  l'on  veut,  doBrjme  condam- 
née de  Janfénius  par  rapport  aux  cinq  Propofitions  ^  ow  fur  le  fujet  des  cinq 

*  Propofitions  ^ .  touft  le  droit ,'  toute  la  doârine ,  tous  les  dqçmcs  lignifiés 
&  exprimés  par  tous  ces  termes ,  ne  co.nfiftent  que  dans  les  cinq  Propo- 
fitions confîdérées  félon  leur  fens  naturel  &  littéral  ;  &  le  «nom  de  Janfé- 
nius pu  de  fon  livre  étant  pyjt  à  cette  doârine ,  à  ce  fens  ',  à  ces  Pro- 
pofitipns  condamnées,  ne  fignifie  de  plus  qu'un  pur  fait:  c^eft-à-dire, 
rattribution  de  la  dodrine  de  ces  Propofitions  à  Janfénius.  Et  partant 
quicpnque  condamna  cesrPro^pofî tiens  dans  'leur  fens  naturel  &  littéral, 
çondamoe.toutce  qui  app^rtiept.;au  droit  fans  rien  es^cepter;  &  lorfqu'a- 
p-ç€;s  il  refyfe  d'a^ribuer  ces  Propofitions  à  Janfénius,  de  les  appeller 

^fçqppfitipns,  de;  Jftpféniu^  a.deles  condamner  au  fens  de  Janfénius,  de 
pprjflainner  la|dqHarinç:<:oo.tçnpe.dans  ion  livre  far  ce  fujet,  il  ne  refofc 

.qjje  dp  reconnpjtre  viff:  fim^Ie;  fait,  fur  lequel  cet  Ecrivain  confefle  que 

:1e.  jugçm€(ït>  4e'  l'EgJife  n'eftvpSls  iJSifaiHîWe  i;&  aiiqfùel  par  conféquent  on 
n'eît  point  obligé  .de- fpui»e«^e  fa  ciréaucc  &  fes  lumières;  puifqu'autre. 
meOi^  ilMpopriçpÂt  quelqpefois  arriver'.qu'aa.^.feroit  obKgé.de  croire  la  fauflè- 
té,  &  de  reconnoître  Terreur  &  le  menfonge  pour  la  vérité. 

.•  :  'J^i^f ra6|nr,^e:  fet:mer .  1a  ' bquche  :^  tPtis  |  c$s  Ëcrivains  fat  cesi  accufations 

.4'erf§«t,içairtlécfaK  mfiW9,^Ç^  i^m^  i(t39qJfeî<fiti  &.ce.^'ilineieur*ïii^ 
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pas  d'entendre  :  que  par  la  doârinè  de  Janféhius  fur  le  fujet  des  cinq  IV.  Cù 
Propofîtions ,  ou  par  la  dofljrine  contenue  dans  le  livre  de  Jahfénius  qu'on  VIII.  P®. 
refufe  de  condamner,  &  qu'on  croit  très-catholique,  on  entend  unique-  N^j, 
ment  la  dodlrine  de  la  grâce  efficace  par  elle  -  même  comme  les  Tho- 
miftes  l'enfeignent,  &  comme  S.  Aiiguftin  l'exprime,  en  quoi  le  Pape, 
les  Evéques,  les  Doiîleurs ,  &  tous  les'Jéfuîtes  conviennent  que  la  doc- 
trine condamnée  de  Janfénius  ne  conOfle  point.  Les  Evéques  mêmes  de 
rAfFemblée  de  1660  ont  reconnu  ,  dans  leur  Lettre  au  Pape,  que  c'étoit 
tout  ce  qu'entendoient  ceux  qgi  refufoient  de  condamner  le  fens  &  la 
doârine  de  Janfënius  ;  pui(qu'ils  ont  dit  qu'ils  ne  donnoient  qu'un  fens 
catholique  à  toutes  les  paroles  de  Janfénius ,  omnia  verba  Janfenii  ad 
aliquem  fenfum  catbolicum  fiitiliter  detorquentes  ;  &  par  cet  aveu  ils  ont 
pleinement  juftifîé  la  foi  de  ces  Théologiens,  &  ont  condamné  tous  ceux 
qui  leur  imputent  de  vouloir  éluder  le  droit  par  le  fait ,  &  d'avoir  defleia 
de  cacher  les  erreurs  condamnées  par  le  refus  de  condamner  les  Propofi^ 
tions  au  fens  de  Janfénius. 

C'eft  pourquoi  ceux  qui  foufcrivent  à  la  condamnation  des  Propofî- 
tions du  fens  de  Janfénius,  &  ceux  qui  refufent  <i'y  foufcrire  de  cette 
forte,  interprétant  toutes  les  paroles  de  fon  livre  dans  ce  fenà  catholi- 
que de  la  grâce  efficace,  conviennent  enfenible  fur  le  droit;  quoique 
les  uns  difent  que  la  dodrine  de  janfénius  furies  Propofîtions  eft  catho- 
lique ,  &  les  autres  qu'elle  efl  hérétique  ;  &  ils  ne  différent  que  fur  le 
fait.  Us  conviennent  fur  le  droite  puifqu'ils  conviennent  &  que  les  Pro- 
pofîtions font  hérétiques  dans  teùr  fens  naturel  &  littéral ,  &  que  cette 
dodrine  de  là  grâce  efficace  par  elle-même  efl  catholique  ;  c'eft-à-dire  i 
qu'elle  n'a  nullement  été  condamnée  dans  ces  Propofîtions  :  &  ils  diffé- 
rent feulement  fur  le  fait,  en  ce  que  les  uns  donnent  aux  paroles  de 
Janfénius  le  fens  des  cinq  Propofîtions:  ce  qui  leur  fait  dire  quefa  doç^ 
trine  efl  hérétique;  &  qut  les  autres  leur  donnent  le  fens  de  Ic^grate 
efficace  par  elle-même;  ce  qui  leur  fait  dire  que  fa  dodrine  efl  catholi- 
que :  ce  qui  n*eft  qu'une  queftion  de  fait  qui  refle  entr'eux  ;  de  même 
que  S.  Jérôme  difant  que  la  dodlrine  d'Origene  fur  la  Trinité  étoit  héré- 
tique, &*  Oidynie  qu'elle  ééoit  catholique,  ils  convenoient  néanmoins 
fur  le  droit,  &  n'étoient  différents  que  fur  le  fait,  parce  qu'ils  convc- 
noient  enfemble  dans  là  dodcine  catholique  de  ta  Tritiité;  mais  que  Pun 
croyoit  qu'Origene  l'avfoit  combattue^  &  l'autre  qu'il  l'avoit  foutêhuê  : 
ce  qui  faifoit  dire  à  S/ Jérôme  que.Dydime  étoit  certainement  cathofique 
en  ce  point:  Didymus^ fjivè  dubio  iH  TVinitateicatèolù^s-^Ji y Lq^oio^u^l 
crût  qu'il  ihtefprétoittrÀf -.mai  les;  {proies  dCtrigene.  Les  Evéques  dt 
-^'Affembléede  l6tfa.dans  leQrLettre;auiFbpei,  ontpotfté'le  m^me  jttg6- 
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IV.  Ct*  nient  dés  défenfeurs  de  Janfénîus:  ils  ont  reconnu  qu'Usa  étoient  certû- 
yill.  P^  nement  catholiques  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitiohs ,  puifqu'ils  ne  don- 
NM,  noient  qu'un  fens  catholique  à  toutes  les  paroles  de  Janfénius  fur  ce 
fujet  ;  mais  ils  ont  cru  qu'ils  intei;prétoient  très-mal  les  paroles  de  Jan- 
fénjus  fuHliter  detorquentes  ;  ce  qui  n'efl:  qu'une  queilion  de  fait  »  dans 
laquelle  on  n'eft  point  obligé  d'aflTujettir  fa  créance  &  fçs  lumières  à  Tau- 
torité.  Voilà  tout  ce  que  leîs  perfonnes  raifonnables  ,  intelligentes  &  ùsh 
ceres  doivent  dire  fur  la  foi  de  ceux  qui  refufent  de  figner  fimplement; 
Se  quiconque  parle  autrement,  ou  ne  fait  de  quoi  il  s'agit,  &  ce  que  ces 
Théologiens  tiennent  &  difent  à  la  face  de  l'Ëglife  ;.  ou  s^il  le  fait  &  s'il 
l'entend ,  il  ne  cherche  qu'à  tromper  le  publ^  par  des  équivoques ,  à 
fatisfaire  fa  paffion  par  des  fàuilbtés  &  des  calomnies  »  &  à  entretenir  dans 
l'Eglife  le  trouble  que  les  Jéfuites  y  ont  excité. 

.  L'on  verra  aflfez  par  toutes  ces  chofes ,  ce  qu'il  faut  répondre  à  tout 
ce  que  cet  Ecrivain  dit  dans  la  fuite  de  cet  Article,  qui  eft  tout  fondé 
fur  cette  faufleté  ridicule ,  qu'on  a  dit ,  que  dans  la  condamnation  dé  la 
doQrine  du  livre  de  Janfénius  dans  les  cinq  Propojitions  >  il  n'avait  été  jugé 
que  d'un  fait.  D'où  il  conclut  qu'on  réduiroit  tous  les  jugements  de  VEgtiSs 
fur  les  Propoiitions  d'un  Auteur  &  fur  la  doclrine  d'un  livre  à  une  pure 
queftion  de  fait  :  &  qu'ainG  ,  par  la  maxime  qu'on  n'eft  point  obligé  de 
fe  foumettre  au  jugement  de^  l'Eglife  fur  les  points  de  fait ,  on  éluderoit 
toute  la  force  de  fes  jugements.  Mais  que  cet  Ecrivain  demeure  en  re* 
pos  de  toutes  ces  craintes ,  pùifqu'on  a  toujours  reconnu ,  &  qu'on  re- 
connoit  comme  une  vérité  inconteftable ,  que  dans  tout  jugement  fur 
des  Propofitions  d'un  Auteur,  oufur  la  dodlrine  contenue  dans  un  livre, 
il  s'agit  toujours  &  d'un  droit  &  d'un  fait  :  que  TËglife  eft  infaillible  fur 
le  droit ,  &  qu'elle  ne  l'eft  pas  fur  le  fait ,  comme  cet  Ecrivain  Tenfei- 
gne  lui-même.  Et  pour  éclaircir  quelques  chicaneries  qu'il  fait  fur  ces 
mots ,  Propojitions  d'un  Auteur ,  ou  du  fens  d'un  Auteur ,  &  do&rine  cofu 
tenue  dans  un  livre ,  &  pour  fa  voir  en  quoi  fur  cela  le  jugement  de 
l'Eglife  eft  infaillible,  &  en  quoi  il  ne  l'eil  pas,  on  peut  établir  cette 
maxime. 

Toutes  les  fois  que  l'Eglife  juge  de  quelque  Propofition,. de  quelque 
doflrine,  de  quelque  fens  qui  regardent  la  foi«  en  les  définiflfant  ou  en 
les  condamnant  ;  foit  qu'elle  les  attribue  à  un  Auteur  &  à  un  livre  par- 
:ticulier ,  foit  qu'elle  ne  les  y  attribue  pas  ;  foit  que  ce  livre  les  contienne 
en  effet ,  foit  qu'il  ne  les  contienne  pas  ;  foit  qu'elles  aient  été  écrites, 
foit  qu'elles  aient  été  feulement  enfeignées  de  vive  voix ,  fan  jugement 
en  cela  efl:  infaillible ,  comme  étant  fur  un  point  de  droit  &  fur  uft 
4pgtne  qui  al^partient  à  la  foi,  >^  tous  les  fidèles  font  obligés  de.s)r 
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;founiettre  comme  à  une  définîtîon  de  foi.  Voilà  ce  que  prouve  tout  ce  IV.  Cl, 
que  dit  cet  Ecrivain ,  &  dont  on  convient  avec  lui.  Mais  lorfque  l'Eglife  VIII.P^ 
juge  que  cette  Propofition ,  ce  fens  ,  cette  doârine  ont  été  enfeignés  par    N^  L 
cet  Auteur  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  ou  font  contenues  dans  fon  livre , 
fon  jugemement  en  cela  eft  faillible ,  comme  n'étant  que  fur  un  fimple 
iait ,  ainli  que  cet  Ecrivain  le  reconnoit,  &  les  fidèles  ne  font  point  obli- 
gés d'y  affujettir  leur  créance. 

C'eft  fur  cela  feul  qu'on  a  établi  ces  maximes  qu'on  foutient  tou- 
jours-; favoir,  que  ceux  qui  voudroient  obliger  des  Théologiens  à  croire 
&  a  reconnoitre  ces  faits  par  la  feule  autorité,  &  contre  toutes  les  lu- 
mières de  leur  raifon,  en  les  traitant  d'hérétiques  ou  de  fufpefts  en  la 
foi,  de  rebelles»  de/défobéiflTants  &  d'opiniâtres,  &  en  les  puniflfant 
comme  tels  pour  le  feul  refus  de  les  croire  &  de  les  reconnoitre,  in- 
troduiroient  une  nouvelle  héréfie  ;  voudroient  faire  rendre  à  la  parole  de 
l'homme  ce  qui  n'eft  dû  qu'à  la  parole  de  Dieu,  &  exerceroient  une 
tyrannie  infupportable  &  inouie  fur  les  efprits.  Mais  c'eft  en  vain  que 
cet  Ecrivain  veut  rendre  ces  maximes  odieufes,  en  confondant  malicieu- 
fement  ce  qui  ne  regarde  que  le  fait  avec  ce  qui  regarde  le  droit  &  le6 
vérités  de  la  foi;  &  en  fuppofant  fauflfement  qu'on  a  dit,  que,  dans  les 
jugements  que  l'Eglife  fait  deladoûrine  d'un  livre,  il  ne  s'agit  que  d'un 
fait  :  au  lieu  qu'on  a  toujours  dit  qu'il  s'agiflbit  &  d'un  droit  &  d'un  fait 
eflTentiellementdiltinds,  quoique  joints  enfemble,&  que  l'Eglife  étôit  in- 
faillible fur  le  droit,  &  faillible  fur  le  fait 

Mais  l'on  doit  remarquer  qu'il  eft  très-xare  que  dans  l'Eglife  on  difpute 
du  fait:  on  en  convient  prefque  toujours,  &  la  quellion  n'eft  ordinai- 
rement que  fur  le  droit.  Tous  les  hérétiques  &  leurs  feftateurs  ont  tou- 
jours reconnu  qu'ils  enfeignoient  la  doârine  condamnée  fous  leur  nom, 
-&  ils  n'ont  été  hérétiques  qu'en  reconnoiflànt  ce  fait.  Car  s'ils  euflènt 
dit  qu'ils  n'avoient  point  enfeigné  cette  doftrine ,  &  qu'ils  l'euflent  con- 
damnée, ils  n'euflent  plus  été  hérétiques.  Et  ainfî  le  jugement  de  TE- 
jglife  fur  ces  faits  eft  toujours  certain  &  înconteftable  ;  parce  qu'ils  font 
notoires  &  reconnus  par  les  Auteurs  mêmes  ;  &  il  faudroit  avoir  perdu 
l'efprit  pour  refufer  de  s'y  foumettre.  Mais  il  peut  arriver  qu'un  Mttit 
foit  point  notoire  &  reconnu ,  &  qu'on  en  difpute  :  comme  Facundufe 
difputoit  du  fait  des  trois  Chapitres;  &  comme  ôd  difpute  ^aujourd'hui  dû 
fait  de  Théodoret,  &  de  celai  xl^Honorios  après  là  décîûon  dte*  tant  de 
Conciles.  Et  c'eft  dans  le  jugement  de  ces  faits  qu'on  dit  que  l'Eglife  peut 
jerrer,  en  interprétant  mal  les  paroles  &  les  Ecrits  d^un  Auteur,  &  que 
par  conféquentia  feulç  autorité  u'oblige  point  4  les  croire  &  à  les  recon- 
Âoltre.  Le  i^it  de  Janfénipseft*  tout  ^mblable^^puirquUl- n'eft  point  no«^ 
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IV.  Ci.  toire,  &  qu'il  n'eft  reconnu  nî  par  TAuteur  ni  par  fes  défenfeurs,  qu 

yIILP^  niême  n'ont  jiniûs  pu  être  ouis  fur  ce  fujet 
N^  I.  On  a  répondu  au  neuvième  Article  en  répondant  au  troifîeme.  Les  dixi&- 
me  &  onzième  regardent  le  procédé  qu'on  a  commencé  de  tenir  conCrelei 
quatre  Evéques.  Mais  comme  c'eft  une  matière  toute  différente  de  celle  qu'on 
.a  traitée  ici,  l'on  en  fera  le  fujet  de  l'onzième  Mémoire,  où  l'oa  moiw 
trera  que  ce  procédé  n'eft  conforme  à  aucun  droit  ni  à  aucune  police, 
foit  ancienne,  foit  nouvelle,  &  qu'il  eft  même  entièrement  contraire  à 
la  difcipline  du  Concile  de  Trente,  à  laquelle  cet  Ecrivain  voudroit  qu'oa 
ie  conformât  en  France. 

CONCLUSIO.N. 

L'On  ne  doit  point  s'étonner  fi  les  Jéfuites  mettent  maintenant  toute 
leur  induftrie  à  empêcher  que  ceux  qu'ils  accufent  ne  puiflfent  être  écou- 
tés, parce  qu'ils  voient  bien  que  s'ils  étoient  une  fois  obUgés  de  dire 
devant  ces  Théologiens  en  quoi  confifte  leur  erreur  ou  leur  défobâiTance 
(  qui  eft  tout  ce  qu'ils  leur  demandent  )  ils  ne  le  pourroient  £dre  qo'ik 
ne  leur  donnaflfent  un  moyen  de  fe  juftiiîer  également  de  l'un  &  de 
l'autre.  Ceft  une  expérience  qu'il  feroit  aifé  de  faire  avec  cet  Ecrivain» 
&  on  lui  demanderoit  feulement  une  conférence  de  demi»heure  devant 
deux  ou  trois  Prélats,  pour  lui  faire  reconnoitre  que ,  félon  fes  propres 
principes,  ceux  qu'il  traite  avec  tant  d'aigreur  &  de  violence,  jufqu'à 
^exciter  le  Roi  à  employer  toute  fon  autorité  pour  dompter  leur  obCdna- 
tion ,  ne  manquent  en  rien  ni  à  la  foi ,  ni  à  la  foumiffion  qu'ils  doivent 
avoir  fur  le  fujet  des  Conftitutions. 

Car  il  reconnoitroit  fans  doute  que  la  doâxine  de  la  grâce  efficace  par 
elle-même,  comme  les  Thomiftes  l'expliquent,  &  comme  S.  Auguftin  Te»- 
prime,  eft  une  dodrine  catholique,  à  laquelle  le  Pape  n'a  donné  aucune 
atteinte  par  fes  Conftitutions  ;  puifque  le  Père  Annat ,  le  Père  Ferrier  & 
tous  les  Jéfuites  en  demeurent  d'accord. 

Or  on  lui  diroit,  que,  par  la  doârine  &  par  le  fens  de  Janfénius 
que  ces  Théologiens  refufent  de  condamner,  ils  n'entendent  &  ne  fou* 
tiennent  que  cette  doflrinç  de  la  grâce  efficace;  car  c'eft  à  eux  &  non  à 
d'autres  à  dire  &  à  expliquer  ce  qu'ils  tiennent.  Il  faudroit  donc  qu'il 
avouât  qu'ils  n'entendent  rien  que  de  catholique  par  la  do^rine  de  Jan- 
fénius fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions. qu'ils  refufent  de  condamner. 
On  lui  diroit  auftt  qu'ils,  condamnent  d'héréile  les  cinq  Propofitioos  » 
dans  le  même  fens  qu'elles  ont  été  condanmées,  qui  eft,  comme  le  Père 
Jlnnat  Ta  montré  dans  fes  CavillL  leur  fens  propre;,  naturel  Sç  liteeraL 
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n  fkudrolt  atiflS  <{uii-t!&&^itit  épflis^4>ntmjte  la  fadttfflk)»  ^qtiUl&  font  I  ^T  j. 
obligée  d^avolr.  C*t  Wi6«pliquan§  ce  dtiis?  e^eft  ijtPliriè^qûeftîob  1^^^^ 

de  diùit  hommt-'cfi  caiè^ffiU^^  ^énéiHeHP^& 

''MlibTè  Tuf  léi  fiiii]!aés  YàM'  6û^!fe]^!<Iéfe  ^è^c^^^EU^^iftii;  ,^'<i&M^ 
celle-eifî/?  S^t^iïi  a  éHflSj^  ^ë'^^ 
en  ce  Sacrement.  Car  c'eft  Vtxtmplt^tf&^ÏÏ^tdL^^^^ 
lefquels  il  dit  que  le  jugement  de  TËglife  n'<çQ;a|a$,,î^U^^^         ainfî  il 
l'entend  des  faits  doâynaux.  H  faudrait  quUl 'avouât  èhdbfê,' comme  une 
fuite  néceflàire  de  ce  principe,  qu'on  n'eft  point  obligé ,  par  la  feule  au- 
torité, d'aflfujettir  fa  créance  au  jugement  de  l'Eglife  fur  ces  fimplesËiits; 
puifqu'autrement  on  pourroit  être  quelquefois  obligé  de  croire  la  fauf- 
feté  &  le  menfonge  :  ce  qui  enfermeroit  une  abfurdité  &  une  contra- 
diction manifefte. 

Il  conviendroit  auifi  que  c'en  un  fimple  fait,  fi  Janfénius  a  enfeigné 
les  cinq  PropoGtions,  &  s'il  ja*4  point  enfeigné  d'autre  dodrine  fur  ce 
fujetque  celle  de  la  grace^eïRcaÇe  p^  dle^éï&e^  comme  les  Thomiftes 
Tenfeignent,  &  comme  S.  Auguftin  1  ejîcprime ,  co#nie  il  dit  que  c'eftun 
fimple  fait,^  Calvin  a  enfeighé  qm.^^k JSorps  de  Jefus  Cbrift  n'ejl  point 
réellement  préfent  dans  tBfçbarJfiie.f^^        ^^/ 

Et  cela  étant  fuppoTé,  tl  fkuàr oS  qu'lV  aW^  que  le  Pape  &  les  Evé- 
ques  ont  pu  fe  tromper  dans  cette  queftion  de  lait,  iî  Janfénius  a  enfei^ 
gné  les  cinq  PropofitloTis ,  ou  s'il  n*a  enfeigné  fur  ce  fujet  que  cette  doc- 
trine de  la  grâce  efficace  par  elle-même,  comme  les  Thomiftes  Tenfei- 
gnent  &  comme  S.  Âuguftin  l'exprime,  &  que  par  conféquent  les  Théo- 
logiens ni  les  autres  fidèles  ne  font  point  obligés  de  croire  &  de  recon- 
noître  ce  fait  par  la  feule  autorité,  &  qu'en  doutant  s'il  eft  vrai  ou  non, 
&  refufant  de  le  figner  &  de  l'attefter,  ih  ne  manquent  point  à  la  fou- 
miflîon  qu'ils  doivent  à  l'Eglife. 

Tout  ce  qu'il  leur  pourroit  donc  reprocher  ce  feroît,  qu'ils  interprè- 
tent mal  les  paroles  de  Janfénius,  comme  on  pourroit  reprocher  à  Fa^ 
cundus  d'interpréter  mal  les  Ecrits  condamnés  des  trois  Auteurs;  à  Didyme 
d'interpréter  mal  la  doârine  d'Origene  fur  la  Trinité  ;  aux  Cardinaux  Ba^ 
ronius  &  Bellarmin  d'interpréter  mal  la  lettre  d'Honorius,  &  aux  Pères 
Sirmond  &  Petau  d'interpréter  mal  les  paroles  de  Théodoret;  mais  fans 
qu'on  puiffe  ni  tenir  leur  foi  fufpede,  ni  les  accufer  de  manquer  de  fou- 

,£crits  fur  le  Janfén\fme.  Tome  XXIV.  Z  z 
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IV.  Cl.  miifion  mjL  Pap»  &  avx^Concjyies  qui  ont  décidé  ces  faits ^  comme  ea 

VIII.P*.  cff^'  perfonne  n'a  jamais  penfé  à  les  en  accufer. 

I>r,L.      jyiais  s'ilttc.plfiît  pasà  cet.Ecqyain  de  contribuer  parune  confërence 

de  demirbeure,  eQ:préfence  de  deux  ou  trois^ Prélats»  à  réclaûrçilTemeat 

de  ce8rCOQteftatiQiis<,iion  le  fuppiie  par  les  entraiUçs  de  celui  qui  eft  venu 

.  apporter  la  paix  dans  le  monde iÇn  17. annonçant. la  yérité,  dé.répondre 

:  préqifëment,  exprçfienient)  &  uns  éqwvoque  à  ce  qu'on  dit  dans  Gâte 

Conclu&on:  aytrcsnent  il  fera  convaincu  de  n'écrire  ni  pour  la  pfittK:^vu 

pour  la  vérité,  &  de  vouloir  obfcurcir.4$c  âQtrjEtenir »  ^  non  pas  écbùrar 

m.fixiir.  les  con^efts^dons  .d€tE;glife..K]a!.  ^  ,    i  j  ..•« 
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iA  manière  dent  Sa  SMMtté  a^été  ^uë^eft  ê^kk^eiufe,  •&  Ion  entrée 
au  Pontificat  e(t  accodlpagnée  de  t^nt-de  béU^s  &  gr»i(lè&,  wconftances  »  » 
qu'il  n'y  a  rien  fans  doute  qu'on*  n^M  doiv^>efpéi^er.  ^laib^Viirettlblè>que'' 
le  Ciel  ne  Tait  choifi  qutf^ur  cOmWfer,  par  fort- 'moyeaiîPEglife  uni- 
yerfelle  de  mille  bénédiâions ,  Ton  peut  dire  qu'il  l'a  particulièrement  déOiné 
pour  donner  la  paix  à  celle  de  France  ;  &  que  là  gloire  d'appaifer  les 
conteftations  qui  "la  dirifent  il  jr  a*  long^-teraps ,  à  roctafion  du  livre  de 
Janfénius,  lui  étoît  entièrement  réfervée.  Et  comme  M.  fon  Neveu  n'a 
pas  moins  de  zeie  pour  le  bien  de  la  paix,  qfie  de  lumière  pour  féconder 
en  cela  les  bennes  internions  <le  Sa  Samceté,  cnia  crîi  qu'éàmt  dans  le 
lieu  qui  efl  comme  la  folÀrcè  ddce^  conteftations,  ce  feroit  manquer 
à  ce  qu'on  doit  à  Dieu,'  de  ne  point  profiter  de  l'occafion  qu'il  offre 
pour  informer  fon  Excellence  de  l'ébt  dé  cette  âfËiire,'des  fuites  qui 
en  pourroient  arriver ,  fi  on  la- potiffde  davantage ,  &  enfin  du  remède 
qu'on  y  pourrolt  apporter;       '        •      ^j         Vî 

£n  effet,  il  femble  facile 'de  faire  éOmpHendre  k  Sa  Sainteté,  que  non 
feulement  il  n'efl:  pas  de  Htitérét  dn  S.  Siège  de  pouffer  plus  avant  ces 
conteftations,  mais  que  toutes  chofesj  au  contraire,  le  doivent  porter  a 
les  appaifer. 

Elles  font  telles,  que  la  Cour  de  Rome  n'^en  peut  tirer  aucun  avan-  ' 
tage:  car  elleç  font  maintenant  réduites  à  un  point 'oà  il  eft  impoflible 
de  rien  avancer,  i 

Des  Evéques  ont  dit ,  qu'en  demeurant  d'accord  des  dogmes ,  on  n'étoit 
pas  obligé  de  croire  un  fait ,  tel  qu'eft  celui  de  favoir  fl  des  Propofitioné  • 
font  dans  un  livre.  On  ne  peut  définir  qu'on  y  foit  obligé,  puifquecela 
feroit  contraire  an  fentiment  de  tous  lè^  Théologien^ ,  &  engageroit  en  ' 
des  erreurs  manife^es.  '  *  ■* 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  le  plus  avantageufement  pour  le  S.  Siege^r* 
comme  Baronius ,  fiellarmin  &  autres,  &  même  M.  le  Cardinal  Palavicini 
dans  fon  Hiftoire  du  Condle  de  Trente ,  font  demeurés  d'accord ,  que 
le  Pape  étoit  fàilUble  danS'  la  dédflon  de  ces  faits  do Arinaux,  où  il 

(  a  )  tlmprimé  dans  la  Reladon  de  la  paix  de  Ctément  IX.  Tome  I.  page  90  &  fuir. 
VoYCz  la  PrâEace  iiiftoriquc ,  Art  DL  ] 
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IV.  Cl.  s'agît  de  favoir;  fi  un  Antear  particulier  enfcigne  ou  n'enfeigne  pas  tmc 
Vin.  P.  telle  doârine  ou  propofitioD.  Et  partant  puifque  c'eft  une  vérité  connue 
N^.  IL  P^  tous  les  Théologiens ,  que  les  Papes  &  les  Conciles  œcuméniques 
fe  peuvent  tromper  dans  les  faits ,  on  ne  peut  pas  faire  un  crime  à  des 
Evéques  d'avoir  dit  (ce  qui  eft  une  fuite  in&illible  de  cette  vérité)  qne 
Ton  n'eft  pas  obligé^  de  croire  le  fait  de  Janfénius,  par  la  feule  autorité 
de  la  décifîon  qui  en  a  été  faite.  ^ 

Tout. ce  qu'on. peut  Ëdre  coudre  ces,  Evéqoes  fe  réduit  donc,  ou  à 
des  peines  temporelles,  comme  au  bauniffement  de  leurs  Eglifes,  laifîe 
de  leur  temporels  &c.  ou  à  des  jugements  par  des  CommiQkires,  qui 
ne  feront  colorés  d'aucune  apparence  de  juilice,  ni  dans  la  forme  ni 
dans  le  fond.  , 

Le  premier  eft  très^indigne  de  l'efprit  de  l'Egllfe ,  fur-tout  envers  les 
Evéques  dont  ît  s'agit,  qui -fout  reconnus  de  tout  le<  monde  pour  des 
Evêques  suffi  exemplaires  qu'il  y  .en  ait  eu  depuis  long-temps  dans  TE- 
glife  de  France ,  &  peut  porter  les  chofes  à  un  très-grand  éclat  Car 
on  fait  que  la  réfolution  de  c^  Evéques  eft  de  nt  point  quitter  leurs 
EgUfes,  à  moins  qu'on  n'ufe.  envers ^eux  de  la  dCrniere  violence,  & 
qu'on  ne  les  mette  en  prifon  effectivement  D'où  l'on  peut  juger  de 
quelle  forte  cela  feroit  reçu  dans  la  France,  de  voir  quatre  Evèqucs 
eftimés  faints,  emprifonnés  comme  des-  criminels ,  pour  avoir  £dt  leur 
devoir,  &  G  les  autres  Prélats  approuveroient  un  tel  procédé. 

L'autre  voie  de.  jugement  eft  pcefque  fans  efpéranœ  de  fycdès ,  &  ne  fe 
peut  pratiquer  Ëms  engager  les  Evéques  de  France  à  s'en  plaindre. 

I^  Parce  qu'ils  ont  déjà  déterminé  dans  PAffemblée  de  l5fO,  qu'on 
ne  leur  peut  faire  leur  procès ,  félon  les  Canons ,  que  par  douze  Evéquei 
de  leur  Province  ou  des  Provinces  voiGnes,  &non  point  par  des  Com- 
miflfaires  choiGs.  Et  l'on  a  yu  depuis  peu ,  que  neuf  Evéques  de  Lan- 
guedoc fe  font  élevés  contre  le  Décret  de  l'Index,  (6)  parce  qu'en  con- 
damnant un  Ecrit  qui  porte  pour  titre,  cinquième  Mémoire^  il  fembloit 
faire  quelque  préjudice  à  ce  droit  des  Evéques. 

,  2''.  Parce  qu'il  y  a  pluGeurs  Prélats  intérelFés  dans  la  même  caufle ,  à 
caufe  des  Procès  verbaux  ou  Mandements  non  imprimés ,  mais  publics 
dans  leurs  Diocefes,  femblables  à  ceux  des  quatre  Evèqbed;  de  forte  qu'il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  fouffrent  fans  fe  remuer,  qu'on  poufife  ces 
quatre  Evéques  pour  une  caufe  qui  leur,  eft  commune. 

3^  Parce  que  la  plupart  des  Evéques  de  France  Croient  qu'il  n'y  a 
rien  à  redire  aux  Mandements,  comme!  il  paroit  par  It  Mémoire  pfé^ 
fente  à  la  Congrégation  pour  t affaire  des  Janfhiiftes^  par  M.  TAmbalfi- 

(i)  [Du  18 Janvier  1667.3  .     ..  .  .  ..  ; 
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deur  auprès  de  Sa  Sainteté,  où  il  eft  dît  qu'il  feroit  im^oflîble  ao  Roi  HT.  Cl." 
de  trouver  d'autres  Evéques  que  les  douze  qu'il  avoit  deffein  de  nommer  VlII.  F. 
au  Pape,  qui  vouluflent  entreprendre  cette  affaire,  &  y  aller  de  bon.  N^.IL 
pied  (c).   Et  on  a  ftt  même  que  de  ces  douze  il  y  en  a  qui  ontrefofé 
d'y  prendre  part,  &  qui  ont  bien  voulu  que  tout  le  monde  fût,  qu'ils 
n'étoient  pas  gens  à  fe  charger  de  cette  commiflion. 

,  Mais  quand  on  pourroit  réuffîr  dans  ce  deffein ,  ce  fuccès  même  feroic 
très-défavantageux  au  S^  Siège., 

I^  Parce  que  le  procès  que  l'on  feroit  à  ces  Evêques  feroit  fcandalettx 
à  toute  la  France,  qui  leçjregarde  comme  des  Saints. 

2^  Parce,  qu'ils  feroien^  fortement  défendus  par  des  Théologiens  ha- 
biles; ce  qui  augmenteroit  les  diflendon»  qu'on  auroit  encore  plus  dtt 
peine  à  appaifer. 

^^  ParQe  que  les  fuites  de  Cette  afiaire  font  de  très-grande  importance 
pour  le  S.  Siège,  &  qu^oa  ne  voit  pas  peut-être  à  Rome  ce  que  peu-  * 
vent  quatre  Evéques < intrépides  jtéfolus  à  tout,  pérfùadés  qu'ils-  ne  fou^ 
tiennent  que  la  vérité,  &  favorifés  par  l'indioadon  de  prdque  tous  le& 
Evêques  de  Erance  &  de  tous- les  Parlements;  &>  jufqu'où  cette  suaire 

peut  aller,  

,  On  n'a  pas  peut-être  fait  à  Rome  aflfez  de  réflexion  fur  le  préjudice 
réel  que  oes  conteftadons  ont  déjà  apporté  ao  Pape,  &  qui  ne  peuvent 
que  s'augmenter  fi  elles  durent  davantage. 

On  a  vu  Ce  qui  efl  arrivé  en  Sorbonne^  On  croyoit  avoir  tràt  gagné, 
lorfqu'on  en  a  chaflë  ceux  qu'on  appelle  Janféniftés.  Et  cependant  il  en 
eft  arrivé  tout  le  contraire,  comme  il  paroîtpar  tout  ce  quis'eft  faitdanà 
les  iix  Articles ,  lorfque  ces  Doâeurs  n'avoient  aucune  part  dans  les  Af- 
femblées  de  Sorbonne. 

Les  Jéfuites  ne  cherchent  qu'à  engager  le  Pape  en  difllimulant  toujours 
l'état  des  chofes ,  &  en  difant  que  ce  qu'ils  demandent  finira  toute  l'af- 
feire.  Et  cependant  l'on  voit  par  expérience  que  ce  qui  fe  fait  ne  la 
finit  point,  &  qu'il  refle  toujours  encore  après  quelque  chofe  à  faire. 
C'eft  ce  qui  arrivera  toujours  fi  l'o^  continue  à  vouloir  contraindre  à  la 
fignature  :  &  Sa  Sainteté  en  fera  fans  ceffe  importunée  par  de  nouvelles 
demandes ,  parce  qu'il  ne  s'agit  ici  d'aucun  dogme  particulier ,  dont  la 
condamnation  puiffe  mettre  fin  à  cette  difpute.  H  ne  s'agit  que  d'un  fait 
qu'on  ne  peut  être  obligé  de  croire  &  d'attefter  par  la  feule  autorité , 
félon  le  fendment  de  tous  les  Théologiens.  Ainfi  quoi  qu'on  ËifFe,  ne  don- 
nant point  de  nouvelles  lumières,  il  fera  impoffible  qu'on  le  &ffe  croire 
&  attefler  par  ceux  qui  n'agiffent  que  par  confcience.  On  voit  donc  que 
ic)  l  Voyez  le  huitième  Mémoire  pour  la  caoTe  des  «oatre  Evéques.] 
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IV«  Cl.  Ift  Continuation  de  ces  cohteftatibns  efl  très-dangereufe,  &  qu'on  ne  les 
ViII.J?^  peut  finir  par  la  feule  autorité.    Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  facile 
N^.IL    que  de  les  finir. 

.  U  ne  faudroit  pour  cela  que  ne  continuer  plus  ii  donner  des  ordres 
à  Mv  Je  Nonce,  pour  foUiciter  le  Roi  contre  les  Evéques  Se  les  aiutres 
perfonnes  qu'on  inquiète  pour  ce  fujet  ,^  &  de  faire  témoigner  »  au  con- 
traire:» que  Sa  Sainteté  eftT)ien  aife  qu'on  ne  parle  plus  de  tout  cela, 
&  qu'on  laiflfe  le  monde  en  repos  fur  cette  queftion  de  fait. 

^iCeia  feul  fera  finir  les  députes:   car  on  fait  que  ceuTC  qui  y  font  en- 
gagés ne  demanderont  pas  mieux  que  de  ne  ^\\Jti  écrire  de  ce$  matières ,  * 
pout  s'attacher  tout-à-fàit  à  combattre  les  hérétiques,  à  défendre  l'hon- 
netir  du  S.  Siège,  &à  d'autres  ouvrages  édifiants. 

On  peut  faire  connoitre  à  Sa  Sainteté,  combien  elle  a  à  craindre 
d'être  furprife  dans  cette  a^ire  ;  parce  que  les  Nonces  qui  font  en  France 
ne  recevant  pour  l'ordinaire  des  avis  que  des  Jéfuites  &  de  leurs  par- 
tifans  ,;  n'écrivent  auffi  à  Rome  que>  ce'  qui  peut  engager  le  Pape  à  ^ire 
des  avances ,  dont  après  on  ne  peut  plus  fe  tirer; 

•  Mais  fi  les  fuites  que  l'on  vient  de  repréfenter  font  fî  fîcheufes; 
la  gloire  qu'il  y  auroit  à  les  empêcher  en  feroit  d'autant  plus  grande.  Et 
il  y  a  fujet  d'^^érer  que  Sa  Sainteté  y  Biifant  une  férieufe  réflexion, 
fe  portera  à  la  douceur,  &  donnera  par  un  moyen  fi  facile  la  paix  à 
rEglifè  de  France ,  dont  elle  recevra  des  louanges  immortelles.  C'eft  le . 
fentiment  de  l'Auteur  de  cet  Ecrit ,  qui  protefte  n'y  avoir  eu  d'autre  vue 
que  la  gloire  de  Dieu,  l'amour  de  la  juliice ,  le  bien  de  TEglife,  &  l'hon- 
neur particulier  de  Sa  Sainteté. 

Ce  dernier  Juillet  1667. 
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DÉFENSE        ;       N-.Hi. 

D  E    LA    LE  T  T  R  E    C  I  R  0  U  LAI  R  E:    . 
DES  QUATRE  ÈVÊQUES^  * 


Contre  la  R^otife  dit  Père  MitiniBoarg^  Jifitite;  fous  le  nom  i^un  Théo- 
i.    '  Iggie»  DoTfteJHque' d'un' grand- Préhtt.  . 

•       .  ;i,  .  .   ••.;   .     ..   ..,■■:;:   :■     ...  .;  u,  :  ■:    .^     !:  .  '     ■ 

Par     m  o  m  s  i^  h  Ui»     A:»  »  a.V  X  O,  (flt)  •; 

Z  Imprimée  pour  la   première    fois.  2 
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'Uand  ceux  qui  diftribuent  la  Réponfe  h  la  Lettre  cfrçubîrp  des 
quatre  Évêqoes ,  fous  le  ûom  d^unTTi^olôgîeq  dômeftiqùé^  d^^ 
Prçlat,.  ne  diroient^paé  ^ifeMe  eft  du  P.  Maîniboorg ,  on  y  vBif  taipt  àe 
caraôeres  dé  Tefpdf  de' fa  Société ,'  ^u*il  âùroît  été  bien' faciïç  dé  recc^n- 
noître  au  iioins  en  général,  que  c'eft  Pouvrage  d'un  jéfuite.  M  n'y 'a 
qu'un  Jéfuite  qui  eût  pu  parler  avec  tant  de  mépris  &  tant  dlhïblenèe 
de  quatre  Evéque»  d'un  fl  grand  mérité  ;  qui  eût  pti  avancer  taiit'dé'ehôfes 
préjudiciables  à  la  dignité  épifcop^le  ,  jufques  à  faire  appréheiîdèrkux'fub- 
ceffburs  dés  Apôtres  d'être  jugés  par  dés  Séculiers  éti  des  àfFaïfes^'^ui'emept 
eccléfiaftiques ,  &  d'être  puiiis'  corpotellement  :  qui  eût  pu  porter  fi  loin 
Terreur  pernicîeufe  de Tobéiffance  aveugle,  qui  ne  peut  fouffrir  que  Ton 
examine  fi  les  commandements  de  Thomme  ne  font  point  contraires^ à 
ceux  de  Dieu;  &  qui  eût  ofé  réiouveller  avec  autant  d'audace  contre 
les  Déclarations  du  Roi,  le?  plus  înfupportableS. prétentions  de  la  Coûr 
de  Rome ,  &  qck  afférviroient  le  plus  toute  PEglife  ;,  toutes  les  réglés  & 
tous  les  Canons,  à  la  volonté  abfolue  d'un  feul  Souverain. 

Mais  il  eft  vrai  que  l'entrée  de  cette  Réponfe  eft  plus  digne  du  P. 
Maimbourg;  que  dé  tout  autre  Jéfuite.  Lé  merveilleux  talent  qu'a  ce 
Pete  de  jouer  la  comédie,  méitte  dans  là  Chaire,,  étoit  trèii-propre à  lui 
faire  trouver  cette,  rare  Invention,  de  commencer  fa  pièce  par  le  rôle 
d'un  grand  Prélat^  dont  ce^Perè  fe'dit  étréledomeft|que  &Ie  moindre 
des  ferviteurs-  Et  ce  perfbnn^ge  de  théâtre  lui  étoit  tout-à-faît  commode 
pour  fon  deffein:  car  n'étant' qu'imaginaire ^  il  lui  fait  dite  tout  ce  qu'il 

.■■■'■'• 
*  (a>  [Ccff  motj^  par  M.  Amauld ,- fcnt!  âe  récrftore'dé^M.  Varct,  autant  qne  nous  en 

tK>uY6ns  juger pajT; la  ooEâr^uei aous  af:oii&  fymh$  ieu«  .Voye^Bl» îtéJiiJaâiL  igcu  lY.J 
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'IV.  ClI  lui  plait  »  lans  appréhender  éTén  être  défavoué  :  il  Taninift  de  fon  elprit» 
V1ILP^  &  le  fait  entrer  dans  toutes  fes  paffions. 

ÎT/IIL  Son  grand  Prélat  éft  tel  qu'il  Jès  faut  aux  Révérends  Pères.  Ceft  un 
des  plus  civils ,  à  ce  qu'il  dit ,  &  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde.  Il 
y  a  bien  desi  Courtifaiis  iqu'on  peut  louec  dclamâmeXorte.  Cen'ejldonc 
pas ,  ajoute-t-il,  ^ar  incivilité  qu'il  ne  répond  pas  à  une  Lettre  qu'il  a  reçue 
de  la  part  de  quatre  Prélats.  Sx  pciyixqiaoi;  t^  mon  Révérend 

Père  ?  Oejl  de  peur  qtfen  répondant ,  il  ne  donnât  lieu  déjuger  qu'il  croyoit 
fiesyEpêques  Auteurs  de  cette  Z^^r^.Qpdi' Autre  l}u'unjéfùite  efl:  capable 
de  faire  une  réponfe  fi  déraiipnns^le  ?  Si  ce  grand  Prélat  étoitun  Ëvéque 
réel  9  il  auroit  reçu  la  Lettre  circulaire  des  quatre  Evéques,  avec  une  Let- 
tre particulière  de  Tuà  d'eus/  qui  rie  lui  auroit  pas  laifTé  le  moindre  fujet 
de  douter  qu'ils  n'en  fuflTent  les  Auteurs.  Comment  donc  auroit -il  pu 
avoir  cette  impertinente  penfée,  qu'A  ne  devoit  pas  leur  répondre ^^de 
jpeur;de  leur  faire  injure  en  la  leur  attribuant  ?  .;      ^; 

I  ,[Mm  les,  autres . raifqns  ÏÏe  ce  pétehdu  gi;9nd  l^félat  oat  encore; [fiien 
jpïuç;  de  ffw'rques  de  ï'efprit  ;envcnimé  de  I9  Çpnyp^nje.  .      î 

\ït.nB  pmVQit.^às ,  ^dïtiss-youç ,  mieux  imiter  lafci^ecfin^uiiedçs  l^ij!^s 

Evéquès  de .  t ancienne  J^^ç ,'  qù\eh  refiifant\  c(>mme  il  fait  parjpn  Jîlence , 

^appTQ^ver  celle  de  certaines  gens  qui  ontlemalbeur  de  n'être  plus  dans  la 

"  Çommnion  dn^  Sa^nt  Siège  ^  de  f^^l\le  CatbfifiqHf,,  qui  n'en  peut  jania^ 

,ftre  féparee,    ,  '.,'.].  /  ...  '     , 

Qi^çlle  Har^etfe ,  d'attribuer  à  un  Evêque;  un  dîTco.urs  Ci  plein  de  n:^- 
lice!  Ceft  une  impofhire. 4e  ^^*  i^^  ceux  que  vous  aVez  voulu  m v- 
'  quer,  aient  lé  malheur  de  n'être  plus  dans  la  conununion  du  Saint  Sk^e 
&  de  l'Eglife  Catholique.  Ceft  u?^  extravagance  d'appuyer  fur  ce  men- 
fonge  le  refus  qujc  vous  faites  fairs  à  ypttp  gtf^nd  Prélat ,  ^de  répondre  ^ 
quatre  Evéques,  qu'on  uepèut  dîrp,  fans.un  excès  bbrri6le«  n'être  pas 
dans  la  communion  du  Sajnt  3iege  &,  d^  rE^UTê  >.p^jique  iê  iP^pe  même 
leur  a  envoyé  fon  dernier  Jubilé.  ij 

Et  enfin  il  y  a  de  l'impiété  à  ûire  dire,  à  unEvéque,  qu'il  nepouvoit 
{nieux  imiter  la  fage  conduite  des  Saints  Evéques  de  l'ancieiine  Eglife , 
qu'en  traitant  fi  putrageufenjej]^  .^s  coafreies ,  quand!  même  il  trouveroit 
quelque  chofe.de  repréhenfîble  dan^Jeur  çj^nduite  j,  ,pBif(^ue  la  charité 
épifcopalë  les  aut-oit, portée  «  en  cecas-ià-même,  d'éd^eif  ps^çleujs  lu- 
mières ceW  qu'ils  auroient  cru  être  dans  l'erreur^  fur-tout  s^ïls  avoîent 
eu  affaire  à  des  Prélats  recommaudables  d'ailleurs  ppur  leur  piété ,  Çc  qpi 
n'auroient  encore  reçu  aucune  inftrudion  fur  leurs  doutes. 

£ftnce  connoitre  la  %ligion,  que  de/vouloiri  faire  pajQi^r  jiQur  une 
imitation  4es;*^Salitts  »  une  conduiM  auffi  f)eu  diréciemie  ijuc  ^oodk  4p 

votre 
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votre  grand  Prélat,  à  qui  vous  faites  dire  encore  :  Qu'il  h*avoit garde IV.  Cts. 
de  répondre  à  une  Lettre  que  l'on  a  publiée  pour  témoigner  à  toute  la  terre  VUI.  P^ 
une  aujfi  étrange  dif^ofition^  que  de  n'obéir  pas  à  la  Conftitution  du  Pape  N^^HÎ^ 
reçue  de  toute  tiglije  Gallicane.  Quand  ce  reproche  feroit  auffi  véritable 
qu'il  eft  faux,  comme  nous  le  ferons  voir  plus  bas,  votre  prétendu  Eve- 
que  auroit  été  bien  ignorant ,  s'il  avoit  cru  que  ce  lui  fût  là  une  excufe. 
de  ne  pas  répondre.  Car  ne  Tauroit-il  pas  dû  faire  d'autant  plutôt ,  que 
ces  Evéques  auroient  eu  plus  de.  befoin  de  fes  fages  confeils  pour  ren« 
trer  dans  leur  devoir  ?  Ceft  comme  en  ont  ufé  tous  les  Saints ,  lorfquUls; 
ont  été  confultés  par  des  perfonnes  qui  étoient  engagées  dans  quelque 
erreur.  Cétoit  alors  qu'ils  avoient  plus  de  foin  de  répondre ,  parce  qu'ils 
avoient  plus  de  charité  à  exercer ,  en  ramenant  dans  la  voie  de  la  vérité 
ceux  qui  s'en  étoient  égarée   Mais  votre  grand  Prélat  n'auroit  pas  trouvé 
fon  compte  dans  cette  conduite.   Il  auroit  fallu  qu'il  eût  apporté  de$  rai-^ 
fons  pour  convertir  les  quatre  Evéques  en  les  inftruifant  de  leur  devoir; 
&  vous  n'en  aviez  point  à  lui  fournir.  Ce  n'auroit  pas  été  une  petite  en- 
treprife,  de  montrer  à  ces  Evéques  qu'ils  ont  eu  tort  de  faire  fîgnel^ 
comme  ils  ont  fait,  &que  pour  fe  délivrer  de  tous  leurs  fcrupule^^ Ut 
ont  dû  fuppofer ,  ou  que  le  fait  eft  inféparable  du  droit ,  ou  que  le  Papct 
eft  infaillible  dans  la  décifîon  des  faits  dodlrinaux ,  ou  que  le  fait  de  J?iii« 
fénius  efl;  aufli  notoire  que  celui  de  Luther  &  de  Calvin ,  &  autres  fem^ 
falables  chimères  ,  fur  lefquelles  la  fîgnature  fîmple  qui  exclut  toute  re£- 
triâion  &  explication  doit^  être  fondée.  Vous  avez  fait  fagement  de  ne 
pas  engager  votre  grand  Prélat  dans  une  entreprife  (î  difficile.  Vous  lui 
avez  donné  un  meilleur  confeil,  en  qualité  de  fon  Théologien  domefli- 
que  ;  &  }e  chemin  que  vous  lui  avez  fait  prendre  e(t  bien  plus  court 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  aifé  que  de  dire  avec  infulte  &  avec  mépris  : 
Que  comme  une  Lettre  de  cette  nature  a  tout^ifait  de  tair  d'une  manifefie  i.  Lettre» 
rébellion ,  ce  feroit  une  efpece  de  complicité  que  de  la  recevoir  ^  &  plus  en*  P*8^  ♦• 
core  d'y  répondre  :  que  quand  on  voit  un  Ecrit  qui  porte  toutes  les  marques 
dun  mépris  formel  de  P autorité  fotiverainè ,  il  fa$A  le  rejeter  conme  s'H 
Benoit  d'un  lieu  infe&é  de  pefte  ;  Gf  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le 
condamner  fans  P avoir  vu.  H  n'y  a  rien  de  plus  (âge  pour  un  hommfe  qui 
n'a  rien  à  dire.  On  ne  s'engage  à  rien  par4à.  Le  plus  mal  habile  iiomme 
du  monde  en  peut  faire  autant  ;  ($c.  cela  eft  o^mmode  à  b^ucoiqt  d» 
gens.  Trouvez  bon  néaojnoins!*  vwn  Révérend  Vts»^  ^uç.  j«  vous  propofi: 
deux  pu  trois  .diflicultéa.  ..  ,     î    ; 

La  première  eft  ;  que  votre  compagnon  qui  vieftf  d'écrire,  contre  h 
Requête  des  Eccléfiaftiques  de  Port-Hoyal»  teconiiait  que  les  Princes 
peuvent  être  furpris  en  matière  de;  Relig^Q^  &  qu'lLn^f  a  point  d'iofi»* 

£critsfur  le  Janfénifm*  Tome  XXIV-  A  a  à 
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IV/Cl.  Icflce  à  le  dire  quand  cela  eft.  Cependant  vous  établifFez  ici  une  non^ 
Vlïl.  P^  Velle  règle  qui  rendroit  ces  furprifes  des  Princes  bien  fiinefles  à  i'Eglife  ; 
îTjiL  puifqu'il  n'y  aurôit  pas  moyen  d'y  apporter  de  remède.  Car  comment 
les  Evéques  éclairés  en  pourroient- ils  avertir  leurs  confrères,  puifque 
ce  qu'ils  en  dîroient  paroiflant  contraire  à  la  volonté  du  Prince ,  on  n'au- 
roit ,  pour  le  faire  condamner  fans  l'avoir  vu ,  qu'à  dire ,  comme  vousr 
faites  ;  que  portant  toutes  les  marques  âtm  mépris  formel  de  t autorité  Sow- 
veraine^,  ilfa'ft  te  rejeter  conrnte  sHlvenoit  d^unlieuinfe&ede  pejie.  Maîsr 
à  Dieu  ne  plaHe  qu'une  fi  étrange  maxime  fott  jamais  autorifée  dans 
I'Eglife  J  On  y  a  toujours  lu-,  &  on  y  Kra  toujours  ce  que  des  Evêquej 
Catholiques  écrivent  à  d'autres  Evéques  touchant  les  chofes  de  la  Reli- 
gion ,  feuf  à  l'improuver  fî  ce  qu'ib  difent  eft  mauvais  ,  &  à  l'approuver  s'iF 
eft  bon ,  encore  qu'il  parût  éotitraii^  aux  Déclarations  qu'on  auroit  tirées 
des  Princes  fur  des  matières-  fpirituelles  ;  parce  que  n'étant  pas  incapables- 
d'être  furpris  ,  ils  ne  peuvent  être  te  règle  du  jugement  des  Evéques. 

Ce  qiii  eft  arrivé  du  temps  de  nos  Pères  nous  fait  bien  voir  la  faufleté 
de  cette  règle  pernicîeufe;  Le  Concordat  avoiè  été  approuvé^  non  feule-î 
ment  par  le  Pape,  mais  par  uvt  Concilequi  fe  difoit  œcuménique.  Fràna^ 
çois'U  employoit  toute  fon  autorité  royak-  pour  te  faire  recevoir  :  & 
néanmoins  les  plus  gens  de  bien  de  ce  temp94B  s'y  oppoferent  tantqu'ilil 
purent  ;  &  l'Hiftoire ,  qui  juge  pkas  équitablement  d^s  chofes  paflfées 
que  l'on  ne  feit  des  préfentes ,  ne  nous  les  repréfente  point  comme  des 
rebelles  &  des  défobéiffants  ;  mais  comme  de  zélés  défenfeurs  des  droits 
de  I'Eglife. 

La  féconde  difficulté  eft:  que  fi*  cettie  Lettre  étoit  fi  mauvaife  que  votre 
grand  Prélat  fe  l'imagine  ,  pourquoi  ceux  qui  ont  furpris  Sa  Majefté  pour 
lui  faire  improuver  en  général  cette  manière  dont  les  Evéques  fe  peuvent 
communiquer  leurs  fentiments,  n-'ont-ils  rien  dit  contre  cette  Lettre  eu 
particulier  ?  N'eft-ce  pas  une  marque  qu'on  en  a  jugé  très  -  avantageu-* 
femene  dans  le  monde,  &  qu'éUe  y  a  pafle  pour  très-fage  &  très- 
modérée?      •  :* 

La  troifîeme  eft;  qui!"  n'y  a  pomt  de  plus  méchante  Rhétorique,  St 
qui  choque  plus  les  perfonnes  judicieufes ,  que  celle  qui  ne  confifte  qu'en 
des  déclamations  outrageufesi  en  fuppofant  toujours  ce  qui  eft  en  quet 
tionr,  fans  fe  mettre  jdtnais  eh  peine  dfe  le  prouver.  Vous  croyez  qu'il  n'y 
al  (jçifà  étourdir  te  monde  par  ces- graads  «mots  de  rébellion  manifejle-é  dé 
^  mépris  formel  de  t autorité  fouver aine  ^  de  défobéiffance  fcandaleùfe-  à  i'urii 

&  à  tautr£  puijjancr^  &  vous  vous,  imagiiiez  que  fur  ces  reproches-  en 
i^air  ,  fens-  rien  examiner  davantage ,  il  n'y  a  plus  lieu  que  de  condamner 
^^tatrê  des  plus  pteux  Evéques  de' France  j  qu'il  ne  faut  pas  feulements  kt: 
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ènir^  mais  rejeter  tout  ce  qui  vient  et  eux  comme  s'il  vcnoit  d'im  lieu  in-W.  Ct. 
JeSé  de  pefte  ;  &  que  pour  tout  jugement,  il  n'y  a  qu'à  leur  faire  fouffrir  VIII.  P^ 
la  peine  proportionnée  à  leur  crime.  Mais  quand  on  n'auroit  tncore  rien  NMIL 
écrit  fur  cette  affaire ,  la  feule  équité  naturelle  feroit  juger  à  toutes  lé» 
perfonnes  raifonnables ,  que  c'cft   une  mas^ime  auffi  déraifonnable  que 
barbare ,  de  prétendre  que  ces  Prélats  ne  doivent  pas  feulement  être  écou- 
tés dans  leurs  juftifications.  Que  feront-ils  donc  maintenant  que  les  cho^ 
fes  font  tellement  éclaircies  par  une  infinité  d'Ecrits  qui  font  demeurée 
fans  réplique,  qu'il  tfy  a  plus  que  des  aveugles  volontaires  qui  ne  foient. 
également  perfiiàdés  de  leur  innocence ,  &  indignés  de  la  hardieflTe  avec 
laquelle  vous  répétez  fans  cefle  les  mêmes  reproches,  quelque  impuiflan^ 
ce  que  vous  ayiez  de  répondre  à  tout  ce  que  Ton  vous  a  dît  cent  foî« 
pour  vous  faire  voir  que  ce  n'étoient  que  de  pures  calomnies? 

Certainement  la  Société  ne  pouvoit  mieux  choifir  que  vous  pour 
jouer  ce  perfonnage  :  car  jamais  homme  ne  fut  plus  propre  ^  débiter 
fans  rougir  ,  comme  coudant  &  indubitable ,  ce  qu'on  a  4àît  voir  tan<f 
de  fois  être  indubitablement  faux^  &  ce  qui  fait  au  moins  tout  le  fujefe 
d'un  procès  qui  n'a  été  encore  jugé  de  perfonne.  C'eft  fur  cela  que  rodé 
tout  votre  Ecrit  Vous  ne  mettez  pas  en  doute  le  crime  de  ces  Evéques  : 
vous  ne  prenez  pas  la  peine  de  le  prouver  ni  de  répondre  à  rien  de  tobfr* 
ce  qu'on  a  dit  pour  leur  défenfe.  Ce  vous  eft  un  premier  principe  eonn* 
par  foi-méme,  &  doiit  vous  vous  fervez  par -tout  comme  d'une  chôfe 
dont  tout  le  monde  convient ,  pour  en  démêler  d'autres  qui  vous  pour^ 
roient  embarraflen  ,.; 

Quand  vous  avez  peur  qtf on  vous  accable  de  preuves  fur  le  droit 
qu'ont  les  Evéques ,  felon  les  Canons  reçus  dans  le  Royaume  ^  d'être* 
jugés  dans  les  Conciles  de  leurs  Provinces,  vous  vous  réfervez  à  dire 
pour  dernier  retranchement,  que  cela  ne  devjoit  toujours  avoir  lieu  que 
pour  les  crimes  ordinaires  des  Evéques ,  &  non  pour  un  crime  auflî  étran^ 
ge  &  auffi  extraordinaire  que  celui  des  quatre  Prélats.  On  convient ,  dites- 
vous^  que  c'efi  là  le  Droit  ancien  ^  pour  les  crimes  dont  on  accufoit  les  Evê^ 
ques,  &  où  il  ne  s'agiffoit  point  des  droits  des  Papes  Gf  des  Empereurs  , 
par  le  r^us  qu'on  pouvoit  faire  de  J'fibéijfance  qui  leur  eft  due.  Et  en  un 
autre  endroit  :  tous  ces  Canons  &  ces  Décrets  ne  parlent  point  du  tout  de 
ce  crime  dont  il  s'agit  ;  je  veux  dire  de  ce  refus  formel  que  ton  fait  depuis  fi 
long'temps ,  d'obéir  aux  deux  Puijfances  Souveraines. 

Quand  vous  êtes  en  peine  de  juftifîer  une  auffi  étrange  forme  de  juge- 
ment qu'eft  celle  où  on  ne  peut  que  condamner  &  non  pas  abfoudre,  ni 
même  rien  écouter  de  ce  qui  peut  fervir  à  la  juftijication  des  accufés ,  le  feul 
moyen  que  vous  trouyez  pour  cela  eft^  de  comparer  ces  quatre  Prélats  k 

Aaa    z 


}7a         DÉFENSE   DE  LA  LETTRE  CIRCULAIRE 

IV.  Cl.  des  fujets  convaincus  de  s'être  foulevés  contre  letir  Prince  ;  que  le  Juge  irr 
VlII.  P*.  peut  abfoudre ,  quelques  raifons  qu'ils  allèguent  pour  juftifier  leur  rébellion, 
ÎT^IIL  Êf  qu'il  ne  doit  pas  même  écouter^  parce  qu'il  doit  totfjours  préfuppofer, 
que  le  Sujet  ne  doit  jamais  fe  révolter  contre  fin  Prince. 

Si  vous  avez  à  l^ire  voir  qu'/7»>  auroit  point  de  bardieffe  àjix  oufept 
àommijjaires  y  de  faire  un  crime  à  des  Evéques  d'une  conduite  approuvie^ 
publiquement  par  vingt  autres ,  vous  croyez  l'avoir  fait  d'une  manière  \n^ 
vincible,  en  difant,  que  la  faveur  que  ton  prête  au  criminel  le  peut  bien 
fortifier  en  faifant  des  complicer ,  mais  non  pas  te  jtf/lijier ,  &  quUly  auroit 
au  contraire  de  la  lâcheté  à  ces  fiK  oufept  Commiffaires  y  de  ne  pas  faire  un 
crime  à  des  Evêques  cPune  rébellion  manifejle  contre  tJ^l^Cyparce  qu'ils  ont 
trouvé  vingt  perfonnes  qui  les  fotttiennent. 

Vou^en  faites  de  même  en  répondant  aux  deux  autres  points  >  qui 
regardent  les  plaintes  que  ces  Prélats  font  de  ce  qu'ayant  écrit  aa  Pape 
une  lettre  très-refpeâueufe  pour  leur  juitification;  on  n'a  pas  daigné  leur 
Êire  aucune  répoofe;  &  de  œ  que  la  Congrégation  de  l'Index  »  mis  leucs 
Mandements  parmi  les  livres  défendus.  Vous  montrez  làns  peine  qu'ils 
ont  grand  tort  de  fe  plaindre  qu'on  les  ait  traités  de  la  forte  y  en  fiippo-» 
£ipt  toujours  à  votre  ordinaire,  que  ces  Prélats  font  manifeftenient  rebelles 
à. l'autorité  de  PEglife»  âpque  leurs  Mandements  contiennent  des  chofe» 
€ontre  fa  doârine  &fa  difctpline. 

Ce  procédé  fi  honteux  m'oblige  de  commencer  la  défenfe  de  la  Lettre 
circulaire  des  quatre  Rvéques  par  la  juflification  de  leur  conduite ,  &  de 
la  divifer  en  deux  parties,  en  traitant  dans  la  première  du  fond  de  l'afiàire 
de  ces  Prélats  en  particuHerr.  ce  qui  comprendra  aufB  les  quatre  dernières 
demandes  &r  lefquelies  ils  prient  les  Evéques  de  leur  répondre;  & 
dans  la  dernière ,  du  droit  qu'ils  ont ,  félon  les  Canons  reçus  dans  le 
Royaume ,  d'être  jugés  en  première  inftance  dans  les  Conciles  de  leu£& 
Provinces. 
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PREMIERE    P  A  R  T  I  E.  Vin.ï»^. 

NME 

Du  COWD  DE  l'affaire  DBS  QUATRE  PuéLATS ,  ET  DES  IOUJATRE  D^R»- 
MIERS  FOIKTS  SUR  LESQUELS  ILS  ^I^iSHT  IM  ËVtQTJBS  DE  LEVU 
DONNER   LEUR  AYIS» 

f    R    T    I    CLE;      I. 

Que  c'eft  une  bardieffe  infiippert(fbk  aux  Jféfuitéi  'de  fuppafer  que  ces  Evè^ 
ques  Jbrit  manuellement  criminels,  en  iijfimulanf  toutes  les  fûdfoni  fu'an 
a  apportées  pour  jufiifier  leur  conduite.-  :  ' 


o. 


'N  comprend  fans  peine  f intérêt  qifauroît  iTotre  Coœpagnîa  de 
feire  croire  que  les  quatre  E^éques  font  'fi  manifeflément  toupaètes,  qu'il 
ne  faut  que  les  <}ondamner  &os  les  cuir,  aàmmé  s'il  étoit  impofïïble 
qu'ils  aient  rien  de  raifonnsdble  à  dire  pour  fi&ur  défenfe.  Ctr>dans  le  dei^ 
fein  qu'elle  a  pris  de  les  iàcrifier  à  {àyeogeaiu:e»  ceferok  fans  doute  le 
plus  court  chénim  pour  y  réuffir.:  mais  on  ne  compreod  pas  comniènr 
elle  a  pu  efpérer  (|tt^  force >de  dire  fouvent  une  cbofe  if  hors  d^)paten«- 
ce  ,  elle  feroit  entrer  le  monde  dans  une  penfée  fî  barb^u^e,.  fi  extrataigan-» 
te  &  fiinouie.      r       .:    r*  : 

La  feule  réputation  de  ces-  Evéqucs ,  reconnus  par  toute  la  France 
pour  très-fages  &•  très- vertueux ,  fait  néceflairement  juger  qu'îb  n'ont 
pas  fait  une  adioo  de  cette  importance,  &  qu'ils  favoient  bien  devoir 
être  expofée  à  une  infinité  de  jugements ,  fans  avoir  de  grandes  laifons  ^ 
&  des  raifons  de  confcience  ;  tout  le  monde  étant  affez  perfuadé  que  c'effc 
le  principe  qui  les  fait  agir.  £t  celafeul  doit  &ire  conclure  à  toutes  les* 
perfonnes  équitables  >  que  ce  feroit  un  procédé  de  Barbares.»  &non  pas» 
de  Chrétiens  y  de  les  condamner  (ans  les  ouirrcar  la  charité,  &  même 
le  bon  fens ,  obKgeant  à  croire  que  des  Evéques;- d'une  fi^  grande  piété 
n'ont  agi»  dans  une  occafion.fi  importante,  que  par  des  motifs  d^  conf- 
cience, on  peut  bien  être  en  doute  s'ils  ne^fè  font  point  trompés ,  corn-*' 
me  les  plus  gens  de  bien  le  peuvent  être  quelquefois  :  mais  c'eft  un  devohr 
indifpenfable  de  juftice  deles  écouter  eux»mêmes^  &  d'examiner  teurs^raf-*- 
fons ,  avant  que  de  les  condamner. 

U  fàudroit  avoh:  étouffé  tous  les  fentiments  de  l'équité  nàtureilevpour 
ne  pas  demeurer  d^accord  d'une  vérité  fi  confiante,  &  pour  ofer  dire> 
comme  vous  faites,  que  la  rébellion  de  'ces  Ëvêques  eft  fi  manifefte, 
qu'on  ne  doit  pas  feulement  les  écouter.  Mais  leur  cauie  e&  en  bien  plu» 
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IV.  Cl.  forts  termes.'  Ce  n'eft  pas  feulement  la  préfomption  de  leur  vertu  qui 
Vin.P*.  feroit  regarder  comme  une  barbarie  fans  exemple  le  procédé  que  vous 
ÏT.III.  voudriez  qu'on  tînt  contr'eux  en  les  condamnant  fans  les  ouir;  c'eft  qu'on 
a  juftifié  leur  conduite  par  defs  preuves^ fi  inconteftables,  que  tous  les 
gtm  de:bien-£ti\fent^oonTàmcus,  &  qu'ik  voient  fort  bien  que  fi  6nre- 
fufe  de  les  écouter ,  ce  n'eft  pas  que  leur  crime  foit  trop  évident  ;  '  mais 
c'eft  que  leur  innocence  eft  trop  manifefte,  &  qu'il  feroit  impoflîble  qu'elle 
ne  parût  d'une  manière  éclatante,  &  qui  confondrait  tous  leurs  ennemis, 
£i  on  l'expofoit, à  l'examen  d'une  juftice  réglée. 

Je  né  prétends  pas,,  mon  Révérend  Père  ^imiter  votre  procédé,  qui 
eft  de  dire  tout  ce  qu'if  vous  plaît,  fans  çu  apporter  dé  preuves:  il  faut 
que  je  fafle  voir  à  toute  la  terre  qu'on  vous  a  fuffifamment  éclairé  fur 
l'affaire  des  quatre  Evéques,  &  que  ce  n'eft  qu'une  malice  noire  qui  vous 
rend  rebelle  à  la. lumière»  &:;Vous  &it  prendre  la  hatîdieffe  de  dire i  que 
leur  crime  eft  fi  manifefte:,^.  qulls  ne. doiyent  pas  feulement  être  reçus  k 
rien  dire  pour  leur  défcafe^  .  lôrfque  ivous  vous  fentez  accablé  par  les 
preuves  qui  les  juftifienfc-It  n'eft*  beCoin  pbiir  cela  que  de  rapporter  ce 
qu'on  eu  a  dit  dans  des  Mémoires  qu'on  a  Êtits  pour  leur  juflifîcation , 
qui  ne  vous  peuvent  pas  être  inconnus,  puifque  l'impuiffahce  où  vous 
avez  été  d'y  répondre,'  vous  a  porté,  par  une: lâdie  vengeance,  à  les  faire 
mettre  dans  l'Index  de  Rome.   ^  !  /  : 

L'on  a  foutenu  dans  le  fécond  de  ces  Mémoires,  que,  pour  convain- 
cre tout  le  monde  de  l'obligation  qu'ont  eue  cesEvêques  de  faire  ce  qu'ils 
ont  faiti  il  ne  falloit  pofer  que  quatre  ou  cinq  principes  inconteftables. 
»  Le  premier  eft;  que  c^eft  une  vérité  certaine  &  reconnue  par  tous 
n  les  Théologiens,  comme  on  l'a  prouvé  invinciblement,  que  le  Pape, 
33  ni  même  l'Eglife  univerfelle  ne  font  point  infaillibles  dans  la  décifion 
„. des  faits  non  révélés;  &  qu'en  particulier  ils.  fe  peuvent  tromper,  en 
31  attribuant  à  un  Auteur  unfens  qu'il  n'aui^oit  point  eu,  &  qui  ne  feroit 
3}  point  véritablement  enfermé  dans  fes  paroles ,  comme  en  effet  on  con- 
»  vient  qu'ils  s'y  font  quelquefois  trompés.  • 
. ,  M  Le  fécond;  x]ue  dans  les  chofes  de  fait  qui  ne  font  point  notoires 
)>  &  évidentes  .d'elles-mêmes ,  nulle  autorité  faillible  ne  peut  impofer  la 
M  néceflîté  de  les  .croire,  en  renonçant  aux  doutes  raifonnables  qu'on  en 
wpeut  avoir;  parce  que  autrement  on  pourroit  être  obligé  de  croire  la 
f>  fauffeté  &  le  menfonge  :  ce  qui  eft  vilîblement  abfurde, 

»  Le  troificme;  que  c'eft  pécher  contre  la  loi  de  Dieu,  qui  défend  de 
M  prendre  fon  nom  en  vain,  que  de  jurer  d'une  chofe  dont  Ton  doute 
n  fi  elle  eft  vraie  ou  faufle;  &  cela  eft  fi  clair,  que  dans  le  Rituel  de 
n  Paris ^dws  Tcxaioeo  fur  les  Commandements  de  Dieu,  page  72,  le  fer 
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^  cond  des  péchés  contre  le  fécond  Commïndenient  eflr:  Aninraveriï  de  re  IV,  C  £.' 
»  quam  fcièbat ,  vel  dubitâbat  ejje  faljhm^  Oe  -qui  eft  encore  tépétédan«^VIII;P^^ 
,3  la  confeffion  générale  page  49^:  /«/  >r/  ^«  î?«»  (fi/w  cbofe  que  je  NMIL- 
xfavois  on  doutois  être,  faufje. 

55  Le  quatrième  principe  eft;  que  tout  Evêque  éft ,  de  droit  divin ,  obligé*> 
5,  de  dire  la  vérité ,  lorfqtfil  ^'  engagé  de  parter  fur  quelque  matière  :b^ 
,3  mibiji  non  evMgelizâvéro  >  dit  S.  PauL  Et  il  tfj  a  point  de  puiflTance  fur  te' 
aj  terre  qui  lui  puiffe  ^er  Ce  droit,  qui  eft  inféparable  de  fon  caradere^     î 

yy  Le  cinquième,  qu'il  y'  eft  encore  plus  obligé,  quand  if  s*àgit  de  for-* 
»  mer  la  confeîence  des  perlbnues*  dont  il  doit  rendre  compte  à  Dieu;- 
55  &  de  ne  les  pas  engager  en  des  péchés  importants  contre  la  Loi  divine^ 
»  fauté  de*  fes  avoir  inftruits  :  car  nuî*'  Evéque  ne-peut  s*affarer  qu'H  'Ai 
5i  les  m&ins  pures  du  fangde  ceux  ^ que  Dieu  a  fôuhlfe  à  fa  conduite;  's'it 
»  ne  leur  peut  dire i avec  &  Faut?  tonicjior  vos  ftim  mkndits  fwn  à.ftin^ 
yy  guine  ormnnm  :  non  enim  fubferfitgi  quominùf  cmnttntiarem  otnne  confia 
X)  Hum  Dei  vobïs;  ou  ce  que  le  même  Apôtre  dît  au  même  lieu:  vos^ 
yyfcîtis  quomoêo  n^U  fiibttnxerim  ufiliutn  quôminùs  annuntiarem  vobis^\^ 
.  Ces  niaximes,  que  nul  Theologieiv  n'ofcroitcontfefter,  étant  fuppo^ 
fées,  lorfque-M.  d^Alet,  par  eSempte,  >  eu-éngagement-dé  parler  de^la'- 
fignaturé,  il  a  é(é  obligé  d^en  parler  ftloi>  1»  vérité,  &  de'  né  pa«  foufFrir 
que  fes  Eccléfiaftiques  fiflènt  une  aâien  aoflî  importante  que  cetteJà  fens> 
favoir  ce  qu'ils  faifoienrt  &  à  quoi-  ils  s'ôngageoient;  puifquC  Ditti  ne- 
demande  denôû^queîfesfervices  St  des  ôbéîffanceè  raifonnabfes:  Ration 
aabile  obfeqiiiain  vefifitiny  &  il  a=  dûauffiévket  de  teodre  un*  piège  à* 
fe  Ibibîeflc  de  plu(îeurs,*qui,  pat*  crainte  o<i  par  confidéràtlon  humaine,- 
auroient  pu ,  en  fignant,  affurer  fjar  ferment  une  chôfe  dont  ils  auroienf 
douté:  ce  qui-  éft  prendre  fe  nom  de  Dieu  en  vain.  Il  fàlloît  néceffaire-^ 
ment,  ou  qu'il  leur  déclarât  qu'il*  ^éloient  obligés  .en 'confciencft  de:  n'*toir 
aucun  doute  touchant  le  fait  en^^^  le  Formulaire ,  &  d'en  avoir 

autant  d'aflurance  qu'il  en  faut  pour  en  prendre  Dieu  â'tïmoin :  &"c'eft 
ce  qu'il  n'auroit  pu  jfeiie  fana  erreur ;;padce  qu'il'  n'ailroit  pu  leur  donner 
aucun  principe  certain  &  indubitable  de  cette  aflurance,  la  chofen'étanC 
point  notoire,  &- n'étant  pomt  at^éftée  par  aucune  auttiriùé  qui  ne  fe 
puifle  tromper;  ou  il  falloit .qv'iH?*  déclarât  qw|îls  .tfy.étpient  point 
obligés  y  afin  de  ne  les  pas  jeter  dans  le  péril  dfe  mentir  &  de  fe  parjureir 
en  une  matière  importante.  Or  c'eft  tout  ce  qu'il  a  fait  par  fon  M^dèr; 
nient.  EtitorconfAluefllilrf*ri€ftt  feitquMl  il?«t  40' faire  pa^'uii^ldevolï^ 
indrfpénfable  de  fon  caradere;  pùifqu'il  n'a  enCeigrté  que  des  vérités  m»^ 
n^efiesy  &  qu'il  ne  pouvvtfe  difp^er  faki  crime  ^enfeigtier  dcms^ceOf 
tençontrè.^*'  -^-^  ''^'-  •»*'"iJ  Miî  .:i:u.:i    i.  .'jii:cvr.^.*i  l..\  iic.";   \}  i.  ii\^u^ 
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rV.  Cl.  Voilà  ce  que  Ton  a  dit,:  il  jr  a  plus  de  deux  ans,  &  ce  que  Toa  a 
VHLP^  publié  dans  toute  la  France ,  pour  la  juftification  des  quatre  Prélats.  Q}i'y 
N^DÏ.  avez-vous  répondu?  Rien.  Qp-y  pouvez-vous  répondre?  Rien.  Il  eftaifé 
de  me  démentir  fi  vous  le  pouvez.  Vous  n'avçz^qu'à  prendre  ces  raifons 
de  point  en  point,  &  en  &ire  voir  la  faufleté  nettement  &  précifément 
Cela  vous  doit  être  bien  Êfcile»  s'il  eft  vrai,  comme  vous  le  fuppofe? 
qvec  une  confiance  prodigieufe^  que  la  caafei  des  quatre  Evêques  eft  fi 
méchante.  &  fi  déplorée^ '^qu'il  n'eft  ps^s  même  permis  de  demander  qu'elle 
foit  examinée  par  des  Juges.  Car  afin  que  cela  fût  ainfî ,  il  faudroit  qu'on 
,jn^  pût  rien  dire  pour  leur  défenfe  qui  ne  fût  fi  notoirement  faux  &  fi 
étrangement  dérâifonnable  ^  qu'il  ne  méritât.,  pas  même  d'être  écouté. 
Faites  donc  voir  que  ce  que  l'on  vient  de  vous  repréfenter  eft  de  cette 
dature-là.  Faites  voir  fiir  chacune  dç  ces  maximes ,  que  l'on  a  perdu  le 
£en$,  en  propofant  comme  des  vérités  certaines,  ce  que  vous  devez  pré- 
tendre être  des  faufletés  manifi^ftes  &  reconnues  pour  telles  par  tout  le 
monde:  ou  au  moins  faites  voir,  que  quoique  ces  maximes  foient  véri- 
tables, elles  ne  fervent  de  rien  pour  juftifier  la  conduite  des  quatre  Evê- 
ques. Mais  oxi  eft  très-aflfuré  que  vous  ne  ferez  rien  de  tout  cela;  &  que« 
fans  vous  mettre  en  peine,  ni  du  jugement  de  Dieu  ni  de  celui  des  hom- 
mes, vous  diflimulerez  toujours  toutes  ces  raifons,  en  vous  contentant 
ou  de  dire  en  général  qu'ils  font  coupables  d'une  défobéiflance  crimi- 
nelle, pour  n'avoir  pas  obéi  à  la  Conftitution  du  Pape  fur  la  fîgnature 
du  Formulaire ,  ou  de  tromper  les  ignorants  &  les  Amples  par  l'équivo- 
que du  liens  de  Janfénius,  en  les  accufant  de  ne  vouloir  pas  condamner 
ladodlrine  quel'Eglifea  condamnée  dans  cet  Auteur.  Ceft  donc  ce  qu'il 
vous  faut  montrer  encore  que  l'on  a  réfuté  par  des  preuves  invincibles, 
qui  vous  ont  couvert  de  confufîon ,  &  auxquelles  on  foutient  qu'il  vous 
eft  impoflîble  de  rien  oppofer  de  raifonnable. 

■j . .        )  :■• 
A    R    T     I     C    L     E      II. 

(^te  ton  a  ruiné  le  reproche  général  que  les  Jéfuites  font  aux  quatre  Evè-^ 
queSi  (fêtre  défobéiffants  au  Pape^  par  des  raifons  invincibles. 


c 


'Eft  un  ordre  conftant  dans  toutes  fortes  d'accufations ,  que  lorfque 
l'acculateur  a  fiiit  fon  reproche  à  l'accufé ,  en  prétendant  qu'il  a  violé 
quelque  Loi  qu'il  étoit  obligé  d'obferver,  &  que  l'accufé  a  prétendu  fa- 
tisfaire  à  ce  qu'on  lui  reproche,  en  montrant  qu'il  n'a  rien  fait  contre 

fon 
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ftm  devoir,:  c'eft  à  l'accufateur  à  ruiner  ces  défçnfes  de  Taccufé,  ou  à  fe  IV.  Cx* 
iléfifter:  de  fon  acçufation:  às'il  nefeit  niPun  ni  l'autre,  il  mérite  d'être  Vlll. P^ 
condamné  comme  un  calomniateur  ou  un  accufateur  téméraire.    Votre  N^.IIL 
Père  Annat  a  accufé  les  quatre  prélats  d'avoir  commis  un  grand  crime , 
pour  n'avoir  pas  obfervé  ce  que  le  Piipe  avoit  ordonné  par  fa  Conftitu- 
tion  pour  la  fignature  du  Formulaire.    Et  voici  ce  que  l'on  a  dit  dans  le 
premier  Mémoire  pour  la  défenfe  de  ce$  Prélats ,  contre  cette  accufation. 

^  On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  on  pourroit  rendre  coupables 
»  les  Evéques  qui  ont  fait  des  Mandements  où  le  fait  &  le  droit  font 
M  clairement  difÛngués  :  car  on  ne  leur  peut  reprocher  comme  un  crime 
»  cette  diftinâion  du  fait&  du  droit,  qu'en  prétendant,  ou  qu'ils  n'ont 
n  pas  eu  droit  de  faire  aucune  diftindion ,  étant  obligés  de  publier  finir 
»(  plement  ce  que  le  Pape  leur  envoyoit  ;  ou  qu'encore  qu'ils  eulfent 
SI  droit  d'expliquer  la  Bulle  du  Pape,  ils  l'ont  mal  expliquée,  &  dans 
»  un  fens  contraire  à  la  foi  ou  aux  Canons  de  l'Eglife.  Car  fi  au  cour 
99  traire  ils  ont  eu  droit  de  l'expliquer,  &  que  leur  explication  foit  ia- 
jy  nocente  &  légitime,  ça  ne  voit  pas  fur  quoi  on  leur  pourroit  faire 
93  leur  procès. 

»  Or  quant  au  premier  point,  on  ne  fauroit  foutenir,  non  feulement 

yy  fans  ruiner  entièrement  les  Libertés    de  l'Eglife  Gallicane,    mais  auflit 

V>  fans  renverfer  TEpifcopat,  l'Eglife  &  la  foi,  que  les  Evoques  ne  foient 

»  que  fîmples  exécuteurs  de  tout  ce  qu'il  plaît  au  Pape  d'ordonner,  & 

,,  qu'ils  n'aient  pas  droit  d'examiner  en  qualité  de  Juges  établis  par  Jefus 

»  Chrift ,  ce  que  le  Pape  leur  envoie,  afin  de  reconnoître  s'il  eft  conforme 

.,>  à  la  foi ,  aux  Canons  &  au  bien  des  âmes  qui  leur  font  commiles.  Il 

„  faudroit  donc  que  ceux  qui  feroient  d'avis  de  pourfuivre  ces  Evêques, 

55  fe  réduififlent  à  dire,  que  quoiqu'ils  euDTent  droit  d'expliquer  les  Bulles, 

»  ils  font  coupables  de  les  avoir  mal  expliquées.    Mais  c'eft  ce  qui  cft 

,9  encore .  plus  hors  d'apparence  ;  car  toute  leur  explication  fe  réduit  à 

»>  deux  chofes  entièrement  incontçftables.  L'une,  que  dans  la  condamna- 

^  tion  des  quatre  Propofitions  au  fens  de  Janfénius,  il  y  a  un  droit  &  UA 

„  fait:  l'autre,  qu'au  regard  du  fait,  on  ne  peut  obliger  qui  que  ce  foit 

9>  à  la  créance  intérieure.  Or  la  première  de  ces  deux  maximes  e(t  reçue 

»  généralement  de  tout  lemond^;  &  M.  de  Paris  même  a  déclaré  dans 

,>  fon  premier  Mandement ,  qu'il  falloit  être  malicieux  ou  ignorant  pom: 

„  la  coutelier,  en  voulant  faire  paflèr  le  fait  pour  un  objet  de  foi  divine. 

M  Et  quant  à  la  féconde,  qui  eft  que  la  feule  autorité  ne  peut  point  obli« 

yy  ger  à  croire  ces  fortes  de  fiiits,  elle  eft  aufli  tellement  approuvée  par 

9,  tout  le  monde,  qu'il  ne  fe  trouve  perfpnnequi  ofe  dire  formellement 

,1»  le  contraire;  &  l'on  lait  que  c'eft  le. fentiment  prefque  univerfeL  des 

&rits  fur  k  Janfénifm.  Tome  XXIV.  B  b  b 
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IV.  Cl.  >5  Evêques  de  France,  Auffi  cette  maxime  eft^iî  claire  &  fi  certaine,  qirttti 
VIILP^  »  ne'  la  pourroit  contredire  fabs  établir  l'infaillibilité  du  Pape' ifiéme  dans 
NML   53  les  faits:  ce  qui  feroît  une  manifefte  héréfîé, 

n  Car  le  fait  dont  il  s'agit  n'étant  nullement  notoire,  desEvèques  ne 
53  pourroient  être  obligés  de  le  croire  >  qu'en  fuppofant  que  rautoriféquî 
55  Ta  décidé  eft  incapable  d'errer.  Il  n'y  a  de  même  qu'une  autorité  in- 
55  faillible  qui  pourroit  lever  tous  les^  doutes  que'  les  Théologiens  &* autres 
^5  peuvent  avoir  fur  cette  matier«,  qui  ne  regarde  tiullemertt  la  for,  & 
55  dont  on  difpute  depuis  tant  de  temps;  en  forte  qu'il  n'y  a  point  de^ 
^5  différence  entre  pourfuivre  des  Evêques  fur  Ce  fujet  &  établir  l'infail- 
55  libilité  du  Pape ,  même,  dans  les  faits  :  ce  qui  eft  d'une  conféquence 
55  horrible  "• 

•  Voilà  comme  6n  a  repouffé  l'accufâtîon  de  votre  Père  Arinaf  fur  la 
défobéiffance  au  Pape.  Montrez  -  nous  qu'il  ait  ruiné  cette  défenfe ,  & 
Tuinez-là  vous-même  fi  vous  pouvez.  Que  fi  cela  vous  eft  impoffiWe , 
ne  craignez-vous  point  d'attirer  la  colère  de  Dieu  &  l'indignation  <le  tous 
les  gens  de  bien  fur  votre  Compagnie,  en  vous  opiniâtrant  d'entretenir 
le  trouble  dans  l'Eglife  par  vos  fauffes  accufations,  quelque  perfuadé  que 
vous  deviez  être  qu'elles  font  três-mal  fondées? 


A     R     T     I     C    L     E      III. 

^rie  k  P.  Maimbotirg  ruine  Inî-^ème  le  reproche  qu'il  fait  aux  quatre 
Evêques  y  de  n'avoir  pas  obéi;  en  difant  des  vingt  qui  ont  approuvé  leur 
conduite  en  écrivant  au  Pape,  qu'ils  ont  obéi. 


M- 


.Ais  pour  achever  de  vous  convaincre  que  c'eft  par  un  emporte- 
ment fans  raifon  que  vous  accufez  les  quatre  Prélats ,  d'une  infigne  dé^ 
fobéijjance  au  Pape  &  au  Roi,  je  n'ai  qu'à  montrer  que  vous-même  n'en 
croyez  rien ,  du  que  dans  la  même  caufe  vous  le  croyez  des  uns,  & 
ne  le  croyez  pas  des  autres ,  par  un  pur  caprice.  La  preuve  en  eft  bien 
facile:  il  ne  faut  que  cûMifidérer  la  âianiere  dont  vous  parlez  des  vingt 
Evoques  qui  ont  approuvé  leur  conduite ,  dans  leur  Lettre  au  Pape.  Car 
fur  ce  qu'ils  difent  dans  leur  Lettre  circulaire,  que  ce  fer  oit  une  grande 
•  hardieffe  à  fîx  ou  fept  Commijfaires ,  de  faire  un  crime  à  des  Evêques  d'une 
conduite  approuvée  publiquement  par  inngt  autres ,  vous  croyez  les  avoir 
I.  Lettre ,  biefn  réfutés,  en  parlant  ainfi:   Quand  vingt  ^trente  qui  ont  obéi  ap^ 
page  39-  prouverùient ,  comme  vous  le  dites ,  le:  rtfus  que  vous  faites  d'obéir^  cela 
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peùt'il  empêcher  que  des  Juges  y  qui  ont  de  la.  force ,  trouvant  toujours  /^  IV.  Cu 
même  crime  dans  cette  défobéiffance  ^  quoiqu'elle  ait  des  approbateurs  dans  VIII.  P^. 
le  monde  y  ne  la  condamnent  dans  les  criminels?  Vous  reconnoiflez  donc  N^.UL 
que  ces  vingt  Evèques  ont  obéi;  c'eft-à-dire,  qu'ils  n'ont  point  commis 
de  défobéiflance  criminelle,  'ni  envers  le  Pape,  ni  envers  le  Roi,  pouç 
avoir,  fait  ligner  en  la  manière  -  qu'ils  l'ont  fait.  Or  il  paroît  par  leu« 
Lettre  ménie,  qu'ils  n'ont  point  eu  deflein  d'obliger  les  Eccléfiaftique? 
de  letir  Diocefe  à  la  créance  du  fait  de  Janfénius  :  les  uns  ayant  témoigné  « 
de  vive  voix,  que  ce  n'étoit  point  leur  intention,  &  ayant  reçu  les  refc 
triclions  qu'ils  ont  voulu  mettre. à  leur  fignatùrè,  pour  le  foulagemeni 
deleurconfcietice;  les  .autres  Payant  déekré  par  des  Mandements  publiés 
dans  leurs  Diocefesi,^  quoiqtieijaon  imprimés;  &  les  autres  l'ayant  f^ifi 
entendre  avec  encore  plus  de  force  dans  les  Procès  verbaux  qu'ils  ont 
feit  dreffer  dans  leurs  Synodes.  Ce  a'eft  donc  point  une  défobéifTançe  à 
des  Evèques,  dene^pas  vouloir  gêner  la  confcience  de  leurs  infçrieuwi 
pour  les  forcer  à  croire,  malgré  tous  leurs  doutes,  un  ,fait  cootelté.  £ft 
néanmoins  ce  n'efl:  qu'en  cela  que  vous  pouvez  mettre  la  prétendue  dé« 
ibbéiflance  des  quaftreËéques:  &parConféquent,  vous  les  abfolvez  vous- 
même  en  la  perfonne  de  leurs  Con&eres,  du  crime  que  vous  leur  reprocher 
avec  tant  d'aigreur. 


.       A-  R    T    I     C  '  LE      IV. 

Qtte  le  feul  endroit  oit  h  P.  Maimbourg  parle  du  fond  de  t  affaire  des  quatre 
Ewques  èfi^plein  de  faujjetêy  de  brouillerie  ^  d^ impertinence.         i 


Ous  xovtA  trouvez! il  bien  de  fuppofer  généralement  que  les  quatre 
Evèques  font  criminels,  (ans  vous  mettre  en  peine  de  le  prouver,  ni 
même  de  nous  rien  dire  de  la  qualité  de  leur  crime ,  que  ce  n'eft  qu'avec 
peiné  que  iTOus  avez  daigné  en  un  endroit  de  votre  réponfe,  defcendre: 
un  peu  plus  au  particulier,  en  ramaflànt  les  plus  fines  brouilleries  de  votre. 
P.:Âniiat,  &  les  équivoques  cent  fois  démêlées  de  la  doârine  con^* 
damnée  de  Janieilius,  pour  faire  croire  qu'il  s'agit  de  la  foi,  quoiqu'il 
foit  plus  clair  que  le  jour  qu'il  ne  s'en  agit  en  aucune  forte.  Vous  avez 
été  contraint  de  faire  cei  petit  effort ,  pour  ne  laiffer  pas  fans  repartie,  ce 
qu'ils  difent  en  paflTant  dans  leur  Lettre  circulaire  :  \Ç«'o«  leur  veut  faire: 
leur  procès  furlefujet  du  monde  le  plus  léger  &  le  plus  frivole  ^  &'  oà 
ceux  qmJt.Fape  aiïGtmfiikési^elpemietttlpcu;;^mrer  qu'il  ne  s'y.  agit  poin$[ 

Bbb     a 
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IV.  Cl.  de  la  foî^  ni  de  rien  qui  foit  d'aucune  importance  à  la  Religion.  Cela 
VIII- ?*•  vous  a  mis  en  colère,  parce  que  vous  avez  en  efFet  grand  intérêt  qu'on 
N°.  L  n'ait  pas  cette  idée  de  Tafiaire  des  quatre  Prélats.  Et  néanmoins  ce  n'eft 
que  malgré  vous  que  vous  entrez  dans  ce  difcours^,  parce  que  vous 
avez  peur  de  ne  vous  en  pas  bien  tirer.  Vous  voudriez  vous  en  ex- 
cufer ,  pour  ne  pas  prendre  le  change  en  vous  engageant ,  dites-vous ,  inn^ 
tilement  dans  une  difpute  qu'on  a  terminée  il  y  a  long^temps.  Ceftla  pre- 
mière fauflfeté,  par  laquelle  vous  commencez;  étant  très-faux  que  la  diC- 
pute  fur  les  Mandements  des  quatre  Evêques  ait  jamais  été  terminée. 
Car  on  peut  confidérer  ici  trois  foirtes  de  difputes. 

La  première;  fi  les  cinq  PropoËtions  font  bérétiques?  Et  on  avbue 
que  celle-là  eft  terminée;  &  ce  n'eft  pas  même  une  difpute,  puifque  tous 
les  Catholiques  en  conviennent. 

-  La  féconde;  fi  ces  Propofîtions,  que  tout  le  monde  condamne,  ont 
été  enfeignées  par  Janfénius?  Et  celle-là  eft  aufli  terminée  en  fo  manière, 
eh  ce  que  le  Pape  a  décidé  cette  queftion  de  &it,  comme  ces  fortes  de 
queftions  le  peuvent  être. 

La  troifîeme;  fi  ce  fait  étant  demeuré  contefté  depuis  la  décifion^: 
I^arce  qu'il  n'eft,  de  foi-même ,^  ni  notoire  ni  évident,  on  eft  obligé  de 
le  croire  contre  tous  fes  doutes ,  par  la  feule  autorité  du  Pape  qui  Ta 
décidé?  Il  n'jr  a  que  cette  dernière  difpute  c^ui  regarde  les  Mandements* 
Or  je  foutiens  que  c'eft  une  mànifèfte  impofture"  de  dire ,  comme  vous' 
faites,  qu'il  y  a  long-temps  quelle  eft  décidée.  Car  en  quel  Décret  de 
TEglife  avez-vous  vu  qu'il  foit  défini  :  que  la  feule  autorité  de  la  décijîon 
ébi  Pape  y  ou  même  de  PEglife  oblige  de  croire  un  fait  non  notoire  ni  évi^ 
dent?  C'eft  ce  que  perfonne  n'a  encore  vu,  parce  que  quelque  crédit 
que  vous  ayiez  dans  la  Cour  de  Rome ,  vous  n'en  avez  pas  eu  encore 
affez  pour  lui  faire  avancer  dans  une  Conftitution  une  erreur  fi  ma- 
nifefte.  On  ne  croit  pas  que  vous  ofiez  alléguer  fur  cela  le  Bref  contre 
le  Mandement  des  Grands  Vicaires  de  Paris,  de  l'année  16*51,  comme 
s'il  avoit  terminé  cette  difpute  ;  car  c'eft  ce  qui  fait  voir  tout  le  con<» 
traire,  puifqu'on  ne  put  jamais  obtenir  du  Pape ,  quelques  foUicitatîons 
que  l'on  fît  à  Rome ,  qu'il  condamnât  en  termes  exprès  la  diftindion 
du  droit  &  du  fait,  &  la  diflférente  foumiffion  pour  l'un  &  pour  l'autre» 
qu'ils  avoient  mife  dans  leurs  Mandements;  mais  que  Ponfut  contraint» 
pour  le  leur  faire  révoquer,  de  s'attacher  à  un  point  d'hiftoire  qui  ne 
£ufoit  rien  à  cela ,  &  à  des  intentions  cachées  de  vouloir  éluder  la  Conf^ 
tittition  par  des  circuits. 

Mais  fi  on  confidere  de  bonne  foi  ce  qui  fe  pafle  préfentement  dans 
l^Eglife»  on  aura  beaucoup  plus  de  lieu  de  dire  qu'elle  fe  déclare  plus 
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pour  que  contre  les  quatre  Prélats.  Car  lorfque,  dans  une  difpute  qui  IV.  Cij 
fait  grand  bruit  ,  vingt  Evéques  écrivant  au  Pape  déclarent  nettement ,  VIIL  P*. 
non  feulement  qu'ils  font  d'un  tel  avis;  mais  qu'ils  croient  de  plus  que  N^.IKL 
le  contraire  eft  une  erreur manifefte  &  inouié  jufques  alors,  fi  iiul  Evéque 
ne  réclame  publiquement,  tous  le  pouvant  &ire^  fans  avoir  aucune  dis- 
grâce à  craindre,  c'eft  la  plus  grande. préfooiption  que  Von  puifle  avoir , 
que  le  fentinientde  ces  vingt  Evéques  eft  au  moins  le  fentiment  commun 
de  l'Eglife.  Or  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  conteftation  fur  les  Man- 
dements des  quatre  Evéques  :  car  vingt  des  plus  célèbres  Prélats  de  France 
ont  aflTuré  Sa  Sainteté  ^  par  une  Lettre  qui.  eQ:  maintenant  publique, 
qu'il  n'y  a  rien  dans  ces  Mandements  qui  s'éloigne  tant  f oit  peu^  ou  de 
hf  règle  de  la  dodrine  catholique ,  ou  de  la  révérence  qui  efi-  due  à  lœ  Chaire 
de  S.  Pierre.  Mais  s' étant  trouvé  j  difent-ils,  des  gens  parmi  nous,  qui 
avaient  en  la  hardijje  de  pvblier  ce  dogme  nouveau  &  inoui ,  que  les 
Décrets  que  tEgUf^  fait  pour  décider  les  faits  qui  firrivent  de  jour  en  jour  ^ 
&  que  Dieu  n^a point  révélés  étoient  oertams^^  infaillibles^  :êf  qu'ainfion 
devoit  avoir  la  foi^  de  ces  faits ,  auJfMen  que  des  dogmes  révélés  de  Dieu 
dans  P Ecriture  ^^  da^is  la  Tradition  ;  ^  ces  mêmes  perfonnes  qui  avoient 
introduit  ce  dogme ,  qui  eji  également  condamné  par  tous  les  Théologiens 
&  anciens  &  nouveaux,  ayant  eu  la  témérité  de  P établir  par  la  Conflit 
tution  de  votre  prédêceffeun  ces  Evéques  dçfft  ^i^j'agit^  voulant  s'oppofer 
à  ce  mal ,  &  remédier 'êfi:)ç  firupules  de  quelguef-^uns  >  ont  cru  devoir  établir 
dans  leurs  Mandenwnts  la  doQrine  trèf^ommunç  ^très-certaine,  qui  eJi 
oppofée  à  une  erreur  fi  manifefte  ;  favoir ,  que.  Pfglifene  définit  point  avec  • 
une  certitude  entière  &  infaillible  ces  faitf  humains  que  Dieu  n'a  point 
révélés,  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'elle  exige  des  fidèles  dans  ces  rencontres  efiy 
qifils\aiint  pour  fil  Bé^ftsk  reJp^S  q^Hls  doivent. 

Des  Evéques  ne:  peuvent  parler*  avec  plus  d'aflfurance;  &  il  n'eft  pas 
vraifen^blable  qu'ils  Peuif^nt  ofê  aire,  en  l'état  où  font  les  cbpfes ,  s'ils 
n'étoient  bien  certains  qu'ils  ne  difent  rien  en  cela  qui  ne  foit  commu- 
nément approuvé  de  leurs  Confrères,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles 
Théologiens  dans  l'Eglife.  .Qjie  fi  cela  n|étoit  pas,  il  ferpit  impoifible 
que,  dans  le  o^édit  que  .^ops  vfpz,^yoxis  n'çuffiez  pas  trouvé  plus  de 
vingt  autres  Buiéques  qui  les  jeufleqt  cc^treditt  pu^liqpemeat  »  pour  ne 
laifler  pas  triOQipher  i'erreur.par  .iuie,iA7U}t^entique  approbatipa  des  Man- 
dements qu'ils  autoient'Xru  devoir,  être  condamnés. 

Cherchez  donc  un  autre  prétexte  pour  ne  vous  pas  engager  dans  une 
difpvte  odi  vous  voyes  bien  que.  vous  i^réuiÇrez  pas;  mais  laiflbz  là 
cette  ^ufièté  >  qu^eÛf  efi  terminée  il  y  ajong-^emps  ;  puUqu'oa  ne  Êiaroijt 
dire  qu'elle  l'ait  ét4  qu!eiji  fiiyeiir  des  «lualpre  ij^yîques. 
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IV.  Ci,   '  Néanmoins   vous  prenez  coinige,.  &  vous  xi'zvçz  que  deux  mots  à 

VIII.  P^  ^^^'^  ^^^^  P^^^  ^^^  arrêter.  Le  premier  efi;  qu'une  fagit  ici  que  de  cela  même 

N^.  III.  '  dont  il  fagiffoit  dans  ks  premiers  Conciles  œcuméniques  /&  en  tant  d*  autres 

I.  Lettre,  qui  ks  ont'^fuivîs  :  je  veux  dite  y  de  condamsurimie-doSrine.  que  PEglife 

page  28.   condamne  dmflés  propojkions  d'un  homme  ou  ^u/^tij^revque  Pfglife  a  exa^ 

minées  :  &fur  le  r^us  qu^en  faififiekt  les  Eùàqu&s  \\  fws.  prétexte  de  d^- 

fèHdre  V homme  ou  le  livre ^  co^ofjjAant  la  âoUrine'  en  général ^  on  les  dé^ 

claroit  hérétiques  &  on  ks  âépofoii  ;  parce  que  forts  ombre  de  condamner 

une  doSrine  en  général ,  ils  fe'^réfer voient  tctgours  hi  liberté  de  Soutenir 

en  particulier ,    c'ejl^à^dire  dans  la  peifonni  âuu  homme  qui  tenjeignoit^ 

&  dans  un  livre  qui  la  dontenoit  y.  M  propôjHions*  que  tEglife  y  condimu 

noir;  PEglife  qkïa^  ce  femblè\  reqwdu  S^  ^jptit  du  moins  kdou  délire^ 

&  d* entendre  ce  qu'elk  lit. 

VoxA  croyez  donc  lavoir  bien  arrêté  ces  Evéques,  en  répétant  baflè^ 
ment  des  chicaneries  cent  fois  minées  ,1  &  qui  n'ont  point  d'autre  fon* 
dément  que  la  chimérique  inféparbbilité  du  fait  &  du  drôît.    Maiis  pour 
vous  arrétfer  vous-même,  il  rte  faut  que  vous  renvoyer  aux  Ecrits  où» 
tous  ces  exemples  des  Conciles  œcuWénîquesi  que  votre  R  Ahnat  avoit 
tâché  de  faire  valoir,  font  tellement  réfutés,  qu'il  fut: bientôt  obligé  de 
les  laiflfer  là,  &  d'attaquer  par  un  autre  endroit.-  Car  ayant  bien  vu  que, 
tous  ces  exemples  ne  prbuvênt-point'qaeTEgKfe*j>uîflbfiire  croire,  par ^ 
fâ  feûîe  autorité',  des  &its'dbutmik  ftcontefté;;  mais- feulement  qu'elle» 
a  fait  quelquefois  cohfeflTer  ceux  qu'elle  croît  notoires  &  évidents,  11  des 
perfonnes  engagées  dans  l'erreur  ,  on  ^uï  né  les  conteftoicnt  point,  ou 
qui  les  conteftoient  par  une  mauvaife  foi  hotoire  &  fenfible,  il  a  été- 
réduit  à  prétendre  que  le  fait  de  Jahfénius  eft  de  cette»  nature-Jà ,  & 
qu'il  eft  auffi  notoire  &  aùîfi  éTiâèntqiiecduf  dô  Lutfifer  &  dè'^Calvinj. 
&  qu^airifi  on  helfe  poùvoitcôntéfter  que  :  de  Wès-maUvatfe  foi.    Cfeft 
ce  qu'il pirétendit  feffe  voir  dans  un  Plàai^d  intitulé:  Iksjnonjlrcûiùn  abrégée  : 
du  fait  de  Janféhins.  Mais  on  a  tellement  ruiné  ce  Placard  dans  la  \Ré- 
ponfe  qu'oa  y  a  faite,  qu^iln'a  pas  eu  le  moindre  mot  à  repartir  à  toutes-* 
les  preuves  pat*  fefquelles  on  l'a  coAvainted  que  c'eft  la  ptétentian  du 
mônde'to  plai-  infôiAenaMe / der  voûloif'që'it  foit  a*ifl|>  é*îdertt<fe  ^aulK  no-, 
taire  qirà  Janfcnius  ait  enféigné  !m  diRt^Propontilôn^v  qtt^îl  eft  nottoire/ 
&  évident  que  Lùtfiér  tfe.'iâlvin^'oi^t  combattu  'la'  Prtma«fé  du«  Papô  ,  î 
l'Invocation  des  Saints ,  la  Ti?anfliibftantîati6n  ;  &  qu'il  faut  bien  que  cela  ; 
neTôitpas  clair,  pîiifqtienôftfeulfemàit^ les  Dominicains  de  Rottte,  avaht 
la- première  Conftitution ,  ont  foiJtenù  pat  divers  Eci'its  que -les  VPropo*' 
fiti<ms  n'ctbiënt  .peint  dé  Jânféhiu»  dàWs  4é  fen§'Combàtêu»par'fés  adv^r-  » 
faires;  mais  que  le  P.  Camte,  JFéfifte-'àe^^Bb^^  «  des  Jéfiritus  às^' 
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plus  enveniniés  contre  les  j^étendus  Jariféiniftei  y  ont  été  obligés^  de  té-  JVJ  Ci. 
tonnoître ,  $/îe  /a  fimple  le&tire  du  livre  de^Janfénius  ne  fttffit  pas  pour  Vllf.  P*. 
découvrir  clairement  qtCil  a  enfeigné  k  fens  propre  &  hérétique  des  cinq  N^  Û. 
Propofitions ,  Cff  9^^'//  y  «  p^  rf^  Théologiens  qui  en  aient  um  expérience 

fenjîble  ,  ^  qui  y  par  la  feule  fubtilité  de  teltr-  ejj>rit ,  puiffbnb  diffipertotites 
les  ténèbres  dont  la  doQritié  de  ce  lié)^B  ^fi  couverte.  D^où  ce  Jéfuite  cohcIiU'. 
Que  le  Pape  a  eu  befoin  d^unê iiUufnination?du  S.\^pritpour  le  tohrièitf^ 
iertamefnent ,  &  qtfainji'on  le  doit  tenir  péUrWrai  par  Un  motif  dé  foi 

divine  y  6?  c&ni»ne  ayant  été  révélé  au  Pape.    ■    ""  

Maisc'eft  peut-être  aiiflî  à  quoi. vous  voulez  vous  réduire  lôrfquevoxis 
•dites ,  que  tEgUfe  à ,  ce  vous  fem^le ,  reçu  'rftt'  SL  -l^rit  du  moins  te  doit 
de  hre'&  d'entendre  ce  qu'elîi  liti  - Vdus  '  VèUlfe;*  pbflîbie  noirs  faire  ettU 
*eh(Jré  par4à,  comme  le  P.  Camîû ,  que  16  ?^afpè^' votil&nt  ekaitiitter  le 
livre  de  Janfénius ,  a  reçu  ,  par  Une  illuminatiofi  pariicuTteredu  S.  ^riP^ 
le  doH  de  lire  ^  d'entendre  ce  qu'il  lifoit;  &  quecette  affiflance  dû  S.  Éfprit 
ne  manque  jamais  aux  Papes  i-lorfqtt-ils  examiiterit  quelqiie  livre  dèlliëo- 
logie:  ce  qui  nous  doit  faire  croire  (jii'llsen  prénnerit  toiijmirs  4é  vi^i 
rfens.  Si  c'eft  là  votre  penfée,  il  fuffit  de  vous  réptjfidre  que  Voii**venez 
trop  ta?d  pour  établir  ce  nôuveaudognie;  puîfque  tousses  Théologieris 
jufques  ici  ont  reconnu  que  TEglife  fe  pouvoit  tromper  dans  ces  fortes 
-de  faits;  l'infaillibilité  n'étant  promife  à  l^glîfe  que  pour  ce  ^ui  regarde 
la  foi.  Et  c'eft  ce  qu'on  a  prouvé  învinciblemeiit  'dans  le  Trnité^délafei 
humaine.  -^  .*.•::    j 

'Mais  fi  vous  entendez  feulement  par  le  doiï  de  lire  &  d'entendîre  ce 
qu'on  lit,  Pintëlligence  commune  de  tous  ceux  qui  favent  lire,  &  qui 
entendent  'la  langue  en  laquelle  font  écrits  les  livres  qu'ib'  lifertt,  il  éft 
bien  étrange  que  vous  vouhiflSez  conclure  de-là ,  qu'il  n'eft  pas  croyable 
que  les  Supérieurs  Eccléfiaftiques ,  qui  ont  du  moins  cette  intelligericé , 

'  prenhertt-jàm&is  -mal  lé  feri?  des  livrés  qu'ils  examinent,  en  attribuant  des 

•  héréfics  à*  tfé#  Aotefers-  qtlî-àfe  fes  aùtbient  pas  enfeignées.  Ceft  une  rêverie 
que  le  P.  Aïinat  kiroît  voulu  Svancer ,  en  difant,  que  quand  on  convieht 
des  paroles  d'un  Auteur,  îl  n'eft  plus  befoîn  ,  pour  «en  avoir  le  vrai 
fens ,  que  d^avbîr  la:  clef  de  la-  Grammaire  -,  qui  -éft  côiâinuné  à  tous  ceux 
qui  favent  Itf'tengùe  en  liiqu*lle'<iet  Auteur  i  ^rit.  Maistirf  à  feit  voir 
à  ce  JéfUité*^ù-iI  tfy  a  rieiî  dé  pliis;  abfurdé'^ue  cette  perrféé,  &  qu'il 
ne  s'eft  îèn^ialgé  dâhs  iihe*  extravagance  fi  mahiferte^'t^ue  parce  (Jtfil  a 
confondu  les  livres  commune  qui  s'entendent  très-facHement  par»  toutes 
fortes  de  perfonnes,  avec -les  livres  de  fcience,  comme  de  Théologie, 
<ie  Philbfophie,  dé  Mèdtecine,  dans' lefquels  ilarriVé'ft!èsi:folivèhf  que  des 

•gens  fort-hablles^heis*expU^ueht  p«s  fi  ttemtrf^^^^^  *eï)uifle  dif- 
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,IV.  Ci-  puter  de  leur  vrai  fens,  far-toût  en  dfes- tnatiercs  auffifujettes  aux  ëqui* 
yiILP^  voques  que  font  celles  du  libre  Arbitre  &-dè  la;  Grâce.  Ce  petit  mot  que 
ÎT.ÏÏI.  vous  avez  coulé  en  paf&nt ,  fans  favoir  peut-être  ee  que  vous  vouliez  dire, 
ne  mérite  pas  que  nous  nous  y  arrêtions  davantage. 

|1  efl;  plu». important  de  détruire  les  faux  foupçons  que  vous  tâchez 
d'infpirer  contre  les  prétendus  Janféniftes ,  en  voulant  faire  croire  que  , 
quoiqu'ils  condamnent  Içs  cinq  Propofitions ,  &  toutes  Içs  héréfîes  qu'elles 
contiennent,  ils  ont  toujours  eu  deffein  de  les  foutenir  un  lour.  Se 
que  c'eft  pour  conferver  cette  liberté ,  qu'ils  refufent  de  reconnoître  que 
Janfénius  les  a  enfeignées.  C'efl;  ce  que  vous  voulez  faire  entendre  par 
ce  difcours  embarrafTé;  qw^/pus  çfîi/frc  de  condamner  une  doQrine  m 
£énér(il.  on  fe  réferw  toi^ours  la  Uberté  de  foutenir  en  particulier^  eefi^ 
^à-dire  dans  la  perfontpe^un  homme  mi  Penfeigne,  &  dflns  un  livre  qui 
la  contient ,  les  proposions  que  tl^life  y  ci)ndamne. 

Ceft  avoir  bien  mauvalfe  opinion  des  hommes,  que  d'ofer  depuis  & 
long-ten^ps  débiter  toujours  de  telles  chimères»  Car  c'efl:  une  éiuflreté 
:manifefte  que  cepx  que  vous  traitez  de  Janféniftes  ne  condamnent  qu'en 
général  la  doétrineque  TEglife  a  condanmée  dans  les  cinq  Propofitions, 
puifqu'ils  les  condamnent  toutes  &  cbacjme  en  particulier ,  dans  tous 
..les  fens  hérétiques  qu'elles  enferment  par  le  confentement  de  toute  l'Egli- 
fe  ;  qu'ils  font  prêts  de  les  condamner  dans  tous  les  fens  déterminés  que 
rj^life  y  vopdrg  donner,  &  qu'il  ne  ferviroit  de  rien  à  cela  de  les  con- 
damner dans  le  fens  de  Janfénius ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  équivoque 
&  de  moins  déterminé  que  ce  fens;  de  forte  que  d^  vouloir  attacher  la 
condamnation  de  ces  Propofitions  ^  c'eft  vouloir  qu'on  ne  les  condamne 
que  dans  une  certaine  confufîon ,  qui  nous  puifle  donner  lieu  d'envelop^ 
per  quelque  jour  )a  vérité  avec  l'erreur,  h  doi^rine  de  la  grâce  efficace 
avec  celle  de  la  grâce  néçeflitante^  .!'  . 

Mais  il  n'y  eut  jamais  de  plus  grande^  e^rayagapce,  que  de  vouloir 
perfuader  au  monde  «  que  les  prétendus  Jaqienifles  ayant  deffein  de  fou- 
tenir un  jour  que  les  cinq  Propofitions  font  catholiques ,  &  qu'elles  ont 
été  enfeignée$  par  Janfénius ,  ont  trouvé  une  admirable  invention  pour 
fe  conferver  cette  liberté ,  qui  efl:  de  déclarer  pendant  dix-huit  ou  vingt 
jans ,  par  une  infi^iité  de  Livres ,  &  même  par  des  Requ&tes  préfentées 
au  Roi  qu'elles  font  hérétiques ,  &  qu'ils  leis  condamnent  Se  anathématifent 
comme  telles  «  mais  que  de  grandes  raifons  leur  font  croire  qu'elles  ne 
font  point  de  Janfénius.  Cefl:  par  cette  calomnie  que  les  Jéfui tes  obtien- 
nent tput  ce  qu'ils  veulent  à  Rome ,  quoiqu'il  foit  impoflible  de  s'en  ima- 
giner une  plus  groflîere ,  &  plus  indigne  de  toute  créance.  Car  fi  quel- 
;  quç  chofe  peut  nuire  au  defiem  qa'auroient  des  perfonnes  de  répandre 

une. 
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une  doélrine  dans  le  monde,  ce  feroitxlc  païTer  pi^nr des  fourbes  &  des  fy.  Ci* 
menteurs,  &  d'en  être  convaincus  par  leur  jiropre^émbf^riàge.    Corn-  V'1II.P* 
ment  donc  ofe-t-bn  faire  croire  qu€  ces  prétendus  Janféniftes,  qui  n'ont  NMIL 
pas  petdu  le  fens,  fe   voulant  <:onferver  la  liberté 'de  foutenîr  quelque 
jour  les  héréfies  des  cinq  PropofitioM^  ifont  point  trouvé' dé "meflleur 
moyen  pour  cela,  que  ce  qui  les  devroit  nécfeDTaîrfcnient  ifaîrë pafTer pour 
de  grands  fourbes  &  de  grands  mentieurs;  puîfqii'îi  faudroit  qu'ils  diflent 
alors  :  les  Propôfîtions  que  nous  avons  anatfaématifées  vingt  ans  durant 
comme  hérétiques ,  font  très-^cadioliqucs ,  &  Janfénius  les  a  toutes  en- 
feignées ,  quoique  nous  ayions  foutenu  le  contraire  pendant  ces  vingt  ans 
par  une  fermeté  inflexible.  lilaudroit  que  ces  Janféniftes  fuffent  dès  geiit 
bien  extraordinaires,  s'ils  attiroient  à  eux  beaticoup  demonde  par  une 
telle  harangue.  Et  cependant  c'éft  ce  qu''ils  fe  dilpofent  de  feîre;  fi  l'on 
Yous  en  croit  ;  &  c'eft  la  plus  fine  adreflb  dé  leur  politique. 


A    R    T    I    C    L    E      y. 

De  la  liberté  que  fe  donne  le  Pert  Maimboùrg  d'dtitrcfger  înfitenwjehtîçf 
Evêques  j  pottr  avoir  âit\  qu'on  leur  veut  faire  leur  procès  fiirlefujet 
du  monde  le  plus  léger. 


V. 


Oaà  tout  ce  que  vous  alléguez  pour  montrer  qu^îl  s^agît  de  là  ftjî 
-dans  le  fujet  que  l'on  prend  défaire  le  procès  à  cjuàtredes  plus  pieux 
Evéques  de  France,  &  qu'ils  ont  grand  tort  de  dire  dans leui:  Lettre  cir- 
culaire^ qu'il  n'eft  de  nulle  importance  à  la  Religion.  Mais  kla  foiblefle 
de  ces  raifons^  mêlées  de  foàpçons  ttès-injurreux  &  três^téméraires ,  il 
y.ous  plaît  d'ajouter  une  réprimande  la  plus  infolente  qu'on  ait  peut-^tré 
jamais  faite  à  des  Evéqups.  Ceft  votre  fécond  mot. 

Le  fççomd^  dites  -  vous  ,  qui  ne  fimffre  non  plm  de  réplique  qtie  ce  prei  j^  ^ ^^ 
tnier ,  c'eji  qu'il  n'appartient  pas  à  celui  qui  efl  accuje  par  devant  PEgtife 
de  déterminer  fi  la  cbofi  dont  oH  taccùfe  ejt  importante  eu  non  ;  &  que  <fefi 
à  tEglife  qui  m  doit  juger.  Et  quand  elle  Jugé  qut  lefufet'fur  lequef'on 
procède  contre  lui  eft  de  la  dèmitl^  émportahce^  qtioVqti'it  pufffe  'di^eraù 
contraire^  il  ne  fera  non  fins  écouté  des  perjbmé's  qui  ont  m^eti  àe  fens 
commun ^  qu'un  criminel  quipr&teftèqi^onPajugéfur  une  bagatelle,  quand 
il  a  été  condamné  par  des  Juges  très-fages  &  très -^intelligents ,  pour  kn 
^rime  qu'ils  croiefA^  être  direSement  contre  PEtdt^  ^'fitnïffablfM^^ 
ks  loix  divines  &  hamaines.  .  v  v-«  *•     ^'   -    -  "- 

Ecrits  fur  le  Janjhifme.  Tome  XXIV.  Ç  c  c 
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|V.  Gl.    :  Ce  mot  y oixs  femble  être  fans  réplique ,  auffi-bien  queS  le  premier ,  & 
VI]^.F.  voii»  en  paroiflez  nHjrveiUeufement  {ktisfkit.    Mais  voici  de  quoi  arrêter. 
N^IU..  C£s^^^s  triomphes.. 

I^  Trouvez-  bon  que  je  vtnis^  dîfe  que  cfeft  une  infolence  à  un  Jé^ 
JSujte ,  qui;  ne  .fait  que  ho^ffonner  dans  une  ehaire  ,  dédire  de  quatre  Eve— 
ques  des  pl^$.  fages.  de  France,  qu'il  ne  leur  appartient  pas  de  juger  fi 
une  Chofe  e^  importante  ou  non^  à  la.  Religion. .  Âqui  eft*cr  donc  qu'à 
des  Evoques  à  en  juger?  Eft-ce4|u'ils  ont- perdu. tous,  les  droits  de  leur 
caradlere  aulli-tôt  qu'il  a  plu  au  P«;Aanat  de  chicaner  fur  leurs  Man- 
(ïements,?  Ils  en  font  Juges  malgré  que  voua  enayiez^  :  &  j'ofe*  ajouter 
qu'il  n'y  a  guère  de  gens  à.  qui  leur  jugemfenfc  ne  foit  plus^  confidérable- 
que  celui  de.  leurs  prétendus  CommiOàires., 

,  2*.  S?il.n'eft  pas  permis  à  l'accufé  de  dire>  que  œ  que  Ton  prend  pour 
fujet  de  lui  faire  fon  procèa»  n'eft  d'aucune  importance  à.  la  Religion. , 
parce  que  c'eft  à  1-Eglife  à  en  juger,  il  feutdonc  auffi  que  l'accufateur  en 
laiffe  juger  l*Eglife;-^&  il  ne  lui  eft  non  plus  permis  de  dire  qu'il  eft  de  là 
dernière  importance.-,         î      ^  . 

Quel  eft  donc  votre  àvcngrement ,  de  quereller  des  Evéques  pour 
avoir  dit  qu'on  leur  veut  &iceleur  procès  fur  le  fujet~  du  monde  le  plus 
léger,  en  niéme  temps  que  vx^us.,  qui  iie  prenez,  point  d'autre  quaUté, 
que  de  dbméftïqué  d'un  grand  Prélat ,  ofez  prévenir  le  jugement  de  l'Egli- 
fe,  en  déterminant  avec  autant  de  témérité  que  d'infolence ,  que  ce  qu'ils 
ont  fait  n'eft  pas  un  de  ces  crimes  ordinaires  que  lès  Conciles  aient  eu 
en  vue,  quand  ils  ontocdannéq^eles  Evéques:  feroteot  jugés  dans  leurs 
Provinces;  mais- un  manifefte  attentat  fur  l'autorité  {jpirituelle  &  tempo- 
relle, qui  mérite,  pour  fon  énormité ,  qu'on,  n'ait  point  d'égard  aux  Ca- 
nons ,  qui  ont  réglé  la  forme,  du  jugement  des  Evéques. 

3°..  Pour  empêcher  davantage  qu'on  ne  ks  écoute,  vous  les  faites  tout 
d'un  coup  changer  de;perfonnages,:  çn  les  feifant  pafler  infenfiblement 
de  la  qualité  d'accufés  en  celle  <îe  condamnés  „  quoiqu'ils  ne  foient  véri- 
tablement ni  Tun  ni  l'autre  :.  car  il  n'y^a  point  d'accufé  où  il  n'y. a-point 
d'accufateur.  Or  il  n'y  a  que  trop  de  délateurs  fecrets  qui  calomnient 
ces  quatre  Prélats;  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  encore  ofé  s'en  décla- 
rer accufateur.  d^ns  les  formes  canoniques ,  &  en  s'éxpofant  aux  peines 
des  àccufateurs  ténjéraires  s'H  ne  pç^ivoit  prouver,  les  prétendus  cri^ 
mes  qu'il  leur  aurx>it  imputiés^v  Vous  n'avez  donc  point  de  droit  de  les 
traiter  en  accufés,  &  encore. tçoins  en  .condamnés,  comme  voua  feites 
par  un  inGgjSe  menfonge,  en  les  comparant  à  i/«  criminel  qui  protejlà 
^'ûfk  tâ^géffir  une. bagatelle^  ^mnd  il  efi  condamné  par  des  Juges  très-- 
Jages  &  ttès4nklUggnts ,  pour  un  crime  qu'ils. croient  être:  direikmentxov^- 
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^e  t'Etat ,  ^  pîmiffahle  par  totttes  les  loix  diDines  &  humaines:  Car  qui  IV/'Cx; 
font  ces   Juges  très  -  fages  qui  leur  ont  fait  leur  procès  ?  Qui  fpat.  ces  VIILP'-; 
Juges  txès-intelligents  qui  les  ont  condamnés  pour  un  crime  puniflable  NMU. 
par  toutes  les  loix  divines  &  humaines?  Où  ont-ils  jcndu  ce  jugement  ? 
Quelles  formes  y  ont-ils  gardées?  Ou  eftla  fentcnce  qu'ils  ont  pronon-^ 
cée  ?  Je  ne  vois  pas  ce  que  vous  pouvez  répondre ,  finon  que  cortine 
un  de  vos  Auteurs  a  dit  que  vous  étiez  les  Sages  à  qui  on's'en.<levoit  <rap-«  Lei&us. 
porter  pour  iavoir  quand  lfô'Rûis;devtDient'^âtr&>dépofrëdés&t:ha(fês  de 
leurs  Etats ,  tous  êtes  auffi  ces  Juges  très4ages  &  très-intelligeote  ,  qx^ 
avez  condamné  ces  quatre  Prélats  dlans  qudxfoe  conciliabule  de  la  Comn 
pagnie^  &  qui  avez  ordonné  que  pour  ie  crime,  extraordinaire  qu'ils  orU; 
commis  en  s'oppofant  à  vos  deflèins ,  ils  doivent  ^tre  (ifaailés  de^ieucfe 
Sièges,  &  interdits  de  leurs  fondions  ,  &  que  c'eft  de  la  feâtence  jdc  ce 
Souverain  Tribunal  que  les  Commiflàirerfont  exécuteurs,  v 

4^  Mais  fans  nous  arrêter  à  la  faufleté  du  ftit^  fup^ofon^rle  pour  vér 
ritable,  &  examinons  la  conféquence  que  vous  en  iitez.  Vems  préteildeal^ 
que  fî  les  quatre  Ëvêques  avoient  été  condamnés  par  V0»  CommiflàireSp^ 
toutes  les  perfonnes  qui  auraient  un  peu  de  fins  eamnnm  ne  rdouteroieilt 
point  qu'ils  ne  fuflTent  t^rès-coupables ,  quoi  qu'As  puflent  dire  pour  faire 
voir  l'injuftice  de  ce  jugement;  parce  que  d'ordinaire  on  tf écoute  pas  lès 
plaintes  que  les  criminels  peuvent  faire 'contre  Icnrs  Juges,  Voilà  comme 
raifonnent  les  petits  efprits.  Ils  tirent  des  conféquences  générales  des 
règles  quifouffrent  de  très-fréquentes  exceptions ,  &  iU  s'imaginent  qu'oa 
doit  s'arrêter  aux  précomptions  contre  des  vérités  manifeiles.  On  doit 
plutôt  croire  les  Juges  que  ceux  qu'ils  ont  condamnés  :  cela  eft  vrai  pour 
l'ordinaire  ;  mais  quelquefois  auffi  le  contraire  cft  vrai.  Car  il  y  a  eu  de 
tout  temps  des  innocents  opprimés ,  &  des  coupables  condamnés  :  des 
Juges  fages  &  défîntérelTésji&des  Juges  ignorants,  oufoibles»  ou/ôbt^ 

JHJmpUS.  j  *       •  .         i..   î  '  .      : 

Les  uns  &  les  autres  parlent  le  même  langage.  Tous  les  accufés,  in- 
nocents &  criminels,  difent  qu'ils  n'ont  point  con^mis  de  crimes  qui  mé- 
ritent qu'on  les  puniflTe.  Tous  les  Juges ,  bons  &  mauvais ,  difent  qu'ils 
Ji'ont  condamné  que  pour  de  grands  crimes.  Qiii  en  croira-- t-on  ?  La 
règle  eft  d'en  croire  plutôt  les  Juge&  Mais  eOe  n'eft  pas  générale,  & 
^Ue  n'a  proprement  lieu  que  quand  on  n'êft  peint  informé  d*uneafiaire.: 
car  quand  on  en  efl  informé ,  &  que  l'innocence  de  la  perfonne  con- 
damnée aous  paroit  avec  évidence ,  la  préfomption  a  beau  être  pour  les 
Juges,  il  faut  qu'elle  cède  à  la  vérité.  Autrement  ceux  qui  du  temps  des 
perfécutions  de  l'Eglife  voyoient  les  Chrédens  condamnés  par  des  Juges 
très-iàges;  félon  le  inonde  ^  qpx  croyoient  ne  les  condamoer  que  poui: 

C  c  c    s 
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IV-  Ci^  des  aîmes. puninàbfes  par  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ^  auroicnt 
Vni.  P^  dû  ne  pas  écouter  les  juftifications  des  uns ,  pour  révérer  ks  arrêts  des 
NMIL  autres.  Ceux  qui,  du  temps  de  S.  Athanafe,  le  voyoient  tondàmné  ea 
qualité  de  facrilege ,  par  des  Conciles  noaibreux  d'Orient  &  tf  Occident  ; 
par  les  foufcriptions  desEvéques  de  i^efque  toute  la  terre,  &  même  par 
le  Pape  Lil^ere,  aurotent  dû  s'^rèter  à  ces  jugements,  &  mépriler  tout 
ce  que  ce  Samt  pouvoit  dire  pour  ùl  défenfe.  Que  G  tout  te  monde 
avoue  qu'on  n'étoit  pas>  alors  i  obligé  rd'dvoir  c^  penfëes,.  &  que  ceux 
qui  avoient  le  -plus  de  iens  pouvoieuit  condamner  ks  Juges  &  abfoudre 
les  accufés  ;  reconnoiSez.  dotiez  que  cfeft  eh  vain  qiœ  vous  penfez  éblouir 
fc  momâe  en  cette  rencontre  ^  ipar.  tes  fieuis  noms  de  Juges  &  de  con- 
damnés, quand  tes  quatre  Fréltits  le  tesoient.  On  connoit  trop  mainte- 
sant  le  fond' de  cette  aSaice,  pour  ne  fe  pas  moquer  de  tout  ce  que 
vous  dites  en  Pair  de  leur  prétendu  crime  ,^  avec  des  exagérations  de- 
Coltlige:  Leur  vertçeft'trojy  univerfeHenient  eftimée  ,.  pour  pouvoir  être 
pétrie)  par  toutes  les  perfétutions.  dont  votre  malignité  les  menace,  &  ceux 
que  de  ba&  intérêts  porteront  à  être  Iturs  Juges ,  ont  plus  de  fujet  c^u'eux^ 
d'appréhender  d'être  déshonorés  dans  toute  k  poitérité. 


A    R    T    1     C    L    E      V. 

^ftete  Père  Maimbvttrg  cfi  ridicute ,  défaire  nn  crime  d*  Etat  aux  quatre 
Evêqucs ,  parce  qu'il  prétend  qu'ils  n'ont  pas  obéi  à  la  Déclaration  dm 
Roi  touchant  le  Formulaire^ 


A 


Vous  entendre  parFer  du  prétendu  .crime  de  ces  quatre  Evéques 
envers  le  Roi ,  on  pourroit  croire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  fujets  plus  fé- 
ditieux  &  plus  rebelles.  Vous  dites  que  letir  Lettre  a  totit^Ufait  fair  dune 
manifefie  rébellion  :  qu'elle  porte  toutes  ks  marques  d'un  mépris  formel  de 
t  autorité  fàuveraiite  :  qu'ils  ne  doivent  point  être  reçus  iifejajiijier  ^  qu'ils 
ne  foient  premièrement  rentrés  dans  leur  devoir  ,  &  qu'ils  n'aient  repris 
le  joug  qu'ils  ont  voulu  fécouer  :  que  vvtdair  empêcher ,.  comme  ils  font  ^ 
Nxécutioit  des  vohntés  du  Roi  tc'ejl  faire  une  ligue  contre  fon  Prince ,  & 
Je  rendre  coupable  dun  attentat  punijjable  par  les  Loix^  Ceft  ce  que  vous 
répétez  encore  en  un  autre  endroit ,  où  vous  dites  que  leur  crime  n'eft 
pas  de  ces  crimes  ordinaires  pour  lefquels  des  Evéques  puifTent  préten- 
dre devoir  être  jugés  félon  les  Canons;  mais  de  ceux  où  les  droits  des 
Frincesfont  violés,  par  un manifeftc  attentat  fur  leur  autorité temporeUe*. 
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Et  enfin  vous  paflfez  à  ce  point  d'iirfolence,  qoe^d'ofcr  dire  aux  quatre  IV-  Cii 
Prélats  ,  que  fi  tous  les  Evêques  de  France  refufoient  de  les  juger  félon  le  VIII.  P*. 
Bref^  le  Roi  ne  pouvant  avoir  juftice  par  la  i^die  de  fEgîife^  fer  oit  en  droit  N^  IIL 
de  la  chercher  ailleurs ,  &  qt^ily  auroit  danger  qu'il  nefe  la  fit  faire  par 
des  Juges  féculiers  y  pour  ce  qui  regarde  h  crime  de  défobéiffattce  fcanda^ 
leufe  à  fes  Déclarations  »  que  lui-même  a  portées  dans  Jbn  Parlement  :  ce  qui 
eft  de  très-dangereux  exemple  \  &  depemicieufe  conféqumce  pottr  le  bien  de 
PEtat  ;  &  qu'enfuite  on  les  pourroit  punir  félon  les  Ordonnances  d'une  peine 
proportionnée  à  ce  crime. 

Je  ne  fats  pas  ce  que  Ton  peut  dirë  de  plus  emporté  contre  quatre 
Evêques  d'un  fi  grand  mérite,  déplus  injurieux enveis  le  Roi ,  &  de  plus- 
outrageux  à  l'Ordre  épifcopal. 

La  fidélité  de  ces  Prélats  envers  le  Roi  eft  auffi  connue  que  leur  piéti^ 
envers  Dieu.  Ils  ont  toujours  également  fatisfait  à  ces  deux  devdra  qu'un 
Apôtre  joint  enfemble  :  Deum  timete  ^  Regem  honorificate  ;  &  il  n'y  a 
guère  d'Evéques  en  France  qut  aient  rendu  des  témoignages  plus  figna-t^ 
lés  de  l'un  &  de  Pautre,  foitpar  leur  propre  conduite^  foitpar  leurs  avis 
&  leurs  confeils.  Le  Roi  fait  ce  qu'its  ont  fait  pour  fon  fervice^  &  quels 
font  leurs  fentiments  fixr  le  point  du  monde  le  plus  important  prour  la 
tranquillité  des  Etats.  Il  a  trop  de  bonté  pour  ne  leur  en  avoir  pas  queU 
^ue  reconnoifïlmce ,  &  trop  de  lumière  pour  ne  pas  voir  cotnbien  il  lui 
feroit  avantageux  que  tous  ceux  qui  gouvernent  ks  âmes  euâènt  les  ma- 
rnes principes.  Qiii  peut  donc  fouflfrir  fans  indignation  ,^  que  des  com*^ 
pagnons  de  Guignard  &  deGarnier,  &  qui  en  ont  fait  des  martyrs  ;  defr 
difciples  de  Santarel  &  de  Suarez ,  de  Mariana ,  de  Becan  &  de  tant  d'autres 
Dodleurs  de  révolte  &  de  maximes  funeftes  aux  Rois ,  aient  l'infolence 
de  traiter  des  Evêques  d'une  vertu  fi  reconnue  de  ligueurs  &  de  rebelles  r 
&  de  les  accufer  de  manifeftes  attentats  fur  Tautor ité  fouveraine  „  parce* 
que  des  raifons  de  confcience»  tFès4)ien  fondées,,  ne  leur  permettent  pas 
de  faire  ce  que  ces  brouillons  s'imaginent  être  ordonné  par  une  Ôé- 
claration  du  Roi ,  fur  une  af&ire  entièrement  ^irituelle  ,  dont  ils  font 
les  Juges  naturels  pa(r  lUnftitution  de  Jefus  Chrift  même. .  Mai»  tfefl  fur 
îe  Roi  que  retombe  principalement  cette  mjuve  :  car  on- ne- peut  pas- 
avoir  une  plus  mauvaise  opinion  d'un  Prince  Cturétien ,.  que  et  le  repréfen^ 
ter  comme  tellement  jaloux  de  fe  domination  ^  qn'îl  veuille  qne  les  JEifÔ-^ 
ques  mêmes ,  à  qui  Dieu  a  donné  en  partage  le  pouvoir  (te  juger  des 
chofes  fpiritaelles  r  lui  obéiflènt  aveuglément  dsms  ces  chofes^  mêmes  y^ 
aux  dépens  de  tout  ce  qu'ils  doivent  à  DieUr  à  leur  devdk  Se  à<  Ijeur 
confcience.  C'eft  Phorpible  &  Ëiufle  idée*  que  vous  nous  dcmsèz  de  Saf 
Alajefté ,  par  pn  attentat  pnniHàble  contre  ion  honneur ,  lôtfque  ^lànt^ 
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IV-  Cl.  des  Ëvêqucs  qui  paf  des  moûk  âe  confcience  ont  refufé  de  faire  figner 
ylII.P^  fimplement  le  Formulaire^  voas  dites:  Que  l'ordre  de  la  jufiice  ne  future 
BT.III.  P^^  qu'un  fujet  quirefufe  d'obéir  fait  reçuàjèjujiifier  qu'Une  fait  premier 
rement  rentré  (hm  fan  devoir  ^  @*  qu'il  n'ait  repris  Je  joug  qu'il  avoit 
voulu  facouer.  Car  fuppofant  même  ce  qui  n'eft  point ,  que  ce  qu*ont 
fait  ces  Prélats  foit  contraire  à  ce  qui  eft  ordonné  par  la  Déclaration  da 
Roi ,  il  fout  donc  que  tous  prétendiez  que  quoique  des  Evéques  très* 
pieux  &  très-éclairés  puiflent  alléguer  qu'ils  ne  peuvent  exécuter  ce  qui 
leur  eft  ordonné  par  un  Prince  temporel ,  en  matière  de  Religion^  parce 
qu'ils  ne  le  pourroient  faire  fans  violer  la  loi  de  Dieu ,  ils  ne  doivent  pas 
être  reçus  à  fa  jujiifier  en  cette  manière  du  reproche  qu'on  leur  fait  de 
défobéir  ,  qu'ils  ne  faient  premièrement  rentrés  dans  leur  devoir ,  c'eft  -  à- 
dire  qu'ils  n'aient  foit  ce  qu'on  leur  demande ,  quelque  perfuadés  qu'ils 
foient  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  fans  offenfer  Dieu ,  &  qu'ils  n'aient  re^ 
pris  le  joug  qu'ils  avoient  voulu  fecousr  ^  en  fe  foumettant  aveuglément  à 
une  Ordonnance  humaine ,  qui  leur  paroit  tout-à-fait  contraire  aux  Or- 
donnancés divines*  Ceft  le  joug  que  votre  impiété  leur  impofe  :  car  ni 
Dieu  ni  les  iiommes  n'en  ont  jamais  impofé  de  tel  à  aucuns  fujets«  Les 
Payens  mêmes  ont  reconnu  qu'on  ne  méritoit  d'être  fupérieur  aux  hom« 
mes  par  une  domination  légitime  ^  qu'en  agiflant  comme  inférieur  aux 
Dieux.  Dis  te  minorem  quod  geris  imperas.  Combien  plus  cela  eft-il  vrai 
dans  la  Religion  chrétienne ,  qui  nous  apprend  que  le  Dieu  que  nous 
adorons  eft  la  vérité  même,  &  la  forme  immuable  de  la  juftice,  &  qu'ainfi 
le  culte  fouverain  que  nous  Lui  devons  ne  confifte  pas  en  des  cérémonies 
extérieures ,  qui  peuvent  être  communes  à  la  véritable  &  aux  faufles  Re- 
ligions ,  mais  dans  une  pratique  fidelle  de  fes  loix  divines ,  par  le  mou- 
vement de  fa  crainte  &  de  fon  amour.  Ceft  la  première  de  nos  obliga- 
tions ;  toutes  les  autres  doivent  céder  à  celle-là.  Je  dois  obéir  aux  PuiC- 
fances  que  Dieu  a  établies  fur  moi.  Ceft  lui-même  qui  me  le  comm:md^  : 
Omnis  anima  potejiatibus  fuperioribus  fubdita  fit.  Mais  c'eft  toujours  fous 
jcette  condition^  qu'elles  ne  nous  commandent  rien  de  contraire  à  ce 
que  Dieu  nous  commande  :  car  û  elles  le  font ,  notre  règle  nous  eft 
marquée  eni  un  autre  endroit ,  &  nous  devons  leur  répondre  avec  liberté, 
comme  Saint  Pierre  :  Oportet  obedire  Deo  magis  quàrn  bominibus.  U  faut 
obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommesJ 
Auguft.de  «  Et  il  ne  fout  pas  s'imaginer,  dit  Saint  Auguftîn,  que  ceux  qui  par- 
^^*- ^"^*  »  lent  ainfi  donnent  aux  -hommes  des  Iççons  d'orgueil,  &  qu'ils  leur 
^  apprennent  à  méprifer  Ips  .PuiflTances  légitimes  :  nunquid  in  fnperbiam 
fiVOS  erigimus y  aut  dicimus  vobis y  ut  adverjus  Poteftates  ordinatas  con- 
h^tempforespis?  Nullement,  dit  c^  Saint.   Nous  fayons  que  PApôtrç^  a 
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^dît  qpé  celui  qur  réfifte  à  la  poklànce  réfifte  à.  Tordre  de  Dieu.  Mais  IV.  Cu 

ji  fi  elle  vous  commande  ce  que  vous  ne  devez  pas  fake,  c'eft  en  ce  VIILPV 

39  cas-la  que  je  ne  crains  point  de  vous  dire,  méprifez  la  pm(rance.,.en  NP.III; 

»  craigna4it  une  a%icre  puiflance.  St  illud  jubeat  quod  non  debeas  fAçern  ^ 

X»  bic  fané  conteikne  poteftatem  i  timendo  poteftutem.  La  fiibordifiatioivjqtti 

h  k  trcmve  entre  tes  puiflfances  bamaines   vous  apprendra^  cette:  vérités 

9  Si  le  Magiflrat  vo»s  commande  une  chofe,' ne  devez -rvous  pa^  lui 

yy  obéir?  Mais  fi  le  ProconTul  vous  commande  le  contraire»: ce  n'eft:pas 

»  méprifer  l'autorité  du  Magiftcat  que  de  ne: pas. faire  ce  qu'il  vous  avoit 

a>  ordonné;  mais c'eil  obéir  à  une  plus  graéde.i£t  ia.puiflkncet  inférieUrfk 

3>  ne  fe  doitr  pas  mettre  en  colère  fr  tous  hir  âves  préféré  celle  qui  eft 

jy  fupérieure.    Non  utiquè  ctmtemnis  pot^atemrfed  eligis  majorl  fervire^ 

»  Nec  hinc  débet  mnot  irafci  y  fi  majjor  pralata  eji.  Il  en  eft  de;  même  it 

«le  Proconful  ordonne  une  chofe,-&  que  l?£mperem^  h  défende.  Car 

^  qui  peut  doutep  qu'il  ne  faille  méprifer  le  commandement  de  l'un  pour. 

yy  obferver  celui  de  l'autre?   Suppcxfez  donc  que  l'Ëmpereui:  vous  oblige 

»  de  faire  ce  que  Dieu  ne  veut  pas  que  yous  faflîez.  Qu?en  jugez-voûsi!: 

3?  N'êtes-vous  pas  convaincus  que  vous  devez  direr.ua  plus  graadSei^ 

r>  gneur  me  le  àéknd3  Pardonnez-moicfi  je  préfère  fon  commandemènc 

»  au  vôtre.   Vous  me  menacez  de  la  prlfon,  &'il  me  menace  de  l'enfer^ 

•»  Qj^^  probibet?  Major  potefias.  Dcl  veniam:  tu  carserem:  ilk  gebmnamf 

»  minatin'  ";;:  ....         ;         .        ■     . 

Vous^  me  direz  fans  dbute,  que  vous  n'ftes  pas  aflez  méchant  pouD 
avoir  dit  qu'il  faille  obéir  aux  Princes  quand  on  ne  le  peut  faire  fans) 
défobéir  à  Dieu.  Et  il  eft  vrai  que  vous  ne  Pavez  pas  dit  en  ces  ternie» 
mêmes,  parce  que  vous  avez  biem  vuque  vous  ne  tromperiez  perfdnnè»^ 
fi  vous  aviez  choqué  fi  ouvertement  les-  prernieres  notions  du  Chriftia-' 
nifme.  Mais  ce  que  vous  dites^  contre  ces  Prélats,  ne  peut,  ètce  fondé  que- 
fiir  cette  erreur  impie:  carvous  ne  poovez  ignorer  ce  qu'oa  a fsût  voiD 
en  tant  d'Ecrits,  que  ces  Evéques  n'ont. été. retenus  de  £iir&  figner  fim-' 
plement  le  Formulaire  que  par-  desraifonsde  confcience,  &  par  la  crainte^ 
d'engager  leurs  Ecdéfiaftiques  dann»  ua-  menfonge.  &  un  .parjure-  On  ne 
peut  pas  aufli  préfumer  que  dest  pecfoiinesde  ce.  ning  &'!de  cette  vertu» 
fle  foientpas  férieufement- perfiiadési  de  ce  ^qu'ils  difirntr:&  que  lei^raii^ 
qu'ils  allèguent  ne  foientque  des  prétextes  frivw^lçsr  doiitibiiiejKOudcoieilti 
eouvrir.  Et  par  confiéqoeot  dire^  comme  vous  faites^,  qè^iis.  .of  doiventt 
point  être  reçus  à  fe^juftifier' qu'ils  n'anentaai^ravantdbéis  c^fl>!diré  eaj 
effet  que  toutes»  tes  raifons  dé  confdenci  aè  doivent  ipûînt;étte)\aHifif<.i 
dérées  quand  il  s'agir  d'obéir  aux  Rois  :  qu?ôn  à  beau  étnr  pC9:fiiQdé^%tdo 
me.pentleur  obéir. ians  violer  la  loi  deDieu».il  hxA  commencer  g^  \^ 
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rV.  Cl-  violer,  par  mentir,  par  fe  parjurer,  ou  par  faire  mentir  &  faire  parjurer 

VIII.  P*.  fes  autres  avant  que  d'être  écouté. 

K^.  IIL  E^  il  "^  fe^*^  d^  "^^  ^^  répondre ,  que  vous  ne  convenez  pas  que  ces 
Evéques  aient  raifon  d'avoir  ces  fcrupules.  Il  fuffit  que  l'on  fâche  qu'ils 
les  ont,  êû  que  ce  ne  font  pas  perfonnes  à  les  prendre  légèrement,  pour 
faire  demeurer  d'accord  tous  ceux  qui  ont  quelque  fentimenc  du  ChciC 
tidnifiue  r<)tt'il  7  &ut  avoir  renoncé  pour  prétendre  que,  nonobftant  cela^ 
6c  rien  ne  diminuant  dans  leur  efprit  la  force  de  ces  motifs  de  coniciencet 
ils  font  obligés  d'obéir  à  une  loi  humaine  qui  leur  paroit  contraire  à 
^Ue  de  Dieu,  &  qu*âvant  cekils  ne  méritent  pas  feulement  d'être  écou^. 
tés.  Quand  le  feront-ils  donc?  Quand  ils  auront  obéi;  c'eft-à-dire ,  quand 
ils  auront  offenfé  Dieu,  enfaifant^  par  provifîon,  ce  que  des  raifons  coo- 
iidérables  leur  perfuadent  être  un  grand  péché  ?  Ceft  comme  fi  on  difoit 
à  un  homme  ;  fouflfrez  que  Ton  vous  âflfe  mourir ,  &  puis  Voa  vous 
écoutera  dans  vos  juftifications  :  car  il  n'y  a  point  d'homme  de  bien  qui 
n'aimât  mieux  fouffrir  la  mort  temporelle  ,  que  de  tuer  fon  ame  ea 
fàifant,  par  complaifance  ou  par  crainte,  ce  qu'il  croit  fermement  ne 
pouvoir  faire  fans  crime. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'objeder  que  les  Rois  ne  feroient  jamais 
obéis,'  fi  on  étoit  reçu  à  dire  que  c'eft  par  des  raifons  de  confcience  qu'on 
ne  leur  obéit  pas  :  comme  fi  le  mauvais  ulàge  que  l'on  peut  faire  d'une 
maxime  très-certaine  en  foi  la  devoit  faire  entièrement  rejeter.  On  peut 
dire  fans  raifon  &  avec  raifon,  que  c'eft  la  confcience  qui  nous  empê- 
che d'obéir. 

Les  Donatiftes  le  difoient  fans  raifon,  lorfqu'ils  refuroient  d'obéir  aux 
loix  des  Empereurs  qui  les  preflfoient  de  retourner  à  TEglife;  parce  que 
ce  n'étoit  qu'après  avoir  été  fuSifamment  convaincus  qu'ils  n'avoient  point 
dû  s'en  féparer.  Mais  les  Catholiques  le  difoient  avec  raifon,  quand  ils 
refufoient  d'obéir  à  l'Empereur  Confiance ,  lors  même  qu'il  étoit  joint  au 
Pape  Libère,  touchant  les  fignatures  qu'on  leur  demandoit  pour  la  con^ 
damnation  de  S.   Athanafe. 

On  ne  peut  donc  pas  rejeter  généralement  ceux  qui  allèguent  cette 
excufe:  mais  il  faut  examiner  s'ils  on^  fujet  ou  non  de  s'en  fervir,  & 
par  conféqueqt  tes  écouter.  De  forte  que  c'eft  une  maxime  i)arbare  , 
înouie,  antichrétienne,  que.  celle  que  v(>us  voulez  établir:  Que  tout 
fujet  qui  prétend  que  ik  confcience  ne  lui  permet  point  d'obéir  à  quel- 
que Ofdonftancc  de'  fbn  Prmce,  ne  doit  point  être  écouté,  qu'il  n'ait 
premièrement  obéi;  puifqu'étantqueftion  de  favoir  s'il  eft  obligé  d'obéir» 
H^elt^pn  ïenverfement  manifefte  du  bon  fcns  &  de  la  juftice,  de  vouloir 
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qd*il  obéiffe  avant  qu'on  ait  pu  jugfer  parrJfdxaineri  des  raifons  qûllç  RT.  Cïl 
retiennent,  s'il  peut  obéir  fans  bleffer  ft  donfcicnce.  VIII. P^. 

Mais  il  eft  aifé  de  juger  pourquoi  voua  infiftoz  tant  fur  une  chofefi  N^IU^ 
déraifonnable.  C'eft  que  vous  étes:  iiitérieuretnem;  convaincu  qu'on  ne 
fauroit  écouter  ces  Evéques  fans  les  ab foudre:,  &  fans  demeurer  d'iiccord 
que  leur  conduite  ne  pouvoit  être  ni  plus  refpeélueufe  ni  plus  fainte, 
C'eft  pourquoi  vous  n'avez  gardqi.  de  rapporter  leurs  raifons,  &  d'entre- 
prendre de  les  réfuter,  quoiqu'on  vous  lés  ait  fi  fouvent  repréfentées; 
parce  que  les  vaios  efforts  que  vous  feriez  pour  cela  ne  fervlroienb  qu'à 
faire  paroitre  davant^e  leur  innocence  ^  votre  malice.  Mais  malgré 
vous  on  les  fera  favoir  à  toute  la  terre;  &  toutes U  terre  les  approuvera, 
&  n'aura  pas  moins  de  vénération  pour  ces  illuftres  perfécutés^  que  d'in^ 
dignation  contre  leurs  lâches  calomaiateurs» 


A    R    T    I    C    L    E    ^  V  I  t 

r  ' 

I      •     •  .   .      /    ;  '    '     -■ 

Qfie  les  Déclarations  des  Hois  pour  les  Ordamumces  des  Papes  touchant  les 
cbofes  fpirituelles^  ne  leur  font  pas  changer  de  nature  ^  &  ne  rendent  pas 
criminels  d'Etat  ceux  qu'on  prétendroit  y  avoir  contrevenu. 


I 


L  refte  ^  confidérer  l'outrage  que  vous,  avez  fait  à  tout  l'Ordre  Epif- 
copaU  en  faifant  appréhender  à  de8!.:^véque8  à.  qtli  on  ne  fait  que  des 
reproches  qui  regardent  la  Religion ,  que  fi  leurs  Confrères  refulbient  de 
les  juger  autrement  que  félon  les  formes  canoniques,  le  Roi  ne  leur  fit 
faire  leur  procès  par  des  Juges  féculiers».&  ne  les  fît  punir  félon  les  Or- 
donnances d'une  peine  proportionnée  àieur  crime.  Tout  le  fondement  de 
cette  menace  eft,  que  vous  prétendez  qu'il  y  auroit  danger  que  le  Roi 
^^  fi  fit  faire  juftice  par  des  Séculiers  ^  pàuffe  qui  regarde  le  crime  de  dé^ 
fobéijjancefcandaleufe  à  fis  Déclarations  ^  quUl  a  portées  lui-même  dans  fin 
Parlement.  Mais  fans  m'arrêter  davantage  à  ruiner  la  vaine  chimère  de 
cette  prétendue  défobéiflànce, .  ce  que  je  viens:  de  &ire  fufHfamment,  vous 
mériteriez  d'être  ichaflë  dp  la  (naiîpn  du  grand  Prélat  dont  vous  vous 
dites  domeftique;,  pour  avoir'  avancé  une  rêverie  fi  préjudiciable  àThon- 
neur  de  fon  caraflere.  Car  tout  ce  qu'ont  dit  jufques  ici  les  moins  fevo- 
rables  aux  immunités  des  Eccléfiaitiques  eft,  que  dans  les  crimes  énormes 
qui  troubloient  la  tranquillité  publique,  comme  le  meurtre»  l'adultère, 
Jla  trahifon,;  il  dépendQit  des  Princes  de  fôumettre,  s'ils  vouloient,  les 
Eccléfiaftiques  aux  Jugft^  laïqpe$;i parce  qu-ib:  atoient  tout.droib  deifitir» 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIV.  '  t)  d  d 
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nr.  CL  F^nÎT  lews;  fbjets  de-qachjbe  oondMon' quite  fiiïfeîtj  qtlahd  ifs  ô6«U 
VÎII.P^  mettoient  des  crimes  xsoèâtr la  loi  nétu^eHe,  que  les  Paj^enS  même  Goa- 
T^.ÏÏL  daâuiènt;  :&  qui  ifontpbiht  de  kaifon  ttéoeflatté  avec  la  Religion.  Mais 
jamais  on  n'a:  prsteodti  qae  quand  les  Rois  appuyetit  de  leur  autorité  quet 
ijue.Béicret  de  l'%life  otfdir  Pape  txi  rtatlere  de  relîgiôri,  cela  fit  chân-; 
gécét  natiirè.àceIMcret^!&  retidittcffc  Ë^éqiies  jâffficiàbks  de  la  jùftice 
Roydë,  fousr  oMbre  dé  déffiAsiêffmcb  au3it  foloâtéè  dû  Rdi,  p&rëe  qu-ils 
Siwxmtii  trouvée  delà  dlffitislté  à  exécuter  ce  Décret,  du  qiu'ils  neraiïroient 
exécuté  qifafvec  de  éettaines  ei^lfcatiOHs,  qu'ils  aurôietit  jugées  nécet 
feirès  ponr  Ib  bieii  de6  MAW  dbnfi  JefiA  Ghrïft  leâ  k  CKàr^^.  Jaitiais  cela 
ne  s'appsUa  ni'crâiW  ^EtUt^ait  tebëlRoH,  toi  Mèpff»  formel  de  Pauiarité 
Sdûk^ermeitii  iitmtat.fiif  lu  fu^ame  umpêi^blfei  ni  défûbéiffoHiê  fian- 
daleufe,  pmiijjab/e  félon  les  OrAffUMméi,  qdè^n^  k  (^le  «mpûrté  dé 
déclamateurs  fans  jugement.  Car  les  Rois,  dans  ces  rencontres,  agiflànt 
iomme  eniants  Ê  proteâeurs  de  FEgUîe,  n'ont  pas  pour  but  de  le  faire 
obéir,  mais  de  faif e  (oÉjÉir  àJEgfflerr&cinfi  i?eft  à  TEglifeà  juger  fi  on 
lui  obéit  ou  non;  &  toute  la  part  que  les  Princes  peuvent  prendre  légi- 
tiftieaietit'  dans  ItsContrairentibiils  ddni:  on  fe  |)hdhdnHCv  eft  de  lui  éft 
remt^ttte  la  c$)MoiflaDee^  eh  finAni  obfervef  Perdre  pi^fctit  par  1«  Ca- 
nons pour  le^  jugement  dc$  Eyàqués. 

Ceft  pourquoi  tout  ce  que  vous  dites  fur  ce  fu jet ,  &  l'application  que 
vous  faites  à  l'affaire  préfente  de  ce  qui  fe  pafFa  au  Concile  de  Rheiim, 
âD^Hibié  contre  iDritotir Archevêque  tde  ceice  vaie»  qu'il  avoit  livrée  aux 
crinemîs  de  l*Btat,  elt  doutant 'iflur'extrawgahté,  qù'dle  vôtfs  p^ok 
plus  fni^éftîeufe         . 

*  Vous  ta  cotanhencez" en; pliant  M.  l'ËVdqtré  d'Atet  de  tron^er  bon  que 

^vôtls  Mi  dànhnisi^  puir  iès  panles  4»  ^dOM  grands  -  Prélats ,  m  péPk  iwis 

qiiiwe  It&f^ctipns'dè  p(m'tiimphmnvê:'&  enftfttïf  WJUfe  feftes  âînfi  to- 

îré  c6nte.r   <   "'■•  •-;•  '-* 

I.  Lettre,      «  Sôguittus.,  AtchBvè^e  d»  S^tis,  ^tti,  avec  les  autres  Evéques,  de- 

page  40.   „  voit  fuger  Arnûlpiiùs ,   Archevêque  de  Rlieirns,  avoit  entrej^ris  d'em- 

«  pécher  que  l'on  lie  piwjé<iât  aiu  jug^ttteht  de  ce  Prélat,  fi  le  Roi  ne 

•^  lui'i^MetMit  dês;i.1o«s  la:  peine  jqd'il-avôKf^^itée,  au  lifts  qu'il  fôt 

h  oenvQincuf  du  cfim&  dhmt  'dw  IfEdsofei^^  (j^vtàiit  il  tMîÂoit  fur  celfc 

9>  ovëc^o^iàtrecé^ '  aè  granid  pt^j«dlce >d»^   drames  du  Roi,  Htirveuis» 

3>  Ê'déqae.de  fifeâiahrtter  i-QpJ>61î»t  6[x:e^^^  eîAfeprife,  retoontrâ  que  cette 

i>  conduite. étdt  fértdimgeî^ufe  pouri-Pglifes  pariée  qùe*eftihee  voyant 

,^  que  les  ËcdéfoOîqries  VOUloieifC  éiliet  la  liberté  dèè  jugements,   peut 

a  être  'TÔgés  à  teur  urode^ii"  f  la\^  dalng^r  qu'il  ïft  ^s  fit'  juger  en^ 

11^ ^t&^ôr.iiles 'Juges  féculibitB,,   CMUfte^a  fiiui^it  bito  qu'il  ie  fit  A 

.-  •     i  .•*■'.*,*      -..    \    ■  \\  *.  "    —  -- 
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fi  l'on  refufoit  de  cemfre  juftice  feloa  ks  lois  ^ul  fc.troiwpiei;kt  ,^a^ic8  IV.Oii.i 
5,  dans  l'Eiglife.'*  .     ..  ^        ;  WLP^ 

Et  après  avoir  rapporté  quelques  paroles  de  cdtJEvéqqc  de  Beauvais,  NMIL 
&  de  Brunon,  Evéque  de  L^ùgves,ryç\:ip  dites  qu'Uo'^  pas, di^çile 
de  faire ,l!»ppIicaUon  d^çe|tç  iûftQU^  :  ^'.quj9  hRqi  yçut  que  l'oa  faite  le 
»  procès  à  quatre  Évéques,  felop  te/feçfi>^  dç,  WS?^M^  Evoques  reç^j^e  •& 
w  pratiquée  en  France.  Qs'il  y  .a  Aijfeirilwl  5ç.;dtt  tçmpQrel  dans  le 
^  crime  dont  on  les  accufe ,  où  les  dg^i^  dtt  Roi  ^  <^e^^  àQ  i'EJglifç 
^y  font  violés.  Qp'om  fait  dfi  gtatkds  ^9f^  pp^r  e^ipi&Q^^  4PC.  :ks,£vèr 
^  qiies  nommés  ne  jHgertt&o'^îj0N(eft  «fifi^ïidçiî^,(iï»n^iffi6^;r  w^y 
,,  zjow  «^  rfoirt^^  points  dites^vo»s,  îW^J}qnïï/<aii*.ff,^^^ 
^y&  Jî  éclairés ,  ^  «».  ^'^»  ^ïW*  rf^  tr^Si^^fféf  À  v^  ^f  ««^  ^^^ 
9y  VOUS  verront;  bé  degrcm^  Mtfféigfiemsi  ,qm Sêit^s-vous  ? ^^^e  vofezr 
9>  Tfous  pas  que  fi  tom  nos  :c69i§r^es.  étaient  4e  potr£  bur^^ ,  jSf  .qH'i^ 
«  r^c^ent  de  vous  juger  filon  vetfe  forme  reçup  ^  pmti^ée  ^  Jfi  R/^  np 
yy  pouvant  avoir  jufiice  par  la  voie  de  tt^life^  fi/oit^^ff^ir^off  ijifi  la  çbe^f» 
9y  ober  ailleurs^  fif  gte/l y  tmf6it,}imgerqi(^l:mS^  hp^ J^^'P^  des 
^^Jngesficulkrs.?éfi\t^«Sk^9^^^S^^^^  ,      ,       r 

.  Vous  croyez  avoir  fak  iiier.vôitie»  ^«Qiqu'il  ^  ait  qu'io^pertinence^ 
&  dans  l'hiftoioe  que  vous  dégiiîfez  pour  y  fior^  ila:i9imwr  qu^l^tue  rapr 
|)ort,  &  dan$  .rappUcatûn  que  vous,  est  fûtcis  •  iqièt  e(l  f^.g4eai^i$  mjjir 
xicufe  aux  E^f^ques  &  an  Roi,  ;/  . 

Voici  tout  ce  qui  fe  pdTa  fur  ce  ûijet  «u  Confie  4e  lUieÎQis.  Ar- 
xioul,  Ëvêque  d^CMéans»  t|ui  en  étoit  comme  îe  JPr^iQOj^nr,  ««ya^t 
^arlé  avec  beaucoup  de  force  contre  >la  trahîfoa  d'Arnoul»  Arcjieyêque 
^e  Rheims»  Séguin ,.  Archevêque  deSeos,  ^  en  étoit  lePiiéfident,  dio, 
qu'il  ne  fouffiiroit  pG^s  qu'on  ^ik  Je  {mxh^^  à  uo  Ev^^que  %cc»fé  de  qrime 
de  lefe-Majefté  t  qti^oa jne  piTOioit  ilg  gt»ce  df^i'aeoufé  «'il  eo  (sloit  coa- 
vainoii  ;  c'cft-àTjdÛre^.  qu'ioaijpi juot^  fja»  &ire  moorir:  çp 

qu'il  appuya  pao  ie  jtcepteruni^me  Cwmniitd'fiin  CoAcile  de  Tole^.  Dai- 
berts  Archevêque  de  Bourges ,  (fqt  auffi  dit  ce  femtiment.  Ufsry.éi  Ev^êque 
de  Beauvais,  témoigna  jqu'il  y  aKoit  du  danger  à  fe  tenir  trop  ^rme  en 
cela,  de  peur  de*  donnef  prétexte  aii^.&<)is  ;de  faire  juger  les  Evéques 
criminels  de  leife'JVIajefté  par  deS' Juges  :féciiU([i»:  cv  Pappréheofîon  des 
uns  &  des  autres  ne  regardoit  qiiOe  :Ge&  âvtos  decrimine^.  WdjA  Bruno», 
Evéque  de  Langres,  qui  étoit  ptodhe  parent  de  .l'accufilf ,  les  accorda 
en  les  aflfurant»  qu'ils  pouvoient  inftruire  le  procès  fahs  craindre  qu'ils 
fuflTent  caufe  que  l'on  répandît  le  fang  d'un  Evéque,  parx:e  qu'il  ne  ft- 
roit  pas  difficile  d^obtenir  de  la  bonté  des  Pjrinces^  c'earàtdke.de  Hugues 
&  de  Robeat  foofîls»  qu'il  «a^oit  Ait  coimmnor,  juoe  slemande  fi  juftc. 

Ddd     2 
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IV.  Cl.  Ef'go  agite i  dijbujjtonem  Jimul  ^  judicium  aggrediamur:  nec  fatigtdm  ef» 
VIIL  P*^.  fufionem  perborrefcite ,  cum  apud  benevolentiatn  Principum  juftè  petita 
l^.UI.  obtinere  non  difficile  JH. 

On  voit  par  -  là  combien  il  y  a  de  chofes  malicieufement  rapportées 
dans  votre  récit  V.  Quel  fujet  avez-vous  de  dire  que  Séguin,  Arche- 
vêque de  Sens ,  inji/ia  avec  ùpiniàtretéy  qu'on  tirât  parole  du  Roi  de 
faire  gface  au  coupable,  puiJTqu'il  n€  fit  que  propofer  Ton  avis:  &  quoi- 
qu'il fût  fuîvi  par  Daibert,  Archevêque  de  Bourges,  il  n'y  inCfta  point 
du  -tout,  bien  loin  de  le  faire  avec  opiniâtreté,  mais  fe  rendit  auffi-tôt 
à  VaflTurance  que  donna  Brunon,  Ëvêque  de  Langres,  que  les  Rois  ac- 
corderôiehc  fans  peine  ce  qtflls  deGroient. 

2*.  Vous  ne  marcjuez  point  quelle  eft  cette  peine  que  Séguin  defîroit 
que  Ton  remit  à  Taccufé,  s'il  étoit  convaincu  du  crime  de  lefe-Majefté; 
parce  que  dans  la  vue  de  l'application  que  vous  en  vouliez  Ëiire ,  vous 
étiez  bien  aife  de  laifler  croire  qu'il  avoit  entrepris  d'empêcher  abiblo- 
inent  qu'il  ne  fût  puni: 

3^  Mais  ce  Ijui  vous  a  encore  obligé  à  cette  diffimulatîoo ,  cfeft  que 
voulant  rendre  odieufe  la  conduite  de  cet  Archevêque  de  Sens,  par  un^ 
malignité  aoffi  enveminée  qu'impuifiàiite,  vous  avez  eu  honte  défaire 
entendre  qu'il  demandoit  feule Aent  qu'on  épargnât  au  moins  le  (ang 
de  cet  Archevêque  de  Rheims»  &  que  l'on  fe  contentât  de  la  dépoGtion 
&  autres  peines  canoniques.  Qu'y  a-t-il  eu  -  cela  que  de  louable?  E(b-ce 
que  votre  anîmofilé  contre  ki  dignité  des  Evéques  ne  fera  pas  âtis&ite 
jufqu'à  ce  que  vous  les  ayiez  fournis  à  mourir  par  la  main  d'un  Bourreau? 

4\  Ce  doit  être  là  votre  penfée ,  puifque  vous  blâmez  cet  Arche- 
vêque d'avoir  infifié  avec  opiniâtreté  à  une  cbofe  fui  allait  au  grand  pré- 
judiiX  des  droits  du  Roi^  &  que  lefi^e-  Herveus  foppofa  à  cette  mtreprife. 
Vous  croyez  donc  que  des  Evéques  feroîent  un  grand  pré^tfdîGe  aux 
droits  du  Roî ,  s'ils  tâchoient  de  s^aflTurer  qu*on  ne  répaïKkoit  point  Je  iàng 
de  ceux  de  leurs  Confrères  ^luils  toroieot  dépofés  pour  crime  de  idieUion. 
Qu'il  vous  fied  mal  de  Ëtire  les  zélés  pour  les  droits  des  Rois,  en  leur 
voulant  donner  un  pouvoir  fur  les  OÎiits  du  Seigneur^  que  les  Princes 
vraiment  Chrétiens  auroient  honte  de  mettre  enufage^  eu  même  temps 
que  vous  rempliflfez  le  monde  de  malheureux  Hvres,  qui  ks  dépouflleut 
des  droits  les  plus  eflèntiels  de  leur  ibuverainete  i 

f\  Vous  dites  en  un  autre  endroit»  que  ce  Condle  de  Rhetms  œ 
fut  qu'un  Conciliabule,  parce  que  les  £vèques  y  avoient  procédé  à  h 
dèpofition  d>io  Evéque  fims  l'autorité  du  P^pe.  Comment  cela  s'accor- 
de-l-il  avec  tes  louanges  que  vous  donnez  à  Herveus,  en  TappeUant  le 
fiigt  Harems^  &  ftprochant  à  &L  de  Bnuvais  qu'il  eft  him  âo^gné  de 
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faire  ce  que  fit  alors  fon  illuftre  prédéceffeur  ?    Car  ce  que  fit  alors  ce  IV.  CcT 
-fage  &  cet  illuftre  Prélat  fut  de  prefler  la  dépofition  d'Arnoul,  afin  de  VIILP*. 
ne  point  laifler  fon  crime  impuni.    Ce  fut  donc  une  chofe  louable  que  NMD. 
cette  dépofition ,  fi  Ton  croit  ce  que  vous  en  dites  en  la  page  42  ;  & 
ce  fut  au  contraire  une  très-mauvaife  chofe ,  qui  fit  que  ce  Concile  ne 
fut  qu'un  Conciliabule ,  fi  on  s'arrête  à  ce  que  vous  aflurez  en  la  page 
quinzième. 

(S°.  Voilà  l'hiftoire  dans  la  vérité.  Que  deviendra  maintenant  Tapplî- 
cation?  S'agit-il  de  criminels  de  lefe-Majefté  qui  aient  livré  aux  ennemis 
les  villes  du  Roi  ?  Il  s'agit  au  contraire  d'Evéques  qui  ont  été  chaffés 
de  leurs  propres  villes ,  parce  qu'ils  s'oppofoient  aux  fadtions  qu'on  y 
faifoit  contre  le  fervice  de  Sa  Majefté.  S'agit -il  comme  alors  de  s'afl^ii- 
rer  qu'on  ne  répandra  point  le  fang  de  ces  prétendus  criminel  ?  Il  ne 
tiendroit  pas  à  vous  qu'on  ne  les  regardât  comme  des  gens  dignes  du 
dernier  fupplice  ;  &  c'eft  ce  que  vous  faites  aflez  entendre,  lorfque  vousr 
avez  bien  l'infolence  de  dire  à  M.  d'Alet ,  qu'il  doit  craindre  que  fi  les 
Evéques  refufoient  d'être  Commiflaires,  le  Roi  ne  fe  fit  faire  juftîce  par 
des  Juges  féculiers,  &  qu'enfuite  on  le  pourroit  bien  punir  félon*  les 
Ordonnances  d'une  peine  proportionnée  à  fon  crime,  que  vous  dites 
-  ailleurs  être  une  manifefte  rébellion.  Mais  il  n'y  a  pas  fujet  d'appréhen- 
der que  d'autres  que  des  Jéfuites  foient  fufceptibles  de  ces  penfées  fan- 
guinaires ,  qui  font  les  feules  que  l'on  peut  former  fur  le  modèle  de 
votre  hiftoire. 

Y'  Vous  affurez  hardiment ,  que  parmi  tant  d'Evéques ,  fî  prudents 
&  fi  éclairés,  il  s'en  trouvera  de  très-difpofés  à  fe  fervir  d'un  argument 
aufli  ridicule  que  celui  que  vous  tirez  des  paroles  d'Herveus,  pour  em- 
pêcher que  les  Evêques  ne  refufent  une  CommiflSon  fi  peu  honorable. 
Mais  il  en  faudroit  avoir  d'autre  aflurance  que  celle  que  vous  don- 
nez ;  puifqu'on  ne  pourrait  avoir  cette  penfée  d'un  Prélat,  qu'en  le 
prenant  pour  un^vifionnaire,  capable  de  fe  figurer  un  traître  &  im 
parjure  comme  étoit  Arnoul  en  la  perfonne  de  M.  d'Alet  ;  des  crimes 
de  lefe-Majefté  dans  le  refus  de  figner  fimplement  le  Formulaire;  la 
crainte  de  voir  un  Evêque  près  d'être  condamné  par  des  Juges  féculiers, 
dans  la  caufe  la  plus  éloignée  de  ces  fortes  de  jugements ,  &  utie  dif- 
pute  entre  des  Evêques  fur  le  foin  que  l'on  doit  avoir  d'empêcher  qu'iooi 
ne  répande  le  fang  de  leurs  Confireres  >  dans  une  affaire  oà  on  n'a 
pas  oCë  entreprendre  de  faire  perdre  un  Bénéfice  de  cent  écus  par  un 
jugement  réglé. 

Voilà  à  quoi  aboutit  votre  belle  comparaiToQ ,  que.  Vous  avezregar^ 
•  dée  co^mne  le  chef-d'œuvre  de  votre  pièce ^  pvcei  que  vous  y  avez 
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IV.  Cl.  trouvé  un  Archevé^e  de  Sens ,  &  un  Evoque  de  Beauvais:  caril  n'en 
ViIi.i^^>&ut  pas  davantage  à  des  efpdCsinal  &it8  ,.poiir  débiter  comme  des  reo- 
JS^.UÎ.  contres  kigénietifes^  les  plus  grandes  extravagances.  Témoin  Tallufion 
d'Arnaud  de  Breffe ,  qui  ayant  été  fi  fouvent  répétée  depuis  plus  de 
j24  ans  par  vos  petits  Ecrivains^  vient  d'être  renoi^ellée  par  TApoIo- 
:^t  <le  M.  ^'EmbfiHi  :  &  témoin  encore  la  baflefle  de  votre  P.  Aanat» 
qui  faute  de  bonnes  raifons ,  a  été  réduit  à  prouver  par  une  anagramme*» 
que  les  fentkfieats  de  Janféntus  font  les  mêmes  que  ceux  de  Calvin,  j 
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.Qttil  »>  a  rien  de  plus  pr^udmàble  aux  Rais  que  tes  artifices  dont  les 
Jéjmtes  fe  fervent  pour  twuver  dans  les  IV  Evèqties  Aes  crimes  ^&at. 


Pn^nlIBR       DE       CE«      ARTIFICES. 


A^ 


^Vant  d'achever  ia  réfutation  des  .reproches  que^ous  faites  aux  HT 
Ëvêques  au  regard  du,Roi«  je  me  fens  iobligé  de  découvrir  deux  arti- 
fices dont  vous  vous  fervez  pour  .irriter  les  Princes  contre  ceux  qui  leur 
jrendent  les  iplus  grands  fecvices  ^u'Us  puHIènt  attaidre  de  ieuris  vrais 
amis ,  &  de  leurs  plus  paflîonnés  ferviteurs ,  &  de  faire  voir  en  même 
temps  qu'il  n'y  a  rien  de  |)lbs  contraire  aux  véritables  intérêts  des  Rois , 
que  ces  baflfes  flatteHries  dont  vous  |)enfez &ire  votre  cour,  au  préjudice 
des  gens  de  bien. 

Le  premier  de  ces  artifices  efl ,  de  prétendre  que  les  Evéques  même 
ne  fauroient  «ien  trouver  à  redire  en  t:e  qui  s'eft  fait  fous  le  nom  d'un 
Jloi,  quoique  ce  foit  dans  des  matières  eccléfiaftiques ,  qu'ils  doivent 
ipaieux  favoirque  les  Ross:  &  qu'ils  n'en  peuvent  parler  ^  même  après 
la  4ii0rt  de  ces  Princes  >  &ns  fè  rendre  coupables  d'avoir  outragé  leur  mé- 
moire ,  quelque  foin  qu'ils  prennent  de  n'en  parler  qu'en  des  termes 
tout-à*fait  refpeâueuK. 

On  n'en  peut  pas  defîrer  de  plus  bel  exemple ,  que  les  reproches 
ianglants  que  vous  &ites  aux  IV  £vêques«  pour  avoir  dit,,  après  plus 
:de  cinquante  autres  dans  deux  Afibaablées  générales  du  Clergé^  que  la 
procédure  que  l'on  tint  contre  des  rEvêques  de  Languedoc  &  de  Bre- 
tagne, fous  le  règne  du  feu  Roi  de  giorieufe  mémoire,  fut  illégitime  & 
•  contraire  aux. Canons.  Vovs  r^^ous  emportez  fur  cela  contr'eux  de  la 
jmaniere  du  monde  la  plus  iiorribie ,  jufqu'à  \ts  comparer  aux  'Bouf- 
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reaux  qui  doimoient  des  foufflcts  à  Notre  Seigneur ,  en  même  temps  qu'ils  HT.  ClJ 
feifoicnt  femblant-de  Thonorer  comme  Roi.v  VIILP^I 

Faites  éfat^  dites-vous  en  parlant  infolemment  à  un  grand  Evéque,  NMIL 
qm  vos  Confrères  condamnent  dès  à  prient  cet  adroit  de  votre  Lettre ,  où  ton  L  Lettre  ^ 
cfe  dire  que  la  conduite  du^feu  Roi  en  cette  occafion  fut  une  Procédure  **^^  *^' 
ILLÉGITIME  ,  ^  un  vioLEMEKT  DBS  Canons  ,  ê?  î^^  /«  Uhet^é  des  Evê^. 
ques  fut  étouffée.    Ce  qu'il  y  a  de  rare  eji ,  qu'après  cela  on  a  bien  voulu 
lui  faire  la  grâce  de  lui  donner  un  titre  d'bonueur^^    en  tappellant  le 
FEU  Roi  DE  GLORIEUSE  MÉMOIRE.  LHnvetttion  eji  furprenante ,   ^  elle 
n'eft  pourtant  pas  nouvelle  :  car  en  même  tetnps  qi^on  donnoit  desfot^ets 
à  Notre  Seigneur ,   on  tbonoroit  à  fextériesér  comme  uH^  RoL    Cette  mé- 
moire que  vous  Jtétrijfez^  en  tâchant  de  faire  paffer  Louis  le  Jujle  pour 
un  Priuce  très-injujie  &  très-violent^  qui  opprimoit la  liberté  des  Prélats 
par  la  crainte  y  ^  pour  un  infigne  violateur  des  Canons  de  t^Ufe^  vous 
1* appeliez  pourtant^  de  vcftre  grâce ^  une  méMoïre  olorïeuse. 

Si  les  quatre  Ëvéques:  étx>ieitt  les  feuls  qui  euff^at  perlé  contk  lapro^t 
cédure  de  15^2,  ToOre  déGla«atôcm  aaroit  un  peu  plus  de  couleur  > 
quoiqu'elle  ftît  toujottrs  très^injalte.  Mais  ifen  ayant  rien  dit  ^e  ce 
qu'en  ont  dit,  il  7  a  tant  de  temps,  deux  Aflfemfbléee  générales  da 
Clergé  ;  l'une  de  trente  Evéques ,  &  l'autre  de  quinze ,  fans  ceux  da 
iecond  Ordre  qur  le  imit  devenus  depms ,  il  ftut  n'^avoir  ni  fèns^  mfrênt 
pour  s'imaginer,  comme  vous  faites^  qo^  p&at  faite  croire  9usionde 
que  les  Ëvèques  condamnent  ce  qulk  ont  témoigné  (i  fblemnelfeoient 
qu'ils  approupTOtent ,  tous  st'ayiez  qu'à  dire  hardiment:  Faites  état  que 
vos  cop^reres  conéÈamnent  dès-À-prifmt  cet  endroit  de  votre  Lettre. 

Mais  je  réferve  à  l'autre  partie  à  vous  c(Hifondre  iw  ce  point ,  &  jé 
fi'ai  deffein  ici  que  de  faire  voir  en  géoéral»  que  la  manierÈ  dont  vous 
envenimez  les  plcûntes  très-fuftes  d'un  fi  grand  nombre  d^Evéques  iur 
un  point  de  la  difcipline  eccléfiaftique ,  a  toutes  ces  qualités:  qu'elle 
eft  faufle  Sb  calomnieufe;  qu'elle  eft  très-tnjaneofc  aux  Evéques,  &  très- 
préjudiciable  à  l'honnew  des  Rois. 

Si  les  Roiis  Soient  infaillibles  &  Mipeocdbles,  on  n^iupok  jamais  fu- 
jet  de  leur  faire  des  remontrances,  x|udi  qpe  ce  foitqu^ils  pufient  faire'; 
mais  ne  l'étant  pas,  &  ceust  qui;  défirent  le  pUrs  de  goumrner  avecjuftiee 
fe  reconnoiflfant  fujets  auK  fûrpriCss^humatees,  qui  4e^  engagent  fouvent 
à  faire  des  croies  préfudiciaÛes  au  bien  de  leurs  fujets,  le  meilleur 
moyen  qu'ils  aient  trouvé  èux-naèmes  à  ce  mal,  eft  de  leur  permettre 
d'en  faire  kurs  plaintes  >  pourvu  que  ce  (bit  d^iine  inanieue  rèfpeâueufe. 
Or  il  eft  aiTez  vîfible  que  le  fojet  de  ces  plamtes  doit  être,  de  ce 
qu'on  aura  fait  itufe  aux  Rois  des  chofes  ii^'uhe^^  &  contraires  ou  à  l'é- 
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IV.  Cl.  quité  naturelle,  ou  aux  Loix,  ou  aux  Canons.  Que  font  donc  alors  les 

yIII•P^  calomniateurs  comme  vous?  Ils  tranfportent  aux  perfonnes  des  Rois  ce 

ÎT.III.  que  l'on  a  dit  des  chofes  faites  fous  leur  nom,   ou  par  leur  autorite. 

Si  l'on  a  dit ,  pour  défendre  les  droits  des  Evéques ,    qu'une  certaine 

procédure  n'efl  ni  jufte  ni  légitime ,  ils  s'écrient  aufli-tôt  qu'on  tàcbe  de 

faire  pajjcr  Louis  le  Jufle  pour  un  Prince  très-injujie  &  très-violent.  Ce- 

que  l'on  a  dit  de  la  peur  qu'avoient  les  Evéques  d'être  foupçonnés  de 

favorifer  un  parti  contraire  au  bien  de  l'Etat,  ils  le  tournent  contre  le 

même  Rdi,  comme  û  on  l'avoit  accufé  d'avoir  opprimé  la  liberté  des 

Evéques  par  la  crainte  de  fes  violences.    Si  on  dit  que  des  Evéques  fe 

font  oppofés  autant  qu'ils  ont  pu  à  un  violement  des  Canons ,  ce  leur 

eft  la  même  chofe,  que  û  on  avoit  appelle  ce  Prince,  un  infigne  vio* 

lateur  des  Canons. 

Beaucoup  de  gens  fe  laiflfene  furprendre  à  ces  tours  malicieux;  &  néan- 
moins il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  d'en  reconnoitre  la  faufleté.  Car  il 
y  a  une  différence  infinie ,  entre  faire  par  furprife  quelque  chofe  d'injufte  » 
&  être  très'injujie ,  &  très-vioknt ,  qui  font  des  noms  qui  ne  conviea-- 
nent  qu'à  ceux  qui  n'ont  point  d'amour  pour  la  juftice ,  &  qui  com« 
mettent,  de  propos  délibéré,  un  grand  nombre  d'injuftices  &  de  vio- 
lences. Ceft  donc  une  noire  calomnie ,  &  qui  eft  très-puniflfable  quand 
elle  eft  avancée  contre  plus  de  cinquante  Evéques,  de  leur  imputer  le 
dernier,  quand  ils  n'ont  dit  que  le  premier. 

Qui  ne  voit  de  même  combien  ce  font  deux  chofes  différentes  de  dire  » 
que  des  Evéques  ont  eu  peur  d'être  foupçonnés  de  favorifer  un  parti 
contraire  à  l'Etat  :  ce  qui  eft  une  crainte  refpeâueufe  que  doivent  avoir 
les  plus  fidelles  fujets  ;  &  d'accufer  un  Prince  d'avoir  été  û  violent ,  qu'il 
opprimoit,  par  la  crainte,  la  liberté  des  Evéques.  C'eft  donc  encore  une 
impofture  infigne  envers  des  Evéques  qui  n'ont  dit  que  l'un,  de  leur  at- 
tribuer l'autre. 

Enfin  les  meilleurs  Princes  pouvant  ignorer  les  Canons ,  il  n'eft  pas 
étrange  qu'il  fe  paflTe  fous  leur  règne  quelque  chofe  qui  y  foit  contraire. 
Mais  il  n'y  a  qu'une  malice  envenimée  qui  puiffe  prétendre  que  dire  fim- 
plement  cela  >  ce  foit  la  même  chofe  que  de  faire  pajjer  im  Prince  pour 
un  infigne  violateur  des  Canons ,  ^c.  ce  qui  marqueroit  un  deffein  formé 
de  fouler  aux  pieds  les  plus  faintes  règles  de  l'Eglife. 

Mais  voici  le  comble  de  la  malignité  ou  de  la  folie  ;  car  je  ne  fais  à 
laquelle  des  deux  on  doit  plutôt  attribuer  votre  emportement  contre  de 
très-fages  Evéques.  C'eft  une  liberté  naturelle  que  les  Rois  laiflfent  à  leurs 
fujets ,  de  repréfenter  les  préjudices  que  leur  caufe  quelquefois  ce  qui  fe 
M  fous  le  nom  du  Prince  &  par  foa  autorité.   Alais  cette  liberté»  qui 

nous 
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noû»  les  doit  rendre  plus  aimables,  ne  nous  difpenfe  pas  d'ufer des  tCN  JV-Çtl 
mes  ^honneur  &  de  refpeâ  qui  font  dus  à  leur  dignité  facrée  :  &  il  femble  VlII.  P^ 
au  contraire,  que  nous  ayions  alors  une  particulière  obligation  devons  N*. III. 
en  fervir,-  pour  témoigner  que  le  fujet  de  notre  plainte,  quelque  jufte 
qu'il  pût  être,  ne  nous  empêche  point  de  conferver  toute  la  vénération 
que  nous  lui- devons.        ^'       ! 

Il  n'y  a  donc  qu'un  Jétuite,  &  peut-être  vous  feul  entré  les  Jéfuites; 
qui  vous  fuffiez  avifé  de  faire  un  crime  à  des  Evêques,  de  ce  qu'ils  difent, 
qu'on  peut  voir  le  fentiment  du  Clergé  de  France ,  touchant  un  viole^ 
ment  des  Canons;  par  ce  qui  fe  pajja  en  tAffemblée  de  i6'4f ,  au  fièfet 
de  quelques  Evêqués  qui  avoient  été  dépofés  par  des  Commiffaires-  nomiHéf 
par  le  Pape^  de  glorieufe  mémoire.  Vous  dites  que  cela  eft  rare  y  &  que 
c'eft  une  invention  furprenante  de  donner  un  titre  d'honneur  à  uft'Roî, 
lorsqu'on  trduvè  quelque  chofe  à  redire  à  la  conduite,  ou  plutôt  à  celle 
de  fon  Miniitre^  à  qui  vous  même  attribuez  la  plus  grande  gloire  de  éè 
reriVerfement  des  Canons.  En  vérité,  Kon  peut  dire  de  vous,  félon  la 
parole  du  Prophète  :  Ebrius  ^  fed  non  à  vino  ;  n'y  ayant  qu'un  éiyVi^é- 
ment  de  paffion  qui  vous  ait  pu  tellement  renverfer  ï'efprît,  que  voûï 
preniez  les  chofes  les  plus  raifonnables  &  les  plus  communes  pour  des 
chofes  rares  &  furprenantes.  Eft-ce  donc  que  c'eft  la  coutume ,  lorfque 
l'on  s'adfelTe  à  un  Roi  pour  lui  faire  quelque  plainte,  de  lé  faire  fan» 
refpeft^  &  en  lui  difant  des  injures,  &  que  l'on  fe  garde ^^ien- de  Icf 
traiter  de  Roi  &  de  Majefté,  &  de  lui  donner  aucun  autre  titre  d'hon- 
neur? Eft-^e  que  des  Evêques  ayant  à  parler  d'une  procédure  qu'ils 
croient  illégitime  &  contraire  aux  Canons ,  dévoient  dire ,  pour  vous 
ôter  l'occafion  de  les  comparer  aux  foldats  qui  donnoient  des  foufflets 
à  Jéfus  Chrift ,  en  feignant  de  l'adorer ,  que  cela  étoit  arrivé  fous  un  tel 
Roi  de  malheureufe  mémfoire? 

Il  faut  un  étrâdge  aveuglement  pour  prendre  un  fujet  fi  extravagant 
&  fi  infenfé  de  comparer  des  Evêques  d'une  piété  éminente  à  ceux  de 
tous  les  Bourreaux  du  Fils  de  Dieu ,  qui  l'ont  traité  avec  plus  d'outrage 
&  plus  d'infolence.  Mais  de  fi  grands  excès  portent  avec  eux  leur  pu- 
nition,  puifqu'il  faut  être  pofledé  de  l'efprit  de  blafphéme ,  pour  blafl 
phémer  ainfi  les  Oints  du  Seigneur.  Ceft  pourquoi  ils  ne  méritent  parf  , 
que  Ton  s'y  arrête ,  &  il  eft  bien  plu&  Impûréant  de  feirê  confidérer  combien 
leis  Rois  (bnt  intéreflfés  de  ne  pas  fouffrir  ces  fortéé  de  calomnies ,  que 
l'on  emploie  pour  rendre  odieufes  les  juftes  remontrances  que  l'on  leur 
peut. faire.  Car  ces  calomniés  font  fondées,  comme  nous  avons  déjà 
ait;,  far  ce  qu'on,  veut  malicieufemenC  faire  p^ffér  polir  Jq  même  chofe; 
de  dire  qu'un  Prince  eftinjufte  &  violent  s' &  de  dire  fmiplement  qu'il 

Ecrits  fur  k  Janfén^me.  Tome  XXIV.  E  e  e 
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IV.  Cl.  ftrrive  quelquefois  fous  fon  gouvernement  des  chofes  qui  ne  font  pa« 
VIII.  P^  juftes.  Or  ce  dernier  eft  inévitable  aux  meilleurs  Princes  :  &  par  con* 
N^élIL  roquent  fi  ce  langage  calomnieux  fe  fouffroit»  ils  feroient  tous  expofés  à 
paÎTer  dans  Pefprit  de  leurs  peuples  pour  injuftes  &  pour  vioknts  ;  8c  oa 
peut  dire  i^éme  que  les  plus  modérés  &  le»  plus  afFeâionnés  au  bien 
de  leurs  peuples,  y  feroient  les  plus  expofés»  parce  que  ce  font  ceu3( 
qui  donnent  plus  de  liberté  à  leurs  fujets  de  les  avertir  de  ce  que  Ton 
pourroit  avoir  obtenu  d'eyx  par  fbrprife  contre  la  juftice  &  l'équité  :  ce 
qui  feront  une  ocoafion  très-fréquente  aux  méchants  efprits  de  les  décrier 
comme  injuftes  &  violents^  Q  on  avoit  unç  fois  accoutumé  le  monde  à 
confondre  des  chofes  li  diiférentds  »  &  à  prendre  les  plaintes  refpedlueufes 
de  ce  qui  arrive  par  furprife ,  ou  par  défaut  de  lumière ,  pour  autant 
de  reprpches  de  ces  vice»  odieux  ,  qui  font  tomber  les  Princes  dans  h 
mépris  &  dans  l'averfion  de  Içiirs  peuples.  Et  il  ne  faut  pas  s'imagineir 
que  les  Rois  feront  à  çquve^t  dç  ç^t  incqnvénient ,  parce  qw  ces  méme$ 
l^at^eursi  qui  les  y  jettent  femblMt  le;  en  retirer  en  raifonq»nt  de  b  forte. 
Dire  d'un  PHnçeqM'qn  Pat  engagé  psu*  furprife  dans  quelque  chofe  d'ia* 
jufte  &  de  çontrsyrç  aux  Canons  ^  ç'e|ll'4  mé^me  chofe  que  de  dire  qu!il 
a  été  trèsÀnjufte  &  très-violent^  &  que  c'a  été  un  infigne  violatmr  des 
Canons.  ÇX  oa  aç  P^ut  dire  le  dernier  fsins  lui  faire  injure ,  &  flétrir  fa 
méipoire.  Donc  on  ne  pe^t  dir^  aufli  le  premier,  Çar^  qui  lie  voit  quQ 
cet  argument  fe  peut  retpuraer:  Sç  que,  comme  il  e(^  fouvçnt  mani* 
fefte  que  des  chofes  auxquelles  on  a  engagé  de  bons  Princes ,  font  injuftes 
^  contraires  aux  Canons ,  fi  la  première  Propoiition  étoit  vraie  ;  c'eft-à^ 
dire ,  s'il  étoit  vi^ai  que  ce  fut  la  Qiéme  chofe  de  dire  d'un  Prince  qu'on 
l'a  engagé ,  par  furprife ,  en  quelque  choff:  d'injufte  &  de  contraire  aux 
Canons ,  8^  de  dire  qu'il  a  été  tr^s-injufle  &  très^violent  8ç  un  infigne  viola-- 
teur  des  Canons,  on  feroit  fouvent  contraint  d'ep;  tirer  une  conclufion  très^ 
préjudiciable  à  Vhonneur  des  meilleurs  Priqces  du  monde ,  en  difant:  Or 
telles  &  telles  chofes  auxquelles  on  l'a  engagé  font  injuftes  &  contraires 
aux  Canons  :  il  feut  donc  avouer  qu'il  a  été  très4njufte  &  très-violent ,  & 
tin  infigne  violateur  des  Canom  de  tEglife. 

Ainfi  la  réputation  d'un  bon  Prince  dépendroit  d'une  impeccabilité  » 
que  des  flaliteursi  lijM  peuvent  donner  e»  le  repaiffànt  de  chimères  ;  mais 
qu'il  ne  peut  s'atjHfibuer  f^nsi  devenir,  par- là  même,  un  très -méchant 
Prince  î  parce  qu'il  ÊMidroit  avoir  pour  cela  un  orgueil  de  démon.  Et 
par  conféquent  ij  n'y  a  point  d'autre  remède  pour  conferver  aux  Rois 
k  réputation  de  juftes  &  de  modérés i  qui  leur  eft  fi  importante,  que 
de  condamner  le  langage  maKçieu?  de»  œs  Déclamateurs  infolents,  qui 
tranfpQrtent.aux  perlpijnes^  des  PiûijceSj»  comme  fi  on  leur  avoit  fait  des 
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outrages  fignalés ,  ce  que  la  feule  uéceffîté  de  défendre  les  droits  de  PEpif-*  TV.  Cu 
copat  a  Élit  dire  à  des  Evéques  d'une  chofe  arrivée  fous  le  gouvernement  VIII.  P. 
d'un  Pdnce  ,  avec  tous  les  titres  d'honneur  qin  font  dus  à  famémoûre*  NMU. 

A    R    T    I    C    L    E      IX 

Second  Artifice.  Faire  paffer  pour  des  rebelles  Csf  des  révoltés  cciMTe  P<m^ 
torité:  Souveraine  y  tous  ceux  que  des  motifs  de  confciencé  empêchent  dé 
faire  quelque  cbofe  qtton  leur  comMa^di. 

V  Otre  fécond  Artifice  n'eft  pas  moins  pernicieux  aux  Rois  &  à  ht 
tranquillité  publique.  H  confîfte ,  comnfe  le  premier»  à  confondre  encore 
deux  chofes  très-diffétentes  :  l'inexécution  de  quelque  Ordonnance  d'un 
Prince,  &  la  révolte  contre  ce  Prince:  iu  lieu  que  la  plus  grande  gloire 
des  premiers  Chrétiens  eft  de  les  avoir  fi  bien  diftinguées ,  que  nuls 
mauvais  traitements .  ne  les  oilt  pu  jamais  porter  ,  ni  à  faire  ce  qu'on 
leur  commftndoit  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  nia  fe révolter  contre 
ceux  qui  leur  faifoientdes  commandements  fi  injuftes. 
.  Ceft  en  quoi  vous  mettez  tout  le  fort  de  votre  réponfe.  Vous  donnez 
tel  fens  qu'il  vous  plait  à  la  Déclaration  du  Roi  touchant  la  fîgnaturè 
du  Formulaire.  Et  fut  ce  que  des  Evéques-  très-éclairés  Tout  &it  figner 
en  une  manière  contre  laquelle  jufques  ici  perfonne  n'a  pu  rien  objeâer 
de  folide ,  &  qui  a  été  folemnellement  approuvée  par  vingt  des  plus  cé- 
lèbres Evéques  de  France,  vous  fuppofez  qu'ils  n'ont  pas  fait  ce  que 
le  Roi  leur  a  ordonné.  Et  de  cette  feule  fuppofition,  vraie  ou  fauflfe; 
(car  ce  n'eft  pas  maintenant  de  quoi  il  s'agit  )  vous  les  accufez  par-tout 
d'une  rébellion  manifefte ,  &  les  comparez  fans  ceffe  à  desfujets  révoUég 
contre  leur  Roi^  qui  ne  doivent  pas  feulement  être  écoutés  qu'ils  ne  foient 
auparavant  rentrés  dans  leur  devoir  ^  &  qu'ils  n'aient  repris  le  joug  quHh' 
avoient  voulu  fecouer, 

n  n'y  a  rien  de  plus  damnable  &  de  plus  pernicieux ,  ou  à  la  Reh*- 
gion  ,  ou  à  la  fureté  des  Rois,  que  cette  forte  de  calomnie.  Car  fi  c'eft 
la  même  chofe  de  ne  leur  pas  obéir  en  qudques  rencontres ,  &  fe  re« 
volter  contr'eux,  il  âudra  donc  néceflfairement ,  ou  que  la  rébellion  foit 
piermife  en  quelques  rencontres»  ou  qu'il  ne  foit  permis  en  nulles  ren« 
contres  de  ne  pas  faire  tout  ce  que  les  Rois  commandent ,  quelque  con- 
traire qu'ils  pût  être  à  la  Loi  de  Dieti.  Et  comme  ce  dernier  eft  infou-P 
tenable  dans  la  Religion  Chrétienne ,  Se  qu'on  ne  pourroit  renfçigaer 

E  e  e    a 
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IV.  Cl.  fans  impiété,  iln*y  a  rien  de  'plus  capable  d'aiitorifer  ta  rebellîôn ,  que 
yin.  ?\  de  prendre  pour  rébellion  tout  manquement  d'obéir  à  ce  que  lés  Princes 
N^.UL  ordonnent;  parce  que  la  confcience  y  obligeant  aflez  fouvent  les  plus 
gens  de  bien  ,  &  une  infinité  de  Saints  s'étant  trouvés  en  des  conjondures 
où  la  crainte  de  défobéir  à  Dieu  les  empéchoit  d'obéir  aux  hommes, 
fi  c'étoit  fe  révolter  que  d'agir  alnfi ,  qufel  avantage  feroit-ce  à  ceux  qui 
veulent  fecouer  le  joug  de  l'autorité  fouveraine,  de  fe  pouvoir  appuyer 
de  l'exemple^de  tant  de  grands  peffonnages  qu'ils  prétendroient  avec 
raifon ,  fi  votre  fiippofition  étoit  véritable,  avoir  &it  la  même  chofe? 

Il  n'y  a  donc  que  des  brouiilona  &.de$  perturbateurs  du  repos  public, 
qui  puiflent  feindre  d'ignorer  qu'il  y  a  toujours  eu ,  &  qu'il  y  aura  tou- 
jours un  milieu  pratiqué  par  les  vrais  Chrétiens ,  entre  la  lâche  com-^ 
plaifance  qui  fait  indifféremment  tout  ce  qu'on  lui  ordonne^  fans  con- 
fulter  fi  la  confcience  n'y  e(l  point  bleffée;  &  la  témérité  criminelle, 
qui ,  fur  des  prétextes  fpécieux ,  HTe  fouleve  Contre  les  Puifftnces  ordon- 
nées de  Dieu:  &  ce  milieu  eflr  la  fermeté:  d'une  ame  éclairée  &  forte- 
ment établie  dans  fon  devôiir,  que  ried -ne  peut  engager  nia  agir  contre 
la  Loi  de  Dieti,  qui  que  ce  foit  qui  le  lui  commande,  ni  à  manquer 
-  au  refpeét  &  à  la  fidélité  qu'elle  doit  aux  Puiflfancès   à  qui    Dieu   1^ 

alTujettie. 

Cependant  l'excès  que  commet  votre  P.  Annat  (a)  fur  ce  fujet  eft  fi  hor- 
rible, que  jamais  il  nfe  s'eft  tien  va  ide  fi/ étrange  ;puifqu'il  aSùre  har- 
diment, que,  lorfque  le  Supérieur  croit  commander  juftemènt,  &  qift 
rinférièur  eft  perfuadé  qu'il  commande  injuftement ,  à  moins  qufc  l'in- 
férieur ne  foumette  fon  jugement  à  celui  de  fon  Supérieur ,  ce  qui  n^eft 
pas  fouvent  poflîble ,  que  l'on  cherche  tant  que  l'on  voudra  ce  qu'il  y  a 
à  faire ,  on  ne  trouvera  autre  chofe  finon ,  Jus  eft  in  armis.  Car  après 
avoir  fauffement  attribué  à  M.  Arnauld,  que  la  connoiffance  intérieure 
&  évidente  de  l'inférieur  eft  le  juge  delà  juftice  ou  de  l'injuftice  du  com- 
mandement ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre  règle  pour  connoître  fi  cette  évi- 
dence eft  vraie  ou  imaginaire  ,  que  ce  qu'en  penfe  l'inférieur ,  il  tire  de 
ces  chimères  ces  conclufions  infenfées.  * 

«*  Or  elt-iil  que .  le  Supérieur  de  fon  côté  penfe  avoir  évidence  de  la 
33  juftice   de  fon  commandement,  &  à'^w  être  le  premier,   ou  plutôt 
33  l'unique  juge ,  auflî-bien  pour  le  moins  que  fon  inférieur.  Que  faut-il 
33  donc  faire  dans  ce  rencontre  de  deux  évidences  contradidoires  fur  le* 
33  même  fujet  ?•  Qu'on  cherche  tant  qu'on  voudra,  &  qu'on  fouille  toute 

(^)  [_  Remarqua  fur  la  conduite  qu'oru  tenue  les  Janféniftes  en  FimpreJJton  ^  pubKtOn 
tion  du  Nouveau,  Tejlament  de  MonSypar  le  Père  Annat  ^  àc.  Voyez  la  Rep.  à  fa  tre/itc* 
cinquième  Remarque ,  Tome  IX.-  App.  page  2 5.  J 
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„  là  friorale'  de  Port-Royal/ofl  «ô  tbuverfe' jlkmais  "autre  ?A»fe^^tfè  le '^^^ 
„  principe;  /wj  ç/î  /«  armis.  •flBipattanti/ique'ie  Supérieur  fcJ^iniféHetit-jVÎÏÏ:^ 
»  le  Pape  &  les  fidèle»,  le  ^Rèi'À:  fes  fbjets-,  lé  Père  &  Tes:  enfants,  IT.^II; 
y,  les  Magiftrats'&  les  peuples,  prennent  ïes'àrmés  lès '■uns' "contre  les* 
»  autres i  slls  lé  peuvent  faire?;.qtfiU  fe  battent, ^qu^ilsMîàdient  dfefe  dé- 
>;  truirô  rçcipiiàquemiebt/,':&  fi 'quelqu'un  fûocbnfibo ,  qu'il  accà^  fenim«' 
,)  puilTâncè,  &'ndil  )«i&4et)f9auVaisridcoitidè  ^ l'éfiftance;  ^t[cè  dioit 
yy  lui  eft  éviaent^*.>    >   ro   :  r^  vr;!?;!   -  :  }^  v-  -  .;[       -. 

Tout  ce  difcourd  «^^cèmpofé  ifoeide  fappôfîtions  infenfées  &  d& 
conféquences  damnables.     •  »    '  ». 

j\  Ceft  une  folie  de  -s'ittàgjwet ,  cDi^fne  ifeit  le  Père  Aftnat;^q'uef  îorfquo' 
^inférieur  croît  avoît  évîdettcîë  que  le'cohimaiîdètaenf'da  Ste^étîèilt'el^^ 
injulte  i-  lé  Supérieut^iaa  4>èn traire- pcnféî  ak)fe<*i'év«iettoe^6[0ll»i^'jaïte  ;' 
comme  fi  la  caufe  la  plus  ordinaire- dès!  CômmandenîBnts'^tnjtfftes^'n'étôit^ 
pas,  que  les  Supérieurs  qui'^e^^font  h'cint  pouk^  d%sli*di'  ^  Jà^  juftice, 
mais   à  leurs  paflîons  &  à  leur  intérêt ,' dont  it  iire  feut  point  'd'dutre 
exemple  que  Ha  premiers  Orlïoftwaihcede'M^  UAt<Aevéq*38îd6  Paris,  qofe 
k  Père  Annat*a  vbuld  fbutenk.^aris  .cet  Ecrit '^iG^r-'ëlle^  11'*  poiAt  d'aiittre 
fondement  £nony  que'^c'étôiltim  attenmidoÂ«efDti'i«(t!td»1té  d^"^ 
danà» Paris,  fans  ft  perœiffion  fpédale^,  dés  livrts  Imprimé*?;  ailiers -hv^d^ 
toutes  les  approbàticmè  nèceflâite8.'t(>r  te  moyen  àetrôitt'^civnV  ^{t  édV 
cela-  autiremenjt  que^parfurprife,:  &  qtfil'ait  "pxéttndKtê^ir  hiiiiente' 
qué'Cela  étoit  juftdji  puiHquril  fait  trèslJbieh^*X)ue:  c'eft  ifee  chDftinoùiiè;' 
qu^un  livi)e  imprimé  en  quelque  Ihfu  que  ce  faît'^nrbcU^  permi^ons^  &> 
les  approbations  néôdHaii^s,  ah  befdifa  d'UM^tper^Hfioh  ijp^iate  d6'cb»i' 
que  Rvêque  dans  le  Diooefc  duquel  il  fè  pifbMe.    ..    ^    ^  v.  ;■.        '  i 

2\  Ceft  une  auti^  folie  de  fiippofçr  que  la  çatife  ordinaire  de  la  défo-\ 
béiflance  des  infétidbrfii  foit ,  qu^ils^  slmagiiimiti  dvo^f  iârilèiiî<%  qbe  1^ 
commandement  eft'iûjufte;  aui'lieu!>que'cfcfft  prefqciercoàjour^  pârde  qu'ils 
choque  le\ir  cupidité.  J'Ët  qtuqidlh  fe  AflScridleroîerft- à  eux-mêmes  ce 
mauvais  motif,  tous  vos  Càfolft»iie  leur  iewfelgnienfc-ilç  pas  quMl^î  n^^ortt 
point  befoin  d'avoir  évidence- de  l'injuftice  du;  commandement  pour  ne   Mor.des 
pa$  obéir,,  maïs  que  la  probabilité  leur  fuffit,  ftlméme  la  moindre  pro*  •f'^'"^^^*» 

babiKté?         -5     .  '   '        ^      '''  -  'î./u:.        ..        ;'     ?5i,'i99l 

?"•  Ceft  dorto  fans^  fondement  quelôPere  Annat^fuppofe  que  tes*^* 
évidences  ^îomrâdilSoites'foienl  une  chofe  1  fort  commimft.    11  ']f^  autres- 
peu  de  pèrfohûes  qui  àgiffent  par  l'évidence'de-  ce  qui  eft  jutte,  foit  vraie* 
foit  imaginaire:  la  plupart  ne  îbnt  aucune  attention  à  lajuftîcé)  •fe'lalflàitit''' 
cotiduire  par  ce  quj'  leurtpafoit  plus  avantageux-- félon  des  vti^'^toutes  . 
humaines  j  à  ceux  ^i x)nC  quelque  égard  à  la  juftice^  {écûûtetatrtt^d'ant/. 
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ly.  Cu  légère  apparence,   &  oe.ibnt  pas  fi  fcmpuleulc  que  de  ne  vouloir  tîea 

VlU-F^^ve  qui  ne  leur  pwroifle  iéfidemmeat  jafte.  . 

tj^.JJL  4^  Mais  fuppofons  le  cas  de  ces  évidences  cùntradiSoires ,  qui  peut 
arriver  qqelquefoiS;  le  Supérieur  croyant  avoir  évidence  que  Ton  corn- 
niandementefl;  juftè,  &,Viaférieur  ci:oyant  avoir  une  évidence  contraire 
qu-il  eft  injufte;  c'efluiie  tcoifieme  {dlie  dé  s'imaginer  qu'il  a'y  a  point 
de  legle  pg^  iCQnnjDÎitre  qut:^  raifonv  &.  i^e..tout  eft  rettverîe  dans  la 
fociété  humaine  fi  on  ne  cède  au  Supérieur  :  car  il  eft  certain  que  de 
QS%  cieux  évidences  prétendues,  l'une  eAvcaje^raiitie  eft  faufle.  Or  toute 
vraie  évidence  fe  peut  montrer  par  raifon.  Il  faut  donc  tenter  cette  voie» 
qui  ne  manque  guère  dQ  TéuCBr,  (^nand^uû  &  l'autre  de  ceux  qui  font 
4e  divers  avj»  fpnt.râCoIo»  de.  fe. rendre  è  la  vérités  Et  s'il  fe  trouve  quer 
1| 'Vraie  évidence  eft  du  côté  de  l'in^ieuc,  il  ^t  que  te  Supérieur  cède» 
à  moins.Kiue  de  renoncer  è  >fon:  ÊilUt. 

.  .f\  Il  n'ieit:  pas  poflibleque  le  Père  Amtatait  été  fi  aveugle,  que  de 
nepas^voir  que  la  voie: naturelle»  que  Dieu  même  a  donnée  aux  hom- 
m^  ppujPi  i9ISttce  d'acj(»rd;  c.$il>^  qnî  font  de  dijSérent  fentiment,  eft  la 
voie  de  la  mtojx  &  deld.>pefffiia(ion,  &  que  poiifi  l'ordinaire  on  ne  doit 
tenter  les,  atttres  que  quand:  on  n'a  pu  réuflk  par  eelle-lk  Mais  il  feint 
de  l'ignorer,  parce  ^'ielle  ne  lui  eft  pas  avantageufe;  &  il  lui  plait  de 
repréfentpr  les  ibonilnef  comm^  tellement  déraifondables,  que  lorfque 
l'un  a  dit,  cala  me  paroH  étfidgnti  &  que  l'autre  a .  dit,  c'g^  le  çfmtraire 
qui  me  k  paroft  i,  il  tte^  leur:  relte  plus  nia  l'un  ni  i^l'^iutr^  aucune  raifon. 
àpropofer,  mais  feuleoienJt  bfe  battre;!  Ceft  llhornble  concluGott  qu'il 
tire  de  fqft  h>^potliefe  d^sdewc  évidences  ^ontradiS$ires  ^  en  di&nt,  que 
dans  ce  rencontre  on  a  bemtj^dker  tiist  que  Pon  voudra  ^  on  ne  trouvera 
jamais  autre  cbofe  que  le  principe^  Jus  est  in  armi^. 

Voilà  01*  il  en  vouloit  .veiltir  part  toutes  ces  împoftures.  Mais  il  eft  fi 
peu  judicieux»  même;  en  calomnies,*  que  quand. toiut  ce  qu'il  a  impoÇé  h; 
f?s  adver&ires.feroit.  véritable,  il  n!auroit  pas  droit  d'en  tirer  cette  dam.- 
nftbie  maxime;  qU'il  eft, permis  àt  prendi^e  les  armes  contre  les  Supé- 
rieurs. qui  font  des  commandements  injuftes.  Car  il  n'a  pu  tirer  autre 
cbofe  de  la  do(^ine  qu'il  leur  a.très-fàulTeiiientin^putée,  finon,  qu*il  ar* 
riveroit  très-fouvent,  que  le  Supérieur  &  l'inférieur  ne  fe  pourroient 
'  «PCQrder,  parce,  que  chacun  :  Qroiroit  a,voir  une  évidenœ  contradidloire 
à.  cello  de  l'autre  touchant  la  juftice- &  l'injuftice  du  commandement. 
Mais  c'eft  lui.feul  qui  demande  ce  qu'il  fatidroit  faire  en  cette  rencontre; 
Sç  c'eft  lui  feul  qui  répond,  que  quoi  que  l'on  cherche^,  on  ne  trouvera 
jamais  autre  chofe  finon.  qu'il,  faudra^  fe  battre ,  &:  que  l'inférieur  aura 
droit:d«  pr9Rdre;lç$  armç&  contre. fpn:  Supérieur,  C!eft  donc  lui  qui  doit 
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nîpondre  de  cette  conféquçace  diabolique:  car  il  H0  làwoit  montrer  ni  IV.  Ct, 
que  les  prétendus  Janféniftes  Paient  jamais  enfeigdée,  jii  mémç  que  ce  Vin.P*. 
foit  une  fuite  raifonnable  de  ce  qu'il  leur  a  imputé.    Et  pour  l'en  con«-  IT.IIL 
vaincre  I  il  ne  faut  que  lui  apprendre  ce  qiuecliaoua  devroit  faire  en  jcettt 
rencontre,  fçlon  la  morale  de  Jefu6  Cbrift.  .' 

D  ne  répète  point  ce  que  j'ai  déjà  dit/que  ifîl'pn-fe  trouvoit»  ce  qui 
eft  très-rare,  dans  ces  évidences  coniradiSoirfs^  le  premier  devoir  feroit 
de  tâcher  de  fe  perfuader  Pun  l'autre  par  raifon.  Mais  iî  l'on  y  avôic 
tâché  inutilement,  feroit-on  réduit  à  dire  q;u'il  n'y  auroit  plus  .autre  chofc 
à  faire  qu'à  prendre  les,  armes?  NuUemeat;  fi  €e  n'eft.  dad'! la  c morale 
d'Eiî^bar:  &  c'eft  fans  doute  ce  qi;i  ^t^^  que  ce  Jéjfoite  croit  qu'on  ne 
peut  trouver  autre  chofe,  parce qu'U  ineçonnoît  pointla  «ipr^de  de  rE<- 
Yangile ,  qui  lui  auroit  appris  que  la  charité  &  la  patience  chrétienne  inf- 
pirent  bien  d'autres  penfées  aux  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  '. 

Car  I^  lorfqu'un  Supérieur  rempli  d'amour  pour  ceux jqir'jLcoiadjiHt» 
voit  qu'un  comn»andement  qu'il  fait  &  qu'il  ccoijtju^ç  idtttg^ttldé  comme 
înjufte  par  fçn  inférieur  *  il  eft  ,iiifpôfi^è  l'en  décSharger,  s'il  .1er  peut  ^  plutôt 
que  de  l'accabler  fous  îuse  çlmgç  qu'jl  ae  poucroit  pas  pârtei  ;  ou  s^H 
y  a  des..r^ifons  qui  Teii  j^mpécl^QAt,  il  fait  tou(.Ge  qu'il  peut  pour/hii 
lever  fes  difficultés.      .  .;...?       '■■'.-'■ 

2".  Si  H  Supérieur  n'eft  pas;  dam/  ce^e  d«l|)c^Stb<i,  &  d^t  ViaSkkur 
foit  touti-à-fpit  pre^  d'Ob^éir,  il  doit  ^^gsi^^tii H  Vmp!^ce,<i^i,  bî  paroit 
évidente  dans  l^  coiQinandement  qu'un  ;)i)i  Êic»  efl?  teUe  qu'il  ite  fercit 
que  la  fctoffrir  fa^s  y  participer  en  obéji^C,  cobime  quand  un  homme 
eft  obligé  de  quitter  fa  terre  pdft  unarréjt  toqtfV&it  injufte;&. alors  il  doit 
obéir,  comme  ont  fait  les  premiers*  fi4«fa»«^and  on  fc  contentoit  de 
ks  dépouiller  de  leurs  bieîtts..     1.       ^  .    .  \  \ 

3\  Mais  fi  cette  injuftice  le  rendoit  lui-même  coupable,  &^il  âifoit 
ce  qu'on  lui  ordonne  ;.  comme  quand  on  orctonnoit  à  ces  ptremiers 
Chrétiens  de  facrifier  aux  idoles ,  l'Evangile  alors  lui  marque  ce  qu'U 
a  à  faire  )  qui  eft  de  fou|&ir  toutes  chofes  plutôt  que  d^x^béir  à  un  corn* 
mandement  injufte  en  cette  rnsniere»  .^  fe  laiflfer  égorger  pîutdt  que  de 
donner  la  mort  ^fon  ame,  en  violant  1»  Loi  de  Dieu;   ; 

4^  Mais  fi  on  fe  troyvpiit  affçz  fort. pont;  fe  défwdr^  par  les  armes ^ 
ne  feroit^ofi  pas  bien  dftrîteft  prendre?  Oui,' fi  on  en  croit  ceux  qui 
ont  ofé  eniieigmer  »  que  fe  les  Papes  ne  fe  font  pas  fervis  autrefois  de 
leur  droit  préten^P.  de  dépofer  les  Rois  &  les  Empereurs  qui  perfecu- 
toient  l'Eglife  31  c'eft  qii'it^  p'^oient  p»  alora  i^es.puiflànts  pour  cela.; 
&  qui  approuvent  dan^.l^urs  linee  les  mes  les  plus  fhnguinaires  dû 
mettre,  les^  Kois  è  b  iw<ii»i)^  iqnapd  lesjBapea  ouJbs  doâea  Jéfiûtes  ju« 
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IV.  Cl.  gent  qnUl  eft  utile  à  PEglifé  dfe  délivrer  leurs  fujêts  de  la  fidélité  qtfils 
.VI^.P^  leur  ont  jurée,  afin  de  les  armer  contre  leurs  Princes.  Ceft  de  ceux-là 
ir..IlL  -que  Ton  peut  dire,  qu'après  avoir  bien  cherché  dans  le  fond  de  leur  mo- 
lîdc,  on  n^f  trouva' qu6  oè  pHBcipe:  Jus  efi  in  arinis.  Et  c'eft  à  -quoi 
votre  P.  Annat  revient  encore^  par  un  autre  tour.  Caf*  s'il  étoit  vrai^ 
comme  il  le  fuppbfë,  qu'il  tij  eût  point  rdfe' milieu  entre  faire  ce -qu'un 
Supérieur  nous  commande,  lorfque  fon  comfmàndement  nous  paroit  le 
plus  injufte,  &  prendre  les  atmes  contre  lui,  -il  s'enfuivroit  manifefte- 
ment  que  toutes  les  fois  que  U  Loi  de  Dieu  nous  défend  de  faire  ce 
queues  Rois  nous  commandefil,-' comme  ^juand  on  commandoifiaux 
premiers  Ghéttens  delfacrifîer  aUx  Èito' Dieux,  elle  nous  donneroit  en  , 
même  tempï'le  dtoit  dé  prendre  les  'ai^nies.  Et  c'eft  par  te  malheureux 
principe  que  vous  avez,  fait  tant  de  conjurations  en  Angleterre  contrç  les 
Puiflances  Souveraines.  Les  ordonnances  qu'elles  faifoient  contre  I4  Re- 
ligion CathotiqU'e  vous  parôiflfoient  manifeftement  injuftes ,  &  vous  aviez  rai- 
fon  en  cela^  Mai'sné'^fouvânt-pds  de  milieu  dans  vôtre  morale  corrom- 
pue çn£re  fie  pas  ob^ir  à  des  loix  injuftes  &  vous  révolter ,  vous  avez 
dit  aux  Catholiques  qui  avoient  confiance  en  vous,ir/ir  efi  iH  armis,  & 
irous  'leur  avez  cKmfiilllé  d'employer 4c^^oifonii  le  fer  &  le  feu ,  pour 
fecouer  le  joug  auquel  Dieu  vouloit  qu'ils  demeuralfent  foumis. 

Quel  eft  donc  yavébgleînent  de  vMreP.  Annât,  qui  parle  contre  lui- 
mémf  en!  penfant  pârkV  contre  fes  adver&ire^^  lorfqu'il  dit:  Et  partant 
que  le  Supérieur ^  f inférieur ,  le  Pape  ^1^6  fidèles,  le  Roi  &lesfiyetSy 
le  pete&  fes  enfants ,  les  Magifirats  &  les  peuples,  prennent  les  armes 
les  uns  contre  les  autres,  sHls' 1s peuvent  faire;  qu'ils  fe  battent  bien^  qu'ils 
tâchent 4e fe détmire  récipiroquement;  & fiquelqu'unfuccomhey  qu'il accufe 
fon  impuiffance  y  &non  pas  le  mauvais  droit  de  fa  réfiftance  :  Cofr  ce  droit 
lui  efi  évident.      •:        ^     .  .'.      :••... 

:  A  qui  en  veut-il  ?  Où  eft-ce  4ue  les  prétendus  Janféniftes  ont  enfeigné 
que  ceux  à  qinrinjuftice  d'un  commandement  e(î  évidente,  ontauffiun 
droit  évident  de  prendre  lés  armes  contre  leurs  Supérieurs?  Où  eft-ce 
qu'ils  ont  dit  que  le  dernier  étoit  une  fuite  du  premier  ?  C'eft  vous  qui 
le  dites ,  &  non  pas  eux^  C'eft  Vous  qui  auriez  infpiré  aux  premiers  fidèles 
ou  d'obéir  aux  Empereurs  ett  adorant  extérieurement  les  idoles ,  ou  en 
rapportant  leur  intendon  à  Jefus  Qirift,: '.comme  l'on  vous  a  accufé  de 
le  pratiquer  à  la  Chine  ;  ou  de  fe  révolter  &  de  prendre  les  armes  contra 
ces  Princes  payens  ,  parce  qu'ils  étoient  dans  le  cas  dj  ces  évidences  con- 
tradiSoires:  les  Payens  difant  qu'il  paroiflbit  évident  qu'on  devoit  adorer 
le!s  Dieux;  &les  Chf étions  au  contraire ^^ju'ôn  ne  les  ddvôitpais  adorer: 
auquel  cas ,.  vous  he  trouvez  point  qu'on  pirifle  avoir  récours  qu'à  ce  priiu 

cipe. 
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cipe,  jus  efi  in  armis.  Mais  quant  aux  Dîfciples  de  S,  Aùguftin,  ils  n'ont  jy.  Cl. 
jamais  enfeigné  autre  chofe,  firion  que  quelque  évidence  que  Tinférieur  vill.  P^ 
prétende  avoir  de  Pinjuftice  de  fon  Prince ,  il  ne  lui  eft  jamais  permis  de  N^  UI. 
prendre  les  armes  contre  lui,  &  il  n'a  aucun  autre  moyen  légitime  à  y 
oppofer ,  que  les  prières  &  la  fouffrance.  Ceft  ce  milieu  qu'ils  trouvent 
dans  l'Evangile,  &  que  les  Jéfuiles  ignorent. 


A    R    T    I     C    L    E      X. 

Que  k  prétendu  crime  de  rébellion  des  quatre  Evêques  contre  le  Pape  ne 
peut  être  fondé  que  fur  tbéréfie  de  la  domination. 


o. 


'N  croit  avoir  très-pleinement  fatisfait  à  tout  ce  qui  peut  regarder 
le  Roi  dans  ce  prétendu  crime  des  Evêques  :  il  ne  rede  plus  qu'à  l'exa- 
miner par  rapport  au  Pape  ;  dé  qui  peut  uniquement  faire  de  la  diffî^ 
culte  dans  cette  affaire ,  puifqu'il  efl:  confiant  que  le  Roi  n'y  a  par  lui-' 
même  aucun  intérêt,  &  qu'il  a  toujours  déclaré  qu'il  n'y  en  avoit  point' 
d'autre  que  de  faire  obéir  au  Pape  :  de  forte  que  toutes  les  raifons  qui  fe- 
ront voir  que  les  Evêques  n'ont  point  violé  les  droits  du  Pape,  comme, 
vous  le  leur  reprochez  fi  fouvent ,  feront  voir  àuffi  pa(r  une  conféquence 
néceffaire»  qu'on  ne  les  peut  accufer  avec  la  moindre  couleur  d'avoir' 
manqué  à  ce  qu'ils  doivent  au  Roi.  Et  en  effet,  le  Bref  dont  il  s'agit  ne 
donne  point  charge  aux  Commiffaires  de  leur  rien  commander  de  la 
part  du  Roi ,  mais  feulement  de  la  part  du  Pape. 

Mais  c'eftà  cet  égard  que  vous  avez  encore  bien  plus  de  tort,  dans 
votre  fuppofition  d^une  rébellion  manifejle  contre  la  Puijfance  fpiritueïle, 
qui  ait  mis  ces  quatre  Prélats  en  état  de  ne  pouvoir  être  reçus  à  fe  jut 
tifîer  qu'ils  ne  foîent  auparavant  rentrés  dans  leur  devoir;  c'eft-à-dire,  qu'ils 
n'aient  fait  ce  qu'il  plaît  au  Pape  de  leur  commander,  &  ce  qu'ils  croient 
que  Dieu  leur  défend. 

Car  c'eft  de  quoi  il  s'agît  uniquement,  quoique  vous  tâchiez  toujours 
de  le  diffimuler  par  un  artifice  honteux,  ayant  affedé  de  ne  marquer 
jamais  dans  toute  vôtre  réponfe ,  que  (f  eft  par  des  raifons  de  confcience 
que  ces  quatre  Evêques  refufent  de  faire  ce  que  l'on  voudroit  qu'ils  fiC- 
fent;  &  parlant  toujours  d'eux  &  de  leur  prétendue  défobéiflfance ,  comme 
fî  c'étoit  par  un  pur  caprice  qu'ils  fe  fuflfent  réfolus  de  ne  pas  obéir  au 
commandement  qu'on  leur  doit  faire.  Ceft  pourquoi  en  rapportant  cet  en- 
droit de  leur  Lettre  où  ils  parlent  de  cette  réfolution  ,  vous  en  avez  re- 
tranché toutes  les  raifons  dont  ils  l'appuient  »  en  vous  contentant  de 

Ecrits  fur  le  Janfémimc.  Tome  XXIV.  F  f  f 
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IV.  Cl.  dire,  qu'on  n'a ;que. faire  de  les  écouter,  s'ils  perjîjlent  opiniàtrémefa  à 
VIII.  P^  ne  vouloir  pas  obéir  y  en  difant,  comme  ils  font  y  qu'on  leur  fait  un  conu 
N®.  ni.  mandement  auquel  ils  n'obéiront  jamais.  Ce  qui  eft  une  falfifîcation  très- 
criminelle,  parce  que  ce  dîfcours  rapporté  de  cette  forte,  donne  une 
très-fauflfe  idée  de  leur  difpofition  ;  au  lieu  qu'on  n'en  fauroit  être  que  très- 
édifié  quand  on  la  voit  repréfentée  par  leurs  véritables  paroles.  On  nous 
doit  faire  y  difent-ils,  un  commandement  auquel  on  fait  bien  que  nous 
n'obéirons  jamais  ^  parce  fon  n'ignore  pas  que  nous  ne  le  pourrions  faire 
fans  blejfer  la  vérité  ^  &  que  Pon  n'a  pas  fi  mauvaife  opinion  de  nous  ^ 
que  de  nous  croire  capables  de  trahir  notre  confcience  pour  éviter  les  peines 
dont  on  nous  menace.  Et  le  refte  que  nous  examinerons  en  nne  autrp 
occafion. 

Mais  ceci  fuffit  pour  faire  voir  que  la  véritable  queftion  qui  eft  entre 
nous  eft,  de  favoir,  fi  quatre  Evéques  qu'on  n'accufe  d'aucun  dérég^lcr 
nient  dans  le$  moeurs ,  mais,  qui  font  au  contraire  très-recommandables 
pour  leur  piété,  prq^eftant.  qa'ijs  ne  refufent  de  faire  ce  qu'il  leur,  eït 
commandé  de  la  part  du  Pape^  que  parce  qu'Us  ne  le  pourroient  faire 
fans  bleffer  la  vérité  &  trahir  leur  confcience ,  le  Pape  a  droit  de  paflèr 
outre ,  &  de  les  contraindre  à  faire  ce  qu'il  veut ,  fans  vouloir  les  écouter 
ni  conGdérer  tout  ce  qu'ils  auroient  à  lui  dire. 

Ceft  ce  ^ue  vous  prétendez,  &  c'el^ce  quejefoutiensne  fe  pouvoir 
foutenir  fans  une  double  béréfîe.    . 

La  première  eft,  la  préférence  du  commandement  des  hommes  à  celui 
de  Dieu ,  contre  cet  oracle  de  S.  Pierre  :  Oportet  obedire  Deo  magis  quàm 
bominibus.  Je  ne  la  fais  que  marquer  ici ,  n'ayant  pas  befoin  d'en  rien  dire 
davantage ,  parce  que  j'en  ai  aflez  parlé  ci-deDTus. 

La  féconde  eft  l'héréfîe  de  la  domination  ,  que  Jefus  Chrift  a  fi  expref- 
fément  interdite  aux  Miniftres  de  fon  Eglife,  en  marquant  la  différence 
qui  doit  être  entre  leur  manière  de  gouverner  &  celle  des  Princes  tem- 
porels. Les  Rois  des  nations  du  monde  ^  dit  le  Fils  de  Dieu ,  le$  dominent , 
&  on  donne  le  nom  de  bons  &  de  bienfaiteurs  à  ceux  qui  les  gouvernent 
fouverainement.  Qu'il  n'en  foit  pas  de  même  parmi  vous  ;  mais  que  celui 
gui  eji  le  plus  grand  devienne  comme  le  moindre ,  &  celui  qui  gouverne 
comme  celui  qui  fert.  Or  que  peuvent  ^emporter  ces  mots  de  domination 
&  d'empire  fi  févéremcnt  défendus  par  Jefus  Chrift  à  fes  Miniftres  ?  On 
a  fait  voir  ailleurs  (  a  )  que  ce  n'étoit  pas  fimplement  de  faire  des  loix 
&  des  Ordonnances ,  ne  fe  pouvant  nier  fans  héréfie  qu'ils  n'.aient  droit 
d'en  faire;  mais  qu'on  pouvoit  réduire  à  trois  chefs,  félon  ladodrinedes 
Pères,  cette  domination  interdite  par  le  Fils  de  Dieu, 
(û)  £  Apologie  des  RcLgi^ufes  dcPortJloyal,  féconde  Partie ,  Chap.  XIV.  j 
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^  Le  premier  efl,  qu'il  n'eft  point  permis  décommander  ponrcom-  IV.  Cl. 
yy  mander  &  pour  faire  valoir  fon  autorité.  Çeft  le  fens  de  cette  parole  VIII.  P®. 
35  de  S.  Chryfoftôme ,  dans  fa  troifieme  Homélie  fur  les  Aftes.   Tout fe  fait  N^  III. 
yyfous  les  Princes  temporels  par  loix  êf  par  commandements;  mais  dans 
n  tEglife  il  ny  a  rien  de  tel;  car  il  ifejipas  permis  de  commander  par  au- 
55  torité:  c'eft-à-dire,  en  forte  que  l'autorité  feule  foit  la  raifon  qui  fafle 
33  obéir  ,   comme  dans  le  gouvernement   temporel ,    où  rien  n'eft  '  plus 
33  utile  pour  Tordre  des  chofes  civiles  qu'une  prompte  obéiffànce  aux  or- 
33  dres  du  Souverain,  qui  n'en  doit  rendre  compte  qu'à  Dieu  feul.  Mais 
33  comme  Jefus  Chrift  a  marqué  en  termes  exprès  que  ce  qui  convenoît 
33  en  cela  aux  Rois  &  aux  grands  du  mondé,  &  à  ceux  fnême  qui  font 
iy  loués  pour  le  bien  qu'ils  font  à  leurs  peuples,  feroit  interdît  aux  Mi- 
33  niftres  de  fon  Eglife,  il  faut  «qu'il  feur  foit  défendu  bien  plus  étroitement 
33  qu'aux  Princes  de  faire  aucun  .commandement,  que  pour  l'utilité  de 
>3  ceux  à  qui  ils  commandent  ;  étant  toujours  obligés  de  confîdérer  en 
,3  tout  ce    qu'ils  ordonnent,    félon  les  paroles  de  S.  Paul,    non  quoi 
yyjibi  utile  ejly  fed  Tnultis  ut  fahi  fiant  ;  non  ce  qui  leur  eft  utile,  niaîfe 
33  ce  qui  eft  utile  à  plufieurs  pour  être  fauVés.  Et  c'eft  pourquoi* Jeftik 
33  Chrift  a  eu  tant  de  foin  de  leur  repréfenter  qu'ils  ne  doivent  paij'  ^- 
,3  maginer  qu'ils  en  feroient  plus  grands  pour  être  plus  élevés  dans  leb 
33  Miniftercs  Eccléfiaftiques  ;  mais  qu'ils  ne  feroient  au  contraire  que  les 
33  ferviteurs  &  les  efclaves  de  ceux  dont  ils  parùîtroient  au  dehors  être 
,3  les  Supérieurs  :  ce  qui  fait  bien  voir  que  coqime  un  ferVîteur  ne  doit  rien 
,3  faire  que  pour  le  bien  de  fon  maître ,  il  n'eft  auflî  permis  aux  Evêîjues  de 
„  rien  faire  que  pour  le  bien  des  âmes  qui  leur  font  commifes;   d'où 
,5  vient  que  leur  titre   le  plus  glorieux  eft,  de  fe  dire  les  ferviteurs  des 
,3  ferviteurs  de  Dieu  :  ce  qui  ne  feroit  qu'une  pure  hypocriGe ,  s'ils  pré- 
33  tendoient  en  même  temps  traiter  en  efclaves  ceux  qu'ils  doivent,  félon 
„  l'ordre  de  Jefus  Chrift,  regarder  comme  leurs  maîtres,  &  rapporter 
„  le  foin  de  leur  charge  paftorale,  non  au  Çiliit  du  troupeau,    tnaîs  à 
,3  faire  valoir  leur  puiffance. 

,3  Cejl  le  devoir  d'un  DoSeur ^  c'eft-à-dire  *4'un  Evêque,  dit  Saint  S.  ChryC 
33  Chryfoftôme ,  de  ne  pas  rechercher  dè'cewc  à  qUi  il  commande  fon  prà^  gp^^d* 
yy  pre  honneur  '&  fa  propre  gloire ,  mais  leur  faJut ,  tS  de  faire  tout  pour  EpkeC 
,3  eux.  Celui  qui  'cherche  autre  chofe  ,  H^efl  pas  uh  DoSeur  ni  un  martre ,     .^ 
33  mais  un  tyran.  Car  Dieu  ne  vous  a  pas  établi  leur  Supérieur  pour  en  être       ■     » 
33  plus  honoré  Ç^  refpeSé^  mais  pour  négliger  vos  intérêts ,  S?  ne  travailler 

yy  qti^û  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  édification . 

33  La  féconde  diofe  qui  établit  la  différence  entre  la  domination  des 

^ Fff    Z 
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IV.  Cl  »  Rois  interdite  par  Jefiis  Chrift  aux  Apôtres,  &  le  gouvernement  des 
VIII.  P^  »  Evêques  eft ,  que  les  Rois  peuvent  négliger  en  plufietirs  rencontres  les 
N^.III.  »  intérêts  de  quelques  particuliers  ,  pour  fubvenir  aux  nécejjités  publiques 
Marca,  de  »  de  tout  le  corps  de  fEtat  ;  au  lieu  que  les  Evêques  font  tellement  chargés 
Conc.1.2.  ^^  j^  j^i^j^  de  tEglife^  que  leur  principal  emploi  eft  de  veiller  aufalut  de 
»  chacune  de  leurs  brebis^  &  qu'ils  ne  doivent  rien  faire  qui  puiffe  porter 
»  préjudice  à  aucune  en  particulier ,  fous  prétexte  de  procurer  quelque 
5>  avantage  à  tout  le  corps  ;  étant  obligés  au  contraire  par  t exemple  de  leur 
33  Maitre^  d'en  laijjer  quatre- vingt -- dix -neuf  qui  n'ont  pas  tantbefoin  de 
33  leur  ajjiftance ,  pour  aller  chercher  la  centième  &  la  rapporter  dans  la 
3,  bergerie  ".  Ce  font  les  paroles  de  votre  trèsMluftre  Pierre  de  Marca  , 
qui  vous  doivent  faire  comprendre  que  puifque  ce  n'eft  pas  un  certain 
gouvernement  politique  de  tout  le  corps ,  mais  le  falut  de  chaque  ame 
en  particulier ,  autant  que  la  vigilance  humaitle  s'y  peut  appliquer ,  qui 
doit  être  le  but  de  la  conduite  épifcopale,  foit  dans  le  Chef  des  Evêques  » 
ibit  dans  chaque  Ëvêque  en  particulier ,  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à 
çet.efprit  Apoftolique  que  ces  commandements  abfolus  que  Ton  voudroit 
çjuV  le  Pape  Ht ,  non  aux  moindres  des  fidèles,  mais  àdesEvêque^s  mê- 
mes, en  leur  ordonnant  de  faire  ce  qu'il  fait  bien  que  ces  Evêques  font 
pçrfuddés.  qu'ils  ne.  peuvent  faire  fans  crime ,  &  de  croire  même  qu'il 
n'eft  pas  obligé  de  les  ouir ,  ni  de  fatisfaire  à  aucunes  des  difficultés  qui 
les  arrêtent.  Car  étant  certain  que  quand  même  ils  fe  tromperoient ,  ils 
ne  pourroient  néanmoins  exécuter  ce  qu'on  leur  prefcrit,  dans  la  perfua- 
fion  où  ils  font  que  pela  bleffe  leur  confcience ,  fans  la  blefler  en  effet 
&  fe  ruiner  devant  Dieu ,  les  y  pouffer  par  des  commandements  &  par 
des  menacer ,  fans  leur  donner  aucune  lumière ,  qu'e(t-ce  autre  chofe  que 
de  les  pouffera  leur  perte  &  à  leur  ruine? 

,)  La  troifieme  chofc  qui  eft  renfermée  dans  la  domination  que  Jefus 

«  Chrift  a  défendue  à  fes  Ap<itres ,  eft  de  fe  vouloir  faire  obéir  d'une  ma- 

,3  nierfe  impérieufe  &  abfoluè,fans  avoir  égard  aux  répugnances  de  ceux 

„  à  qui  Ton  commande  des  chofes  qui  ne  leur  font  pas  prefcrites  par  la 

33  loi  de  Dieu  &  de  la  nature.  C'eft  en  ce  fens  que  les  Pères  ont  entendu 

33  cette  Ordonnance  de  Jefus  Chrift,    C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jérôme 

^  33  dans  TEpitaphe  de  Népotien,  que  les  Rois  commandent  à  ceux  mêmes 

Homîl.io.  ^  qui  ne  veulent  pas  obéir,  &  les  Evêques  à  ceux  qui  le  veulent:  Rex 

adTheff:  ^>  noktitibus  praeft ,  Epifcopus  volentibus.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Saint 

33  Chryfoftôme  qu'une  des  grandes  difficultés  de  la  charge  pattorale  eft, 

33  qu'un  véritable  Pafteur  ne  commande  qu'à  ceux  qui  veulent  bien  lui 

33  obéir ,  qui  le  font  de  bon  cœur  &  qui  lui  favent  gré  de  ce  qu'il  leur 

,3  commande:  In  Sucer  dote  magna  eft  difficultas,  Bprimum  quidem  débet 
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»  imper  are ,  &  praejfe  volentibus  ac  ïubentïbtts ,.  Gf  qtd  eigratiam  babeant  IV.  Cl. 
„  quod  imperet.  VIILP*. 

„  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  fon  Apolo-  N*".  IIL 
39  gie ,  qu'une  des  cbofes  que  notre  loi  S?  ttotre  Législateur  nous  ont  plus 
yy  recommandée ,  efi  que  le  troupeau  de  Jefus  Chriji  ne  Joit  point  conduit 
yypar  contrainte ,  mais  d^une  manière  douce  y  qui  le  fajje  fuivre  volontaire^ 
y»  ment  &  de  fon  bon  gré.^ 

,3  C'ell  ce  qui  a  fait  dire  à  Origene  avant  eux  »  fur  le  même  paflTage  de 
5,  Saint  Matthieu  :  Les  Princes  des  Nations  ne  fe  contentant  pas  de  conduire 
»  leurs  Sujets ,  ufent  envers  eux  d'une  domination  violente.  Mais  entre  vous^ 
fy  qui  êtes  mes  Difciples,  il  n'en  fera  pas  ainfi^  dit  Notre  Seigneur;  pour 
53  ôter  tout  fujet  à  ceux  qui  fembknt  avoir  la,  principauté  dans  tEglife  de 
„  dominer  fur  leurs  frères ,  ^  les  traiter  avec  puijjanee  &  avec  empire. 
n  Car  toutes  les  cbofes  corporelles  font  fujettes  à  la  loi  &  àla  nécejfîté  ,& 
n  ne  dépendent  point  abfolument  de  la  volonté  :  au  lieu  que  les  fpirituelles 
yy  dépendent  de  la  volonté  &  non  de  la  nccejjîté.  Il  en  eji  de  même  des  Prin-^ 
yy  ces  fpirituels  :  leur  principauté  doit  être  fondée  fur  t.amour  G? ,  non  fur  la 
yy  crainte  bumaine^ 

9>  £t  enfin  Saint  Bernard ,  depuis  tous  ces  Pères ,  étant  rempli  de  cette 
)y  vérité  évangélique  fi  importante  à  tous  les  Pafleurs,  l'a  repréfentée  à  un 
93  Pape  même  >  comme  un  des  premiers  devoirs  de  fa  charge  apoftolique , 
33  par  ces  belles  &  excellentes  paroles  :  Le  nom  d Epique  fait  voir  qiiécè 
5>  n'efl  qu'un  minijiere  &  non  un. droit  de  dominer.  Saint  Pierre  ne  vous 
«  a  pas  donné  ce  qu'il  n'a  pas  eu.  Il  vous  a  donné  ce  qu'il  a  eu ,  qui  efi 
yy  le  foin  fur  toutes  les  EgUfes.  Mais  vous  a4^il  donné  la  domination?  Ecou-^ 
yy  tezJe  :  Non  en  dominant  P héritage  du  Seigneur ,  mais  en  vous  rendant  le 
33  modèle  du  troupeau.  Et  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  cela  nefoit  dit 
yy  que  par  humilité^  &  non,  qu'il  doive  être  ainfi  dans  la  vérité  y  le  Sei^ 
33  gneur  dit  aufiî  dans  t Evangile  :  Les  Rois  des  nations  les  dominent  ^^  on 
33  donne  le  nom  de  bons  &  de  bienfaiteurs  à  ceux  qui  les  gouvernent  fou-^ 
33  verainement.  Et  il  ajoute  :  mais  quanta  vous ,  il  n'en  fera  pas  ainfi.  Cela 
33  efi  clair  ;  la  domination  efi  interdite  atix  Apôtres.  Regardez  donc  ce  que 
33  vous  avez  à  faire  y  &ufurpez  fi  vous  Pofez^  ou  tApofioldt  en  voulant 
yy  dominer  y  ou  la  domipatien  en  faifcfnt  la  cbarge  d'un  Apôtre.  Fous  ne 
yy  pouvez  avoir  que  tun  ou  P  autre..  Et  vous  les  perdrez  Pun  ^  t  autre  y  fi 
33  vous  les  voulez  avoir  tous  deux'^. 

Qefl  ce  que  M*  de  Marca ,  dont  vous  faîtes  de  fî  grands  éloges  a 
fort  bien  expliqué  dans  fon  fécond  livre  de  la  Concorde  du  Sacerdoce 
&  de  l'Empire  Chap.  I5-,  où  après  avoir  montré  qije  les  loix  civiles 
doivent  être  acceptées  pour  obliger  »  il  prouve  eufuite>  qupcela  e(l  eo- 
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IV.  Cl-  core  plus  vrai  des  loîx  eccléfiaftîqoès  qiie*  des  civiles  pour  deux  raîfons. 

VIII.  P^  ,5  La  première ,  dit-il ,  eft ,  que  la  puiflance  eccléfiaftique  eft  donnée  pour 

NtlII.  ,,  édifier  &  non  pour  détruire  y  comme  TApôtre  le  marque  en  termes  ex* 

,5  près.    D*où  il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  rien  impofer  aux  fidèles  qui  les 

n  puifle  blefler ,  &  qu'ainii  une  loi  eccléfiaftique  qui  ne  leur  eft  pas  utile 

,i  doit  être  regardée  comme  fi  elle  n'étoit  pas.    Car ,  comme  dit  Saint 

y,  Chryfoftôme,  la  règle  du  Chrijlianifme  ^  fon  exacte  définition  &  fa  pim 

M  haute  digfiité  efi  ^dene  travailler  qu'à  t édification  commune.  La  fecon- 

»  de  raifon  eft ,  que  Jefus  Chrift  a  lui-même  établi  la  différence  qu'il  y  a 

M  entre  l'une  &  l^autre  puiflance ,  en  ce  qui  eft  de  faire  des  commande- 

»  ments:  Les  Rois  des  Nations  ^  dît-il  en  Saint  Matthieu  &  en  S.  Luc, 

3>  les  dominent  ^  &  on  donne  le  nom  de  bons  &  de  bienfaiteurs  à  cei4x  qui 

3>  les  gouvernent  fouverainement.  Qttil  fCen  foit  pas  de  même  parmi  vous. 

53  Jefus  Chrift  a  voulu  marquer  par  ces  paroles  la  légitime  autorité  des 

,3  Rois,  &  non  pas  un  pouvoir  tyrannique,  puifqu'il  parle  des  Rois  à 

33  qui  leurs  peuples  donnent  le  nom  de  bons  &  de  bienfaiteurs.  Âinfi  la 

33  différence  qu'on  doit  mettre  entre  ces  deux  Puiflànces,  eft,  qu'il  eft 

33  permis  aux  Rois  de  faire  beaucoup  de  chofes  par  un  pouvoir  abfola  ; 

33  au  lieu  que  Jefiis  Chrift  n'a  pas  voulu  que  fes  Apôtres  enflent  une  li« 

33  berté  d'agir  &  de  commander  fi  indépendante  &  fi  abfolue.  Ce  qu'ayant 

13  prouvé  par  les  paflages  de  Saint  Bernard  &  d'Origene  que  nous  avons 

33  rapportés  ,  il  ajoute  :  il  s'enfuit  de-Ià  que  les  loix  eccléfiaftiques  qui  ne 

33  défendent  point  des  chofes  qui  font  déjà  défendues  paf  le  droit  naturel 

33  ou  divin  ,  mais  qui  regardent  feulement  la  difcipline  &  le  bon  ordre  de 

33VEglife  dans  les  chofes  extérieures,   doivent  être  appuyées  fur  la  vo- 

33  lonté  &  fur  l'affeftion  des  inférieurs ,  &  non  fur  la  néceffité  &  fur  des 

33  craintes  humaines  qui  les  forcent  de  les  recevoir.  A  quoi  il  rapporte  les 

33  paflages  des  Pères  qui  font  dépendre  en   quelque  forte  le  gouverne- 

33  ment  des  Pafteurs  Evangéfiques  de  la  volonté  de  leurs  brebis. 

Il  dit  enfuite  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté,  que  les  Evêques  ne 
peuvent  pas ,  fous  prétexte  du  bien  commun ,  négliger  le  falut  d'une 
feule  ame.  Et  il  répète  encore  que  dans  les  loîx  eccléfiaftiques ,  qui  ne 
font  pas  de  fimples  exécutions  dû  droit  naturel  &  divin ,  la  fouveraine 
.puiflance  n'a  point  de  lieu ,  comme  dans  les  Ordonnances  des  Rois  , 
qui  fe  peuvent  faire  obéir  fans  tyrannie  dans  les  chofes  mêmes  qui  pa- 
roiflent  dures  &  fâcheufes  aux  particuliers. 

Que  doit-on  conclure  de  cette  do(îh:ine ,  qui  eft  certainement  celle  de 
l'Evangile  &  de  l'Eglife,  finon,  que  la  manière  dont  vous  fuppofez  que 
le  Pape  peut  commander  aux  Evêques,  &  fur  laquelle  vous  établiffèz 
leur  prétendue  rébellion  contre  la  puaaânce  fpirituëUe ,  n'a  de  fondement 
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que  dans  une  manifefte  béréfle?    Car  on  né  peut  nîér  qu'un  fentiment  IV,  Ci>; 
qui  eft  dire(3ement  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  dans  un  point  très-  VIII.  P*. 
important  de  la  morale  chrétienne,  ne  foit  hérétique.    Or  tout  ce  que  NMII. 
vous  dites  de  la  défobéiirance  des  Ëvéques  à  l'égard  du  Pape ,  fuppofe 
qu'il  leur  peut  commander  ayflîimpérieufementi qu'aucun, Prince  tempo- 
rel puiffe  commander  à  fes  fujets  :  ooatre  la  parole  exprelTe  du'  Sauveur 
du  monde  :  Fos  autem  non  fie.  Us  ne  font  «donc  détbbéiflànts  &  rebelles 
contre  le  Pape  que  parce  que  vous  raifonnez  fur  des  [H'incipes  hérétiques. 

Voulez-vous  que  Ton  vous  le  prouve  plus  au  long.  Quel  Prince  a 
jamais  traité  fesfujets  d'une  manière  plus  impérieufe  qu'en  leur,  difant; 
faites  ceci  ou  cela,  quoiqu'il  (ache  qu'ils  y  aiçnt  de  très  ^grandes  ré-^' 
pugnances,  fans  vouloir  feulement  qu'ils  lui  propofent  leurs  difficultés?  - 

Qu'eft-ce  que  domination  fi  ce -n'eft  pas'  fit  dnaminéir?'  C'éft  ainfi  que- 
vous  voulez  que  le  Pape  agifle ,  non  envers  de  fiéiple&fidlele&,'  mais  en-^ 
vers  fes  Coévéques ,  appelles  comité,  lui  paf  le  Saint  Ë^ric  au  gouver- 
nement de  l'Eglife.  Vous  voulez  qu'il  ait  droit  de  leur  Ëiiredive  par  des 
CommiflàiijeB  :  Rçvoquez  vos  Mandements ,  .ou  cm  vous  intet^ra.  Mans^ 
qu'y  a-  t-ijt  à  rep):endre  à  no^:  Mahdemehts  ?  On  n'efl  poiM:  obiigé  de- 
vons le  dire  :  obéiflez/fimplertient  Mais  nous  avons  desraifonsde  conf- 
cience  qui  nous .  en  empêchent»  N'importe  \  il  faut  obéir.  Açcomodez^ 
votre  confcience  comme  vous  pourrez  ;  vous  êtes  des  rebelles,  qui  ne> 
devez  point  ét»;e  rreçu^vf  à -vous  Juftifier  qu'après  être  rentrés  dans  votre 
4evoir,  &  avoir  tepri^le^Oûg  que  vous  avez  voulu  fecouer;  Sttfedainfir 
que  JefusÇhrift  %  vOulu  que  les  Supériéuts  Eccléfiaitiques  traitaflTent  leurs' 
inférieurs ,  il  auroit  eu  grand  tort  de  dire ,  Reges  gentium  dominantiir 
eorum:  vos  autem  non  fie.  Mais  comme  ces  paroles  font  la  vérité  même, 
qui  que  ce  fôîl*  qui  nous  ènféîgne  le'cohtrâffelious  doit  ét7é  ànàthé'me , 
quand  ilfe  diroit  venir  du  Qel. 

Cependant  vous  vous  mettez  fî  peu  en  peine  de  vous  conformer  aux 
paroles  de  Jefus  Chrjft ,  que  prefquc  tous  les  crimes  que  les  Evêquei*. 
peuvent  commettre,  vous  femblent  peu  confîdérables  aux  prix  de  celui 
que  vous  appeliez  le  violemetrt  des  droits  du  Pape,  que  vous  faites  con- 
fifter  à  ne  lui  pas  rendre  une  obéiflance  aveugle  :  car  vous  avez  tro^vé" 
une  foludon  générale  pour  vous  Sauver  de  tons  les  Canons,  qui  veulent 
que  les  Evêques  fbient  jugésî  dans  les  Conciles  de  leurs  Provinces.  Ùeft/ 
dites-voys ,  que  cela  nefe  doit  entendre  que  des  crimes  ordinaires^  ^  non 
de  ceux  où  les  droits  des  Papes  font  violés  par  un  mantfefie  attentat  fur 
leur  autorité  fpirituellè.  Voiià  donc  ce  que  l'idép  que  vous-svesPcdes  droits 
du  Pape»  felôn  Théréfie  de  la  domination; que  vous  voukz^  introduire 
dans  r£)gli{e  ^  vonâ  bit  juger  des  différçnb  crimes  que  les  Evêques  peu-*' 
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IV.  Cl.  vent  ccKnmettre.  ^  Qu'un  Evéque  foit  blalphémateur ,  parjute,  licenderaf 
.VllI.P^en  paroles,  fcandaleux  dans  fa  vie,  dilfemé  pour  fes  débauches,  viola- 
NMIL  teur  public  des  commandements  de  TEglife,  fauflaire,  fimoniaque,  vous 
ne  trouvez  point  qu'il  y  ait  en  tout  cela  que  des  crimes  ordinaires ,  pour 
lefquels  vous  jugez,  qu'au  *  moins' félon- le  Droit  ancien ,  il  n'auroit  dft 
être  jugé  que'  par  fes  Gomprovinclaux  :  mais  fi  un  Evèque  ayant  reça 
une  Conftitution  du  Pape  neTexécute  pas  à  la  lettre,  mais  y  joint  une 
explication  très  *  orthodoxe  pour  fatisfaire  à  fa  confcience ,  &  ne  point 
engager  Ids  Eccléfiaftiques  qui  lui  font  foumis  dans  unmenfonge  &  dans 
un  parjure ,  .c'eit  ce  qui  vous  paroit  un  ciime  extraordinaire ,  &  qui ,  pour 
fk  particulière  énorinité,  a  dû  être  exempté  de  tous  les  règlements  de' 
TËglife  touchant  le  jugement  4e(  Evéques.  C'eft  ainfî  que  Ton  avale  no: 
chameau ,  &  que  i'oh  prend  bien  garde  de  ne  pas  avaler  un  moucheron. 
Les  plus  horribles  violements  de  la  loi  de  Dieu  ne  vous  font  que  des 
fautes  ordinaires  :  à  la  bonne  heure  qu'on  les  juge  dans  les  Provinces  ; 
vous  ne  témoignez  pas  y  être  fort  oppofé  :  mais  le  violement  des  droits 
du  Pape;  (feft-à-dire  »  comme  vous  Tentendez ,  le  refus  de  lui  rendre  une 
obéiflTance  aveugle  &  feryilic»  lors  même  qu'on  n'en  éft  retenu  que  par  (à 
confcience,  eftà  votre  avis* le  plus  étrange  des  crimes  3  &r  tellement  inex- 
cufable,  qu'il  n!a  point  befoin  de  Juges  pour  l'examiner ,  mais  feulement 
de  Bourreaux  pour  le  punir. 

Cefl:  par  ce  principe  hérétique   que  vou»  répondels  fans  peibe  aux* 
quatre  derniers  points  fur  lefquels  les  quatre  Evéques  ont  prié  leurs  Con« 
frères  de  leur  donner  avis^  Et  c'eft  ce  qui  nous   refte  à  examiner  dans 
cette  première  partie. 
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Du  fécond  point  de  là  Lettre  circulaire ,  contre  la  nouvelle  forme  de  juge^ 
ment  où  on  ne  peut  que  condamner  :  qu'ellefuppofe  Phfaillibilité  du  Pape. 


v< 


Ous  propofez  les  demandes  que  les  quatre  Evéques  ont  faites  à 
tous  les  Archevêques  &  Evéques  de  France  dans  leur  Lettre  circulaire  ; 
&  vous  mettant  en  la  place  du  grand  Prélat  dont  vous  vous  dites  do- 
meftique,  vou6  entreprenez  d'y  répondre.  Quoique  cette  hardiefle  foit 
aflfez  étrange  ^;on  vous  la  pardonneroit^  fi  vous  aviez  au  moins  agi  de 
benne  foi  en  ne  diffimulant  point  les  ràifons  dont  ces  Prélats  appuient' 
dans  leur  Lettre  chacun  de  ces  points  ;  ii  vous  n'établifiiez  point  tout 

ce 
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ce  que;  vous  leur  inondez  fur  des  erreurs  très-pernicieufes ,  &  fi  vous  IV,  CïiJ 
aviez  eu  foin  ^e  conferver  le  refpeâ  qui  eft  dû  à  leur  dignité.  ZVIais  comme  VIII.  P^ 
il  n'y  a  rien  de  plus  infolent  que  j?  manière  dflnt  vous  leur  parlez,  ni  N^1IL 
de  plus  indigqe  de  la  fîncérité  c^étienne ,  que  la  mauv^ife  foi  avec  la- 
quelle VQUS  déguifez  la  juftice  de  Ipuxs  plaiot^s.^  ni  de  plus  impie  que 
les  faufles  maximes  fur  lefquellçs  yos  réponfes  -font  fondées,  il  eft  de«. 
l'intérêt  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  de  découvrir  &..de  réfuter  de  fi 
grands  excès. 

Les  quatre  Prélats  avoient  prié  leurs  Confrères  de  leur  dire  ^Ji  ce  fie 
firoit  pas  une  négligtnce  crimineUe  de  ne  pas  f  élever  contre  cette  fumvidle 
forme  de  jtigemeut,,où\pn  ne  peut  que  condamner  ^  &  non  pas  ^foudre ^ 
ni  même  rien  écçuter,  de  ce  qui  peut  fervir  à.îa  jt^ificcftion  des  accufés: 
ce  qui  efi  le^  plus  étrange  renverfement  que  ton  fe  puiffe  imaginer  de  toute 
forte  i  équité  SP  dejujiice. 

Mais  comme  cette  demande  a  rapport  à  ce  qu'ils  avoient  dit  aupa-; 
ravant  fur  ce  point  ,.on  ne  lapent  bien icomprendre  qu'en  l'y  joignant 
Et  c'ell  ce  que  vous  vous,  êtes  bien  gardé  de  jÊikç  ;  parce  que  la  feule 
expoiition  des  preuves  qu'ils  rapportemt ,  pour  faire  voir  ^iniquité  de  la 
procédure  que  l'OQ  vent  employer  cpnûr'eiiXv,  en  aucoit  convaincu  tout 
le  monde  »  &  vous  auroit  mis  dans  l'^puiflànce  d'y  rien  répondre  qui 
ne  parût  tout  d'un  coup  être  toutrà*fait  hors  de  propos  »  &  ne  toucher 
pas  feulement  le  point  delà  queflion. 

Il  faut  4onc  fuppléer.à  ce  que  vous  n'avez, pas  6it»  par  une  infigne 
luauvaife  foi,  &  repréfenter  ce  que  vous  étiez  obligé  de  réfuter  dans  la 
Lettre  des  quatre  Evèques  3  fi  la  force  de  la  vérité  ne  vous  avoit  porté 
à  le  fupprimer. 

Après  avoir  parlé  des  Commiflaires  en  général  »  de  quoi  nous  traite* 
rons  dans  la  féconde  partie  de  cette  défenfe  de  leur  Lettre  circulaire ,  ils 
montrent  que  le  Bref  quç  l'on  veut  exécuter  contr'eux  doit  être  beaur 
coup  moins  fupportable  aux  Evéques  de  France  que  celui  d'Urbain  VIII, 
de  l'année  l6i2  ,  contre  leqi^el  deux  Afièmblées  générales  ont  parlé  avec 
tant  de  force.  ^^  Car  ces  deux  Brefs,  difent-ils,  ont  cela  de  commun^  N*.  XDL 
)>  que  l'un  &  l'autre  donnent  pouvoir  dedépofer  ou  d'interdire  des  Evé- 
»  ques  à  un  petit  nombre  de  Commiflaires  mendiés  de  toutes  parts ,  & 
yy  ramafles  de  diverfes  Provinces  :  mais  ils  font  différents ,  en  ce  qu'au 
„  moins  celui  d'Urbain  VIII,  vouloit  que  les  Commiflaires  obfervaflfent 
yy  les  .autres  règlements  des  jugements  canoniques;  qu'ils  initxuifîflent  le 
4>  procès  dans  toutes  les  formes  ;  qu'ils  écoutafiènt  les  accufés  dans  leurs 
f3  j^ftiiications ,  &  qu'ils  euflfent  wi  pouvoir  ^al  de  Jes  condamner  &  de 
t,  les  abibudre:  au  Jieu  que  celui  d'^eif^n^ft  VJd^  qu'on  nous  affujfe 
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rVi  Ci.  »3  avoir  été  renouvelle  par ^Notf e  Saifit- Fêre  Clément  IX,  ne  nolis  6t€ 
Vin.  P',  yy  pas  feulement  nos  Juges  naturels ,  cjue  nous  donnent  les  Canons ,  mais 
NMÏÏ.  jj  nous  ôte  toutes  fortes  de  Juges  &  toutesi  fortes  de  jugements ,  &  réduit 
»  tout  notre  procès  à  une  exécution  très-^réelle  d'une  fentence  imaginaire 
yy  qui  n'a  janraiè  été  rendue  confire  nous  y  puifquè  nous  n-avons  jamais 
«  été  buis,  &  qu'on  tfoferoît  dire  Qu'aucun  Tribunal  ait  pris  juridique^ 
jymentconnoïffance  de  lifetre  caufei*  i'         '      •. 

53^n  nous  doit  faire  un  commandement  auquel  on  fait  bien  que 
/^5  nous  n'obéirons  jamais;  parce  qu'on  n*ignore  pas  que  nous  fommes 
"'  55  perfuatiés  que  "nbus^  ne  le  ^pourriorïs  feirc  fansblefler  la  vérité,  &que 
n  Poh  n'k  pas  fi  rhauvaift' opinion^  de  hôbs^  que  de  nous  croire  capables 
j/de  tràbw"  notreco^ftience  pour  éviter  les  peines  dont  on  nous  menace. 
35  Et  fur  cela  feui ,' ces  -prétendus  XommiflTaires  ont  ordre  f  à  ce  que  Von 
,5  dit ,  de  nous  déppfer  &  de  nous  interdire ,  fans  qu'ils  aient  le  pouvoir 
95  de  juger  fi  nous  avons  raifon  dé  né  pas  faire  ce  qu'ils  nous  ordonne- 
iy  rorit  de  la  pai?t  du  Pape;  -fr  les  Mandemiènts  qu'on  nous  voadroit 
55  foire  révoquer  ne  contiennent  que'  des^  'vérités  inconteftables  ;  fi  ee 
35  n'eft  pas  ruiner  l'Epifcopati  qui  éft  undans  tous  les  Evéques,  que  de 
y,  les  affervir  à  la  vofonté  ^folôe  du  Chef  des  Evêques,  &  fi- ce  tfeft 
yy  pas  fuppofer  que. le  Pape  eft  non  feulement  infaillible,  mais  impec- 
35  cable,  que  de  prétendre  que  tout  ce  qu'il  ordonne  éft  tellement  jufte , 
55  que  ceux  mêmes  qui  font  appelles  avec  lui  au  gouvernement  de  l'E- 
55  glife,  doivent  paflTer  pour  criminels ,  s'ilsl  apportent  feulement  quelque 
35  modification ,  ou  quelque  explication,  quoique  très -orthodoxe,  en 
33  exécutant  fes  volontés.  Ces  CommiflTaires  pafferoient  leur  pouvoir ,  s'ils 
33  examinoient  rien  de  toutes  ces  chofes.  Leur  commiffion  fe  termine  à 
35  dire  à  des  Evêques ,  faites-  cela,  ou  nous  vous  interdirons;  &  à  les 
35  interdire  en  effet  s'ils  ne  le  font  pas,  quelques  laifons  de  devoir  &  de 
33  confcience  qu'ils  puiflTent  avoir  de  ne  le  pas  faire". 

Voilà  ce  que  vous  vous  êtes  bien  gardé  de  rapporter ,  parce  que  cela 
feul  auroit  fait  voir  l'impertinence  de  votre  réponfe  ,  qui  ne  confifte  qu'en 
injures  &  en  fuppofîtions  contraires  au  fens  commun  &  à  la  foi. 

La  pafïîon  que  vous  aviez  de  fouler  aux  pieds  ces  quatre  Prélats ,  n'a 
pas  empêché  que  vous  n'ayiez  eu  quelque  honte  de  la  manière  outra- 
geufe  dont  vous  les  vouliez  traiter.  C'èft  ce  qui  vous  a  fait  avoir  recours 
à  cette  Réthorique  de  Collège ,  qui  ne  peut  fervir  qu'à  condamner  ceux 
qui  y  cherchent  quelque  excufe  à  leur  infolence  ;  puifque  attribuant  à 
d'autres  qui  n'auroient  pas  tant  de  refpeft  qu'eux  ce  qu'ils  difent  effec- 
tivement ,  ils  font  voir  qu'ils  ne  l'ont  pu  dire  qu'en  manquant  de  refpeA 
page  j8.'  ^^  ^^^^  (dites-vous  en  parlant  à  M.   d'Alet  ou  aux  quatre  Evêques  ) 
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brufqwment,  que,  fauf  ïa^àigmté  d^  vo^^^^  caraQere ,  ftejl  k  plusy\\\.V\ 

étrange  rcnverfement  de  fenSyCimmun  &  df,^raifon  4^^  ton  fa  puijje  imct-  IT.III. 
giner  y  que  dei  faire  .we  paraift,  d^  parce  quHl  ne  fè  fait  rien  ici 

quinpfi:  doive  nécejfaà^ement  .jpattiquer\d^  forte  de  jugement  réglé. ^ 

Si  la  fierté  &  là  hardieflTe  que  l'on  témoigne  en  contredifaht  des  Eyé- 
ques  /  étoit  un  çié{ugè  qu'on  a  railbn ,  on  auroit  grand  fujet  de  croire 
que  vous  Tavez^  mai^onvous  çoiiqo|t^..&  .pn,  fait  que  vous  ne  faites 
jamais  paroitireplu^. de  ^confiance  que  lorfqueypus  avez.plus  manifede- 
mçnt  tort.  Çexjife^J'^i.^éja  rapporté  de  la  Lettre  circulaire  le.  montre  aflTez; 
puifquê  les  ËYèques  y  ont  fait  yoic.  qu'il  y  a  tant  de  chbfes  «  &  fi  impor- 
tantes à  jugeç  .dans^Uur  ^fï^rey^q^^  de  frpnt.pour 
oferdire,  que  c*ç/î  un.  renverfment  du  fins .  commun  &  de  la  rçiifon,  de 
trouver  à  redire  qu'on  les  veuille  faire  ^CQndaimier  fans  les  oyir. 

Je  veux.biep  néanmoins  ^examiner  les  raifons  que: vous  ayez  pour 
fouteair  cet  empoftemçnt  Cî«/?,,  dites^you^,  9«'/7  tiy  a  pflint  déjuge 
qui  puijfç  juger  f(^  tpréfuppofer-la  loi  fur  UupieÙê  il,  doit  régler  fon  ju^ 
gen^ent.  Qr,  il  yi^^  a.  ici  deufc^  loix  hautement  puhliées  par  toute  la  France  : 
tune  efl  laCof^tution  du\Pape ;  Poutre  efila  Déclaration  du, Roi.  Quatre 
,Evêques  rçfufent  de  fefbumettre  à  ces  deux  loix.  On  leur  donne  des  Juges 
pour  leuxi  fair^  bur  procè^^  S'ils  perfifietit  opiniâtrement  à.  ne  vouloir  pas 
obéir  ^  lei  Juges  les  pe^eftt^lf  abfondjre?  Et  dôivent-iU  écouter  tout  ce  qu'ils 
pourroùinff  dire  pjour^  montrer)  qu'ils  peuvent  s'élever  contre  ces  deux  loix 
établies  par  PÏ^ife  &,  par  k  Roi?  Nullement.  Car  ils  doivent  préfup^ 
Pfif^.M^.  l^l^  comme  très-^ufies,  1^  comme  le  principe  qui  doit  régler  le 
jugement. 

.Je  vous  aj  déja^  fait  voir.  qu€  c'€;ft  en  vain  que  vous  voulez  mêler 
toujours  le^nom  du  Roi  dan$  une  affaire  où. |1  n'a  aucun  intérêt  :  car  fa 
.Déclaration  n'eft  qu'un  AâedC:  publication  qufil  lui  a  plu  de  faire  dans 
JoniRoyaumede  l'Ordpnnance  du  Pape  pour  la  fîgnature  du  Formulaire. 
£t  ainii  tout  fe  réduit  à  cette  Ordonnance  ;  &  il  s'agit  uniquement  de 
/avoir  fi  les  <iuatre  Evéques,   n'ayant  pas  voulu  s'y  foumettre,  comme 
vous  le  fuppofez  fàuifement,  pu  L'ayant  expliquée,  ce  qui  efl:  la  vérité» 
ils  ont  commis  en  cela  un  crime  Jl  ifianifefte ,  que  non  feulement  des  Evé- 
ques établis  pour  être  leurs  Jug^  iip  Jes  pourroient  pas  abfoudre,  mais 
qu'ils  ne  devroient  pas  même  écouter  tout  ce  qu'ils  pourroient  dire  poiu: 
juftifier  leur  conduite.  - 

Vous  prétendez  que  cela  eft  fi  évident,  qu'on  ne  peut  pas  dire  le  con- 
traire fans  renverfer  le  fens  commun.  Et  moi  je  vous  foutiens  qu'il  n'y 
ii  rien  d[jç  plus  fau;fc,*&  que  c'eft , renverfer  eotiérement  l'équité  naturelle 

^  ^  Ggg    a 
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IV.  Cl.  &  le  gouvcrttémtnt  deJ  l^glife  ;  ^taWi  paf  Jcfùs  CKrifï ,  que  d^avoîr  feu: 

VIILP*.  lement  cette  penfée.   Je  \-e  ferai  voir  en  deux  manières:  i\  dans  votre 

m  m,  hypothefe  même ,  n-^ique  faùfle  ;  c^eftà-dire,  en  fupporant  que  ks  quatre 

Prélats  n;o^;^  pgg  y^^j^  fe  foumeètt-e  à  POrdonnaiice  do  Pape  «ouchant 

v^  ugnature.  a*".  Dans  la  véritable  fiippbfition,  qui  eft  qu'ils  Pont  expliquée 

en  rexécutânt.  ^=  '  *  ■    •  -        ' 

Vous  dîtes  que  le  Pàpc  a  fait  une  loi:  Ceft  le  nom  qtiè  vous  doftnôè 
à  fà  Conftitution  pour  la  fignature  du  Formtrfait^  ;  •  &  que  ksf  quatre 
Evéques  ont  refafé  de  s'y  foumetfre  i  &  de  cela  fcul  vous  cobcinez  qu'il 
ny  a, point  dé  Jnge  qui  ks  puijfe  abfokdt-e  (|è  nie-crtte  conféquence) 
m  ^ui  doive]  même  écouter  hût  dè^qu'Hi  pdurroier^  dire  'peur  juJHfi^  ce 
refih  (je  nié'  éfifcore  cefleJà  cWo^  CtMnmetti^rolivczr- 

vods  Tiirie  &  t'airtre?  Par  une  {tv\t  tiïïàn.  '  (^e  fout  ivêque  pi  aurait 
à  juger 'CBS  qficiiriêy  debiroH'fréfitppoJkt  cette  Orrhùnûttce  cofriMe  très^jufie. 
Et  fi  on  vous  nie  èhcbïfc  ceftte  Propofitîoh,  colnfne  la  fiw  oblige  de  la 
nier,  quelle  lirenve  en  pduvè^^vbà  ap|)drtel^  que  PehféWr  dé  I-inftilli- 
biiitë,  ou  {Plutôt  de  l'rmpectabiké  dtr  Pape  dans  fa  cà^dbieè^  qti!  nous 
obligèfoit  àe  pYéfuppofer  qu'il  lie  comfntode  jhitiais  r^A  qttè  ât  trè^ 
jufte?  Que  Ton  cherche  tarit  qu'on  voudra,  il  eft  impoffibie  de  trouver 
d*autre  priticîpë ,  fur  lequel  là  prot)ôfîtîort  que  vous  avancez  coÂme  in* 
dùbifable,  puifTe  être  appuyée.    Car  ïî  lei  Papes  né  fônt  *î  iriftillibleiB 
ni  impeccables,  s'ils  font Ttfjeès  aux  furptîfës  ftlittîàîrteSj  irDY]i4)ien  que 
les  autres  hommes  ;  s'ils  peuvent  faire  des  Cohffitutîons  qui  contiennent 
des  erreurs ,  comme  fil  la  Décréhle  U?tam  l^Sam ,  le  Décret  de  ce  Pape 
qui  décida  qu'une  femme  dont  le  mari  fe  rendoit  hérétique,  pouvait  fc 
remarier  à  un  autre ,  &  les  Conftitutions  contradidoires  de  Nicolas  III , 
'&  de  Jean  XXlï,  donft  quelques-unes  jfyai:  cônféquent  doivent  nécefifaire^ 
ihent  être  faufTes  ;  s'il  éft  èAfcore  plus  àifé  qu'ils  oonimandtrit  des  chofes 
înjùftes ,  comme  quand  le  Feti  Pape  a  dotWn^andé  là  fuppreflîôn  des  Cen- 
fures  de  la  Sorbonne  Contre  Aiiiâdée  &  contre  Vernant,  &  quand  ce- 
lui-ci a  commandé  que  l'on  brûlât  le  Rituel  d'Alet  :  fi  tout  cela  eft  pot 
fîble  &  n'eft  arrivé  que  trop  ïbuvent ,  comment  peut-on  dire ,  fans  er- 
teur ,  que  fi  quatre  Evéques  célèbres  ftvoient  trouvé  de  la  difficulté  à 
exécuter  une  Ordonnance  du  Pape,  nuls  autres  Evéques  île  les  pourroient 
^bfoudre ,  ni  même  les  écouter  fiir  te  qu'ils  trouverorent  à  redire  à  cette 
t)rdonflâitce? 

Je  ne  vois  que  deux  objeftions  que  vous  puillîez  faire  pour  obfcurcir 
un  peu  cette  vérité  ;  mais  qui  ne^urtx)ient  fervir  qu'à  vous  confondre 
davantage  par  l'éclairciflèritttft  qu'on  y  peut  donner. 

La  première  eft,  qu'il  n'tft  point  néccffaire  qu'un  Supérieur  foit  in^ 
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faillible  pour  fe  faire  obéir;  que  c*eft  affez  quHI  foit  fupérieur,  la  fu-.  IV.  Cii 
périorité  donnant  ce  droit  fans  qu'il  foit  befoin  qu'elle  foit  accompagnée  VIII.  iK 
de  Tinfaillibilité;  qu'autrement  ce  feroic  un  prétexte  qui  ne  manqueront  N'^.UL 
prefque  jamais  aux  inférieurs  pour  fe  difpenfer  de  i'obéiflfance. 

Mais  il  faut  que  vous  ayiez  bien  peu  de  lumière ,  fi  vous  croyez  voui 
faif^er  par-là.  Car  il  y  a  deux  manières  de  fe  faire  obéir.  L'une  abfoJue^ 
fans  exception ,  fans  réplique ,  &  qui  ne  laiffe  point  de  lieu  aux  infi^* 
rieurs  de  demander  qu'on  écoute  au  moins  les  raifons  qui  les  ont  em» 
péché  d'obéir,  &  que  Von  en  juge.  L'autre  qui  enferme  toujours  cettç 
exception  tacite:  û  on  ne  me  demande  rien  de  contraire  à  ma  CQofcieaçe 
&  à  mon  devoir.  On  demeure  d'accord  que  le  droit  de  fe  faire  obéir 
non  abfolu ,  mais  qui  fouifre  cette  exception,  convient  i  tout  fiipériçur^ 
fans  qu'il  foit  nécejaire  qu'il  foit  infaillible;  parce  que  s'il  arrive  qu'il  fe 
trompe,  &  qu'il  me  commande,  ou  ce  qui  paflfe  fon  pouvoir,  ou  ce  que 
Dieu  me  défend,  Je  me  trouve  alors  dans  le  cas  de  l'exççptiQo,  &  )^ 
fuis  difpenfé'de  lui  obéir.  D'où  il  s'enfuit  que  de  cela  feul  ^ur  je  n'ai 
pas  obâ  au  commandement  d'un  Supérieur  non  in^Uibk ,  on  n'a  pafi$ 
droit  de  me  condamner  fans  m'entendre;  parce  que  pouvant  avoir  eu 
de  bonnes  raifons  de  ne  le  pas  faire,  il  eft  d'un  devoir  indiipeqfaj^e  d^ 
juftice  d'écouter  ce  que  j'ai  à  dire ,  fur-tout  quand  je  protefte  n'avoir  agi 
que  par  confcience;  &  réferver  à  me  pupir,  fi  je  ne  pui^  montf^t  que 
j'ai  en  raifon  de  ne  pas  faire  ce  que  l'on  ne  commandoit.  Voilà  çpni# 
ment  &  avec  quelles  limitations  un  Supérieur  non  inËtillible  a  dfoi(;  dç  fe 
faire  obéir. 

Mais  de-là  même  il  s'enfuît,  qu'il  doit  être  infaîîlîble  pour  avoir  cet 
autre  droit  de  fe  faire  obéir,  que  nous  avons  dit  être  abfolu,  fans  excep- 
tion, fans  réplique,  &  qui  ne  laiflfe  point  de  lieu  aux  inférieurs  de  de- 
mander qu'on  écoute  au  moins  les  raifons  qui  les  ont  empêchés  d'obéir, 
&  que  l'on  en  juge.  Or  c'eft  ce  droit  exorbitant  que  vous  attribuez  au 
Pape  à  l'égard  des  Evéques  mêmes,  puifque  vous  foutenez  hautement 
qu'auffi-tôt  qu'il  a  fait  une  Ordonnance,  &  que  quelques. Evêques  ont 
refufé  de  s'y  fouraettre ,  non  feulement  c'eft  un  crime  irrémiffible  dont 
nul  Juge  ne  les  peut  cibfoudre;  mais  que  Ptm  ne  doit  pas  wême  éçQutertout 
ce  qu*ils  pourraient  dire  poUr  montrer  les  raàfans  quHls  auraient  eues  de  ne 
pas  exécuter  cette  Ordonnance.  Et  par  confequent  il  eft  plus  clair  que  le 
jour ,  que  la  manière  barbare  &  inouie  de  procéder  contre  quatre  Evé- 
ques très-vertueux  que  vous  avez  entrepris  d'autorifer,  en  leur  ^ifant 
faire  leur  procès  par  des  Commiflfaires  fourds  Sç  muets,  qui  n'ont  poi^ 
voir  que  de  condamner  &  non  pas  d^abfoudre,  ni  même  de  rien  écouter 
de  ce  qui  peut  fervir  à  leur  juIÛfication^  ne  peut  avoir  pour  fondem|^t 
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IV.  Cl.  que  Phéréfie  de  l'infaillibaité &  de  Pimpeccâbilité  du  Pape.  On  fait  bîcù 
VIII.P^  que  c'eft  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur;  mais  vous  n'oferiezle  déclarer ^ 
N^.III.  parce  que  vous  n'ignorez  pas  combien  cette  do^ne  eft  maintenant 
odieufe  en  France,  &  avec  raifon.  Cependant  tfeft  le  feul  moyen  de 
juffifierla  conduite  que  l'on  veut  tenir  contre  les  quatre  Prélats,  à  moins 
qu'on  ne  fe  jettât  dans  une  erreur  encore  plus  impie ,  &  qui  approche- 
roit  de  TAthéifine.  Car  il  faudroit  que  Ton  dit  :  on  n'a  point  de  certitude 
qu'une  Ordonnance  du  Pape  combattue  par  de  grands  Evéques  ne  foit 
pas  injufte;  mais  jufte  ou  injufte,  il  n'importe:  on  ne  s'en  met  pas  en 
peine;  il  £tut  que  le  Pape  foit  obéi,  ou  que  les  £véqu6s  qui  ne  le  vou- 
dront pas  faire  foient  abandonnés  à  fon  reffentimënt ,  quelques  raifoni 
de  confcience  qu'ils  puiflent  avoir  de  ne  pas  exécuter  ce  qu'il  leur  com- 
mande. C'eft  à  eux  à  accommoder  leur  confcience  à  fa  volonté;  &  Us 
ne  doivent  pas  s'imaginer  qu'on  veuille  feulement  '^ouir  tout  ce  qu'ils 
pourroient  dire  pour  excufer  leur  manquement  de  foumiflion. 
'  Il  efl:  vrai  que  cela  feroit  clair  &  déciiif  :  mais  il  ne  faut  plus. parler 
de  Religion,  fi  ce  font  là  les  maximes  qui  doivent  maintenant  régler  les 
plus  grandes  affaires  de  l'Eglife,  &  décider  fouverainement  de  la  cou* 
damnation  des  plus  faints  Evéques.  Le  Dieu  que  les  Chrétiens  adorent , 
n'eft  pas  une  idole ,  comme  dit  S.  Auguftin ,  que  chacun  fe  puiflfe  for- 
mer dans  fon  cœur  comme  il  Tentend  :  c'eft  la  vérité  &  la  juftice  mémç. 
Et  ainfi  faire  une  profeflion  ouverte  de  renoncer  à  la  juftice,  &  de  n'y 
avoir  aucun  égard ,  c'eft  la  même  chofe  que  de  le  renoncer. 


ARTICLE       X  I  I. 

En  quelfcns  les  Juges  fe  doivent  conformer  aux  loix.  Qiie  les  Chrétiens 
ont  été  traités  par  les  Payens  comme  les  Jéfuites  veulent  que  ton  traita 
les  quatre  Evéques? 


L 


A  féconde  objeftion  que  vous  pouvez  faire  eft,  que  les  Magiftrats 
civils  font  obligés  de  juger  félon  les  loix ,  quoique  ceux  qui  les  ont  faites 
ne  fuflent  pas  infaillibles ,  &  qu'ainfi  il  ne  fût  pas  certain  qu'elles  foient 
juftes.  Mais  je  ne  veux  que  cet  exemple  même  pour  faire  voir  Tiniquité 
de  la  conduite  que  vous  pouvez  bien  approuver,  parce  que  c'eft  vous 
autres  qui  l'avez  infpirée  au  Pape. 

Car  l^  l'obligation  qu'ont  les  Magiftrats  de  juger  félon  les  loix,  ne 
les  empêche  pas  d'écouter  tout  ce  que  les  açcufés  peuvent  dire  pour  leur 
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jdftîfication,  lors  même  qu'il  eft  notoire  quMls  ont  fait  ce  que  la  loi  dé-  IV.  Cl. 
fend,  ou  qu'ils  n'ont  pas  fait  ce  qu'elle  commande;  parce  qu'ils  favent  VIII.P^ 
qu'il  y  a  encore  lieu  d'examiner  s'il  n'y  a  point  quelque  circonftance  NMIL 
particulière  favorable  à  Paccufé ,  &  qui  l'exempteroit  de  la  rigueur  de  la  loi. 

Les  Loix  Romaines  défendoient  le  meurtre.  Milon  avoit  tué  Claudius, 
Le  fait  étoit  confiant  &  le  meurtrier  l'avouoit.  11  ne  falloit  donc  point 
de  Juges,  mais  feulement  des  exécuteurs.  C'eft  la  nouvelle  forme  de  ju- 
gement que  vous  voudriez  établir  dans  le  monde,  plus  digne  de  Canni- 
bales que  d'aucuns  peuples  civilifés.  Mais  on  n'eut  garder  auflî  d'être  à 
Rome  de  ce  fentiment.  On  y  établit  des  Juges  pour  examiner  cette  affaire^ 
&  même  ces  Juges  furent  partagés:  car  fi  ceux  qui  bannirent  celui,  qui 
avoit  tué,  crurent  fe  devoir •  conformer,  à  la  rigueur  de  la  loi,  il  y  en 
âvoit  d'autres  qui  croyoient  le  devoir  abfoudre,  à  caufe  des  circonftances 
qui  avoient  accompagné  cette  adion. 

2^  Quoique  les  Auteurs  des  Loix  civiles  ne  foient  pas  infaillibles, 
elles  font  néanmoins  prefque  toujours  jufles,  au  moins  d'une  certaine 
forte  de  juftice  qui  oblige  les  Magiftrats  de  s'y  conformer.  Car  elles  re- 
gardent prefque  toutes  ou  la  punition  des  crimes  contre  la  loi  de  Dieu 
&  de  la  nature;  ce  qui  efl  jufle  à^néceffaire  pour  la  confervation  des 
Etats:  ou  le  règlement  extérieur  que  l'on  doit  garder  dans  les  affaires 
humaines,  comme  dans  les  procès,  dans  les  contrats,  dans  le  partage 
des  biens ,  dans  l'ordre  desfucceflions;  &  il  eft  bien  difficile  que  celles-là 
ne  foient  pas  jufles,  puifqu'au  regard  de  ces  fortes  de  chofes,  elles 
n'ont  ordinairement  befoîn  pour  être  jufles,  que  d'être  loix;  c'efl-à*dire, 
que  d'avoir  été  établies  par  une  autorité  légitime ,  &  acceptées  par  les 
peuples.  Ainfî ,  avant  TétablifTement  des  loix  &  des  coutumes ,  on  pou- 
voit  difputer  s'il  étoit  jufle  que  les  aines  fuffent  plus  avantagés  que  les 
<:adets  ,  ou  s'il  étoit  plus  jufle  qu'étant  tous  également  enfants  d'un 
père  &  d'une  mère ,  ils  partageaflent  également  leur  fucceflîon.  Mais 
'maintenant  ce  qui  a  été  établi  dans  chaque  pays  touchant  cela,  efl 
ce  qui  y  doit  pafTer  pour  jufle.  Et  ainfi  il  eft  jufte  en  Normandie  que 
l'ainé  ait  les  deux  tiers  du  bien:  il  eft  jufte  dans  le  pays  de  Droit  écrit 
qu'ils  s'en  tiennent  au  Teftament  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  ;  &  il 
eft  jufte  à  Paris  qu'ils  partagent  également.  Voilà  ce  qui  fait  que  l'obli- 
gation qu'ont  les  Magiftrats  de  régler  leurs  jugements  par  les  loix  eft 
d'ordinaire  fort  jufte  &  fort  raifonnable:  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils 
n'écoutent  ceux  mêmes  qui  ont  agi  contre  les  loix,  fauf  aies  condam- 
nera à  les  punir  s'ils  ne  fe  défendent  que  par  de  méchantes  raifons. 

3\  Il  peut  néanmoins  arriver  que  des  loix  foient  injuftes  &  contraires 
à  la  loi  de  Dieu  &  de  la  nature,  comme  celles  qui  défendoient  l'exercice 
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IV.  Cl.  àe  la  Religion  Chrétienne,  &qui  commaiidoieiit  Tadoration  des  idoleJL' 
yflLP^  Qpe  fallqit-il  donc  faire  alors?  Si  Ton  fuît  vos  feux  principes,  les  Ma- 
NMIL  giftrats  n'avoient  rien  à  faire  qu'à  fe  conformer  à  ces  loix,  &  n'écouter 
pas  feulement  ce  que  pouvoient  dire  ceux  qui  les  avoient  violées,  quand 
le  feit  étoit  confiant  Et  en  effet»  c'efl:  comme  la  plupart  des  Magiftrats 
Payons  agiflbient  contre  les  Chrétiens  des  premiers  fiecles.    Ils  imitoient 
parfaitement  la  conduite  que  vous  voulez  que  Ton  tienne  envers  les  quatre 
Evèques.  Ils  leur  demandoient  s'ils  étoient  Chrétiens  :  &  s'ils  Tavouoieot, 
fls  les  preflfoient  de  renoncer  à  cette  Religion  «  leur  failknt  paflèr  pour 
line  grande  miféricorde  de  ce  qu'on  leur  pardonnait  le  pafle  ;  comme 
vous  êtes  aflez  bon  pour  feire  efpérer  mx  Evèques  »  que ,  s'ils  rentrent  dam 
leur  devoir 9  les  Juges  apparemment  ne  pafp^mt  pas  plus  avant;  tlgUfd 
&  le  Roi  9  nonobfiant  un  fi  long  refus  d'obéir  ^  étant  très-difpofés  à  leur 
faire  miféricorde  y  en  prenant ,  félon  les  Conciles ,  leur  fureté  pour  t avenir 4c. 
Mais  s'ils  perfîftoient  dans  le  refus  de  f&  foumettre  aux  loix  des  Empe- 
reurs, on  exécutoit  ponduellement  le  procédé  que  l'on  garde  envers  ces 
Prélats.  Les  iVlagiflrats  s'imaginoient  n'avoir  pas  droit  de  les  abfoudre  > 
ni  même  d'écouter  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  dire  pour  leur    défenfe; 
parce  qu'ils  croyoient  fe  devoir  conformer  aux  loix  de  leurs   Princes» 
qu'ils  préfuppofoient  être  fort  juAies.  Et  c'eft  ainC  que  vous  prétendez  que 
l'on  doit  traiter  des  Evêques»  en  foutenant  que  non  feulement  nul  Juge 
ne  les  peut  abfoudre,  mais  qu'on  ne  doit  pas  même  écouter  tout  ce  qu'ils 
pourroient  alléguer  pour  leur  juilific^tion. 

C'eft  pourquoi  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  eu  raifon  de  dire  (a),  qu'on  ne 
voit  point  d'exemple  d'un  femblable  procédé  que  dans  les  Muets  du 
Grand  Seigneur,  dont  ce  Prince  fe  fert  fouvent  pour  faire  étrangler  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Car  il  eft  aifé  de  remarquer  par  ce 
qu'ont  die  les  Apologifies  de  Ja  Religion  Chrétienne,  qu'il  a  auffi  un  très^i 
grapd  rapport  à  la  manière  dont  les  Payens  ont  traité  les  Chrétiens.  La 
comparaifon  en  eft  fort  facile  ;  &  rien  n'eft  plus  capable  de  faire  voir 
que  c'eft  avec  grande  raifon  que  les  Evèques  ©nt  dit,  que  la  nouvelle 
iforme  do  jugement  aiarquée  par  le  Brçf ,  eft  le  plus  étrange  renverfe- 
went  que  l'on  fe  puiffe  imagiiier  de  toute  forte  d'équité  &  de  juftice. 

Vous  oppofez  fans  ceffe  la  loi  du  Pape  que  vous  fuppofez  qu'ils  ont 
•violée  i  &  de  cela  feul  vous  concluez ,  qu'on  ne  les  doit  point  écouter,; 
-qu'ils  n'ont  qu'à  fe  taire  &  à  obéir.  C'eft  par-là  aufli  que  les  Payens 
Croyoient  arrêter  les  Chrétiens,  au  rapport  de  Tertullien.  Voyant^  dit 

cet 

(  a  VrM.  Arnauld  4àic  !c!  aUufion  à  ce  qu^an  avoit  dit  dans  le  neujrieme  Mémoire  pour 
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cet  Auteur,  que  la  vérité  que  nous  Soutenons  fe fait  jour  par-tout,  vous  /a  IV.  Cl. 
voukz  étouffer  par  l'autorité  des  Loix ,  en  prétendant  ou  que  l'on  ne  doit  VIII.  P*. 
plus  examiner  ce  que  les  loix  ont  une  fois  ordonné,  ou  que  voui  devez  pré-  ÎT.IIL 
férer  à  la  vérité  même  la  néceffité  de  Pobéijfance.  Ceft  la  prétention  des 
Payens,  qui  n'eft  guère  différente  de  la  vôtre;  puifque  c'eft  vouloir  que 
Ton  préfère  à  la  vérité  la  néceflité  d'obéir  à  une  loi  humaine ,  que  de 
vouloir  abfolument  que  Ton  obéiffe  fans  fouffrir  que  l'on  examine  fi  elle 
eft  conforme  à  la  vérité.  Mais  fi  celui ^   dit  le  même  Auteur,   qin  a  fait 
cette  loi  s' eft  trompé ,  s'il  m'a  défendu  un  bien,  s'il  m'a  commandé  un  mal^ 
ferois-je  obligé  de  Pobferver?    Ceft  donc  ce  qu'il  faut  reconnoître.   Car 
nulle  loi,  ajoute-t-il,  nefe  doit  tellement  préfumer  jufte  ^  qu'elle  ne  fe  doive 
qu'à  foi-même  la.  connoiffance  de  fa  juftice.  Autrement  elle  eft  fiifpeSe,  fi 
elle  ne  veut  pas  qu'on  P examine;  &  injufte,ft  avant  que  d'être  examinée 
elkfe  veut  faire  recevoir  par  force.  Nulla  lexfibifoli  confcientiam  juJH^ 
tia  fua  débet,  fed  eis  à  quibus  obfequium  expeSat.    Caterùm  fufpeQa  lex 
eft  quaprobari  fe  non  vult.  Improba  autem,  fi  non  probata  dominetur. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  dire  qu'on  fait  une  grande  injure  au  PapeV 
en  comparant  fes  loix  avec  celles  des  Princes  Payens.    Mais  on'  ne  les^ 
compare  qu'en  ce  qui  convient  à  toutes  les  loix  qui  procèdent  d'urièi 
autorité  faillible,  qui,  pouvant  en  faire  d'injuftes,  ne  peut  exiger,  fans' 
une  injufte  domination,  que  l'on  reçoive  abfolument  toutes  celles  qu'elle 
peut  faire;  mais  doit  fouffrir  qu'on  les  examine  avant  que  l'on  s'y  foumette. 
La  conféquence  que  vous  tirez  de  cette  néceflité  d'obéir  au  Pape  eft, 
qu'il  eft  indubitable^  fi  Ton  vous  en  croit,   que  les  Evéques  doivent 
iétre  condamnés  fans  être  ouis.  Ceft  aufli  ce  que  les  Payens  prétendoient 
à  regard  des  Chrétiens.   Tontes  fortes  de  coupables ,  dit  Tertullien ,  ont 
la  Ube/té  de  répondre  &  de  repouffer  les  reproches  qu'on  leur  fait,  puifque 
tnême  il  ne  nous  .eft  pas  permis  de  les  condamner  fans  qu'ils  aient  été  ouis, 
&  qu'ils  fefoient  défendus.  H  n'y  a  que  les  Chrétiens  (  &  les  quatre  Evé- 
ques )  à  qui  il  ne  foit  pas  permis  de  rien  dire  pour  faire  voir  la  juftice 
de  leur  caufe ,  pour  défendre  la  vérité ,  pour  détourner  leurs  Juges  dé 
commettre  une  injuftice.    Refpondendi,  alter candi  facultas^patet:  quando 
nec  liceat  indefenfos ,   G?  inauditos  omnino  damnari.  Sed  Chriftianis  folis 
nibil  permittitur  loqui  quod  caufam  purget ,   quod  veritatem  defendat  » 
quod  judicem  non  faciat  injuftum. 

Mais  s'il  y  a  encore  quelque  pudeur  parmi  les  hommes,  il  lie  faut 
qu'emprunter  les  paroles  du  même  Auteur,  pour  faire  rougir  les  imi- 
tateurs de  la  barbarie  des  ennemis  du  Chriftianifme ,  contre  d'excellents 
ferviteurs  de  Jefus  Chrift.  La  vérité ,  dit-il ,  nefe  plaint  point  de  ce  qu'elle 
eft  fi  maltraitée.  .  Elle  fait  qu'étant  étrangère  fur  la  terre ,  elle  y  trouve- 
Ecrits  fur  le  Janféfùfme.  Tome  XXIV.  H  h  h 
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IV.  Cufacilsment  des  ennemis.  Tottt  ce  qu^ elle  demande  eft  j  qtfon  ne  la  condcmne  ' 
VIII.  P^  point  fans  l'ouïr.  Quel  préjudice  en  peuvent  recevoir  vos  loix  dans  le  Heu 
NMIL  même  oit  eUes  dominent  avec  un  fouverain  pouvoir ,  fi  la  vérité  y  ejt  écou* 
tée  ?  Ce  fera  tm  effet  de  leur  puiffance  dont  elles'  fe  pourront  glorifier  , 
d'avoir  condamné  la  vérité  même  après  t avoir  ouie.  Mais  s'ils  la  condam^ 
Tient  fans  touir ,  outre  la  haine  quHls  s'attireront  par  cet  injufie  procédé,  ils 
font  juger  encore  que  leur  confcience  tem^  fait  fentir  qu'ils  perfécutent  des 
innocents ,  &  que  c'eftpour  cette  raifon  qu'ils  ne  veulent  pas  ouir  ce  quHls 
ne  pourroient  condamner  sHls  Pavaient  oui. 

Que  répondrez-vous  à  cela  ?  Des  Chrétiens  parlant  ainfî  à  des  Payens 
ne  dévoient  rien  dire  qui  ne  fût  clair  par  la  lumière  naturelle  :  car  ila 
n'avoient,  point  d'autres  principes  communs  entr'eux.  Et  en  effet,  il  tty 
a  peut-être  point  de  maxime,  dont  la  vérité  frappe  davantage  tous  les 
hommes ,  que  celle  que  vous  combattez  avec  tant  de  hardieflè  :  Nân 
licere  indefenfos  &  inauditos  omnino  damnari.  Oh  peut  opprimer  ceux 
que  Ton  veut  perdre  par  voie  de  fait  &  par  violence,  fans  y  employer  la 
voie  de  la  juftice  :  on  ne  voit  que  trop  d- exemples  de  ce  procédé  dans 
lesiPrinces  qui  ont  abufé  de  leur  puiffance.  Mais  établir  un  Tributial 
pppr  y  jfaire  juger  des  perfonnes  d'un  mérite  fi  cohfîdérable ,  &  ne  les- 
vouloir  pas  ouir,  c'efl  une  chofe  fi  monftrueufe,  que  les  défenfeurs  du 
Chriftianifme  ont  cru  que  le  feul  dérèglement  de  la  raifon  n'étoit  pas 
çapal^le . d'y  porter  les  hommes;  mais  qu'il .âlloit  qu'ils  y fuflènt pouffé^ 
comme  par  force,  par  les  fecretes  infpirations.d'un  piauvais  efprit  Que 
ce  .renverfement  de  toute juftice  vous  foit fttfpeS ,  dit  Tertullien,êf^r^»^ 
garde  qu'il  n'y  ait  quelque  opération  maligne  qui  vous  agite  fecrétement , 
êf  qui  vous  pouffe  à  agir  contre  vos  formes  ordinaires  ;  contre  la  nature 
des  jugements  ,  contre  vos  loix  mêmes.  Svsvtcr k  fit  vobis  ifta  perverfitas^ 
ne  quavis  lateat  in  occulto ,  qua  vos  adverfus  formam ,  adverfùs  naturam 
judicandi  i  contra  ipfas  quoque  leges  minifiret. 

Qui  peut  s'affurer  qu'il  n'y  a  rien  de  femblable  dans  cette  affaire,  tout 
le  refte  y  ayant  tant  de  rapport  ?  La  piété  des  Evéques  que  l'on  veut 
opprimer  par  cette  nouvelle  forme  de  jugement  eft  alfez  connue ,  pour 
donner  lieu  de  croire  que  l'ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  ni  de  mau- 
vaife  volonté  contr'eux ,  ni  de  defir  de  ruiner  le  bien  qui  fe  fiait  dans 
leurs  Diocefes. 

Mais  fans  vouloir  pénétrer  les  caufes  fecretes  de  cette  conduite  irré- 
guliere,  &  nous  contentant  delà  confidérer  en  elle-même,  comment 
vous  étes-vous  pu  imaginer  que  ces  illuftres  Prélats  étoient  les  feuls  au 
monde  envers  qui  on  ne  fût  pas  obligé  d'obfcrver  cette  parole  célèbre 
d'un  Magiftrat  Payen ,  que  la  nature  femble  avoir  gravée  dans  le  cœur 
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'de  tDUS"les  hommes,  tant  la  juftice  en  ^  toujours  para  manîfefte  à  tout  JV.  Ci. 
le  monde  :  Non  eft  Romanis  confuetudo  dcmnari  aliquefn  bominem  priiif-  .VIII.  P*. 
quant   is  qui  accufatur  prafentes  babeat  accufatores  »  locumque  defendendi  .Nf^IIL 
accipiat  ad  abluenda  crimina.    Ge  n'est,  po^  h  coutume  des  Romctins  de 
condamner  wi  boffiws  cuvant  que  Paccufé  ait  f es  accufateurs  préfents  de- 
vont  lui  ,  ê?  qu'on  lui  ait  donné  la  liberté  de  fe  juftifier  des  crimes  dont 
m  taccufe. 

Si  leur  crime  eft  fi  érident  i  lés  Jugés  en  auront  d'autant  moins  de 
peine  à  les  juger  ;  &  leur  condamnation  en  paroitra  d'autant  plus  jufte , 
-quUls  ;i'auroient  pu  rien  dire  que  de  fort  déraifonnable  pour  leur  défenfe. 
Mais  on  ne  trompe  perfonne.  Tout  le  monde  Toit  clairement  que  ce 
^ul  feit  qu*on  s'eft  engagé*  dans  une  conduite  fiirréguliere  &  fi  odieufc 
€!nyers  des  Prélats  fi  recommandables  pour  leur  piété,  n'eft  pas  que  leur 
crime  foit  fi  manifefte  qu'il  n'ait  pas  befoin  que  leurs  Juges  l'examinent; 
mais  c'eft  qu'il  difparoîtroit  aufii-tôt  qu'ils  auroient  commencé  à  Vtxs^ 
miner.  On  s'en  peut  former  une  faufle  idée ,  que  l'on  couvre  des  mol^ 
géiiéraux  de  défobeiffcmce  Se  de  circuits  favorables  à  Pbéréfie ,  quand  on 
en  parle  tout  feul  ;  niais  quelque  dévoués  à  l'injuftice  que  fuflent  de» 
Commiflfaires ,  ils  fentent  affezdans  quel  embarras  ils  fe  trouveroient,  s'ils 
étoient  obligés  de  marquer  à  des: Evéques  préfents  devant  eux,  en  quoi 
confîfte  leur  crime.  Si  c'eft  pour  avoir  mal  expliquera  Conftitution  du 
Pape  touchant  le  Formulaire ,  ou  Amplement  pour  l'avoir  expliquée  :  fi 
c'eft  pour:  avoir  avancé  des  erreurs  dans  leurs  Mandements,  ou  pour 
avoir  dit  une  vérité  qu'ils  n'avoientpas  droit  de  dire  :  fi  c'eft  pour  avoir 
donné  un  faux  fens  à  la  fignature,  ou  pour  en  avoir  appris  le  véritable  à 
leurs  Eccléfiaftiques ,  qu'ils  étoient  obligés  de  ne  leur  pas  expliquer. 

On  n'en  feroit  jamais  fortî  fi  on  étoit  entré  dans  cet  examen  »  &  il 
auroit  fallu  néceflfairement  y  entrer  fi  on  avoit  gardé  quelque  forme  de 
juftice.  Voilà  pourquoi  on  s'eft  réfolu  de  n'en  garder  aucune ,  &  de  s'ex- 
pofer  plutôt  à  &ire  crier  tout  le  monde  contre  un  violement  fi  public 
de  l'équité  naturelle ,  qui  ne  veut  pas  que  l'on  condamne  les  plus  cou- 
pables qu'après  les  avoir  ouis,  que  de  fe  mettre  hors  d'état  de  ne  pou- 
voir immoler  ces  quatre  vidimes  à  votre  vengeance;  parce  que  fi  on  les 
avoit  ouis ,  on  n'auroit  pu  les  condamner ,  comme  dit  Tertullien  des 
perfécuteurs  des  premiers  fidèles  :  Nolentes  audire  quod  auditum  damnara 
non  pojjiint. 


Hhh    Z 
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IV.  a:  '        '— —  " 

VUIP*-  ARTICLE      XIII. 

ar.m. 

Qf/e  la  conjîdératîon  de  la  qualité  des  Evêques ,  fait  voir  qifils  ne  font 
point  obligés  defefeumettre  aveuglément  aux  Confiitutions  des  Papes.  ' 

J  E  dois  vous  faire  reflbuvenir  que  je  parle  ici  dans  votre  feuflc  fuppo- 
fition ,  que  les  Evéques  eulTent  abfolument  refiifé  de  fe  foUtnâttre  à  la 
Conftitution  du  Pape  touchant  la  fignatore  du  Formulaire ,  &  que  f in- 
fifte  principalement  fur  ce  que  vous  dites,  qu'il  fuffit  que  le  Pape  eût 
£iit  cette  loi,  &  que  quelques  Evéques  n'y  enflent  pas  obéi  pour  mériter 
fi  certainement  d'être  interdits  ou  dépofés,  qu'il  ne  feroit  pas  même  per- 
mis à  ceux  qu'on  leur  auroit  donnés  pour  Juges  de  rien  écouter  de  ce 
qu'ils  pourroient  dire  pour  leur  juftification.  £t  c'eft  principalement  cette 
forme  de  juger  que  je  prétends  être  infoutenable ,  &  ne  fe  pouvoir  ex- 
cufer  par  la  raifon  que  vous  en  donnez ,  qui  eft ,  que  ces  Juges  n'auraient 
rien  à  examiner,  parce  çtt'i/f  auroient  Si  préfuppofer  cette  loi  du  Fape 
comme  très 'jufte. 

J'ai  déjà  fait  voitia&uffèté.de  cette  raifon. par  la  confidération  de  h 
perfonne  du  Pape ,  qui  fç  peut  tromper ,  &  par  l'exemple  de  ce  qui  arri* 
ve  au  regard  des  autres  Supérieurs^  &  des  autres  loix.  Mm  tout  ce  que 
TOUS  prétendez  paroitra  bien  encore  plus  infupportable ,  fi.  on  &it  une 
plus  particulière  attention  à  la  condition  des  Evéques,  à  qui  vous  voulez 
impofer  une  fi  étrange  fervitude ,  &  à  la  qualité  du  gouvernement  Ecclé- 
fiaftique  que  nous  avons  déjà  fait  voir  être  tout-à-feit  éloigné,  par  l'infti- 
tution  de  Jefus  Chrift ,  d'une  domination  împérieufe. 

Car  il  faudroit  que  le  gouvernement  du  Pape  fût  une  domination  ab- 
folue,  &  que  les  Evéques  ne  fuflent  que  de  (impies  exécuteurs  de  fes 
volontés ,  s'il  étoit  vrai  que  le  feul  refus  de  recevoir  &  d'obferver  une 
nouvelle  Conftitution  de  Rome  fut  un  crime  à  des  Evéques,  tellement 
inexcufable,  qu'il  ne  fût  pas  feulement  permis,  avant  que  de  \ts  con- 
damner de  cette  prétendue  rébellion  ,  d'apprendre  les  raifons  de  leur 
conduite. 

Or  ce  n'eft  pas  là  l'idée  que  l'on  doit  avoir  de  la  police  eccléfîaftique. 
Le  Pape  en  eft  le  chef,  &  en  cette  qualité  il  a  un  droit  particulier  de  veiller 
fur  tout  le  troupeau.  Mais  les  Evéques  y  doivent  veiller  auflî,  quoique 
avec  fubordination  à  fa  primauté  ;  &  chacun  d'eux  eft  établi  pour  gou- 
verner la  portion  de  ce  troupeau  divin  qui  lui  eft  échue,  non  par  une 
autorité  empruntée  du  Pape  ^  mais  par  celle  qu'il  tient  de  Jefusi  Chriit 
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même,  comme  étant  chacun âans  lenr  Bglîfe  :  Umis  ad  tempus  vice  Cbrijli  jy^  Qj^ 
yttrfw ,  félon  les  paroles  de  Saint  Ofprieru   -  VIII.P*. 

Ceft  ce  qui  eft  parfaitement  bien  expliqué  par  le  Cardinal  du  Perron,  N^.III. 

dans  le  chap,  ç6.  du  livre  i  de  fa^^/iér^ilfgitf^,   ou  il  compai'e  S.  Pierre,  Cypr.  Ep. 

dont  le  Pape  eft  Succefleur,  avec  les  autres  Apôtres  à  qui  les  Evéques  cornd. 

ont  fuccédé.  Il  prouve  fort  'bien  que*  ce  fit  à  S.  Pierre  feul  que  Jefus 

Chrift  adreflTa  ces  paroles  :  Fous  êtes  Pierrê\  &  ]Ur  cette  pierre  f  édifierai 

mon  t^life;  &  que  là  il  rétablit  le  fondaient  du^minijiere  de  tEglifi , 

en  lui  donnant  les  cleft  &  la  puiflfance  de  lieï  &  de  délier.  Mais  il  ajoute 

que  fi  cette  même  puiffance  fut  depuis  étendue  ^communiquée  -par  Notre 

Seigneur  à  tout  le  corps  des  Apôtres' [  et  fut  par  adhérence  &  camrminica^ 

tion  avec  S.  Pierre;  c'eJUà-dire ,  fous  condition  d)e  communiquer  &  adhérer 

&  demeurer  en  unité  avec  Saint  Pierre.    Et  c*eft  par  -là  qu'il  explique 

cette  parole  de  Saint  Cyprien.  Qite  les  autres  Apôtres  étoient  ce  qu'ét&it  V^S^  ^s^- 

Pierre ,  doués  de  pareiUe  ^s^rt  }dtafdafntéi^ ^  de  pùiffance.  Qefi  ^  dit^  il , 

quHk  étoient  égaux' quant ÀJ^'j^uiff^  fofdrede  texer^ 

tice^de  la  pùiffance.  Pmtr  tintdiigence  de  quoi  il  faut  fyvair  qu'ils  avait 

deux  cbofes  requifis'poun^exerterlégitimemeia  PApoftçlat:  tune'.  dete*er^ 

xer  avec  autorité;  çarxeux  qui  t  exer Soient  fans  pouvoir  ^  comme  les  faux 

Apôtres^  étoient  ufurpateurs  &,facrileges  :  fautre.^  de  Pexercer  en  unité  ; 

car  ceux  iqui  Peuffent  exercéi  :  hors  de  tunrté  euffent  été  fcbijktatiques ,  en- 

^core  qu'thjej^ent.mïlavpaieconmnffion  &  ttutorké  de  Pexercer,:...':  Or 

pour,  mainteuir  cètUitmité ^  il  étoit  bff(nn  ^  outre  PûutoVHé interne  ^  effen^ 

iielle  à  PApoftolat,  ditme  autre  autorité  externe  &  acceffoire  à  PApoftolaty 

qui  eia  la  fuperintendance  fur  le  foin  de  la  confervation  de  P unité  ^  afin 

de  faire  que  ks.  Apôtres  exerçaffent  leur  Apofiolut  en  unité...,,  non  que  les 

.  Apôtres  feujjiftt'befmn  poifr  fe  maintenir  en  unités  que  les  effets  de  cette 

autorité  fe  pratiquaffent  fi  évidemment  fur  eux  comme  fur  leurs  fucceffeurSj 

.à  caufe  de  Pqff^ance  qûHls  avoient  chacun  en  particulier  de  Pefprit   de 

Dieu  ;  mais  afin  de  propofer  un  modèle  de  Pordre  qu'elle  devoit  fuivre 

après  leur  décès. 

Ce*favant  Cardinal  prouve  que  les  paroles  de  Ssiint  Cyprien  4e  àou 
vent  entendre  ainfi. 

I^  Par  ce  que  ce  Saint  dit  devant  •&  après  de  l?origîne  de  Punité. 
Le  Seigneur  y  dit-il,  fonde  PEglifefur  lui  y  &  lui  commande  de  paître  f es  Ib.p,455l 
ouailles  ;  &  encore  qtiii  conféré  pareille  pùiffance  après  fa  réfurreSion  à 
tous  fes  Apôtres  y  &  leur- dit  :  comme  mon  Père  »Ai  envoyé  ^  ainfi  je  vous 
envoie  y  &c.  toutefois  pour  manifêfter  Punité  y  il  conftitue  la  chaire  une  y 
&  difpofe  par  fon  autorité  que  Porigine  ificelle  prenne  fon  commencement 
iun.  Ceh  certes  que  fut  Pierre^  les  autres  Apètres  Pétoient  aujfi ,  doués  de 
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IV:  Gl.  fareiîle  partd^-ai4onité  &'depffifjbftcfij  wmsrNrigine  pr^ndfopi  cotmhm^ 
,  VIIL  P^  cernent  ctun ,  afin  que  lEgUfe  &,hçè(tirûf(dt'MOttîi'ée  une. 
N°.  m.       2^  ;  farce  ^e  If  même^  Smt^^appelk  ailleurs  P^Jife  Romaine  la  chaire 
;       de  S.  Pierr^r^  ,&.t^J^^prJmpaf^^  ^  forJtie^tmitéf($cerdQtakl       :. 
.     3%Parc3queS9iPl^érçrm.af^èsavoir.:r^^ 
&  Cyprien  en  c^'^rme^:  ,21fi  me-ÂirasMim  I^EjgUfe  eft  édifiée,  fur  Pierre. ^ 
,  combien  que  pareille  cbofefoit  faite  en  tm  autre  lieu  fur  les  autres^  &  que 
la  fûrtitude  de  tEglife  foit  appuyée  également  fur  tout , .  ajoute  :  maïs  entre 
dousbfi  un  ^  éluy^  afin  qify^0^  un  Cbxf  cbnftHuéj  Pocûofion  du  fcbifme 
jfp^t  6tée 9  pour  nofi^  .  apprendre*  ojj'EN'.xouTEsiLEs  autres  choses  lbs 
. Apôtres  ÉTQimT éohvx  A; Saint  PierreI»  s^^cEPTé  en  celles . quiab* 

OARDOIENT  LA  FIlévjt^tlOK    PV.^  SCHISME  t  ET*  L^A 'CONSERVATION   DE  L^U^ 
NITÉ,   POUR  L^    CONSiDédATJLON   DBSQpELLBS^    IL   AYOIT  ÉTÉ  CONSTITTlé* 

;    Chef  des  Apôtres.  .    i   .  î.         - 

.    De,  ces  djsu^  Yéritéq  fi.biçn.â[pËqUées:  patr  cè  favant  Cardinal,  il  s^cU'^ 

.fuit  deux  chdfe&r  la.premierjs,  queiile  Pa^e (ayant f une  intendance  géné^ 

vraie  fur  toute  l'Eglife  dans  les  chofes  qui'  cegardeht  .la  confervation  ide 

.l'unité,  pour  envoyer  ki  Conditùtion^xpar^ont  fûrvlés  nouveIles:'coii^ 

.troverfes  qui  s'élèvent  touchant,  la  foi  »  oi^  (br  des  points  importants  de 

la  difcipline  eçcléfîaftique  :  la  féconde,  que  les. Evéques  ayant  reçu  letir 

autorité  de  Jefiis  Chrift  âudi^ien  que  le  Pape,  qudiqiùeâvec  fuhordina* 

tion  k  ÙL  primauté ,  ne  font  pas  obligés  de  recevoir  ferviZnnent  &^  aveo^ 

glément  tous  les  Décrets  que  le  Pape  leur  envofe;- niais  ont  droit  d'esa* 

miner  fi  la  juftice  n'y  eft  point  violée;  fi  les  droits  dé  l'Epifcopat  n*y 

font  point  blefiest  &  fi  les  nouveaux  règlements' qu'on  les  prèflferoit  de 

recevoir  ne  feroient  point  préjudiciables  au  bien  des  âmes  qui  leur  font 

commifes ,  dont  ils  doivent  connoitre  mieux  que  pérfonne  les  véritables 

befoins. 

^ècConc.      Il  n'y  a  rien  que  votre  grand  Auteur,  tllluftrijfime  Pierre  de  Marca, 

Sacerd.  &  q^ç  y^^g  jjjçg  q^^^  ^^  phtsfavants  ont  confulté  comme  un  oracle  ^  ait  plus 

c.  iç.       fortement  établi. 

Car  l^  il  détruit  l'opinion  desCanoniftes  ultramoiitains ,  qui  préten- 
dent  qu'auffi-tôt  qu'une  Conftitution  du  Pape  a  été  publiée  à  Rome ,  elle 
a  par-tout  force  de  loi;  &  il  fait  voir  le  contraire  par  la  loi  naturelle, 
par  le  droit  civil,  &  par  l'autorité  de  beaucoup  de  Conciles  &  des  Papes. 

Ib.  c.  i6.  2^.  Il  montre  encore ,  que  quoique  te  pouvoir  de  faire  des  loix  n'ap- 
partienne qu'au  Prince^  afin  néanmoins  qu'elles  obligent,  il  faut  qu'elles 
foient  reçues  par  un  confentement  tacite  de  ceux  qui  y  ont  intérêt,  & 
qui  les  doivent  obferver.  Et  que  cela  eft  encore  plus  vrai  des  loix  ecclé- 
fiaftique$  que  des  civiles  »  parce  que  le  gouvernement  eccléfiaftique  eft 
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beaucoup  moîiis  abfoïu  que  lé  gouvernement  civîlt  ce  qu'il  prouve  par  IV.  Cl, 
TEvangile  &  par  lè^  Pères.  Vin.P^ 

3*.  Il  montre  au  méitie  endroit,  que  les  Papes  ont  requis  le  confen-  NT. m. 
tement  des  Evêques  pour  ^exécution  de  leurs  Décrets,  &  que  c'eftpour 
cette  ratfon  que  dans  '  la  profeffion  de  foi  qtié  les  Souverains  Pontifes 
faifoîent  autrefois  en  prenant  poffeffion  de  leur  Siège,  ils  promèttoîent 
d'bbfervef  tous. les  Décrets  Canoniques  de! leurs  prédééeflfeurs  qu-ils  ont   Dîurnus 
faits  dans  les  Synodes,  &  qui  ont  été  approuvés:    Omnta  décréta  cano*  pont^cdit 
nica  pradecefforum  Apoftolicorum  nojlrorum  Pontificum  quacumque  ipfi  pon-  Romae  ab' 
TiFicALiTER,  aliàs  fynoduUter  ftatuenmty  &  probata  fnnt.  Ge  n'est  pas  |?^^*^^^ 
SANS  sujet,  dit  M.  de  Marca,  qu'ih  ont  ajouté  ces  dermeres  paroles  :  car  zxm.i66o. 
ils  favoient  qu^oiïtre  Pétabliffement  de  ces  Décrets  par  P avis  du  Sj^node^  il 
étoit  encore  nécejjaire  qnlls  fuffent  approuvés  par  le  tacite  confenkment  des  ' 
Provinces.  ....  .     t 

4*^.  Il  confirme  cette  même  vérité  par  une  parole  très-judicîeufe  da 
Cardinal  de  Cufa ,  qui  eft ,  qu'autrefois  les  point*  de  difcipline  fe  ré-  - 
gloient  dans  les  Conciles  pat'  le  cohHiiurt  fiiffrage  -  des  Evéques ,  félon 
la  forme  prefcrite  par  les  Apôtres.  i)"où  il  f  enfuit  y  dit  ce  Cardinal ,  qtfil 
faut  où  que  les  ConfUtutionsdei  Papes  ne  f oient  que  des  confirmations  des 
Canons  9  ou  quejt  k  Pape  veut  exercer  la  puijjance  qu'il  a  de  Dieu  dans  les 
cbofes  que  les  Canons  n'auréient  pas  encore  réglées ,  //  eft  nécejfaire ,  afin 
que  fon  Décret  oblige,  mn  feulement  qiiil  foit  publié ,  mais  aujfi  qu'il  Jbit  k 
accepté  ^'^  approuvé  par  Pufage ,  félon  ce  qui  eft  dit  parles  DoSeurs  :  que 
trois  cbofes  font  néceffatre^  pour  la  validité  d^unftatut  ;  la  puiffance  encihii  . 
qui  le  fait  y  la  publication  Ëf  P  approbation  par  Pufage.  D'où  vient  qu'un 
trèS'grand  nombre  de  Décrets  apoftoliqties  n'ont  jamais  été  acceptés  y  quoi^ 
qu'ils  aient  été  publiés. 

Le  même  *M.  dt  Marca  * diftingue  deux  ^fortes  de  perfonnes  à  qui  il  ib.ci?. 
appartient  principalement  de  juger  fi  les   ilouveaux  Décrets   des  Papes 
doivent  être  reçus   &  acceptés;  les  Evêques  &  les  Princes  Souveràinis: 
mais  il  remarque  qu'ils  ont  diverfes  vues  dans  cet  examen.  Que  les  Evê- 
ques doivent  prendre  garde  fi  le  Décret  eft  jufte;  au  lieu  que  les  Princes 
confiderent  principalement  s'il  ne  peut  point  troubler  la  tranquillité  pu-  ' 
blique.    Diverfa  ^  ratio  Principis  &  Epifcoporum.    lUis  enim  de  novaTu^,  N*.  V^ 
legis  aquitâte  difceptare  liberUm  erit;fed  de  juribus  Regni  &  de  civium 
tranquillitate ,  quce  novitate  illà  fortajje  concutéretùr ,  folus  Princep9  de-- 
cernit.  D'où  il  s'enfuit,  que  ces  deux  fortes  d'acceptations  font  différen- 
tes, &  que  l'une  n'engage  point  néceffairement  à  l'autre.  Caries  raifons 
qui  peuvent  faire  diflîcultéà  des  Evêques  de  recevoir  une  nouvelle  Conf-  ^ 
titution  étant  différ^ntn^  de  celles  ^oi  peuvent  arrête):  ks  Princes ,  quand  - 
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IV.  Cl.  les  Princes  ne  trouvant  rien  4e  leur  c^té  qui  leur  fît  de. la  peine  Pau-i 
VIII.  P*.  roient  acceptée ,  les  Evéques  ne  feroient  pas  privé^.  pour  cela  du  droit 
N^  m.  qu'ils  ont  reçu  de  Jefus  Chrift  même ,  en  qualité  de  Succeffeurs  des  Apô- 
tres, de  ne  recevoir  ces  nouveau^:' Décrets ,  que  lorfqu'ils  n'y  trouvent 
rieq  de  contraire  à  lajufUce»  ou  de' préjudiciable  aux  droits  de  leurca- 
raâere,  ou  dt  cafiable  de  nuire  aux  âmes  qui  leur  font  commifes^  Car 
tout  cela  efl  enfermé  dans  ces;  paroles  de  M.  de  Marca  :  Epifçopis  de  novét 
legis  aquitate  difceptare  liberum  erit. 

Vous  voyez  donc  que  votre  Oracle  a  des  idées  bien  différentes  des 
•  vôtres  touchant  le  gouvernement  de  TEglife,  &  qu'il  eft  bien  éloigne 
de  croire,  félon  feç  principes,  qfi'uae  nouvelle  Conftitution  du  Pape, 
'  lors  même  qu'elle  a  été  publiée  par  l'autorité  du  Prince,  impofe  aux 
Evéques  une  telle  nécelfité  de  s'y  foumettre,  que  quelques  difficultés 
qu'ils  aient  de  le  faire  par  des  raifons  de  confcience,  ils  n'y  puilTent, 
manquer  fans  fe  rendre  fi  criminels,  qu'ils  foient  les  feuls  de  tous  les 
coupables  que  l'on  doive  condamner  fans  leur  permettre  de  fe  défea- 
dre,  ni  d'alléguer  aucune  raifon  pour  juftifier  leur  conduite. 

Tout  ce  que  vous  pourriez  dire  de  plus  apparent ,  non  pour  auto- 
riler  ce  violement  de  toute  jéquité,  mais  feujlement  pour  faire  voir  que 
ce  ne  feroit  pas  fans  fujet  qu'on  voudrpit  faire  le  procès  à  quatre  £vê^ 
ques  qui  auroient  négligé  d'exécuter  le  Décret  d'un  Pape ,  feroit  de 
prétendre  que  la  néceflîté  de  l'acceptation  des  Evéques  regarde  le  Corps, 
&  qu'ainfi  quand  il  eft  accepté  par  le  plus  grand  nombre,  il  n'çfl;  plus 
permis  à  quelques-uns  de  ne  s'y  pas  rendre.  C'eit  ce  qu'on  pourroit 
objeâer  avec  plus  de  couleur. 

V.  Quand  cela  feroit  vrai ,  on  n'en  pourroit  tirer  aucun  avantage 
contre  les  quatre  Evéques.  Car  on  fera  voir  dans  la  fuite,  qu'afin  de 
pouvoir  dire  qu'ils  n'ont  pas  obéi  à  la  Conftitution  du  Pape  touchant 
la  fîgnature  du  Formulaire ,  il  faudroit  la  prendre  en  un  fens  dans  le- 
quel il  eft  très-faux  qu'elle  ait  été  acceptée  par  le  plus  grand  nombre 
des  Evéques  de  France,  étant  certain  au  contraire,  que  prefque  tous 
l'ont  prife  en  un  fens  félon  lequel  il  eft  impoffible  de  les  rendre  cou- 
pables de  cette  prétendue  défobéiflance ,  comme  il  paroit  en  ce  qu'il 
ja'y  en  a  prefque  point  qui  aient  ofé  établir  dans  leurs  Mandements  le 
contraire  de  ce  que  les  quatre  Prélats  ont  mis  dans  les  leurs;  qu'on 
n'eft  point  obligé  par  la  feule  autorité  de  TEglife  à  la  criance  du  fait: 
de  forte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fecile  que  de  retourner  cet  argument 
contre  ceux  qui  le  font.  Car  on  y  fuppofe  que  les  Evéques  ne  font  cou- 
pables de  ne  vouloir  pas  obéir  à  un  nouveau  Décret  du  Pape ,  que 
lorfqu'il  eft  accepté  par  le  plus  grand  nombr^e  des  Evéques.  Or  il  eft 

confiant 
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Côhftant   que  la  Conftitution  d'Alexandre  VII  fur  la  fignature  du  For-  IV.  Gl. 
tnulairc  n'a  point  été  acceptée  par  le  plus  grand  nombre  des  Evéques  VIII.  P*. 
de  France,   dans  le  fens  qui  feroit  contraire  à  ce  qui  eft  porté  dans  les  NT.IIF. 
Mandements  des  quatre  Evéques ,  qui  eft  ^  qu'on  n'eft  point  obligé  à  la 
créance  du;fait:  &  par  conféquent,  fi  on  le  prend  en  ce  fens-làj  ils 
ont  pu  n'y  pas  obéir;  &  fi  on  la  prend  en  tout  autre  fens,  ils  n'ont        -^ 
point  manque  d'7  obéir.  '  . 

a^  Mais  pour  traiter  la  chofe  plus  en  général,  l'acceptation  des 
Evéques  fe  peut  faire  en  deux  manières  :  ou  dans  des  Conciles  avec 
un  examen  &  une.  difcuflion  raifonnable  ;  ou  par  chacun  en  particulier 
avec  peu  ou  point  de  difcufiion,  au  regard  au  moins  de  la  plupart  des 
Prélats.  Si  l'acceptation  d'an  nouveau  Décret  s'étoit  faite  en  la  première 
iQ;iniere ,  il  faut  avouer  qu'elle  feroit  d'un  grand  poids ,  &  que  ce  fe« 
roit  un  violent  préjugé  que  ceux  qui  n'auroient  pas  été  préfents  au  Con^ 
pile^  auroient  tort  de  ne  le  pas  rendre  à  l'avis  commun  de  leurs  Con- 
frères. Mais  ce  ne  feroit  jquf un  préjugé,  qui  n'enfpécheroit  pas  qu'avant 
^qued'improùver  la.  conduite  de  ces  Evéques,  on  ne  les  dût  écouter, 
fur-tout  s'ilfc  létoient  d'ailleurs  recommandableâ  par  leur  vertu  &  par  leur 
;2fele  ;  n'étant  pas  împoflible  qu^ils  n'eufient  eu  fur  cela  des  lumières  que 
d'autres  n'auji:oient  pas  eues^  ou  que  la  confidération  des  befoins  par-, 
ticuliers  de  leurs  Diocefes  ne'. leur  eût  donné  un  jûfte  fujet  de  ne  pas 
<:harger  leurs  peuples  d'une  loi  qui  n'auroit  pas  été  proportionnée  à 
leurs  difpofitiofis.     .1  ;     '    ^ 

Maiîs  cela  eft  encore  bien  plus  vrai  quand  l'acceptation  ne  ^*eft  point 
ftytte  fynodiquement,  mais  par  chacun  des  Evéques  en  particulier,  avec 
peu  ou  point  d'examen.  Car  alors  il  n'y  a  pas  grand  fujet  de  s'étonnet 
que  fept  ou  huit  Evéques,  ou  plus  éclairés  que  le  commun  des  autres, 
ou .  plu$  ^^ appliquée .  à  la  conduite  de  leDr  Egltfe ,  ou  plus  remplis  de 
charité  pour  les  âmes  dotit  ils  doivent  rendre  compte  à  Dieu ,  trouvent 
<les  fujçtS' de  peine  dans  un  nouveau  Décret  du  Pape,  où  le  plus  ^rand 
jQombre  de  leurs  Confrères  n'en  auroient  pas  trouvé.  Et  c^eft  bieil  mal 
çonnoître  la  part  que  Dieu  leur  a  donnée  dans^  le  gouvernement  de  foii 
JEgIvfeiqtie  de  prétendre,,  comme  ious  faites,  qu'ils  fe  rendent  ini 
jdigne^' dlître  feulement  jéoou.té&,  dès^ qu'ils  ne  fe  foumetteiit  pas  aveui- 
gléij^ent:J>tçe  qufc  le  Pî^je  àuroit  ordonné. 

♦  Po^r  vous.fairiecom^rcindlre  combien  cela  eft  éloigné  de  Péfprît  de 
PEglife^  il  ne. faut?  que  confidérier  ce  que  dit  encore  vtftre  grand  Au- 
teur ,  le  trèsMlufin/Bi'erre  de^âlarcay  fur  le  fujet  de  la  Lettre  de  S.  Léon 
à  3..FlaYifin ,  où  jsoutic  ;myiterfi  de  l'Incarnation  eft  fi  exccflletaliient  e». 
f)l|qyfti  Qç^l$e,ryKMl»m(répa^er.lfis:diôr^^  A  jtiS^ééc 

Ecrits  fur  le  Janfémfme.  Toul  XXIV.  I  i  i 
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IV-  Cl.  contre  la  foi  du  fécond  Concile  d'Ephefe ,  à  qui  PAntiquité  a  donne  lé 

VUL  P^  nom  de  Brigandage ,  envoya  cette  Lettre  à  tous  les  Métropolitains  da 

W.  in.  monde ,  pour  la  faire  foufcrire  par  tous  les  Evéques  :  ce  qui  eft  un  exem-^ 

pie  très-confidérable  pour  établir  la  légitime  autorité  du  S*  Siège,  qui 

DeConc.  donne  droit  au  Pape^   comme  M.  de  Marca  l'a  fort  bien  prouvé,   de 

Lç.ch. 8.  condamner  dans  un.  Çoncilç  de  ià.'Primatié  lés  nouvelles  héréfîes,  &^ 

d'en  faire  publier  la  condamnation  par  toute  TEglife,   comme  S.  Léon 

le  fit  alors.au  regard  de  celle  d'Elitychès. 

Vous  n'êtes  pas  fi  déraifonnable ,  que  vous  n'avouiez  qu'un  Décret 
de  foi  fur  l'un  des  plu9  grands  myfteres  de  la*  Religion  Chrétiemie ,  étôit 
tout  autrement. important  qtie  la  ConftitutibD  d'Alexandre  VU  po}Xx  lai 
fignature  du  ForvMulaîte.  Qu'auriez -^vtrasi  donc  dit  du  trstiteniënt  qu'on 
auroit  dû  faire  a  des  Evéques  qui,,  étant  prêfles  de  foufcrire,  &  la  plu« 
part  des  autres  y  foufcrivant,  ne  Tatiroient  pas  voulu  &ire?  On  n'auroit 
pas  dû,  (blon  vos. maximes,  écoutée  feulement  ce  qu'ils  auroient  pu 
dire  pour  judifier  ce|A9  idéfobéifl^tice.  Mais  pouti  juger  vous-4ttéme  côm« 
bieu  le  ,Pape  S.  Léon  &,  M.  de  Marca  aptêsl  Jui  oitt  été  éloignés  de 
cette  peniëe»  vqus  n'avee  qU'-à  Coafidérer:Ge8  paroles  du  detniër;  S/Léan^ 
dit-il,  apporta  hUtnéme  un  tempérofjimt  Aœtt'e  jurande  <uitofité\  qui  èfi^ 
.que fi  quelques  Evêques  éuffent  refUfé  d^approtwirfa  Lettres,  la  difcujfhn^ 
h  jugeme\it  de  toute  cette  ^aire  fut  renvoyé  au  Concile  général.  Car  là 
définition  4e  foi  faite  par  le  Papi  n'oblige  point  les  Chrétiens ,  fi  elk  n'^Jl 
atitorifée  par  le  confentement  de  tEglife  univerfelle.  Ce  qu'il  prouve  par  les 
Lettres  de  S»  Léon  à  Théodofe  &  à  Pulchcrie,  dans  lefquelles  le  Pape 
prie  l'Empereur  de  faire  aflTémbler  un  Concile  œcuménique,  au  cas  q«e 
quelques  Evéques  ne  vouluflent  pas  embraflèr  la  doârine  de  la  foi  qu'il 
avoit  expliquée  dans  fa  Lettre  à  .S.  Flayien.  A  quâ  (fidei  confejfwne  )  fi 
fo/fitan  ab  afiquibus  difcrepatur ,  univerfale  ConcHiwii  Sacerdatum  bàifcri 
hitratt<iUain^Cj{ementiàvefifâammente^JHbeatur.' 

Et  en  effet,  la  plupart , des  Evéques  Catholiques  Payant  fignée  avant  le 
Concile  de  Calcédoine ,  parce  qu'ils-  la  trôuvoient  conforme  à  rEcrituffe 
&  aux  Confeflions  ^le  foi  des  Conciles  précédents ,  elle  ne  le  fut  point 
par  les  Evéques  d'IUirie.^  de  la  Paleftine,  qui  y  tro<|Verent  des  diffî- 
j:ultés  qu4  les  arrê^igm.;  Il  oy  avoit  donc  qu'à  les  condamner v 'fi  oft  voUi 
en  croit  i  comme  des  opiniâtres  &  des  rebelles^  fens  riefl  écouter  de  ce 
.qu'ils  pouvoient  dire  pquï  leur  dâenfe.  Mais  fi  c'eft  Jà  l'el|}rit  de  votre 
^Qciété,  qui  fe  gouverne,  à  ce  que  l'on  dit,  par  une  domination  fort 
abfojlue,  ce  n'eft- pas  cekii  de  l'Eglifei  i  qui  la  domination  «eft  interdite 
^yJefijffrÇhr^ft.  Car  depuis. même  que  cette  Lettre  de  S-  Léoii  eut  été 
ijÇ;jfefi^  -I?  Cftçpn^e,  Séapçç  dttiCDncïe/de:jCalcédoîfte^:M& lq%«  pôfqù* 
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tous  les  Evêques  eurent  témoigné  par  leurs  acclamations . qu'ils  étoientIV.  Cl. 
iians  la  même  foi,  on  ne  trouva  point  mauvais  que  ces  Evéqucs  d!lliirie  VIILP^. 
&  de  Palaftine  déclarafTent ,   qu'il  leur  fembloit  qu?en  quelques  endroits  JNMIl 
elle  fiéparoit  les  deux  natures  en  Jefus  Chrift  :  ce  qui  auroit  été  renou- 
veller  l'impiété  de  Neftorius;    &  on  ne  les  obligea  point  d'y  foufcrirc 
«n  fe  conformant  à  la  pluralité  :  mais  ayant  demandé   du  temps  pour 
s'inflxuire,  on  le  leur  donna,    avec  ordre  à   Anatolius,   Patriarche  de 
Conftantinople ,   &  aux  EvéqucR  qu'il  choifîtoit  pour  cela,  de  fatisfaire 
à  leurs  doutes,  comme  ils  firent  en  effet;    &  ces  Evéqucs  (bufcrivirenC 
enfuite ,  mais  en  marquant  dans  leur  fignature  même ,  le  fèns  dans  le- 
quel ils  foufcrivoient,  conformément  aux  explications  qu'on  leur  avoit 
<lonnées. 

Pourquoi  n'auroit-on  pas  été  obligé  d'agir  de  la  même  forte  envers 
les  quatre  Evéques,  &  de  députer  dé  leurs  Confrères,  comme  on  fk 
dans  ce  Concile,  pour  conférer  avec  eux  fur  les  difficultés  qu'ils  auroient 
trouvées  dans  l'Ordonnance  de  faire  figner,  quand  il  feroit  vrai  qu'ils 
auroient  abfolument  refufé  de  s'y  foumettre? 


ARTICLE     XIV. 

Que  les  quatre  Evêques  n'ont  fait  qu'expliquer  la  Conjiitution  du  Pape  tau^ 
chant  la  fignature ,  ë?  qu'on  ne  leur  peut  faire  un  crime  de  cette  ex^ 
pHcation,  fans  renverferTEpifcopat. 


M 


Ais  fi  Ton  confidere  dans  la  vérité  ce  qu'ont  fait  les  quatre  Evê- 
ques au  regard  de  la  Conltitution  d'Alexandre  (VII)  touchant  la  figna- 
ture, il  efi:  encore  bien  plus  facile  de  reconnoitre  que  ce  ieroit  la.chofe 
jdu  monde  la  plus  étrange,  que  de  les  condamner  fans  les  ouir.  Car  il 
-n'eft  point  vrai  qifik  fe  foient  élevés  contre  cette  loi  du  Pape^  comme  vous 
le  leur  reprochez  très-fauflfement.  Il  faut  avouer  au  contraire,  qu'ils  ont 
rendu  en  cette  rencontre  un  témoignage  fignalé  de  leur  refped  envers 
le  S.  Siège;  puifque  des  raifbns  importantes  les  ayant  empêchés  jufques 
alors  d'ordonner  aucunes  fignatures  dans  leurs  Diocefes,  ils  fe  réfblorent 
-de  le  faire  auffî^tôt  que  le  Pape  leur  eut  déclaré,  par  cette Conftitution, 
qu'il  le  defiroit:  ils  ne  penferent  plus  qu'à  exécuter  ce  qui  leur  étoit 
prefcrit  par  le  Souverain  Pontife,  d'une  manière  fainte  &  édifiante,  en 
y  agiflram  en  Evêques,  qui,  en  qualité  de  Miniftres  de  la  Loi  Nouvelle, 
-doivent  ycompagoer  ifat  rigxieur  idn  4;;ommaniemeat  de  la  dquceur  d'une 

lii    2 
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IV.  Cl*  înftrudtion  lumineufe,  qui  fe  fafle  recevoir  avec  amour ,  &  éviter  fiir-tout 
VIILP*.  que  ce  qu'ils  ordonnent  aux  Chrétiens,  pour  leur  bien,  leur  foit  un 
IJ^.IIL  pîege  qui  les  fefle  tomber  dans  le  péché. 

C'eft  dans  cette  vue  qu'ils  fe  crurent  obligés  d'expliquer  le  vrai  fens 
de  la  fignature  que  le  Pape  vouloit  qu'ils  demandaflent  à  leurs  Ecclé- 
iiaftiques,  afin  qu'ils  la  fiflent  en  Chrétiens,  dont  la  difpofîtion  inté- 
rieure de  l'éfprit  doit  être  conforme  à  Paftion  extérieure  de  la  mainw 
Et  tomme  ils  ne  pouvoieitf  pas  ignorer  que  c'étoient  deux  chofes  fort 
diflFérentes,  de  favoir  fi  les  cinq  Propofitions  étoient  hérétiques  &  û, 
elles  étoient  de  Janfénius ,  ils  jugèrent  qu'il  étoit  de  leur  charité  épifco- 
pale  de  bien  diftinguer.  les  diverfes  fortes.de  foumiflions  que  Ton  pou- 
voit  exiger  Air  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  points,  afin  que  tous  ren- 
'diflfent  un  témoignage  uniforme  d'àdquiefcement  &  de  créance  à  celui 
qui  appartenoit  à  la  foi ,  &  quHh  gardaflbnt  un  filence  f<erj)eâueux  fur 
celui  qui  n'y  pouvoit  appartenir. 

On  verra  plus  au  long  en  un  autre  endroit  les  raifons  de  leur  cod- 
duite,  qu'ils  expofent  eux-mêmes  très-fîncérement  dans  la  Lettre,  qu'ils 
ont  écrite  à  Sa  Sainteté:  mais  ce  que  nous  en  venons  de  dire  fufiît 
pour*  faire  voîrlftdûrie  monde,  que  c'eft  une" pure  calommè  dé  fupf- 
pofer ,  comme  vous  faites  toujours ,  que  le  fujet  du  procès  qu'on  leur 
veut  faire  eft,  qu'ils  ont  refufé  de  fe  foumettre  à  la  Conftitution  du 
Pape,  &  que  dans  la  vérité  on  ne  peut  juger  s'ils  font  coupables  qu'ea 
examinant  ces  deux  queftions. 

La  première,  fi  lorfque  le  Pape  adreffe  aux  Evéques  quelque  Ordon- 
nance ,  ils  font  obligés  de  l'exécuter  d'une  manière  fi  bafle  &  fi  fervile, 
qu'il  ne  leur  foit  pas  permis  d'expliquer  comment  on  la  doit  entendre, 
&  dans  quel  efprit  y  doivent  obéir  ceux  qu'elle  regarde. 

La  féconde,  fi  cette  explication  leur  étant  permife,  comme  il  n'y  a 
aucune  loi  de  l'Eglifequi  la  leur  défende,  les  quatre  Evéques  font  cou- 
pables ,  en  ce  que ,  fous  prétexte  d'expliquer  la  Conftitution  du  Pape , 
ce  qui  ne  leur  étoit  pas  défendu,  ils  ont  avancé  des  erreurs  fi  perni- 
deufes  &  fi  manifeftes,  qu'il  ne  foit  pas  feulement  befoin  d'examiner  ce 
qu'ils  ont  dit,  comme  étant  trop  évidemment  mauvais;  mais  que  ce 
foit  leur  faire  miféricorde  de  fe  contenter  qu'ils  en  fiffent  une  rétradation 
folemnelle,  en  leur  pardonnant  le  palTé;  &  que  s'ils  ne  la  veulent  faire, 
ils  méritent ,  fans  rémiflîon ,  qu'on  les  interdife  de  leurs  fondions  épiC- 
copales,  fans  rien  écouter  de  tout  ce  qu'ils  pourroieot  dire. 

Que  l'on  tourne  &  retourne  cette  affaire  en  tant  de  manières  que 
l'on  voudra ,  il  faut  néceffairement  en  revenir  à  l'une  ou  à  l'autre  de 
:ces  deux  queftions  ;  c'eit-à-dire ,  que  le  prétendu  crime  des  quatre  Eve- 
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ques  fe  doit  réduire,  ou  à  avoir .  expliqué  la  Conftitution  du  Pape,  IV.Cju 
quoiqu'on  ne  puifle  rien  trouver  à  redire  à  l'explication  qu'ils  y  ontVHI.P^ 
donnée,  ou  à  favoir  mal  expliquée.  N^.HL 

On  ne  fauroit  dire  le  premier  fans  rcnverfer  l'Epifcopat  :  car  à  quel 
point  de  fervitude  les  Evéques  feroient-ils  réduits,  fi  ce  leur  étoit  ua 
crime  d'expliquer  la  parole  d'un  homme,  lors  même  que  leur  explica- 
tion n'a  rien  en  foi  de  repréhenfible  ;  eux  qui  font  établis  par  le  Saint 
£fprit  pour  expliquer  la  parole  de  Dieu,  pour  être  les  Interprètes  de  fes 
volontés;  pour  être  les  véritables  Dodeurs  de  toutes  les  nations,  non 
par  une  députation  humaine,  mais  par  l'jnftitution  divine.  Leur  carac- 
tère leur  donne  pouvoir  d'apprendre  à  leurs  peuples  de  quelle  manière 
&  dans  quel  efprit  on  doit  obéir  à  Dieu  ;  njais  ils  commettroient  un  at- 
tentat punifTable  s'ils  entreprenoient  d'apprendre  à  leurs  Eccléfîaftiques  ^ 
de  quelle  manière  &  dans  quel  efprit  on  doit  obéir  au  Pape.  Ils  ont 
droit  pour  Tun  &  non  pas  pour  l'autre  ;  parce  que  Jefus  Chrift  a  bien 
daigné  leur  dire  qu'ils  étoient  fes  amis ,  &  qu'en  cette  qualité  ils  con- 
noiflbient  fes  volontés,  &  les  pouvoient  enfeigner  aux  autres:  au  lieu 
que  vous  devez  prétendre  qu'au  regard  du  Pape ,  ils  ne  font  que  fes 
ferviteurs,  &  qu'ainfi  ils  ne  (fe  doivent  pas  mêler  d'expliquer  fes  volon- 
tés ,  parce  que  le  ferviteur  ne  fait  pas  ce  que  veut  fon  Maître.  Servus 
tiefcit  voluntatem  Domini  fui.  Tout  cela  feroit  fi  extravagant  &  .fi  im- 
pie, que  j'ai  honte  de  m'y  arrêter,  ne  vous  croyant  pas  affez  hardi,  pour 
mettre  en  cela  la  prétendue  défobéiffànce  des  Evêques.:  ■    \ 

Etant  donc  contraint  d'avouer  que  les  Evéques  ont  pi^ ,.  fans  crime ,' 
expliquer  la  Conftitution  cfai  Pape,  pourvu  que  leur  explication  ne  con- 
tienne aucune  erreur  condamnable ,  il  faut ,  malgré  que  vous  en  ayiez , 
que  vous  vous  retranchiez  à  dire  que  leur  crime  confîfte ,  opn  à  l'avoir 
expliquée ,  mais  à  l!avoir  mal  expliquée.  Or  tout  ce  qu'ils?  ont  dit  :  pour 
i'oxpliquer  eft,  que  l'Eglife  n'étant  point  infaillible  dans  la  décifioa^dcs 
iaits  non  révélés,  tel  qu'eft  celui  de  Janfënius,  elle  ne  pçut  obliger  àJa 
créance  de  ces  Mis  par  fa  feule  autorité  :  ce  qui  eft  encore  plus  vrai  du 
Pape ,  qui  a  feul  décidé  le  fait  de  Janfénius.  Vous  eii  êtes  donc  réduit 
à  prouver  que  cette  propofîtion  eft  une  erreur  fi  grande  &  fi  manifpde , 
que  des  Evéques  l'ayant  avancée  doivent  être  interdits,  fans  rémiffion, 
fans  qu'il  foit  feulement  permis  d'écouter  ce.  qu'ils  ont  à  dire.  Mais  qui 
vous  .pourroit  fouffrir,  fi  vous  ofiez  avancçr  un  tel  paradoxe;  puifque 
lant  s'en  faut  que  cette  propqfition  (bit  une  erreur  manifefte»  qu'il  eft 
certain ,  au  contraire ,  que  c'eft  une  vérité  conftante  &  un.iverfellement 
reconnue  par  tous  les  Théologiens  qui  ont  écrit  avant  les  dernières  dix 
années,  comme  on  l'a  montré  inyiaciblement  dans  le  Traité  djs  la  Fof 
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IV.  Cù  biimcUne\  6c  dans  un  Mémoire  joint  à  une  lettre  de  M  l'Evéque  d'Alet 
VïII.P^.  i  M.  l'Archevêque  de  Sens  for  le  fujet  de  fon  Mandement  (a). 
N^..IIL  Al^is  comme  je  n'ai  maintenant  befoin  pour  vous  confondre,  que  de 
faire  voir,  qu'au  moins  il  n^efl  pas  clair  que  cette  propofition,  qui  eft 
la  feule  chofe  qufon  puifle  reprendrq  dans  les  Mandements  des  quatre 
Svéques  ^  (bit  une  erreur  fi  indubitable  qu'elle  n'ait  feulement  pas  befoiu 
d'être' examinée  pour  en  faire  ie  fondement  de  la  condamnation  de  ces 
Prékts ,  il  me  fbffit  de  vous  demander  pourquoi,  fi  cela  étoit,  n'auriez- 
vous  pas  ofé  la  faire  condamner  en  terixies  exprès  dans  le  Bref  que  vous 
obtîntes  du  feu  Pape  contre  le  premier  Mandement  des  Grands  Vicaires 
de  P^ris;  putfque  tout  le  monde  fait  qu'il  n'y  ayoit  que  cela  qui  vous 
bleflàt  dans  ce  Mandement^:  &  qui  vous  ait  porté  à  employer  tant  de 
machines  pour  le  &ire  révoquer  ? 

Pourquoi  n'avez-vous  jamais  pu  depuis  engager  la  Cour  de  Rome  à 
fe  déclarer  nettement  contre  cette  propofition ,  quelques  défis  que  l'on 
vous  ait  faits  fur  cela  dans  des  Ecrits  imprimés? 

Pourquoi  vous^m.êtfie.,  ^tant  d'ailleurs  fi  infolent,  étes-vous  û  timide 
fur  ce  point,  <)ue  dans  tout  votre  libelle  vous  n'avez  ofé  marquer  une 
•feule  fois  ce  que  vous  trouviez  de  condamnable  dans  les  Mandements 
des  quatre  Evêques,  8c  que  plutôt  que  d'alléguer  cette  erreur  prétendue 
<:omme  la  caufe  de  leur  condamnation ,  vous  vous  êtes  réduit  à  fuppo- 
fer  toujours ,  par  une  infigne  feuffeté,  qu'As  sîétoient  élevés  contre  la  Coni^ 
titution  du  Pape,  &  qu'ik  avoient  ablblument  refufé  de  s'y  foumettre? 
Pourquoi  vingt  Evéques  ont-iîs  ofé  affurer  le  Pape,  qu'il  n'y  a  rien 
-dans  ies  Mandements  de  ces  quatre  Prélats ,  ,qui  s'éloigne  tant  fait  peu  ou 
de  la  règle  de  la  doQrine  catholique  ^  ou  de  la  révérence  qui  eft  due  à  la 
Chaire  de  S.  Pierre^  Se  approuver  en  particulier  la  propofition  dont  il 
fi'agit;  >^6n  comme  ame  opinion  probable  qu'on  doit  fupporter ,  mais 
conuiie  4éne  dodtrine  très^commmte  ^  très-certaine  ,  &  oppofée  à  une  fr- 
r^ur  manrfefte  ? ,  Et  pourquoi  l'ayant  fait,  avez-»vous  eu  fi  peu  de  zèle  pour 
lé  foiltien  de  la  vérité ,  que  vous  ne  les  ayiez  pas  fait  contredire  par 
Tingt  ou  trente  de  leurs  Confrères,  qui  ne  vous  auroient  pas  refufé  de 
rendre  ce  fer^ice  à  TEglife ,  s'il  itoit  vrai  que  ce  que  ces  vingt  Prélats 
^voient  appfoùvé,  comme  -  nnîe  doctrine  très^ommuhe  &  très-certaine, 
îfût  une  erreur  tris-pernicieufc &  tcès-conftante ?  Cardans  une  telle  ren- 
contre, ne  paé  combattre  publiquement  une  erreur  que  vingt  Evéques 
tâcheroient  publiquement  de  faire  paffer  pour  vérité ,  feroit  l'approuver*, 
félon  cette  parole  des  Papes  :  Error  cui  non  refiftitur^  approbatur. 

(a\  [Cette  Lettre  eft  datée  du  27  Juillet  166 ç.  On  la  trouvera  avec  le  Mémoire  à  la 
ibhe  du  Mluidement  du  i  Juin  166^  AppemL  Lect.  A.] 
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En  Téiité,  Perc  Maimbourg,  il  feudroit.étre  dans  le  dernier  degré  IV/Ctl* 
de  TefFronterie  y  pour  ofer  dire  que  la  propofition  des   qqatré  Evéqaes  VIU.  P^ 
touchant  la  faillibilité  du  Pape  dans  la  décUion  des  faits  non  révélés»  NMII^ 
ibutenue  par  vpigt  autres  comme  Ja  daârinc  commune  de  toute  J'EgUCe^ 
flon  feulement  n*eft  pas  Traie,  mais  qu'elle  cft  fsaSt ,  d'un  eertaio  gewç 
de  fauffeté  qui  ne  hifle  aucun' lieu  à  Texamen»  fequi  mette  de:££«nd?, 
Evéques  hors  d'état  de  pouvoir  demander 'de.  qui  n'^ft  pas  jrçftilié'.^x 
plus  criminels ,  qui  eft  de  n'être  pas  cotldamnés  fans  être  entendus. 

Et  cependant  c'eft  l'extrémité  ou  il  faudrait  vous  jeter,  pour  ivwir  à 
bout  de  ce  que  vous  avez  entrepris  de  montrer  dans  votre  réponfe;  .qiie^ 
les  'quatre  Evêqùes  ont  eu  grand  tort  de  ftplaiiulre,  ét\Ctttf  n^uvteJk  forme 
âe  jugement^  où  on  ne  petit  que  candttmnèr  ^non:pctS:eLij{ot{i^^ 
fieu  éèouter  de  ce  quipèsitfervir  à,  h  jnftificatiottjksiacmfifs:  €f^q0  ^Jt, 
h  plus  étrange  renverfement  que  l'on  fe  ptiiffe  imaginer  de  toutc'forte  é^iquiti 
&  de  jujîice  ;  &  qu'au  contraire  vous  avez  bien  iait  de  leur;  répondre. 
m' peu  brufquement  ^  cotnmcîvoos' dites,  .que^  fattfle  rej^eS  4^  î^tr  ça^ 
fa&ere^  (fefl  le  plt(s  étrange  renwrfcment  de  fenSi^<€ommût$  &  cte  raifm 
que  l'on  fe  puiffe  imaginer ,  que  d'àVQÎr  fait  cetta:pbin/»e.,       .   .      '    .     ,. 

A    R    T    I    C    L    E     XV. 

He  la  troijîeme  demande  toucbattt  tentreprife  defbc  ou  fept  Commijfaihi 
\   qui,  feroient  un  crime  4  des.  Enêquês  d'une  conduite  approuvée  publique^ 
y  mçnt  par  plus  de  vingt  autres  y  éf^.  Imjpeftinence  de  ce  que  le  P.  Maim^ 
Bourg  y  répond.  :     '     ^ 


L 


lA,  troifieme  'demande  des  quatre  Erêqucs  dans  leur  Lettre  circulatre 
eft  cori<juè  éh  ces  termes:  S*il  y  a^  rien  qui  fbt  plus  capable  de  donner 
Heu  d'aùtorifer  terreur ,  le  relâchement  &  Je  défordre  dans  fEIgltfe , ,  9»;^ 
dy  Mfferfm  'exemple  aujjlpemieiesix  qufxèM^defix  ou  fept  Comniiffuires 
qui  aur oient  eu  labardiejjedefaire  tôt  crime  à  des  Evéques.. d'une  conduite 
approuvée  publiquement  par  plus  de  vingt  autres  ^  fans  qti^il  s'en  fait  trxmvé 
aucun  qui  J* ait 'Ofé  improtiver- ouvertement.       '  •  ^    - 

•  Mais  pout  entendre  fur  quoi  céttcf  deûiénde  eft  foiidée,ilî faut repré. 
fenter  ce.  qiiieft  dit  d^^'ns  la  Lcfttre  fuf  cépôwit^  ce  xjue  vous  nhtvfez  eu 
garde  de  rapporter  ;  parce  qu'on  né  le  feuroîf 'lire  rfantf  concevoir  Une 
extrême  indigiration  centre  ceux  qiii  ofent  autoWfer  un  procédé  fi  vio^ 
kfit,  Sti  qui  peut  être  fi  pernicieux  à  rEglifer  Vt^id  donc  les  paroles 
dfe'*te"LétJr^,**''>\  • '--      '••    -'•     -•-  ^  .c^c   ::n  f;î=./ .   \i:,r    .»  •   .\.\  i  .< 
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TV.  Cl,  ^^  ïl  faut  confîdérer ,  Monfeigneur,  qu'il  eft  inouï  dans  l'Eglife,  quCs^ 
V^I.P^  »  dans  fane  affaire  qui  auroit  partagé  les  Evéques,  &  qui  même,  à  pro* 
N^  III.  ii  prement  parler ,  ne  les  auroit  pas  partagés  ,  parce  qu'il  auroit  été 
»  queftiôn  d'une  chofe  qui  :reroit  certainement  approuvée  par  un  fi  grand 
»  nombre  qtie  fon  pourroit  raifonnablemeht  en  attribuer  Tapprobatioa 
yi'à  toutle  Corps,  fix  ou  fept aient  entrepris  de  foire  le  procès  à  ceux 
ci  qti'illedr  plairoit  de  ces  Evéques,  unis  dans  lei  mêmes  fentirtients ,  & 
2>  de  condamner ,  fans  raifon ,  &  par  une  pure  violetice  ,  une  conduite 
n  que  tous  tes  autres  autoriferoient ,  &  tiendroieiit  pour  très-légitime  & 
»  très-canonique. 

-  33  Vous  jugez  aflez,   Monfeigneur,  que  fi  un  procédé  fi  pemideut 
«s'introduifoit  dans  PEglife,  il  n'y  auroit  guère  de   vérité   qu'on  n'y 
^'pùt  étouffer,  ni  d'erreur  qu'on  n'y  pût  établir,  quand  des  perfonnea 
»  puiflTatltes  Tauroient  entrepris.    Car  l'Eglife  n'a  jamais  été,  &  ne  fçra 
À  jamais ,  autant  qu'on  en  peut  juger,  dans  un  état  fi  heureux,  qu'il  ne 
^-foit  âcile  entre  plus  de  cent  Evéques,  d'en  trouver  fix  ou  fept  dîfr 
Si  pofés  à  tout'iàire  pour  des  cotifidérations  humaines  ;  &  il  n'en  faudroit 
»  pas  davantage  pour  tout  renverfer,  s'ils  avoient  le  pouvoir  de  chafler  de 
4)  Jcurs  .figlifes  Jes  ^lus  zélés  pour  la  vérité  que   l'on   voudroi t  abolir , 
»  quelque  proteftion  que-les  autres  leur  donnaîfent,  &  quelques  effbrlà 
9i  qu'ils  fiflent  pour  empêcher  cette  oppreffion.     Or  c'eft  l'état  où  eft 
^  maintenant  cette  affaire  de  la  fignatqre.  On  s'en  efl;  pris  à  nous,  Sf 
p  on  nous  menace  de  lioiis  interdire  des  fondions  de  notre  caradlerêi* 
^  comme  fi  la  manière  dont  nous  avons  fait  figner  étoît  criminelle  & 
w  infoutenable.  Mais  faiis  parler  de  ceux  qui  l'ont  fuivie  dans  leurs  Man^ 
n  déments ,  ou  dans  leurs  Procès  verbaux ,  que  peut-on  dire  maintenant 
$i  de  ce  grand  nombre  d'Evêques  des  plus  confidérables  de  France ,  qui 
f9  viennent  ^'écrire  au  Pape  &  au  Roi'  pour  juftifier  notre  a)nduitei  qui 
w  en  ont  étabh'  tous  les  fondements  dans  leurs  excellentes,  lettres ,  comme 
n  des  vérités  inconteftables,  .&  qui  ont  approuvé  nos  fentiments  d'une 
n  manière  fi  authentique?.  Qui  peut  douter,  après  une  telle  déclaration  » 
»  que  notre  caufe  ne  foit  la  leur,  &  que  nous  nefoyons  tous  également 
9»  ou^  innocents  ou  coupables?  Qiie  feront  .donc  ces  fept  ou  huit  Com- 
w  miflTaires  dont  on  nous  veut  faire  appréhender  le  pouvoir  ?  Sépareront- 
n  ils  ce  qui  ieft  ihféparable?  Nous  traiteront-ils  autrement  que  ceux  qui 
)»  fe  font  rendus  auflî  criminel$>  que  nous,  par  l'approbation  qu'ils  ont 
>)  donnée  à  notre  prétendu  crime  ?  Ou ,  fe  trouvant  obligés  par  toutes 
jy  fortes  de  loix  de  fe  conduire  également  envers  tous  cqux  qui  ne  font 
,*  plus  qu'un  dans  cette  affaire,  ayront-ils  la  hardieffe,,  n'étant  pas  feu^ 
n  lement  en  aflez  grand  nombre  ^  feloa  les  Canons,  pour  la  çQndatm 

natioa 
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?>natîo»  (turil  feu^  Ev^qae^i  d>efl  c(»aawwiir')*ingtcnirltrefate;icpi*  ub  ab  lYoCV-F 
;;  ttiîbtt  qui  ;  }û[qne$'  ici ,  >  n^aurbit  i  pdM  m  d'exemple  daos.  l^^liie  ?  Jiloua  VUh  fî^/ 
i^(ne';4outom^i[)bint^aMonre|gnèuri^  qùë^^Iafealewioiage.d'un  tiaji.dclardc'e  N!<.UI< 
Tfnt  Toas  dômie'^ll'iàd%i)atioNt^«,  iârjn^idteirotiroseielÀ  fetnplo)^  foui 
iiles  r«medès  ^oflBfefe^tpwr  l*etopéchfer?4  ;- -rjchi  :>ii  n^  y,: -< 

Tout  hbmnie  qui  ayroit  un  :pen;idr!bon  fous  &  de  f pudeur  fecoit  fort 
etnbarfaflTé ,  ajraht  à  répohdrè-  à^uricdifcours  ifi  fage  &:  fi  convainquant 
Mais  vous  âve^  deux  Tecfets  merveilleux  pouf  vousitirer  des  plus  >mauvai| 
pa»;  L^pH^eflvi^/témcHguer  d'ititant  plu^  de  fierté:  &  \d'tnroieiicé  ^  qfud 
v^  fVou^  feàteatfpiiisV  acdibl^  par  le  pojds  de  rla  .vérïtdoX'autrQqidq 
i«piiafer  t  cothme':  ia^itaUe  i-  ce  .qui  non .  feulement  eft  ^eni!  (}uea!4n)li 
mais  ce:  qui  tc^  éVidemitient  fiiàic,  .qui  eft,  quexes  £vèquds'ioîent:.'€ftf< 
tainement  coupables  d'une  rébellion  manifefte  contre  l'f^life.  i  .  j\ïvm 
.^Vous 'àv0uep^:i^oaMnémequlL  n^  i  ique  cette,  fiippofition  calomnielife 
qid'(VOQs.}dohnc^inoyen:âèir^ohdtejqnélq^  ce^jtroifiemq  potnli.} 

Ôalridam  laobéponfe  aaiecoodi^^ajrancic^pabé'ces^qtiatre  Prélats  à  dep 
£u^'  convainousrde  .s3âtre«fdul6i^s:'côntr&ie0r .  Pc^ee  ;  i&  protiv£  i^n^là 
qu^on  Je& dpiticondditiuieî^&^ lesiooir.MCDitame^ loatae  dêvrdit pas  écouteb 
ces.  fiijets^  rebelles','  ' quelqscB^ :rai&>hsoqif/il9'j aUésuaflenkpam; .codifier  ^uip 
rébeHioa^  ¥Ou&)potefbive^ie<i  ces  tefme^.  ^:  jr  : .:  j:*.  :  i.'*  ii.  rn 
4»ui«  i  Ëfr  c^efb  *pai:^  binôme'  <!C'eii^-4dire  ;.ipepr .  iar  ibppdfitiern  ;  du  -.  'tiàf^erinSt 
^ulcAiitaUs  deisKes^Ëviqués  >/qùe  'rohqrépolidiaiiîtraifîepie  pioiatiqiterTfiU» 
^3  propôfez,  fi  ce  n'eft  pas  un  exeniptex^pabie^d^àùibnikrii'erârear;  ^ 
;yâéfordre^U)aus^i'£^ifepx]itéi^^i9f/i  fept^€h)mnnffaires>ateî^  ki\imrileff^ 
i'V8?  fidrv'^tm^  à^phr'ùh^cht'B^iriues'd'am cénduHexipproHvée  ptéliquement 
ii  pmr  ^ingtSuàtr^  (^bV^^  fim^îà'iis^m^oit  trouvé  uncuri  qui  l^tôfifm^ 
i^\fVàmfen^'^u!aemmemA(^  ^^îfigt'^  trenteiqui^bnt  o^éivjappcoû^e»* 
^irëiefat;. cdtoin^.  Yotmvle  xiâ^fir^qle  vrfos  iqbe'uvous^ &it6s  d'obéir ^v cela 
^  péut-il  em^cfaerqoé  déi|ugeÀ'^qui''ont^  la  forcer  tiouvânt  toujonrl» 
r,  le  même  crime  ^dans  cette 'déR>béiflrab6e,^' quoiqu'elle  ait  des^approbau 
r,  teursidans:lpumoiide  ,  w  ia  condamnent  idans  les  criniineli. .  • . .  •  La 
^iimèimjqil^'J'cm^  Ipcéte^iihilcdiqe  .1^  !bieilrfortifier;i  en  Ëtifantdsfi 

9,  eomplrcesi  impta^iuMiii^d  le  joftifidr:  :JStJipour  mBîIbrvk  de  vos  .propres». 
^jferoiesv  ^  ttyàm.fdmyqi4i'fift\fius  ^)àbki^autDrifir\Pirreur^^  kreU 
yi' lâcèimeuÈ  S^ibdéfjjrdrr  ^dùns  t^UJe'r  que  îy .iaiffer  wi-. eôàempîe  cu0 
^t. pernicieux  i  que  celtd  do  fix.  w\fep1i.  ComàiffairesW^qui.  auraient  jeu,  la 
n  :  lâcheté  daim  pat  f^e  jmtrime  û  desJSvêquis  éuhe  ribeUian  man^efle  '\ 
«  .]i\  n'y:  Ji  pointir^'ioîuftiçë^&ifaordblel  qiifon''ne.i|^uiiIe> ju  quami 

.(60  LèPcreMaîmbpurgavoft  rèra  .' 
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IV.'CLJon  ie-  donne,  la  liberté  de  :fiippcffar.;ainfi  tout  ce;  que  l?on;vettjti  & 
VI1LP^  mettre  la.iqueftioa.aà  die  n'eft  f»fty  l0rfqu'on  n'ofe  ia  fpettrp  wclle 
N--IIL  ^ft  véritablement.  Oeft  Je  ^frdcédé  de  Cwiphe  etivjers. Notre, Seigneur, 
Auffi-tôt  qvCûsiiité:  de  &  boifche  iqtfil  fift  le  Chrift  Fils  de  Diea,  il  fnp- 
pofe  que  c'eft  un  blafphéme;  &  itis  Cfette.fupppfitioa;^  demande  eux 
Juges  ce  qu'il  faut  faife  de  cet  hommes:  &  ces  Juges  r^ondént  ^teus 
eftmortis:  il  mérite  la  mort.  En.quoi.cofififte  le  crime  de  ces  méchants 
Juges?  Eft* ce  d'aybir  .condamQé  à  mort  im  blafphémàteur?  NoQ;jCài: 
h  Loi  le  leur  ordonnoit.  Mais  c'eflf  de  j^éMe  aYe^glés  ^uXrmémesiipat:  loi» 
propre  malice  ^&  de  n'avoir  pas  va  ce  que  les  Ecritpres  &  Jes  mir^det 
de  JefuB  Çhrlft  dévoient  fâirâ  voir  »  que  cette  ^rcfe  qui  auroiti  été  i})i  .l^l^ 
pfaème:dans^la  bouche  d'un  autre, . étoit 'dus; la. -fieaiiû la  phisimportaote 
vérité  du  monde.  -  :    ;.i:::...i  Uv^  :  .     i  au.'1,  i..'v,..:,-v-j  hi^^u^-ii.. 

..  Oa  juftifie:  de  même  le&  croaiptés  ^siPàj^ensiènverfitlesrpreiDÎers.  Chré- 
tiens.; pourvu  que;  l'on  change J'it^tdèfla^neftkmçniajmôiÉieinmi 
que  vous  faites  à  l'égard  des.  quattBf.  fivéquesi:  .Car  demapdexl  ans  iplud 
modérés  &  aux  plus  juttesi^;  s'iltii^iQflî'iiiaJ  ib6a;d'&cteirmm^ 
des  athées ,  des  inceftueux  v  dBsrniaDgieurâ  d^fànts?  Gbinecpeut  idouber 
qu'its  .ne'J^avoueutuOc.iC'eIt  ceii^ue^ie6.Pa3neiv.b:oyoieBt  doi  Chcétiensj 
Ils  faifoient  donc  bien  de  les  padre  par  toutes  i  fortes  (de  voieai^Oui,; 
fi  cej'qà?i]s!iuppofc)ieqt:fauflemqnt  eût  jétéj^iiEd^'iMaisiÉe.qpt.  ks  réhdoit 
inexcufables  ei^ ,  tp^ls  s^taièntretaplis  fl'erprit  de  ces  cabmiiies:;fiiiteiea 
avoir  jamais  eu  de  fuffifentes  preuves.  -  ;  {u.  r  :  ,  •/.  \  j  .'\  ,  .-A^,  )  -^  . 
ReconnèifTez.  dans  ces  exemples  rknpertinençede' Vôtre  tépohfe^l.Oa 
vous  demande, \^  ce  tie  ferûHpas/'unetxtrém^.bardièJJk  àjîx  vu  Jtpt 
Commiffaires  dt.  faire  un  crime  à  quatre  :Eyêques  d'une,  canduitâ^approuvée 
publiquement  par,:vingt  vautra  ^  fims^qsfM  s\en  Jbit  trouva  aucune  qui  tait 
t0  improuver  ouevùrtementiji^  vous  répondez  i.'j^e-pfjfifrod  une  làcbeté 
à  cesV.Cmjfmffairesi  de. ne  pas  faire  um crime'  à  des  Evèquei  êune  rébellion 
manifejie  contre  PEglife ,  parce. qu'ils  ont  trouvé  vingt  perfonnes  qui  les  fou^ 
tiennent^  Quel  aveuglement  :de  ne  pas  voir  que  c'eft  fuppofer  ridicule- 
ment .ce.qui  eft  en  rqueftioiï!  .Car  il  s'agit  de  (avoir,  xlans  cette  troifieme 
demande ,  fi  là -conduite  des  quatre  Evêqqea^'  approuvée  par  vingt  autres, 
doit  être  prife .  pour  une  màriifefte  rebfsUidns  f^om'medans  la  caufedes^ 
Chrétiens  il  s'agiflbit  deiàvoir  s'ils*  étoient  athées,  inceftuedx,^.  homi- 
cides,  &  non  pas  ^ii , étant  athées ,  incçftueuxVon  lesdevoit  faire  mourir* 
Rentrez  donc  un  peu  dans  votre. boa  (ens,  &  comprenez  une  fois  en 
votre  vie ,  que  pour  'ôtirele.prqcès.à  un>aicoufé,:ili?utlproùver  fon^  crime , 
&  non  pas  le  fuppofer  fans  l'avoir  jamais  prouvé,  &  ,fans  le  pouvoir 
prouver]  &  que  le  comble  de  réxfravagance  èft,  de  prendre  une  fi  ri- 
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dîculp  fuppofîtion  pour. un  argument  certain,  qu'on  ne  doit  faire  nùIfV.  ÛtJ 
état.dçs  plus vautbentiqpes, approbations  de  fon.  innocence.  Cependant  Vllf. P^. 
c'eft  par  cela  feul  ique  wu^  croyez  avoir  bien  juftifié  le  deflein  que  vous  NMlt 
avez  d'opprimer  quatre. des  plus  excellents  Ëvéques  de  France.  Vous  avez 
pris  fujet  de  teur&  Ma^ydements  de  les  décrier  par- tout»  comme  coupa- 
bles d'une  mani£e^e  rébellion  contre  TËglife.  On  vous  afoutenu  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plps;  mal  fondé  que  ce  prétendu  crime  de  rébellion: 
&  on  ne  s'eft  pa^  cofltentét  de  vous  le  dire»  on  vousTa  prouvé  par  des 
arguments  invincibles  dan$  plulieurs  Ecrits  imprimés.  U  vous  a  été  im- 
poffible  d'y  répondre;  mais  vous  n'en  avez  pas  moins  perGfté  dans  votre 
accuf^tion  calomnieufe. .  On  a  dit  encore  »  pour  juftifîer  b  conduite  4^ 
ces  quatre  Evéques ,  que  plufieurs  autres  avoient  fait  la  même  chofe  qu'eux, 
par  des  Procès  verbaux  ou  par  des  Mandements  non  imprimés.  Vous 
diflimulez  toujours  cette  vérité  pour  ne  pas  engager  tant  de  Prélats  dans 
la  même  caufe  »  &  vous  avez  continué  à  traiter  de  rebelles  ceux  que 
vous  aviez  commencé  à  calomnier,  fauf  à  envelopper  les  autres  dans 
le  même  crime  en  un  autre  temps.  On  croit  enfin  vous  arrêter  par  l'an;* 
torité  de  vingt  de$  plus  conlidérables  Evéques  de  France  qui  ont  ap« 
prouvé  la  conduite  des  quatre  Prélats,  en  écrivant  au  Pape  &  au  Roi, 
&  en  ont  établi  tous  les  fondements  comme  des  vérités  inconteftables. 
Mais  on  s'efl  bien  trompé  :  ce  qui  auroit  au  moins  obligé  des  perfonnes 
un  peu  raifonnables  de  parler  plus  modeflement ,  n'a  fait  qu'augmenter 
votre  hardieflfe  ;  &  vous  vous  êtes  imaginé  avoir  entièrement  détruit  une 
fi  forte  preuve  de  l'innocence  de  ces  Prélats ,  en  répondant  infolemmœt  » 
que  les  eomplices  ctun  crime  ne  le  peuvent  pas  juftifier. 

On  voit  affez  l'impertinence  de  cette  réponfe  y  mais  pour  la  mettre 
dans  un  plus  grand  jour,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de 
procès  criminels.  Les  uns  où  le  droit  efl;  confiant,  &  le  fait  contefté  ; 
&  les  autres  au  contraire  où  le  fait  étant  confiant  ^  c'efl  le  droit  qui  eit 
conteflé. 

Ce  feroit  un  procès  criminel  de  la  première  forte ,  fi  l'Eglife  ayant 
ordonné  à  tous  les  Chrétiens  de  paffer  le  temps  de  Carême  dans  le  jeûne 
&  dans  l'abflinence ,  un  Evêque  (e)  étoit  accufé  d'avoir  violé  fcandaleu- 
fement  cette  loi  fi  faînte  &  fi  ancienne,  en  faifant  publiquement , pen- 
dant le  Carême,  des  feflins  en  viande,  où  tous  les  libertins  de  fa  ville 
auroient  été  bien  reçus,  &en  donnant  un  fi  méchant  exemple  par  fes 
excès ,  que  ceux  mêmes  qui  s'y  feroient  laiflfés  aller  en  auroient  été  frap* 
pés ,  &  fe  feroient  demandé  les  uns  aux  autres ,  fi  on  auroit  entrepris 

(c)  M.  de  Touloufe,  chef  des  CommifTaires  contre  les  quatre  Evéques,  l'avoit  fiût,  ft 
c'eft  de  lui  donc  on  a  voulu  parler.  . 

Kkk    z 
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jy*  Cl.  de  les  rendre  athées.'  On  demc«rè  d'accord  quç  darts  liiî  procès crim:riâ 
ViIlI.P^  de  cette  nature,  les  Evéqoes  de  la  Province  de  cet  Evêque  accufc  tfao- 
îT.m.  roient  qu'à  examiner  la  vérité  du  fait,  en  écoutant  les  témoiiis  ;  &  dÎK 
.  f        ou  douze  Laïcs  qui  témoigneroienb  avoir  été  préfents  à  cesfeftins-  fcan* 
daleux,  le  devroient  faire  condamner  fans  rémiflîon  i  quatid  vingt  Evéques 
même  s'employeroient  pour  empêcher  qu -on  ne  le'  puiiit  ;  parcé^*qo'ib 
ne  le  pourroient  &ire  que  par  une  mauvaife 'com))trffion  pfcuirûn  crimi- 
nel convaincu  manifeftement  de  crime,  &  nbn  ]paï'  un  jugement  qii'ife 
porteroient  de  fon  adion ,  comme  n'étant  pas  contraire  aux  loix  de  rÈglî- 
fe.  Et  ainfi  ce  fcroit  alors  que  Ton  pourroit  dire,  avec  autant' de  raifoii 
que  vous  le  dites  impertinemment  fur  le  fujet  des  quatre  Prélats  ,  que 
ce  ferait' une  lâcheté  à  ces  Juges  \  de  ne  pas  punir  dfns  cet  Evêque  un  vio^ 
kmënt  fi  criminel  des  loix  de  tEgliJe^  parce  qu'il  auroit  trouvé  vingt  per- 
fomes  qui  le  foutiendroient. 

Mais  il  n'eh.efl:  pas  de  même  dans  Tautre  efpece  des  procès  crimi* 
nels ,  où  le  fait  étant  confiant ,  c'eft  le  droit  qui  eft  contefté  ;  comme 
*£  étant  manifefte  &  reconnu  de  tout  le  monde  qu'un  Evêque  a  enfeigné 
une  certaine  doârme ,  la  queffion  étoit  de  favoir  fl  cette  dodrine  eft 
vraie  ou  fauflfe,  catholique  ou  hérétique.  Car  il  eft  certain  qu'alors  Iç 
témoignage  de  vingt  Evéques  qui  ne  parleroient  pas  feulement  en  gé- 
néral '  en  faveur  de  l'accufé ,  mais  qui  rendroient  un  témoignage  public 
de  la  vérité  de  fa  dodlrine,  feroit  fi  confidérable,  qu'à  moins  que  d'être 
contrebalancé  par  la  déclaration  publique  qu'un  nombre  d'Evêques  in- 
iiniment  plus  grand  donneroient  au  contraire ,  ce  feroit  la  chofe  du 
monde  la  plus  monftrueufe  que  de  prétendre,  comme  vous  faites,  que 
fix  ou  fept  Commiflaires  ne  devroient  pas  héfiter  de  le  condamner  fans 
même  l'ouïr,  ni  examiner  fes  raifonr. 

Cell  la  propre  efpece  de  la  caufe  des  quatre  Evêques,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  eft  encore  en  plus  forts  ternies.  On  leur  veut  feire  leur  procès 
parce  qu'ils  ont  enfeigné  dans  leurs  Mandements ,  que  l'Eglife  n'étant 
point  infaillible  dans  la  décifion  des  faits  non  révélés ,  elle  ne  peut  obli- 
ger de.  les  croire  par  fa  feule  autorité  ceux  qui  ont  raifon  d'en  douter. 
Le  fait  eft  conftant;  &  ainfî  la  conteftation  ne  peut  tomber  que  fur  le 
droit  ;  leurs  accufateurs  devant  prétendre  que  c'eft  une  erreur  qu'ils  ont 
avancée,  &  eux  prétendant  que  x'eft  une  vérité  très -commune  &  très- 
certaine  qu'ils  ont  propofée  à  tous,  leurs  Eccléfiaftiques ,  en  qualité  d'E- 
véques,  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de  Jefus  Chrift  de  les  inftruire  de 
leurs  devoirs.  Etant  tels  qu'ils  font ,  c'eft  déjà  un  grand  préjugé  pourJa 
^vérité  de  cette  doftrine  ,  puifqu'ils  font  pour  le  moins  auffi  croyables  dans 
le  jugement  qu'ils  en  ont  porté  ,  que  quatre    de  vos  Commiflaires  à 


de  vîrigl?  awrefcjfivêqueg  ren.feveiH:.'^ de  xe*ie;doérine ^f^ai  peut  foutenir  N*". III. 
fans^  foJie-^û''Oûviyyjdaive  arvoif'fRJCdmégatdij  qtt'il.tfy  9it  qu'à,  dire  que 
£e  font  des  iomfUces^ '4tt.  mèma  crîénéà^  j^i  if£  kpenvfint  pasjt{fHJifr  ? 
'•  îApprenex  ^^  nton^  Pereîj  à.  parier;pius.  treligieuTQtnç^nt  des  ^ucceÇTeurs  des' 
Apôtres,  &  qui  en  cette  qualité  font  les  Juges  natitfds  delà, doârine  4? 
i'Êglife,  par  lin  titre,  plus  authéntlquc\&  plus  vénéfableique  n'eft  celui 
que  vos  CommiflTaires  prétendent  avoir  de  jugefe-  les  quatre  £véques.  Leur 
caractère  eft  leur  icommiflion»  &  une  commiflion  qu'ils  ne  tiennent  pas 
des  hommes  ,  mais  du  Souverain  Juge  de  r£gUfe,iquiles  a  mis  en  fa  place; 
pour  juger  entrer  ce  qwi  eft  fain  &  infcâé  de»lepre.a  ^ntre  Jie,:fromeiîf  & 
ty  vraie  2  Uld  tempm  vice   Cbrifli  y«rf/w  ,.  coWmfe  les  appelleun  ,  Sain(>  S.  Cypr» 
Martyr.  Leur,  pouvoir  n'a  point  de  bornes,  à  cet  égard  :  il  en  a  pour  le 
jugement  des  perfonnes ,  mais  non  pour  la  foi  &  pour  la  doftrine;  cha- 
que Evêque  pouvant  appuyer  la  vérité  en  quelque  lieu  qu'on  Tait,  com- 
battue, &  condamner  l'erreur,  en  quelque  lieu  qu'on  l'aiçenfoignée/  Ç'eft 
dbn'ç  renvcrfer  rEpifco|)at  que  de  s'imagiâer,  comnîe>VQUs,6jtes>  qp'en 
une^  caufe  de  doûrine  comme  eft  celle-ci  v^viogt  qui  approuvent  ce  quq 
quatre  ont  enfeigné,  ne  doivent  être  cor^fidérés  que  comme  vingt  par- 
ticuliers qui  favoriferoient  un  criminel.  Ils  en  font  Juges,  établis  par  Je- 
fus  Chrift  même ,  malgré  que  vous  en  ayiez.  Et  ainfî  c'eft  encore  vous 
trop  donner,  &  parler  trop  avantageufement  de  ce  que  veulent  faire 
vos  CommiflTaires ,  qiie  de  les  mettre  d'un  côté  comme  huit  ou  neuf  Ju- 
ges qui  font  d'un  fentiraent  en  matière  de  doftrine ,  &  de  les  comparer 
avec  vingt-cinq  ou  trente  autres  qui  font  d'un  fentiment  contraire.    Or 
qui  peut  douter  que ,  dans  cette  comparaifon ,  ce  feroit  établir  un  exem- 
pie  très-pernicieux  dans  l'Eglife ,  que  de  vouloir  que  dans  ce  point  de 
dodrîne  on  ait  plus  d'égard  au  fentiment  de  ces  huit  oii  neuf,  qui  n'ont 
rien  d'ailleurs  de  fort  éminent  pdur  leur  mérite ,  qu'au  fentiment  de  vingt- 
cinq  ou  trente,  qui  les  furpaQint  de  beaucoup  en  nombre,  ont  pour 
le  moins  autant  de  ces  qualités  d'efprlt  &  de  grâce  qui  attirent  la  créance? 
Mais  je  n'ai  pas  dit  fans  raifon  que  c'étoit  encore  trop  vous  donner, 
&  parler  trop  avantageufenieot  de  ce  que  vouloient  faire,  vos  CommiC- 
faires.  Car  leur  commiflion  .ks  obligeant  à  être  fourds  &  muets,  com^ 
ment  les  pourroit  -  oti  regarder  comme  Juges  d'une  doârine  dont  ils 
ti'ofent  4}as  feulement  parler,?  Ils, n'OHt  pouvoir  que  de  dire  :  Nous  vous 
interdifons  ;  mais  de  déclarer  pourquoi ,  cela  leur  eft  défendu.  Ils  préten- 
dront qu'on  l'a  fait  à  Rome ,  où  on  â  mis  leurs  Mandements  pMrmi  les 
livVes  défendus.    Mais  c'eft  èufcore  .une  autre  forte  de  muets,  qui,  de 
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IV.  Cl.  peur  de  fè  tï!éprerfdrti^^»^l;xlrfiqaeB6irte^  i.;&  laiflènbidieviacr  le, fijjtet  do 
Vin.  F.  letifs  cenAirés.    Quel  .{loiédrttodciouli  deda  peul^iijiavoir,  étaoC  comparé 
N^.HI.  à  un  fî  grand  nombre  âtËvèqaescélèbresv  qui  parlent  hiuteiw 

tement,  &  qui  déclurênt'iàns' crainte  <|ué  ce  que  l'on . voudrait  cepren^ 
dre  dans  les  Mandements  des  quatre Ëi^ques.eftcertaineihçnt  orthodoxe» 
lorfque  nul  dés  Evéques 'à  qm  ces  Mdqdements  ne  plaifenCi  pas  n'ofe  dire 
ouvertement  le  contraire?  ^i-l  >  •: 

Cependant  i  fi  l'on  vouscn  croît,;il:ay  a  rien  de  pareil  à  la  généro^ 
fîté  àe  vos  Commiiraires»  Ce  n'eft  pas  qn'iTs  ofent  foutehir  ce  que  vous 
vous  imaginez  qu'ils  prennent  pour  la  vérité:  ipar  ils  ne  ikveht  eux-mê- 
mes ce  qui  en  eft,  &  ne  s'en  mettent  pas  en  peine;  &  quand  ils  au-^ 
roient  fur  cela  qâelque  penfée,  ils  nefe  ha&rderoient  pas  de  la  décou-* 
vrir,  de  peur  de  fe  toir  bientôt  réfutés.  Ce  n'eft  pas  auilî  qu'ils  fôient 
difpofés  à  abfoudre'  les  quatre  Evéques  s'ils  les  trouvent  innocents ,  queU 
ques  follicitations  qu'on  Jeur  pût  faire  au  contraire:  car  s'ils  avoientété 
dans  cette  difpofîtion  ,  dans  laquelle  d'honnêtes  Payens  auroient  eu  honte 
de  n'être  pas,  ils  n'auroient  pas  accepté  cette  étrange  commiffion,  qui 
ne  leur  Idiflfe  lé  pouvoir  que  de  condamner.  En  quoi  eft-ce  donc  qulls 
donneront  des  preuves  de  cette  générofité  extraordinaire?  Ceft^  dites^ 
vous ,  en  ce  qu'ils  ne  feront  pas  fi  lâches  que  de  ne  pas  faire  un  crime  à 
defaints  Evéques  d'une  conduite  approuvée  publiquement  par  vingt  autres. 
Ceux  qui  ne  les  connoiflent  pas  fi  bien  que  vous  »  auroient  pu  douter 
que  leur  courage  pût  aller  jufques-là.  Mais  vous  nous  en  affurez ,  &  vous 
voulez  bien  nous  avertir  que  vous  avez  donné  tant  de  cœur  à  ces  géné^ 
reux  Commiffaires ,  que  Dieu  merci  vous  êtes  en  repos  de  ce  coté  ^là:  la 
fermeté  de  leur  courage  étant  à  t épreuve  de  la  crainte  &  de  la  JUàterie  , 
6f  leur  force  facerdotak  n'étant  pas  capable  de  plier  jamais  fous  de  belles 
confidératiom  quifentent  la  cabale ,  ^  qui  choquent  direSement  le  fervice  de 
Dieu  &  du  Roi. 

N'appréhendez-vous  point  de  faire  rire  le  .monde  par  des  louanges  fi  peu 
proportionnées  ?  Jamais  les  mots  de  courage  &  de  force  facerdotale  ne 
furent  employés  plus  mal-à-propos.  C'eft  de  quoi  vos  Commiflaires  ne 
fe  piquent  point.  Les  uns  fe  contenteroient  qu'on  excufôt  un  peu  leur 
foibleflfe ,  qui  ne  leur  a  pas  permis  de  refufer  ce  que  l'on  defiroit  d'eux  ; 
&  les  autres  ne  rougiflent  point  de  reconnoître  que  toute  leur  vie  roule 
fur  cette  maxime ,  qu'il  faut  être  du  côté  de  ceux  qui. donnent  les  miches  (d> 
Cette  expreflion  a  quelque  chofe  de  furprenant,  &  qui  paroit  peu  digne 

(d)  [C*eft  M.  TArchevéque  de  Touloufe  ÇctAnglure  de  Bourkmont)  chef  de  la  Commit 
fion  contre  ks  quatre  Evéques,  qui  tînt  ce  langage  à  M*  Nicolas Colbert ,  Evéque  de  Luçoi^ 
frcie  du  fiUniftre.  Relation  de  la  paizi  &c.  Tome  L  page  298.] 
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d'an  iaCimivLt'.4etttànditàDn\i'îffDxaiiteàpasidiic  iû*\ati''EvèqûVr  Mais  3  ftut>r(r!  C'a." 
àfoii£r'iqii*«Ue''jaairi»4prûpgec]pc)a]iiI(fiD  baflêfle'it  fiiar^éér  c«Ulé^â'iih«'afaie-1^H.'P^. 
vé»jaleii4uiiifait  BaicPlool de. ,(op  kaàtétiiOl.Aiiuii'jyi.r.y.'s.'^.  sui-i.ru).  .   J^.în, 

gnité;  <tmn)ouâj'&it  dinrifiKb.c^  àritiole.\q  ^l(/eofip'J^iaàh-é^<^È^qtk'^^ibra 

blés  qu'on  ne  peut  Séparer ,  èf  î/zrwi^rflI/iJSwl  çrfw  m  eettà  àffkir'ei 
càinme.fi;m>iïe'f buvait  "vmit  t\ewF\Jam^'nvolr"itès'^iàfiif^^^rliitiris  à 
comkaitrûç  ^-rAh  vlM-  -«."'   ".  r;oi  r.jj^  n-iiif.i  .t!  lu-.'.  jr.'W'.i:  ■■■.   ^  ...»  ;  iv 
/p.;.T<>uttceiaia3«ft  xqnèlinippfange  ft  *ttipoftitfé»J>ft^sf '1>?êfâtt'  ne  diteîii 
£icDi«niGek  cbdrofii}lqf^iii^atie'lc(rfioi>în^QU€uH@  fyrt^i?l}s'y'pirîAk 
uniquemeneidscsnop  Qoiaimîf&ihiS.'iiftlUtttft 'fôttXciHdnft  '4^'}i8'<ftflènt  ehtëh^- 
4rb  qifiLt  twôiti  bien  i  ides- .gçns  à;  combattit 'pour- ^vëmi^  à  èuJt  (ce  qtic 
Toœ  4xprifnçai.p*r.  ie  not  de  iégi<ms  --pouriltoneif  ■]âali(âèufehieA(i''uA% 
idéè'dè  gudi|»^:<mas^eulQtnent-iiti1illy/iHiràftIt)f«lt/^i^  -gehii'à^cbMaiitL 
jktt/inÀesjboadàxmQttV  Bt  c'eft^^  qifâs'if^  ^rôiiVé^' d'ïftie  mànitTe'fl 
%niK'^^\x>lHaffai£^ncéildtyr^répwdit  4»it»t^qm^ifëas'-^fàH>4émunè  It 
çetojiéofibarfiv^ccl  tQmtiiibfUimcQifft^miWi^  M  ik  ^iSMiiè  ddH^ 
iimmMoiskirdÉiiipBûié^ixe>^eÊ-mfM  dâ^'fait  ^'icéUé^'de  ^ro^t'^ft  de 
4lo(fteùn^oI]!Éis:ie^fret^èsii«(i.i|^^'^sM''j|rôi«>d<i^^ 
Biecooodamaàtioil  te»»iqui'iidéftiiidM«3r4«ëUlë;fqtif{fad"ffé'(àuroié^^ 
dé'ft  défèinii¥^^taion«4fibléi^-ipw4xHi#f4iè/  poWfbit  p'^è  «3hi 

damner  un  Evéque  cx>mme  étant  concubinaire ,  pour  avbit"tiàché^'d'êiii2 
pêcher  ^u'on  ne  condaninât  fon  confrère jconpincu  de  ce  p^ 
dans  lès  dernières',  ôiTll  s'agit"^  doârine ,  qui  peut  douter  que  quand 
des  Ëvêques  ne  d4fe'i/dciit  ua?  de  Jeut^  c(}nfr'âres .'  accifé  d'avoir  avancé 
une  mauvaife  doârine ,  qu'en  foutenant  que  cette  doârine  efl;  orthodo- 
xç^,.<pagr,d«ft\9diËi^  'jUiffi'r'^^^^^'^^^*i(^''^'^^<^^4Ba^'>lettxés  éciitei'âà 
Fdpeiv&t.aii\'Kpi^  ils  ne  fiwn^jauiK.ccuj^bles.iqiie^'accilfif^,  fisettm^c- 
,trine,eft  mauvaifey  ou'  que  L'accufé  ne  ,foit  auffi'  innoceot^qn^eùx  fi  elle 
eft  bonne  ?  Or  c'eft  le  cas  dont  il  s'agit  ;  vingt  Evéques  aydntc^jsprou- 
vé  roieninellement  la  même  doârine  pour  laquelle  on  voudroit  condam- 
ner les  quatre.  Evéques.  T 

»Qiii  peut  douter  après  une  telle  décliMbii^c^mé^é'tittiCé'V/é'Cait 
«la  hySc »c&  ;qpe .nqa& ne»  ftffoâi» ««(Us !%alëm§a9  ^^%IA(^«ÏB éUtrou- 
^ipable6?itQpeiiretont ^it&'besik  éù'^c®cinMMfflaa«6'idMtl'(M¥^1ibb^ 
^Jveu«ifiii0e:!ïppBâendër'i)e  pQOV'ôil' îiiSépateHlât'i^  Off''^  mHàiépsk' 
»tble?  NKKMfitvait^rom -.îls  avttMmeat-q^V 'céUil'^i' fe- ii^t«bilu^'«iiai 
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TV)  Cn^:»  prîriinek  qqp^noiis  »  p&r  4'&ppccèatk>itaBiUlG  àhtrdonnéevà^notrc  pr& 
yiIÎL^^:»  teild^.  f^kn^^^  ttronvÂnt»  obligà8'^pfra'ftoqte9iforte^;Ue  loix  deife 

N;.IQ.  »  conduire  également  envers  touaôQèfn  qoi  ne.  fooil-pliis  quitta  daas.Acette 
^a&i^;o£?WAcrtré^^^  «?totf|opag'«?ulttiiqnt:ien  •aftez  grtnd 

y^QOPijbpf^/îi^  ppilciife  iteudàAiialfofi  ai'iuv  frai  jSvéque. 

^  d>ni  C(>Qd9fiaiK^. VM^yOW^trctflt^^  par\uo\attentat^uf  (jofquçs  ici  b'auroît 
» pomt  e»  4*ç35eippiç :d«S^ l<EgJi^^^^  v.    ■.    '. 

..  ^Vi^n^-rappoc^^çiss  deryiterfii'j>aroIe5  Gonixnd  fi'^dlts'itoientexce(& 
ves»  mais  en  dfflimulant  la  raifon  que  l'on  a  eue  de  les  dire,  qiii'lerAi^i 
.xfiit:ijàit  trouyççt^rèa^jufttis;  Ciur^e  ^'on  a^ppollénpi  atté&tatinourdàns 
i'Egli^fe  €(t^;quçi  fî;(  pKrfçpt  frComihiiraii^cTPttrèppifBe^  condamner 
vingt  bu;t{:€|nb;:;Ëy^ue9r,>poMruilipâint  disi^oâ^  qvknina^peubdire 
avec  la  moindre rÇOuleucAvçir  étér.GjmbniqireafiiDt  diécidé  en  faveu^  dtè 
accu&téurs^  OÇetiff^vouf^Jc^tf  ^qi^e  «(r  ç;^.  f&b  Ht  un  aittcntatv  qui/  jufqun 
Jpi,  n'a  ppiQt  cui4IÇXt8mfl9iSiJ^6dlii(cf^^njfd^^  ilîvoiis 

jsn  avez^ii  Mais [yqusjé^es  sm^yminm  qn'dn a  eU  ratfoa .dé  paderkinfi,  & 
yous  aqnpziivous  ^.m^iqçphçfrfur  4'Ui}(t!fl prpcédé:,  ^lUMquiii  ce  fi^^nnè 
Cuite  nj^cefl^jre  de  içe  quejV^ttV'  fTeKtattrfpdsltont^e  J^.qnatreiE^^ 
pyifqu'ii^n'efl 'point  p@;mÂi;attX  tomnefcjdot'&tce  .une;  flidjutecdîff^^ 
ir<l  pn^P  p!ufif(\KS,:pçE^0qçA.llU»/fo0t.  JtQUf  c^plemeçbjètt  itmocfaJt&(.oa 
<x^))P9Uçs,^,flu|çnf.^fpe  !t»i9fi$!qRMbh$llâlrisi(ibr<w  tniltrafait&ctouto 
jTprtç  d'ignopû£M«^  ^s^  aqtf^s^  M(m  boitqr4tf  ciùbmmeslk^  piMâts  JEv^ 
qHesi.de.iFiTj^ncç»  ;;  jf.-  ,  :,i;  iîrvl")^:.)  jf  i>Jb  i-^jr  :o  ')i!p{;-':î  nii":i  .i.» 
>i  '/  .-  V.:  ;  :î^  \m}"'*\':^:  .!tv^:'^y)  ••'1  :*';:'■!::  ^:  *)fi  r'  ,  .«!.•? 
L:    .:;j  -i  ;.  ■îIj-j»-!»-  -■  ^î  i  •})      ^ .  .  ■  -.  .  l.Ij   ■•:■)'>  li  ■•^»  :^  •*:  '  r-.-!   "••  ^'^  ■ 

-:  jQue  cette  Jetirs^iefi  Jr^s^r^Jpe&Mufè  f  ^î^  9«a»tt  lé^t\ipè  yxiut^^it 
o  ;  trouvé  qadqm  cbofi  a  reprendre  i  àefi  :  (Ti^  jw  Poblig^bit  '  davantage  à 
*  ..y  répondre^  :  .    '  ."  '"  .-  •■     --  -'^  .  ■' >  .^"    ■  y  '^ 

^  a}U2^eii)9:  point  .ref^^rdje  la  Ltttoe  ^\X9  les  ^quatre  Ëvé^ucft^it  écrite 
au  Pape,  à  laquellevvQtre  icabalça^ewjpéphéiqiieSaSs^ 
fur  qupi;iUj)arlpçi<  de.Qçtteifoï^^^^^    .11.:     .!.)      ..  il;  K     ;    :\ 

..^^»S'il  rfeft  pplflit.à  propos  d*  «préfenÇer- au  Pape,  qi3e:le&  Evêqufe^ 
Vitifipçpiit'ji^^rapg  aflfez.  cojifidér^We  ;4hPirEglife  poucinMarifer^  qu^ilil^fe 
3^iieB  letoes  iqu^)  ^eîfeit:  au 'l&il^    SiegCf;  ;<iuïl  y.&ffe-attentibn,;s& 

^:.q»'iljrS?PPPdejïJi:<pQ*»S>q»%W  queîl^a.pccane  fba  fi- 
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i^  lence  pour  une  approbation  de  ce  qu'ils  lui  auroîent  écrit  ;  puifque  ^il  jy.  Cl. 
,5  y  trouvoit  à  redire ,  il  les  en  devroit  avertir,  &  leur  faire  voir  en  quoi  VIII.  P^ 
»ils  auroient  manqué,  &  non  pas  ufer  envers  eux  d'une  domination  NT^m. 
f^  aufli  impérieufe  &  aufli  injufle  que  feroit  celle  de  les  vouloir  obliger 
)>  de  fe  croire  coupables ,  fans  daigner  feulement  leur  apprendre  quel  efl; 
5>  leur  crime". 

Vous  n'avez  rapporté  de  toute  cette  demande  que  deux  ou  trois  pa- 
roles, que  vous  avez  cru  pouvoir  envenimer,  en  difant,  qu'il  n'y  a  point 
de  Cafuifle  qtd  approuve  ni  qui  excise  celui  qui  ^  fe  plaignant  de  ce  que  le 
Pape  n'a  point  répondu  à  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite^  ofe  dire,  par  un  Ecrit 
public  y  que  fa  domination  eft  impérieufe  Ëf  injufiù. 

Vous  êtes  plaifant  de  nous  donner  les  plaintes  de  vos  Cafuiftes  pour 
la  règle  de  la  manière  dont  les  Evéques  doivent  parler  au  Pape  !  On  fait 
aflez  qu'après  en  avoir  fait  un  Dieu ,  en  lui  donnant  la  même  infaillibili- 
té qu'à  Jefus  Chrift ,  ils  font  auflî  féveres  envers  les  plus  gens  de  bien 
qui  n^entrent  pas  fur  cela  dans  leurs  fentiments ,  qu'indulgents  envers  les 
plus  libertins  qui  déshonorent  Dieu  par  les  plus  grands  crimes. 

Ce  n'eft  donc  pas  de  ces  &ux  Dodeurs ,  mais  des  SS.  Pères  que 
les  Evéques  doivent  prendre  les  modèles  de  leur  conduite  &  de  leur 
langage  :  &  fi  on  confidere  de  quelle  forte  les  Saints  ont  agi  en  de  pa- 
reilles rencontres ,  on  trouvera  que  ces  Prélats  ont  été  très-modérés. 
Mais  il  eft  faux  qu'ils  aient  dit  que  la  conduite  du  Pape  étoit  impé- 
rieufe &  injufle  ,  à  caufe  feulement  quMl  ne  leur  a  point  répondu.  Ils 
ont  marqué  au  contraire  de  quelle  manière  on  pou  voit  interpréter  fa- 
vorablement ce  filence ,  en  le  prenant  pour  une  approbation  de  ce  que 
contient  une  lettre  d'Evéques  à  laquelle  il  n'auroit  pas  jugé  néceflTaire 
de  répondre;  &  ils  n'ont  attaché  cette  plainte  d^une  domination  impé- 
rieufe 6f  injufie ,  qu'à  une  conduite  tout-à-fait  înfuppôrtable  qu'un  Pape 
tiendroit  envers  des  Evéques ,  en  les  voulant  obliger  de  fe  croire  cou- 
pables fans  daigner  feulement  leur  apprendre  quel  eji  leur  crime. 

Mais  laiffant  là  votre  cenfure,  qui  eft  trop  peu  confidérable  pour 
s"en  mettre  en  peine,  voyons  qudle  eft  votre  réponfe.  !l  n^y  a  perfonne ^ 
dites-vous  ,  qui  ne  réponde  à  votre  plai^ite  fort  facilement ,  que  quand  voui 
écrirez  comme  les  autres  ^  d^tme  manière  qtd  ne  btejje  pas  fdtttorité  du^ 
Pape  &  de  tiglifey  &  avant  que  f  affaire  dont  il  f  agit  f oit  terminée  par 
une  loi  folemnellement  établie ,  H  vous  répondra  comme  aux  autrui.  Ceft 
tout  ce  que  vous  dites  fur  cet  endroit  de  la  Lettre  circulaire,  qui  in« 
téreffc  le  plus  tous  les  Evéques.  Vous  n*avez  en  ^At  de  reptéfenter 
les  raifons  dont  ils  appuyent  cette  plainte  ,  parce  qu'elles  font  trop^ 
voir  combien  elle  eft  jufte.  Vous  ayez  cru-  qju'il  valoit  mieux  voqs  en  tirer 

Ecrits  fur  le  Janfénifm.Tom^X^y.^  Lll 
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IV.  Cl  en  peu  de  mots,  pour  détourner  auffi-tôt  à  autre  chofe  l'attention  du 
VIII. P^  monde,  &  ne  lui  pas  laiflfer  long-temps  envifager  un  objet  qui  ne  lui 
ÎT.  Iir.  peut  donner  que  de  l'indignation  contre  le  crédit  que  vous  ayez  auprès 
des  Papes,  dont  tous  abufez,  fi  criminellement  pour  faire  traiter  les 
Evéques  avec  tant  d'indignité.  Mais  votre  réponfe  n'en  eft  pas  moins 
impertinente  pour  être  fi  courte ,  ne  pouvant  y  avoir  de  plus  grands 
défauts  dans  quelques  difcours  que  ce  foit ,  que  de  fiippofer  faux  & 
conclure  mal.  Or  vous  faites  l'un  &  l'autre. 

Car  il  efl  faux  que  la  Lettre  de  ces  Prélats  blefie  l'autorité  du  Pape  » 
&  qu'elle  choque  aucune  Loi  de  l'Egtife. 

Et  quand  cela  feroit  vrai ,  H  ne  s'enfuivroît  pas  que  le  Pape  auroit 
dû  n'y  point  faire  de  réponfe;  mais  qu'il  auroit  dû  y  en  faire  d^autant 
plutôt,  qu'il  auroit  plus  d'occafions  d'exercer  fit  chanté  apoftolique  en- 
vers fes  Coévéques ,  qui  auroient  eu  befoin  de  fon  infiruâion  &  de 
ies  lumières. 

Pour  le  premier  point ,  il  eft  bien  facile  de  vous  le  prouver ,  puis- 
qu'il ne  faut  que  rapporter  la  Lettre  même  de  ces  Prélats ,  pour  fiùre 
connoître  à  tout  le  monde  qu'on  ne  peut  rien  voir  ni  de  plus  refpeo- 
tueux  envers  le  S.  Siège ,  ni  de  plus  convainquant  pour  k  juflificatioa 
de  leur  conduite.  Et  afin  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  n'en  puiiTe  juger  » 
je  la  mettrai  en  françois. 

Lettre  de  MM.  les  Evêques  d^Alet ,  de  Pamkrs,  de  Beauvais  &  d'Angers  ^ 
à  Notre  SaJfit  Père  le  Pape  Clemnt  IX.  touchant  leurs  Mandements,  (a) 

Très-saint  Père. 

Aussi-tôt  que  nous  avons  appris  que  Votre  Sainteté  avoit  été  éle- 
vée à  la  dignité  de  Chef  du  Collège  Epifcopal ,  &  de  VEgUk,  nous 
avons  cru  quil  ne  fufïîfoit  pas  de  remercier  Dieu  d'une  aufli  grande 
grâce  que  celle  qu'il  a  feite  en  cela  à  fon  Eglife ,  &  d'en  témoigner 
notre  joîe  comme  les  autres  d'une  manière  ordinaire;  mais  que  nous 
devioas  fans  retardement  nous  adreflër  à  Votre  Sainteté,  touchant  Tafiaire 
fi  importante  de  la  formule  de  foi,  qui  s'efi  aigrie  par  les  injufies 
fi^upçons  de  quelques  perfonnes.  Car  d'un  côté  la  prudence  vouloit 
qu'on  allât  au  devant  de  ces  foupçons  ;  &  nous  étions  perfuadés  de 
l'autre ,  que  ta  Religion  &  ht  pieté  nous  obligeoient  de  rendre  compte 
de  notre  conduite  au  Souverain  Pafteur  des  fidèles;  &  enfin  la  charité 
aous  prellbit  de  contribuer  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous  pour  éteia- 

.   (o;)  CQa  trooveca  çMte  lettre  en  latin  dans  l'Appendice  Lett  B. } 
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dre  le  feu  de  cette  divîfîoa  nai({ànte.  Ce  qui  nous  donne,  Très-Saint  Père,  IV.  Cu 
plus  d'efpérance  d'un  favorable  fuccès ,  eft  que  Votre  Sainteté  n'eft  pré-  VIII.  P^ 
venue  dans  cette  affaire  par  aucun  préjugé;  &  qu'étant  d'ailleurs  dans  NMIL 
cette  haute  réputation  de  fàgefle  &  de  prudence ,  elle  a  tout  ce  qu^on 
peut  délirer  dans  un  Médecin  propre  à  remédier  aux  plaies  que  cette 
çonteftation  fait  à  l'Eglife  ,    qui  étant  légères  en  elles  -  mêmes  &  très- 
faciles  à  guérir,  ont  été  en  quelque  forte  irritées  par  le  peu  de  pro- 
portipn  des  remèdes  dont  on  s'eil  fervi 

Car  fi  après  la  Conftitution  d'Innocent  X  on  eût^  Très-Saint  Père, 
tenu  en  France  la  même  conduite  qui  a  fi  heureufement  réufli  en 
Flandres ,  en  Italie  &  en  Efpagne ,  à  peine  fe  fouviendroit-on  mainte- 
nant de  ces  difputes.  Mais  en  fe  laiflànt  un  peu  trop  aller  ou  au  zèle, 
ou  à  d'autres  paffions,  les  conteflations  n'ont  pu  s'appaifer;  la  chaleur 
des  efprits  n'a  pu  être  modérée,  &  l'on  n'a  pu  arrêter  le  cours  dçs 
difientions.  Une  difpute  en  a  fait  naître  une  autre.  On  a  pafie  de  celle 
du  droit  à  celle  du  fait;  &  des  queftions  de  nulle  importance  n'ont 
pas  été  agitées  avec  moins  d'ardeur,,  que  s'il,  fe  fût  agi  de  toute  la 
Religion.  , 

Notre  deflein  n'eft  ni  de  blâmer  ni  d'excûfer  perfonne.  Mais  l'expé- 
rience, Très-Saint  Père,  a  toujours  fait  çonnoitre  que  la  diflimulation  &  le 
filence  étoient  bien  plus  propres  qu'une  force  ouverte,  pour  faire  ceflef 
de  femblables  conteflations.  Et  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que 
cette  célèbre  formule  de  foi ,  qui  a  été  reçue  par  quelques-uns  de  nos 
Collègues  dans  TAiTemblée  du  Qergé  de  France,  &  rejetée  par  quel- 
ques autres  pour  des  raifons  très-importantes.  Car  dans  les  lieux  où 
Ton  n'a  point  parlé  de  Formulaire ,  on  eft  demeuré  dans  une  profonde 
paix,  dans  une  très-grande  tranquillité  &  dans  une  union  très-parfaite« 
Au  contraire  par-tout  où  l'on  a  voulu  exiger  la  fignature ,  il  s'eft  excité 
de  conteftations  infinies ,  des  divifions  incroyables ,  &  des  fcandales.  & 
grands,  que  nous  ne  voulons  point  les  repréfenter  à  Votre  Sainteté..  ; 

Pendant,  Très-Saint  Père,  quç  les  chofes  le  paflbient  ainfî  en  France, 
&  qu'elles  demeuroient  en  cet  état ,  ce  qui  a  duré  quelques  années , 
nous  étions  du  nombre  de  ceux  qui,  fans  s'engager  dans  ces  contei^ 
tations ,  ne  penfoient  qu'à  maintenir  leurs  Diocefes;  dans  une  heureufe 
tranquillité.  Mais  Alexandre.  VII  votre  prédéc^ur  dlieureufe  mémoire» 
ayant  été  perfuadé  que .  k  ;  meilleur  moyen  d'afibupir  toutes  cet 
difputes,  &' d'établir  la  paix: ,  étpit  de  propofer*  lui  -  même  une 
Formule  de  foi.,  que  chacun  feroit  obligé  de  ibufcrire;  cette 
réfpiution  a  produit  à  la  védté  cet  jdSet ,  que  les  uns  &  les  autres 
ayant  fourçritf   oaja'apim  ;yH  en.  cejpoiqt.de  di?eriitf  de  conduite 
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ÏV.  Cl.  entre  les  Evéques  de  France,  &  que  le  confentement  unaninie  de  chacaa 
Vllt  P^  à  embrafler  la  foi  ApoftoKque  a  plus  clairement  paru ,  tout  le  monde 
IT;  UL  ayant  rendu  cette  déférence  au  Saint  Sîege,  de  condamner  les  cfnq  Pro- 
poOdons  comme  il  Pordonnoit,  &  de  témoigner  par  une  marque  fî 
folemnelle  fon  refpeft  envers  fes  Conftitutions.  Maïs  quelques-iras  ayant 
poûflë  leurs  deffeins  au-delà  de  la  rérité  &  de  la  raifon,  on  a  jetéTE- 
glife  dans  de  nouveaux  troubles ,  &  Ton  en  a  banni  la  paix  qu'il  étoit 
fi  facile  de  lui  donner.  Et  comme  c'eft  dfr-là  que  dépendent  les  raifons 
de  la  conduite  que  nous  avons  tenue  dans  cette  affaire,  il  eft  néceflàire 
que  nous  repréfentions  en  peu  de  mots  à  Votre  Sainteté  de  quelle  ma- 
nière les  ehofes  fe  font  paflees. 

Perfonn^  nignore ,  Très-Saint  Père,  qu'il  s'agit  ici  de  deux  qnef- 
tions  :  Tune ,  fi  les  cinq  Propofîtions  &  leur  fens  cdndamné  dans  !"£- 
glife,  font  véritablement  hérétiques  ?  L'autre,  fî  ce  fens  eft  en  effet  de 
Janfénîns  ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fi  l'on  doit  expliquer  cet 
Auteur  de  telle  forte ,  qu'on  lui  donne  le  même  fens  qu'ont  les  Pro- 
pofîtions condamnées  ;  ou  fi  au  contraire  on  ne  peut  point ,  par  une 
interprétation  favorable,  l'accorder  avec  la  doftrine  qui  eft  communé^^ 
ment  reçue  dans  PEgfife?  Et  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  dif- 
férence entre  ces  deux  queftions,  qu'il  y  en  a  entre  le  ciel  &  la  terre  ; 
entre  la  foi  divine  &  les  connoilFances  humaines ,  &  entre  la  vérité  qui 
a  été  crue  dans  l'Eglîfe  de  tout  temps ,  &  les  nouveaux  faits  qui  arri- 
vent de  jour  en  jour. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  tire  de-Ià  cette  conféquence,  que  l'Eglife 
ne  prononce  point  de  jugements  infaillibles  fur  ces  nouveaux  faits  que 
Dieu  n'a  point  révélés  ;  &  qu'ainfi  l'on  ne  peut  exiger  que  le  filence  de 
ceux  qui  en  doutent  de  bonne  foi.  Ce  qu'il  eft  facile  d'appuyer,  &  fur 
la  commune  opinion  de  tous  les  Théologiens  qui  ont  jamais  été ,  & 
fur  les  exemples  de  plufîeurs  grands  perfonnages  qui  ont  douté  de  ces 
fortes  de  faits,  quoique  définis,  fans  qu'on  les  en  ait  blâmés,  &  fur 
les  fondements  même  de  la  foi  >  qwi  ^bit  être  todte  â^pwyée  fiir  la 
révélation  divine. 

Mais  il  s'eft  élevé  une  autre  queftion  ,  beaucoup  plus  obfcure  & 
plus  embarraffée,  touchant  le  fens  des  foufcriptionsiles  uns  foutenand 
que  la  fignature  n'ett  point  une  marque  de  confenteitient  &  de  croyance 
touchant  les  faits,  &  que- toute  là  force  en  doit  étre^reftwîrtle  ^wix  féuls» 
dogmes^;  &  les  autres  fôutenaîrt  àu^  contraire,  par'  dé-  ti-ès^onnes  rai- 
fons ,  qu'elles,  ne  tombent  pas-  moins  fur  les  faits  que  fur  les  dogmes* 

U  n'eft  point  néceflàire  d'examiner  ici  laquelle  de  ces  deux  opinion» 
tft  k  véritable»  Mair  YqûAi  Suoteté  ^eut  'f^e^nt  juger  put  cette  di^ 
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vêrfîté  de  fentimeots,  en  qu^ï  éèat  étoiertt  ïe«  chofesv  -&•  quelle  étofïIV.^CL, 
dans  nos  EXocefei  la  difpicrfîtiori  des  ^efprits  ^  feloin  laquelle  la  pradenCef  VIIL  P*; 
chrétiei>ne  &  la  charité  paftopalâ  nous  Ofdounnent  de  régler  nos  con«  NMIL 
feils,  nos  paroles  8c  nOS  «dHbh^ 

Et  premièrement,  Très-Saint  Père ,  quant  à  ce  qui  concerne  la  foi  & 
les  erreurs  condatmnées,  tout  le  monde  étoit  dans  le  même  fentlment;: 
&  nous  ibmmes  obligés  de  rendre  ce  témoignage  public,  que  nous^ 
R'avons  trouvé  pérfodne  que  nous  puffions,  fans  téftiéirité ^  foupçonner 
d'aucune  erreur.  Mais  quant  à  la  (impie  question  du  fait  i  qub  confifte  àr 
fevoir  fi  les  PropoCtions  font  dans  Janfénius ,  il  eft  vrai  que  plufieurs 
en  doutoient;  foit  que  ce  doute  vînt  de  la.  leiflure  de  ce  Livrev  foit  qu'il; 
leur  vint  des  circonftances  extérieure^.  St  enfuîtes  diverfes:  opinions^ 
touchant  la  fignature,  &  les  fins  différentes  qiïe^chacun  fe  ^ppopofoitl 
k  joignant  à  ce  doute,  les  partageoient  conune  en  différentes  clafTes. 

Ceux  qui  étoient  perfuadés  que  la  ^gnature  ne  tomboit  point  fur 
tes  faits ,  étoient  toujours  prêts  de  foufcrire  tout  oe  qu'on  voukok  ::  mais^ , 
ceux  qui  étoient  d'une 'opinionjcontraire  n'étoient  ipas  dans  un  fentU 
ment  II  laniforme.  It  y  en  avcnt  qui,  piréfiérant  leur  repô^  V&  leur  for-» 
tune  à  leur  falut,  n'aurcâent  point  Eût  difficulté  de.  & -mettre  àf  couvert 
par  une  fignature  trompeufe.  Et  par  cônféquent  exiger  d'eux  une  figna- 
ture,  c'étort  les  expofer  à  un  parjure  manifelle.  Quelques-uns  auroient 
figné  par  foiblefïe ,  &  enfixite  ils  auroient  été  cruellement:  tburmentési 
par  les  remords  de  leurs  confciences.  Enfin  il  y  en  auroit  eu  quelques^ 
nns,  en  petit  nombre  y  difiiéreMs  de  ceux-ci  »  non:.par  léuii  fent^ment 
pour  la  figilature ,  maSspar  Itur  cofiftancé)  &  lear  fermeié ,.  qui  auroient;. 
entièrement  refufé  de  figner,  ou  qui  ne  Tauroient  voulu  feirc  qu'en  dis- 
tinguant par  quelques  reftnâions  le  feit  de  Janfiénius ,.  de  la  foi  à  laquelle: 
on  rend  témoignage  par ixette  foufçription:  . 

Nous  ne  voyiôoé^  pointv  IVès-Saint  Père  ^^  ce  quer. nous  pouvions  r&*i 
prèndr-e  en  ces  p6rfoDnés.^iGilr  de. quel  crime  aucoi&on  ipu  les^  accufèr: 
avec  juftice  ?  Aui:oit-^e  été  de  ce; qu'ils;  doutc&^.du^fait  de  Janfénius?; 
Mais  cette  difpofîtion  d'efprit  où  Us  étoient ,  leur  étoij}  communa  avec 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  figné^  &  étxut;  appuyé^  fnç 
l^e^icemple  &  fur  :  iiMwiié  de;  r ceux!  t  mémôst  qttk'  ontx  teiiu  .k&  .première 
iah^  dans  la^Couv  de  Roaie^fiivoic:des)  Qordinaiix^Bellarminvifiaronlus! 
&  PalavidQ  «-qui  voiu^  dbu<K  jdei&mblahles  r quéftiomsi -de  « &'(;,/ quoique: 
définies  par  J?Ëglife ,  xm .  qnL  oùtt  cts&igfïéi  qu'ik  étoii;. jpermisi  d'^ea^.  dôo- 
ter.  Bff-ce*  qu'étant MdaûET' cette  idifpofition^  ils  crojroiént  qu'A  jak  leur; 
etoSt  permis  de  foofctà-e  ^qa!ea)4iiîifaguanti£  -  Msà». & ileiidoute:)  intérieur: 
cft  exempt  de  faOK^i'i{iidbl€nms;]f  i»4h^  khei:iroii^'P9S(ji:c|Bfta^  pab 
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IV.  Cu  une  profefljon  extérieure  ce  qu'on  croit  légitimement  ;  c'eft-à-dire ,  à  ne 
Vin.P«  Youlojr  pas  fe  jouer  de  Dieu  &  des  homunes  par  une  fîgnature  trompeufe? 
N^.IIL  Nous  femmes  aflurés,  Très«£aint  Père,  que  les  mouvements  de  votre 
propre  charité  vous  font  tout  d'un  coup  connoltre  ce  que  la  charité 
même  nous  ordonpoit  de  faire  dans  ces  circonftances ,  &  quelle  con- 
duite, elle  nous  obUgeoit  de  tenîc^  Car  le  devoir  de  nos  Charges  étant 
de.foulager  les  «âmes  dans  leurs  peines  ,  dei:elever  ceux  qui  font  tom- 
bés •  &  de  (bntenir  ceux  qui  cbancelent,  devions  -  nous  impofer  un 
nouveau  joug  à  ceux  qui  étoient  difpofés  à  tout  fi^er  contre  leur  con- 
fdence ,  en  les  engagant  à  un  parjure  ;  ou  tendre  un  piège  aux  infîr« 
mes;  ou. tourmenter  fans  fujet  des  Eccléfiaftiques  recommandables  par 
leur  vertu  &  par  leur  dodrine  ?  Il  n'y  avoit  donc  point ,  Très^Saint 
Père.,  d'autre  voie . que  celle  que  nous  avons  tenue,  qui  nous  pût, 
d'une  part ,  faire  éviter  des  ^cueils  fi  dangereux  ;  &  par  laquelle  néan« 
moins  nous  puf&ons ,  de  l'autre ,  faire  rendre  à  nos  Eccléfiafliques ,  félon 
l'ordre  du  Souverain  Pontife,  un  témoignage  entier  &  accompli  de  leur 
foL  Ceft  pourquoi  nous  avons  cru  ne  pouvoir .  mieux  faire ,  que  de  re- 
trancher les  difficjultés,  en  expliquant  fevfens  de  la  figiiature  par  la  doârine 
très-conftante  &  univerfëllement  reçue.detousjes.  Théologiens,  quieft, 
que  l'Eglife  n'eft  in^llible  que  dans  le  jugement  des  dogmes ,  &  que 
dans  d'autres  queftions,  elle  n'exige  des  fidèles  que  de  refpeéter  l'au- 
torité de  leurs  Pafteurs,  &  de  ne  pas  s'élever  ,  avec  orgueil  pour  les 
contredire. 

Ainfi,  Très-Saint  Père,  par  réclairciffemeitt  de  cette . dodlrine ,  nous 
avons  empêché  les  irréligieux  de  fe  parjurer;  ks  foibles  de  tomber;  Jes 
forts  d'être  perfécutés.  Et  cependant  nous  n'avons  pas  exigé  un  témoignage 
moins  fincere  ni  moins  entier  de  ce  qui  regarde  la  foi  ;  puifque  nous 
avons  expreflfément  déclaré  à  tous ,  que  le  fens  de  la  fignature  eft ,  que 
ceux  qui  foufcrivent  le . Formulaire  condamnent  pleinement»  entière- 
ment, &  de  bonne  foi  ,&  fans  fraude,  -tous,  les  dogmes  qui  ont  été 
condamnés  dans  les  cinq  Propofîtiôns  par  Ib  Saint  Siège  Apoftolique  & 
par  l'Eghfe,  &  qu'ils  rejettent  de  tout  leur  cœur  ces  Propofîtiôns  dans 
quelque  lieu  qu'elles  fe  trouvent 

Cefl  de  >quoi  tous,  ont  fait  volontairement  profitifionb;  en  foufcrivaat 
la  Formule  Apoftoliqu&  Ceft  ce  que  nous  avons  !&ib  nous-mêmes.  Et 
tous  cepx ,  Trè»-Saint:Fere,  qui  lea»  ufent  de  la  forte^ . ne,  peuvent  en» 
nulle  manière  être  hérétiques^  ni  juflement  foupçonnés,  df aucunes  erreurs. 
Car  celui  qui  a,&  qui  témoigné. avoir  le  même  fentiment  que  l'Eglife 
Romaine  &:Catholiqnefur  les  cinjq.PropofhiopSi  &  fiit.lesL autres points^ 
de  ia4o^ine /{éloigne  ide  lui  toutes iQrtesjdâ;{qup.çotts.î  y      .^  / 
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Que  fi  quelqu'un  cr^t  qu'il  faut  sVypfeiâtitnkâ  içontrainçke  les  pèr- IV,  CU 
fonnes  de.figner  &  de  confeflèr  le  fait  de  Janf^nius,  jl  faut  qu'il  de- VIILF. 
meure  d'accord  que  cela  ;ne  fe  peut  faire,  qu'on  n'ait  auparavant  expliqué  N^.HL 
le  fens  de  Janfénrus  aux^Théolôgiesn  qui  le  <demft.aderojie#.  (£t^cooime 
il  e(l  dangereux  que  chaque  Evêque  entreprenne  de  le  faitç  ânsf  confuU 
ter  le  Saint  Siège ,  de  peur  que  quelques  difputesquiroQt^.^çfitire  ks  Tbéo^ 
logiens  fur  ce  fujet   ne  viennent  jufqu'au:^  Evéques,  ^  ne  «lies/divtfent 
entr'eux ,  nous  avons  encore  eu  par  cette  raifon ,  une  nouvelle  &  pref- 
fante  néceflîté  de  reftreindre  la  fignature  à  ce  qui  regarde  feulement  la  foi, 
dont  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  convienne.  .'►••'. 

Voilà ,  Très-Saipt  Père ,  la  conduite  que  npus  avoirs  ^tenue  dans  cette 
affaire  de  la  fignature;  en  quoi  ce  ne  nous  a  pas"  été  une  petite  confo- 
lation  ,  de  voir  que  quelques-uns  ayant  tâché  de  donner  atteinte  par^déa 
médifances  fecretes ,  à  ce  que  nous  avions  feit  par  le  feul  mouvement  de 
la  charité,  il  a  été  manifeftement  approuvé  par  Se$  Eyéques  nos  Confrères ,  \ 

non  feulement  par  de$  paroles»  ma^  aufli  par  les  effbts;..:Caiie6  (|Ueûoua 
avons  fait,  un  grand  nombre  d'autres. dédareujt ..ouvertement  ^u^  l'ont 
fait  auffi-bien  que .  nous  ;  /  ou  par  des  Alandements  publics  ,'iou  pir!  detf 
Procès  verbaux  dreffés  &  figues  dans  lés  Synodes  de  leurs  Diocefe^.  Genx 
mêmes  qui  n'ont  point  pris  cette  précaution,.,  de  dialoguer  le  fait  du  droit 
dans  la  fignature» 'publient  que. la  feule.  ji3ifaiiK|ttf  i^tnftr  empêchés:  tA,^ 
qu'ils  ont  cru  que  cette  doârine  étoit  trop  connue  pour  avoir .  b^foiflî 
d'être  exprefiément  marquée;  Qjeft^  pourquoi.. touf,  :liOtf  na  trèsrpetit 
nombre ,  approuvent  les  reftriâions  que  queilques*4}iffr.e|i:iplbient  dtosleufe 
fignature,  pour  calmer  les  peines  de  leur  oonfdence.:.  ea forte  qu'iMD 
peut  dire  que  e'eft-là  le  fentiment  confiant  &  unanime  de  tout  h  Clergé 
de  France,  comme  c'a  touiowîs: été  la  do^inft jd^i, tous  les  JThéoIogiens;^ 

Nous  avons  cru,  Très*SaintP«e,.nOtîs  devQwii^n: peu  étendre  enrfett^ 
dant  compte  à  Votre  Sainteté  de  cotte  :ftl&iteî;p4r«ie!gt»tf  it  bruit  s'étanC 
répandu  dans  le  monde ,  <iu^on  a  trouvé  à  redttft^oosi  Mandements  dan^ 
la  Cour  de  Rome ,  cela  nous  fait  croîfre  ^'jou  jj  fi  mû  juta^prété  Bos» 
kl  tentions ,  &  qu'on  y  a  infpiré  d^  m9Uvtift:feiUpçi;)Às'.con 
duite.  Car  nous  ne  cr0yQus.pas.qM7i  &it  fioSyU^ 
crime  d'avoir,  pour  des  taifomt:  preflQintffii»4expKqpé  liuDoJdelesupe  doc- 
trine dont  nul  Catholique  n'»  douté  avanë  les  di%  denrieSesbooéêsj  Nbus^ 
fiipplions^  donc  très-humblement  &  conjuroi^s  Votre  §aintebé  die^  jouloic' 
arrêter^,  par  foa  autorité iApofl:oiiqu&>  te  9Qvn  déicef  injiifies  foup^ 
çons,  fi  contraires  à  la.  ^:lKarké  &  kWïtnldt  DiemfSc.qvàiSt'^p^ 
roient  être  que  très-pré|udidâbfes  aU  ûlut'de<»U2^.^.1esconcevixu 
oa  qjoi  les  répaodroient  dans. le  mooàc^.  \y  «.,; 
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IV.'  Cl]  •  Uft  jugement  fl^équîtaMédU  Saint  Siège  Àpoftolique  fuffira  feul  pour  affiircr 
VIILP*,  à  l'Eglife  fa  paix,  qui  n'eft  troublée  que  par  ces  fortes  d'acGufations ,  & 
KT.  JSL  pouf  acquérir  à  Votre  Sainteté  une  gloire  folide  dans  l'efprit  des  hom- 
ntMV  &  on  très^grand'mérite  devant  Dieu.  Comme  c'eft  le  plus  grand 
bien  qui 'puifle  altiver  à  Votre  Sainteté,  &ce  qu'on  peut- deflrer  de 
plus  ieitreax:- pour  l'Eglife,  flous  ne  ceflerons  point,  Très-Saint  Perc,' 
d'of&fr  à  Dieu  nos  vœux  &  lios  prières  pour  l'obtenir  de  fa  bonté  in- 
finies  Nous  fommes,  =        ^ 

Très -Saint  Père, 

Ée  Plâtre  Saùiteté ,       '  Les  très^bumbles  &  très^ 

''':'-':■  -'     -*  obéiffatas^fib. 

Ce  2S  Août  1667. 

Que  trouverez V vous,  Père  Mainibourg ,  dans  cette  excellente  Lettre 
qui  bleflib  l'autorité  du  Pape  &  de  l'Eglife?  Et  comment  nous  montre- 
rez:-vous  que  l^fiaire  que  ces  Evéques  y*  traitent,  ait  été  terminée  par  une 
loi  folernnellemdnt  établie,  à  moins  que  vous  ne  prétendiez  qu''il  eftdé-  ^ 
fendu  aux  Evéques,  par  une  Ipi  folemnellement  établie ,  de  donner  au- 
cune explication,  quoique  très^rthodoxe,  aune  Conftitution  du  Pape, 
ce  qui  feroit  une 'vlGon  èxjtravàgante  <^ui  détruirait  TEpifcopat,  comme  je 
Fai  déjà  fwt- voir. .         •     •  v  '  - 

Il  eft  donc  vlfible  que  ce  ^  que  vousî  alléguez ,  pour  faire  voir  l'injuftice 
de  la  plainte  dè$^ Evéques,  eft  très-fau^  dans  le  fait  II  refte  à  montrer 
que  laconfequence-quevous  en*  tirez  n'efl:  pas  moins  fkuffe:  ce  qui  fera 
bien  facile. 

Car  les  Evéques  n'ayant  jamais  prétendu  être  ni  infaillibles  ni  impec- 
cables >  il  peut  bien  awiver  que  s'étant-écartés  en  quelque  chofe  des  véri- 
tables règle»  dé  l*EgIife  it^eû  écrivirent  au  Pape,  pour  lui  faire  approuver  ce 
qu'ils  auroient  eu^oïtde  feire;  comme  les  Evéques  de  Gatalogne  écrivirent 
au  Pape  Ijilaire  l'an  464  »  pour  lui  faire  confirmer  le  choix  qu'un  Evéque 
de  Barcelone;  nommé -^i^t/i^iairfi?,  aioit  fait  en  mourant  de  fEvéque 
d'une  autre  '  Eglife  ;  pomme  Jjràtéè ,  pour  le  Êrire  fon  fucceffeur. 

Or  que-faûdroit^il  oqjicf'le  Pape^fïticn  une  telle  occafîon,  pour  agir 
en  vtai  '  Pape  ?  rSemit-ce  une' bonne*  raifbn.  de  ne  leur  point  répondre 
'  de  ce  qu'il  feroit  perfuadé  qu'oa'lui  demanderoit  une  chofe  injufle,  en 
lui  demandant  qu'il  autorifât  un  violement; des  Canons,  on  qu'on  au- 
roitbkiré  on iqufelquei chofe  lè^Idrbite  de  fonSicge  ?  C'eft concevoir  bien 
humainement  la^câiarge  divine  d*  Succeflfenî:  de  S.  Pierre;  que. d'avoir 
cette  penfée.   Ceft  fe  l'imaginer  comme  om  Prince  temporel  enyvr^  de 

f* 
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fa  grandeur,  qui  h'auroit  pour  but  dans  Ta  conduite  que  de  fe  voir  ho-  IV.  Cl. 
noré  &  flatté  de  tout  le  monde;  qui  ne  pourroit  foufFrir  qu'on  lui  dit  VIJI.P^. 
jamais  que  des  chofes  agréables,  &  qui  ne  daigneroit  répondre  qu'aux  N^MH. 
adorations  qu'on  lui  feroiL  U  faut  avouer  que  fi  Jefus  Chrift  avoit  donné 
à  fon  Eglife  un  maître  de  cette  forte,  il  ne  faudroit  pas  s'étonner  qu'il 
ne  fît  point  de  réponfe  à  toutes  les  chofes  qui  pourroient  ne  lui  pas  plaire. 
Cela  efl:  aflfez  ordinaire  aux  Princes  du  monde ,  à  qui  le  fade  &  l'ambi- 
tion font  prefque  oublier  qu'ils  font  hommes.  Mais  comment  eft-il  pof- 
fible  d'avoir  cette  idée  dun  Pafteur  Evangélique  ?  Eft-ce  que  les  paroles 
de  Notre  Seigneur  n'ont  créance  dans  notre  efprit  qu'autant  qu'il  nous 
plaît  ?  U  nous  aflure  que  celui  d'entre  fes  Miniftres  qui  fera  le  plus  grand 
doit  être  le  plus  petit,  &  le  ferviteur  des  autres.  Eft-ce  que  cela  n'a 
été  dit  qu'afin  que  le  Pape  s'en  fît  honneur,  en  fe  difantle  ferviteur  des 
ferviteurs  de  Dieu^  fans  penfer  de  fatisfaire  aux  obligations  qu'emporte 
avec  foi  le  titre  glorieux  d'une  fi  fainte  fervitude ,  &  croyant  au  con- 
traire qu'il  efl:  plus  féant  à  une  dignité  fi  élevée  d'agir  par  un  efprit 
tout  oppofé  de  domination  &  d'empire  ?  Mais  il  n'y  a  point  de  Chré^ 
tien  qui  pût  ibuffrir  une  dépravation  fi  impie  des  paroles  du  Fils  de 
Dieu;  &  ainfi  il  faut,  ou  renoncer  à  l'Evangile,  ou  croire  qu'effeâive- 
ment  tout  Supérieur  Eccléfiaftique  efl:  le  ferviteur  de  ceux  dont  il  efl:  Su- 
périeur,  par  l'obligation  indifpenfable  qu'il  a  de  leur  rendre  tous  les 
fervice^j  que  la  charité  demande,  avec  la  même  exactitude  qu'un  ferviteur 
les  rend  à  fon  Maître. 

Or  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  que  d'éclairer  ceux  qui  font  dans  les 
ténèbres,  &  de  redreflfer  ceux  qui  s'égarent  de  la  vérité.  Et  par  cotir 
féquent ,  fi  des  Evéques  écrivant  au  Pape  fur  les  affaires  importantes  de 
leur  Eglife  lui  propofoient  des  chofes  déraifonnables ,  &  contraires  à  la 
vérité  &  aux  Canons ,  il  en  feroit  plus  obligé  de  leur  répondre ,  que 
s'ils  ne  lui  avoient  rien  écrit  que  de  raifonnable.  Car  en  ce  dernier  cas 
ce  ne  feroit  qu'qn  manquement  de  civilité  que  de  ne  le  pas  faire  ;  &. 
c'efl:  ce  que  de  faints  Evéques  feront  toujours  très-difpofés  d'excufec 
en  une  perfonne  auflî  accablée  d'occupations  que  l'eft  un  Pape  :  &  les 
IV  Prélats  font  affez  paroître  qu'ils  font  dans  cette  ^ifpoGtîon  d'humiliti 
&  de  refpeft  envers  le  Souverain  Pontife;  puifqu'ils  témoignent  que  les 
Evéques  pourroient  foufFrir  fans  fe  plaindre  que  le  Pape  ne  leur  fît  point; 
de  réponfe,  pourvu  qu'il  veuille  bien  que  fon  filence  foit  pris  pouç 
une  approbation  de  ce  qu'ils  lui  auroient  écrit  Mais  lorfque  le  Pape 
trouve  à  redire  à  ce  que  des  Evéques  lui  «auroient  repréfenté  dans  leurs 
Lettres,  ne  leur  vouloir  pas  répondre,  c'eft  les  traiter  avec. le  dédain 
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IV.  Cl.  d'un  maître  impérieux  &  colère,  &  non  pas  avec  la  fidélité  d'un  fer- 
VIILP*.  viteut  humble  &  officieux,  tel  qu'il  dok  être  envers  eux,  en  qualité  de 
Vr.Ul.  leur  Chef  par  l'inftitution  de  Jefus  Chrift.  Car  c'eft  leur  refufer  les  int 
truâions  &  les  lumières  lorfqu'ils  en  ont  le  plus  de  befoin;  &  ce  mé- 
pris feroit  d'autant  plus  inexcufable,  que  les  Ëvéques  qui  lui  auroient 
écrit  des  chofes  qu'il  n'approuveroit  pas  feroient  en  plus  grande  répu- 
tation de  fagefle  &  de  piété  ;  parce  que  les  devant  fuppofer  en  état  de 
profiter  de  fes  avis ,  il  ne  les  leur  peut  refufer  qu'en  manquant  à  ce 
qu'il  leur  doit  félon  les  devoirs  de  la  chanté ,  qui  eft  Tame  du  Miniftere 
Evangélique. 

•  Cell  ce  que  l'on  peut  confirmer  par  une  infinité  de  réponfes  que  les 
Papes  ont  faites,  non  feulement  à  des  Ëvéques,  mais  à  des  Prêtres  & 
des  Laïques ,  dont  il  feroit  aifé  de  faire  le  dénombrement,  pour  faire  voir 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  des  Ëvéques  trouvent  étrange  que  l'on 
veuille  maintenant  introduire  dans  l'Eglife  une  nouvelle  difcipline  ,  en 
mettant  le  Pape  en  pofleflion  de  ne  plus  répondre  aux  Ëvéques  mêmes. 
Car  les  Papes  des  fiecles  paflfés  ne  l'ont  pas  moins  fait  quand  ils  ont  eu 
à  reprendre,  que  quand  ils  ont  eu  à  louer;  comme  quand  les  Eyêques 
de  Catalogne  écrivirent  au  Pape  furlefujet  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
ce  Pape  ne  dédaigna  pas  de  leur  écrire ,  parce  qu'il  improuvoit  ce  qu'ils 
avoient  fait  ;  mais  après  avoir  examiné  dans  un  Synode  de  quarante  huit 
Ëvéques ,  l'affaire  dont  ils  lui  avoient  écrit ,  il  leur  répondis  qu'il  ne 
falloit  pas  foufFrir  dans  TEglife  Tintrodu^ion  de  cette  mauvaife  coutume , 
qu'un  Evéque  choififle  fon  Succefleur  :  Ne ,  quod  turpe  di&u  eji ,  botnini 
quifqtiam  puiet  deberi  quod  Dei  eft. 

Mais  l'obligation  qu'a  le  Pape ,  de  répondre  d'autant  plutôt  aux  Ëvé- 
ques qu'il  en  feroit  moins  fatisfait ,  eft  incomparablement  plus  grande 
quand  il  veut  prendre  fujet  de  leur  faire  leur  procès  de  ce  qu'ils  lui 
auroient  écrit.  Car  qu'y  a-t-il  alors  de  plus  contraire ,  non  feulement  à 
la  charité,  mais  à  l'humanité,  que  de  ne  leur  daigner  rien  dire  fur  le 
Compte  qu'eux-mêmes  lui  auroient  rendu  de  leur  conduite ,  d'une  manière 
très-refpedueufe,  &  de  vouloir  en  même  temps  qu'ils  devinent  qu'ils  font 
criminels,  quelque  perfuadés  qu'ils  puiflent  être  de  n'avoir  rien  fait  que 
de  frès-jufte,  &  qu'ils  fe  foumettent  à  des  commandements  abfolus  qui 
ne  font  accompagnés  d'aucune  raifon,  mais  feulement  de  menaces ,  comme 
fi  on  avoit  affaire  à  des  efclaves  ou  à  des  forçats. 

Des  Payens  un  peu  raifonnables  agiroient-ils  de  la  forte  ?  L'équité  na- 
turelle ne  fait-elle  pas  avoir  horreur  d'un  tel  procédé  ?  Combien  (jonc 
en  aura-t-on  plus  fi  on  le  confidere  félon  l'efprit  de  l'Eglife  ?  Car,  comme 
a  fort  bien  remarqué  votre  grand  Auteur,  AL  de  Marca,  il  y  a  bien  de 
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la  difFérence  entre  les  peines  dvîles  &  les  cccléfiaftîques.  Quand  le  Prince^  IV.  Cu 
dit-il»  punit  un  adultère  ou  un  homicide  ^  il  le  punit  par  Pépée  ^  en  lui  f ai',  VIII.  P^ 
fant  fouffrir  le  fupplice  qu'il  a  mérité;  &  c'eji  en  cela,  que  conjijle  le  prin-  <S^.  UL 
cipal  droit  de  la  fouveraine  puiffance.    Mais  PEglife  n*a  pas  proprement  DeConc. 
intention  de  punir ^  mais  de  guérir;  de  forte  que  lors-^même  qu'elle  w^^^*  n^'^i'^" 
munie  j  elle  ne  le  fait  pas  pour  perdre  celui  qu'elle  frappe  de  cette  foudre^ 
mais  pour  lefauver,  comme  S.  Jean  Cbryfojlome  le  témoigne  expreffément. 
Et  c'efi  ce  qui  a  fait  dire  aujfi  à  Tbéodoret,  dans  la  Préface  de  fa  CoUeliion 
des  Canons ,  que  les  Loix  Impériales  Sf  les  Canons  de  l'^glifs  ont  cela  de 
différent,  que  les  unes  exigent  des  coupables  des  peines  féveres ,  au  lieu  que 
les  autres  ne  tendent  qu\ï  ramener  dans  la  bonne  voie  cetix  qui  s'en  fbnt 
égarés ,  Êsf  à  préparer  des  remèdes  aux  malades. 

Or  comment  peut-on  dire  qu'on  agit  dans  cet  efprit,  &  qu'on  a  intention 
de  guérir  ceux  que  l'on  punit ,  fi  on  ne  veut  pas  feulement  leur  marquer 
leur  faute,  bien  loin  de  répondre  aux  raifons  quileur  font  croire  qu'ils 
n'en  ont  point  foit»  &  qu'ils  n'ont  pu  agir  autrement  fans  tral^  leur 
confcience  ?  Une  des  plus  grandes  différences  entre  la  Médecine  des  corps 
&  ceUe  des  ameseft,  que  les  Médecins  des  corps  en  doivent  connoitre 
les  maladies  ;  mais  il  n'efl;  pas  néceflfaire  qu'ils  les  faflfent  connoitre  aux 
malades,  à  qui  il  eft  même  fouvent  plus  avantageux  de  les  ignorer:  aa 
lieu  que  les  Médecins  des  âmes  ne  les  peuvent  guérir  en  aucune  forte 
«'ils  ne  leur  font  bonnoitre  leurs  maux,  parce  qu'elles  n'en  peuvent  être 
délivrées  qu'autant  qu'elles  les  haïflent;  &  elles  ne  les  peuvent  haïr,  fi 
elles  ne  les  connoiflent.  Car  c'en  la  volonté  qui  eft  malade ,  &  par  cpn* 
féquent  c'eft  à  elle  qu'il  faut  appliquer  les  remèdes.  Or  Dieu  même  agit 
fant  en  nous  par  fa  grâce ,  parce  qu'il  y  veut  agir  conformément  à  notre 
nature ,  ne  change  notre  volonté  qu'en  éclairant  en  même  temps  notre 
efprit  ;  ce  qui  feit  dire  à  S.  Auguftin  :  Que  la  grâce  peut  être  appellée  une  DeGrata 
inftruQion ,  pourvu  que  l'on  reconnoijfe  que  Dieu  la  répand  dans  tame,  d'une  Chriflî. 
manière  très-fecrete  êf  très-r élevée  y  non  feulement  par  ceux  qui  plantent  &  ^^^'  *^' 
qui  arrofent  au  dehors,  mais  par  lui^me  qui  donne  Paccroiffement  au  de^ 
dans;  de  forte  qu'il  ne  découvre  pas  feulement  la  vérité,  mais  qu'il  infpire 
aujfi  la  charité ,  en  donnant  à  ceux  qu'il  inftruit  de  cette  forte ,  &  de  favoir 
ce  qu'ils  doivent  faire ,  &  de  faire  ce  qu'ils  favent:  Simul  donans  et 

QUID  ÀGANT  SCIRE  ,    ET  QUOD  SCIUNT  ,    AOERE. 

Que  fi  Dieu,  qui  eft  le  maître  de  la  nature ,  s'efl;  bien  voulu  aflujettir 
à  cet  ordre,  en  donnant  la  connoiflance  du  bien  &  du  mal,  avant  que 
de  faire  embrafler  l'un  &  éviter  l'autre ,  les  Miniftres  de  l'Eglife  étant     - 
obligés  de  travailler  à  la  guérifon  des  âmes ,  par  les  peines  mêmes  qu'ils 
leur  impofent ,  s'en  peuvent  bien  moins  difpenfer  ;  parce  que  c'eft  prefque 
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IV.  Cl.  la  feule  chofe  qu'ils  peuvent  faire  que  de  leur  faire  connoitre  learmal, 

VIII-  P*.  &  d'en  convaincre  leur  efprit ,  en  laiflànt  à  Dieu  de  toucher  leur  cœur. 

I^.IÏÏ.  Qpe  peut-on  conclure  de-là,  finon  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus 
contraire  à  l'eiprît  de  l'Eglife  »  que  la  manière  avec  laquelle  vous  avez 
engagé  le  Pape  de  traiter  les  quatre  Evéques,  quand  on  fuppoferott  qu'ils 
fuflfent  coupables  ?  Car  on  ne  peut  nier  qu'ayant  tant  de  piété ,  ils  n'a- 
giflent  de  bonne  foi ,  &  que  s'ils  avôient  commis  quelque  crime  ce  feroit 
par  ignorance.  On  nepeut  auffi  lire  leur  Lettre  qu'on  ne  demeure  d'ac- 
cord que  les  raifons  qu'ils  apportent  de  leur  conduite ,  ne  foient  au  moins 
très -apparentes,  quand  on  prétendroit  qu'elles  ne  font  pas  véritables. 
Cétoit  donc  un  devoir  nécelTaire  de  charité  de  les  éclairer  s'ils  étaient 
dans  les  ténèbres,  &  de  les  redreflTer  s'ils  s'égaroient  Et  il  cft  encore 
plus  clair  que  le  Pape  y  étoît  plus  obligé  s'il  avoit  deflein  d'agir  contr'eux 
par  cenfures;  parce  que  ces  fortes  de  peines  devant  être  médidnales, 
comme  parlent  les  Pères,  il  étoit  impoflible  qu'elles  le  fuflfent,  n'étant 
accompagnées  d'aucune  lumière  ni  d'aucune  inftruâion ,  &  qu'elles  ne 
pouvoieht  au  contraire  que  les  précipiter  dans  le  péché  s'ils  les  avoient 
appréhendées ,  félon  ce  qu'enfcigne  S.  Paul;  que  ce  qui  n'eft  pas  mauvais 
en  foi  ne  laiffe  pas  de  nous  condamner  devant  Dieu,  fi  nous  lefaifons 
en  croyant  mal  faire. 

Déclamez  donc  tant  que  vous  voudrez,  &  portez -vous  jufqu'à  ce 
point  d'infolence  que  de  comparer  les  fages  remontrances  de  quatre  Pré- 
lats d'une  fînguliere  piété,  aux  plus  outrageufes  inventives  des  moins  rai^ 
fottnables  des  Minijires  s  vous  n'empé.cherez  pas  que  toutes  les  perfonnes 
équitables  ne  reconnoiffent  qu'ils  ont  eu  très-grande  raifon  de  fe  plain- 
dre du  filence  injurieux  à  leur  dignité ,  que  vous  avez  porté  le  Pape  de  gar- 
der envers  eux ,  en  même  temps  que  vous  le  pouffiez  à  les  traiter  en 
criminels  ;  &  qu'ils  n'aient  eu  fujet  de  dire ,  que  ce  ferait  ufer  envers 
'  des  Evêques  d'une  domination  impérieufe  Ç§  injfifte ,  que  de  les  vouloir 
obliger  de  fe  croire  coupables  ^  fans  daigner  feulement  leur  apprendre  quel 
eji  leur  crime  ;  comme  S.  Auguflin  dit  que  ç'auroit  été  en  ufer  envers 
même  des  hérétiques  auffi  emportés  qu'étoient  les  Donatiftes,  fi  on  fe 
fût  contenté  de  les  intimider  par  les  menaces  des  peines ,  fans  les  con- 
vaincre par  raifon  de  l'obligation  qu'ils  avoient  de  retourner  à  l'Eglife: 

^j^go|t-  &•  terrerentur  cf  non  docerentur  improba  qiiafi  dominotio  vider etur. 
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A    R    TIC    L    E      X  V  1:1.  ^^\Tr^ 

De  ta  dernière  demandé:  touchant  ta  Cenfure  des  Mandements  parla  Con- 
grêgation  de  f  Index.  Qu'il  n'y  a  rieh  de  plus  impertinent  que  ce  que  le 
Père  Maimbourg  dit  fur  ce  fujet. 


L 


iA  dernière  demande  des  quatre  Prélats  dans  lenr  Lettre  circulaire 
regarde  la  condamnattoh  de  leurs  Matidements  par  la  Congrégation  de 
rindex  ,  &  ellfc  elt.  conçue  en  ces  termes  :  S'il  ne  faudrait'  point  auffi faire 
favoirà  Sa  SaiMeté  ^que,  t^efi  traiter  lesEvèques^  qui  ont  tl)OHneuf^  d'être 
fes  frères , .  avec  une  îndigniié  qui  f^ejl-pas  fapportable ,  que  démettre  leurs 
A3es  publics ,  qui  portent  leur  nom  &  le  caraffere  de  leur  autorité ,  au 
même  rang  que  toute  forte  de  méchants  livres  ^  fans  letir  en  avoir  fait  au-- 
paravant  la  moindre  plainte  à  eux^nêmes ,  ni  leur  avoir  donné  aucun  lieu 
ou  de  reconnaître  Jeter  faute  s^ils  en  avaient  commis  quelqu'une  ^  ou  defejnf-- 
tifier  fi  on  avait  mal  pris  leur  penfée. 

La  manière  dont  vous  répondez  à  cela  efl  tout  -  à  -  fait  mefveilleqfe  f 
&  fait  bien  voir  la  joie  que-  vous  avez  de  voir  flétrir  la  dignité  des  Evé- 
ques.  Car  vous  ne  cherchez  ni  raifon  ni  excufepour  juftifîer  ce  procédé, 
ou  au  moins  pour  diminuer /l'horreur  qu'en  ont  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  quelque  amour  pour  TEpifcopat'  Vous  croyez  que  tout  ce  qui  fe 
fait  à  Rome  eft  jufte  par  foi-^méme,  comme  fi  c'étoitDieu  même  qui  le 
jaifoit;  &  ainfi  vous  prétendez  que  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  y 
trouveroient  à  redire ,  il  vous  fufEt  de  répondre  que  c'eft  la  coutume  de 
ce  pays-là  d'en  ufer  ainfi.  Vous  trouvez  fi  raifonnable  qu'on  mette  les 
Evéques  dans  la  foule,  &  qu'on  n'ait  non  plus  d'égard  à  leur  dignité  que 
fi  c'étoient  les  plus  viles  perfonnes  du  monde ,  que  vous  n'avez  garde 
d'être  touché  de  ce  qu'ils  difent,  quec'e/l  les  traiter  bien  indignement  que 
de  mettre  leurs  AQes  publics ,  qui  portent  leur  nom  ^  le  cara&ere  de  leur 
autorité,  au  même  rang  que  toutes  fortes  de  méchants  livres ,  fans  leur  avoir 
fait  auparavant  la  moindre  plainte  à  eux^êmes.  Ce  vous  eft  affez  de  nous 
renvoyer  à  la  pofleffion  où  vous  prétendez. que  font  ces  Cenfeurs,  de 
condamner  tout  ce  qui  ne  leur  plait  pas ,  quelque  nom  qu^U  porte.  Vous 
paflfez  même  au-delà  de  la  plainte  des  quatre  Prélats  ;  &  au  lieu  qu'ils 
regardent  comme  le  dernier  aviliffement  de  leur  carûâere  de  ce  qu'on 
foumet  les  Aâes  de  leur  puiflance  épifcopale  à  la  Cenfure  de  la  petite 
Congrégation  de  l'Index ,  vous  y  foumettez  leurs  perfonnes  mêmes  ,  en 
difant ,  avec  une  extrême  infdlence ,  qu'elle. n'a  pas  feulement  flétri  leurs 
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IV.  Ct.  Ecrits  ^  mais  que  vous  twouez-JûHS  peine  i  que  les  avouata  comme  ils  fwa^ 
VIIL  P*.  ce  font  leurs  perfonnes  mêmes  qui  je  trouvent  condamnées.  Ce  font  les 
NMII.  trois  points  de  votre  réponfe»  qui  ne  contient  qu'autant  de  paroles  qu'il 
en  a  fallu  pour  faire  tous  ces  outrages  aux  premiers  Miniftres  de  Jefus 
Chrift ,  d'une  panière  fi  dédaigneufe ,  qu'il  femble  que  tqu^  avez  peine  à 
vous  rabaîffer  julqu'à  répondre  à  leurs  plaintes, 
page  4).  Et  quant ,  dites-vous  ,  à  ce  qu'on  a  condamné  à  Rome  vos  Mandements 
parmi  quantité  d^ autres  livres  défendus^  on  vous  répond  que  quand  il parùU 
un  Ecrit  en  ce  pc^s^là^  de  quelque  endroit  de  la  terre  qufil  vienne^  & 
quelque  nom  qu'il  porte  ^  fil  contient  quelque  cbofe  contre  la  do3rine&  la 
difcipline  de  f^life^  on  ne  manque  pas  de  tycondamnef.  On  tf y  juge,  pas 
du  livre  par  fon  Auteur  ;  mais  on  donne  lieu  de  juger  de  P  Auteur  par  fou 
livre.  Foilà  pourquoi ,  fi  vous  euffiez  défavoué  vos  Mandements ,  il  tty  eut 
eu  que  .P  Ecrit  de  flétri  r  mais  puifque  vous  les  avouez  fi  hautement  dans  va^ 
tre  Lettre ,  nous  avouerons  aujjîfans  peine  que  vous  y  êtes  cofulanmés  dans 
votre  Ecrit. 

Voilà  une  plailknee  manière  de  répondre  à  des  Evéques.  Ils  fe  plaU 
gnent  de  l'entreprife  de  la  Congrégation  de  l'Index  contre  leur  autorité. 
Us  ne  le  font  qu'après  douze  célèbres  Evéqnes  de  Languedoc,  aflfemblés 
l'année  dernière  dans  la  ville  de  Carcaflfonne ,  qui  en  ont  parlé  auffi  fot** 
tement  ;  &  les  uns  &  les  autres  n'ont  fuivi  en  cela  que  le  fentinient  gé- 
néral de  TEglife  Gallicane  »  qui  n'a  aucun  égard  à  ce  qui  fe  fait  dans  ces 
Congrégations  de  Tlnquifition  &  de  l'Index.  Et  un  Jéfuite ,  qui  ne  s'eft 
rendu  fameux  que  par  fes  déclamations  infenfées ,  croit  avoir  fuffifam- 
ment  renverfé  tout  cela,  en  difant  froidement,  qu'il  eft  vrai  que  cette 
Congrégation  en  ufe  ainfi  ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  Evéques  le  trou- 
vent bon  ou  mauvais  !  Il  s'agit  du  droit ,  &  vous  nous  alléguez  le  fait  ! 
C'eft  jufiement  comme  fi  un  homme  de  bien  trouvant  à  redire  à  beau- 
coup d'abus  condamnés  par  le  Concile  de  Trente ,  qui  font  très  -  com- 
muns à  Rome  ,  comme  font  la  Collation  des  Charges  Eccléfiaftiques  à  d^ 
perfonnes  fort  indignes  ;  la  pluralité  des  Bénéfices  ;  les  penfions  fans  julle 
fujet  dont  on  charge  les  Evéchés  mêmes;  les  difpenfes  fans  caufe  accor- 
dées pour  de  l'argent ,  on  croyoit  que  ce  fut  aflez  pour  lui  fermer  la 
bouche,  de  dire,  que  depuis  long-temps  la  Cour  de  Rome  eft  en  poflef- 
fion  de  pratiquer  toutes  ces  chofes.  On  ne  le  fait  que  trop  ;  &  c'eft  cela 
même  qui  fait  gémir  tous  les  gens  de  bien.  Voilà  le  modèle  de  votre 
réponfe  ;  &  c'eft  avec  auffi  peu  de  jugement  que  vous  ne  cherchez  point 
d'autre  raifon  pour  juftifier  l'attentat  de  ces  Cenfeurs  de  Rome  contre 
les  Evéques  que  leur  attentat  même,  en  prétendant  qu'ils  ont  droit  d'agir 
envers  eux  comme  ils  ont  fait,  parce  que  l'efprit  de  la  Cour  de  Rome  eft. 
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de  n'avoir  aucun  égard  à  leur  dignité,  &  quç  ce  n'eft  ,pas  la  première  fois  [V.  Ci, 
qu'ils  les  ont  traités  de  la  forte.  yIILP^ 

Mais  tant  s'en  faut  que  ces  Cpngrégations  particulières,  dont  les  Eve-  JîMlI. 
ques  de  France  ne  fe  rçcbnnoiflfent  nullement  juflici.ables ,  aient  dcoit 
de  flétrir  en  cette  manière  leurs  Ordonnances  les  plus  authentiques,  que 
le  Pape  même,  qu'ils  reconnoitrent  pour  Supérieur,  ne  le  peut  feire  légi^ 
tîmemeot.  Car,  comme  remarquent  ces  quatre  Prélats  avec  une  humble  Let  Cîrc. 
&  courageufe  gravité,  //  eftlc  Chef  du  Collège  Epifcopaî;,  &  en  cette  qua^  N'.28. 
lité  il  peut  &  il  doit  veiller  à  ce  que  f es  Coévêques  ne  faffent  rien  qui  puiffe 
porter  préjudice  ou  à  la  foi  catholique  on  à  û  Mijciplim  de  tEglife.  Mais, 
Pautorité  qu'il  a  en  cela  n'ejl  point  de  la  nature  de  cette,  domination  fouve-, 
raine  qui  ne  convient  qu'aux  Princes  de  la  terre:  Gf  ainji  il  les  peut  re* 
prendre  quand  ils  font  repréheîjjîbles ;  mais  dans  ces  rencontres  mêmes,  il 
faut  que  s'il  ne  lui  plaît  pas  de  fe  fouvenir  que  ce  font  fes  Frères  ^  il  les 
traite  au  moins  en  pcrfonnes  raifonnables ,  à.quiildoit  la  lumière  &  Pinf-^ 
truSion  avant  les  réprimandes  &  les  cenfïtres:  au  Heu  qsfil  n'y  a  rien  de, 
plus  contraire  à  cette  manière  douce,  charitable  ^pleine  de  lumière  dont 
Jefus  Chriji  veut  que  Pon  gouverne  fes  brebis,  ^  qu'il  aiui^me  oppofée 
à  P empire  que  les  Princes  exercent  fur  lefirs  fujeti,  que  de  flétrir  par  une 
cenfure  publique  &  infamante  des  Ordonnances  d'Bvêqttes ,  non  feulement 
fins  les  avertir  auparavant  de.  ce  qu'on  y  trouver  oit  à  redire  i  fans  le(  avoir 
portés  à  révoquer  ce  qui  yferoit  de  contraire  à  la  foi  ou  aux  bonnes  moeurs  ^ 
ou  à  éclaircir  ce  qui  pourroit  être  mal  pris;  mais  fans  .marquer,  même 
dans  ta  Cenfure  ce  que  Pan  prétendrait  avoir  donné  lieu  à  les  condamner. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  le  peu  de  raifon  que  vous  avez  d'infulter  h 
M.  d'Alet,  fur  le  Bref  que  votre  cabale  a  obtenu  par  furprife  contre  fon 
Rituel.  Vous  n'avez  pas  de  quoi  vous  vanter  d'une  chofe ,  qui  ne  peut 
qu'attirer  fur  vous  l'indignation  de  tous  les  gens  de  bien,  qui  ayant 
regardé  ce  Rituel  commet  un  des  plus  faints  Ouvrages,  &  des  plus  édi- 
fiants qui  aient  été  faits  dans  l'Eglife  depuis  plufieurs  fiecles,  ne  peuvent 
attribuer  la  condamnation  que  l'on  en  a  faite  à  Rome,  qu'aux  artifices 
de  ceux  que  l'on  fait  être  ennemis  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pur  &  de  faint 
dans  la  morale  chrétiemic,  &  qui  ont  un  engageniçnt  particulier  à  décrier, 
la  conduite  d'un  Prélat,  qui  s'eft  fi  hautement  déclaré  oç^^re^  les  x^\à-{ 
chements  pernideux  de  leur  morale  corrompue.  Et  iA  faHtr  bien  que  çç; 
foit  ainfî  que  l'on  ait  confidéré  ce  Bref,  j&  que  l'on  T^it  jugé  fubreptice», 
puifque  tout  votre  crédit  ne  l'a  pu  faire  recevoir  en  France/ <^r. que  l'on 
uel'y  auroit  pas  feulement  connu  >  fi  vous  ne  l'y  aviez  ftit.ijiipriraèr  6^ 
courir  dans  le  Languedoc,  par  un.  attentat  puni(rable».^;qui  cejftverfe  Jies 
loix  fondamentales  de  l'Etat,  félon  lefquelles  il  n'eft  point  permis  de  faire 
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IV.  C  t.  valoir  en  France  ces  fortes  de  Brdfs,  qu'après  qu'ils  ont  été  acceptés  par 

VIII.  P^  l'autorité  publique. 

N^  IIL       Mais  rien  ne  découvre  mieux  que  vous  n'avez  point  d'autre  règle  pouç 
juger  des  chofes  que  votre  caprice  &  votre  intérêt  »  que  la  diverie  ma» 
iiiere  dont  vous  traitez  deux  Prélats  dans  la  même  caufe.  Les' livres  de 
M.  de  Marca  ont  été  deux  fois  condamnés  à  Rome;  auŒ-tôt  qu'ils  ont 
paru  &  depuis  fa  mort  Ceft  ce  que  porte  V Index  imprimé  par  Je  com« 
mandement  d'Alexandre  VII ,  en   l66^.  De  Concordiâ  Sacerdotii  & Im^ 
perii,  feu  de  Idbertatibus  Ecclefia   GalHcana  ^  AuSore  Petro  de  Marco. 
Ceft  la  première  cenfùre  aufllî-tôt  après  la  première  édition  de  ce  livre. 
£t  voici  la  féconde.  Item  alius  liber  fub  eodem  titulo  à  Stepbano  Baluzio  im^ 
prejjiis  Parifiis  1663 ,  perperam  adfcrlptus  Petro  de  Marca ,  ex  cujusretrac^ 
tatis  Scriptis  aUorumipie  erroneis  fetitentiis  operà  prafati  Bahizii  editus  eft. 
Ces  mêmes  Cenfeurs  de  Rome  ont  aufli   condamné   le  Rituel  de  M. 
d'Alet  fur  des  qualifications  vagues  &  indéterminées ,  femblables  à  celles 
dont  ils  ont  flétri  le  livre  de  M.  de  Marca,  qu'il  leur  plait  d'attribuer 
au  Sieur  Bàluze^  Quelle  conclufion  tirez-vous  de  ces  Cenfures?  Si  on 
vous  en  croît,  lai  dernière  doit  déshonorer  M.  d'Alet ,  &  ftire  regarder 
ft>n  Rituel  comme  un  fort  méchant  livre.  Mais  pour  les  deux  premières  con- 
tre les  livres  de  M.  de  Marca,  elles  ne  vous  empêchent  point  d'en  faire 
votre  héros,  &  d'appeller  ce  Prélat,  le  trèt^Uuftre  Pierre   de  Marca ^ 

page  7.  /«^  plus  /avant  tomme  de  fon  fiecie  dans  la  connoijjance  de  Pun  &  t antre 
Droit  ;  le  très-favant  Archevêque  de  Paris ,  fi  célèbre  par  toute  la  France 
&  dans  tout  le  monde  ^  comme  un  des  plus  éclairés  dans  la  connoijjojtce 
du  Droit  &  de  PHiftoire  &  des  Conciles  que  VEglife  ait  jamais  eu  ;    le 

page  19.  plus  généreux  défenfeur  de  nos  Libertés ,  qu'il  a  fi  do&ement  jufiifiées  par 
fes  Ecrits ,  6?  fi  fortement  maintenues  dans  t  exercice  de  fes  boutes  Charges  » 
@  que  les  plus  favattts  ont  confulté  conwîe  un  Oracle.  Et  pour  fon  livre 
en  particulier ,  vous  ne  craignez  point  de  blefler  le  Pape  en  l'appeJiant 
le  très-excellent  Ouvrage  de  t  accord  des  deux  PuiJJances  fouveraines ,  la 
Royale  &  la  Sacerdotale. 

Voilà  quel  eft  votre  efprit.  Les  condamnations  de  Rome  font  confi- 
dérables  félon  qu'il  vous  plaît,  &  contre  qui  il  vous  plaît.  L'Auteur  du 
Formulaire  vous  eft  un  homme  facré ,  &  vous  prétendez  qu'à  fon  égard 
On  he^doit  faire  aucun  compte  de  ces  jugements  de  Rome  cotitre  fes 
ouvrages  ,  quoique  l'on  fe  vante  d'y  avoir  là  propre  rétradation  :  &  peut- 
0tre  qu'en  cela  vous  n'avez  pas  tort  Car  quand  il  auroit  chanté  la  palinodie , 
félon  la  paralediu  Cardinal  Albizzi ,  pour  lever  les  obûacles  que  l'on  mettoit 
à  fçs  BuUeé  d«  l'Evêché  de  Couferans,  &  de  l'Archevêché  de  Touloufe» 
^     :  '.   "        ....  Une 
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il  ne  s'enfuîvroît  pas  qu'il  eût  combattu  la  vérité  dans  fes  livres  de  Con^Y^,  Cu 
cordià  Sacerdotii  &  Imperii  ;    mais    feulement  que    la  vérité  lui  étqit  VIII.  P^ 
moins  chère  que  fa  fortune.  Voilà  tout  ce  que  vous  pouvez  dire  pour  ÎT,!!!. 
juftifier  les  éloges  que  vous  donnez  aux  travaux  de  votre  illuftriffime 
Pierre  de  Marca,  pour  la  défenfe  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  qui 
ont  été  fi  mal  reçus  delà  les  Monts,  Mais  par  quelle  bizarrerie  préten- 
drez-vous  que  ce  qu'on  y  a  fait  contre  les  Mandements  de  IV  Evéqueà 
des  plus  célèbres  de  France,  &  contre  un  livre  très-faint,  &  qui  a  édi- 
fié toutes  les  perfonnes  de  piété ,  nous  doive  âtr^  une  loi  inviolable , 
quoique ,  par  toutes  cellçs  de  l'Etat ,  il  ne  vous  foit  pas  feulement  per«« 
mis  d'alléguer  de  tels  Décrets ,  parce  que  n'étant  ni  reçus ,  ni  acceptés 
par  l'Eglife  Gallicane,  ils  y  doivent  être  confîdérés  comme  chofes  non 
avenues. 

[  Compofée  après  le  Zf  Juin  l66S^  ] 


JScritsfur  le  Jmfhdfme.  Tome  XXIV.  Nn n 
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IV.  Cl.  '   ,  -       '  ••:•.. 

N-iv.  REQUETE 

Prêfentée  au  Roi  par  les  EccUfiafliques  qui  ont  été  à  PùrURoyal^  pour 
répondre  à  celle  que  Monfiigneur  P Archevêque  ctÉmbrwi  avait  prêfentée 
contre  eux  à  Sa  Majejii.  (  a  ). 

[Sur  la  fecondt  édition 5  infifarée  dans  la  Relation  de  la  Paix,  &c.] 

AU         R    O     t       ' 

Sire, 

^^Uelque  fujet  que  nous  ayions  de  rions  plaindre  de  }a[  manière  dont  M.  PAr- 
chevèque  d'Embrun  (b)  nous  a  traités  dans  la  Requête  qu'il  a  prêfentée  contre 
nous  a  Votre  Majefte ,  nous  en  avons  plus  de  lui  favoir  gré  de  ce  qu'il  nous 
irlet  par-là  dans  la  néceflîié  de  nous  juftifier  devant  un  Prince  fi  éclairé ,  &  fi 
difpofê  à  rendre  juftice  aux  moindres  de  fes  fujets  qui  la  lui  demandent.  Le  pro- 
fond refped  que  Dieu  nous  a  donné  pour  la  peribnne  facrée  de  Votre  Majefté , 
nous  a  empêchés  jufqu'à  préfent  de  prendre  la  liberté  de  lui  porter  nos  plaintes , 
fur  une  infinité  de  calomnies  dont  on  a  tâché  de  nous  noircir  depuis  vingt  ans; 
mais  M.  l'Archevêque  d'Embrun  ne  nous  permet  plus  de  demeurer  dans  la  mê- 
me retenue.  Comme  il^nous  a  acc^fés.  publiquement  devafic  Votre  Majefté,  il 
nous  oblige  de  nous  détendre  aufiî  devant  Elle  par  la  même  voie. 
1.  Et  en  cela.    Sire,  nous  avouons  qu'il  peut  avoir  rendu,    contre  fon  inten- 

OccaOon  tien,  un  grand  ferviceà  l'Çglife,  en  engageant  Votre  Majefté  à  connoître,  par 
de  cette     Elle-même,  qui  font  les  véritables  auteurs  des  divifions  qui  la  troublent.    Il 
Requête.   ^^^^  ^^^^  p^^  davantage  pour  Jui  jedonner  le  calme  &•  la  paix;  &  fi-tôt  que 
-     "^  Votre  Majefté  fe  fera  appliquée  avec  quelque  foin  à  une  fi  grande  &  fi  impor- 

tante affaire ,  Elle  difiipera  fanis  peine  Içs  nuages  dont  Hh  a  tâché  jufqu'ici  de 
Fobfcurcir. 

C'eft ,  Sire ,  ce  que  M.  l'Archevêque  d'Embrun  femble  avoir  appréhendé , 
&  ce  qui  l'a  porté  à  établir  cette  nouvelle  maxime,  que  c'eft  une  iiàblence  cri- 
minelle à  des  fujets  ,  d'ofer  dire  que  les  Rois  peuvent  quelquefois  être  furpris. 
Il  veut  jouir  en  paix  de  l'avantage  de  nous  traiter  d'hérétiques ,  qui  flatte  £on 
reflentiment ,  &  fe  conferver  dans  la  pofleflîon  de  ce  zèle  admirable  ,  dont  il 
tâche  de  fe  faire  honneur.  Comme  il  faut  pour  cela  que  l'héréfie ,  le  fchifme 
&  la  révolte  dont  il  nous  accufe  fubfiftent ,  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  nous 
ôter  même  l'efpérance  d'être  reçus  à  nous  en  juftifier  devant  Votre  Majefté. 

(a)  [Cette  Requête  fut  remîfe  le  19  Mai  1668  à  M.  de  Lionne ,  Secrétaire  d'Etat,  avec 
une  Lettre  de  M.  Arnauld  (  la  211.  )  &  prêfentée  au  Roi  le  lendemain ,  jour  de  la  Pentecôte. 
Préface  hiftorique ,  Art.  VL  ] 

(  ^  )  [  George  d'Aubuflbn  de  la  Feuillade.  ] 

(  c  )  [Les  Sommaires  ont  été  ajoutés  dans  la  fuite  à  cette  Requête.  H  n'y  en  avoit  point 
dans  la  première  édition.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  font  du  P.  Quefnel,  qui  Ta  ainfi  donnée 
dans  k  Perc  Bou/wurs  convaincu  de  calomnie  ^  page  z^f  &  fiiivantes.  J 
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Qui  ne  voit.  Sire,  que  c'eft-là  le  procédé  &  le  langage  d'un  homme  qui  f^jtjy  q 
la  lumière,  &  qui  veut  fe  prévaloir  du  foin  que  quelques-uns  ont  pris  de  dé-     _'        ' 
guifer  à  Votre  Majefté  le  véritable  état  des  conteftations  préfentes?  Mais  nous  VUl.f  . 
n'appréhendons  pas  que  cet  artifice  lui  réuflîfle.  Tout  ce  qui  s'eft  pafle  jufqu'à-NMV. 
cette  heure  ne  nous  ôte  point  refpérance  que  nous  avons ,    que  Votre  Majefté 
écoutera  favorablement  ce  que  nous  avons  à  lui  dire  pour  notre  juftification , 
&  qu'EUe  rejettera  avec  indignation ,  les  bafTes  flatteries  de  ceux  qui  lui  vou- 
droient  attribuer  un  privilège  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  feul. 

C'eft  pourquoi ,  Sire ,  au  lieu  que  M.  PArchevèque  d'Embrun  a  cru  fort  re-       IL 
lever  Votre  Majefté ,  en  la  comparant  à  un  Prince  infidèle  * ,  qui  n'a  été  le  fa-   I^es  Rois 
vori  de  Dieu  qu'en  figure ,    &  à  qui  le  St.  Elprit  reproche  en  même  temps  ,  peuv.êtrc 
qu'il  n'a  voit  point  connu  Dieu ,    nous  croyons  rendre  plus  d'honneur  à  Votre  îî"cYais. 
Majefté ,  en  lui  propofant,  comme  un  plus  digne  modèle ,  celui  que  Dieu  même 
nous  aifure  avoir  été  félon  fon  cœur ,  &  dont  la  valeur  a  été  toute  divine ,  aufli- 
bien  que  la  fageife  &  la  piété.  Cejpendant ,  Sire ,  ce  graiid  Roi  que  Dieu  avoit 
choifî  lui-même  pour  gouverner  fon. peuple,   &  en  qui  les  lumières  naturelles 
d'un  eiprit  excellent  étoient  encore  fortifiées  par  les  lumières  divines  de  la  pro- 
phétie ,  ne  laifla  pas  de  fe  laiffer  prévenir  par  la  malice  d'un  ferviteur  artificieux , 
qui  lui  avoit  rendu  fufpeûe  la  fidélité  de  fon  maître.  Et  Dieu  le  permit,  comme    il.  Rois 
difent  les  Saints  Pères ,  pour  apprendre  aux  Rois  à  ne  fe  pas  égaler  à  celui  qui  ch.  16.  v, 
les  fait  régner,  en  fe  croyant  incapables  d'être  trompés  par  les  artifices  de  ceux  ?  &  4- 
qui  les  environnent.  Qui  pourroit  donc  croire ,  après  cet  exemple ,  que  ce  foit 
manquer  de  refped  envers  les  Rois ,  que  de  leur  repréfenter ,  avec  une  profonde 
humilité,  qu'on  les  auroit  furpris  en  quelques  rencontres,    &  que  ce  foit  leur 
reprocher  de  n'avoir  que  le  nom  de  Roi ,  &  de  n'en  point  faire  les  fondions  ? 

C'eft  l'illufion ,  Sire ,  dont  M.  d'Embrun  tâche  d'appuyer  une  pènfee  fî  dérai- 
fonnable.  Il  veut  que  parce  que  totUe  PEttrope  admire  la  vigilame  infatigable  de 
Votre  Majefté ,  qui  entre  dans  le  détail  des  moindres  affaires ,  ce  foit  une  infolence 
de  penfer  qu'il  lui  a  pu  arriver  ce  qui  eft  arrivé  à  un  des  Rois  les  plus  éclairés 
par  la  nature  &  par  la  grâce  j  comme  s'il  n'y  avoit  que  les  Princes  qui  ne  fe 
mêlent  point  de  leurs  afiiiires  qui  fuflènt  fujets  à  être  furpris  :  au  lieu  qu'à  pro- 
prement parler,  ce  font  ceux-là  qui  le  font  le  moins ,  parce  que  ne  faifant  rien» 
&  laiâant  tout  faire  à  leurs  JVIiniftres ,  ce  ne  font  pas  eux ,  mais  leurs  Miniflxes , 
que  l'on  tâche  de  furprendre.  Mais  plus  les  Princes  régnent  par  eux-mêmes  , 
&  plus  leurs  foins  s'étendent  à  tous  les  befoins  de  leurs  fujets,  plus  il  eft  diffi- 
cile que  dans  cette  grande  foule  d'occupations  &  d'affaires  qui  les  accablent  & 
qui  les  partagent,  il  ne  s'en  rencontre  quelques-unes  qui  leur  foient  mal  repré- 
fentées  par  des  perfonnes  artificieufes  ou  prévenues.  Et  ils  font  plus  particuliè- 
rement expofes  à  ces  furprifes  dans  les  affaires  qui  font  embarraflees  de  quefl 
dons  de  Théologie ,  comme  eft  celle-ci  5  parce  que  ne  pouvant  en  être  pleine- 
ment inftruits  par  eux-mêmes ,  ni  s'en  inftruire  par  leurs  Miniftres ,  les  confeils 
&  les  réfolutions  qu'ils  ont  à  prendre  dans  ces  rencontres ,  dépendent  de  la  dif- 
poGtion  des  Prélats  &  des  Théologiens  oui  font  ordinairement  à  la  Cour,  & 
qui  n'en  font  pas  pour  cela  ni  plus  capables  de  bien  juger  de  ces  matières ,  ni 
plus  exempts  d'intérêts  &  de  paflion.  Ainû  c'eft  fur  cela  particulièrement  qu'ils 
trouvent  bon  qu'on  leur  ôte  les  faufles  impreffions  qu'on  pourroit  leur  avoir 
données.  Il  eft  de  leur  grandeur.  Sire,  de  ne  permettre  pas  qu'on  profite  des 
déguifemêhts  dont  on  auroit  ufe  envers  eux,  d'employer  leur  autorité  à  remettre 
les  chofes  dans  leur  état  naturel ,  .&  de  &ire  réparer  les  injures  qui  pourroient 
avoir  été  &kea  à  la  ranté  &  à  la  juftice. 

N  n  n    z 
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TV  Ci,  Voilà,  Sire,  quels  ont  été  les  fentîments  de  tous  les  grands  Princes,  &  ce 
^îT  lyc  5"^  Charles  le  chauve,  Tun  des  Prédécefleurs  de  Votre  Majefté ,  qui  joignit  par 
VIU.  r  .  fa  valeur  &  par  fa  fagefle  à  la  qualité  de  Roi  de  France  celle  d'Empereur  des 
N^.  IV:  Romains ,  a  voulu  témoigner  à  fes  fujets  &  à  toute  la  poftéritc ,  par  une  loi 
in.  exprefle  quHl  a  inférée  dans  fes  Capitulaires.  S'il  arrive,  dit-il,  qiCétmit  homme 
Ccft  fidé-  comme  les  autres,  on  nous  engage  par  furprife  en  quelque  chofe  d*injujle,  le  zek 
lîtéd'a-  que  vous  avez  pour  monfervice,  ^  la  fidélité  que  vous  7ne  devez,  vous  obligent 
Ro*8  d  s  ^^  ^^^^  avertir ,  afin  que  je  le  répare,  félon  qu'il  eft  convenable  à  la  Majefié  Royale  y 
furprifes    ^  9"'''  fi^^  avantageux  pour  le  bien  de  mes  fujets. 

qu'on  leur      Ce  fage  Prince  ne  croyoit  donc  pas,    comme  M.  l'Archevêque  d'Embrun  ^ 
fait.  qu'il  fût  de  la  grandeur  des  Rois  de  s'eftimer  incapables  d'être  furpris ,  par  les 

faujfes  expofttions  de  ceux  qui  leur  repréfentent  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  toujours 
favoir  par  eux-mêmes.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eut  de  Pinfolence  à  de  fidellcs 
fujets,  de  reconnoître  que  leur  Prince  auroit  été  engagé  en  quelque  chofc  d'in- 
jufte,  par  le  rapport  malicieux  des  perfonnes  paflîonnées,  ni  que  ce  fât  une 
inconftance  &  une  légèreté  indigne  d'un  Roi ,  de  changer  lui-même  ce  qu'oa 
lui  auroit  fait  faire  de  contraire  à  la  raifbn  &  à  la  juftice.  Ainfi  bien  loin  que 
ce  foit  manquer  au  refoeél  que  l'on  doit  aux  Rois ,  que  de  les  avertir  des  fur- 
prifes qu'on  leur  peut  raire ,  c'eft  au  contraire  l'une  des  plus  grandes  marques 
qu'on  leur  puide  donner  de  la  fidélité  qu'on  leur  doit  ;  rien  n'étant  phis  avan- 
tageux pour  leur  véritable  gloire ,  que  d'avoir  lieu  de  foire  connoître  qu'ils  font 
toujours  prêts  de  fe  rendre  à  la  vérité  &  à  la  raifon. 

IV.  Mais,  Sire,  ce  qu'on  appelle  violer  le  refpeél  qui  eft  dû  à  la  Majefté  des 
Les  Roî«  Souverains,  c'eft  d'oublier  qu'ils  nous  tiennent  la  place  du  Dieu  de  vérité,  en 

nous  tien-  qualité  de  fes  Miniftres,  &  d'ofer  avancer  devant  eux  les  accufations  les  plus  atro- 
"f  "^  d  ^^^  contre  des  gens  de  bien  &  des  Prêtres ,  fans  les  pouvoir  juftifier  par  la  moindre 
Dieu.  preuve  raifonnable.  Nous  avons ,  Sire ,  beaucoup  de  peine  à  imputer  ces  excès  à  un 
Archevêque ,  dont  la  dignité  nous  fera  toujours  en  une  finguliere  vénération  : 
mais  nous  y  fommes  forcés  par  la  néceflîté  de  notre  défenfe ,  que  nous  ne  pou- 
vons abandonner  fans  crime  ;  les  Prêtres  étant  redevables  à  l'Eglife  &  à  l'Etat 
de  leur  réputation  &  de  leur  honneur. 

V.  .       Ce  fera ,   Sire ,  l'unique  fujet  de  cette  Requête.    Car  ,  dans  la  crainte  d'être 
Erreurs    importuns  à  Votre  Majefté,  nous  n'avons  pas  cru  y  devoir  mêler  ce  qui  regarde 

feY^de'jrï"  '^  tradudlion  du  Nouveau  Teftament ,  parce  que  ce  font  des  matières  de  doftrine 
d'Embr.  4^^  demandent  une  plus  ample  difcuflîon  5  &  ainfi  nous  avons  jugé  qu'il  étoit 
plus  refpedlueux  envers  Votre  Majefté  de  fatisfaire  aux  objeftions  de  M.  d'Em- 
brun contre  cet  ouvrage ,  par  des  Ecrits  à  part  {d) ,  où  l'on  efpere  de  faire 
voir,  qu'il  attribue  au  Concile  de  Trente  une  pcnfée  infoutenable ,  que  cette 
fainte  Aifemblée  n'a  jamais  eue,  félon  le  témoignage  des  plus  favants  Théolo- 
giens de  l'Eglife ,  &  de  ceux  mêmes  qui  y  ont  a/fifté  j  qu'il  impofe  fes  imagi- 
nations à  tous  les  Dodleurs  Catholiques ,  lorfqu'eiles  font  condamnées  par  les 
plus  habiles,  &  qu'il  n'en  fauroit  alléguer  aucun  qui  fbit  entièrement  de  fon 
avis  i  qu'il  n'appuyé  prefque  rien  de  tout  ce  qu'il  dit  que  ftir  des  faits  faux , 
&  de  fai>fles  citations  d'Auteurs  qui  difent  tout  le  contraire  i  que  ,  félon  fes 
faux  principes ,   il  faut  condamner  d'héréfie  une  infinité  de  perfonnes  trcs-Ca^ 

{(i)  [I/Ecrît  qu'on  annonce  îcî  parut  dans  le  même  temps,  fous  ce  titre:  Remarques  fur 
la  Rajuête prefentce  au  Roi  par  M,  t  Archevêque  d'Embrun ,  contre  la  traduHion  du  Nouveau 
Tejfamcnt  imprimé  à  Mans,  Elles  font  datées  du  iMai  1668.  On  les  trouvera  dans  la  pre- 
mière Clafle  avec  les  autres  Ecrits  fur  Iç  Nouveau  Teftament  de  Mous ,  Tomc^ VU.  N^  VU.  3 
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tlîoliques,  fans  en  excepter  le  Pcre  Amelotte ,  M.  l'Atchevèqûe  de  Paris ,  &  jy  q^ 
îes  autres'  Evèques  fes  approbateurs  5  &  liir-tout  qtiHI  établit  des  -maximes  inouics,  '  ^ 
qui  vont  à  la  ruine  de  toute  la  Religion  ;  parce  qu'en  les  fuivatit  il  foudroie'  ^^^^'"  * 
conclure  que  TEglife,  pendant  les  cinq  ou  ux  cents  premières  années,  n'auroit  NMV. 
point  eu  d'Ecriture  canonique  ;  que  les  Eglifes  Catholiques  d'Orient  n'en  auroient 
jamais  eu ,  &  n'en  auroient  point  encore,  &  que  nous  ne  pourrions  nous-mêmes 
juftifier  que  nous  en  enflions,  fans  nous  jeter  en  des  abfurdités  incroyables. 

Voilà,  Sire,  ce  que  nous  avons  à  montrer  contre  M.  d'Embrun  fur  la  tra-     ^Vi. 
dudion  du  Nouveau  Teftament ,  fans  parler  d'un  gi^nd  nombre  d^autres  chofes  Réfutât, 
très-peu  raifonnables  dont  il  a  rempli  fa  Requête  :  &  nous  Ibmmes  prêts  de  l'en  °^  ^** 
convaincre  devant  les  plus  habiles  Prélats  de  votre  Royaume  ,  &  les  plus  favants  rçnvoy^e 
Dodeurs  de  Sorbonne,   s'il  plait  à  Votre  Majcfté  de  les  rendre  arbitres  de  ce  à  un  autre 
différent  5  étant  certain ,  que  ce  qu'il  avance  pour  avoir  fujet  de  nous  condamner  Ecrit. 
comme  il  fait,  d* attentat  j  d'hérijie  &  ^impiété ^  ilfe  peut  être  foutenu  par  aucun 
Théologien,  ni  par  aucun  homme  qui  ait  feulement  une  médiocre  intelligence 
dans  la  fcience  de  l'Ecriture.  Mais  nU)faut  pas  imiter  M.  d'Embrun  dans  la  liberté 
qu'il  a  prife  de  détourner  Votre  Majefté  de  fes  grandes  occupations ,  pour  l'ap- 
pliquer à  des  difcours  de  Théologie  &  de  critique  fur  l'autorité  des  originaux 
&  des  verfions  de  la  parole  de  Dieu ,  nous  fommes  contraints  de  nous  renfer- 
mer dans  la  réfutation  de  fes  accufations  générales  contre  les  perfonnes,  que 
nous  n'avons  pas  pu  ne  point  adrefler  à  Votre  Majcfté ,  parce  que,  ce  feroit  tout- 
à-ftrit  manquer  au  refpedl  que  nous  lui  devons ,    que  de  ne  fe  pas  mettre  en 
peine  d'effacer  l'horrible  idée  qu'on  lui  a  voulu  donner  de  nous  ,  &  de  vouloir 
bien  pafler  dans  fon  efprit  pour  auflî  méchants  que  nous  fait  cet  Archevêque 
dans  une  Requête  publique ,  qu'il  lui  a  préfèntée  avec  tant  d'éclat. 

Nous  pouvons.  Sire,  repréienter  à  Votre  Majefté,   comme  une  preuve  du      VII. 
peu  de  fincérité  de  celui  qui  nous  accufe ,    que  le  fondement  qu'il  a  pris  pour    Accufa- 
nous  traiter  avec  tant  d'outrage ,  eft  une  pure  fuppoGtion.    Car  il  n'a  point  eu  ë?')?,^^® 
de  fujet  de  préfenter  une  Requête  publique  contre  les  Eccléfiaftiqucs^  de  Port-  ?^*    y^' 
Royal,  que  parce  qu'il  lui  a  plu  de  feindre  qu'ils  étoient  Aytcurs  de  quelques  déesfur"' 
Ecrits  qui  ont  été  faits  contre  fon  Ordonnance  touchant  le  Nouveau  Teftament.  une  faufle 
Or  il  fait  bien  que  cela  n'cft  pas  5  des  perfonnes  dignes  de  foi  l'en  ayant  affuré  fuppofi- 
de  notre  part,  &  la  diverfîté  du  ftyle  le  faifànt  affez  voir  à  tous  ceux  qui  ont  ^^ 
quelque  intelligence.  Mais  nous  n*aurions  pas  cru  ,  Sire,  que  ce  fût  là  un  fujet 
de  plainte  digne  d'être  porté  à  Votre  Majefté ,  s'il  ne  lui  avoit  fervi  de  prétexte    ,  ; 
à  la  déclamation  injurieufe  ou'il  vouloit  faire  contre  nous. 

Il  la  commence  dès  l'entrée  de  fà  Requête  ,  en  nous  accufant  de  former  une     VIII. 
cabale  d'htvijihles  ,    qui  fe  font  jeparés  de  l^Eglife  par  leur  rébellion  ,•   d'introduire  Déclama. 
une  nouvelle  héréfie^  beaucoup  plus  dangereufe  pour  t Eglife  ^  pour  PEtat  que  celle  tîpndcM. 
des  fiecles  pajfés  ;    de  préparer  des  cotileurs  pour  déguifer  notre  malice ,  gf  pour  d'Embrun 
noircir  les  défenfeurs  de  la  vérité  ,•    de  mettre  en  ufage  tous  les  mjiruments  de  la  MM^d 
vef!geance ,    ^'  de  ne  faire  que  trop  voir  que  nous  voulons  fuivre  jufqu^au  bout  Port-Roy. 
r  efprit  des  hérétiques^  qui,  après  avoir  einployé  tous  les  arguments ,  la  fauffe  élo- 
quence &  les  calomnies  ,   tandis  qu^ils  fortt  foibles ,  p-ennent  les  armes  dès  qu!ils  fe 
fentent  affez  forts  pour  établir  leur  fiSe  par  la  force. 

Toutes  les  loix,  Sire,  divines  &  humaines,  eccîéliaftiques  &  civiles,  obli-      IX. 
gcnc  les  accufateurs  de  prouver  ce  qu'ils  avancent,  à  peine  de  pafler  pour  con-  H  ne  prou, 
vaincus  d'impofture.&  de  calomnie  i   &  le  défaut  de  preuves  de  la  part  de  ceux  ^'^  P^^  ^^ 
qui  accufent ,  eft  la  juftification  de  ceux  qui  font  accufés ,  comme  le  Saint  Efprit  ^^^^^^^' 
même  l'a  marqué  dans  les  A<îlesj  s'étant  contenté,  pour  rendre  témoignage  à 


470        REaUETE    DES    ECCLÉSIASTIQUES 

jy  Q^  rituioccnce  de  S.  Paul,  &  à  la  malice  des  Juifs  perfécuteurs ,    de  dire  de  ces 

VITT  P^  derniers ,  qu'ils  taccufoienp  de  flufieurs grands  crimes ,  dota  ils  nepouvoimS  apporter 

Vlll.  r  .  aucmie  preuve. 

^.  IV.  M.  d'Embrun  connoit  ces  règles ,  &  il  ne  doit  pas  ignorer  que  TEglife  a  eu 
toujours  tant  d%orreur  de  ceux  qui  les  violent ,  qu^il  y  a  des  Conciles  &  des 
Papes  qui  ont  ordotmé  qu'ils  feroient  privés  de  la  communion,  même  à  la  mort 
(e)  Il  £iit  auilî  que  fa  dignité  ne  le  difpenfe  pas  de  les  obferver  :  mais  (a  paf- 
uon  Tempèche  d'en  envifager  les  confequences.    Il  ofe  accufer  devant  le  plus 

fnmd  Roi  de  la  terre,  des  Prêtres  dont,  grâces  à  Dieu,  la  vie  eO:  irréprocla* 
le  de  crimes  aufli  énormes  que  font  l'héréûe ,  le  fchifme  &  la  rébellion ,  &ns 
avoir  confîdéré  qu'il  n'y  avoit  qu'à  les  nier ,   &  à  le  prefler  d'en  apporter  des 
preuves  pour  le  réduire  à  un  fîlence  forcé ,  qui  feroit  la  convidion  manifefte 
de  la  iàulTeté  de  fes  accufàtions. 
^*  Mais ,  Sire ,  ce  qui  ell  bi^i  plus  furprenant ,  eft ,  qu'il  ait  pu  s'imaginer  que 

d  (T  à  *   ^*  fuppofition  d'un  mit  entièrement  feux  lui  tiendroit  lieu  de  preuve ,    &  qu*il 
ii^oTcr.     ï^'aiiroit  qu'à  dire  d'un  ton  ferme  &  afluré ,  qu'il  n' avançait  rien  dont  les  Ecrivains 
de  Port-Royal  ne  denietirajfent  d'accord  ,    ^  dont  ils  ne  fe  vantajjent  déms  leurs 
Écrits  i   que  cela  feul  l'exempteroit  de  la  néceflité  d'en  chercher  des  preuves , 
.  puifqu'il  n'en  feut  point  contre  des  gens  qui  avouent  leurs  crimes ,  &  qui  fignent 
.  leur  propre  condamnation. 

C'efl;  une  étrange  extrémité ,  Sire ,  que  d'être  réduit  à  irapofer  par  la  fevde 
hardieife.  Un  fait  de  cette  forte  peut  d'abord  tromper  le  monde:  car  qui  s'avi- 
feroit  de  douter  d'une  choie  qui  doit  être  publique ,  &  qui  eft  dite  avec  une 
fi  grande  aflurance  ?  Quand  Votre  Majefte  même  {k  feroit  laiflee  aller  à  cette 
croyance ,  nous  n'en  ferions  point  furpris,  quelque  paflion  qui  paroiflb  d'ailleurs 
dans  le  procédé  de  M.  d'Embrun.  U  n'y  a  rien  de  (1  étrange  qu'on  ne  puiflê 
faire  croire  pour  un  temps ,  quand  on  en  parle  en  cette  manière.  Mais  il  feut 
auifi  que  M.  d'Embrun  renonce  pour  jamais  à  être  cru  ,  lorfque  l'impuiâànce 
où  nous  fommes  aflurés  qu'il  fe  trouvera  de  produire  ces  Ecrits ,  où  il  dit  que 
nous  avouons  toutes  les  chofes  dont,  il  nous  accufe,  aura  fait  voir  à  tout  le 
monde ,  que  ce  qu'il  allure  avec  le  plus  de  confiance  eft  entièrement  contraire 
à  la  vérité. 
XL  II  femblc ,  Sire ,  qu'on  ne  pouvoit  guère  pafler  plus  avant  en  ce  genre  de 

Accufap  hardieife  j  &  néanmoins  il  a  voulu  ajouter  à  cette  fuppodtion  générale  une 
non  de  re- j^QyyçU(>  confirmation,  qui  eft  encore  plus  étonnante.  Car  pour  marquer  en 
ûcuion.  particulier  quelques-uns  de  ces  Ecrits,  où  il  dit  que  nous  nous  vantons  des 
crimes  mêmes  qu^on  nous  impute,  il  affure  Votre  Majefté,  que  nous  avons  fait 
depuis  long-temps  un  Traité  exprès ,  où  noiu  tâchons  de  prouver ,  par  des  exemples 
de  r  Antiquité  faiijfement  allégués ,  qu'il  ejl  pcnnis ,  pour  les  intérêts  de  notre  mou- 
vaife  do&rine ,  de  nous  élever  contre  les  Puijfances  :  ce  qu'il  appelle ,  avec  railbn , 
une  maxime  cruelle  &  ennetnie  du  Chrijlimùfme. 

Qui  ne  croiroit ,  Sire ,  qu'un  Archevêque,  parlant  de  la  forte ,  avoit  entre  les 
mains  ce  méchant  livre ,  &  qu'il  n'a  pas  manqué  de  le  faire  voir  à  Votre  Ma- 
jefté en  lui  préfeittant  fa  Requête  5  une  accufation  Ç\  capitale  rendant  criminel 
celui  qui  l'avance,  fi  elle  n'eft  accompagnée  des  pièces  qui  lajuftifient?  Cepen- 
dant, Sire,  nous  ofons  dire  fans  crainte  qu'il  ne  l'a  point  faitj  parce  que  nous 
Ibmmes  bien  aifurés  que  ce  prétendu  Trmté  ne  fubfifte  que  dans  l'imaginatioii 

(c)  Si  quis  Epiftopum  vel  Presbi/terutn  vel  Diaconum  falfis  criminibus  appctierit^  & 
probare  nonpotucrit,  nec  in  fine  ei  dandam  communionem,  Cpncil.  Eliber.  c.  7  c. 
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de'  M-  PArchevèque  d'Embrun  (/) ,  &  que  nous  tfarons  jamais  rien  écrit  qui  jy^  q^ 
puiffe  donner  lieu  à  nne  fi  horrible  médiTance.  VITT  P® 

Si  ces  paroles femblent  dures,  nous  fupplions  Votre Majefté  de  les  pardonner  Vlil.r  • 


j  par  uneit  ja^ 

des  livres  publics,  à  fouler  aux  pieds  le  conïrnandement  de  S.  Paul,  en  s'ele-  n^^^sp^f-^ 
vant  contre  les  PuiJJmces  ,    pour,  les  intérêts  d'une  bonne  bu  d'une  mauvaife  j^^^^  ^^jj 
doftrine  :  car  il  n'eft  permis  de  le  faire  ni  pour  Tune  ni  pour  Pautre.  On  peut  ^re  les 
&  on  doit  foufFrir  des  Puiflhnces ,  quand  EHeu  perinet  qu'elles  foieht  prévenues,  puiflan* 
contre  nousî  mais  foullrir  d'elles  dans  ces  rencontres  ,   n'eft  pas  s'élever  contre  ces. 
elles.  Rien  n'eft  plus  éloigné  de  la  révolte  que  la  conftancé  cnrétienne:  car  les 
hommes  ne  s'élèvent  contre  les  Puiffancès  légitimes,  fous  prétexte  de  défendre 
ce  qu'ils  appellent  vérité ,  que  parce  qu'ils  mianquént  de  fermeté ,  de  courage 
&  de  conftancé  pour  s'expoier  aux  mauvais  traitetnènts  qu'ils  en  appréhendent, 
C'eft  cette  difpofition  qui  fait  les  rebelles;  au  lieu  que  l'autre  eft  le  plus  ferme 
fondement  de  la  fidélité  des  fujets  envers  leurs  Princes.    Enfeigner  l'une ,  c^ejl 
mie  maxime  cruelle  ^  ennetnie  Au  Chriftimiifme  y   comme  dit  fort  bien  M.  d'Em- 
brun: maison  ne  peut,  fans  un  étrange  btdfphème,  qualifier  de  la  même  forte 
la  doélrinc  de  ceux  qui  enleignent  l'autre;  puifque  ce  font  deux  vérités  égale- 
ment conftantes  dans  la  Religion  Chrétienne^  qu'il  ne  faut  point  s'élever  contre 
les  Puiffancès  que  Dieu  a  établies  fur  nous,   &  qu'il  faut  fouâBir  toutes  chofes» 
plutôt  que  de  trahir  les  mouvements  de  fa  <;onfcience. 

L'oblervation  de  ces  deux  règles  fait  les  véritables  Chrétiens  ;  &  qui  manque     XIII^ 
à  l'une  ou  à  l'autre  eft  indigne  de  ce  nom.  C'eft  parJà  que  la  foi  de  Jefus-Chrift    Souffrir 
s^ft  répandue  par  toute  la  terre.  La  inème  vertu  quirendoitles  premiers  fidelcs-*^^^  Pf"' 
fi  pariaitement  fournis  aux  Ertipereurs  même  Payens ,  les  rendoit  en  même  temps  ^J^cZ 
comrïie  infenfibles  aux  plus  cruels  fupplices ,  lorfqu'on  les  vouloit  forcer  à  faire  fcience  : 
la  moindre  chofé  qui  bleilàt  leur  foi.  C'eft  ainfi  qu'ils  ont  appris  à  foutenir  la  Soutenir 
vérités  non  en  réhftant,  mais  en  fouffirants  non  en  verfant  le  fang  des  autres,  la  vérité 
mais  en  répandant  le  leur.  en  fouf- 

Voilà,  Sire,  tn  quoi  confifte  notre  doâme  fur  ce  point,  puifque  M.  l'Ar-^*^^* 
chevèque  d'Embrun  nous  oblige  d'en  informer  Votre  Majefté,  pour  repoufler  le 
crime  qu'il  nous  impute.    Nous  efpérons  que  Dieu  nous  confervera  dans  ces 
Sentiments  jufqu'au  dernier  foupir  de  notre  vie. 

Et  peut-être  que  ceux  qui  jugent  fi  mal  ces  autres,    &  qui  tâchent  avec  fi     XIV. 
peu  de  raifon  de  vous  rendre  leur  fidélité  fufpeâe  ,    ont  moins  de  fujet  de  fe    Point  de 
glorifier  de  leur  attachement  à  votre  fervice.  Ils  peuvent  avoir  plus  de  liens  hu-  'î^ns  plus 
inains  d'efpérance  &  d'intérêt  qui  les  y  retiennent  5  mais  ceux  qui  n'en  ont  que  ^^^^  ^"^, 
de  reUgion  &  de  piété ,  n'y  font  que  plus  fortement  attachés.  Car  les  confidé-'  j^giQ^  & 
rations  humaines  peuvent  c^iangers  mais  les  maximes  de  la  confcience  &  de  la  ^^  f^  p^^ 

té. 
(/)  [Le  PcT«  Bonhourt,  Jéfuîcc,^  dans  ta  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour^  fervant 
d'Apologie  à  la  Requête  de  WL  PArchevèque  d'Embrun  contre  celle  de  MM.  de  Port-Royal, 
prétendit  affigner  ainfi  ce  Traité  .*  Il  fut  imprimé  ^  dit-il.  Fan  1661.  //  a  pour  titre:  Lettre 
fur  la  conjiana  &  le  œurage  qu'on  doit  avoir  pour  la  vérité^  &c.  Cétoit  M.  le  Roy ,  Abbé 
de  Haute-Fotitalne,  qui  étohl  Auteur  de  cette  Lettre.' Ilparut  peu  de  temptf  après  une' 
Lettre  à  M.  f  Archevêque  d Embrun^  oît  Fon  monirè  Firtipoflurt  infSgne'de  fon  Défenfeur 
touchant  la  Lettre  fur  la  confiance^  &c.  datée  du  22  Juillet  16^8.  Oii  la  trouve  dans  le  Ré» 
Cueil  de  Colbgniç  de  l'an  i66y,  rur  Pafiàire  des  quatre  Evéques ,  &  dans  k  Père  Bouliours 
êonvaincu  de  calàmnie.2 
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IV  C  L.  ^?'^S^^"  ^^^^  toujours  lç$  mêmes  :  &  tout  homme  qui  fe  conduit  par  ces  prin-? 
Vin  P^  ^^^^^  ^'^  jamais  que  de  la  vénération  pour  fon  Prince,  quelque  traitement  qu'il 

V  iii.  r  .  çj^  reçoive. 

N^.  IV.  Cependant ,  Sire ,  comme  fi  M.  rArchevêque  d*Embrun  avoit  reçu  de  Dieu 
le  pouvoir  de  lire  dans  les  cœurs,  il  ne  nous  accufe  pasTeulement  des  crimes 
préfents ,  niais  il  prévoit  ceux  que  nous  commettrons ,  lorfque  nous  ferons  plus 
forts.  H  afliire  Votre  Maiefte,  comme  nous  avons  déjà  vu  i  que  vonlaut  fmvre 
jufqtCau  bout  Ttfprit  des  mrétiques  ^  nous  ne^  manquerons  pas  alors  de  pretidreks 
mines  pour  établir  par  la  force  notre  mauimife  dolhme.  C'eft  ainfi  qu'il  fait  le 
politique ,  en  jugeant  de  la  folidité  de  refprit  de  Votre  Majefté  par  la  foibleâe 
du  fîen,  &  en  tâchant  de  faire  peur,  de  trois  ou  quatre  Ecrivains  de  Port-RoyaS, 
à  un  Prince  qui  fait  trembler  toute  TEuropç ,  comme  étant  capables  de  prendre 
Içs  armes  contre  lui,  &  de  lever  des  armées  pour  établir  leur  {«retendue  feâe 
par  une  guerre  civile.  Le  'refped  que  nous  avons  pour  Votre  Majefté  noi» 
empêche.  Sire,  de  traiter  cette  vifïon  de  la  manière  qu'elle  le  mériteroit;  & 
nous  voulons  bien  même  épargner  à  M.  d'Embrun  les  reparties  qu'elle  attireront 
très-juftemcnt,  &  qui  ne  lui  feroient  pas  avantageufes.  Mais  nous  croirions 
faire  tort  à  la  lumière  de  Votrç  Majefté ,  fi  nous  entreprenions  férieu/èment  de 
réfuter  une  imagination  fi  hors  d'appafence. 
XV.  Nous  la  fupplions  feulement  de  le  fouvenir  des  confeils  qu'EUc  fait  qu^ua 

frappant  E^èque  célèbre  (^),    que  Ton  regarde  comme  étant  dans  la  même  caufe  que 

furccfu-  ^^^^9 

jet. 

(g)  Cet  Evéquc  célèbre  eft  feu  M.  Nicolas  Pavillon  ,  Evéque  d'Alet;  &  tout  le  monde 

fait  que  ces  perjbrmes  de  la  plus  haute  œndition  du  Royaume  (ont  feu  M.  le  Prince  de  Cond 
&  feue  Madame  la  DachefTe  de  LongueviIIe  fa  fœur.  Ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  entendu  pri- 
cher  la  parole  de  la  vie  éternelle  à  ce  Préht,  qu'il  entra  dans  fon  efprit  &  dans  (bn.cœnf. 
11  connut  que  Dieu  le  lui  avoit  envoyé  pour  confommer  fa  converGon,  après  les  premiers 
efforts  de  la  grâce. . .  Ce  véritable  pénitent  fe  fournit ,  avec  des  fentiments  dignes  des  pre- 
miers fîecles^  à  ce  grand  Evéque,qui  n'a  pas  moins  hérité  de  l'humilité  de  S.  Pierre,  que 
de  fa  charité  paftorale  &  de  la  faînteté  de  fon  Sacerdoce.  Il  s'y  fournit  pour  fuivre  par  fon 
ordre  les  loix  les  plus  auftercs  de  la  pénitence. . .  11  remit  quarante  mille  écus  de  penfion, 
que  le  Pape  lui  avoit  permis  de  retenir,  même  dans  l'état  de  mariage,  fur  les  Bénéfices 
qu'il  avoit  quittés.  . ,  Comme  ce  Prince  connut  que  lorfqu'il  étoit  Eccléfiaftique ,  il  n'avoit 
pas  bien  ufc  des  revenus  de  fes  Bénéfices. ...  il  regarda  fes  propres  biens  comme  tributaires 
à  TEglife,  &  il  ne  penfa  plus  qu'à  envoyer  dans  tous  les  Bénéfices  qu'il  avoit  poffcdés, 
pour  y  répandre  dans  le  fcîn  des  pauvres  ce  qu'il  avoit  ufurpé  fur  eux;  rendre  aux  Autels 
ce  que  la  faniptuofité  de  fes  dcpenfes  fuperflues  leur  avoit  ôtc;  procurer  la  réformatîon  des 
Monafteres  qu'il  avoit  négli>;cs,  &c.  Il  reftitua  à  Dieu  en  un  même  jour  cent  mille  écus  de 
l'épargne  que  M.  le  Prince  fon  Père  avoit  faîte  fur  les  revenus  de  fes  Bénéfices  pendant  fort 
bas  âge. ...  Le  malheur  de  la  France  avoit  entraîné  ce  Prince  dans  un  parti  contre  fon 
devoir.  U  connut  dans  quel  abyme  il  s'étoit  engagé,  &  l'obligarion  qu'il  avoit  de  réparer 
cette  faute. .  .  U  aima  mieux  fe  priver  de  ce  qu'il  poffcdoit ,  que  d'attirer  fur  lui  les  re- 
proches éternels  des  pauvres  que  la  violence  de  la  guerre  avoit  opprimés.  11  les  vengea  con* 
tre  lui-même ,  de  peur  de  s'expofer  aux  vengeances  de  la  juftîce  de  Dieu.  Il  exécuta  très- 
rigoureufement  ce  qu'il  crut  devoir  faire  par  l'avis  des  Dodeurs  que  la  modeftie  &  l'hu- 
milité de  ce  grand  Évéque  qui  le  conduifoft ,  l'obligea  de  confulter,  (  Cctoit  M,  VAbbé  dt 
Ciron^  Ctiancelier  de  F  Univcrfîtc  de  Touldufe  ^  Inftituteur  de  la  Jaintc  Communauté  des  Filles 
de  C  Enfance ,  M,  Arnauld  èf  AL  de  Sainte-Beuve ,  Doiîeurs  de  Sorbonne.  )  Ce  Prince ,  depuis 
l'heureux  moment  de  fa  converfion  à  Dieu  jufqu'à  fa  mort ,  quoiqu'il  n'eût  qu'un  bien  fort 
médiocre  pour  une  perfonne  de  fon  rang,  a  donné,  outre  ce  qu'il  a  reftitué  à  l'Eglife  »  près 
de  deux  millions  aux  Communautés  qui  ayoient  été  le  théâtre  malheureux  de  cette  guerre, 
dont  on  ne  devroit  jamais  fe  fouvenir ,  fi  l'on  pouvoit  fans  injuftice  oublver  la  clémence 
du  Roi,  &lajuftice  du  Prince  de  Cond.  Extrait  de  C  Or  aif on  funèbre  de  M,  le  Prince  de 
Conti.par  M.deChoifeul^  Evêque  de  Coinmenges  (^depuis  Evoque  de  Tournai)  aux pa^es 
lo.  i6.  17.  ij8.  19.  20.  zi. 
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nous,  &  dont  nous  ferons,  toujours  gloire  de  fitiyifè  les  fentîments,  a  4àAné  à  ly  p  ^  ; 
des  perfonnes  de  la  plus  haute  condition  de  fon  Royaume,  que  le  malheur  du      '^^      ' 
temps  avoit  engagées  dans  des  guerres  contraires  à  leur  devoir:  &  nous  fommes  ^^"'  "  • 
aflurés  qu'Elle  n'aura  befoin  que  d'y  faire  un  peu  de  réflexion,  pour  detiieure^  N^.IV. 
perfuadéei  que  rien  ne  feroit  plus  capable  d'entrerenit  dons  fon  Etat  uhle^  par-' 
&ite  tranquillité,  que  Q  tous  les  Théologiens  &  tous  ceux  qui  gouvernent  les^ 
confciences  fiiivoient  les  mêmes  maximies.  '  ' 

Il  eft  donc  vifîble.  Sire,  que  M.  TArchevèque  d'Embrun  nous  ayant  voulu     XVL 
noircir  dans  Pefprit  de  Votre  Majefté,  ne  s*y  pouvoit  prendre  plus  mal  ,  que^  Injufticc 
de  s'emporter  en  des  accufations  auflî  éloignées  de  la  vraifemblance  que  celles-là.  du  ^P^^ 

Mais  il  femble  qu'il  ait  voulu  ajouter  Pinfulte  à  la  violence ,  quand  il  reproche  f^^^ 
à  ceux  mêmes  que  lui  &  ceux  de  {on  parti  tâchent  fans-cefle  dUntimider  par  les  ^^. 
plus furieufès  menaces,  quCibfont  mvifibles  ^demeurent  en  des  retraites  ohfcures.       *: 
C'eft  en  quelque  forte  s'écigèr  en  fbuverain  ;  que  de  vouloir  ôter  aux  fujéts  de 
Votre  Majefll;é  la  liberté  qu'elle  leur  laifle,  d'être  auflî  folitàires  qu'ils  le  jugent 
à  propos,  pour  mieux  fervir  Dieu  dans  la  retraite  &  dans  le  filenoe. 

Mais  il  n'y  en  a  point  qui  aient  moins  de  droit  de  trouver  à  redire  à  cette    ]P^- . 
forte  de  vie,  quand  on  n'auroit  point  d'ailleurs  d'autre  raifon  de  l'aimer,  que  .V^^j* 
ceux  qui  forcent  en  quelque  manière  de  l'embraâer  par  leurs  calomnies  &  par  p^j^nce 
leurs  menaces.  Car  il  eft  autant  de  l'humilité  que  de  la  prudence  chrétienne ,  veulent 
de  fe  fouftraire  à  la  violence  des  perfonnes  emportées ,  qui  font  gloire  de  mé^  qu'on  fe 
prifer  toutes  les  loix  pour  iatisfairé  à  leur  vengeance.  dérobe  à 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  l'on  fc  cacheroit  pour  un  temps ,  afin  d'empêcher  la  vîolca- 
que  l'on  n'abufe  du  nom  de  Votre  Majefté ,  pour  tourmenter  des  perfonnes  que  ^^* 
Ton  tâche  depuis  tant  d'années  de  décrier  dans  fon  efprit,  &  pour  leur  ôter  le 
moyen  de  fe  juftifier.  Elle  eft  trop  jufte  pour  y  trouver  à  redire;  &  l'exemple 
de  ce  qui  s'eft  paâ%  au  conimencement  de  fon  règne,  fiiifiroit  pour  lui  faire  voir 
la  néceflité  de  cette  conduite. 

Car  il  s'éleva  contre  nous  dès  ce  temps-là ,  for  le  fujet  du  Kvre  de  la  Fréquente   XVm. 
Communion ,  Une  auflî  grande  tempête  que  celle  d'aujourd'hui.  Les  approbations   Tenipcte 
que  tant  d'Evêques  célèbres  y  avoient  données  ,   n'empêchèrent  pas  que  ceux  au  fujet 
qui  avoient  entrepris  de  le  décrier,  n'en  parlafleht  comme  d'un  livre  hérétique  dclaFréq. 
qui  ne  méritoit  que  le  ièu,  &  qu'ils* ne  demandaflent,  par  des  libelles  furieux,  ^f^^î^?"* 
k  fang  &  la  vie  de  celui  qui  en  étoit' l'Auteur,   On  voulut  même,  contre  les  parce^ 
Libenés  de  l'Eglife  Gallicane ,  le  contraindre  d'aller  à  Rome ,  où  fes  ennemis  moyetu 
iè  difpofoient  à  lui  faire  reflentir  l'effet  du  crédit  que  tout  le  monde  fait  qu'ils 
y  ont  II  crut  donc ,  que  dans  cette  conjondhire  ,   il  ne  pouvoit  rien  (aire  de 
plus  humble  &  de  plus  relpeâueux  envers  Votre  Majefté ,  que  de  fe  retirer  dans 
la  folitude ,  en  laiflant  au  temps  à  difliper  les  nuages  d'une  infinité  de  calomnies 
qui  troubloient  beaucoup  de  perfonnes,  &  leur  faifoient  appréhender  de  trouver 
des  héréfies  dans  un  livre  qui  ne  contient  que  les  plus  famtes  itiaximes  des 
Pères,  &  la  conduite  la  plus  ialutaire  dont  on  puiiiè  ufer  envers  les  pécheurs  ; 
pour  les  réconcilier  véritablement  avec  Dieu.   Et  c'eft,  Sire,  ce  qui  eft  arrivé 
en  effet  Non  feulement  on  ne  crie  plus  contre  ce  livre ,  mais  il  eft  univerfel- 
lemcnt  eftimé.  t»t^^t 

L'Inquifition  même,  où  on  l'avoit  porté  pour  le  faire  flétrir,  en  a  jugé  très-  tion^^ugé 
avantageufement    Et  enfin,  ce  qui  le  rend  encore  plus  recommandable  *  tout^vantL 
ce  qu'il  y  a  de  Prêtres  pieux  &  de  laints  Evêques  dans  votre  Royaume ,  tra-  gcpîfe. 
vaillent  à  l'envi  à  pratiquer  y  autant  qu'ils  peuvent,   les  maximes  qui  y  font  ment  de 
Ecrits  [tir  Je  Jofijhiifmc.  Tome  XXIV.  O  o  o  c«  Livre. 
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TV  Cl  ^^^^^^'  &  Votre  Majedé  même  les  a  confirmés  par  fes  Arrêts  dans  le  droit 

VÎTT  îî^*  ^^'^^*  ^"^  ^'^^  ^^^^  ^        ^^^' 

VIII.  P  .      Il  eft  donc  certain ,  Sire ,  qu'on  ne  peut  avec  raifon  blâmer  un  fu jet ,  qui , 

NMV.  lorfqu'il  a  lieu  d'appréhender  qu'on  ne  Tait  mis  mal  dansrefprit  de  fort  Prince, 

demeure  humilié  devant  Dieu,  fans  vouloir  paroitre  en  public,  Quelque  témoin 

gnage  que  fa  confcijence  jui  rende  qu'il  n'a  point  mérité  cette  diigrace.  2Mais  il 

n'y  a'  point  d'homme  d'honneur  qui  ne  juge  qu'il  y  a  de  l'inhumanité  d'infultcr 

à  dps  perfonnes  à  qui  ce  malheur  feroit  arrivé,  en  leur  reprochant  conune  ua 

crime  ce  qui  eft  un  témoignée  de  leur  refpeâ. 

XX.  Nous  ne  doutons  point.  Sire,  que  Votre  Majefté  ne  demeure  perfuadée  qu'Q 

A^^îK  n'y  a  riçn  de  plus  mal  fondé  que  tout  ce  que  Ml  l'Archevêaue  d'Embrun  a  dit 

réfie  &^  contre  nous  dans  fa  Requête ,  touchant  les  crimes  d'Etat  dont  il  nous  accufe  î 

ichifine.     &  ^^^^  efpérons  que  l'injuftice  û  vidble  qu'il  a  fait  paroitre  en  des  choies  qui 

font  plus  expofées  à  l'intelligence  de  tout  le  monde ,  fera  un  préjugé  à  Votre 

Majefté ,  qu'il  n'eft  pas  plus  équitable  dans  des  matières  moins  faciles  à  com^ 

prendre ,  &  où  il  eft  plus  aifé  d'impofer  à  ceux  qui  ne  font  pas  d'une  profeflion 

qui  oblige  de  s'en  inilruire,  telles  que  font  l'héréfie  qui  renverferoit  la  ici  de 

l'Eglife ,  &  le  fchifme  qui  romproit  fon  unité. 

Il  a  plu  à  M.  d'Embrun  de  nous  impofer  l'un  &  Pautre  avec  tant  d'aâurance» 
que  ceux  qui  ne  nous  connoitroient  pas ,  &  qui  fauroient  d'ailleurs  combien 
c'eft  une  chofe  criminelle  de  faire  témérairement  de  ces  fortes  d'accuiations ,  ne 
pourroient  croire  autre  chofe ,  fînon  que  nous  fommes  aufli  manifèflement  beré«. 
tiques,  &  aufli  certainement  féparés  de  la  communion  de  l'Eglife  ,  que  les  Lu- 
thériens &  les  Calviniftes*  Car  il  fe  donne  à  lui-même  la  gloire  d'être  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  font  oppofis  aux  héréfies  naiffmtes.  Il  fuppofe  comme  un  chofè 
confiante ,  ^  connue  de  tout  le  monde ,  que  nous  nous  fommes  nous-^méntes  fefaris 
de  tEglife  par  notre  rebeUton ,  ^  qtCH  y  a  long  -  temps  que  nous  a^ons  conçu  fe 
dejfem  Je  faire  un  changement  de  la  Religion  en  France.  Il  nous  prend  même  pour 
témoins  contre  nous-mêmes,  enaflurant  Votre  Majefté  que  nous  favons  kien  qu'il 
n'y  a  riefi  de  pins  facile  que  de  nota  convaincre  denfeigner  Phéréjie ,  par  le  témoi- 
piage  de  tous  les  Dodetirs  catholiques.  Et  c'eft  fur  cela  qu'il  fonde  l'un  des  plus 
grands  fujets  qu'il  a  d'efpérer  beaucoup  de  grî\ces  en  cette  vie ,  &  la  gloire  en 
l'autre  ^  parce  ^  dit-il ,  qtCil  fe  confole  dans  la  penfée  commune  des  Pères  de  PEglife 
qui  ont  combattu  les  hérétiques ,  que  leur  haine  domie  des  grâces  ^  de  la  gloire  k 
proportion  de  la  rage  qu'elle  fait  paroitre. 

XXI.  Votre  Majefté,  Sire,  nous  pardoimera,  (î  nous  ofons  dire  qu'il  n'y  eut 
Cette  ac-  jamais  rien  de  plus  téméraire  &  de  plus  injufte  que  ces  reproches  de  M.  d'Embrun, 

cufatîon  Jsous  avons  cent  fois  confondu  ceux  qui  ont  voulu  rendre  notre  foi  fufpede. 
fouvent  j^jous  les  avons  convaincus  d'impofture  ,  quand  ils  nous  ont  accufés  de  ne  pas 
réfutée,  condamner  finccrement  les  cinq  Propofitions.  Et  félon  toutes  les  loix  de  l'Eglife^ 
quiconque  déclare  qu'il  condamne  des  erreurs  en  doit  être  cru  i  parce  qu'autre- 
ment ce  feroit  ôter  aux  plus  gens  de  bien  tout  moyen  de  fe  défendre  contre  la 
calomnie ,  fi ,  pour  les  rendre  fufpeds  d'héréfie ,  il  n'y  avoit  qu'à  dire ,  qu'ils 
retiemiem  dans  le  cœur  ce  qu'ils  condamnent  de  bouche. 

XXII.  Nous  avons  même  pafle  plus  avant ,  quoiqu'on  ne  puiife  rien  demander  da- 
Tcmoign.  vantage  à  ceux  mêmes  qu'on  auroit  quelque  railbn  de  tenir  fufpecSs.  Nous  avons 
d'Alcxan-  bien  voulu  aller  au-dcvanc  des  interprétations  roalicieufes  que  l'on  pouvoit  donner 
drcVlI.  a 

ce  fui  et. 

{h^  [Arrêts  en  faveur  de  M  TEvéquc  d'Alet,  contre  quelques  Gentilshommes  de  foa 

Diocefe,  &c.  du  6  Avril  &  iz  Mai  1666.  Vie  de  Pavillon ,  Tome  III.  page  «66  &fttiv.  ] 
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it  nos  fentîments.  Nous  en  avons  envoyé  Péxplication  en  termes  clairs  &  précis  jy  q. 
au  feu  Pape  d'heureufe  mémoire.   Et  ce  Pape,    que  perfonniê  ne  foupçoniiera  «^  '    p^ 
de  nous  avoir  été  trop  favorable ,  nous  a  rendu  le  témoignage  le  plus  avantageux  ^111.  "  . 
que  nous  pouvions  fouhaiter ,  eu  déclarant  parfon  Bref,  que  notre  doSrineétoit  N^.IV, 
faine  (i).  Après  cela.  Sire,  eft-ce  une  chofe  fupportable,  que  notre  foi  &  notre 
dodrine  ayant  été  fi  folemnellement  approuvée  par  le  S.  Siège.,  on  ofe  encore, 
fans  fondement,  {ans  preuve,  fans  apparence ,  perfiftcr  dans  cette  &u£[e  accu-      ; 
fation  d'héréiie,  &  qu'on  ne  veuille  pas  voir  ce  qui* rend  notre  innoéenos  ma-  ^:  * 
iiifefte  à  toute  la  terre  ?  .  .     i  ,   , 

M.  TArchevèque  d'Embrun  s'efForcera-t-il  d'obfcurcir  toutes  ces  lumières  par   ^ÇW: 
réquivoque  du  fens  de  Janfénius,  &  par  là  prétendue  infeparabilité  du  fait*  &  j  ^."'ÎS'^ 
du  droit  ?   Mais ,  Sire ,  ces  chimères ,   que  l'on  avoit  propofees  d'abord  pour  paraWlké 
colorer  le  bruit  d'une  nouvelle  héréfie  ,   Te  font ,   par  leur  propre  abfurdité!^  du  fait  & 
détruites  d'elles-mêmes  dans  Tefprit  de  toutes  les  perlbnnes  intelligentes.   EHles  du  droiu. 
l'ont  été  encore  davantage  par  des  Exrits  convainquants ,   ^i  font  demeurés 
fans  repartie.    Et  enBn,  le  Mandement  de  M.  rArchevëque  de  Paris  n'a  pas 
laiifé  la  moindre  difficulté  fur  ce  point ,  puifqu'il  en  a  fait  la  diflinâion  auifi   :*  \ 
clairement  &  aufll  précifément  qu'aucun  autre  Evëque,  ayant  traité  àt  malicieux 
&  ignorants  ceux  qui  les  voudroient  confondre.  Votre  Ma jefté  voit  donc  que 
fi  l'on  avoit  quelque  chofe  à  nous  reprocher,  ce  feroit  feulement  la  penfée  qpe     j 
nous  avons  ,  qu'on  ne  peut  nous  aâujetdr  par  autorité  à  la  croyance  d^un  fait  ^\    \ 
décidé  par  le  Pape  i  c'eft-à-dire,  qu'on  ne  nous  peut  forcer  à  rendre  à  la  parole     ».  '  .  i 
d'un  homme,  l'adoration  fouvieraine'  que  l'on  rendâJa  parole  de  Dieu,  en  lui      .  ..    * 
donnant  plus  de  créance  fur  notre  eiprit  qu'à  toutes  les  lumières  de  notre  raifon. 

Mais  ne  feroit -ce  pas,.  Sire,   la  chofe  du  monde  la  plus  injufbs,  de  nous    XXIV. 
vouloir  faire  un  crime  d'une  dodrine  qui  eft  certainement  celle  de  toute  l'Eglife,     Senti- 
&  que  tout  le  monde  fait  être  tellement  conforme  à  toute  la  Tradition,  &  aux  ^^^^^^ 
fentiments  de  tous  les  Dodeurs  anciens  &  nouveaux ,  que  plufieurs  Evêques  ç^^orme 
témoignent  qu'il  n'y  a'que  cette  certitude  &  cette  évidence  qui  les  ait  empêchés  àceluides 
d'tn  mire  la  déclaration  .exprefle  oar  leurs  Mandements  i  C'eft  pourquoi ,  Sire ,  Evéques, 
fi  l'aveuglement  de  quelques  perfonnes  emportées  va  jufqu'à  ce  point ,  que  de 
vouloir  que  ce  foit-là  notre  crime  &  notre  héréfie,   il  fuffit  de  leur  répondre, 
que  les  Evêques  qui  ont  enfeigné  la  même  chofe  par  leurs  Mandements ,  im- 
primés &  non  imprimés,  font  donc  criminels  &  hérétiques.!  que  ceux  qui  l'ont 
fait  par,  leurs  Procès  verbaux  te  (ont  auffis  qfue  ceux  qui  dédarent  qu'ils  l'ont 
ainfi  entendu,  &  qui  ont  requiles  fignatures  avec  reflriâion  ,^  ne  le  font  pas 
moins,  puifqu'ils  croient  tous  également  .comme nous ^  qu'on  ne  peut,  par  au- 
torité ,  aflujettir  perfonne  à  cette  croyance. 

Votre  Ma  jefté  jugera  fans  doute,  qu'il  eft  plus  court  &  plus  )ufte  de  rejeté^    XXV. 
un  petit  nombre  d'accufateurs  téméraires ,  que  de  faire  tant  de  coupables.  Mais  Jf °H.^^|!^ 
Elle  y  a  de  plus  un  intérêt  particulier;  car  Elle  a  trop  de  lumière  pour  ne  pas  S^^^în- 
vqir,  que  comme  on  n'a  que  ce  feul  prétexte  de  nous  accufer  d'héréfie  ,    on  bjutç^dâ 
ne  le  peut  faire  avec  couleur ,  fans  en  introduire  une  très-grande  &  très-pré-  Pape  dans 
judiciable  à  tous  les  Souverains  ,    qni  eft  l'infaillibilité  du  Pape  dahs  les  faits  les&its. 
mêmes,   8c  fans  renverfer  les  Articles  de  la  Sorbonne  (k)  confirmés  par  les 
Déclarations  de  Votre  Majefté  qui  a  faitrvoir,  pat  le  zèle  qu'Elle  a  témoigné 
en  le$  envoyant  dans  tous  fes  Parlements  ,  qu'Elle  n'ignore  pas  les  pernicieufes 

(  i  )  [Bref  d'Alexandre  VIL  aux  Evéqucs  de  France ,  do  29  Juillet  i66}.J 
C4r)  i:Ou8Msdi66|.] 
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jY  p     confêquences  de  cette  étrange  doârine,  quHl  (kut  néceflairettient  embraâer  pour 

VlII.r  .      Il  eft  donc  vifible,  Sire,  que,  par  un  ^ufte  jugement  de  Dieu,    ceux  qui 
N^.  TV.  nous  accufènt  avec  tant  de  hardiefle  &  fi  peu  de  raifon ,  tombent  eux  •  mêmes 
XXVI.    dans  les  crimes  qu'ils  nous  reprochent.    Ils  ne  parlent  que  d'héréfie  ;  &  fous 
Ceux  quî  prétexte  d'en  détruire  une  imaginaire,  ils  en  fomentent  une  très-réelle.  Ils  veu- 
accufent    içnt;,  par  une  calomnie  ridicule,  foire  croire  à  Votre Majefté que  nous  (bmmes 
Jpj^?.^gç^difpof&.à  troubler  l'Etat:    &  ce  font  eux-mêmes  qui  établiflent  efFedtivemenc 
y  tombent  ^^  principes  de  divifion  &  de  trouble,  qui  fàvorifent  la  même  doArine  quia 
cux^né»    fou  vent  renverfé  les  Etats ,  &  qui  fe  rendent  les  ennemis  des  droits  &  de  Tau- 
jacn»        torité  de  leur  Prince.  Ils  nous  accufent  fkuflement  de  n'avoir  pas  aflTez  de  refpeâ 
,    .     .  pour  les  Déclarations  de  Votre  Majefté,    qui  ne  font  autre  chofe  qu'autorifer 
\    ;  des  Conftitutions' auxquelles  nous  rendons  toute  la  foumiflion  qui  leur  eft  due: 
i:  .  ;  ft  pour  appuyer .ie  feiitôme  d'une  nouvelle  fcAé  d'hérétiques  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  formée  v  ils  renverfent  fes  plus  (blemnelles  Déclarations ,  qu'EUe  a  ju- 
gées fi  importantes i-pouraifurér  fou  autorité  &  la  tranouillité  de  fon  Royaume. 
XXVn.  .  •  Enfin,  Sire ,  pour  fermer  la  bouche  à  M.  d'Embrun  uir  cette  accufiition  d^hé- 
Impuif-  réfie,  il  fuffiroit  de  lui  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  emporté  &  de  plus  dérai* 
fancc  des fonnable ,  fur-tout  à  un  Evèque,   qui  doit  être  informé  de  ce  qu'il  avance, 
accula^     que  de  donner  le  nom  d'hérétiques,  à  des  perfonnes  qiii  vivent  dans  le  fcin  de 
prouver^  l'Eglife^  fang  pouvoir  marquer  aucunes 'ptopofitions  hérétiques  &  contraires  à 
leur  accu- ^^  toi  qu'on  foit  aHbré  qu'ils  foutiennent/  Or  nous  fommes  certains  ,    Sire» 
fktton.      que  ni.  M.  ^d'Embrun,   ni  qui  que  ce  fodt  ne  fauroit  marquer,    en  termes 
clairs  &  fans  équivoque  ^  aucuns  dogmes  hérétiques  &  reconnus  pour  tels  par 
TEglife ,  qu'ils  nous  puiâent  imputer  avec  la  moindre  couleur  ;  &  que  tout  ce 
qu'ils  peuvent  alléguer  contre  nous  ^  fe  réduit  uniquement  au  doute  que  nous 
aurions,  fur  un  puv.  fait ,  étant  prêts  d'ailleurs  de  foufcrire  les  Mandements  & 
les  Procès  verbaux   d^s  Prélats^ qui  ont  diftingué  le  droit  du  fait,   &  marqué 
:  qu'ils  exigeoient  la  foumiffion  de  croyance  pour  l'un ,    &  celle  de  refpeâ  pour 
,    .,    Pautte-,  &  ne  (aifant  aucune  difficulté^ de  foufcrire  ceux  des. autres,  en  y  ajou* 
tant  la  même  didinâion. 
XXVni.      Il  ne  peut  donc  refter ,  Sire  ,  à  la  calomnie  aucun  lieu  de  rendre  notre  foi 
Marques  fufpefte*  Car  il  eft  certain -que  ceux  qui  font  dans  cette  difpofition  &  qui  fignent 
pour  con-  ^^  ^^^^^  ç^^^  ^  ç^j^^  regardés  comme  Catholiques  ,   exempts  de  tout  foupçon 
Catholiq.'^  d'etreur,  &  parfaitement  foumis  à  l'Eglife,  dans  les  Diocefes  de  la  plus  grande 
partie  des  Evêques  de  votre  Royaume.  Et  il  eft  inouique  l'on  puifle  être  fbup- 
^onné  d'héréfie ,  &  accufe  de  rébellion  en.  un  endroit  pour  la  même  chofe  , 
qui  fait  que  dans  tous  les  autres  on  eft  reconnu  pour  obéiflant  &  pour  catho- 
lique.    La  difbipline  ,   les  cérémonies ,    &  quelques  coutumes  qui  regardent  h 
police  peuvent  être  différentes  en  divers  lieux  ;  mais  les  marques  qui  diftinguent 
les  Catholiques  de  ceux  qui  ne  le  font  pas ,   doivent  être  les  mêmes  parrtout. 
Et  aiiifi  c'eft  un  défordre  fans  exemple,    que  les  Evêques  demeurant  enfemble 
parfaitement  unis  de  Communion ,  les  Eccléfiaftiques  qui  font  dans  les  mêmes 
.     .       îentiments  &  les  mêmes  difpofitions  que  ht  plupart  de  ces  Prélats ,  foicnt  traités 
en  quelques  Diocefes  de  fufpeds  en  la  foi ,  &  interdits  pour  ce  fujet  des  Sacre- 
ments &  des  fondions  de  leur  Mihiftere ,  lorfque  dans  tous  les  autres  ils  font 
reçus  &  efhmés  comme  très-dignes  &  très-capables  de  tous  les  emplois  de  l'Eglife. 
Nous  ne  voyons  pas ,  Sire ,  ce  que  M.  l'Archevêque  d'Embrun  peut  répondre 
à  des  preuves  fi  convaincantes  de  notre  innocence,  &  de  la  pureté  de  notre  foi; 
&  ne  le  pouvant  faire ,  il  ne  fauroit  empêcher  que  tout  le  monde  ne  regarde 
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les  noms  qu*il  nous  donne,  A^bèritiques ^  àe.fnfpe3s  m  là  foi  ^  de  rebelles^  &de  ry   q^ 
féparés  Je  t'Eglife ,  comme  des  injures  fans  fondement  &  de  pures  médifances  ,      ' 
indignes  d'un  Chrétien,  &  encore  plus  d'un  Evèque,   &  tout-à-fait  contraires  vlll.r . 
au  refpeft  qu'il  devoit  avoir  pour  Votre  Majefté.  N**.  IV* 

Mais  après  avoir  fatisfait  à  ces  reproches  pleins  d'injuftice  &  d'emportement ,    XXIX. 
il  ne  nous  refte,  Sire*  pour  notre  entière  jultification ,   que  de  répondre  aux  Reproche 
fcrupules  de  quelques  perfonnes  plus  raifonaables  &  plUs  modérées,  qui  étant  ^.^^,*^. 
bien  éloignés  de  nous  foupçonner  d'héréfiev  &  ne  croyant  pas  même  que  nous  fgfpç^jû 
ayions  pu  en  confciencc  agir  autrement  fur  le  fujet  de  la  fîgnature ,  ne  laiflent  ^ux  Sup. 
pas  de  s'imaginer  que  nous  avons  bleâé  le  refpeâ  qui  eft  dû  aux  Puiifances  de  périeurs 
î'Eglife,  en  nous  juftifiant  par  divers  Ecrits.  ^  par  divers 

Ce  qui  donne  ces  penfées ,  eft  que  l'on  regarde  les  chofes  confufément ,  &  Ecrits. 
i)iie  Ton  ne  fait  pas  aiTez  de  réflexion  fur  la  néceflité  où  nous  avons  été  de  nous 
défendre  en  la  manière  que  nous  avons  fait  Si  l'on  nous  eût  laiiTés ,  Sire  » 
dans  la  liberté  de  fuivre  nos  mouvements  naturels ,  nous  n'aurions  jamais  publié 
aucun  Ecrit  qui  pût  blefler  la  délicatefle  de  perfonne ,  en  ce  qui  regarde  le  ret 
ped  dû  au  Souverain  Pontife  &  aux  Anges  des  Eglifes  ,  comme  Jefus-Chrift 
appelle  les  Evèques  dans  l'Apocalypfe.  Quelque  fentiment  que  nous  euilîons  du 
fait  de  Janfénius ,  nous  étions  tous  difpofés  à  abandonner  fa  jufti£cation  à  Dieu  s 
&  à  ne  faire  peine  à  perforine  fur  cette  queftion.  Mais  il  ne  nous  a  pas  été 
permis  de  fuivre  nos  propres  inclinations.  Ceux  ^  qui  nous  ont  chargés  depuis 
tant  de  temps  de  toutes  fortes  de  calomnies  ,  julqu'à  publier  par  des  Livres 
imprimés,  portant  le  nom  de  leurs  Auteurs,  que  nous  étions  et  intelligence  arvec 
Gejieve  fur  le  fujet  de  PEuchariJiie ,  voyant  que  les  autres  moyens  qu'ils  avoient 
employés  pour  nous  décrier  leur  manquoient,  &  retomboient  contre  eux-mêmes, 
s'aviferent  de  fonder  une  accufation  d'héréfîe  fur  ce  doute  où  ils  favoient  que  ; 
4'on  étoit  touchant  le  fait  de  Janfénius.  '      i    .  ■ 

C'eft  un  reproche.  Sire,  que  les  loix  de  TEglife,  &  le  refped  que ' nous  de-  iXXX.) 
vons  à  fes  -  Miniffares  ne  permettent  pas  de  founrir,  ni  à  des  Théologiens  ^  pi  à  Lca^^^ 
aucun  des  fidèles.  Car  ce  n*eft  pas  honorer  I'Eglife ,  que  de. vouloir  bien  qu'on  ^^J?î^  ^ 
publie  de  nous,  que  nous  corrompons  fa  foi,  &  qije  nous  ne  la  reconnoiflbns  '^^^^f* 
plus  pour  notre  mère.  Et  cette  indfflférence  Teroit  fans  doute  un  des  plus  grands  fojjfir^  * 
outrages  qu'on  lui  pourroit  faire.  -  Nous  avons  donc  été  contraints  de  nous  en 
juftifier ,  &  nous  ne  le  pouvions,  qu'en  montrant  que  jamais  ces  fortes  de  faits 
n'étoient  compris  'dans  la  foi,  &  ne  faifoient  partie  de  ce  qu'on  étoit  obligé  de 
croire  par  autorité.. 

Nous  en  ferions,  Sire,  demeurés  là,  fi  la  pafiîon  de  ceux  qui  nous  perfëcu- 
tent ,  eût  eu  quelques  bornes  &  quelque  mefiire.  Mais  comme  elle  n'en  a  point, 
ils  ont  pafTé  d'une  accufation  à  une  autre ,  &  nous  ont  ainfî  obligés  à  de  nou* 
velles  juftifîcations.  Us  ont  publié  par-tout  que  c'étoit  de  mauvaife  foi  que  nous 
témoignions  être  dans  ce  doute  ;  qu'il  étoit  clair  co^nie  le  jour  que  les  PrbDQ* 
fitions  étoient  dans  le  Livre  de  Janfénius^  que  cela  étoit  aufp notoire  quHl  étoit 
confiant  en  1664 ,  que  le  Turc  fatfoit  la  guerre  en  Hongrie  i  ^  quelquesruns.  n'ont 
pas  fait  difficulté  d'aflurer  qu'elles  y  étoient  mot  à  mot  ^  en  propres  ter^nes. 

Il  eft  encore ,  Sire ,  bien  vifîble  que  ç'auroit  été  un  rcfpeft  très-mal  entendu    XXXI. 
envers  les  Miniflres  de  l'EgUfe,  que  de  vouloir  bien  qu'ils  cruflent  que  c'étoit  Néceflité 
de  gaieté  de  cœur  &  fans  raifon,  qu'on  ne  s'étoit  pas  rendu  à  leurs  Dédara-  ®,"/°'^- 
tions  touchant  ce  fait.   Il  a  donc  encore  été  nécéflaire  de  lèveir  ce  fc^iidélé ,  en  yl  d'wT^ 
faifant  connoître  que  les  raifous  que  l'on  avoit  d'en  doyter  étoient  fi  preflantés ,  mîner  le 
qu'a  n'y  avoit  aucun  fujet  de  foupçonner  de  mauvaife  foi  ceux  qui  ea  étoiem  fait. 
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nr  Cl  ^^^^^^^'  ^  que  la  crainte  de  ^oler  la  Loi  de  Diéù  par  un  menfonge,  uit&icè 
TriTT  P«*  tcpioignage  &  un  parjure,  étoit  une  caufe  trcs-efiFedlivc  &  txès-légitime  du  rcfos 
VIII.  P.  que  nous  faifions  de  Tattefter  avec  ferment ,  &  non  un  faux  prétexte  pour 
N**.  IV.  colorer  la  dcfobéiflance  qu'on  nous  iroputoit 

Ceft,  Sire,  ce  qui  a  produit  tous  les  Ecrits  qui  ont  été  faits  fur  ces  matières. 
Nous  pouvons  dire  avec  vérité ,  qu'ils  n'ont  été  entrepris  que  dans  le  leul  deileiii 
de  rcpouâer  des  reproches  injuftes ,  qu'il  n'eft  pas  permis  à  des  Catholiques  ni 
,   '  à  des  Prêtres  de  fouffirir,  &  que  nous  ne  nous  y  Sommes  jamais  portés  qu'avec 

douleur ,  &  avec  un  gémiflement  fecret ,  de  nous  voir  dans  un  fi  fâcheux  enga. 
gement ,  qui  nous  obligeoit  de  parler  de  ceux  pour  qui  nous  avions  toute  forte 
^      de  vénération  &  de  rdpeâ,    d'une  manière  qui  ne  leur  étoit  pas  toujoun 
agréable. 

Nous  reconnoiffons  néanmoins  que  ce  feroit  une  vertu  plus  qu'humaine,  de 

ne  s'y  être  jamais  laiile  emporter  au-delà  des  bornes  de  la  néceflîté  :    &'  ainfi 

nous  n'avons  garde  de  nous  l'attribuer,  &  de  prétendre  de  n'y  avoir  &it  aucune 

faute.  Mais  au  moins  notre  confcience  ne  nous  reproche  point  d'avoir  jamais 

paâé  volontairement  les  bornes  de  la  vérité ,  &  d'avoir  avancé  aucun  Bdt  faux 

contre  perfonne.  Et  fi  nous  étions  tombés ,  par  mégarde ,  dans  quelque  (iuprifc 

M  cette  nature,  il  ne  feroit  point  befoin  de  loix  &  de  Magiflrats  pour  nous 

obliger  à  la  -réparer  s   le  moindre  avertiifement  qui  nous  la  feroit  connoitre , 

luffiroit  toujours  po^ir  nous  porter  à  en  faire  une  fatisfaâion  publique  à  tous 

ceux  que  nous  pourrions  avoir  ofFenfés. 

XXXIL       Si  tout  le  monde.  Sire,  étoit  dans  cette  diipofîtion,   la  paix  feroit  bientôt 

Moyen    parfeitcment  rétablie  dans  TEglife  de  votre  Royaume,  puifqu'elle  n'y  eft  troublée 

pourrcn-  ^yç  p^  jjj  licence  que  plufiours  fe  donnent  de  calomnier  ceux  qu'ils  haîdènt, 

Î^^Êfc^  ans  crainte  qu'on  les  en  puniiTe,  ni  qu'on  les  oblige  de  juflifier  leurs  médi- 

fj^i   '  fances.  Ainfi  c'eft  une  voie  bien  courte  &  bien  légitime  de  lui  rendre  fa  tmi" 

ceux  qui    quillité^  Votre  Majefté  n'a  qu'à  Foire  exécuter  les  Loix  &  lès  Canons  qui  ont 

tie  proui    impofé  de  très-jufles  peines  aux  accufateurs  téméraires ,  &  à  fuivre  Tefprit  d'un 

▼cnt  pas    grand  Pape,  qui  dit  excellemment:  (/)  Que  de  ceqiCun  homme  a  pu  être  acaifé, 

f^dn*^^^  ow  ne  doit  pas  juger  quHlfoit  coupable^  parce  que  ce  feroit  faire  dépendre  la  repu- 

^       tation  des  plus  innocents  de  la  liberté  que  chacun  ponrroit  prendre  de  les  décrier: 

mais  que  celui  qui  intente  une  accufation  criminelle  y  de  quelaue  condition  qu^il  foit, 

doit  le  faire  en  jugement  ^  nommer  celui  qu'il  accufit  s^en  déclarer  accufateur^  ^ 

-fte  pas  croire  qu'il  n^ait  qtCà  mentir ,  ^  qu'il  le  pourra  faire  impunément  :  puijqu'il 

eft  jufte  que  les  calomniateurs  foient  fournis  aux  mânes  petites  qu'ils  vouloient  faire 

foufrir  aux  autres:    ou  qu'au  moins  ils  perdent  leur  propre  honneur,  fclon  ce 

que  dit  encore  le  même  Pape:   (m)  Que  de  quelque  dignité  que  foit  celui  qtii 

(/)  Si  quis  Clencomm  in  accufatione  pulfatus  fuerit ,  non  ftatim  reus  acftîmetur  qui  accu* 
fari  potuit,  ne  fubjedam  innocentiam  faciamus.  Sed  quiTque  ille  eft  qui  crîmen  intendit,  in 
jndicium  veniat,  nolnen  rci  îndîcet,  vînculum  infcriptionîs  arrîpîat,  cuftodiac  fimilitudînem, 
habita  tamen  dîgnitads  arilimatione ,  patiatur;  nec  fibi  fbre  noverit  licentiam  mendendi, 
cum  calumniantes  ad  vîndidam  pofcat  fimilitudo  fupplicii.  Adrien  L  cap,  7. 

(m)  Quicumque  fuerit  ille  (îve  fublimis  vir  honoris,  fivc  uUius  alterîus  dignitads,  qui 
hoc  genus  illaudabilis  intentionis  arripuerit,  noverit  docenda  probarionibus ,  monftranda 
documentis  fe.debere  inferre.  Si  quis  verà  circa  hujufmodi  perfonas  non  probanda  detu- 
*.ii     '  leric ,  au(^orîtate  hujus  fandlionis  intellîgat  fe  jaéturam  famar  proprise  fuftînere  ;  ut  damuo 

pudoris,  exiftimationis  difpendio  ,difcat  fibi  alienx  verecundix  impunè  infidiarî,  falte^n  de 
cxteronon  licere,  fed  qualem  fratri  paraverat  damnadonem ,  talem  in  fe  fufcipiat.  Idem 
capite^^ 
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èicmfe^  il  âoit  [avoir  qtTil  efl  obligé  dejuftijier  ce  tpCil  avance  y  par  des  Jp^^^  JV.  C  to 
ou  par  des  pièces  y  ^  que  iil  ne  k  fait^  il  eft  déclaré  infomte  par  les  Co^iAiPutions  ^yU  j^ 
canoniques ,  afin  qu*il  apprenne  par  cette  tache  honteufe  &par  la  perte  de  Ja  propre  ^^^^  ^ 
réputation ,  que  la  licence  qu^il  avoit  prife  de  flétrir  celle  de,  fes  frères ,  tfa  pas  dU  N,  4*v*. 
demeurer  impunie.  Cela  feul  diflîperoit  tous  ces  bruits  fcandaleux  d'une  nouvelle 
hérélîe,  qui  ne  s^entretiennent  depuis  tant  de.  temp$,  que  par  les  fàuflètés  & 
les  calomnies  que  répandent  impunément  ceux  qui  foiit  Tes  a^uteurs  de  tous  ces 
troubles,  &  donneroitun  moyçn  ftr  de  ternûnçr  .toujte»  ces  difputes  par  une 
fainte  &  heureufe  paix. 

Ce  fera ,  Sire ,  le  comble  de  votre  gloire ,  de  la  donner  à  l'Eglife ,  au  même  XXXm. 
temps  que  vous  êtes  prêt  de  la  donner  à  l'Europe  pour  une  fecond/i  fois.    Il  a  Lecomble 
fallu  pour  Ce  dernier  lever  dç  grandes  armées ,  fouffrir  d'incroyables  travaux  ,  de  la  doi- 
expofèr  fouvent  aux  plus  grands  périls  une  vie  fi  précieufe.  Mais  pour  le  pre-  '^^  ?^ 
mier.  Votre  Majefté  n'a  qu'à  le  vouloir;  les  moyens  en  font  prompts,  faciles,  ^çyiapaix 
indubitables.  Elle  n'a  qu'à  y  donner  quelques  heures  de  fon  application.    Il  ne  ^  l'Edifc. 
lui  «n  faut  pas  davantage  pour  reconnoître  fans  peine  le  vrai  état  de  ces  im- 
portunes conteftations ,  &  qu'elles  ne  font  fondées  que  fur  de  pures  calomnies, 
ou  fur  des  maximes  manifeftenient  erronées ,  ou  fur  de  petites  équivoques  qui 
ont  été  cent  fois  démêlées;    mais  qui  ne  l'ont  pu  être  encore  devant  Votre 
Majefté ,  parce  que  ceux  qui  ont  intérêt  de  s.'en  ^pw -pouf  entretenir  ces  brouil- 
leries,  ont  été  jufqu'ici  les  feiils  qui  lui  aient  tiarlé^d0' cette  affaire. 

Tout  cela.  Sire  ,  diffnurpitrdj^  âant  e:iboii  a^h  lUKikre  d'un  efprit  auili  pé- 
nétrant que  celui  de  Votre  Majefté  5   &  w-tôt  que  là  vérité  lui  feroit  comiue  , 
Elle  a  trop  d'équité  pour  ne  la. pas  embra0èr,  &.p6ur  s'arrêter  à  des  préjugés 
qui  femblent  l'avoir  blefleci  Ce  lui  fera  au  contraire  ùnfujet  de  joie ,  de  ce  que 
le  zèle  qui  l'a  portée  à  emt>loyer  (bti  autorité  Royale  pour  empêcher  qu'une 
nouvelle  héréfie  ne  s'élevât  lous  fon  r^gne ,   aura*  toute  fa  récompenfe  devant 
Dieu ,  fans  qu'EUe  foit  engagée  dans  la  âcheufe  nécéfl^  d'ufer  de  rigueur  en- 
vers des  gens  de  bien,  q^'on  lui  avoit  repréfèntés  comiue  coupables  ,   &  dont 
Elle  aura  reconnu  avecpaifir  la  fincérité  &  rinnbcênce.  Quelque  colère  qu'ait 
un  père  contre  fes  enfants  ,    &  quelque  deflein  qu'il  ait  pris  de  les  châtier ,  ?^'^^?'!" 
croyant  Qu'ils  ont  manqué  à  leur  devoir,   il  ne  fe  fait  point  de  violence  pour  -.^^y^®** 
changer  Ion  indignation  en  douceur ,  aufli-tôt  qu'il  apprend  qu'ils  n'ont  point  p^cs^^ 
failli.  Votre  Majefté  connoît  trop  le  véritable  prix  des  chofes ,  pour  ne  pas  mettre  icursfu- 
au  deffus  de  toutes  les  grandes  qualités  qu'Elle  poflede ,  celle  de  Père  de  (es  fiijets.  jets. 
Elle  ne  peut  donc  avoir  pour  eux  que  des  fentiments  de  tendreffe,  d'autant  plus 
grands  qu'ils  font  plus  foibles ,  &  qu'ils  ont  plus  de  befoin  de  fon  ailiftance  & 
de  fa  protedion.    C'eft  la  feule  confidération ,  Sire ,  à  laquelle  nous  fupplions 
Votre  Majefté  d'avoir  égard.  Nous  n'avons  ni  appui,  ni  crédit,  ni  prétentions 
dans  le  monde  :  nous  n'y  avons  pas  même  de  retraite  où  nous  puiflîons  efpérer 
d'être  en  repos.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  la  liberté  de  nous  déchirer  par  toutes 
fortes  de  medifances.  Nous  ne  femblons  pas  mériter  en  cet  état  les  regards  d'un 
grand  Roi ,  qui  ne  voit  rien  autour  de  lui  que  d'éclatant  &  de  magnifique  : 
mais  nous  n'en  fommcs  que  phis  dignes  d'être  les  objets  de  fa  bonté.   Il  y  en 
a  qui  en  font  encore  plus  dignes  que  nous   (»),    &  qui  ont  moins  mérité  le 
traitement  qu'on  jeur  fait  foui&ir.    Dieu  les  voit,  &  Votre  Majefté  comprend 

(/i")  Les  Religieufes  de  Port-Royal  pour  lors  difperfécs  &  captives  en  divers  Monafteres, 
&.A]l.  de  Sacy  prifonnier  à  la  Baftille. 
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rq  Tw  ^^  ^  4^^  ^^vs  voudrions  dire.  Le  relpeét  nous  empêche  de  nous  eicpBquer 
vrirp^'  davantage:  mais  nous  n'en  efpérons  pas  moins,  qu'ÈUe  écoutera  les  prierez 
Vlll.r  .  mêmes  que  nous  n'ofbns  pas  lui  faire,  à  l'exemple  de  Dieu,  qui  fe  plaît  à  pré« 
N^.  IV«  venir  nos  vœux  »  &  à  nous  donner  au-delà  de  ce  que  nous  lui  demandons. 

Antoine  Arnauld,  VrHrt^   Do9eur  de  Sarhtnate. 

NOEJL  PE  Lai^anB,  Fritre y  Ahki de  Valcroijfmây  Çf 
DoSfcur  de  Sorbonue. 
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IV.  Ci: 

RÉFUTATION,    ''^:^: 

D    E     L   A     L    E    T    T   R    E 

DU       PÈREBOUHOURS 
A    UN    SEIGNEUR    DE    LA    COUR» 

Servant  et  Apologie  à  Monfeiguettr  t  Archevêque  (P  Embrun ,  contre  h  Re-^' 

quête  de  MM.  de  Port-Royal, 

A    MONSEIGNEUR    L'ARCHEVEQ,UE    D'EMBRUN,  (a) 

Monseigneur, 

n 

\w>*'Eft  une  chofe  peu  ordinaire  dans  le  monde,  de  8'adré0êr  k  ceux, qui  tien- 
nent lieu  de  parties,  &  à  qui  même,  félon  le  langage  des  hommes  ,  on  poùrroit    - 
donner  le  nom  d'ennemis,  pour  }eur  demander  juftice  contre  eux-mèm^,    &  .    * 

contre  ceux  qui  entreprennent  de  les  juftifier  &  de  les  défendre.  Mais  ce  procédé  ^ 

ne  doit  point  paroître  étrange  ,  fi  l*on  regarde  les  diflférents  que  nous  avons 
avec  vous,  par  des  vues  plus  chrétiennes,  &  des  lumières  plus  élevées  que  celles 
des  fens  &  de  la  raifon,  qui  font  ce  que  PEcriture  appelle  les  yeux  de  la  chair, 

Les  intérêts  des  hommes  (ont  ordinairement  différents,  &  même  contraires,       !•. 
dans  les  conteftarions  qui  regardent  les  biens  temporeli:    Phonneuir  des  uns  eft^?"^*^,^^ 
le  déshonneur  des  autres;  &  Ton  ne  fauroit:  guère  procurer.  Tavantage  dequel-^^ç^  j^-î 
qu'Un  qu'au  préjudice  de  fa  partie.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même,  Monfeigneur,.i celui  qui 
quand  on  confidere  les  chofes  dans  la  vue  de  Dieu  :    les  hommes  n'ont  à  cet  tient  lieu 
égard  qu'un  même  intérêt,  parce  qu'ils  n'ont  tous  qu'une  même  règle,  qui  eft  départi^ 
la  juftice  de  Dieu  &  fa  loi  étemelle ,  &  que  leur  unique  bien  eft  de  s'y  rendre 
conformes.  Et  fouvent  même  ceux  qui  paroiflent  avoir  le  plus  d'intérêt  en  cer- 
taines chofes,  font  ceux  qui  en  ont  le  moins;  &  ceux  qui  fembleàt  yen  avoir 
le  moins,*  y  en  ont  le  plus. 

Il  eft  utile  en  quelque  forte  aux  perfonnes  calomniées  que  leur  iiuiocence  foit 
recomiue;  mais  il  eft  encore  j^lus  utile  aux  calomniateurs  de  la  reconnoitre ,  &       • 
de  réparer  par  une  fatisfedion  publique  le  tort  qu'ils  ont  fait  à  la  réputation  piij7Û^^ 
du  prochain.  Il  eft  utile  aux  perfonnes  opprimées  d'être  protégées  ;  mais  il  çft  auiç  ci- 
encore  plus  utile  à  ceux  qui  les  oppriment,  de  fe  repentir  de  leurinjuftice,  &  linmSl  '\ 
à  ceux  que  Dieu  a  ôhargés  dans  foii  Eglifede  la'protedliôn  des  imiocehts  oppri^  tenra'dê  . 
niés ,  de  leur  donner  l'aflîftance  dont  ils  ont  befoin.  rcconnoï- 

,  Il  eft  utile  à  ceux  qui  défendent  la  vérité  &  la  juftice  que  ceux  qui  en  font  *^^^*.  . 
les  Juges  dans  l'Eglife  fe  déclarent  pour  eux ,  &  qu'ils  confondent  les  ennemis  q„5^J[^^ 
de  la  vérité;  mais  il  Peft  infiniment  plus  à  ces  Juges  de  ç'acquitter  d'un  devoir  fonmîcs 
fi  indilpenfable  &  fi  néceflaire.  ...î        ..  quelenr 

innpocn- 
:  (  fl  )  [  Donnée  for  rEditJon  îrifti-ée  dans  fc  Père  Bàuhours  œmtënai  'de  taloiimie ,  &c.  ce  wit  re- 
page  H  &  ^uiv.  Fréf.Jbiflnr.  ArtVIL]  connue. 

Ecrits  fur  le  Ja^féniftne.  Tome  XXIV.  P  p  p 
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TV  Cl  ^ ^^  ^^"^  impoflîble,  Monfcîgnéùr ,  qù'èh ne  vous  deitiancfant  que  cTeTcTiofètf 
T 7T1T  D«  i"^^^  '  ^  auxquelles  vous  foyez  obligé  par  les  loix  de  Dieu ,  nous  puiflions 
vlJL  P .  blefler  pu  vos  intérêts  ou  votre  hoiineur.  Car  il  n'eft  jamais  utile  ni  çlorieux 
N*.  V,  de  défobéir  à  Dieu ,  &  de  ne  pas  obferver  Tes  loix ,  dont  le  violement  attire  le 
fouverain  dcshonneur  &  la.  Ibuveraine  mifere.  Si  les  demandes  mêmes  que  nous 
avons  à  vous  faire  vous  im^ofoicnt  quelque  nouvelle  obligation,  peut-être  que 
dans  le  peu  d'cfpérance  que  nous  avons  d'en  obtenir  Teffeta^  la  charité  nous  de- 
toumeitoit  de  vous  les  faire,  de  peiir  de  vous  rendre  prévaricateur.  JVIais  vbs 
obligations,  Monfeigneur,  ne  dépendent  point  de  nos  de(irs,  ni  de  nos  requê- 
tes: elles.  fiibAfteat  indépcndaipment  de  lavoloi^té  d^tous  les  hommes:.-  elles 
font  inflexibles  &  invariables,  ^&  le  feul  moyen  de  s'eiertptèr  de  la  riguctlr  de 
celui  qui  vous  les  impofe ,  eft  d'y  fatisfaire  exadement.  C'eft  cet  adveriàire  de 
tÉlvangil©;  fcjou  Jcs,Feres  ,  avec'»  lequel  \Jéfu8-Chrift^voiis  éoinmsinde  de  vcmll 
accorder  dans  le  chemin,  €'eft-à*\dite  pendant  qiï^  t<W6  êtes  encore  dans  cette 
vie,  qui  elUe  chemin  de  réternité;  parce  qu'après  qu'il  fera  fini,  il  n'y  a  plus 
de  remède ,  &  qu'il  eft  abfolument  impoffible  d'éviter  de  tomber  entre  les-  mains 
de  cet  adverfaire,  c'eft- à- dire,  d'être  juge  par  ces  mêmes  loix  que  l'on  aura 
violées.  :   .:     i  i   :   -        .    i  . 

IIT.  C'eft  donc  un  effet  de  charité,  Monfeigneur,  de  vous  les  propofer,  puifque 


aux  gens    ^  confiBérer  ce  qu*il  Voua  ordonne ,   avec  plus  d  application  que  vous  n'avez 

leurs  obli-  encore  ftiir.  Et  quand  même  vous  réfifterioB  encore  à  fe  voix,  &  que  vous  ûc 

gâtions,     là  votidViîez  pas  écouter,  cet  Ecrit  qtie  nous  vçus  adreffons,  .ne  vous  étant  pas 

utile  en  cette  manière,  le  pourra  être  en  une  a^tisî.  eu  détroqipant^  plufieuis 

^       perfonnes  des  mauvàires.tmpFefliQns  que  vous  leur  pourriez' avoir  doiinées,  & 

en  les  gortani:  à  juger  fainement  &  cquïtableraént  de  votre  conduite:   ce  qui 

diminuera  toujours  un  peu  le  compte  que  vous  avez  à  rendre  à  Dieu  des  mao* 

vais  effets  des  Ecrits  que  vous  avez  faits,  ou  procurés,  ou  approuvés,  ou  que 

vous  n'avez  pas  condamnés ,  lorfque  la  juftice  &  le  rang  que  vous  tenez  dans 

PEglifc  vous  y  obligcoient. 

Je  me  promets  au  moins,  Monfeigneur,    que  fi  nous  fommes  en  différent 

ftir  quelque  point,  ce  ne  fera  que  fur  les  conclufions  ,   &  fur  l'application  des 

principes  dont  je  me  fervirai  i  mais  que  vous  conviendrez  aifément  des  principes 

mêmes  5    puifqué  ce  ne  feront  que  des  maximes  fi  communes  &  fi  certaines  , 

ly.       que  la  moindre  lumière  du  Chrittianifme  en  fait  reconnoitre  tout  d'un  coup  la 

Evê^ues  vérité  :  &  c'eft  pourquoi  je  ne  craindrai  pas  de  vous  les  propofer  d'abord. 

s'inftmire      ^^  fuppofe  donc,  Monleis:neur ,  que  dans  les  cônteftations  qui  arrivent  dans 

dcscort-    l*Eglife  fiir  des  matières  de  clodrine,  les  Evèques  qui  en  font  les  Juges  naturels 

teftatîoris : ^oï^t  obliges,  par  uii. devoir  indirpenfàble,  de  s'eai  inftruire  avec  tout  le.Ibia 

quiam-     qui  leur  eft  polîîblé,  "&  de 'rendre  enfuite  témoighî^e  à  la  vérité  dont  Dieu  les 

vent  dans  â  établis  les  défenféurs. 

rEgUfd  je  fiippofe,  que  s'il  arrive  que  ceux  qui  défendent  la  vérité  dans  ces  con- 
Oblîeéi  ^^^'^^^^^^s ,  foient  perfécutcs  &  opprimés  pour  ce  fujet,  par  des  perfonnes  injufles 
de  donner  *,  pu^lfantcs,  &  qu'on  les  charge  de  calomnies  par  la  naine  que  l'on  porte  à  la 
Iciirpro-  vérité  qu'ils  ont  défendue ,- les  Evèques,  qui  doivent  tous  confidérer  la  caufe 
teftion  .  de  la  vérité  comme  leur  propre  caufe  &  leur  propre  affaire,  fe  doivent  déclarer 
Ruxfnnoi  les  protcdeurs  de  leur  innocence,  &  sipppqfer  autant  qu'ils  le  peuvent  à  leurs 
Cents.  ^    calomniateurs ,  par  toutes  les  voies  que  leur  autorité  leur  met  entre  les  mains* 
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Je  fuppofe,,  que  toiit  Evè^e  qui  s'étant  laifle* provenir  de  quelque  maarâmc  m  Pr- 
ïaulFe,  s'eft  porté  à  quelque  Ordomiance  contraire  à  la  juftice  &  préjudiciable  '  „, 
à  Tutilité  des  arnes ,  eft  obligé  de  la  révoquer,  &  de  faire  par-là  ceflbr  le  fcandale  ^*"'  *  • 
qu'il  a  caufé.  N^  V; 

Je  fuppofe ,  que  quiconque  a  avancé  dans  des  Ecrits  publics  des  faufletés  très-       VI. 

Î préjudiciables  à  l'honneur  du  prochain,  eft  obligé  de  s'en  rétradler  publiquement    Obligés 
î-tôt  qu'on  les  lui  a  fait  connoître ,  &  qu'à  moins  que  de  fatisfiiire  à  ce  devoir  ^  ^'5^^* 
il  n'y  a  point  de  falut  pour  luL  :  injuftcs. 

Je  fuppofe ,  que  lorfqu'un  Evèque  s'ctant  porté,  ûr  des  préjugés  injuflies  &      vn.  ' 
des  opinions  mal  fondées,  à  décrier  des  peHbnnes  innocentes,  &  qu'ayant  pu-   Obégés 
blié  contre  elles  pluHeurs  faufletés ,  il  a  donné  occafîon  à  d'autres  de  les  (butenir  de  retrace 
&  d'y  en  ajouter  de  nouvelles ,  il  eft  obligé  par  un. double  devoir  de  fe  déclarer  ter  les  ca- 
pour  ces  perfonnes  contre  ces  calomniateurs  ;  tant  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  doit  ^^'^ÎS'' 
a  la  vérité  &  à  la  juftice  en  qualité  d'Evèque  ,   que  pour  réparer  lefcandaio    q^  [L^. 
qu'il  a  lui-même  caufe  en  portant  lei  autres,  par  fon  exemple,  à  s'engage^  rerlercan. 
dans  ces  calomnies.  <  1  .  '  .  ^^le. 

Et  cette  obligation  croit  infiniment,  s'il  Te  trouve  qu^fl  ait  approuvé  ces 
libelles  injurieux ,  qu'il  les  ait  diftribués  comme  fon  Apologie ,  &  qu'il  ies  ait 
rendus  fiens  en  pluueurs  manières.  Car  il  ne  peut  avcxr  alors  aucun  prétexte 
de  fe  diflinguer  des  Auteurs  de  ces  libelles,  puilque  l'Apôtre  prononce  la  mèmç 
condamnadon  contre  œux  qui  oonfentent?  aux  crimes,  que  contre  ceux  mêmes  '  .  ' 
qui  les  commettent.  '.:..- 

Je  n'entreprendrai  direâement,  Monieigneur,  dans  cet  Ecrit,  que  de  faire      IX; 
Tapplicarion  de  ce  dernier  principe,  en  vous  demandant  juftice  à  vous-même  Defleindo 
contre  un  libelle  qui  a  pour  titre:  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  par  lequel  cet  Ecrit, 
on  a  voulu  fbutenir  votre  Requête  contre  les  EccËfiaftiques  de  Port-Royal ,  & 
réfuter  celle  que  ces  Eccléfiaftiques  ont  préfentée  contre  la  vôtre.  Et  cette  appli*k 
cation  ne  c(mlîfte  qu'en  la  preuve  que  j'ai  deffein  de  faire ,  que  ce  libelle  eft  un 
amas  horrible  d'impoft;ures,  de^fauflètés  &  de  calomnies.  Car  étsmt  certain  que 
vous  y  avez  donné  occafion;  qu'il. ne  fait  que  foutenir  ce  qune  vous  avez  «avancé 
dans  votre  Requête;  que  voqs  l'avez  vous-même  diftribué  comme  votre  Apo«> 
logie ,  avec  des  témoignages  d'approbation ,  il  eft  clair  que  vous  n'avez  point 
d'autre  voie  de  remédier  au  fcandale  dont-  vous  êtes  caufe ,  que  celle  de  con- 
damner vous-même  ce  libelle  injurieux, •&  de  «dé&vouer  tout  ce  qu'il  conrient. 
C'eft;  Monfèi^neur,  t^unique  defTesn  :Mie  j'ai ^cl^fis  cette  Rëponfe.'  Mais  il  M  H 

me^&ra  pas  néanmoins  pombltt  de  Pexécuter 'en  découvrant  tes  &ufletési&^ 
caloninies  de  votre  Apologifte,  fans  vous  donner ^heu  de^ûre  l'application  de 
tous  les  autres  principes  que  j*ai  Tuppoies,   &  deiinrononter  JEÛnfi  fur  tous  oes 
chefs  un  jugement  contre  vous-même,   qui  ne  vous  peut  être  qu'avantageux , 
s'il  vous  feit  à  prévenir  celui  de  Dieu:  .... 

Rendez-vous  donc  Juge  i  Monfeîgneur^  d'un  difFérent'qùi  vous  eft  (1  impor*      X. 
tant,'  &  eu  iî.  y  .ta  de  tout  pour  vous  ;•  'poifou^il  yn^vaf  4t  votre  Élut  Stàt   S*  juger 
votre  éternité  :  &  au  lieu  de  vous  laifler  i  aveugfei;  par  >!nttÉr*e  d'un  »fâûx  kbfiL  fowndme 
neur,  &  d'embrafler  fans  di{ccrnementS1e  parti  de  votue  Apologifte;  i^tie  Wtrè  ^"slû. 
véritable  intérêt  vous  ouvre  les  yeux ,  &  vous  donne  une  jufte  cfainée^dè  tottt  gement8> 
condamner  vous-même ,  fi  vous  condamnez  les  autres  injuftement.  Je  tt)tts  dbn-  d^ifimi* 
jlure  de  pen&r  férieufement^  que  tout  cequeje  vous  repré(ènterai' devant  les.,  «v.:* 
jhommes,  vous  fera  repréfenté  devant  Dieu;  qjue  ce  feront  siutantd'atticlêstur.  .1 
4efquelsv^uii:  aurez  à  répondre)  &  i^^étant  alors  deftîtaé  de  tout  appui,  &  'y^ut^^'^ 
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TV  Cl  ^3^"^  ^  Vérité  même  pour  Juge ,   ii  n'y  auta  que  la  Vérité  qui  vous  pmÊe 

vm  P^*  délivrer. 

Vlli.  r  ■.      Le5  reproches  que  votre  Apologifte  feit  après  vous,  Monfeigneur ,  aux  Eccle- 

N^.  V^    fiaftiques  de  Port-Royal ,  font  aflez  femblablcs  à  ceux  que  j'ai  deflein  de  lui  faire 
XL       I)  les  accufe  d'avoir  déchiré  votre  réputation  par  des  calomnies  atroces  ;  dç  vous 

Jipolo-  avoir  impofé  en  vous  (àifant  dire  ce  que  vous  n'avez  jamais  eu  la  penfée  de 
giftc  Qon,  j^ç,  d'avoir  felfifié  manifefteraent  vos  paroles.  Je  l'accufe  d'avoir  fait  les  mêmes 
descrimes  ^^^^^^  envers  les  Eccléfiaftiques  de  Port-Royal.  Il  foutient  que  tout  ce  que  vous 
dont  il  ^^^  d^^  contre  eux  eft  trè&.jufte  &  très-véritable.  Je  foutiens  qu'il  efi:  très-injufte 
accule  fes  &  très-faux.  Il  y  ajoute  de  nouveaux  faits  &  de  nouvelles  accufations.  Je  pré- 

•  adm&ir.  tends   que  ces  nouveaux  faits  &  ces  nouvelles  accufations  font  de  nouvelles 

impoftures  &  de  nouvelles  calomnies.  Si  nous  demeurons,  Monièigncur,  dans 

cette  furfdce,  l'on  ne  difcemera  pas  aifément  les  innocents  des  coupables ,  les 

calomniateurs  des  calomniés  ,•    ou  l'on  ne  donnera  ce  nom  que  par  fàntaifte  & 

.V   par  l'impreflion  de  fes  pàflîons.    Cependant,  c'eft  en  quoi  confifte  notre  quef^ 

;  i   tioii:  &  il  eft  (]  important  pour  vous  &  pour  nous  de  ne  s'y  pas  tromper ,  qu'il 

n'y  va  pas  moins  que  du  falHt  des  uns  &  des  autres. 

XII.  Et  c'eft  pourquoi,  Monfeigneur,  avant  que  de  la  décider  &  d'en  commencer 

.  f'^"^5^    même  l'examen ,  il  eft  bon  de  confidérer  les  vrais  principes  fur  lefquels  on  doit 

c       *o     i"S^^  ^^^  ^^^^  ^^"^  9**^  méritent  d'être  appelles  calomniateurs ,  &  ceux  à  qui 

doit  ap-**    ^*^  "^  P^"^  donner  ce  nom  fans  injufHce  ;  y  ayant  beaucoup  d'apparence  que 

Ccllerca-  l'abus  que  l'on  fait  de  ces  noms  vient  de  la  fàuife  idée  que  l'ottfe  forme  de  ce. 
»mûiê.  crime.  £t  en  effet,  Monfeigneur,  fi  l'on  y  prend  garde,  on  trouvera  queplu- 
'  :  )  fleurs  perfonnes  appellent  généralement  injure ,  medifance ,  calomnie ,  tout  ce 
que  l'on  dit  au  défavantage  du  prochain,  fans  confidérer  fi  c'eft  avec  raifon  ou 
iàns  raifon,  avec  vérité  ou  contre  la  vérité.  D'autres  en  jugent  par  la  qualité 
des  perfonnes  :  &  ne  comptant  pour  rien  tout  ce  que  l'on  dit  contre  les  petits 
ou  contre  lesfoible^,  ils  appellent  médifants  tous  ceux  qui  parlent  avec  quelque 
liberté  de  ceux  qui  font  élevés  au-deffus  d'eux  en  autorité  &  en  puiâance.  Il  y 
en  a  qui  en.  jugent  par  lu  qualité  des.  paroles  ,  &  non  par  le  rapport  qu'elles 
jont  aux  chofes.  Un  nomme  qui  parle  avec  quelque  forte  de  civilité,  n'eft  jamais 
médifant  ni  calomniateur  félon  ces  perfonnes ,  quand  il  avanceroit  les  plus  gran- 
des faulfecéss  &  ceux  qui  parlent  avec  quelque  force,  le  font  toujours,  quoique 
cette  force  n'ait  rien  de  faux  ni  d'exceflifi  c'eft- à- dire,  qu'elle  ne  foife  que 
repréfen.ter  les  ohofes  telles  qu!elle8  font  D'autres  croient  être  exempts  de  ca- 
lonuiie»,  lôrfqu'ils  n'en  ibnt  jpas  les  premiers  auteurs,  &  qu'ils  fuivent  en  cela 
ou  des  bruits  populaires,  ou  desdifcours  d'autres  perfonnes  aufll  téméraires 
qil'eux  ;  comme  II  les  difcours  &  les  opinions  des  hommes  étoient  la  règle  de 
nos  patQles,  &  non  la  vérité  même. 

C'eft  en  fuivant  ces  fauffes  idées  que  l'on  s'engage  fouvent  en  de  véritables 

./•       cRlqmnies,  &  que' l'pn. en  accufe  témérairement  les  autres  i  &  pour  éviter  ces 

V  :.  .  ^      éncojivéniînts,iil  feut  ri«er  :1a  connoiflance  de  la  calomnie  des,  vraies  règles  de 

-■':'•  ^  Jamoçalc' chrétienne,  4c  non  de  ces  imaginations  fans  fondement:  &  je  penfe, 

••:  t  ^,î  îNt^ofeigiîcjLjr ,  que,you$:ne  ferez  pas  difficulté  de  convenir  de  celles  que  je  vous 

*  :  i^.f  -i  |>r<>poforai  fur  ce  fujet  . 

,rgj([i       »  ta  calomnie  efl  proprement  un  crime  oppofe  au  double  amour  que  nous  devons 

Idée  vérî-i^^^^^  l^^'^  î«*  vérité,  &  pour  le  prochaiu.    Car  l'amour  de  la  vérité  ne  nous 

tablcdela  permet  pas  d^  la  blefler,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;    &  k  charité  du 

calflfnair.  pfochîiyiinDUs  défend  eiKorç  plus  étroitement  de»noirçir  fa  réputation  par  dt 

iauifcs  accufuûon»  &  d'injuibs  médiiknces.    Or  comme  ces  deux  vertus  font  le 
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Ibnaement  &  la  fourcedelavie  chrétienne,  il:  cft'èlai^  que'k'èià.l^rnftfîé-dttaq'iic  jy.  r^ 
la  piété  jufqucs  dans  le  cœur^  &  qu'elle'  èft'direAém'ékit'  oppofôé*â-Vcff|rit'  du  Vriyr  t* 
Chriftianifme ,  qui  conlifte  tout  dans  cette  union  dé  h,  vérité  &'éé  \k  ëkarîte,  VUJ'.r  . 
félon  ce  que  dit  S,  Paul:   Veritatem facientes  in  charitàte,-  *  ..;^^  <      N^-V/ 

Mais  comme  l'on  peut  blcfler  la  vérité  &  la  charité  en  plufieurs  maiiicres  , 
&  que  la  difpofition  de  ceux  qui  14  font  n'eft  pas  toujôtirs.  égtaléfniéiit  nifàfuvàî^ 
la  calomnie  peut  aufli  être  en  des  degrés  fort  différents  >'  &-AÏ  }^  èii -  jpiéiit  âVoit 
plufieurs  efpcces..      i        ■  ...  i  •     i   «■:       ..v.  .îcj  ;;:.  ;■    .••  v*i. 

La  plus  criminelle  «ft,  quand  on  impute  d^fiiux  crimes^ 'ôTùr*^roçhaih,*c<intr«    ,XIV. 
fa  conTdence  ;  c'eft-à-dire ,  en  les  croyant  faux-  :    &  ce  ctitt^  peut'  encdfè  être  DiyerMfe- 
augmenté  par  diverfes  circonltances  ou  extérieures  ou  intérieures.  *     ■^-'-^  -•    :««a(kcip 

La  moins  criminelle  eft,  quand  on  ne  le  feit  que  par  eçreur  &'par  rujmrtfe9  ^""^f" 
&  cette £mte eft d'autant  plus  léffere ,  que l'emettr'&f  la  furprifc féttt  plùé^cxcùfebïes?       '\^ 

Mais  parce  que  Tamourde  my^écit/éf  SciAw  tfroohitiil  nqfùâ  dbif '|Jorte^  ^  ûpni     XV. 
tenir  fur  nos  gardes ,    poinr  nous  empèc^eif  cràllrei  ib^ris  -àl'fiMK^p^  ft  L'erreur 

qu'il  nous  oblige  de  nous  informer  eka^attlieritdcBichofei  aVàiit  î^îi 
ce  qui  lui  peut  feire  tort,  &  de  ne  fonder  nos  jugements -ode  fur  Ses- -preiives  Pp^^ 
claires  &  convainquantes,   ces  erreurs  où  Ton  tombé  à  l'égard  dû  pr<>^*w*^>  ^çnt pa?" 
n'exemptent  pas  abtblument  de  calomufisiOes^  difcours  que  Pondit  contre'^'fô  ^^brolu- 
réputation.  •      >'  •   ''      -       -  •■      »'    ^^       '^-  y'-'\^inent  de 

:    S.  Thomas  condamne  de  péché  mortel  tops  les  jugefmetits  t^Ai^raifés  * quë'1^  calomnie, 
iàit  contre  l'honneur  dp  prochain;  &  il  apiietle  Jugements  t'éfflértfîKS  toWs  V^if     ^^L 
qui  ne  font  pas  fondés  {ur -une  raiion  qui  nous  y  contraigne  ^r^A-'évid'éh(?c'f  jH"^?" 
Abfque  canfa  cogente.  Or  ces' jugements  tétaéraireis  'étant  publiésr,fôfct  pr^pr^-' mashirles 
ment  ces  calomnies  d'erreur  &  de  furprife  dont  nous  parlons.  -.:...  jugem.  té- 

Mais  comme  elles  nàiflent  de  l'obligation  que  l'àftiour  de  la  vérité  &  la  cha^  mcraires. 
rite  du  prochain  nous^impaÇent,  de  ne  noug^lailTerikis^  JdirptiàhdM  îà '(on  déia^ 
vantage,  il  s'enfuit  qu'elles  font  d'autant  jplus  grandes  ,   que^  nouj  fuyons  glu? 
3'oT)ligation  3'évïter  réis'*Iufpnïes  &  3e  nous  inflruire  ie  la  vérité. 

Ainii  parce  que  l'on  doit  apporter  plus  de  «précaution  dans  des  Ecrits  qui    XVII. 
fubfiftent,  que  dans  les  entretiens  ordinaires,  c'eft  une  olus  grande  fiiute  de   Plus  de 
feiré  des  reproches  injuftes  dans  des  Ecrits  qiie'tians  de  (impies  difcours.  prccaut. 

Et  de  même ,  parce  que  les  Juges ,  &  principaleipent  ceux  de  l'Eglife ,  comme  4*".^'^^ 
les  Evèqucs ,  font  pli»,obUgfe'qtfélfes  autres  dé^ihftrùire  de  la  vérité ,  &  que  j^"g  j^* 
leurs  jugements  font  plus  préjudiciables  à  ceux  qu'ils  condamnent  iniuftement,  entrer 
la  faute  qu'ils  commettent  en  acculant  ou  en  condamnait  témérairement  des  tiens, 
pcrfonnes  innocentes,  eft  plus  grande  à  proportion  de  leur  dignité.  *- 

.L'obligatiX)n  de  ne'folrmer  jamais  ameutas  }ugetnents  a»  défavantage  du  pro»  XVIII. 
chain  faiis  les  appuyer  fur  des  preuV^^évideiUfS,  en  produit  une  autre,  qyi  Ne  pas 
eft  de  ne  propolèr  jartiais  aucune  acculàt^bniàns  l'accompagner  de  preuves,  i  Pf^P^*^' 
xuoins  que  la  nptorié^  n'y  fup^lée.  Car'ît.nteftt>a8*|)emifs  ite  dire' ce  qu'il  tifeft  ^*^^^^ 
pas  permis,  àç  croire  v  &  <^>T\me.  ileft^n^ttiiseriicnt)  ^njiifte  de  fe'laiAr  perfî^sôder  l'accom- 
f  ar  deç  accuf^tions  faas> pr^vesi,  il  ;eft  «uifi.  ^Uiblément  contrôla  juftice  d'en  pagner  de 
propofer  en  cette  manière,  puifque  c'eft  voi|lQir«eogtgac  ceuxà>qi3ion  parle  preuves. 
€n  des  jugements. oémén^ires  fi;  criitiinels. 

Il  eft  clair  ^'ailleurs  qu'il  i^'y  a  rien,  de  plus  pernicieux  «à«  la  Ibciété  civile  ; 
que  cette  licence  de  iaire  dés  reprochesi  en  fe.difpenfant  de.  les  prouver  5  puilque 
ce  procédé  expofe  les  plus  gens  de  bien  à  la  malice  des  calomniateurs,  &  les 
prive  de  Tavaûtstg^  iiu^'ilf  peavttit;Ai]lei:fll6.ledrk»in]locence.-  Oar  il  eft  ordinaire- 
ment  très-facile  de  conv»iiffç4«  loéclufi^  ^  iximes*  qù'Ài^  leur  reprc^che,  & 
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jy.  Q    ^é&fdiiiictlç  4ejÇoli}rer  Les  acçufationsinjuftès  que  Ton  (brmecontre  les  innocenta 
VHl  .P«'  ^^^^^  .ç-iL  fuffifoit  d'floçufer  fa^^    pveiive.les  uns  &  les  autres ^    Tuii  &    l'autre 
YW-i^'*  étaiû  âgalêmi^nt  faeiley  iji  feroit  auifi  aifé  de  fictrir  la  réputation  des  perfbnncs 
I^[^..Y*   les  plus  vcrtueufcs,  que  celle  des  plus  déréglés  &  des  plus  méchants. 

Âiqfi  c'eft  une  règle  &  de  la  juftice  civile»  &  de  la  charité  chrétienne  ,■  de 
n^accnfer-pi^fi^ne  &n!5  preuves.  £tf  comme  oes  fortes  d'accufacions  {ont  vifible- 
flm^t  injufies  5^  i&eip^rai^res,  &  que  l'on  pf^fume  juftement  que  celui  qui  n'ap- 
porte point  de  preuves  n^en  a  point,  ces  fortes  de  reproches. tiennent  lieu  de 
c^lomn^s,  -&^^fn^tQa|;  dj'ètre  re)0tés  comme  de  puces  médifanccs. 
XIX.  •'      Il  i^ftiaci^ae  .conclure  des  mêmes  principes  ,   que  s'il  e(l  injufte  d*accufer 
•IniiCiUté-  fans  preuves ,  fi  ^e  Peft  pus  moins  de  n'en  apporter  que  de  celles  qui  ne  peuvent 
despreu-  jamais  manqucx  ^ux  plus  abandonnes  calomniateurs  >  comme  de  citer  les  difcours 
vesen       ^i;^  1^  d'un>^mi  ^u'^n  ne  iipmniQ  point,  &  à^  qui  on  Iktt  dire  tout  ce  que  Toa 
^^;,/     veut,  Ceuj(  .auî;.orit  reiH>urB  ices..  moyens  iî  indignes  i  font  voir  également,  & 
r;/   /  T  qy'ijs  fenj^eAta^kn;  qu'ils  autbiem  heiom  depreuves  pour  juftifier  ce  qu*ils  avan^ 
-.:.        cent,  &..qu'ps  n'e^iont  point i.&qu'ainA  leur  confcience  même  les  condanm» 
!  de  calomnie.  Ceft  par^la  que  -je  prétends  examina  TEcrit  de  votre  ApoJogxfte , 
'    ^que  je  veux  bien  que  vou^  jex^miiûez  le  mien.  Et  pour  vous  rendre  cet  cxa^ 
[nien  plus  &çile,  Monfèigneur  »  je  tapporterai  le  fien  tout  entier  v  en  répondant 
|dire(9tement  &  précifément  à  tout  ce  qu'il  dit  contre  les  EccléHaftiques  de  Port- 
\  f^Q7'Âp:iSfyifi  dey^us  faire  voir  ^piv  eette  comparaifon,  la  diâcrence  qu'il  y  a 
ei^tre  ^ûfie  {boidtpnne;  qui  fatis&it  d^  bonite  foi^k  tout  ce  qu'on  lui  objedte  &  qui 
prouve  tout.qe  qu'il  avanee,  &,  un  Ecrivain  emporte,  qui,   fans  avoir  aucun 
égard  à  l'-hQnn^eté,  à  la  julticë,  à  la  vérité  &  au  bon  fens,  n'a  point  d'autre 
but  que  de  chercher  des  reproches,  qui  aient  quelque  rapport  avec  la  malignité 
du  monde.  iÇ'eftla  premicire  &  la  plus  générale  accufation  que  je  forme  contre 
1^,  &.la ^réfutation  de  toui.lpu  forit  ea  fera, la  preuve.  . 


}  ■■■• 
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A  un  Seigtteur  4e  la  Cmr»  ^c.  ,qh  Apologie  de  Mwfeignmr  t  Archevêque  d'Etnbrunk 

,    Par  le  F(^e .Doj4iNiQjJ£  BouHQURSt.jefuite.  ,^ 

Mo   »'S  «  E-tJ.KV    ■  -  '  '-      »  ■  ■^' 


/. 


E  ne  nf  étonne  pas  que  ia  Mequke  des  Ecclifiaftiques  de  Port-Royal  ait  fait  tant 
de  bruit  'dans  h  monde.  On  e/ifrmmui ,  M  y  a  long-temps ,  en  faveur  de  tons  l&s 
ouvrages  qui  viennent  de  ce  cotèJÀ  ,•  ^  èès  MeJJieurs  jouijfent  paifiblement  de  ta- 
vantc^e  que  donnent  dans-  Varif^4eis' ^-Réputations  bekn^ujh  ^  (a}  fi  mitlfonAées\ 
qui  font  valèâr  les  gens^^  quinrie^ent  lè'^prix^deî  cbof es  bonnes  où  mMvcifes  (h% 
Outre  cela  9  Mfsnfiêur^  jefcHi  de  iiomte  jpart^  qt^i>n  a  fait  poitr  cette  Requête  et 
que  les  Poi^s  fout  ordinairement  \ pour  leurs  pièces  de* théâtre.  Atant  que  de  Ik 
fi^re  paroi tre  en  public  ^  on  m  a  fait  des  leShtres  fecretes  dans  les  ruelles  ;  on  à 
mendié  les  fujfrages.  de  ces  perfonnes  que  le  "nwnde  regarde  connue  4es  arbitres  du 
mérite ,  Ç§  dont  les  arrêts  font  hyhonne  (m  la  mmevaife  fm^tune  des  ouvrages  d'efprif, 

<«)  Hy  a  dans  la  recondc  Se  tioliahtédMou^'&fonemnntl fondées^  | 

(fr>  Jjoilkts^  idiOpa^  (nenm éÇ/BM^â:.si9)pi*eiiafn9imL     , 


Votre  Apologifte,  Monfeigjneur,  n'eft  pas.loiig'^teiiips  fans  nous  fiiire  voir  ce  VlIL  P^. 
Li'il  eft ,  &  ce  qu'il  fait  faire  en  matière  crimpottùré.    Il  eft  obligé  d'avouer  que    JJ^.  V. 


impertiiîeiii:  Ceft ,  jditrw  v  fu'amà^  fl^f^^f  ^'Ç*  iFf^/^'f  >!^^JR^W^^^  » .?»  V»iîf  *®Ç?*^i,.4 

yiw/  des  leànres  jçcretes  dans  les  jiielffs^  &i:^on  i*\WenéâéJifS:fiij^  -i.^^^^'f 

qne  ton  regarde  conune  les  arbitres  du  miriie.,  6r ',  Moni^enin^j»  ^n^^If^ipent     -j:.  .  : .. 

ce  làite(l  &ux,  mais.il, eft  fansapps^renc^^.  &  l^.mp9({4>^çTumieff;^^^  (  : 

mun  lui  4evoit  faire  juger  gu'on;  n'eft,  p;a^,afei^.ia;^l»f)faitj^ 

piçce ' wi  fJeyoif  être  préft^ ^  S^ nÂi^ajf j(ï^^  ^/d'^fS^qtt'/itf <IM ï*»  -y. 4f <^»»t« 

intérêts ^r.quîTcpntï. des. g^fi^^ui nJopt  çerçâi^iegMRî;  ^x^rSiC^ffg^ 

melks.^  Maip.il  avait  befçih  /le;  cepctit.fiw» wPSiBbîtônpi^ifl»  W»  ëlW^fi» 

cette  réputation  qui  te  bleflbit.    On  voit  aflèz  r^VfSA^^f^nfe  qpe^Toti  i^  fkit^dci  1^ 

Requête  des  Ecclédaftiques  de  Por^Roya^le  me^^jeif^  inatt^pi^er^ 

ne  rabaifle  ces  réputations  hetireufes  que  par  la  crainte  qu'il  â  ^AÏ^^X^Wf^P^^lt 

une  femblable.  Je  veux  bien  néanmoins ,  afin  de  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal> 

lui  apprendre  tout  le.^a:^i})ie;iÊ^  £tclt^(ififtiqiics.  ont  polbr  y  arriver. 

L'cmpreifement  avec  lequel  ils  font  leurs  ouvrages ,   &  l'éloignement  où  ils     XXI 
vivent  du  ^grafl4^m6nfl»*,  -Jie  IràrpKrnKt'  fim'^^.inâler  taeaiini^  Ce  qui  fait 

ments  qui  attirentl'eftime  de  ceîux  qui  fe  prinneht  par  i«»  patoi^  ï&rAàri*W«  «ftimwlc» 
Cmplement  &  fans  autre  itgle  quéVceikr.dv'bor^fensi  ^ Qoyi-ce^'^ônc  ^ui^&it  j"Y*f^' 
eftimér  leiurs  ouvrages  par  tout  k  monde  'i  Si  vMnàj^AÎ^dlogiffee  'k  Wetft^fôvoûr^  Roy^ 
c'eft  qu>ila  om  toujouis  la  irérité  devant^  ks )pBiijd,.^A  qoHty?a iiJ0«Vtmit  ceqtï^ 
écrivcfit  un.cata^tei'e  die  fiiicciitS  &  é^6mijkeii&y^i%nt^^ 
qa'^s  ne  ie  fbndèntl^inr  fuD.dci&iiâfesihîftaiim^^^fa^^Jpbilvefît  'tout?  ce ^u^ 
avauoent^  &  qu'ils iontpièff&ïaiés  quei^iîiéinrde  bb'ié^e  dl^tfâMiti^ni^toM^^ 
aufli-bien  dans  leslplusi  petites  cfaofes que  daçs^kiipl^lprandèi^^'^&H^îfek'tâm^ 
&  le  menfbnge  font  également  indimcs  d'ntr  6hi«lmt  >ft^d'iln^^bdrmèee  liomt^^ 
l^oilà^Monfôgneiarv.iruniqnecaufedeveettâifiMf^^^  &ceyeft  que 

parce  que ybtrevApologîftè n'a  pascesvtifisiiiiiés^teri^i^i^pïjc,^ 
gloire  par!une'Voift\t^e  xippoféev-^u^i^^a^^kal'ide^é^tes^r^fHni^d^^ 
que  l'on  a  faite"  de  çette<  fleqEuke.icpi'ilûwmepri^nd'dî^^i^â^  '•qûtit'a-élâ 

obligé,  pour  robfcurciî',  d'avoir  recours  à  de  fi  ii^dignes  moyens. 

Apologie   DE   M.  d'Embihjn. 
D'aill&ifrsji  il  fatit  ènmier  que  €ân^fùOiir^'^çs^-4pîd^ut^^^^        Â^ktT^'khimiiÇ^ty 


four.  Mouir  àJa  premierei^ûe.rJllyjaiJe  h  f^iàm^^>Sih^'miixi»s  aJfhiJéliik^ 
tanatt\4ùHcbisz'.  ik  vj  pmijàt.méme  diîa^'4^iikUfah(miir.^  ''fi\}é  ^f^^h^'^-^'inéà 
Me(pet(rsy,0nû  apporté jbnià  e.ar]f^oeidmt'i&ybM^^iM^  .• 

fiateuir  mec  taqaeJk-Hs'^empùfient  Ztm$ii  Inlrs^iàvlÀt^irk  J^  "SOiik 

Cé,4sàéfwt,\fàm.AeidiQm\déLktd^  létiw  ^félffiaètei  c^é/t 

ia  un  ferpent  caché  fous  ks  fimarf  y.  qui  theiFcbe  arép'ftmr&fuH  t^ti  fitl^ikin^k 
^.fammCon  s^e^i  apperçoive.  Mais  il  ne  faut  pas  être  foi't  éclairé  pour  découvrir 
leur  dejjein.  ^  Si  la  Requéfede  Pprt^ Royal  a  de.  quoi  CurprendrA  quand  o»  /(i  fit 

C«)  froificmc  cdîtîon,  defptfclewcy  quiéblouit.  '^  ''^"1  c ii»<' --l ^^o^i  ■'  .:.  J;- 


•ji'.j 


To  Tf  RÉFUTATION. 


48^         R;>É  f  UjT  :A  T'I  O  N    D:E    LA    LETTRE 

r\r  Tt    Ce  font  à  la  vérité  Je  telles  paroles  9  (d)  Mais  il  n'y  a  pm'-tout  qiCim  faux  éclit 
triTT  D«*  ^  ^"^  ^  '^  maiivaife  foi. 

^?^??-         On  vaît;Éfii?à"^ifehd;toutcè  petft  artifice.    On  veut  détruire  ce  que  Ton 

îicrAodi  voitpai?eë^iïùè?l^bn  rte  voîc*iwiS/  faire  pnSer'^  à  la  fiiveurde  ceslouan- 

?o^fte     î  S^  qu'en  ne  peut 'défevbuèr ,'  des-mccHfences  qu'on  ne  fturoit  appuybr  d'aucunes 

loue  ta'  '  preuves.  îMais  fes 'pétfonnes  fîges  &  intelligentes  diftin^uent  hûrilement  ce  que 

Requête    Pévklence  &  là  convilfîiàn  fait  avouer  à  l'Apoiogifte,  malgré  qu'il  en  ait,  &  ce 

de  Port-     qui  Mna&tqlte  tle  (a  Walîjgiiité.  Us  le  croiront  donc  quand  il  dit,  qne  la  Requête 

Royal.       j^^  Eccléfiaftiquei  de,' Port^Royàl  efi  vtodérée^tnnis  ils  ne  le  croiront  pas  quand  il 

àVtacé  en'  PuîrVqtie^Ietits  autres  Ecrits  fo^nt  fMHs  de  fureur^  &  tpCiîs  font  des 

Uôm'décbàlms  ^P'dkhireHt  tout' ce  qui  leur  fait  obflade.    La  foreur  n'a  point  de 

Meu  ^ûand  là^iFâîfôn'^reglé  les  paroles  j  &  elle  les  règle  quaiid  elles  font  propw- 

tionnéè^  àtild  âbofés  qù^elles- expriment    Que  votre  Apologitle  nous  ibfle  donc 

vbir  qu'il  y  ait  dé  la  dîfpropoiliion  entre  les  paroles  &  les  cnofes  dans  les  Ecrits 

fle  Port-R^«ls"OU  qu'il  foufire  qu'on  mcprife  ces  reproches  comme  éfjlemenc 

bas  &  calomnieulcl 

i  j:      I  ■;  ;■'  '  I    Mi   .  ».  i»r    f>  !'     .  .     ■        : 

i      ■     '  ACOLOO'IE    DE    M.   D-EMBRUK. 

.;/.  ■      ::...-      '-■■.'   :^       ■.  •   .  .  •  -■     - 

1  ''■      .  •  .    Ces  hons  .EccUfiafiiqiies  commèncmtt  leur  Requitt  par  une  fuppbfition  manife/le^ 

? .  i .- .    .:  iffent  fauffè.    Après  savoir  dit ,  dans-leurs  libelles  diffamatoires ,  tout  ce^qu^ils  ont  pi 

\j   .  imaginer  de, plus  atroce  contra  la  réputation  £un  illujlre  Archevêque  ^' qui  a  fi  uti^ 

levtent  fervi  .P£tat\&/.fEiglifi  en  tout  de  rencontres 9  ils  lui  font  dire  ce  qiCil  lia 

jamais  eulapenfif^tfdirc^ii  M.. P  Archevêque  (e)  a  dit  dans  fa  Requête ,  que  les 

Ecrivains  de.PortrRoyal  ô^;èu.rinfolence  d'accufer  Sa  Majefte  de  furpdfe^ 

loriqu'Elle  parle  le.plus'.ifol'emnellenlient  par  Tes  Arrêts.  •  M.- Arnauld ^  dans  ta 

fiemiAyfàit.Jire  0  Af.  t Archevêque  ^^^Entbrtin,  que  c'eil  une  infolence  criminelle 

à  des  fvijets  d'oier  dire  que  les  Rois  peuvent  être  quelquefois  furpris ,  ^  //  Pac* 

cufe  de  vouloir  établir  tette  rpouvelh  maxime  ^  que  les  Rois'  font  incapables  de  (ur- 

prife.    N^eJI^ce  p<^  là  falfifier  manifejietnent.  les  paroles  de  M.  P Archevêque  d'Entr- 

brtiu  ?  Il  dit  que  Ijs  Roi  «V  pOfSft  été  furpris  dmts  l'affaire  dont  il  s* agit  :    ç^  on 

veut  qu^il  qit  dit  e^t  général ,  que  k».  Rois  ne  peuvent  être  furpris.    Il  ne  faut  quitue 

lumière  fort  médiocre  poiir  voir  que  ce  foiit  deux  chofes  fort  différentes.  '. 

RÉFUTATION. 

XXni.  '  Vous  remarquerez^  s'il  vous  plaît,  Monfcigneur,  que  votre  Apologifte  attri- 
Unpeut-  bue  pofitivemeiit  iqi  aux  Eccléiwftiqucs.  de  Port^Royal  les  dialogues  qu'il  défigue 
r^ffi  ^"*  E^^  le. nom  de  libellas  diffàmatwres i  «&  cependant  il  reconnoit  plus  bas  que  ces 
accufe^"'  Eccléfîdf^aueSf  ieç  défhvouent,,  &  qu'il  n'a  point  d'autres  preuves  pour  les  en  con- 
fes  adver-  vaincre,  nuon  que  peut-^tre  leur  déftveu  n'eft  pas^finôere.  C'^il  tout  ce  qu'il 
faires  de  allègue  pour  les  acçufer  d'avoir  fait  des.  Ecrits  qu'il  repréfente,  quoique  Fauâe* 
peu  de  ^  ment,  comme  pleins  de  calomnies:  \m  peutTçtreAixiïu'^u.  M.  Amauld^  dit-il, 
fiacérité.   pourroit  bien  n*être  pas  fittcere  fur  ce  point.     Il  pourroit  bien  l'être  aulfi  :   mais 

'  ,  .  cependant 

■   .     ^   .  '  '  • 

■  (  d)  Troifième  édition  :  maïs  ce  né  font  que  des  paroles ,  U  n!i/  a  par^tout ,  ^c. . 
\e)  Troifième édîtîori,(f ^ifcr^w.  Requête  de  Ml  rArchêvêque  d'Bmbbn,  pige?.  Rc* 
quête  de  Port-Royal ,  page  4.  ;  .•       •    /  •    •;  •.  ji../ 


ÏTTJ      PE.  R    Ë      B    O    tf  'H    Ô    U    R    S.         4S^ 

ccp'endâfat  votre  Apologifte  lui  dit  des  iiijures  par  avance.   Voilà,  Monfeigneur ,  jy^  q  j^ 
comment  il  a  profité  de  l'exemple  que  vous  lui  avez  donné,  en' établiflant  toute  y^^j  pc 
votre  Requête  fur  un  fait  que  vous  faviez  être  faux ,  ou  que  vous  deviez  au       ^  tt  " 
moins  tenir  pour  fort  incenain.  N  .  V» 

Vous  auriez  donc  fans  doute  mieux  fait ,  Monfeigneur ,   de  fatisfaire  vous-   XXIV. 
même  à  la  plainte  que  Pon  a  faite  dé  cette  fupgofîàon ,  que  de  foufïrir  que  votre  .  ^^  ^'S\^ 
Apologifte  y  contimiàt,  &  qu'il  accufàt  tn  même  temps  ces  Eccléfiaftiq\ies  de  vous  j{i '^g^j,; 
avoir  impofe ,  en  vous  attribuant  cette  maxime,  qtie  c^eji  une  infolence  criminelle  touchant* 
À  iesfujets ,  é^ofer  dire  que  les  Rois  peuvent  être  quelquefois  furpris.  Il  eft  vrai  que  la  iurprife 
ces  paroles  ne  fe  trouvent  pas  en  termes  formels  dans  votre  Requête  y  mais  &  dqs  RoU. 
n'eft  pas  vrai  auilî  qu'on  vous  ait  attribué  ces  propres  paroles ,  &  ainfi  il  eft  inu 
poflîble  qu'on  les  ait  faliîfîées.     Lifez,  s'il  vous  plait,   avec  plus  de  foin  cette 
Requête,  &  vous  trouverez  qu'elles  ne  font  point  marquées  en  italique:  ce  qui 
&it  voir  qu'on  a  prétendu  ne  vous  en  attribuer  que  le  fens.    Or  pour  le  fens, 
Monfeigneur,  vous  me  permettrez  de  vous  dire  ou'on  a  eu  tout-à-fait  raifon  de 
vous  l'attribuer ,  &  que  ce  ne  font  pas  ces  Ecclénaftiques  qui  l'ont  altéré ,  mais 
que  c'eft  votre  Apologifte  qui  le  déguife  &  le  falfîfie.    Les  termes  de  votre  Re- 
quête font,  que  les  Ecrivains  de  Port-Royal  ont  eu  Pinfolence  d'accufer  Sa  Ma^^ 
jejié  de  furprife^  lorfqu^Elle  parle  le  plus  fidemneUement  par  fes  Arrêts.    Ils  en  ont 
conclu  que  vous  établiiCez  par-là  cette  maxime ,  quUl  y  a  de  Pinjblence  à  des 
Juj£ts  d^ofer  dire  qutleâ  Rois  peuvent  quelauefois  être  Jurpris.   Et- votre  Apologifte 
au  contraire  prétend  que  vous  avez  dit  umplement,  que  le  Roi  n^avoit  point  été 
furpris  dans  tàffaire  dont  il  s*  agit.  Mais  en  vérité,  Monfeigneur,  ils  ont  raifon,     ,.    -    ' 
Si  votre  Apologifte  a  tort    Quand  le  Roi  n'auroit  point  été  furpris  en  effet,  ce 
ne  feroit  pas  pour  cela  une  infolence  à  des  fujets  qui  crbiroient  de  bonne  foi 
qu'il  l'auroit  été,  de  lui  expofer  leurs  raifons  avec  refpedt    Afin  donc  qu'il  y  aiti         . 
de  l'infolence ,  comme  vous  dites ,  il  faut  que  cela  ne  foit  jamais  permis.*  Vous  ^  ; 
ne  vous  fondez  pas  àuflî ,  en  les  accufant  d'infolence ,  fur  les  raifons  particulières     ^     ... 
qui.ferôient  voir  que  b  Roi  n'auroit  point  été  trompé  dans  l'occafîon  préfente.. 
Il  faudroit  pour  cela  examiner  auili  leurs  raifons  &  les  écouter,  comme  on 
écoute  dans  les  Parlements  ceux  qui  préfentent  des  Requêtes  civiles  contre  les 
Arrêts.   Mais  vous  prétendez  arrêter  tout  d'un  coup  leurs  remontrances  &  leurs 
juftifications  par  une  raifon  générale ,  &  qui  fe  rencontre  dans  tous  les  aâes 
qui  portent  le  nom  du  Roi ,  qui  eft,  qu'il  y  parle  folemnellement  par  fes  Ar^ 
rets.   Vous  prétendez  donc  qu'il  y  a  de  l'infolence  à  dire  que  le  Roi  puiâe  être 
iurpris  dans  fes'  Arrêts  folemnels:  &  c-^eft  proi)renient  ce  qu'on  vous  impute 
comme  une  trè&-pemicieufe  maxime. 

Apologie  DE  M.  d'Embrun, 

Il  ne  faut  qtCune  lumière  fort  médiocre  pour  voir  me  ce  font  deux  chofes  fort 
différentes.  Soit  que  M.  Arnauld  ne  voie  pas  cette  différence  ^  foit  qu^ilne  fajfe  pas 
femblant  de  la  voir  ^  it^ fait. un  grand  lim^ômiÈûn: dès:4é  cMunencement  de  fin  dijl 
cours ,  pour  prouver  que  les  Rois  font  capables  defurprife.  Je  ne  nCem  étonne  pas^ 
v^tft  fa  coutume  de  fc^e  des  propojitions  vagues  Ç^  univerfelles.  il  aime  les  lieux 
cofnmuns ,  oà  fin  éloquence  a  plus  de  liberté  ^  plus  d'étendue.  Mais  ce  qui  m*é^ 
tonne^c^eft  quUlue  raifonne  pas  fort  bien  pour  un  DoSeur:les  Rois  peuve^a  être 
ferpi;is:  .donc  le  JSoi.faésTé  quand  il  a  parlé  le  plus  folemnellement  par  fes  Ar^ 
xèts.  Voilà,  un  étrange  rBifitàtemenL  .J^aimarois-autmtt  dire,  les  Rois  peuvent  être 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV;    ;.^      ;  ;»>,    -  QJ%  %  ••     ^^^  • 
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TV  r  T   ^^^^^^^^  ^^^^  ^<^^^^  entreprifes  :  donc  le  Roi  Pa  été  dans  tentreprife  de  la  tttmiréii 
TmT  P«   ^^  ratfoymwient  feroit  mijji  jufte  que  P mitre. 

ir.V.  RÉFUTATION. 

XXV.        ^  '^V  ^  poi"^  d'artifice  plus  bas  &  plus  indigne  d'un  homme  fincere  que  d'inw 

L'Apdo-  pof^  à  ceux  qu'on  attaque  des  raifomiements  ridicules  ,  pour  avoir  fiijet  d'eu 

gifte  im-    fbire  des  railleries;   &  vous  ne  deviez  nullement  fouÈir»  Monfei^eur  >  que 

pofeàfes  votre  Apologifte  s'en  fervit  d'une  manière  auffi  groflîere  qu'il  le  fait  en  cette 

adverfatr.  oCcafîon.   Jamais  M.  Amauld ,   ni  aucun  autre ,  n'a  penfé  à  faire  cet  étrange 

n^r^^  raifonnement  :  le  Roi  peut  être  furpris  :  donc  il  l'a  été.   Ds  favent  que  ce  font 

ddicules.  ^^^^  chofes  toutes  féparées ,  &qu^il  n'y  a  point  de  confequence  de  l'une  à  l'autre  ;^^ 

aufli  les  prouvent«-i}s  féparément    Car  en  montrant,  comme  ils  font  dans  leur 

Requête ,  qu'il  n'y  a  point  d'héréfle  en  France ,  puUqu'il  n'y  a  perfbnne  qui  tienne 

aucun  dogme  hérétique ,  ils  prouvent  que  l'on  a  eneâivement  impofë  à  Sa  Ma*. 

jefté,  parce  que  c'eft  l'unique  fondement  qu'ont  pris  ceux  qui  ont  drefle  tous 

les  Arrêts  qui  fe  font  faits  fur  cette  matière.   Mais  cette  preuve  ne  fuffî/cMt  nuU 

lement  en  cette  occaiion  \  il  falloic  encore  détruire  un  préjugé  par  lequel  on  Ja 

rendoit  inutile,  qui  eft,  qu'il  foit  contraire  à  l'honneur  de  Sa  Majefté  de  recon^ 

noitre  cette  furprife ,  &  d'écouter  ceux  qui  la  lui  voudroient  montrer.  C'eft  k 

quoi  eft  deftiné  ce  lieu  commun  dont  votre  Apologifte  &  moque ,  parce  qu'il 

n'a  pas  eu  refpric  d'en  connoitre  l'utilité. 

XXVL        On  a  jugé  devoir  faire  voir  avec  étendue ,  que  les  plus  grands  Rois ,  bien  loin 

Les  Rois  de  faire  confifter  leur  honneur  à  fe  croire  exempts  des  furprifès  humaines ,  ont 

mêmes  fe  jj^aé  au  contraire  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  dorieux  pour  eux  ,  que  de  pro« 

rcconnoîf- ^ggçjp  publiquement  que,  fe  fentant  très-capables  d'être  trompés,   ils  étoient 

à  être  fur!  toujours  prêts  de  corriger  ce  qu'on  auroit  obtenu  d'eux  de  contraire  à  la  juftice» 

pris.       *  &  d'écouter  ceux  qui  le  leur  voudroient  faire  connoitre  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 

grand  ni  de  plus  héroïque  que  cette  difpodtion  \  que  tant  s'en  faut  qu'elle  égale 

les  Rois  qui  y  font  avec  le  refte  des  hommes ,  qu'elle  les  élevé  au  contraire  au 

deflus  du  commun  des  Rois; 

On  ne  conclut  nullement  de-là  que  le  Roi  ait  été  furpris  dans  cette  occafion» 
comme  votre  Apologifte  le  fuppofe  feuflement  j  mais  on  conclut  qu'il  l'a  pu  être, 
&  que  fon  honneur  ne  confîfte  nullement  à  maintenir  qu'il  ne  l'a  pas  été  j  & 
qu'ainfi  ceux  qui  lui  remontrent,  avec  toute  forte  d'humilité ,  qu'il  l'auroit  été 
en  effet ,  ne  font  rien  de  préjudiciable  à  fa  gloire ,  mais  lui  offrent  plutôt  une 
occafiou  d'en  acquérir  une  plus  rare  &  plus  éclatante.  Les  Auteurs  de  la  Re- 
quête n'ont  rien  voulu  prouver  davantage  en  cet  endroit,  parce  qu'ils  favoient 
bien  que,  lorfqu'il  ne  s'agiroit  plus  que  de  montrer  la  furprife  qu'on  a  faite  à 
Sa  Majefté ,  la  chofe  feroit  bien  aifée ,  leur  caufe  n'étant  plus  bleflee  par  ce 
préjugé  odieux* 

Apologie  DE  ML  d'Embrijk.  . 

M.  Ammdâ  trouve  mauvais  que  M.  t  Archevêque  d'Embrun  ait  comparé  notre 
grand  Monarque  avec  un  conquérant  que  Dieu  menoit  comme  par  la  main  en  toutes 
fis  entreprifes  i  il  aime  mieux  le  comparer  avec  un  Prince  qui  fut  trompé  par  M 
niéihant  ferviteur.  Il  lui  importe  peu  que  le  Roi  foit  conquérant  ^  mais  il  lui  importe 
extrêmement  que  le  Roi  ait  été  trompé:  il  veut  que  ceiafoit^  ii  tâche  de  le  perfuadn 
0  tout  le  monde  ^  ^  à  Sa  Majejié  même. 
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Ré  p  û  T  A  T  I  o  H.  .IV.  Cl. 

Cet  homme  ne  fauroit  rapporter  les  plus  petites  chofes  fans  feufleté  &  (ans  VIII.  P^. 
impofture.    M.  Arnauld  rie  trouve  point  mau\^is  que  Ton  compare  le  Roi  à   i^o  y  * 
Cyrus;  mais  il  prétend  lui  rendre  plus  d'honneur  en  le  comparant  à  David;  \r^YiJ 
puiiqiCon  ne  trouve  en  Cyrus  qu'un  conquérant  infidèle  ,  qui  ne  connoiflbit    j^ft^j* 
point  Dieu  ,    &  qu'on  trouve  dans  David  un  conquérant  religieux  &  chéri  de  comparé  à 
Dieu.    Il  ne  dérobe  donc  point  au  Roi,  par  cette  comparaifon  ,.  la  gloire  de  Cyrus&  à 
conquérant,   puifque  les  vidoires  de  David  ne  font  pas  moins  admirables  gue  DaWd. 
celles  de  Cyrus;  mais  il  y  ajoute  encore  celle  die  Prince  religieux,  &  il  fe  lert 
de  cet  exemple  pour  montrer  que  ces  deux:  qualités,  de  conquérant  &  de  reli« 
gieux ,  ne  font  pas  incompatibles  avec  les  furprifes  qui  naiflent  de  la  condition 
jdes  hommes. 

Apologie  de  M.  d'Embrun.  ^  - 

Maîf^^  comment  prouvA-^tM  ce  fait  ^  qui  efi  le  fondement  de  tout  fon  difcours^  & 
mû  il  étoftfort  à  propos  de  bien  prouver?  Les  Princes  font  eocfofés  à  être  quelquefois 
Jurpris:  i>avid  ra  été  en  une  rencontre  :  (3oarles  le  Chauve  a  déclaré  par  une  loi 
exprejfe^y  qiCen  cas  qtCil  le  fitt ,  fesfujets  étoient  obligés  de  Pat  avertir.  Voilà  toutes 
J{es  preuves  par  lefquelles  il  établit  que  Sa  Majeflé  a  étéjurprife.  Ne  font-elles  pas 
folidés  ^  convaincantes  ?  Qui  eitt  janms  deviné  que  les  Capitulaires  de  Cl^arles  le 
Chauve  eujfent  entré  dans  la  Requête  de  Port^Royal  ^  pour  prouver  que  Louis  XIV 
a  été  furpris  dans  Pqffiiire  des  Janfénijles  ?  Il  tCappartient  qiCà  ces  MeJJîeurs  de 
mettre  (nmfi  tout  en  œuvre  pour  la  défenfe  de  leur  caufe. 

RÉFUTATION. 

En  vérité,  Monfeîgneur,  je  ne  puis  m'empècher  de  vous  répéter,  qu'il  vous  XXVIir. 
«ft  peu  glorieux  d'avoir  fouffert  que  votre  Âpologifte  emploie  des  feufletés  fi  Si  le  Roi  à 
vifibles  pour  fouténir  votre  caufe.  Où  a^t-on  jamais  penfé  à  faire  ces  railbn-  été  fur- 
liements  qu^il  imputé  aux  Eccléfîaftiques  de  Port-Royal  ?  Ils  ont  produit  l'cxerak  P"^- 
pie  de  David  &  la  loi  de  Charles  le  Chauve ,  pour  prouver ,  non  que  le  Roi  a 
été  furpris,  mais  qu'il  eft  de  fa  grandeur  &  de  fa  jufUce  d'écouter  favorablement 
ceux  qui  lui  repfrefentent  qu'il  l'a  pu  être.  C'efl  une  préparation  néceflàire  pour 
être  reçu  à  la  preuve,  &  non  la  preuve  même.  Cette  preuve  efl  contenue  dans 
la  fuite,  puifqu'en  fe  juftifiant,  comme  ils  ont  fait,  de  l'héréfie  que  vous  leur 
avez  imputée;,  &  en  feifant  voir  que  perfonne  ne  lat  tient ,  &  que  vous  ne  po^ 
vez  marquer  aucun  doj^me  hérétique  qui  foit  temi  par  ceux  que  vous  traitek 
d'hérétiqueis  &  de  Janfeniftes,  ils  ont  fait  voir  d'une  manière  convaincante» 
qu'on  a  mal  rapporté  à  Sa  Majefté  l'état  de  cette  conteftation.  Votre  Apologiste 
même  a  trouvé  ces  preuves  fi  preflantes  &  itdécifivcs,  qu'il  s'eft  contenté  d'y 
répondre  par  le  filcnce.  Et  cependant,  par  une  impofture  inexcufable,  il  ofe  im- 
puter à  ces  Eccléfiaftîques  de  n'avoir  point  d'autres  preuves ,  pour  montrer 
que  le  Roi  eft  furpris  dans  cettç  affaire,  que  des  exemples  &  des  paflages  qui 
montrent  qu'il  le  peut  être.  Voilà ,  dit-il  9  toutes,  les-treuves par  lefquelles  il  étahlip 
que  Sa  Majeflé  a  été  furprife.  Si  ce^  Auteur ,  Monfeigneur ,  foutient  la  fàufleté,; 
pourquoi  l'autorifez-vous  ?  Si  vous  prétendez  qu'il  îToutient  la  vérité  »  pourquoi 
permettez-vous  qu'il  là  déshonore  par  de  fi  mauvais  moyens? 

Apologie  de  M.  d'Embkun. 

Mais  comment  cfeut^ls  fwtenir  que  le  Roi  aité  fkrfrîsdms  ce  qiCil  afiiH  cMtre 
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-pr  p      les  Jmjcmfles  ?  Ccn- /il  s'agit  de  la  TraJti&ion  dt(  Nouveati  TeJIammt  imprmki 

î    r    ne*  ^^^^^^  ^  Majejlé  rra-Uelle  pas  été  informée  de  cette  affaire  par  ceux  qgti  en  fimt 

VIII.  ~.  /^j  Juges  naturels  ?  La  chofe  n^a-t-elle  pas  été  exavtinée  dans  le  Confeil  du  Roi ,  après 

aW.   lavoir  été  dans  celui  de  M.  P Archevêque  de  Paris  ?  Le  Bref  du  S.  Siège  ^  qui^ 

venu  après  les  Cenfures  des  Prélats  ^  les  Ecrits  des  Tijéologiens  ^  n'a^tM  pas  fét 

voir  que  P  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ej  P ouvrage  d'une  raifon  éclairée  ,  Ç^iumpis 

d'une  pajjion  aveugle  ^  comme  prétendait  les  Jajtféniftes? 

RÉPUTATION. 

XXIX.  Us  l'ofent  foutenir ,  parce  qu'il  eft  de  foi  que  ces  Juges  naturels  peuvent  être 
JM.dcPe-  furpris  dans  une  affaire  de  cette  nature,  &  qu'il  eft  évident  aufll  qu'ils  Pont  été 
xefixe  fur-  effedivement  dans  Poccafion  préfente.  M.  de  Paris  a  été  furpris-,  puifque  fa 
pris  dans  première  Ordonnance  eft  fondée  fur  une  prétention  manifcfl:ement  faullè,  qui  eft, 
ton  Or-  qyg  ]j^  Tradudion  de  Mons  ait  été  imprimée  contre  les  repies  de  l'Eglife,  ep  ce 
contt^le^  que  l'oii  s'étoit  contenté  de  la  permiflîon  de  TEvêque  diocefain,  &què  ï'otttfa- 
N.  Teft.    voit  pas  pris  la  fiemie.   Vous  avez  été  furpris,  Monfeigneur ,  puifque  outre  ç&iâ 

XXX.  mauvaife  raifon,  qui  vous  eft  commune  avec  M.  de  Paris,  vous  avez*  fondé 
M.  d'Em-  votre  ccnfure  fiir  ce  que,  dans  cette  Tradu<5lion ,  on  préfère  en  quelques  endroits 

brun  auffi  aflez  rares  le  texte  grec  à  la  verfîon  Vulgate  ;  ce  que  vous  avez  cr-u  ,  par  une 

lurpns.      erreur  infbutenable  ,  être  une  impiété  contraire  à  la  foL 

M.  l'Archevêque  de  Paris  a  été  furpris  dans  fa  fccondb  Ordonnance ,  puilqu'il 

Va  fondée  fur  cette  imagination ,  qu'on  eft  obligé  de  fe  conformer  en  tout  dans 

les  traductions  à  la  verlion  Vulgate ,  quoiqu'il  ne  fe  foit  pas  poné  comme  vous 

XXXL    jusqu'à  cet  excès  de  dire ,  que  c'eft  une  héréfîe  de  s'en  éloigner.    Enfin  le  Pape 

Le  Pape  a  été  furpris ,  puifqu'on  n'àllegue ,  dans  fon  Bref,  que  cette  feule  raifon  de  fa 

furprif.     cenfurë,  qui  puiffe  être  conddérable. 

Non  feulement  la  furprife  de  ces  Juges  naturels  eft  poflible  &  effective ,  mais 
elle  eft  évidente  &  notoire.  Car  il  eft  évidemment  injufte  de  condamner  une 
tradudion  fur  une  loi  qui  n'a  jamais  été  faite ,  qui  n'a  jamais  étié  obfervée ,  & 
qui  ne  s'obferve  pas  encore.  Or  la  loi  de  iuivre  en  tout  la  verfion  Vulgate  dans 
les  tradudions  françoifes  n'a  jamais  été  faite  :  vous  ne  fàuriez  trouver  aucun 
Décret  de  l'Eglife  qui  la  contienne  s  &  certainement  elle  n'eft  point  obfervée  dans 
la  plupart  des  traductions  approuvées  dans  l'Eglife  de  France;  comme  dans  celle 
du  P.  Véron,  dans  celle  de  M.  de  Marolles,  dans  celle  du  P.  Amelottc  &  dans 
celle  de  M.  de  Vence.  Toutes  ces  cenfures,  fondées  fur  cette  prétendue  loi, 
font  donc  manifeftement  injuftes.  Et  ainfi ,  bien  loin  que  l'on  puifle  conclure  de 
cet  exemple  que  les  Rois  ne  peuvent  être  furpris  quand  ils  confultent  les  Juges 
naturels,  il  n'y  en  a  point,  au  contraire,  de  plus  propre  pour  montrer  que  ces 
Juges  naturels  font  très-capables  de  les  engager  en  des  furprifes  très-évidentes. 

Apologie   de  M.  d'Embrun. 

*  Pour  ce  qui  regarde  Pfffaire  de  Janfénius^  le  Roi  y  a  procédé  félon  toutes  les  rf- 
gles  de  la  prudence  chrétieynie  :  fonjugtinent  s'^ejl  accordé  avec  celui  du  Pape ,  des 
Cardinaiix^  des  Evêques^  des  Vniverptés  ^  des  Comvnaïautés  eccléfiafliques  ^  des  Or- 
dres Religieux^  ^  de  tous  les  fidefes.  VEglife  eft  le  Juge  (/)  de  ces  fortes  de  caufes} 
elle  a  jugé  de  celle-là^  après  des  infarmàtions  exa&es  Z<^  canoniques.  Le  Roi  a  reçu 
fes  Décrets  avec  toute  la  foumijpon  que  doit  le  fils  aine  de  tEglifenfa  mère  y  il  les 

.    (/)  Eft  juge  en  ces  fcrtef  de  caufes. 
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a  appuyés  defoH  autùrité  royaîe^  A  Pexemple  dès  Rdis  '^des  Empereurs  Chrétiens^  jy   p 
^  Pont  précédé.  »  Mais  il  tCa  rien  fais  qif  après  avoir  été  informé  par  le  Pape  ^  -_  '  -  p^* 
par  les  Evèques  :  il  afûivi  les  lumières  des  perfonnes  les  pHu  fages  ^  les  plus  habiles  VJll.  r  . 
de  fon  Royaume  i  il  a  même  appliqué  toutes  les  fiennes  à  recormoitre  la  jupce  de  ces   JîT.  V. 
faintes  ordonnances  i  enfin  il  a  pris  toutes  les  mefures  ^  toutes  les  précautions  qu^oH 
peut  preyidre  pour  ne  point  faire  dt  faujfes  détnarches  dans  une  affaire  fi  importante. 
M  ne  pouvoit  rien  faire  davantage  que  d^appetler  tes  Janfénfftes  aux  délibérations  ..  \ 

Ae  fon  Confeil:  il  efi  vrai  qu^on  a  manqué  à  cette'procéduré}  mais  Sa  Majefié  fia 
pas  crà  qtC elle  fiitabfolument  néceffairè. 

RÉPUTATION. 

S'il  eft  digne  d*un  Jéfuite  &  d'un  Ecrivain  malicieux  &  emporté  de  brouiller   XXXII. 
A  de  confondre  toutes  chofes,  &  de  faire  un  mélange  rtioiidnieui  du  vrai  &  L'Apolo- 
du  faux,,  pour  cacher  .plus  facilement  fes  càltomràesj  il  eff  indigne  d'un  Airche- ^^^ ^°"; 
vêque  de  ibuffrir  qu'on  fe  ferve  de  cette  confufion  pour  le  défendre,  principa-  ^"  ,  ^^ 
Jement  ayant  à  faire  à  des  perfonnes  qui  favent-affei  débrouiller'  les/chofes,  &       ■ 
rendre  ces  artifices  inutiles.  '  . 

.'   C'eil  premièrement  une  très-fauffe- maxime,  que  de  prétendre  que  le  Roi,  en 
iiiivant  les  règles  de  la  prudence  chrétienne,  ne  peut  être  (iirpris.    Car  la  pru-   . 
dence  humaine  a  fes  bornes ,  &  l'on  pcMt ,  fans  imprudence ,  6t!re  trompé  ou  par    ..' 
J'obfcurité  des  chofes,   ou  par  les  artifices  des  méchants:  , de  foifte  que  c'eft  un 
des  devoirs:  de  la  prudence  cnrétiennd  de  fe  croire  exp6!5e/à  ces  fortèS  dé  furpiifes. 

Secondement,   votre  Apolôgifte  confond  màlicieufément;  letf  çhôfcs  où  Ton  XXXTII. 
peut  dire  que  le  Roi  fuit  le  jugement  de  TËglife,  avec  d'autres  6ù  l'on  ne  peut  II  confond 
)as  dire  qu'il  le  fuit;  parce  que  l'Eglife  n'en  a  point  jugé:  &  il  confond  encore  le  fait  &  le 
es  divers  jugements,  que  le  Pape  a  faits  fur  le  droit  &  fur  lé  fait,  comme  s'ils  ^^'^ 
çtoient  d'une  même  autoricér  • 

'  On  peut  dire  ttès-véritablcment  que  lé  Roi  fuit  le  jugement  de  PEglifedans 
la  condamnation  des  cinq  Propofitîons.  Car  le  Pape  les  ayant  condamnées,  Içs 
Evèques  les  ont  condamnées'  unanimement  avec  le  Pape ,  &  perfonne  n'accufe 
auffi  en  cela  le  Roi  de  furprife. 

Le  Pape ,  de  plus,  a  jugé  que  ces  cinq  Propofitions  ont  été  extraites  du  livre  XXXIV. 
de  Janfénius,  &  qu'elles  contiennent  fon  fèns.  Cette  décifion  eft  toute  différente    Laquef- 
de  Vautre:  car  elle  ne  regarde  plus  la  foi,  mais  im  pur  fait.   Elle  eft  pourtant  Jj^*^  ^V^^* 
autorifée  par  le  jugement  précédent  du  Concile  du  Louvre ,  &  par  Pacceptation  t^^    ^\ 
des  AiTemblées  qui  l'ont  reçue.  uMqu'ct 

Mais  comme  le  fens  de  cette  acceptatiort  h'eft  pas  certain,  &  que  la  plupart  tiondc 
des  Evèques  prétendent  qu'il  ne.  marque  qu'un  confentement  extérieur  &  de  fait, 
police  ,  ou  ne  peut  pas  dire  que  ce  jugement  du  fait  ait  été  reçu  par  approba- 
tion dans  toute  l'Eglife;  &  encore  du'il  eût  été  reçu  en  cette  manière  ,  il  eft 
par  fd  nature  fujet  à  reviJSon,  &  l'Eglife  y  a  pu  être  furprife,  félon  tous  les  Théo- 
logiens; comme^  félon  Jes  Jéfuites,  elle  l'a  été  •eritantd'àutres  faits  plus  fo- 
lemnels  que  celui-là.  De  forte  que  l'on  ne  peut  pas  prétendre  que  le  Roi ,  en 
fjivantce  jugertient,  foit  incapable  d'ètrfe  furpris  j  puilqué  ce  jugement  peut  être 
faux  de  fa  nature,  &  qu'il  eft  aufïî  difficile  de  prouver  que  les  informations  qu'on 
a  faites,  en  le  prononçant,  aient  été  exades  &  canoniques,' comme  il  eft  facile 
de  le  dire  en  l'air,  ainfi  que  fait  votre  Apologifte. 

Mais  outre  ces  de^ix  jugements  :  l'un  de  droit ,  qtie  l'on  peut  attribuer  à  l'Eglife; 
râutre  de  fait  »  que  l'oa^eut  attribuer  &  au  Pape  &  ai  quelques  Evèques;  il  y  en 


le 
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TV  Cl   ^  ^^  txoifiemç ,   qui  n'eft  pas  tani  un*  jugement  qu'une  fuppofition  (ondée  (îir 

^TTTT  Dc  ^^^  bruits  &  fur  des  rapports.  Ceft  qu'il  y  a  une  nouvelle  héréfia  dans  rEglife; 

yill.  r  .  c'eft-à-dire,   qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  foutieimeilt  efFeâivement  les  dogmei 

N^,  V.    condamnés  5  car  on  ne  peut  être  hcrerique  fans  cela.    Je  dis  que  c'eft  une  fup- 

XXXV.   poGtion  &  non  pas  un  jugement  ;  parce  que  jamais  on  n'a  examiné  (erieufement 

L'on  fup-  s'il  y  avoit  des  perfonnes  qui  foutinâent  des  dogmes  hérétiques  ;  on  n'en  a  jamais 

pcfe  fans   accufé  perfonne  juridiquement  j  perfonne  n'en  a  jamais  été  convaincu:  ainfî  l'on 

fondera,    j^^^^  ^  p^  parler  que  lur  des  rapports  &.fur  des.  bruits. 

hérefic"^       Il  eft  vrai  néanmoins  que  cette  fuppofition  fe  trouve  dans  des  Bulles  >  dans  des 
dans  TE-   Êrefe ,   dans  des  Lettres  des  Aifemblccs ,    comme  elle  fe  trouve  contredite  par 
^fc.         d'autres  des  mêmes  Aflemblées ,  qui  reconnoiflent  qu'on  donne  un  fens  catholique 
à  toutes  les  paroles  de  Janfénius  :  omma  verba  Janfenii  ad  aliqueni  fenjutn  catoO' 
licum  Aetorqnentes.    Et  il  eft  vrai  encore  qu'elle  le  trouve  dans  quelques  Arrêts 
ou  Adtes  qui  portent  )e  nom  de  SaMajefté.  C'eftien  cela. particulièrement  qu'on 
dit  Que  l'on  l'a  furprife ,,  comme  on  a  furpris  le  Pape  &  tous  ceux  qui  (è  font 
laiâè  aller  à  cette  opinion. 
XXXVL    ,  Mais  on  ue  peut  pas  dire  que  le  Roi  fuive  en  ce  point  le  jugement  de  TEglife, 
L'Eglife  puifqu'il  n'y  en  a  jamais  eu  fur  ce  point.    H  fuit  feulement  les  impreffions  &  les 
n'a  point  jfuppofitions  du  Pape,  dans  lefquelles  il  eft  évident  non  feulement  que  le  Pape 
prononce  pg^^  ^^^  furpris ,  mais  qu'il  l'eft  effeAivement.     Car  toutes  ces  petites  râlions 
fupp(^^  .qu'on  allègue ,  que  les  Papes  ne  fe  feroient  pas  portés  à  publier  une  chofe  de 
tiom         ^^^  nature  »  que  tant  d'autres  perfonnes  conudérables  n'auroient  pas  voulu  dire 
qu'il  y  eût  une  héréfie  dans  l'Eglife,  s'ils  n'en  a  voient  été  bien  aflurés,  ne  font 
que  des  raifons  populaires  &  probables,  qui  ne  doivent  pas  être  miles  feulement 
en  comparaifon  avec  des  raifons  évidentes  &  démonftratives.   Or  il  y  a  des  rai- 
fons démonflxativcs  qui  font  v<Mr  qu'il  vCy  a  point,  &  qu'il  n'y  eut  jamais  d'héréfîe 
}anfénienne.     Car  quand  on  montre  que  perfonne  ne  foutient  &  n'a  foutenu 
aucun  dogme  hérétique  fur  ce  fujet  ;  quand  on  fait  voir  que  depuis  plus  de  vingt 
ans  que  l'on  difpuce  de  ces  matières ,  on  n'en  a  jamais  pu  produire  lucun  s  quand 
on  allègue,  qu'ayant  expliqué  tout  ce  que  l'on  tient  fur  cette  matière  en  tant 
d'Ecrits ,  les  Jéfuites  mêmes  n'ont  ofé  s'engager  à  attaquer  aucune  propofîtion 
particulière  pour  la  faire  condamner  j  ce  font  autant  de  démonftrations  dont  T©- 
vidence  fait  difparoitre  toutes  les  probabilités  qu'on  y  oppofe.  Il  eft  même  ridicule 
de  s'en  fervir  &  de  les  alléguer  contre  ces  preuves ,  parce  qu'elles  font  tout  d'ua 
autre  genre.     Mais  fur-tout  ce  procédé  n'ett  pas  fupportable  dans   un  Evêque 
comme  vous,  Monfeigneur,  qui  doit  s'inftruire  des  cnofes  par  foi-même,  &  ne 
pas  fonder  fes  opinions  fur  le  rapport  d'autrui ,  mais  fur  fa  propre  convidion. 
XXXVII.      La  furprife  que  les  Jéfuites  ont  faite  au  Roi  confifte  donc  proprement,  en  ce 
Les  Jéfuî.  qu'ils  lui  mettent  continuellement  devant  les  yeu:^  cette  faulfe  fuppofition,  qu'il 
tes  fur-     y  a  en  France  une  nouvelle  héréfie. 

prennent       j^^^jg  ^y^-g  ^^^^^q  furprife  qu'ils  font  au  Pape  &  au  Roi ,  il  y  en  a  plufieurs 
xxxvill.  autres ,  où ,  fans  tromper  ni  le  Pape ,  ni  le  Roi ,  ni  les  Evèques ,  ils  furprennent 
Lesfim-   les  fimples,  en  abufant  des  Décrets  des  Papes  &  des  Evêques  &  des  Arrêts  de 
pies.         Sa  Majefté. 

Il  eft  vrai,  que  le  Pape ,  fur  le  rapport  des  Jéfuites,  &  le  Roi,  fur  le  rapport  du 
Pape  &  de  quelques  Evèques ,  fe  font  laifles  perfuader  qu'il  y  avoit  une  héréfie 
janfênienne.  Mais  co.nme  ils  favent  que,  pour  appliquer  en  particulier  le  nom 
d'hérétique  à  quelqu'un,  il  faut  qu'il  ait  été  légitimement  convaincu  de  dogmes 
hérétiques ,  ou  qu'il  les  tienne  notoirement,  on  ne  trouvera  point  qu'ils  aient  ja^ 
mais  qualifié  perfonne  en  particiiUer  du  iiom  d'héré(ique« 


•  Mais  ee  que  .la^  fag€flie:j&  la  inodération  dçs  Papes  &  du  Roi'  leé  oilt  empêché  jy  C  L. 
de  faire ,  les  Jéfuites  Toi»  fait  fous  leur  nom ,  ayant  eu  plufieurs  fois  l'infolence     JL 
d*appliquer  en  patticulierce  non!  à  des peifoiim^â  de  mérite;  qui  n'ont  jamais  été  Vlll.r  . 
convaincus  de  .la.  moindrç  erreurs  &i  Votre  .Apologifte,  qui  fait  gloire  de  les   N^.V. 
imiter,  n'en  feit  pas  dé^fonipule,  pan  un^excesqui  cetômbefur  vous,  Monfei.  XXXIX. 
gncur,    &  vous  oblige  i^iuae  réparatibaipûWique,:  puifque  vous  le  fouffirez  8^  Usattri- 
vous  l'approuvez.  •      /     ':  ::  '.  ;:        /n  -    :.  /  J^Ll 

C'eft  encore  par  la  même  illufion  qu'il  s'efforce  de  perfuader  aux  perfonnes  ç^n^^^  j^" 
peu  inflruites,  qu'on  eft' obligé  de  croire  le  ïàit  d^  Janféhiùs,  &  que  ceux  qui  le  nomd'hé- 
nient  font  hérétiques.  .  Car  non  feulement  cette  dpcflrine  n'efî  point  appuyée  par  rétiquc. 
le  Pape,  parles  Eyêques  &  parlé  Roi  5  mais  elje  efl  formellement  condamnée      XL. 
par  les  plus  célèbres  EVèques  d^  France:    elle  ii*éft  fouteniiè  pofîtiYement  par  Ceux  qui 
aucun  j  elle  efl  défavouée  par  leS  Prélats  les  plus  attachés  aux  Jéiuites ,  &  le  f  apé  ^.^"^^^^ 
même  l'a  condamnée  par  fon  filencei  puifque  les  Jéfuites  ne  faùroifatit  obtenir  j^,!^fén  ne 
de  lui  aucun  Décret  qui  la  confirme,  quoiqu'on  les  eh  ait Tôiiyent  défiés.  peuvent 

Voilà ,  Mohfeignfetir ,  comment  on  démêle  les  chofes ,  quand  on  n'a  pas  deifein  ,*  pour  cela 
comme  votre  Apologifte ,  de  les  brouiller  &  de  les  confondre  :  &  vous  allez  Voir  être  héré* 
que  cet  éclaircifferaent  diflSpe  toutes  fes  calomnies.  tiques. 

APOLOGIE  DE  At  d'Embrun..  j    > 

Après  cela  y  il/.  PArcJjevîque  <^Emhrtm  7^0-441  pas  été  m  droit  d^acaéfer/d'iffjb^  "  * 
leijce  ceux  qtii  ont  acctifé  Sa  Majefté  dejurp'ife^  lorfqu'Elle  parle  le  plus  folem- 
nellement  par  fes  Arrêts?  Ne  fatit-Upas  Utre  iitn  hafdi  pour  avancer ^  fans  fon^ 
Jemejit  '^  fans  preuve ^  que  c^ffi  une  bafle  flatterie,  &itme  efpece  d'impiété ^  d\exewp-^ 
ter. le  Roi  de  furprife  en  cette  occafion  ?  Eft-ce'  M  attribuer  Hin  "privile'gip  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu  feul,  que  de  dire  qu^it  ft^  point' été  trompé  par  les  oraclet 
de  la  mérité  divine?  Quelle 'comparaijbn  au  Roi'  avec  David  ejj  cette  rencontre  ? 
Le  Roi  a  eii  raifon  de  croire  le  Pape  ^  les  Eoêqurs ,  après  avoir  è'xaiHi'né  mkremènt 
eequ^ils  lui  ont  dit  ^  mais  David  eut  tort  de  croire  légèrement  un  impojleur  y  comme 
Siba  y  fur  fa  parole: 

R  é  F  u  T  A  T  1  0  N. 

Vous  n'av-ez ,  Monfeîgneuf ,  qu'à  applîauet'ce  que  je  vous  viens  de  dire,  poûif 
reconnoître  vous-même  que  içotre  Apologifte  vpus  défend  fort  mal.    On  n'accufe 
point  Sa  Majefté  de  furprife,'  ni  aans  fa  réception  de  la  condamnation  des  Pro- 
pofitions }  parce  que  l'on  y  <^oildanine  tout  ée que  le  Pape  i&  l'Eglift yont côn-    • 
damné  5  ni  fu^  le  fujet  de  ladéeiûon  du  fait-,  puifque  l'on  refpedbe  cette  déciiîon  • 
en  la  manière  qu'elle  doit  être  refpeétée  ,   &  que. Sa  Majefté  n'en  demande  pas 
davantage ,  faohant  fort  bien  que  pluiieurs  des  plusi  ilbftres  Prélats  de  foii  Royau*. 
me  ont  déclaré ,  par  leurs  Procès  verbaux  &  leurs  Mandements^.* imprimés .&      \ 
non  imprimés,. qu'ails  ne  demandoient .point  la.  créance  de  ce  fàîi}^  .  .  j    .  •'. 

Oh  ne  l'accufe  même  fur  aucun  point  :  mais  on  lui  repréfentd  asvéc  va  profond     XLT. 
refpeifl^  qU'à  l'égard  cte  cette,  fuppofitiori  ,-qu'il  y  a  unie  nouvelle  faéréue  dans    FEgliVe 


quelques-uns  des  Arrêts  de  Sa  Majefté.     Que  veut  donc  dire  votre  Apologifte  héhSte^* 
quand  il  demande.»  fi  f'e/l ,  attrihier  flu\  jgoi  m  p^iyiiege  qfd  n^  appartient  qifà  Dieu   .-.■'.." 
feul,  que  de  dire  qu'il  n'a  point  été  irônipé  par  les  oraçfes  de  la  vérité  divines"  S'il       .^ 
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IV  Cl  ^^^^"^  cclade-la  décifion  du  dogme-,  il  rfï  tàlomiviat^ ,  en  prétendant  que 

\rv\\  P«'  ''^^  ^^^^  ^"®  ^^  ^^P®  ^  '®  Roi  aient  été  trompés  fur  ée  point.  S'il  Tentend  de 

Vlli.r..  ja  dérifion  du  fait,  il  dt  impie  d'appeller  cet!te  décifidn  tm  oracle  de  la  vérité  ir. 

N**.  V.    vine.  S'il  l'entend  de  la  fuppodtion,  <i»'il  y  ait  dans  TEglife  une  héréfie  janfô- 

nienne ,  il  eft  encore  impie  d'appetler  cette  fuppofîtion'  un  oracle  de  la  vérité  divine  ; 

Ïuifque.ce  n*eft  ni  un  jugi^ment,   ni  pn  Décret ,   mais  une  (impie  opinion  du 
ape ,  formée  fur  des  bruits  &  de  faux  rapports ,  fans  difcuflion  &  fans  examen. 

Apologie  de  M  d'Embrun. 

Que  voulez-vùtis ,  Monjieur^  c'ejl  lefiyle  des  janfinijlet ,  d^accufer  de  furprije  tous 
ceux  qui  ne.  font  pas  de  leur  fentiment.  A  les,  ouir  parler  ^  les  Papes  ont  été  furpris 
quand  ils  ont  çondàtnni  lelivlre  de  Janjhtius:  les  Eyiques  de  France  font  été  quand 
ils  ont  drejfé  iiH .  Formulaire  dans  PAffhnbléé  générale  du  Clergé  i  (g)  la  Faculté  de 
:  ,  Théologie  aété  furprife  y  quand  elle  a  effacé  le  nom  de  M,  Arnaidd  du  Catalogue 
des  Doreurs  y  apris  avoir  condamné  tm  aefes  Ecrits^  où  ilfoiàenoit  encore  la  doSrine 
de  Janfénius. 

RÉFUTATIÛK. 

XLn.  Votre  Apologifte  n'examine  jamais  fî  c'eft  à  tort,  ou  avec  raifon,  qu'on  fe  plaint 
Q-"elcftlc  Je  fes  furprifes.  Il  ne  prend  pas  la  peine  d'aller  fi  avant:  il  condamne  les  plaintes 
^^1^^**^  Que  l'on  en  fait  indépendamment  de  leur  vérité:  &  c'eft-là,  Monfeigneur,  le 
teurs.        ^'^  ^  ^^  caradtere  dès*  calomniateurs  téméraires  &  emportés  comme  luL 

Apolooib   de  m.   d'Embrun. 

Au  refte^  nefied^  il  pas  bien  à  ces  Moteurs  d'exhorter  le  Roi  à  connoitre  par 
lui-même  qui  {ont  les  véritables  auteurs  des  diviiions  qui  troublent  l'Eglife ,  & 
à  s'appliquer,  avec  quelque  foin ,  à  une  fi  grande  &  fi  importante  aâaire  y  comme 
fil  n\rvoit  jamais,  p'is  connoijfance  de  ces  différents  ^  ^  qu^il  }iekt  apporté  aucun 
foinjufques  à  cette  heure  pour  les  terminer?  tVeJl^epas  encore  une  grande  marque 
de  ref^eSl  y  de  dire  à  Sa  Majejlé  que  les  réfolutions  defes  Confeils  dépendent  de  la 
difpolition  des  Prélats  &  des  Théologiens  qui  font  à  la  Cour  ?  Comme  fi  les  Décla-- 
rations  du  Roi  h*étoient  pas  conformes  aux  Bulles  des  Papes ,  aux  Procès  verbaux 
du  Clergé  de  Frafice»  ^  aux  Jhttiments  de  tous  les  DoÙeurs  catholiques. 

RÉFUTATION. 

XLIIL  On  n'exhorte  point  Sa  Majcfté  à  connoitre  ni  du  fait  ni  du  droit  des  Propo- 
LeRoiex-  fitions;  mais  on  l'exhdrte  à  connoitre  par  Elle-même  des  véritables  auteurs  des 
hortc  à  divifions  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  la  fupplie  d'examiner  s'il  y  a  en  effet  une  nouvelle 
?Tau^'^^  héréfie  dans  fon  Royaume,  ou  fi  cette  fuppofition  eft  une  maligne  calomnie.  Or 
teurs  des  ^'^^  ^^  point  A)nt  Elle  n'a  point  pris  connoiflance  jufqu'à  cette  heure ,  non  plus 
dlvlfions.  que  le  Pape ,  qui  n'en  a  parlé  que  par  une  fuppofition  fondée  fur  les  rapports 
•     •      calomnieux  des  Jéfuites.         *  »         '  . 

XLIV.  Sa  Majefté  ne  s'offenfera  jamais  auflî  qu'on  lui  dife ,  que  les  réfolutions  de  fes 
les  rcfo-  Confeils  ont  dépendu  ;  dans  cette  affaire  •,  de  la*  difpofitton  des  Prélats  de  Oour , 
lutions  puifqu'Elle  fait  mieux  que  perfonnc  qu'Elle  ne  confulta  fur  la  diftindion  du  droit 
dipenda*  &  du  fait  que  quelques  Prélats  qui  fc  trouvèrent  à  Fontainebleau ,  &  qu'EUe  voit, 

dequclq.  "  P^ 

Prélats  de      (g)  Ccnf.  Pacult.  TheoL  Parîf.. farta  hï  Libcllum  cui  tîtuîus :  Seconde  Lettre  de  M.  Af. 
Cour.        nauidy&c,  '      »        i  *      -      '      '1 
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par  expérience,  que  l'avis  qui  lui  fut  donné  par  ces  Prélats,  fe  trouve  contraire  r^  Ct* 
à  celui  delà  plus  grande  partie  de  fon  Clergé,  &.au  fentiment  de  tous  les  habiles  '  * 
Théologiens ,  &  qu'on  a  peine  à  trouver  prefentement  des  perfonnes  qui  le  veuil-  vlll.  r  ' 
lent  foutenir.  îT.  V. 

Apologie  de   M.   d'Embrun. 

Mais  n*admirez-*vùtts  point  M.  Antauld^  de  faire  une  Requête  potir  répoftdre  à 
celle  que  M.  P  Archevêque  iP Embrun  a  préfentée  au  Roi  fur  la  TraduSlion  de  Mons^ 
Ç^  de  déclarer  d'abord  qu'il  ne  veut  point  parler  de  cette  TraduSion,  dont  il  s'agit 
uniquement  ?  Voilà  Pefprit  de  M.  Arnauld  &  de  ceux  de  fafeSe;  ils  tâchent  tou^ 
jours  de  donne}'  le  change  :  ils  détournetit  adroitement  la  quefiion  ^  ou  ne  la  toucheitù 
qu'en  pajfant:  ils  penfent  éblouir  le  monde  par4à.  Quand  on  les  a  prejfés  defouf- 
ùrire  aux  Conflittitiom  des  Papes  ^  Çg*  de  donner  des  marques  ptbliques  de  leur 
créance  i  ils  fe  font  jetés  fur  la  morale  des  Jéfiiites^  ^  ils  ont  tourné  P  affaire  (fc) 
e^t  plaifafiterie.  Au  lieu  défaire  une  réponfe  précife  à  tout  ce  que  M.  PArchevéaue 
d'Embrun  a  établi  fi  folidement  contre  le  Nouveau  Teftament  de  Port- Royale  iî  fi 
cotttente  de  la  promettre.  Ilfemble  que  la  îtequête  de  M.  Arnauld  nefoit  faite  que 
pour  annoncer  au  monde  qu'il  répondra  à  P  Ecrit  de  M.  P  Archevêque  d^  Embrun. 

Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'y  répondent:  car  à  quoi  ne  répondent-ils  point  ?  Ils  veu* 
lent  écrire  à  quelque  prix  que  ce  foit  ,•  ^  je  i^'ois  qu^ils  feroiefit  fcrupule  de  laiffer 
oififs  ces  pauvres  Imprimeurs  qtd  travailletit  pofir  le  parti ,  ^  qui ,  comme  lesfau^ 
monnoyeurSi  ne  travaillent  qtie  dans  les  ténçbreSy 

RÉFUTATION; 

On  admire  ici ,  Monfcigneur ,  le  peu  de  fens  de  votre  Apologifte ,  qui  s'étonne ,     XLV. 
fans  raifon,  de  la  conduite  du  monde  la  plus  ordinaire  &  la  plus  régulière,  &  MM.de 
par  conféquent  la  moins  étonnante./  Vous  avez  accufé,  Monfeigneur  ,  ces  Ec-  Port-Roy. 
défîaftiques  de  divers  crimes  ,  Se  ceux  qu'il  leur  importoit  le  plus  de  repoufler  ^^^^^^^^ 
Se  pour  eux  &  pour  l'Eglife*  étoient  l'héréfîe  &  la  révolte  contre  l'Eglife  Se  contre  p^JîifferlS 
l'Etat ,  par  lefquels  vous  avez  tâché  de  les  rendre  odieux  au  RoL     Ces  crimes  crimes 
étoient  en  même  temps  les  plus  faciles  à  réfuter  en  peu  de  mots.    Qui  peut  donc  d'héréfie 
s'étonner  qu'ils  aient  commencé  par-là,  8c  que,  ne  voulant  pas  ennuyer  Sa  Ma-  &derc- 
jefté  par  de  longs  Ecrits ,  ils  aient  différé  de  parler  des  autres  ?  Mais  pour  ces  ▼^^l^* 
réponfes  précifes ,  que  votre  Apologifte  demande ,  fur  vos  accufations  contre  je 
Nouveau  Teftament ,  je  penfe  qu'il  a  fujet  d'être  fatisfait  par  les  Remarques  qu'on 
a  faites  fur  cette  Requête,  &  que  vous  le  ferez  encore  davantage  quand  on  aura 
le  loifir  d'achever  le  Traité  qu'on  a  commencé  fur  les  erreurs  qu'elle  contient  1 
&  qui  a  été  interrompu  par  des  occupations  plus  preflees  (î). 

Apologie  de   M.  d'Embrun. 

M.  Amauli  craint  d^hnportuner  le  Roi  en  lui  parlant  de  la  TraduSion  de  Mons  i 
^  il  ne  craint  point  de  lui  être  importun  ^  lorfqu'il  lui  parle  de  la  queJHon  défait» 
Selon  lui ,  P  affaire  du  Nouveau  Tejlament  ejl  une  matière  fombre  £5  épineufe ,  qui 
n'efi  bonne  qiCà  ennuyer  Sa  Majefléi  mais  la  quefiion  de  fait  efi  une  matière  agréable 

(h)  Seconde  &  troifieme  édition,  les  affaires. 

(  i  )  [Nous  ne  voyons  pas  que  cet  Ecrit  ait  été  publié,  ni  peut-être  fini.  M.  Fouillou  dtc 
4ans  fon  Catalogue  un  Ecrit  intitulé:  Réplique  à  M.  FArdievèque  d^ Embrun.  C'cft  tout  ce 
que  nous  en  favons. } 

Ecrits  fur  k  Janflmfme^  Tome  XXIV»  Rrr 
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TV   Ct    ^  fi^rie^  toute  propre  à  la  divertir.    Il  s'étonne  de  la  liberté  que  M.  P Archevêque 

irrif  T^'  i^Bii^r/oi  a  prife^  de  détourner  Sa  Majefté  de  fes  grandes  occupations,   pour 

VIII.  P  .  rappliquer  à  des  difcoiurs  de  Théologie  &  de  critique  fur  l'autorité  des  originaux 

N^.  V.    &  des  verfions  de  la  parole  de  Dieu,     //  ejl  permis  feulemefit  à  M.  Ammdd  de 

fupplier  Sa  Majejié  de  s'appliqtier  à  reconnoître  le  vrai  état  de  ces  importunes 

çonteftations  qui  troublent  Pl^life.    A  V.enttndre  parler ,   la  difaijjion  de  tajfaire 

du  Nouveau  Tejlament  n^efi  pas  digne  de  V application  du  Roi  i  c*ejl  un  temps  perdu 

pour  Sa  Majejié  :  il  ne  veut  pas  qu^un  fi  grand  Monarque  s\ittache  à  fi  peu  de  chofe  ; 

il  croit  néanmoins  que  âefi  une  occupation  digne  d*un  Pri^tce de  PEgliJe  (^),  £^i/ 

prétend  convaincre  M.  F  Archevêque  d'Embrun  de  la  vérité  de  leur  Evofigile  ^  devant 

les  plus  habiles  Prélats  de  fon  Royaume,  (/)  &  les  plus  lavants  DoAeurs  de 

Sorbonne ,  s'il  lui  plait  les  rendre  Arbitres  de  ce  différent. 


R  i  F   U  T   A  T   I 


O  N. 


XLVL 
D'où  vient 
qu'on  n'a 
pas  répon- 
du aux  ac- 
cufations 
contre  le 
Nouveau 
Teftam. 


Si  l'on  veut  lavoir  le  fena  de  cette  belle  antithefe ,  le  voici  :  M.  Amauld  a  eu 
crainte  d'importuner  le  Roi ,  en  joignant  à  Taccufation  d'héréfie ,  qu'il  étoit  ab- 
folument  obligé  de  réfuter ,  des  queftiohs  qui  regardent  le  Nouveau  Teftament , 
qui  demandent  d'affez  longs  difcours  >  mais,  il  n'a  pas  craint  de  lui  être  importun 
par  un  Ecrit,  où  il  ne  traitoit  qt^n  ou  dçùx  points  afTez  courts*  Il  a  craint 
d'emiuyer  Sa  Majefté  par  des  Ecrits  remplis  de  paâàges  &  de  difputes  de  critique; 
&  il  n'a  pas  craint  de  l'ennuyer  en  he  parlant  que  d'une  matière  qui  fe  peut 
entendre  &  décider  par  le  feul  bon  fens.  Il^s'eft  étijnné  que  M.  d'Embrun  ait 
voulu  détourner  Sa  Majefté'  de  fes  grandes  occupations  pour  l'appliquer  à  des 
difcuffions  de  Théologie  &  de  critique,  qui  ne  lut 'font  pt>int  abiolument  nécef- 
faires ,  &  il  a  cru  néanmoins  qu'il  lui  étoit  permis  de  la  fupplier  de  s'appliquer 
à  connoitre  le  vrai  état  des  çonteftations  préfentes  4  parce  que  cette  connoiflànce 
lui  eft  néceflaire  pour  établir  une  paix  folide  dans  l'Eglife  de  fon  Royaume.  H 
faut  avoir  l'efprit  fait  comme  votre  Apologifte  pour  trouver  de  la  contrariété 
entre  des  propofitions  qui  s'alUent  fi  parfaitement  Mais ,  pour  couvrir  ce  défaut 
de  raifon  &  de  vérité ,  il  a  recours ,  à  fon  ordinaire ,  aux  faufletés  &  aux  men- 
fonges:  &  pour  former  au  moins  une  oppofition  apparente  entre  des  chofes 
qui  n'en  ont  point  de  véritable,  il  fait  dire  à  M.  Arnauld,  que  Paffaire  du  Nou- 
veau Tefimnent  eji  foinbre^  épineufe  î  ce  qu'il  n'a  jamais  dit,  mais  feulement  que 
rexamen  cnell  long.  Il  lui  fait  dire  que  la  matière  du  fait  ^  du  droit  ejl  agréable 
gs"  fleurie^  à  quoi  il  n'a  jamais  penféi  ayant  feulement  dit ,  que  puifquel'on  en 
Élit  dépendre  la  paix  de  l'Eglife,  il  eft  néceffaire  de  s'en  inftruire,  &  que  l'on 
n'a  befoin  pour  cela  que  d'un  peu  d'application  &  de  bon  fens.  Il  lui  fait  dire , 
que  c^ejl  un  tttups  perdu  pour  Sa  Majejié  que  la  difcujjîon  de  P  affaire  du  Nouveau 
Tejiametit ,  &  qu'/7  ne  veut  pas  qu^un  Ji  gmnd  Afonarque  s'attache  a  fi  peu  de  chofe  i 
ce  qui  eft  très-cloigné  de  fa  penfée.  Car  il  eft  au  contraire  pçrfuadé  que  cette 
matière  eft  grande  &  importante  ;  maïs  comme  elle  demande  un  affez  long  exa- 
jmen,  &  que  de  plus,  la  tranquillité  de  l'Eglife  n'y  eft  pas  abfolument  attachée, 
il  n'a  pas  ofé  demander  à  Sa  Majefté  qu'Elle  s'y  applique,  quoiqu'il  fouhaite 
avec  palîîon  qu'Elle  daignât  jeter  les  yeux  fur  ce  qu'il  a  deflein  d'écrire  tou- 
chant cette  matière. 

ik)  Troifieme  édition ,  que  cette  difcujjîon  tiejt  pas  indigne  de  M.  FArclievêque  d^Enibrun» 
(/  )  Troifieme  édition,  du  Royaume  fil  plaît  au  RoL 
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Il  fait  en  cela  comme  les  criminels  ,  qui  ayant  été  condamnés  par  leurs  Juges  VIII-  P^ 
naturels ,  en  appellent  à  lï autres ,  poiir  éviter ,  ou  dit  niùins  pour  différer  lateine  J^^  y, 
quils  ont  méritée.  Démander  ait  Roi  d^ autres  Arbitres  de  ce  différent  y  c'ejlfe  dé^ 
clarer  contre  une  autorité  légitime,  -M.^rArcheyècpie.de  Paris  ^  qui  a  jugé  de  la 
Traduction  de  Mons\  ejl  le  Juge  deftinéde  Dieu  en  ces  fortes  de  faits  à  t égard  de 
M.  Amauld  ^  de  tout  le  peuple  qia  Dieu  lui  U'  cofimfif:^  M.  PArd^evàque  d'Enté 
brun  Pejl  A  Ngard  des  perfonnes  de  fon  Dioceft:  le  ^Pape  Pefi  à  Ngard  de  toute 
PEglife  en  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  foi  &  la  difcipline  eccléfi^que.  Il  n'eft 
pasjujle  de  remettre  en  quejlion  une  affaire  décidée  par  ceux  qui'  ont  pouvoir  d'en 
juger,  r^  que  Dieu  lui-même  a  établis  pour  cela  dans  PEglife. 

,      R  i  FUT   A  T  I  O   K.  . 

Votre  Apolbgifte  ,  Moiifeigncur ,  confond  &  déguîlè  toutes  chofes ,  pour  et   XLVIL 
fayer  de  vous  mettre  à  couvert  j  mais  il  nV  réuflîra  pas,'  parce  qu*il  eft  Facile  de  UnEvé(|. 
4Ufipèr  tous  fes  arti^ces,  .&  de.  démêler, les  epabrouillements.   On  n'a  point  de-  peut  étr^ 
mandé  des  Juges  au  Roi j  ni  contre  la  cenfure  de  M,  de  Paris,  ni  contre  celle  accufe 
du  Pape,  ni  même, contre  la  vôtre  ;  mais  ou  en  a  demandé  contre  les  erreurs  ^cv^ant*^ 
groflîerés'  &  iiilbutènables  que  voiis  avea  avatlcees  dans  votre  Requête ,  en  con-^  d*autrc« 
damni^t  d'îiiiipiété  &  <ï1ipréfîe  ceux  qui  préfèrent' le  téitc  grec. à  la  Vulgate  en  Juges, 
quelques  ériàroits  V  &  eu  prétendant  qu' un  texte  n'feft  pas  canonique  &  authen- 
tique, lorfqu'il  u'eft  pas  entièrement  cxempt.de  toutes  fofteis  de  fautes.    Il  eli 
Vrai  que  vous  êtes  Ju|e  de  la  dodrine  de  rÉglife  en  qualité, d*Evèque  ;   mai^ 
cette  qvialité  qui  vous  oolige  de  la  défendre,  ne  vous  permet  pas  de  la  corrompre; 
&  airifi  îlefi  permis  à  des  Thcologieiis  de  fc  reftdre  acCufateûrS  contre  Vous,  & 
de  vous  convaincre  4'G|rr<;urr /dqvant  ies  g^jtres  Juges.  d&  l^Eglife, 

Pour  ce  qui  efl:  des  Cenfiires ,  on  n'en  a  point  appelle  ;  mais  comme  elles  font 
vifiblement  &  notoirefmènthaUe&^  bn^^ria ikit  vphl.ia  nullité,  &  Poa  a  réUiS 
à  en  perfuaderto\ites  les  per(bttne&  judicieuTes.  On  eft  contient  de  cela,  parce 
que.  dans. le  temps* préfent  on  n*a  pas  oqi  poirvoir  faire  davantage.  Mais  c'cft 
néanmoins  une  maxinfie  très-erronée  que  celle  que  votre  Apologilfe  avance ,  qtCil 
n*eft  pas  pern^ir  vie  ji  pourvoir  contre  des  Juger,  deftinés  de  Dieu  ^  comme  fi  tous  ces 
Juges,  étbient  impeccables  ft  ihfailHbies &  &  il  eftiétr^mgë^'  Monfeiigneur ,  que 
vous  lui  ajries  laifle  paâèr  rlans  ibh  Ecrit  une  'telle  impertinence,  entièrement 
contraire  à  Tordre  de  l-Eglifbs  q\ii  approuve &* autorife  les  appellations,  &  qui 
^teroit  aux  inférieurs  topt  moyen  de  le  garantir  des  in)uftices  &  des  oppreflîoni 
de  leurs  Supérieurs  ;  c'eft-à-dire ,  qui  changeroit  le  gouvernçmQnt  de  PEglife  ea 

une  tyrannie  infupportable. 

«  •        ■'•  i    '  . 

Apologie  de   M.  d'Emb^uiî. 

Ainfi  tùute  Ja^  réponfe  des  Janféniflesfe  riduiàcarifiiâer  les  accufatians  \pTitenm 
dues  de  M.  P4rcbevêque  dSEmbtuni  (fffiU^e^  dewi^ou  trois  thots  qu^il  a  dite      r 
par  occafiàn  &  en  pajfant.  ^  If  fait  avouer  que'  lesjanfénijkt  fini  fort  (  wiO  délicats 
fur  le  point  d'honneur.    Ils  ne  font  pas  (n)  de  fcrupule pour  fe  révolter  contre  PE- 
glife ^contre  toutes  les  Pmffanççsi  mais  ils  fmt  fcrupule  de  fouffrir  qu'on  leur 

im)  TiùiCieitie  édiûiÈi i*  bien déàcats^  . 
.    in)  Troifieme  édition,  TB^/^r/p/rfc»    .      :  '  -  : 

•^  •    '    .   •   -    ■./.•>*:•  .  .,   .  ;î.  ..  •;  ■        R  r  r.ia>  ■ 
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rV   Cl  ^'^P^^^^^  '^'''*  révolte,    Ctlame  faitfonvenîr  de  ces  femmes  qtii  fout  fort  les  prudes , 
^.-'    pe*  ^  qui  ne  font  pas  fort  fages  :  gtielaue  grands  que  foient  leurs  défordres ,  elles  'umlent 
VJil.  r  .  faffer  pour  honnêtes  femfffes  y.^  Jt  Pon  dit  un  mot  contre  leur  honneur ,  elles  font 
N^.  V,    aiitmft  de  bruit  que  fi  elles  étoient  chajles  comme  des  Vejlales. 

RÉFUTATION. 

XLVni.       Ceux  que  votre  Apologifte  traite  de.  Jatiieniftes  ne  font  point  délicats  fiir  le 

Onncdoit  point  d^honnetir;  mais  ite  obfervent  feulement  ce  que  les  Conciles  &  les  Percs 

pas  Ibuf-   f^j.  prefcrivent ,  de  ne  point  foufl&ir  qu'on  les  accufe  d'héréfie  &  de  révolte  fans 

fat^on^^*  s'en  juftificr  &  fans  confondre  leute  accufateurs.    Mais  il  faut  que  votre  Apo- 

d'héréfic   '^gi^^  "'^^^  guère  d'honneur  ni  de  confcieuce ,  pour  continuer  dans  des  calom- 

&  de  ré-   nies  qu'on  a  fi  clairement  convaincues  de  faufleté.     Les  perfonnes  qu'il  accufe 

vokc        ne  font  point  hérétiques ,  puisqu'ils  n'enfeigrient  aucune  héréfie.    Ils  ne  font 

poinç  révoltés  contre  l'EgU/e>  puisque  cette  prétendue  révolte  qu'on  leurrepro- 

.  che  confifte  en  ce  qu'ils  ne  croient  point  un  fait  qu'ils  ne  font  pas  obligés  de 

croire  félon  la  plus  grande  partie  des  Evèqucs,  &que,  ne  le  croyant  pas,  ils 

ne  fc  croient  pas  en  état  de  Vattefter.   Ils  vivçnt  d'ailldùrs  pour  la  plupart,  /bus 

des  Evèques  qui  approuvent  leur  difpôfîtion  ,  &.qui  font  fatisfaits  de  leur  con-- 

duite.    Que ,  s'il  y  en  ^  qu.elques-iins^  en  petit  nombre',  qUi  fout  cncgré  p.criecu- 

*         '  tés  par  quelques  Evèques,  c'cft  que  ces  Evêc^ues  pnt  une  "coiidùite  finguliêrei 

qui  ne  le  peut  foutcnir.  dans  les  jrçglés  dç  TEgl^fç:  .aûffihe'kfputïçnnent-ik  que 

par  des  voies  de  fait ,  fans  garder  aucunes  formes'. 

Je  voudrois  bien»  Monfcigneur,  que'çes.  reproches  que  je,  fais  à^yqtre  ApO;; 
logifte  ne' retombâfleht  pas  wr  vous;*  mais  ils  y^iftomoéroriié  malgré  que  j'en 
aie ,  à  moins  que  vous  ne  conidan^niéz  .publiquenàent  les  excès  de  cet  emponé. 

A  P  O  L  O  feil  E     D  É  «  iftE^^tf'E  MB  RU  N.     ' 

.  Fo/V/f  k  ciftra&ere  de  ces  Mejpenrs  :  ils  Jhutieunent  depuis  tant  d* années  ^  avec  une 
opiniâtreté  inflexible ,  la  do&rine  de  Janfénius ,  que  P^life  a  déclarée  hérétique ,  & 
ils  t)vuvent  étrange  que  M.  P Archevêque  .^pmhnin  les  traite,  d*.héré/iques ,  de 
fchifmatiques  ^  ^  de  rebelles.  Si  cela  les  fiche  ^  qu'ails  s*efi  prennent  à  eux-mhnes: 
ils  fe  font  attirés  ces  noms-là  par  leur  fnauvaife,  conduite  i  qu'ils  s^eîi  prennent  aux 
Papes  ^  à  toute  PEglife  qui  les  appellent  ainji.  Le  Roi,(o)  à  qui  ils  defnmsdatt 
jujiice  d'une  calomnie  fi  atroce  ^  les  nomme  lui-même  fedaires,  fauteurs  d'héréfie, 
imitàtcun»  des  Héréfiarques  des  ficelés  paflés,  &  notoirement  défobéiflànts à  l'E- 
glifc-  Le  Clergé  de  France ,  les  Parlements ,  les  Vniverfités ,  tous  les  Ordres  Rc^ 
iigieux^  tous  ùs  peuples  leur  donnent  les  mimes  noms. 

RÉFUTATION. 

XLIX.  Ces  Mefiîeurs  ne  foutiennent  point  ce  que  vous  entendez  par  les  mots  de 
îerfonne  ^odrine  de  Janfénius  jc'eltàrdtre  les  erreurs  de5  cinq  Propofitions  &  la  grâce 
tient  "les  ^^^^^^^"^^5  ^  VOUS  n'olèriez  condamner  j  Monftigneur,  ce  qu'ils  entendent 
erreurs  T^^  ^^^  termes  de  doArine  de  Janfénius,  quand  ils  la  foutiennentj  c'efl-à-dire , 
tics  cinq  la  grâce  cfKcace,  non  néceiïîtarite,  en  la  manière  qu'elle  eft  défendue  par  toute 
fr^poSt.    TEcole  de  S.  Thomas,   N'elt-il  donc  pas  étrange  après  cela,  Monfeigneur,  que 

(o)  Lettres  patentes  du  Roi  en  forme  d'Edit  du  29  Avril  1664.  Déclaration  du  Roi  fur  la 
Bulle  de  Notre  Saint  Pcre  le  Pape  Alexandre  VII ,  65:c.  du  29  Avril  i66ç.  Arrêt  du  Cbufeil 
vonuc  la  Tfaddâioti  du  Kouveau  Tcftament  imprimé  à  Alons  du  2,2.  Novembre  1^67. 


t)    U     P    i:    R    E      B    O    TJ    H    O    U    US,  foi 

vous  foufFriez  que  Ton  traite  d'hérétiques  &  de  fchifraatiques  des  perfonnes  dont  ^y  p. 
vous  ne  condamnez  pas  vous-même  les  véritables  fentiments  ?  Ceft  en  vain  que       *        • 
vous  tâcherez  de  vous  excufer  fur  le  Pape  &  fur  le  Roi  :  le  Pape  ni  le  Roi  n'ont  VUI.  P  . 
applique  à  perfonne  en  particulier  ces  titres  injurieux.     Ils  ont  cru  feulement ,    IsT.  V« 
par  la  furprife  qu'on  leur  a  faite ,  qu'il  y  avoit  en  effet  des  gens  qui  foutenoient 
îa  doftrine  condamnée.    Mais  enfin  la  furprife  de  qui  que  ce  foie  ne  peut  ex- 
cufer la  vôtre:  vous  êtes  obligé  de  vous  informer  des  chofes  par  vous-même, 
&  vous  ne  pouvez ,  fans  crime ,  accufer  perfonne  d'héréfie ,  ni  fouffrir  qu'on  Tcn 
accufe ,  fans  la  pouvoir  marquer  diftinAement  :  &  comm^  il  eft  certain  que  vous 
ne  le  fauriez  faire,  ^'ous  ne  fàuriez  éviter  l'arrêt  que  l'Apôtre  prononce  contre 
les  médifants ,  que  par  une  rétraâation  publique  de  cette  horrible  calomnie. 

Apologie   de   M.    d'Embrun. 

Ofj  a  fait  un  livre  exprès  de  tHéréfîe  Janfénienne ,  auquel  les  Ecrivains  de  Fort- 
Royal  n'ont  point  encore  répondu ,  quoiqu'ils  fajfent  gloire  de  répondre  à  tout.  Ils 
font  convaincus  dans  ce  livre  d'avoir  les  mêmes  opinions  que  lef  Calvini/les  ^  coiffi^^ 
iien  que  dans' teUii  ffiii  a  pour  titré  :  La  conduite  de  TEelifé  &  du  "Roi  juftifiée 
^ans  la  condamnation  de  l'héréfie  des  Janféniftes.  TousJes  DoSetirs  Catholiqiœsi  .  / 
fans  en  excepter  les  Tlymnijles  ^  que  le  Port- Royal  vondroit  iien  engager ^dim  ps  .  •  . 
fentiments^  accufent  d'héréfie  les  difciples  de  Jmjfènius.       *  Iîj    :•»  i;    i     ..  ./  . 

Ri  F,tJ  u  A  T  1  O  N;  a  ! 

Pour  réfuter  votre  Apologifte ,   MonfeigneuF^  il  n'y  a  prcfqyc  qu'à  répéter 

ce  qu'il  dit,  en  y  ajoutant  la  qualification  &.  le  jugement  qu'on  en  doit  ç<)rter. 

CTeft  une  imjpertinence  fignalée  que  de  citer ,  comme  il  fait^  les  livres  de  queU 

fjues  Ecrivains   de  fa  Compagnie,    5ç  d'un  petit  nombre, . d*aiitres  gens  qui  y      •  .  • 
ont  attachés  par  des  intérêts  aiTez  connus,  comme  des  preuves  convainquantes  . . 
^es  erreurs  de  ceux  qu'il  attaque,  ^  '  '  .    i 

Ceft  une  infigne  faufleté  de  dire  qu'on  n'ait  point  répondu  au  livre  du  P. 
Annat , .  delà  Conduite  de  P^glife  i  puifqu'on  en  a  détruit  tous  les  fondements  dans 
k  Traité  de  la  Conformité  de  Janfénius  avec  les  Jloomijles  (p)  i  ni  à  cet  autre  livre  ' 
intinijé:  de  PHéréJri  jmpnienne  y  qui,  confiflant  tout  entier  à  prouver  que  Jan- 
fénius ;\dn)çt  l;^  graqe  u€ceflîtâ;ite ,  a  «té  réfuté  par  tous  les  Ecrits  où  l'on  ren- 
verfe  cette  fau 0e. iuppo^tion,   ' 

Ceft  une  injuftioe  criminelle  de  fourner  contirc  ceux  qjui  ne  condamnent  pas       L 
Janfénius ,  ce  que  ces  Auteurs  emportés  difent  de  Jaiifenius  même  :  au  lieu  qu'il  ^9p?  ^^ 
ift  clair  que,  quand  ces  .gens  auroient  convaincu  Janfénius  de  toutes  les  héré-    '^î'i^* 
fies  qu'ils  lui  imputent ,   ils  n'auroient  encore  rien  avancé  contre  ceux  qui  le 
défendent,  puilqu'ils  rejettent  en  même  temps  ces  hér^Hes,  &  qu'ils  ne  Je  dé- 
fendent   qu'en  foutenant  qu'il  ne  les  a  pas  enfeignées.  LI. 

Ceft  une  noire  impofture  que  de  dire  ,   que  tçus  lès  Dodeurs  Catholiques  Perfonne 
accufent  les  Difciples  de  Janfénius  d'héréfie:  au  lieu  qu'il  nV  a  prelqué  iiucun  "5  ^°?" 
Evêque  qui  fe  foit  porté  jufqu'à  cet  excès;  qu'un  très-grand  nombre  de  Met  ^*^'*^ ^1. 
feigneurs  les  Prélats  les  honorent  de  leur  amitié,  &  qu'enfin  cet  empoj:tement  trîbuëesà 
cft  encore  jufqu'ici  auflî  extraordinaire  qu'il  eft  diabolique ,  n'y  ayant  guère  eu  que  Jaafénîui* 
les  Jéfuites  qui  s'en  fbient  rendus  coupables,  Etc'eft,  Monfeigneur,  ce  qui  çaufe 
plus  de  douleur  à  ceux  quilionorent  votre  caradere,  de  voir  que  vous  les  ayiez  voulu 
imiter  dans  un  procédé  qui  n'étoit  digne  que  de  gens  abandonnés  à  la  calomnie* 

</7)  £Cet  ourrage  eft  de  Mi  de  LalancJ 
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VIII.  P^.  //  f{y  a  que  les  CalvhtiJIes  qui  les  recomtoijfent  pour  Orsixkloxes ,  en  les  ream* 
N°.  V.  noijfant  four  leurs  firer  es.  Sainuel  DefinaretSy  un  des  plus  fametix  Miuijlres  de  Gro- 
flingue^  a  fait  des  Apologies  en  leur  faveur  :  il  les  a  louis  bautefuejtt  de  ce  qtCHs 
ont  ofé  réfifier  en  face  au  Pontife  de  Rœne.  Henri  Ottius ,  cétehre  Minijhre  des  Catt^ 
tons  ProteJiantSj  a  déclaré  publiquement  y  dans  la  haraitgue  qu'il  Jit  à  Zurich  fan 
l6f }  ,  que  Janfénius  &  fes  difciples  avoient  pris  le  parti  de  Genève.  Charles  Dre- 
lincourtj  Minijire  de  Charenton^^  dit  y  dans  un  de  fes  ouvrages  ^  que  le  Jaitfenifnu 
ejl  le  pur  Evangile  de  la  grâce  de  Dieu  en  Jefus-Chrift.  //  n^  a  pas  jufqu^aux 
Gazettes  de  Londres  &  J^Amfierdam  qui  ne  foient  aujp  favorables  à  ces  MeJJieurs^ 
qu^ elles  font  contraires  au  Pape  ^  aux  Jéfuites. 


RÉFUTATION. 


«.3\ 


LTL        ^  Y  a-t-il  de  la  }u(Uce,  Monfeigneur,  à  faire  dépendre  la  réputation  des  C»* 
On  ne   tboliques  de  ce  qu'il  plait  à  des  hérétiques  d'écrire  d'eux  ?  Trouveriez-vous  boa 
peut  feîre  que  roh  traitât  le  Pcre  Sîrmond  de  Calvinifte,  parce  que  le  Miniftre  Aubertin 
fond  fur^  Taccufe  d*iivoîr  voulu,  détruire  la.  foi  de  la  prélènce  réelle  de  Jerus-Chrift  dans 
^ç2"l^"' rEuchariflic ,  par  Un.paflkge  de  Facundus,   &. d'y  avoir  apporté  une  folucioft 
hérétiq.     ^  mauvaife,  qu'il  fait  bien,  voir,  dit  ce  Miniftre,  qf^'iln'en  écoit  pasperfuaàé? 
Seroit-il  raifonnable  de  dire  que  le  Pape  Innocent  X  étoit  Arminien  &  Remon* 
trant,  parce oue  ces  déteftabtes  hérétiques,  beaucoup  pires  que  les  Calviniftes» 
&  qui  détruiient  la  néceflîté  de  la  foi  de  prcfque  tous  les  myfteres  ,  auifi-hiâi 
qiie 'éèlle  de  la 'grâce  de  Jefiis-CKrift,  ont  fort  approuvé  fa  Conititution  ,  en  la 
prehant  en  leur  fens^  comme  il  pairôit  par  les  lettres  de  Fœlembourg,  Miniibe 
Remontrant ,  imprimées  dans  le  Recueil  des  Lettrçs  de  ceux  de  cette  Sedle  ? 
LIIL         Ne  fait-on  pas,  Monfeigneur,  que  fc''cft  un  artmce  ordinaire  des  hérétiques. 
Les  m>uv.  jg  corrompre  les  fentimcnts  des  Catholiques ,    &  de  feindre  qu'ils  s^accordcnt 
tants         ^^^^  ^^^  leurs,  afin  de  les  rendre  fufpeds  &  odieux  ,    ou  de  fe  fervir  de  leur 
abandon-  témoignage  contre  l'Eglife  ?   Mais  fî  vous  étiez ,    de  plus ,  mieux  informé  des 
nentCalv.^opinions  des  nouveaux  Proteftants  fur  lé  fujet  de  la  grâce  ,   vous  n'auriez  pas 
furla         fouffert  que  votre  Apologifte  eût  tiré  avantage  de  ce  qu'ils  approuvent  Janfé- 
grâce.       nius  :  car  tant  s'en  faut  qu'il  s'enfiiive  de-là  que  Janfénius  foit  conforme  à  Cal- 
vin ,  qu'il  s^enfuit  tout  le  contraire  j  puifque  les  ilouveaux  Proteftants  oitc  aban- 
donné Calvin,  &  fe  font  réduits  à  l'opinion  commune  de  l'Ecole  de  S.  Thomas. 
C'eft  ce  que  recomioît  en  peu  de  paroles  un  favant  Dominicain  (ç)^    qui  a 
écrit  depuis  peu  contre  les  hérétiques:  Que  dirons-nous^  dit  cet  Auteur,  de  la 
Grâce  efficace?  CotHmeUt  potitrons^noUs  accorder  ks  Catholiques  œvec  les  ^acra- 
mentaireSy  quibtént  le  libre  Arbitre  ^  Ç5*  qui  difent  qiiela  volonté  eft  nécejjitée  an 
bien  par  F  efficace  delà  Grâce  y  ^  mi  mal  par' P  efficace  d'ey-reur  ^    &  par  la  cor-* 
ruption  de  la  nature  ?  Sans  parler  des  Atininiens  qu^ils  ont  reti'anchés  de  leur  com^ 
munion  dans  le  Synode  de  Dordreêly    comme  Pélagiens  y    les  plus  favant  s  parmi 
eux  fe  rangent  enfin  à  nos  Théologiem.  Ttiiffius  y  qui  y  à  mon  jugement  a  traité  le 
^  plus  doBement  de  la  Schglâfiiqtie ,  confeffe  qu'il  fuit  P Ecole  de  Scot ,    ^  Améfius , 

Auteur  du  livre  qui  a  pour  titre  :  Bellarminus  enervatus ,  défend  la  liberté  comme 
les  difciples  de  S.  Thomas  y  par  P  efficace  de  la  grâce  y  qui  conjijlcy  dit-il  y  ejt  ce  que 
Ditîi  fait  e7î  710US  ^  avec  nous ,  non  feulement  la  fubfiance  de  P  opération ,  mais 
encore  la  manière  ^  la  liberté  dont  elle  doit  être  faite  par  la  créature  raifonnable* 

(9)  Le  Père  Baron,  Dominicain,  dans  fon  livre  de  rhcréfie  convaincue,  page  jij. 


DU      P    E    R    E      K    O    U    H    O    U    R    S.  ^f 

Il  n'eft  donc  pas  étrange  que  des  Calviniftes   qui  renonqejit  à  Calvin  pour  ry   p 
cmbrafler  la  dodlrine  de  S.  Thomas,    approuvent  Janfénius;    &  leur  calomnie  ^-'Vt' 
confifte ,  non  en  ce  qu'ils  louent  janfénius  ,   mais  en  ce  qu'ils  font3»bien  aifes  VIII.  P  . 
de  faire  croire  que  le  Pape  Innocent  X  a  condamné  la  véritable  grâce  de  Jefus-  N^.  V. 
Chrift  en  le  condamnant  :  de  Ibrte  que  ce  ne  font  pas  les  défenfeurs  d^  Jan-     UV. 
i^iius  tjui   confpirent  avec  les   hérétiques  contre  le  Pape,   puifqu'ils  juftifient  Jéfuites 
contre  eux  le  Pape  de  cette  accufation  ,  &  qu'ils  montrent  invinciblement  qu'il  J^'J^'?  ^^^ 
n'a  point  eu  deflèin  de  condamner  la  Grâce  efficace  (r)  :  mais  ce  font  les  Je-  ^^^^^^* 
fuites  &  leurs  partifans  qui  fe  joignent  réellement  avec  les  hérétiques  Calviniftes 
&  Remontrants,  en  leur  accordant  que  la  dodlrine  de  Janfénius  efl  condamnée,' 
fans  s'expliquer  davantage ,    &  les  laiflant  conclure ,  comme  ils  font ,    que  le 
Pape  a  condamné  S.  AugufKn  &  la  véritable  grâce,  '  , 
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.    .     '..  .    i 

lis  oui  beau  faire ,  Monjieur ,  tandis  qiCils  s'*opiiiiât7'eront  à  défendre  les  opinions  • 
de  Janfénius  ,  que  PEgUfe  a  condamnées  d'béréjte ,  le  nom  ^hérétiques  leur  detneurera 
Maigri  eux:  ils  le  porteront  dans  toutes  les  hijloires  ^  dans  tous  lejiecles.  VAu-^ 
teur  de  la  Requête  de  Port^Royal  a  tort  de  fe  plaindre  de  la  liberté  de  M.  PArche-^ 
vêque  d'Embrun ,  qui  a  parlé  comme  toute  la  terre  parle ^  ^  comme  toute  (s)  là 
pqfiérité  parlera. 

RÉFUTATION. 

Eft-ce  donc,  Monfeigneur,  que  le  fens  commun,  ou  la  bonne  foi  ne  banni-      LV, 
Tont  jamais  cette  malheureufe  équivoque  de  dodlrine  de  Janfénius?   N'eùtcn-De  Téquî- 
dra-t-on  jamais,  ou  feindra-t-on  toujours  de  ne  pas  entendre,  que  ces  Théolo*^^^^  ^® 

fiens  ne  foutiennent  point  ce  que  le  Pape  condamne  fous  ce  nom ,  &  que  le  jg  jj^j^ 
ape  ne  condamne  point  ce  qu'ils  foutiennent  fous  ces  mêmes  termes  ?  Pour 
moi  je  vous  avoue  que  cette  mauvaifè  foi,   ou  cette  fhipidité  me  paroiâent 
incompréhenlîbles ,  &  que  je  ne  puis  m'empècher  de  dire ,  que  quiconque  n'en- 
tend pas  que  ce  n'eft  pas  foutenir  ce  que  le  Pape  appelle  dodlrine  de  Janfénius, 

que  dç  ne  foutenir  cet  Auteur  qu'en  l'expliquant  dans  un  fens  approuvé  par  le       

Pape  &  par  toute  l'Eglife,  ne  mérite  pas  de  fe  mêler  de  Théologie;  &  quicon-  .,  .  ;^ 
que  entendant  bien  cette  différence  continue  à  dire  qu'il  y  a  une  hérénedans .  J''^f  [ 
l'Eglife,  commet  une  calomnie  fî  énorme,  qu'il  n'y  en  a  guère  de  plus  crirai-  .  '  :.- 
nelles  &  de  plus  inexcufables.  .    ^  J  . . 

Au  refte,  votre  Apologifte,  Monfeigneur,  décide  un  peu  trop  hardimé^nt  dq      LVL '** 
ce  qui  arrivera  dans  la  poftérité ,  &  il  y  a  toute  forte  d'apparence  qu'il'  en  jugé  L'Apolbg.'- 
mal.    Car  fi  les  Jéfuites  ayant  pour  eux   toute  la  puiflance  temporelle,  n'ont ^>t^cP'<>* 
pu  encore  réufRr  à  faire  traiter  leurs  adverfaires  d'hérétiques  ,  &  fî  prefque  P**^'®* 
tout  le  monde  a  eu  horreur  de  cette  noire  calomnie ,  il  n'eft  guère  probable 
qu'ils  y  réuffiflcnt  mieux  dans  la  poftérité ,  qui  s'infhruira  certainement  davan- 
tage de  ce  qui  s'eft  palfé  dans  ce  fiecle  ici,  par  les  Ecrits  de  ceux  que  vous  apu 
pelle;z  Janfeniftes,  que  par  ceux  des  Jéfuites,  qui  périflent  à  mefure  qu'ils  paJ     tVII. 
roiifent,   &  que  peu  de  perfonnes  connoiflcnt  dans  le  ten^ips  même  qu'ails  leis  ff^H?  ^*,* 
publient  .      P  -^  ^^^ 

(r)  [Le  Père  Quefnel  l'a  fait  depuis  invinciblement  dans  la  Tradition  de  FFglijc  5a- 
mainefur  la  grâce  ^  &  dans  la  Défenfe  de  la  même  Eglîfe,  contre  le  fiiiniflre  Leydeck^r.J 
(j  )  Seconde  &  troilieme  édition  ^  touu  eoûs»   ^  '.'••'• 
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ly  r^  Apocogib    db    m.    d^ Embrun. 

VIII.  P*.      Mais  tom  les  Catholiques  ont  droit  de  fe  plaindire  de  la  bardiejfe  d^uH  homme  ^ 

N^.  V.    9^i  ofe  dire  que  Phéréfie  de  Janfimus  efi  mte  héréfie  imaginaire  i  que  PEglife  a  pis 

un  fantôtne  pour  une  cbofe  réelle ,   &  que  la  doÙrine  qu^elle  a  condamnie  dans  um 

livre  ^  ne  fe  trompe  tmlle  part.  Parler  de  la  forte  ^  c'efi  tenir  le  langage  des  béri» 

tiques  i  c^eft  en  avoir  Pefprit  &  les  fentiments. 

RÉFUTATION. 

XLVIIf.       Les  Catholiques  n'ont  pas  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  prétendent 

L'Apolog.  que  les  erreurs  des  cinq  Propofitions  ne  fe  trouvent  point  dans  les  livres  ^ 

*ccBfc       Janfénius,  que  de  ceux  qui  foutiennent,  comme  les  Jéfuites,  que  Terreur  des 

1  d    te    Monothélites  ne  fe  çrouve  point  dans  les  lettres  d'Honorius  ;  mais  ils  ont  grand 

foronfait.  %®^  ^^  ^®  plaindre  de  la  Imrdiefle  d'un  homme  qui  dit,  que  c'cft  avoir  hffrit 

*  &  lefentimetu  des  hérétiques  9  que  de  douter  que  des  erreurs  que  l'on  condamne» 

foient  contenues  dans  un  livre  où  le  Pape  a  déclaré  qu'elles  étoient.  Car  com« 

me  ce  point  de  fait  ne  peut  appartenir  à  la  foi ,  le  transformer  en  un  point  de 

foi ,  &  en  £ûre  la  matière  d'une  héréde  y  c'efl  avancer  foi-mème  une  très-per<« 

nicieufe  erreur ,  en  reconnoiâant  un  autre  fondement  de  la  foi  que  la  révélation 

de  Dieu  contenue  dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition  »  où  il  eft  certain  que  ce 

point  n'eft  pas  renfermé. 
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Les  Pélagiens  difoient ,  comme  les  Janfénijles ,  que  leur  créance  étôit  orthodoxe  (t)  ; 

'  me  c*étoit  une  calomnie  de  les  appeller  hérétiques ,  que  le  S.  Siegç  s^étoit  mépris  en 

' .  ks  condamnant ,  ^  qtCan  lieu  de  prendre  leur  fens ,  il  eti  avoit  pris  un  autre  oit 

ils  n^avoient  point  d^intérêt.  M.  P Archevêque  d* Embrun  a  eu  donc  raifon  de  traiter 

en  général  les  Jatifénijies  d'hérétiques. 

RÉFUTATION. 

LIX.         La  manière  dont  votre  Apologifte  prend  ce  pafTage  de  Neftorius ,  où  il  cft 

Sjl'Apolc*  parlé  des  Pélagiens ,  &  la  concluuon  qu'il  en  tire  font  parfaitement  de  (on  génie. 

gifte  corn-  Çjj,.  jg  gjj^g  qy»j|  ^JQ^^e  au  paflage  eft  faux  &  ridicule ,  &  ce  qu'il  en  conclut 

fw^advèrfî  ^^  extravagant.  Les  Pélagiens  ,  &  principalement  Julien,    dont  il  eft  parlé  en 

aux  Péia-'  cette  lettre  de  Neflorius ,  avoient  combattu  fi  formellement  le  péché  originel  & 

£ien$.       la  grâce,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  livres  que  nous  en  avons  encore  , 

qu'il  eft  impoffible  qu'ils  aient  eu  la  hardieffè  de  le  nier.  Quand  ils  fe  plaignoient 

donc  qu'on  leur  avoit  fait  tort  par  des  chicaneries  ;  cur  c'cft  ce  qu'ils  vouloient 

dire  par  ces  paroles , //(//i/mi/Jê ,    &  qu'ils  fouffroicnt  pour  la  foi  orthodoxe  par 

la  furprife  des  Juges ,  &  periadum  pro  orthodoxà  jide  ex  fim-eptione  perpejfos  » 

ils  ne  vouloient  pas  dire  qu'on  leur  eût  attribué  une  dodtrine  qu'ils  ne  tenoienc 

pas  j  mais  ils  vouloient  dire  que  les  Juges  avoient  été  furpris ,  en  condamnant 

une  dodtrine  qui  ne  méritoit  pas  d'être  condamnée.   Voilà  ce  qu'ils  appelloient 

calomnie  &  fubreption.    Mais  on  ne  fera  jamais  voir  que  Julim  ait  parlé  de 

cette  forte  :  Je  reconnoisle  péché  origi}iel  ^  je  reconnois  la  néceffité  d*une  grâce  inté^ 

rieure  qui  donne  le  vouloir  ^  Pa&ion  i  mais  je  foutiens  que  c'eft  une  calomnie 

que 
{t)^  E^ift. ,i((;ftorii  ad  &  Cœlçftimim.  part,  i  Cène  ^ihçf. 


0  4U     }P    E    R  .E  :iB-  Oî  OIH   OTU?  «.îSÎI         fOf 

quc'de  .m'apcufejç  d'avoir)  rîté  Ifun  ouMpàûtre)  ëoxei^deus^pôimr  •^Airtlî'tç  (|ite  TjQrjYl 
vôtjre  Apolôgiftc  fleur  fait  ^ei.q^er.k'S.'^Sfegi'Aifioii  né^ïitiSM^^Iis'cinâarMnûuPi  ^^^ryu 
Çj^  qtCati  Util  de  prendre  ieurfefjs  il  en  avtdi  priHih.mirèi^XiH'^ils'^iiivoUni  fbhti     ^  J' 
d'iniérétj  clt  une  impodure  tout4  pure »:.n?y  ayant  xiëh  4e 'céla  dans  lé' pâTagÇ)   DT.  vv 
qu'il  ajl'eguç.      ,  .     .  \        ..  .1  •.  V./.'    .'    îb'în;  iii>  v^xiîji  :-  -i  i'j 

Mais  quaiid>  Us  Fé)agi€nsvauroienC)é^7{m)|)udent8'^lqibW'iterf^^ 
mer  qu'ils  euâcnf  .^feigne  lest  errewS)(Si04]t)lefqucUe8JÎls  «ont'éàArondamnés, 
quellç.coniequeiice  pn  peut-<^i>  tirer  ^oÂrQ.quifqufiicorifoif  ?.«â^enftiit<:  il 'de  fcd 
qi^ills  auroient  défavoué  ce$^ erreui:s  d^nfeuyaife  hî^ïfqik  toiis  rcfux  ^qsi .' défaË 
vouent  des  erreurs  qu'on  leur  impute;,  les  dé&ftouient  auflî  de  {mauvais  foi  B 
S'eufuit-il  que  les  Jéfuices  foient  des  txompeurs  »  qifand  ils  diièht  qu'ils  ne  -iclph 
tie4inent  point  Terreur  impiutée  à  Hpiiodus  i^  quciiqta'ils|foùtiennefit  fa  perfonite? 
Ne  compce^dr^-t-on  jamais-,  Monfeigtieui;  i  qv-iliily  b  «uqine'ooTelSqUdioefiih 
Taélion  (à\vi  hpmmei  à  celle  d?un  auti^â,  &  qiiULlèc0k.aUi&ridi<mkiidç:'uûnctUrefI 
de  ce  que;  les  ;P^lagien$  ^  aucoicnt  ni^  de:  inauvailè^fbti^^f quKls 'evffeddàéii&xra 
les  erreur^. pour,  lelquçUcil  ou,  leà  CQi[kdaf|iii9il%9.^<|ue.\l€s?pbkemiùs\v|^^ 
fout  auiTide  mauvaii^  foi,  en  difatît,  qu'ils  n'oht  point' ixonvé  Jdaiis  Janfônivsrin 
erreurs  des  cinq  Propofitians,  que  fi  l'on  prétendbit  oonVàincce  quelqu'un  fflio^ 
micide  par  cette  raifon,.  qi^'un  àjutr^  en  wrQJ|t  commis  Jim  iliy  a  iniUe^m^lf'i^  >  . 
.  ;.  ;=    ..  îti    ,\i    .;?     ii  i'-::!!  .'kC^ 'tr '-jf:  ivl  t!  oL  :'. '.i  ul 

j  ,.    Al?.px.o,G.l,]B5,r.lj8:r.M.-:i  p!^jMtft  ^;Vj2({  ijj  y?,  iv  ^vym 
■•  ■    i-    -  ■  ■i-,    .      ii'f]i-/3  rj.  îi'-î  Iv.J^  jfî3r.'?f)' j^?^  :!^'?  Ir  up  A 
.  :  J7  àtiroU  pu .  pw  \faf(tc^rfgr:ap0ler  ,^éâ^nc^M,u1rfffiM^  Jqns  mMiJ  4n'mm 
y  eïtt  pu  trouver  a  diri.  Car  enjm  tatàjevtqndejiit^  ^il  efi^^P^fiûfir.df  ^rt^yp 


J^oilà  ^d'es  d'ogiries  Kérètiqijes  &  reconiû^s  jpW  ,tëls ,;  jxi^rqiije» , ffn. i^s^^^'-fim^A 
idSk  équivoque,  pnij^ififveu^  qmP'ç^Jni  eif.cife.  ^CeJl^rfQiff:.^Çfih^dmii^\p^^ 
pdfition  qu'ail  à  été  retray^cM  dn  Corps ,ie la  Sorhowtf.^  ^^yf^^]ff^^'^J¥h^^VS 
dû  Chef 'de  FEglife.  '  ''  ■  -  -  v  ,  .  .;*.',  ^.ç/-^/"-./; 
R  É  F  V.  X  A  X  1   O  H,   ., 


la  maaere  tic  la  gpce  i   (a  amii  voiia  les^  j  euiite^^  cjojivajnQuç.  f»j^fF^)ifif*9/RWWlj  £jÎ^?  rS^ 

teupj  'au 'moins  à  Pigatd  de   qM^tre  PrdpoCtiOps.a^V?^%^^ 

qu'ils:l*àtcuferit'âe  les  tenir  toutes.     '  '        ^       1     *  '"       '  ,;'  ^'    „    "^  .  .'*!  aîI  VhW- 

En  véritS,  Môrtrcigrtelir,'il  y  "ii  «cîn'pk' dé 'D6è(ëurs  fcâtOqu(is  dontMès  {^^^^ 
Ecrits  foient  fi  exadls ,  que  l'on  n'y  trouve  que  deux  endroits  expofés  à  la  ca-  <àûfé  rfe^. 


lomnie.  Mai;?,  je.  yous-  di^^  ^^erplus  ,^ .  que  gcîs  .-endroi^fônt  ♦fott^.mri  -ohbifis ,:  &  cette  prt>. 
qu'ils  ne  font  voir  que  la  mauvuife  foi  ou  l'ignomnoc  de  votre  Apologtfte.  Car  pofition. 

(  !/)  S.  Pierre  &  S.  Paul  font  les  deux  chcft  deTEglife  Qui  n'en  font  qu'un.  Préface  j/bia 
Frifqucnte  CopinmmqTf.  r/^^^'i^  i->'^  ï>:  <  -  tl-  'j/.-iîil     n^^rf  .',.:i  U-i.  7:  .^  J  '  »;> 
£tr/V/  y«r  /tf  Janfénijme.  Tome  XXIV.  S  s  s 


fô«         R^Ê  r  UTCX  T:I  O  N    DE    LA    LETTRÉ 

IV*  Cxj  ^^  qttelifoAdemeiit prétend-il  que  ceftitun©  ptopofîtion  hérérique  que  dedi^, 
vriî  u^  comme  à  (ait  rAutciir  de  la  Fréquerite  Communion ,  qtœ  S.  Pierre^  S.  Paul 
VIIL  r  .  ^f  j„f^  £3/jjj^  jff  PEgtifi  qui  tfen  fmt  ^Cnn  'f  Si  Ton  ne  confidere  dans  cette 
lï?.  ViT  prdpbficioiiiqtic  rexpteflïon  feule,  pourquoi  fcroit-ellc  plus  hérétique  que  celle 
du  Pefe  Petau,  qui  appelle  5.  Ptnd  h  collatéral  de  S.  Pierre  i  ou,  celle  du  Perc 
Cotton»  qui  uppBllfe'  èÎRette  î&  S.  Paiil  Ui  Jeux  <(firyphées  de  la  Chrttiffiféi  ou 
celle. de.  Sj  Maxime^  -liui  les  appelle fcx  Vf«/x  Princes  de  mttes  les  Egtifis  i  ou 
celle  d^  S..  Amfciroifei,  qui:lc8  pomme  les  detnx  Princes  des  Prêtres ^  ou  celle  de 
S.  BeritaDd  ^  qui  leur  dqnne  le  titre  *i^ /^«w^j  Ap^nsi  ou  celle  de  S.  Pierrt 
de  Damicn,  qui  dit  que' S.  Pierre  ^  S.  Paul  pqffedeM  là  Principauté  dans  k 
Jkfrênte  Sénttt  Apn/hli^iib:  hiSe»$(Jttàs  Apcfiolici  cnimine  pqflîdefit  Principatunt  (x). 
'  .Ce  n^eft  donc.pas  Pexpreffon  ^i  peut  être  blâmée  dans  cette  propofîtion , 
fûiiis  le  :fen{s -qu'on  yipeut  dontidri  AttUi  rinqtiifition-a  eu  ibin  de  marquer  ex- 
pceâ&neat  «t  dam  laiothfQiti>qâ^élIe  ei^a  feice»  qu^cHe  ne  la  condamnait  qu'en- 
iom  <)^lk:iix»t  4hfifLidiàt  cn^iiM  certaiîi  fiins  &  tiVec  certaines  claufes;  favoir 
pàtiSi  fféiflrfûP'tnriif'emifai^al'i  S:  Pié^  ^  mCil  rCy  eht  tmcurie  fubordinatimi 
fi9rh*VfixI  Ce  fbilt  «cesd^axclaufos  que-rinquintioA  a  cènlurées,  &  non  Pex- 
nrd&on  teètT»4  qui  cftaotorilSe  |iat  ki  f^upart  deis  Peréâ  Zc  des  Auteurs  Ecclc- 
fiaftiques.  Etr.par4à  iil  'cftrDdfible  qisie  jcefte  CMfu^e  ne  re^rde  en  aucune  ibrte 
le  livre  de  la  Fréquente  Communion ,,  ni  M.  Arnauld  y  puifqu'il  n^a  fait  aucune 
mention  de  ces  oki/fetf  ftiJde'ceé  fcnsquîè  r[n<ïulfftton  î  uniquement  ccnfurcs, 
&  qu'il  s'eft  feulement  fervi  d'une  exprellipn  autorifée  par  les  Jefuites  mêmes  : 
Itaffi'rtnqtfifltlbrt  «eu.  ^btte  juftiçe ,  de  nt  la  pasattribupr  au'  li^rt  de  la  Fré- 
^irAitè  éommuhiôn  >  lacliant  bien  qtre  le  fens  qu'elle  y  condamnoit  n'y  étoit 

Xniiht  çonfcemi.-'On  tous  ^peut  dire  de  plus ,  Mônfeigneur ,  que  M.  Arnauld  n'cft 
uûeàr  d'aùcun-des  Ecrits ^i  fe  fgnt  faits  fur  cette  matière,  &  que  générale- 
méin^totîs'^ftb^mts^bttt  gotdé  un  parïàit  filence  fiir  të  point,  depuis  quHls  ont 
^*qtee  l^tm-  refcdhiiôîffiiit  f&rr  mal  n  Rome  le  fervîce  qu*ils  avoîcht  voulu  rendre 
au  S. Siège ,  en  montrant' que  to\tt  ce  quq  tefs  deux  Princes  des  Apôtres ,  S.  Pierre 
&^S.  "Paul;  ont  eu  de  •grandeur  &  d^autoritc,  eft  ïcunlcnla  peironne  du  Pape 
fuccclfeur  de  l'un  &  de  l'autre. 

Mais  quoique  M.  Arnauld  n'y  ait -aucun  intérêt,  comme  vous  voyez,  il  ctoit 
ncanpioins.de  votre  deyoir,  Mônfeigneur,. de  «c  permettre  pas  à  votre  Apolo- 
èifte  d*eii  faire 'yh  fondèfment  de  traiter  qui  que  ce  (bit  d'hcrétiqiie ,  puifqiic 
ch'acuVi  fait  gud  cciite  cettruffe  n*cft  qu'un  Décret  dTiiquifition ,  qui  n'a  jamais 
été  irçu'  éil,Flr!rnce ,  &  dont  la  publication  y  a  même  ctc  défendue  par  Arrêt  du 
Parlplrrieht  ^5;  ).  ,  . 

^  ff  ri'eft  pas  moins  ihjuftc  fîirlis  feit  de  la  féconde  prbpofition ,  qui  regarde  la 
grâce  Jcs  Juftes. 
rxi  ï*.  C*eft  une  témérité  &  un  attentat  infupportable  de  traiter  un  Théologien 

m    ■■    "        "  ~ ^    .     ^.        . 

pcutj 
tnÔQ 

dVé 

Sc^ufe^ 

l^Cenfure 

de.  Borfc  ^^y  p^^  p^^^  ^^  j^  Pénitence  publique ,  page  «72  de  fa  -prenirert  édition.  Pere  Cottcm, 
Infficutibn catholique,  page  2;^.  S.  Maxime  hom.  I.  ift  natali  Apoft.  Pétri  &  Pauli.  S.  Ara- 
broife  ferm.  I.  de  Sandtis.  S.  Bernard  in  vigiliâ  fcfti  Apoftol.  S.  Pierre  de  Damien,  Tom.  IIL 
nfpuic.  4.  * 

(</)  [Du  27  Mai  1647.  Dupin,  Hiftoire  du  dix-feptieme  Siècle,  Tom.  H.  pRge  T47O 


D'  u  ;p  H  R  .}E  :  Br  o  *xf  îir  xr^  m  •^^mS'       ror 

pcmrroieiK  éviter  le  nom  d1icrétiqué3i>  t*ttTiiffHott',:;Çtftif  U^^  HOCtt 

que  leurs  prapoiadèns  culTont  ttt£  condainhoesi d'hérotte  p^  tef  %>ithQtia$i->  ^jj.j  wit  Pfl 

a*:  Le  procédé  ordinale  de  votre  Apologiite.eft  ^  deiMpPQfer  PQ*t  Vwiw  ft     V^S 
conftantes  les  chofes  les  plus  iùu^s  &  les  plus  CQnteftéds.,pti\fl  mt  QRnt^Smtf   Iv-Tt 
qui  ibnt  demeurés  fans  repartie,  dam  lefqliels  on  n  prguv^  iuviticibletfiQnt  qUf 
cet  aâe  qu'on  appelle  la. een&re  de  SoftoiiAe ^o^ip^Q  •  M. ;ArtMi(ld;  iir  d/evoîl 
point  être  attribué  à  la  Sorbanne»  &  qii^  étoit^nttl'm^ttHv^iilîRf^itr^.i'f^â^ 
daitt  votre  Apologifte ,  fans  Je  oicttreen  pettic  d'yrépûndrfu  f^iis  Wf^se  (tà^mj^ 
mention,  la  vem^  rendre  authentdqiic ,par  ftm  pfoprç  ca^Mi  4e  l^fiipile  mÂrri^ 
en  autorité  à  un  Concile  œcuménique...    .    I^.j-^.a  ...  ;<.'   v   .in-'.,    /j'  ;• 

j".  Il  accule  M.  Arnauld  d'avoir  foutenu  la  première  Propofition  en  termes     LXII. 
clairs  &  fans  équivoque.  Cependant  la  pfopofitidn  dâ  M.  âmauld  qu'il  allègue  S'il  a  fou- 
à  la  marge,   n'a  augun  mpport  avçc.la  première  PfoppfitiQQL  çondarmiée^  ^^  tenu  la 
quant  au3t  termes  ni  quant  Yiii'ftiis.'-    '-.   '*=\i  •*'      ;     v.  "    '•>    •'''     '/l^'  ,   des"ciM 

4*.  Je  n'en  veux  point  d'autre  |ftj^  qtie  *Vouisf;,  MoriftigneW  *    ^^^^^.^  Propofit 
Vous  ne  fermiez  pas  les  yepx  ' jt  la  liirtrtere  s  ^  ^ue  VoiJ»  AXfi^fin^  t^Ws  k 
un  artifice  ordinaire ,  qiii  éft,'de  he  -riéfî  répond^  lodque  Pévidenœ  de  ik  '^éficé 
yous  met  dans  Wmpuiffance  de  le  fairç. 

Qpe  pouve^K-vous  blànjer,  Monfeigneur,  diaiis  cette  proportion  de  M;  Ar- 
fiàuld  gui  l  été  le^fujet  de^tiftit  dé  épates  ?-Sbm;c6'ié*'iÂ*^e*»qui  lû^tom^ 
porctitr  Mais  idles  font  mftriifeffiemettr  des  PeresV*n'Vi<^^«K*'<ft  R  Chpyftt 
tome  &  de  S.  Augiiftîtî.  Aifffi  fts  pkis  grAhd^^ètinc^ii'^ifGfiÊh  ikotent 

innocentes  dans' les  Ecrit? îd'ufi  âptrër'que  de»  luL'- '-  'J    [    ';   ---'jr^  'J^--  «?"'[- 

Il  feut  donc  vous  •  rédùirp  à  eh  accnfcr  le  feiist   &;ebmî#!fe>Jéldi-qiii'-*avanéè    lxiII. 
une  propofition  eft  toujours*  le  premier  &  le  naturel  inter^été^è  fcs-j^arples ,  Quelcftle 
M.  Arnauld  a  déclaré  que  ce  qu'il  avoit  entendu  pa^  celle  -  ci ,  que  la  iVacè  finis  f^ns  delà 
laquelle  on  ne  peut  rien  a  manqué  à 'S.'  Pierre  ,'•'  Afrt^  une  occafion  ou-  fm  m  peut  Ç^^^IJPÇ^ 


orthodoxe  dans  les  paroles  &  dans  le iei^  ,  elle  iie^eut  itte  jà1teïxi€hf'accu(5c 
ui  condamnée  diiëfefîe:   '         ''    ^        *      -  -uir,  ; 


entre  ceux  jqui  ont  figné  cefte  cehfùre ,  qui  vôutuflgnt  Ibuteïrir  que  cette' pr(>- 
poïîtîôn  foît  mduvâife'  ou  dans  le^  termes  où  dans  le'feiîi':  '  que  M.  Cornet  lui- 
même  a  dit  à  plufieurs  perfonne^^  |iw  fi  JML  AnjwW  fpf^.^tiàmé  dç  la  ma- 
nière fju'il  ra.&itdojosji  Aj/^^iavUÛJïe,  jdm;^ 

Et  enfin  que  la  SorboQue  n'étant  pas  la  règle  de  la  vérité ,  ni  dû  }tigBfl»»t 

S  s  s    z 


yo«        R  ÉTF  r  T^A  r*ï  o  N^  a  E  fL  a   e  e  t  t  rt 

TV ^Cù  ^^^''^^^■^^'^  '^^^^'^''^^^^^  c'eft  cil  vainique  vous  allègues 

VÎTliW  ^^^^^  Ccttfuffe'ift)!»  couvrir  iihë  in^ftice  auflî  évidente  qu'cll  celle  d'accufer  AL 

VllIUFT,  Arnauld  dlléréfîeV  polir  ùiie  profiofition  "doirt  vous  n'oferiez  condamner  diftiiic- 

Jt»  ^V,    tement  ni  les  paTolès ,  ni  le  véritable  fens,  &  que  vous  feriez  réduit  à  faliîËer, 

il  VOUS  y  vouliez  trouver  quelque  ^ns  digne  de  ccnfure;  étant  clair  que  dans 

4bi^>vérifablé''lf€nfiiV^quii*eflr,'i^  S.  ^wre  lia  pointi  ^t  h. grâce  e^cate^  fints  Ig^ 

^iêniHon  fie^faifjdlnm^rien  ète  bieu^  iton 'feulement  elle  n'elt  pasxeiifurée.;  mais 

qu'ellev^ft't^nueitiouff 'orthodoxe par. .la  Sorbonne,  par  les  Jéfuites  &.par  vous« 

^dtA^Z-^V^uis  ^oyeKidonc^iMonfeo»;heur,- q(ie  vas  deux  dogmes  précis,    font 

deux  calomnies  vifibles  &  inexculables. 

••/   ■  :  ■   ■     .      ■.^-    .        -^    ..    •      .■ 

.  ^  .A  »  O'L  d  G.I  E      DE     M.,    D'  E  M  B  11  U  N. 

■  »  I  ,  ;  i       Otttre  rbéréjie  &  le  fcbifme ,  on  potirroit  taïaacfer  fie  rébellion ,  fans  qu'il  Put  r^»*? 

it  r  0  i  /ww«i/rww^  /^  prouver  WifuvaiSft  llejl  depiiUi  phifisurs  années  dans  nue  défoUiffance 

'  ^  ''*    fo^^nfll^iontre  lfi;ff(fpe  j  çopfri^^^^^  -jtoi,  coiffxf.  l^  Parlemefit  ^  contre  fou  Archevêque  ^ 

xH^i/arje  ip'Sorboi^}^^  point,  trahir  les  mouvement^  de  fa  conf« 

cience  j  c^ejt^à-  dire  de  ne  point  obéir  à  toutes  les  pnijfances  légitimes ,  qiii  lui  ont  { jj  ) 

comtnandé  d^av^fter  de,  bo^ne  fui  que  les  cinq  Proportions  font  dans  Janfénius  y  ç^- 

qti'filef,  M^h^Wlf^^!V^^:^^^^^if^^^:  4?  J^^féi^us. .  SiouiTen  croit  ^  il  ejl  h  fend  J^igç 

i^;ftfi.rp;/frq9f9J^^;  ^^  o^lle^dcs  Çahim/fes  \  .que  chaque 

]Hi^fojjne)/^.j^^r-if]fUt;^     Do^|C^fl  q|ii 'ai quelque  4ifcernemeiit  de  «e  qui  fe  paiTe 

dans  ion  cfprit,  cft  le  premier.,  oa  p]lHôt.e{^  Tunique  Ju^e  ent£Q,les  hommes 

V        de  ce  q^^.luj.parQÎlt; (évident  (,a>,  //  conclut  deMy  qu'ion  ne  doit  pçis  obéir  i  fes 

■  :;;l         Supérkuriy  quand  Off.  s^eji  .wu./ois  perfuadé   que  leurs  commandements  ne  foni 

LXIV.    .^pi  S^"^W^^        ^P^V*^?,;  MonrctgnciJr ,  que  Ton  entaflè  calomnies  fur  calomnies, 

jugement  de  Dieu,. ni 
pouvcz-vous  reprocher 


concer-      y  ^  ^    ^        ^  .  , 

nantlafoi.  ci:éaacÇk  4^.fie^^pidé|:i^|,é^.^^^  d'en  (|oii ter.?  Mais  oH^riez^vous 

dirq  q^i^'j^s  i9%,îî*V]^llSP  "^  VPj%  crcjpçç  ]  &  p6uvcz;-vous, ignorer  que  le  contraire 
jpft  ét:k)Kn..ipir  tfi.'jÇpnjtv^Vtpmçm  (de  tVpsJcs  Dodcurs  qui.  ont  écrit  avant  ces  coa- 
téîlation's  y  pàr-fà'âcgjtaraKori  flc 'tant "^f  cvèqiics",  qui  ont  rejeté  comme  une  erreur 
cette  ôbligafi^n  à  Ju  créançq  ^cçiafts  -,  par  la  pratique  de  tous  les  Théologiens  Ca- 
thô'iques  &  des  Jêluitcs  mêmes,  qiiî  n'oiit  jamais  fait  difficulté  dç  témoigner 
leur?  ^ouLes  lu|:4cs  £^içs  bç^auçoup.p^^^  décidés  que  cplui  de 

;jai\MSniM^? 


fsf)  Seconie&txoiricmt  édition^  nui  M  œrhmanifcnL 

Ca)  Rsiflcxînns  d'un  Dottciir  dcSorbonne  Cut  TAvis  donné  par  M.  l*Evéqne  d*Alet  fur 
la  cas  propore  touchant  la  foufcripcion  de  la  dernière  Conilitution  du  Pape  Alexandre  VII, 


D;  U    ;  P    E    R    E      B    O   *U  ;  H    *0    U    R    S;  fcj 

poflîble  que  vous  Fuflîez  aflez  injufte  pour  atcnfèr  fle  révolte  &  de  dérobciflauce  jy ,  q  . 
une  adion  de  refpcdl  envers  Dieu  &  envers  rEgliTç  -,  ou  que  vous  coniiuflîez  aflëz  '  * 
peu  fon  efprit,  pdlir  croire  qu^dle  pût  cortimandei:  là  fignature  à  des  perfonne$  Vlll.r  . 
qui  feroient  en  cette'  difpofition  ?  N°;  V. 

Avec  quelle  confcietice  avez- vous  pu  fouffrir  auflî,  Monfeigneur,  que  votre     LXV. 
•Apologifte  4mpo(at  à  M.  Arnauld  de  prétendre  être  le  fettl  Jiige- de  ces  cont^orjerfes  :  împofturc 
ce  qui  feroit  une  liiéréfie  auffi  pernicicufe  qu^elle  eft  ihfenfée^>  &  éoin ment  n'avez^  ^^  T^^^', 
vouspoiut  vu  qu'il  fournit  en  mèroe  temps  la  èon>^i<flion  de  (on  impofture,  en  '^Si^c 
marquant .  qu'il  tire  cette  maxime  déteftable  d'une  propofitiori'  dé  M.  Arnauld  ^^auld.^ 
qui  ne  la  contient  point  \  mais  qui  né  contient  qu'une  dodlrine  fi  certaine,  qu'il 
eilimpoifible ,  en  la  comprenant ,  de  n'en  pas  demeurer  d'accord?  Cette  pro- 
polîtion  eft ,  que  chaque  perfoyine  ,  ^5*  fur-tout  un   Do&eur  qui  a  quelque  difcer^ 
venient  de  ce  qui  fe  pajfe  dans  fon  effpt ,  eft  le  premier  ,  ou  plutôt  Punique  Juge 
de  ce  qui  lui  paroi  f^  Mdeyit  (b).  Or*  qui  peut  douter,  Monfeigneur,  de  la  véritç 


pas  d  une  évidence  ablolue ,  que  1  on  pourroit 
qu'à  la  vérité;  mais  d'une  évidence  relative;  c'cft^à^ire,  comme  il  eft  exprime 


rieures  qui  font  inconnues  à  tous' les  hommes?  N'eft-ce  donc  pas  le  coîrible  dé 
l'extravagante  ,' d'avoir  tiré  d'une  maxime  fi  certaine  qu'il  eft- impoflîble!  d'é\i 
clouter,  un  prétexte  d'attribuer  à  un  Dôfteur  Catholique  une'  maxime  fi'fauffe, 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  qu'un  homme  la  croie  ou  la  publie  fans  avoir  perdu 
le  fens? 

.  Il  feroit  inutile  de  Vous  parler  ici,  Monfeigneur,  de  cette  autre Tnaxîmé  que 
votre*  Apologifte  impute  à  M.  Arnauld ,  qu'on  ne  doit  pas  obéir  aux  Supérieurs, 
quand  on  s'cft  une  fois  perfùadé  que  leurs  commandements  hè  Ibrit  pas' juftes.; 
^uifque  Voti  vous  a  fuffiûmnient  fait  voir ,  fur  lin  fcrfiblable  reproche  quo  vous 
laites  dahs  votre  Requête  aux  Eccléfiàftiques  de  Port-Royal ,  qu'ils  n'ont  point 
■^'autre  fentiment  fur  ce  fujet  que  ceux  de  tous  les  Théologiens  ;  n'y  en  ayant 
aucuii  qui  n'enfeigne  comme  une  vérité  conftante,  qu'une  loi  notoirement  & 
^màiiifeftcment  ihjufte,  n'oblige  point.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là ,  qu'une  fimplè 

perfuafion  nous  difpenfé  de  l*6béiiïàncê'aui  Supérieurs,  comme  vôtre  Apologifte 

le  leur  impute  fàuâement. 

» .        •  «  ■    ' 

Apologie    de    M.    d' Embrun. 
Et  c*èft'fur  cefûtùc  (c)  principe  qU^il dit)p{e  les  perfomes  qui  connoijfen  letir 


?ueiieyjonp  tcj  cvfijeqnente^  aune  sciir  avofriricz:,  i^mna  u  par/r«  aux  jujcn  ac  je 
erfiiàlder  quetèufs  Supérieurs  ont  ^tirt^  ils  ferbrit  itpe  bonne  -œuvre  ^  IHœi  ^Tif^Ar- 
nanldy  de  lekr  rkfnferPoiéiffafiée  qu'ih  leur  dôritytt:  ^-      . 

(  6  )  [Le  Père  Annat  avoît  formé  le  même  reproche  contre  cette  Propofition,  dans  Tes 

Réjiexionsfur  le  Mandement  de  M.  [Ëvêque  d'Alet,  MM.  de  Lalanc  &  Nicole  la  juftificrent 

daas  la  J?Q^mriaade.cet.Bjcflczion6  (Art.  Yllf.)  publiée,  en  1666;  &  M.  Arnauld  le  fait 

-livqci\nç  nqjatellc  Arcfedutt  U  J)éftn{è  de  ULettre  circulaire  des  quatre  Bvéques,  Art.lXJ 

(c)  Seconde  &  troifieme  édition , /oov  omis.  '  •.     ^  -  . 


IV,  Cl. 
VIII.  P^ 

N^.V. 

LXVI. 
-  On  n'cft 
pas  obligé 
d'oi)éir  à 
une  loi 
notoire- 
ineiic  ûv- 
Jufte. 
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LXVTI. 

L*Apolog. 
accufe  de 
révolte  les 
Kelig.  de 
tort.Roy. 
parce 
qu'elles 
doutent 
du  fait. 


Ce  n'eft  point  fuir  ce  principe,,  que  votre  Apologifte  impute  fuuflement  aux 
Ecclcdalliques  de  Port-Ro}ral,  qu*ilsont  conclu  qu^onn'ctoit  point  obligé  d'obéir 
à  l'Ordonnance  de  M  de  Paris  ni  à  la  vôtre ,  Monfeigneur  ;  mais  fur  la  doârine 
commuue  de  tous  les  Théologiens,  qui  enfeignent  tous  que  Ton  n'efl:  pas  obligé 
d'obéii^  à  une  loi  notoirementinjufte^  Or  il  n'y  eut  iamais  d^injuftice  plus  hotoire^ 
plus  viifble  &  plus  inconteftabte  que  celle  qui  fe  rcncontx:^  dans  vos  deux  Or- 
donnances; puuque  vous  y  condamnez  une  Tradudion  du  Nouveau  Teftament, 
parce  que  Ton  n'y  a  pas  iuivi  la  Vulgate  en  quelques  endroits,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucune  loi  qui  oblige  de  la  fuivre  en  tout,  &  que  le  contraire  loit  pratiqué  par 
toute  TEglif^  avec  Tapprobatiou  de  tous  les  Evèques. 

Apologie    d  b    M.    d'  £  m  b  e  u  m. 

Cefi  ce  faux  principe ,  qtii  eittretinit  depuis  tant  (tannées  de  Junples  filles  dans  une 
révolte  fcandaleufe  contre  tontes  les  Puijfances  eccléfsajliqnes  Çgf  ficulieres.  Elles  Jont 
comme  de  pauvres  brebis  égarées ,  qnifuivcnt  un  Pafteur  étranger  qui  ^efi  égaré  lui'' 
même.  On  voit  bien  que  t Auteur  de  la  Requête  parle  d'elles ,  quand  après  avoir 
fxpoje  au  Roi  tout  ce  qu'il  a  pu  imaginer  de  plus  touchant  pour  rendre  ces.Mef> 
fieurs  Aimos  d*ètrc  les  objets  de  fa  bonté,  1/ (  J)  dit  à  Sa  MajefiL  II  y  eu  ^ 
qui  en  font  encore  plus  dignes  que  nous,  &  qui  ont  moins  mérité  le  traitement 
qu'on  leur  fiiit  fouf&ir.  //  dit  plus  vrai  qu'il  nepenfe:  quelque  coupables  quefoient 
les  Religieufes  de  Port^Royal^  il  finit  avouer  qu'elles  ne  lai^ent  pas  d'être  un  peu 
dignes  de  compajpmu  Car  enfin ,  fi  elles  Jont  opiniâtres  &  rebelles ,  c^efi  parce  qu^ elles 
ont  été  trompées':  elles  ifagijfent  que  par  P  inspiration  des  faux  Do&eurs  qui  les  ont 
inJb-uiteSi  @  l*on  peut  dire,  qu'elles  font  les  martyres  de  M.  Arttauld:  elles  font 
toujours  prêtes  à  fuivre  fes  fentiments  fur  la  Religion ,  quels  qiCils  puijjhit  itrei  & 
je  penfe^  Monfieur^  que  fi  on  les  inte^-rogeoit  fur  leur  créance  ^  ^  qu^ elles  vomissent 
répondre  bien  fincéremejit  9  elles  diroient  ^  nous  croyons  tout  ce  que  croit  M.  Ar^ 
nauîd.  Il  leur  tient  lieu  de  Pape  ^  d'Archevêque  :  il  leur  a  infpirétejprit  dela(e) 
rébellion ,  en  leur  mettant  dans  la  tête  que  la  doSrine  de  Janjéytius  efi  orthodoxe^ 

Îjtte  tes  Ordonnances  de  leurs  Supérieurs  ne  font  pas  équitables  p  que  c'eft  un  faa'i- 
ege  d'obéir  au  Pape  ^  àfi>n  Evêque,  quand  VoiiAion  intériexure  (f)  n'y  porte  pas.^ 
£9  que  c^efi  une  efpece  de  martyre  de  mourir  pour  ce  fuj et  fans  Sacrements. 

RÉFUTATION. 

C*eft  unechofe  étrange,  Monfeigneur,  quand  un  homme fe  mêle  d'écrire  & 
qu'il  n'eit  point  retenu  par  aucun  leutiment  de  crainte  de  Dieu ,  comme  votre 
Apologifle.,  Il  répand  fans  dilceraement  tout  ce  que  fà  malign^é  lui  fournit, 
fans  fe  oroire  jamais  obligé  d'en  apporter  des  preuves ,  ni  de  répondre  ià  tout  ce 
qu'on  a  dit  pour  détruire  ces  repfocnçs.  Combien  de  Jfois  a-t-on  renverie  ces  vaines 
accuffttious  de  révolte  fcandaleufe  &  d'opiiiiàtreté ,  dont  on  ^  voulu  «ûircir  la 
réputation  des  Religieufes  de  Fort-Royal  ?  Cependant  il  les  répète  ici  avec  la 

{d)  Tmûome  édition ,  U  lui  dit. 

it)  TroiGeâfte  édition,  la  omis. 
.    </)  L'Ondtion  iotédeure  les  a  fait  entrer  dans  la  iexmt  créance  qu'dlei  ne  poM^oîest 
«a  -comTcienoe  fib:  rendre  à/srt  ordre    Apal^t  des  JttU^iéi^  de  fortJtofml^  fiMtiéc 
partie  t  pa^e  HZ,  ...... 
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même  infoleiKC.  Dites-noiis  donc  au  nom  de  Dieu ,  Monfcîgiienr ,  fi  c'eft  fe  Ty  p    ; 
révolter  contre  PEgWlc ,  que  de  douter  firaplement  d'un  fait  dont  TEglife  permet       *        * 
de  douter^  puifqu'elle  rfen  commande  point  la  créance,  &  de  ne  vouloir  pas  Viil. r  . 
dire  qu'on  n'en  doute  point ,  de  peur  d'offenfer  Dieu  par  un  menfonge  5  &  fi    N^.  Vé 
ce  n'ell  pas  là  Tunique  reprodie  qu'on  peut  faire  aux  Religicufès  de  Port-Royal  ?   • 
Comment  votre- Apologifte  a-t-il  donc  pu  conclure  de-là,  qu'elles  font  de  M. 
Arnauld  un  Pafe  &  un  Archevêque  i  qu'il  leur  a  inffiré  la  rébellion  y  qu'elles  font 
fcs  Martyres  ?  Q(a^  elles  font  toujours  prêtes  de  fitivrefesfefitirttefits ,  quels  qii*ils  fuijfent 
être  (g)  ,•  Et  comment  avez- vous  pu  autorifer  par  votre  oonfentemént  de  fi  énormes 
médiiances  ?  Ne  peut-on  fuivre  les  fentimentis  d'un  Théologien ,  qui  fe  trouvent 
conformes  ,  comme  vous  favez ,  Monfeigneur ,  à  celui  de  plufieurs  Evèqùes , 
fens  en  faire  un  Pape  &  un  Archevêque ,  ni  fans  être  prêt  à  fuivre  toutes  fes 
opinions ,  quelles  qu'elles  foicnt  :  ce  qui  feroit  une  dilpofition  contraire  à  la  foi, 
&  entièrement  indigne  de  Religieufes  &  de  Chrétiennes  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  eft  i  que  Ton  prend  occafion  dé  toutes  chofos    LXVIII. 
de  noircir  «ces  Religietïfes,  &  que  l'on  ne  craint  pas  pour  cela  de  former  contre  ^^^^'^ 
elles  des  accufations  toutes  contraires.  Parce  qu'elles  font  à  l'égard  de  la  fignature  ^^^ 
dans  les  fentiments  de  M.  Arnauld ,  on  dit  qu'elles  font  prêtes  à  fuivre  fes  opi-  fçg  ^.^^^ 
nions  quelles  qu'elles  foient.  Mais  parée  que  quelques-unes  étant  interrogées ,  fi  trairas, 
elles  figneroient  au  cas  que  M.  Arnauld  ugnàt,  répondirent  que  non ,  parce  que   ,\ 
cette  fignatiure  ne  laiiTeroit  pas  d'être  contraire  à  leur  confcience ,  on  traita  cette 
réponfe  d'un  excès  infupportable  d'org^ieîl.    Ainfi  rien  n'eft  innoeent  à  l'égard  de 
ces  Juges  injuffes  &  téméraires;  leur  malignité  emiwifonne  tout,  &  quelque' 
conduite  que  l'on  pjrcnne  ,  ils  trouveront  toujours  des  prétextes  de  calomnie.  Il 
eft  bien  vifible  qu'ils  n'en  peuvertt  jamais  manquer,  puifqu'ils  ne  le  contenteitt 
pas  de  corrompre,  par  des  interprétations  malignes,  les  intentions  de  ceux  qu'ils 
huïffent ,  mais  qu'ils  ofent  biei\  falfifier  leurs  pàroks,  poiur  avoir  iujet  de  leur    •     ■'  ' 
hnputçr  des  maximes  impies  &  abominables.  Ceft  ce  que  feit  votre  Apologifte , 
Monfeigneur ,  fur  un  endroit  de  l'Apologie  de  Port-Royal ,  dont  il  prend  occafion 
d^accufer  ces  Eccléfiaftiques  de  Port-Royal,  d'avoir  enfeigné  -aux  Religiei^fes    ... 
cette  damnable  maxime ,  que  âefi  un  facrilege  d'obéir  au  Pape  Ç§*  à  fin  Evêqtte^ 
rptand  tonSion  intérieure  rCy  porte  pas ,  &  que  c'eft  une  eipece  de  martyre  de 
mourir  pour  ce  fujet  fans  Sacrements.   Car,  pour  juftifier  cette  accu&tion,  il 
cite  à  la  marge  ce  paffage:  VonSion  intétièttre  lésa  fait  entrer  d^eHes^tMêmes^àrif 
la  fertne  créance  qtC elles  ne  pouvoient  en  coftfciencefi  refidre  a  cet  ordre.  Et  iî  pré- 
fend faire  voir  par-là  que  les  Religieufes  n'ont  point  eu  d'autres  principe^  pour 
refufer  la  fignature  que  cette  ottSion  intériurre. 

Mais  pour  rcconnoitre  cette  impofture  il  ne  feut qifavoir^cs  yeux,  &  lîrele  paC: 
fage  entier.  Le  voici  en  propres  termes.    Comme  elles  étoienS  fortement  établies  Apol.  fec. 
dans  r amour  de  la  vérité  ^  de  lafincérité^  tUes  n^ont  point  eu  befbin  d'injlrtt&ion  P^r^-  P^ge 
pour  conclure  9  que  doutant  ^  comme  eUes  faifoient  ^  fitrfatft  de  rrnfbns.  extérietvreri  ^*** 
fi  les  erreurs  attribuées  -à  Janfénius  étoienttn  effet  dans  fin  livre  ^  il^te  ùur  étoi 
pas  pennis  d'attejler  par  une  fignature  pttbUque  qtCelles  y  étoient.    V-onSion  inté-^ 
rieur e  &  la  comtoiffance  ^u^èttes  avaient  de  la  Loi  évangélique  tes  à  fait  entrer  ^^les^ 
mêmes  dans  h  ferme  créance  qtCeHes  ne  pouvoient  en  confcience  fi  Cendré  à  cet  ordre: 

Il  paroit  par  ces  paroles  que  deux  fortes  de  çonnoiâànces  ontempêcSié  les  Rc-    LXIX. 

Ce  qui  tes 
< ^)  [Le  Fere  Bouhours  choififfoit  inal  fbn  temps  pour  former  cette  aocubtton'Contre  les  empé- 
Religieufes.  C'eft  précifcAient  dans  cette  circonftaace  que .  M.  Arnauld  eut. tant  de  peine  à  choit  de 
les  déterminer  k  une  lignature  j^arciUe  4  celle  :de$  qua^é  Syêques.  Vtu/czjh  Lettre  2 12.  Ëf  figner  le 
Suivantes.  2  fait. 
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TV  Ct  •  ^^g^^^^^^  ^^  Port-Royal  de  figncr.  La  première  confifte  dans  plufieurs  raiTonseï^* 
imT  v>c^  térieures ,  qui  leur  ont  donné  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  ce  fait,  &  qu^i^  feroit 
y  IIL  r  .  inutile  de  repéter  ici. 

îT.  V,  La  féconde  eft ,  qu'elles  favoîent ,  comme  tous  les  Chrétiens  Tont  appris ,  qu'il 
ne  faut  point  mentir ,  qu'il  jje  faut  point  fe  parjurer,  ni  porter  un  feux  témoignage. 
De  ces  deux  connpmances  jointes  enfcmble,  il  n'eft  pas  difficile  de  conclure,' 
qu'il  n'efl;  donc  pas  permis  d'aifurer,  par  une  fîgnature,  un  fait  dont  on  doute. 
Mais  pour  pratiquer  cette  vérité,  pour  ne  la  point  trahir ,  .pour  ne  la  laiflèr  point 
étouiier  dans  fon  cœur ,  il  eft  beioin  d'une  autre  forte  de  fçience  qui  donne  la 
force  avec  la  lumière ,  qui  porte  la  vérité  de  l'elprit  dans  le  cœur ,  qui  l'y  grave  > 
&  qui  nous  la  fafle  fuivre. 

C'eft  cette  fcienoe  divine  qui  n'entre  dans  notre  cœur  que  par  la  charité, 
qui  n'y  peut  être  répandue  que  par  le  S.  Efprit,  qui  elt  la  charité  incréée  ^  il 
n'y  a  que  Jefus  Chrift  feul  qui  enfeigne  cette  fcience  à  ceux  qu'il  a  rendus 
dociles  par  fa  grâce,  &  cette  grâce  même  eft  l'onAion  qui  l'apprend. 
LXX.         Il  faut  que  nous  recevions  la  fcience  de  PEglife,  des  Saints  Pères,  desConf^ 
De  qui     ciles ,  des  Papes ,  des  Ëvèques  ^  &  c'eft  ce  qu'il  faut  établir  contre  les  Calvi* 
Ton  doit   niftes  &  contre  les  Fanatiques:  mais  toutes  ces  connoiflknces  font  des  (èmences 
recevoir    fténi^s  qui  ne  produifent  rien ,  fi  elles  ne  font  rendues  fécondes  par  la  rofée  d^ 
de  l*EeU<  ^^^^  ^  ^^^  ^^  fouffle  du  S.  Efprit  ;  &  c'eft  ce  qui  diftingue  les  véritables  difciples. 
fe.  de  Jefus  C^irift  d'avec  les  favants  fuperbes,  qui  ne  pratiquant  pas  ce  qu'ils  favent , 

ne  Te  favent  ou e  pour  leur  condamnation.  C'eft  la  diâerencc  des.Viergps  fages  & 
des  Vierges  folles:  les  unes  &  les  autres  font  vierges^  les  unes&  les  autr^  ont 
des  lampes  j  mais  les  folles  n'ont  point  d'huile  i  c'eft-à-dire,  qu'elles  n'ont  point 
cette  intelligence  qui  vient  de  la  grâce ,  &  qui  feule  eft  capable  d'entretenir  dans 
nos  cœurs  le  feu  de  la  charité. 
LXXL        C'eft  en  ce  fens  que  les  Pères  difent  iî  fouvcnt,  qu'on  apprend  plus  par  la 
Ce  qui     prière  que  par  l'étude  j  qu'on  lit  mieux  les  vérités  de  l'Evangile  dans  la  médi- 
donnc       tatioi>  de  la  Croix  de  Jèius  Chrift,  qu'en  tout  autre  livre;  qu'on  ne  fait  les 
*"     d  s  vertus  qu'en  les  pratiquant ,  &  que  la  pratique  même  en  donne  l'intelligence, 
gencc    e   q^^  ^^  ^^^  faifoit  dire  de  S.  Bernard ,  qu'il  s'inttruifoit  plus  dans  les  forêts  & 
dans  Le  fecret  de  la  folitudc ,  que  par  l'inltrudlion  des  Maîtres  de  la  terre  ;  &  ce 
qui  fait  qu'on  a  nommé  plufieurs  faints  M/î«x7w  hiJlrtiUs  de  Dieu.  CejLenvasftf 
dit  S.  Grégoire ,  que  la  parole  de  thomme  qtâ  nous  enfeigne ,  retentU  a  nos  oreilles , 
fi  P^fpTfit  de  Dieu  ne  parle  en  vtéme  temps  à  notre  cœur.  Qiie  personne  donc  n^ attribue 
à  i'^homme  ce  qu'ail  apprend  de  la  bouche  dç  thonmie  ;  parce  que  fi  nous  avom  ufk 
Maître  intérieur  qui  nous  injlruife  ^  la  parole  du  Maître  extérieur  nefiiit  que  battre 
pair  inutilement.    Vous  entende:^  tous  également  la  voix  de  celui  qui  vous  parle  i 
mais  vous  n^  entrez  pas  également  tous  dans  le  fefu  de  fes  paroles.   D'où  vient  cela? 
fino7i  qiC outre  cette  parole  extérieure  ,  il  y  a  un  maître  intérieur  qui  domie  à  quel- 
ques-uns en  particulier  Cintelligence  de  ces  paroles  ?   Cejl  de  cette  onclion  intérieure 
que  S.  Jean  dit  a  quelques-uns ,  que  PonSion  les  enfeigne  :  ainfi  la  voix  eji  i\tcapahl^ 
d'injh'urre^  qtiand  P efprit  eji  dépourvu  d^onSlion., 

Qu'y  a-t.il  donc  de  plus  orthodoxe  &  de  moins  ei^pqfé  à  la  calomnie  que  cette 
doiftrine ,  &  ce  paûage  de  l'Apologie  qui  la  contient ,  où  l'on  joint  pnfcmble 
l'ondion  intérieure  &  la  connoiflançc  de  la  loi  de  Dieu?  Mais  pour  le  pouvoir 
faire  fervir  à  appuyer  cette  horrible  faulfeté ,  que  les  Rcligicufcs  de  Port-Royal 
ne  fe  gouvernent  que  par  l'ondion  intérieure  ^  pour  les  rendre  fufpeélcs  de 
l'héréfie  des  Illuminés,  votre  Apologifte,  MorifeiçVieur ,  eh  a  PctraHché  ces  ter- 
,  mes;  ^  la  connoljfance  de  la  Loi  évan'gcllquc  ,'quf  "d^toùvrènf  &  'cfahfonffçht  fon 
impoftijr|,  ApÔLciôiE' 


vertus. 
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•Apologie  DE  M:  d'Emkrun.  IV.  Cl^ 

•  Avouez  9  Monfieur ,  que  des  gens  qui  ont  four  réglé  de  leur  conduite  défi  itrcnv-  VIII.  P*' 
ges  maximes  9  ont  bien  pu  faire  le  Traité  que  M.^  P Archevêque  JP Embrun  leur  re^  îT.V, 
proche.  Ils  Pont  faif  ce  Traité  ^  cbntraire(h)  à  Pi>bétffmce  qui  efi  due  aux  Stité^ 
rieurs  :  ce  n*eft  ni  une  vifion  ni  une  calomnie  ,•  i^éft  Une  chofe  réelle  ^  véritable. 
Il  fut  imprimé  Pan  i66l ,  fans  nom  d*Autet&  ni  de  Libraire  ^  cornme  leur  s  autres* 
libelles.  Il  a  pour  titre  :  Lettre  fur  la  confiance  &  le  courskge  qu^on  doit  avoir 
pour  la  vérité  ;  avec  les  fentiments  de  Saint  Bernard  fur  l'obéiffance  qu'on  eft 
obligé  de  rendre  aux  Supérieurs,  &  (iir  le  difcernement  qu'on  doit  foire  de  ce 
qu'i^  commandent.  Il  eft  in  quarto  en  petite  lettre ,  &  contient  trente  -  quatre 
pages.  Il  eft  fait  pour  exciter  (i)le  mondé  àfwtenir  le  j0nfhïifme\  comiHe  la  foi i 
&  à  combattre  la  doSrine  contraire  9  comme  une  dodtrine  damnablé  :  il  perte  di-^ 
reSement  les  fidèles  à  réfifter  de  toute  leur  force  aux  Puiffances  les  plus  légitimes  » 
&  â  les  regarder  comme  des  perfécuteurs ,  des  tyrans  &  des  Ameèhrifts.'  //  ne 
s^efi  peuUêtre  jamis  rien  écrit  dans  PEglife  de  plus  infolent  ni  de  plus  impie.  Lef 
perfonnes  de  piété  furent  extrêmemetit  fcandulifies  de  ce  libelle  i  ç^  cela  fut  caufè 
que  ces  MeJJteurs  firent  ce  quUls  purent  pour  le  faire  difparoHrei  mais  quelque  foin  ./   . 

?u!ils  ment  eu  de  le  fupprimer ,  il  eft  encore  entre  les  mains  de  qùelcfuês  ctàrieux.  Je 
ai  9  Monfieur  9  ^  Ufubfille  ailleurïque  dans  lltnagination  de  M.  d'Embrutl.  if 
auroit  été  facile  à  ce  Brélat  de  le  produire  9  ^  il  Pauroit  fait^  fans  doute  9  fU 
fi  avoit  appréhendé  de  fcandalifer  -lui-^même  les  fidèles  9  en  expofant  bu  jour  un  oh^ 
vrage  qui  doit  être  enfeveli  éternellement  dans  les  ténèbres, 

RÉFUTATION. 

La  découverte  de  rimpoftu're, précédente  eft  iinc^  trps - mâuvalfe  ,pjréparation  tXXSL 

Sont  porter  les  leâeurs  à  cet  aveu  que  votre  Applbgifte  leur  déi^afide ,  quelles   Si  Port, 
iccléâaftiques  de  Port-Royal  ont  bien  pu  feire  ce  Traité  exprç3)  où  vous  lès  jyj^»|j 
accufez ,  Monfeigneur ,  d'avoir  tâché  de  prouver  par  des  exemples  de  t^ Antiquité  eft  péfinia 
faujfeme}tt  allégués ,  quUl  eft  permis ,  pour  les  intérêts  de  leur  mauvaife  doShine  9  de  en  quelq. 
s*élever  contre  les.  Puijfan^es.  Et  c'eîl  pourquoi  il.  a  bien  vu  qu'il  falloit  faire  da-  occafions 
vaiîtage ,  &  montrer  qu'ils  Tont  fait  adlucUement.  U  Tentreprend  dono  avec  fa  de  a-âc- 
liardiefle  ordinUii;e,,&  il  jr  eniploie  fes  moyen^  ordinaires,  ijui  font  lestléguir  7^^^^^ 
femetlts  •&  .les*  impoîhires.    "  .         '  ws  iruuu 

Il  s'agit  de  Mouver  que  l.es  Ecclédaftiques  de  Port-Royal  ont  &it  un  Traité 
exprès  pbur  'moritrer,  ipPit  eft  permis  9  poiir  Pintérét  dé  leur  do3rinù9  de  s^élever 
contre  les  Pnijfimces.  Et  ces  termes ,  par  leur  fignification  naturelle  »  &  dans 
l'applicatioii  que  vous  en  faites,  Monfeigneur,  ppur  montrer  que  ceux  que 
vous  appeliez  Jaitféniiles  font  deç  gens  qui  pôrttent  à  1^  {édition  &  à  la  révôltJEr, 


tffifer  ce'  feir; .  il  dîlKihule  adroitement  ce  que  deyoit'çoutenir  ce  Traité ,  &  il  en  Dîflimal». 
fubftitue  un  autre,  dont  il  expriiftç.lç  fqÎQt  par. dçs  termes  équivoques:  Ib Pont  ^^"  *.^ 
fait,  Ait  AiVceTraité  contraire  a  PobéiJTance  des  Supérieurs  :  comme  fi  c'étoit  ^?  j^jî  J^ 
celui  dont  il  eft  queftion.  " ,t  -L:       .  .:  M  /      if  .  •  '<  ^       ♦       .      pologifte** 

./'MsisH  ne^  vous  iàuvera  ]«  ipar4à  ^  Monfeigiiew.^  de  l*6ng^geQient  où  vbus 


i4Ji 


Seconde  &  tnnfieme  édition  y  tout  le  monde. 
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fi4         R  É  F  U  TA  T  I  O  Nî  I>  E    LA    L  E  T  Tj  Ki% 

TV  Ci  ^^"^  ^^^^  "^^^  ^^  produira  ce.  Traité,'  dans  Icauel  on  enfeigne,  dites- vous ,  i 
t/iTT  D«*  s'élever  contre  les  Puijfoftces.  Il  n'eft  point  queftion  de  Traites  fimplement  con- 
VUI.  r  .  traires  à  l'obéiilknce  qui  eft  due-aux  Supérieurs ,  ce  que  chacun  entend  i  ik 
N^.  V.    fantaifie,  félon  Pctendue  qu'it  lui  plait  de  donner  a  la  puiflànce  des  Supérieurs. 
Tous  les  Traités  où  l'on  €tlj(èigne ,  par  exemple  ,  qu'il  ne  faut  point  (igner  les 
fài^  dont  en  doute,  font  .en  ce'ièns-coatraires  à  cette  obéiâànce  prétendue,  & 
ainfî  vous  auriez  dû  dire  qy'its  ont  &it  cent  Traités  de  cette  Ibrte.  Mais  il  n'eft 
point  quefiion.de  tout  cela  :  il  faut  troiuver^  Monfeigneur,  un  Traité  oà  ces 
perfonnes  aient  enfeigné  à  ^ élever  contre  les  Puijfances.  On  entend  œ  langage , 
chacun  voit  qu'il  (ignifie  qu'ils  ont  enfeigné  dans  ce  Traité  à  fe  révolter  contre 
le  Roi..Il  eft  imposable  de  s'en  former  une  autre  idée  en  Ufant  ces  paroles  dans 
votre  iRequète  :  vous  avez 'd&  voir,  qu'elles  formeroient  cette impreihon  5  &par 
conféqvei^t ,  à  moins  que  vous  ne  trouviez  un  Traité.où  l'on  ait  Isnfetgné  à  fè 
révolter  contre  les  Rois ,  cette^accufationeft  notoirement  convaincue  de  calomnie: 
LXXiy.     .  Qp'ii;e(l  ridicule ,  Monfeigneur ,  pour  s'échapper:de  ce  mauvais  pas,  de  nous 
ButdcrE- j-ejiyQyei.^  comme  fait  votre  Apologifte ,  à  un  Ecrit  de  la  Confiance  chrétiennes 
Co'ftancc  ^^  "^^  ^^^  '^^  Eccléfîaftiques  de  Port-Royal  ^  mais  par  un  de  leurs  amis  (A); 
Chrétien-  &id'®*^  marquer  les  pages,  le  caraâere&;  le  volume!  Ce  Traité  enfeigné -t -il 
ne  à^ s'élever  coiQtjre  les  Rois^ft  n'enfeigne-t-il  pas  tout  le  contraire  ?  >r*4-il  pas 

pour  but  ittiiqùement  de  montrer  qu'il  faut  être  difpofe  à  toutfouffinr  p\ut6t 
^ue  4e  trahir  la  vérité ,  ce  <{u\  etlfèrme  également  &  la  réfolution  4le  tom  endu- 
rer, oppoféa  ^  l'efprit  de  rebélKon  qui  s'élève  contre  les  Puiâances)  &  celle  de 
demeurer  attaché  à  la  vérité,  oppofee  à  la  lâcheté  qui  porte  à  trahir  ia  conicien- 
ce  ?  C'eft  ce  que  l'on  vous  a  déjà  fait  voir ,  par  une  Lettre  que  Ton  vous  a 
adreflce  pour  la  juftificatiort  de  cet  Ecrit  (/) ,  &  fur  laquelle  on  attend  votre  ré- 
ponfe ,  pour  vous  purger  de  la  calomnie  dont  vous  demeurerez  convaûicu ,  à 
.   nioins  quisivôys  ;nc  montriez  contre  les  preuves  de  cette  Lettre,  que  ce  Traité 
.  enfeigné  éTOâJvemènt  à  s^élcvér  contre  les  Puiffances,  ou  que  c'efî  d'un  autre  que 
vous  avei  entendu  piarler. 
-LXXV.        Mais  en  attendant  que  vous  vous  juftifilez  vous  même,  nous  ne  craindrons 
L'Apolog.  point,  Monfeigneur,  de  vous  foutenir  que  c'eft  à  vôtre  Apologifte  une  impofturc 
fabftitue    vifible ,  de  nous  avoir  voulu  fubfHruer  ce  Traité  de  la  Confbnce,  au  lieu  de 
unTnîtea  celui  quMl  eft  oblige  de  trouver  5  &  il  ne  diminuera  nullement  l'infamie  que  mé- 
imautre.    ^^^  ^^^^  ftiiirberie,  en  y  ajoutant,  comme  il  fait,  ck  nouvelles faufletés ,  com- 
me eft 


nulleriient  des  cinq  PropofîtioHs  que  cet  Auteur  condamne  avec  IT^lifci  &que 

l'on  ne  peut  rapporter  fbs  exhortations,  de  ne  pas  abandonner  îavérité,  qu'à 

la  doArii)e  de  Saint  Auguftin  en  général ,  qui  a  été  tant  de  fois  autorî/ee  par  le 

Saint  Siegd,  6ii  au  doute  touchant  le  fait,  fur  lequel  il  exhorte  ceux  qui  l'ont» 

de  né  pis  tràlili-  leur  c6hfcience  par  une  foufcription  trompeufe. 

LXXVT.    '   Il  y  a  encore  pivs  dtf'ma'Kiçe  "eri  ce  qu'il  ajçùte,  que  Ton  y  parfe  direBetnefit 

^^'^"^^  les  fidèles  î  regarder  tei'PuïffanCes  léptlmes  cemme  des  perjecnteurs^^  de$  tyrans ,  ^ 

^^^^        '^cs  Antechrifis  :  ce  qii'il  met  en. différents  caraéleres ,  comme  fi  c'étoient  les  paroles 

de  ce  Traité  j  &  néarmioiiis  ces  termes  mêmes  ne  s'y  trouvent  point  Et  il  ne 

(  ib  )  C  M.  le  B oy ,  Abbé  de  Haute-Fontaînc.  ] 
.  j'(/)  [  Ifettoe  à  M.  l'Archévdqcic  d^Embron  ,  ou  l'on  montre  l'impoftare  iAfif^e  de  (on  Dé* 
fenreur ,  touchant  la  Lettre  fur  la  confiance  ^  le  courage  qu*on  doit  avoir  pour  la  vérite\  2a 
Juillet  1668.  Elle  a  été  réimprimée  en  1700  dans  le  Pcre  Belihoiirs-coAvaihiu  >  Kc  pag^ 


ou     PERE      B    O    V   H    O    U    R  "^^S.  fif 

contient  rien  qui  puifle  porter  à  ce  fens  &  à  cette  idée ,  que  par  une  oonfôquence  jy  n , 
également  fouflè  &  féditieufe,  vrn  P** 

Le  fondement  de  cette  calomnie  eft ,  que  l'Auteur  y  a  tiSaduit  pluiîcurs  paflTa-  V*"**^  • 
ges  de  Saint  Cyprien ,  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  &  de  Saint  Bernard,  qui   ÎT.  V. 
exhortent  ies' fidèles  à  demeurer  fermes  dans  les  perfecutions  qui  s'élèvent  dans 
l'Eglife  :  par  où  votre  Apoîogifte  voudroit  faire  croire  quHl  applique  aux  Puif- 
fances  préfentes  dëTEglife  &  de  TEtar,  tout  ce  que  les  Pères  qu'il  citfe  ont  dit 
de  ceux  qui  ont  perfecuté  TEglilè  durant  leur  temps. 

Mais  cette  application  ,  Monfeigrieuri'  cft  de  votre  Apoîogifte  j  &*'non  de^ 
l'Auteur  de  ce  Traité,  qui  compare  feulement  la  ^fpofîrion  avec  hqudle  on 
doit  foufFrir  les  maux  préfents  de  TEglife,  avec  celle  que  les  Pères  ont  tâché 
d'inlpirer  aux  fidèles*  de  leur  temps  ;  miais  qui  ne  compare  nullement  les  Princes 
qui  raifoient  alors  foutfrir  PEglife  avecteux  de  ce  temps  ici.  Les  maux  font  en 
quelque  forte  les  mêmes ,  quoique  les  caufes  en  foienc  très  -  différentes.  Mais, 
comme  cette  différence  ne  change  en  rien  la  diibofîtiôn  avec  laquelle  il  faut 
fouffrir  les  unes  &  les  autres  >  il  eftpermis  de  fe  fervir  des  exhQrtations  que  les 
Pères  ont  faites  pour  porter  les  fidèles  à  fouffrir'avec  patience  les  perfecutions  qui 
leur  arrivoient  de  la  part  des  Princes  infidèles ,  hérétiques ,  violents  ,  injuftes  , 
pour  s'animer  à  fouffiîr  d'autres  maux  infiniment  plus  légers  qui  arrivent  de  la 
part  des  Puiflances.  qui  n'ont  aucuue  de  ces  qualités ,  &  qui  font  fimplement  pré* 
vénueis  par  la  malice  des  Jjîfuités. 

Tant  s'en  faut,  Monfèigneur,  que  l'ufage  que  cet  Auteur  faitdeceis  paflages  LXXVTI. 
foit  contraire  à  l'obéiflonce  qui  eft  due  aux  Souverains,  &  a  la  tranquillité  pu-  L'Ecrit  de 
blique,  qu'on  peut  dire  au  contraire  qu'ils  contiennent  les  fondements' les  plus  ^*  Conft. 
folides  du  repos  des  Etats ,  &  de  la  fidélité  inviolable  que  l'on  doit  aux  Princes,  j^^s^foijjçg 
Car  c'eft  une  obéiflance  très-mal  aifurée  que  celle  que  Pon  feit  dépendre  du  ju-  fondem. 
gemei:it  avantageux  que  les  fujetsfont  de  leurs  Rois.  Il  n'y  a  rien  oeli  facile  que  du  repos 
de  faire  pafler  les  meilleurs  &  les  plus  jufles  Princes  dans  la  fentaifie  dès  peuples  de  TEuc, 
pour  injiifies  &  violents.  On  juge  de  ce  qu'on  appelle  jufte  &  injufle  par  rapport 
à  foi,  à  fes  paifiojtis  &  à fes  intérêts i  ^auifi  on  aonne  fouvent  ces  nom^  à ceux^ 
qui  le  méritent  le  moins.    |1  n'y  a  donc  point  de  maxime  plus  féditieufe  que 
d'attacher  l'obéiflance  des  fujets  envers  leurs  Rois  à  ces  fortes  de  jugements ,  & 
de  leur  permettre  de  fe  révolter  lorfqu'ils  les  croient  tyrans  &  injuftes.  Et  par 
conlequent-,  il  n'y  a  point  au  contraire  de  maxime  plus  &vorable  aux  Princes, 
plus  propre  pour  affermir  le  repos  de  leurs  Royaumeis,  que  celle  qui  enfeigne, 
qu'il  ne  faut  jamais  fe  révolter  çpntre  les  Jftovf ,  qqan^  même  ils  nous  traiteroient 
injuftement  i  &  que  tout  ce  que  l'on  doit  faire  en  ces  rencontres ,  eft  de  foulfrir 
d'eux  aycc  patience.  '  *   .  : -•  i     / 

C'efl  donc  en  vain ,  Monfeigneur ,  que  votre  Apologifle  tâche  de  rendre  odieu- 
fe  la  traduâion  que  cet  Auteur  a  faite  de  quelques  paâages  des  Pères,  qui  enfei- 
gném  qu'il  faut  fbuffirir. avec  humilité,  les  perfecutions  qui  arrivent  de  la  part> 
ipèm^des^  Princes  infidèles',  hérétiques:-  &  injuHes.   Lfsiages  Princes  ne  s'q£*,  / 
fenfent  jamais  de  ces  inflruÂions ,  parce  q^'ils  jfavent  bien  qye  quoiqu'ils  foient 
a(îez^ifMii^és'î>fcleiirt  rfdftdnk',  *de  ces  J?rftnfcès  qiri  bnt  perfecuté  l'Egliîe,  il    ;. 
eft  toujours  bon  que  leurs  fujets  foient  perfuadés  que  de  prétendues  perfecutions  tyyvttl 
ne  leur  donnent  aucua  droit  de  fe  révolter,  £^  qulls  n'ont  point  d'autres  armes  Dodr^ 
à  y  oppofcr  q^ue  la  fouÂanoe^.  Mais  ce  qui  Les  blefle  juftement  &  ce  qu'ils  jugent  des  Jéfuît 
leditieux  eft,  que  l'on  enfeigne  qu'il   eft  permiv^de  s'élever  contre  les  Princes  fur l'obéil^ 
qui  gouvernent  injuftement,  auxquels  Jçs.  J^fuites  donnent  lenotn  de  tyrans,  fknce  due 
&  que  pourvu  nnè  \\m'ptén!Ai^k9ii  i^  conime  font  cts^Vtsékp  au&Rois. 

T  tt    z 


fitf    REFUT  ATIOM  DE  LA  LETTRE 

yrr  1^      on  peut  ie  porter  i-des  entreprifes  fi  horribles  qu'il  n'eft  pas  permis  dy  penfer»* 
\niTD«*  9"^^^"^  ^^^  Pcres  ne  feflent  pas  difficulté  de  s'onrir  pour  les  C!onfeiller(i»}, 
ViJJ.r  •      £n  vérité,  Monfeigneur,  fi  les  Jéfuites  écoicnt  {ages,ils  ne  remueroient  ja- 
N^«  V«    mais  ces  matières  qui  regardent  la  tranquillité  des  Etats  &  Tobéiflance  due  aux 
Rois ,  de  crainte  de  s'attirer  par-là  des  reparties  d'autant  plus  âcheufès  ,  qu'elles 
font  plus  juftes  &  plus  véritables.  Il  ncleroit  point  befoin,  pour  les  confondre 
fur  ce  point ,  d'avoir  recours  à  des  conjeAures  extravagantes  ou  à  de  noires  ca- 
lomnies '9  on  n'auroit  qu'à  rapporter  les  maximes  qui  fe  trouvent  dans  leurs  livres» 
&  qui  font  autprifées  par  leurs  plus  célèbres  Auteurs ,  &  la  pratique  que  leur 
Société  en  a&ite  prefque  dans  tous  les  Ëtats  de  TEiurope. 

Apologie    de    M.    d'Embrun. 

Mais  ne  croyezrvous  pas  qtCils  peuvent  faire  quelque  chofe  ie  pis  que  des  libelles  ^ 
Ç^  que  M.  f  Archevêque  ^Embrun  a  grande  raijbn  de  cramdre  les  malheurs  que 
peut  produire  un  parti  qui  Jefortne  au  milieii  du  Royaume  ?  Les  nouveautés  ont 
été  de  toiit  temps  pernfcimjhs  aux  Etats  ok  elles  fe  font  introduites  ;  Pèfprit  de 
rhérijie  eft  un  efprit  de  trouble  ^  de  difcordei  les  hérétiques  ne  font  en  repos  qu^au-^ 
•  tlxnt  que  la  crainte  ou  Pimptijfance  les  empêche  de  refmier.  Les  chefs  des  Se9es  qui 
fe  font  répandues  dans  tout  (n)  te  monde ^  n^étoient  que  des  Ecrivants^  comme 
Mefjieurs  de  Port- Rayai  Luther  ^  Calvin  ne  fe  font  point  fervis  de  Pipée  (0) 
pour  maintenir,  lem:  do&rine  (p).  Confiderez  ici^  je  vous  prie^  Monfieur  \  comment 
P efprit  d^ erreur  ^  de  menfonge  fe  contredit  fii-mSme  (q).  V Auteur  de  la  Requête 
s*étonne  qrt'oH  fâche  de  faire  peur  de  trois  ou  quatre  Ecrivains  de  Port-Royaî'i  un 
Prince  qui  fait  trembler  toute  l'Europe.  Ilfemble^  à  tentetidre^  que  tout  le  parti 
fe  réduifej  ces  trois  ou  quatre  Ecrivains.  Pour  ne  pas  faire  peur,  ces  Mejieurs 
ne  paroiffmt  que  trois  ou  quatre  en  cet  endroitM ,  comme  des  gens  oui  fint  eti  em^ 
bnjcade.  Mais  bientôt  après  9  les  voilà  à  la  tête  d*un  nombre  if^ni  de  perfonnes.  Il 
eft  plus  court  &  plus  jufte,  dit  M.  Arnauld  à  Sa  Majejié,  de  rejeter  un  petit 
nombre  d'accufateurs  téméraires,  que  de  faire  tant  de  coupables.  Ce  ne  font  pas 
feulement  trois  ou  quatre  Prêtres  qui  vivent  dans  Pobfcurifé^  ç^  qui  font  fans  confi- 
quenceyâejl  une  grande  multitude  de  gens  confidérables y  que  Pon  doit  ménager,  ^ 
qu'il  ejl  dangereux  de  s'attirer  fur  les  bras.  En  effet,  Monfieur,  il  y  a  danger  que 
ces  MeJJieurs,  s'étmit  révoltés  contre  les  Puiffames  Eccléftajiiques ,  nefe  révoltent  i 
la  fin  contre  les  Puijfances  Séculières,  à  P  exemple  des  hérétiques  du  fiecle  paffê  (^r\ 

RÉPUTATION. 

LXXIX.'  Ces  injures  atroces  que  votre  Apologifte  dit  à  fes  adverfaires,  en  les  traitant 
L'Apolog.  fans  fondement  d'hérétiques,  d'héréfîarques  &  de  chefs  de  fedles,  marquent  la 
nefefcrt  corruption  de  fon  cœurj  mais  les  confequences  qu'il  en  tire  marquent  la  foiblefle 
que  de  ^^  ^^^  jugement.  Car  ces  confequences  ne  laiâèroient  pas  d'être  infenlees  quand 
iDunsTOor  ^^  injures  feroient  véritables.  Ces  lieux  communs  du  danger  des  nouveautés , 

îîîiurerà       ^  ^^  Mariana  de  Rcge  6f  J^cgis  inftitutione,  Ùb.  i^cap.  6. Lelfius  expliquant  ce  paflagc  de 

€     A    rf  Mariana. 

icsaoven.      (n)  Seconde  &  troîfieme  édition,  fowf  omis. 

(o)  Seconde  &  troîfieme  édition,  nefcfontferviqite  de  la  plume. 

(p)  Seconde  &  troîfieme  édition,  mais  ceux  quiontfuivi  us  Méréfiarquesfefontferoii 
de  Pépie  pour  maintenir  leur  dodrine. 

(  1^  )  Troifieme  édition ,  lui-même. 
^..,         '.    U )  .TroIQeme  édition ,  à  fefctmpkdeshààiques  iafitck pfiffi^  on^ 
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&  âe  Pefprit  de  Théréfie  font  bons!  pour  amufer  des  gens  fans  liimiefc  &  ^"*  jy  'ctl^* 
efprit,  &  font  proprement  ce  que  Ton  peut  appeller  la  politique  des  Pédants.  ^ttU  pe 
Mais  les  perfonnes  fages  s'en  moquent ,  parce  qu'ils  appuyent  leur  jugement  fui'  yXil-  P  • 
la  connoiâance  du  fond  des  chofts  &  des  circonftances  particulières ,   c^ui  font   N*.  V, 
difcerner  quand  ces  eâets  font  à  craindre,  &  quand  ils  ne  le  font  pas.  Bien  loin 
que  ceux  qui  en  jugent  de  cette  forte  appréhendent  des  féditions  &  des  révoltes 
de  la  part  de  ces  Théologiens,  ils  voient  clairement  qu'il'  n*y  eut  jamais  de  per- 
sonnes moins  à  craindre  à  un  Etat,  &  moins  capables  de  le  troubler  qU'eiîx. 
Car  ils  condamnent  par  leurs  maximes  toutes  fortes  de  Soulèvements:  ils  ne  fe 
kiifcnt  aucune  porte  pour  les  autorifer  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  Mais 
quand  on  ne  voudroit  pas  croire  que  leur  confcience  leur  donne  un  entier  éloi- 
gnement  de  toute  forte  d'intrigue ,  il  eft  viGble  au  moins  qu'il  n'y  ù  point  de  per- 
fonnes plus  incapables  de  s'en  mèlêr. 

Ils  ont  tout  ce  qui  les  en  peut  détourner,  &  ils  n'ont  rien  de  ce  qui  eft  né-    LXXX. 
ceflaire  pour  y  réulîir.  Us  aiment  le  repos ,  la  folitude ,  le  lîlénce ,  les  livres  :  ils  ^??^^^*^ 
haïtfent  l'éclat  &  la  converfation  des  Grands  5  ils  ne  s'ertipreflent  point  pour  avoir '^^'j^® 
des  affaires,  &  ils  redoutent  les  emplois  que  la  plupart  du  monde  recherche  avec  font" ins- 
tant d'empreffement  II  eft  certain  de  plus,  qu'ils  manquent  abfolument,  comme  pables  de 
la  plupart  des  perfonnes  de  lettres,  de  cette  forte  d'efprit  qui  eft  néceffaire  pour  foulcve. 
entrer  dans  les  intrigues  du  monde^  &  pour  conduire  de  grands  deffeins:  &  ils  méats, 
ne  font  pas  affez  aveugles  pour  l'ignorer. 

Ils  avoientquelques  amis  dans  des  charges  publiques ,  qui  leur  donnoient  quel- 
que crédit  dans  le  monde:  ils  leur  ont  confeillé  de  les  quitter.  D'autres  avoient 
des  Bénéfices:  ils  ont  été  bien  aifes  qu'ils  y  renonçaflent.  Voilà  fans  doute  unp 
mauvaife  politique  pour  des  gens  qui  ont  de  grands  deifeins.  Si  on  joint  à  cela 
leur  petit  nombre,  leur  pauvreté,  le  peu  de  liaifons  qu'ils  ont  dans  le  monde, 
le  peu  de  foin  qu'ils  ont  d'y  entretenir  celles  qu'ils  y  ont,  il  eft  impofRblc  qu'pii- 
ne  juge  que  c'eft  une  chofe  tout-à*fhit  plaifantc ,  de  voir  que  le$  Jéfuites  les  ont 
dioifis  pour  les  rendre  formidables  au  Pape,  au  Roi  &  aux  Miniltrés  d'Etat,  & 
pour  les  faire  regarder  comme  des  gens  qui  méritent  qu'on  s'applique  fériçufe-  '  ' 
menl  à  eux,  qu'on  veille  fur  leurs  deflcins,  &  que  l'on  fafle  des  réflexions  poli- 
tiques fur  leur  fujet ,  de  peur  qu'ils  ne  troublent  l'Eglife  &  le  Royaume.  ;    .  , 

Cependant  ces  calomnies,  quelque  ridicules  qu'elles  foient,  iie  TaiflTent  pas  de 

Î produire  leur  effet  j  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  oue  les  Jéfuites  les  renouvellent 
ans  cefle.  Car  elles  font  d'autant  plus  trompeiifes,  qu'on  neSe  fa'urpit  imaginer' 
?[u' elles  foient  ridicules  au  point  où  elles  le  font.  On  parle  pâr-tput  de  ces  Jan-^ 
éniftcs,  de  ces  gens  dePort-Royah  &  à  force  d'en  parler;  on  fe  perfuade  qu'ils  - 
méritent  qu'on  en  parle.  Tant  de  difcours  &  tant  de  bruits  forment  naturellement 
dans  l'imagination  des  efprits  foibles  l'idée  de  Quelque  chofe  de  grand;  &  cette 
illufion  fe  communique  enfuite  aux  autres.  De  lorte  que  ceux  qui  n'auroient  pas 
é^é  capables  de  fe  former  d'eux-mêmes  de  telles  chimères,  en  deviennent  ibC      /..   -' 
ceptibles  après  qu'elles  ont  pafle  par  quantité  de  tètes  mal  faites.   Les  Jéfuites-  LJrjfcril*. 
enfuite  ne  manquent  pas  d'ajouter  à  ce  fantôme,  aUquel  ils  ont  dotmé  Ta  naif;.   Calol^;; 
fance,  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  le  rendre'  plus  terrible.  S'ils joht  befoin  de  de^jj[çfaiiu, 
grandes  richeflès  pour  exécuter  de  grands  deffeirt»,  ils  donnent  à  ces  Jahfeniftes  con^2:  ' . 
d^s  millions  en  telle  quantité  qu'il  leur  plaît.    S'il  faut  des  armées ,  ils  leur  en  ^ ^>rt-*^f 
dreâënc  de  toutes  prêtes;  &  afin  qu'on  n'eif  doute  poiiït',  ils  fànf  tester' parole^ i        '       '* 
M'  le  Dtic  J^ Orléans  de  dotize  tmUe^hotnmcs^  ^ueles  JmJiiUJle^^  kyn  ^'       '  ^""* 

entretenir  pottr  lui  contre  lefervice  du  RoL  Ils  les  font  rechercher- j)ar  Jw.  1^  Prince  V^ 
VfxK^'û  etoit  eu  Flandre  ils  kjfsêmt  fiûit  i49  âgùÀ  avec  QrOnk^el:  j^  leto 
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IV-  C^  ^^^^  entretenir  des  penfionnaires . dans  toutes  les  G>mpagnie8  &  par  toute U 

Wni  D^*  France,  &  diftribuer  cous  les  ans  des  fommes  immenfes.  Ce  ne  font  que  lettres, 

Vlll.r  .  que  chiffres,  que  confdls,  quedeâèins,  que  cabales.  ♦ 

ii^.Vw       II  eft  vrai  que,  pour  peu  que  les  perfoiuies  qui  ont  du  fens  commun  s'appli- 

quent  pour  voiries  chofes  de  près,  ils  fe  moquent  de  la  folie  de  tous  ces  bruits; 

mais  les.  politiques  de  Collège  ne  laiiTent  pas  de  s'en  nourrir.  Us  aiment  à  fermer 

des  conjeâures,  &  Te  repréfenter  des  dangers,  &à  fe  flatter  d'être  prudents  à 

f)révoir  les  moyens  de  les  prévenir.    Us  y  appliquent  enfuite  les  exemples  que 
'Hiftoire  fournit  de  toua  les  troubles  qui  fe  font  excités  dans  les  Etats  à  caufe 
de  la  Religion  ;  &  quoiqu'il  n'y  ait  nul  rapport  &  nulle  proportion  encre  les  cho- 
fes qu'ils  comparent,  ils  ne  laiifcnt  pas  de  fe  croire  habiles  &  fages,  en  fàifànt 
appréhender  des  Janfeniftes  tous  les  maux  que  l'héréfie  de  Luther  &  de  Calvin 
a  caufés  dans  l'Europe.  Car  il  y  en  a  qui  ont  l'cfprit  fi  faux,  qu'il  fufiît  de  leur 
propofer  un  exemple  ou  il  y  ait  quelque  nom  femblable ,  comme  celui  de  Mfpute 
de  Religion  y  pour  les  portera  tirer  cette  ridicule  conféquence,  que  les  chofes  qui 
.    t      conviennent  dans  un  nom ,  auront  les  mêmes  effets.  Il  ne  leur  plait  pas  d'avoir 
'   aucun  égard  aux  différences  effentielles,  vifibles,  palpables,  qui  diftinguent  les 
conteftations  préfentes  &  les  perfonnes  qui  y  ont  part,  de  ces  autres  querelles 
de  Religion.  S'ils  lefaifoient,  leurs  réflexions  politiques  s'évanouiroient:  or  ils 
veulent  qu'elles  fubfiftent,  &  avoir  fujet  d'entretenir  le  monde  de  craintes  ima^ 
ginaires  &  d'hiftoircs  mal  appliquées. 
LXXXn.      Ce  qu'il  y  a  de  commode  en  cela ,  c'eft  que  leur  politique  ne  manque  jamais 
Utilîtc    de  réuifir  dans  le  deffein  chimérique  d'empêcher  les  fàélions  des  Janfenifles.  Car 
quelesjef.  ^omme  on  ne  voitpoint  qu'ils  excitent  nulle  part  des  troubles,  ces  gens  font  ravis 
r^^re'au    ^^^^^^^  cet  effet  aux  foins  que  l'on  a  pris  de  les  prévenir,  quoique  dans  la 
lomnies.    vérité  tous  ces  foins  n'aient  abouti  qu'à  faire  parler  un  peu  davantage  de  ces 
perfonnes,  dont  on  auroit  beaucoup  moins  parle,  fi  on  les  avoit  laiffés  en  repos i 
à  les  faire  connoitrc  à  ceux  qui  ne  les  connoiffoient  pas,  &  qui  ne  les  euffenc 
jamais  connus  5  à  appliquer  le  monde  à  confidérer  l'injutte  perfécution  que  leur 
LXXxni.  font  les  Jéfuites;  à  exciter  la  curiofité  de  diverfes  perfonnes  quife  font  in'ftruits 
Utilité    à  fond  de  ces  différents,  &  enfin  à  leur  donner  quantité  d'amis,  avec  qui  néan- 
qu  en  tire  j^qJj^s  ils  n'ont  aucun  commerce  ni  aucune  communication ,  mais  qui  ne  laiffent 
l'ort-Koy.  p^^  j^j^g  |çg  rencontres  de  fe  déclarer  pour  eux  par  la  feule  vue  de  l'équité  &  de 
la  juftice.  C'cft  ce  qui  épouvante  les  Jéfuites,  &  ce  gui  fait  qu'ils  croient  preC 
que  eux-mêmes  la  fable  qu'ils  ont  inventée.    Car  comme  ils  trouvent  par-tout 
des  gens  qui  condamnent  leurs  violences ,  ils  s'imaginent  que  ce  font  autant  de 
penfionnaires    des  Janféniftesj  &  ils  prennent  les  rebuts  qu'ils  s'attirent  par 
leurs  injuftices,  pour  des  preuves  du  crédit  de  leurs  adveriaires,  qui  ne  fon* 
gent  pas  à  eux. 
LXXXIV.       C'eft  par-là  que  votre  Apologifle,  Monfcigneur,  peut  démêler  cette  courra* 
Peu  de    didion  imaginaire  qu'il  trouve  en  ce  aue  les  Auteurs  de  la  Requête  parlant  de 
gepsliçs    ceux  qui  font  liés  avec  eux,  les  réduilent  à  un  très-petit  nombre,  &  repréfen-' 
arec  Port-  ^^^^  enfuite  comme  fort  grand  celui  de  ceux  qui  approuvent  leurs  fentiments. 
^^h  II  n'y  a  rien  de  fi  facile  à  allier  que  ce  que  cet  homme  trouve  incompatible, 

^p  apT"  Ces  Ecrivains  de  Port-Royal  font  le  phis  foibie  parti  du  monde,  fi  Ton  ne  joint 
proufent  avec  eux  que  ceux  avec  qui  ils  ont  quelque  liaifon,  &  qlii  font  perfccutés  corn- 
korsfcn.  me  eux  pour  la  fignature.  Le  nombre  en  eft  fi  petit,  que  ceux  qui  coniioiffenf 
timcnts.     eaquoi  Ù  confifte  ne.  fauroisnt  affez  s'étonner  de  la  folie  de  ceux  qui  l'ont  voulu 
reiid^e  formidable.     ....  . 

i  J^aîs  fi  Toa  veut  joindre  k  eux;  tQu$  ceux  qui  ne  aoient  pas  que  les  çitu^ 
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Propofitions  fontdans  Janleaius,  tous  ceux  qui  rejettent  la  prétendue  obligation  ,jy;  q'Ia 
à  la  créance  des  faits  comme  une  erreur  dangercufe ,  tous  ceux  qui  croient  qu'on  *•,*    p^ 
les  traite  in  juftement,  ou  peut  dire  fans  crainte  que  c'eft  lie  plus  grand  Se  le       ^  JL^* 
plus  invincible. parti  du   monde:    Il  comprend  tous  les  principaux  Evèques'de  *N  .  V^ 
France,  tous  les  plus  hakilos  DoAeurs,  Curés  &  Religieux,  tous  les  Laïqlies        ;  .    ; 
qui  font  le  plus  en  réputation  de  probité  &  d-eftime  dans  la  Cour,  dans  les  Par-'      ^    ,  ' 
Icments  &  dans  tous  les  autres  Corps;  &  ce  qui  doit  faire  plus  de  dépit  au:^  .      ,,r  ■ 
Jéfuites,  c'eft  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  le  corapofent  font  entîéte-i.  : 
ment  à  couvert  de  leurs  perfécutions  :  les  uns  le  font  par  leur  dignité,  les  autres- 
par  la  faveur  des  Evèques,  les  autres  parccf  qu^ili  ne  font  pas  même  d'une  pro- 
tcjflion  qui  les  expofe  à  leurs  violences ,  les  autres  parce  qu'ils  ont  des  opiiiions 
touchant  le  fens  des  (ignatures  qui  s\tccommodent  à  leur  fureté. 

Voilà  donc  en  effet  un  para  très-grand  •&  très^-fort ,  &  dont  on  a  fujet  de  dire 
dans  la  Requête,  qu'il  vaut  mieux  condamner  ma ^iV  nombre  d'acaifatéurs  témi^ 
rmres^  que  de  faire  tmti  de  confies.  Mdfi  C'éft  -eh  ménàè  temps  iitt  't>arti  ^iri 
n'efl  nullement  formidable  au  Roi,  ni  dangerelux  à  l'Etat,  piiifqu'il'cbmpreftd 
les  perfonnes  les  plus  affedionnées  &  au  Roi  &  à  l'Etaft  qui  foient'dans  totrt 
le  Royaume  5  &  que  la  même  lumière  qui  leur  fait  difcemer  dans  cette  quefHôn 
de  Janfenius  la  vérité  de  Terreur,  le^r  fait  auflî  conBaniner  toutes  les  opinions 
féditieufes  des  Jéfuites  qui  ont  une  liaifoh  fecrete  avec  leyr  doârihé  fur  fe  fm 
de  Janfenius ',  parce  qu'elles  naiflent  delà  même  feufleté  d'efpjrit  qui  leur  îi;(iift 
produire  ea  ce  temps  ici  toutes  ces  opiiiioHs  extravagante.    '  ^^         ,''!"' 

Apologie    de    M.    d'Embrun.    ..       .  ; 

.  jy ailleurs  on  tetit  juger  de  ce  que  feuvent  feùre  Us.JanfmifleSi,parceqH!ib\(mt 
fait  pendant  les  derniers  troubles  de  la  France.  Ceux  qui  favent  un  peu  le  fier  et  de 
la  cabale  9  tiUgnoretit  pas  qtÇils  niirjept  tout  en  ufage^  pour  entretenir  les  Ojéfordres 
de  PÊtaK',  &  pour  en  profiter,  (ht  fait  les  offres  qu^ ils  firent  eyi  ce  tempfUà  à  sun 
grand  Prince,  dofit  la  mémoire,  eft  en  vénération.  Je  n'avance  rien^  Monfieur^>que 
des  perfonnes  dignes  de  foi  ne  foient  prêtes  de  juftifier^  quand  il  plaira  à  Sa  Alajejlé 
it en  être  informée.  Le  Sieur  Brouffe^ameux  Jcmfénijle  9  &  un  des  premiers  que  le 
parti  députa  à  Rome  pour  foutenir  la  caufe  de  Janfenius ,  ne  fit  M  pas  tout  ce  qu'il  put 
par  fes  Ecrits  féditieux  pour  animer  Je  peuple  pendant  la  Frondfi?  N'art^n.pâfMt 
un  de  leurs  Apitres  a  la  têtç  des  troupf^  reimes  (f),  tranfporU  d^fl^n  ;^le ^Apoft^ 
lique ,  7f  glaive  à  la  main  comme  un  autre  S.  Paul^  donner  fur  un  régiment  Mark- 
dois  (/),  qu^il  défit  à  platte  couture  s*  0;/  ne  pouvoit  rien  attendre  de  moins  des 
partifans  de  Janfenius  ^  qui  a  été  le  plus  cruel  ennemi  de  nos  Rois  y  ^  dont  le  Mans 
François  efi  aujji  outragtux  à  la  France^  que  («X  f'Augufiin  a  étéfunefie  à  VE^îfe. 
Voilà  OH  fe  réduit  la  patience  de  ces[genf  humiliés  devant  Dieu.  Ils  fe  cmparertt 
fans  fa^on  avec  les  premiers  fidehs^^  ^i  fcMUnpiimt  la  vérité  y  noneii>réfîffont,  mais 
en JbuJfranti  non  en  verfanii  Iç  fang^  ^ûitrçs,  maiS;efT  x&p^nàmt\h  leun  Ms 
devpient  éparpier.  celui  de  ces  paUsV^es  frianJois.  pétulant  lesguefre^^  civikti  lacotr^ 
paraifon  en  Jeroit  phis  jufie  de  la  moitiL 

(  j  )  TroiTieme  édition ,  tranjporté  de  fon  zek  apofiolique ,  le  glaive  à  la  main  comme  un 
autre  S,  Paul  y  omis. 

it)  Troifiçittç  écHtipii.,  Ir^md^uq^iàoît  mijirvicedelà  CbuTy  auUcudc  qu'il  défit 
à  platte  couture. 
'  iu)  .Troificmc  iàAfi^n ^ç^^K/çn 4^lig^ftifU(,  /  Mi.,     l.      î  /-^  »  -■     •'        '^ 
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IV.  C%.       '  RÉPUTATION. 

VIu.r  •  Quelque  fier  que  (bit  votre  Apologifte,  Monfeigneur,  on  le  défie  de  (c  nom. 
N**.  V.  mer,  &  de  nommer  les  perfonnes  qui  juftifieront,  comme  il  dit,  devant  le  Roi, 
LXXXV.  que  les  Eccléfiafiiques  de  Port^Royal  ont  fait  de  grandes  offres  à  nn  grand  Prince 
Impofture  durant  les  troubles  i  c'eft-à^ire ,  comme  ils  s'expliquent  dans  un  de  leurs  libeU 
K°*d  ^  les,  qiCils  ont  offert  à  M.  le  Duc  d'Orléans  de  bit  lever  &  entretenir  douze  mille 
ofertà^ùn '^^"*''^^  cû«/rf  le  Roi. 

Prince  12      C^'  ^'^^^  ^^"^  P^^^  ^^  foutentr  cette  accufation,  on  eft  encore  plus  prêt  de 
millehom.  les  convaincre  de  folie  &  d'impo(hire  devant  toutes  fortes  de  Juges, 
contre  le       Qu'ils  paroiâent  donc ,  à  la  bonne  heure  :  on  renonce  de  bon  cœur  i  toute 
^^  prefcription ,  à  toute  amniftie  &  à  toute  grâce.    On  eft  prêt  de  fubir  toutes  les 

peines  que  cç  projet  mériteroit  fî  l'on  en  étoit  convaincu ,  pourvo  qu'ils  s'en- 
j^agent  à  fouâhr  celles  qui  font  dues  aux  auteurs  d'une  fi  noire  calonmie.  Mais 
jon  eft  afluré,  &  on  le  déclare  devant  tout  le  monde,  qu'ilsvhe  fmioitront  Ja* 
itnais ,  &  qu'ils  n'oferoient  le  iaire ,  de  peur  de  s'expofer  à  la  punition  qu'ils  mé- 
ritent Ne  pouvant  donc  m'adreiler  à  votre  Apologifte,  Monreigneur,'je  mV 
dreflb  à  vous-même ,  pour  vous  demander  raifon  de  cet  effiroyable  excès  de  malice 
j&dç  folie.  Vousrave2  vu  dans  le  libelle  de  votre  Apologifte,  &cet  endroit  eft 
xrop. remarquable  pour  vous  être  échappé.  Dites-nous  donc,  Monieigneur,  fi 
lyous  l'avez  cru,  ou  fi  vous  ne  l'avez  pas  qru.  Si  vous  avez  jugé  vous-même  que 
c^étoit  une  horrible  impofture,  avçc . quelle  confcience  avez- vous  pu  peimeiue 
qu'on  débitât  ce  libelle ,  &  comment  l'avez-vous  pu  débiter  vous-même  »  &  en 
faire  préfent  à  vos  amis?  Mais  fi  vous  avez  cru  qu'il  ne  contenoit  rien  que  de 
véritable,  quelle  idée  voulez-vous  que  nous  ayions  de  votre  jugement?  Quoi! 
Monfcigneur,  vous  avez  pu  croire  que  trois  ou  quatre  EccléfialUques ,  (ans  appui 
'êc  fiins  bien ,  ont  fait  à  un  grand  Prince  des  offires  que  tous  les  Parlements  & 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume  ligués  enfemble  auroîent  afTez  de  peine  à  accom- 
plir ?  Vous  avez  écouté  lerieufement  cette  infignc  extravagance ,  &  vous  avcx 
pu  foufïnr  qu'on  l'ait  employée  pour  votre  défenfe? 

Il  eft  vrai  que  les  paroles  me  manquent  pour  exprimer  l'étonnement  où  je  fuis^ 
que  des  perfonnes  établies  dans  des  dignités  éminentes ,  foient  capables  d'éga- 
rements fi  prodigieux.  Et  je  n'en  vois  point  que  j'y  puiife  comparer ,  qu'une  autre 
folie  du  même  genre,  que  l'on  fait  avoir  été  propofée  ferieufement  par  un  de 
Meflîçurs  les  Commiffaires  (  x  ) ,  que  l'on  nonmiera  s'il  eft  befoin  (y  ).  On  connoit 
des  perfomiesqui  ont  appris  de  fa  propre  bouche  cette  belle  hiftoire  :  qu'il  faVoit  de 
bonne  part ,  qu'il  s'étoit  tenu ,  il  y  a  quelques  années ,  un  grand  côufeil  entre  les 
diables,  où  Janfénius  &  M.  Arnauld  avoient  alîifté:  que  Lucifer  en  fit  l'ouver- 
ture par  un  difcours ,  où  il  déclara  que  l'héréfie  de  Calvin ,  qui  leur  avoit  fervi 
pour  attirer  tant  d'ames  à  eux,  leur  étoit  devenue  comme  inutile  ;  qu'ainfi  îi 
falloit  fonger  à  de  nouveaux  moyens;  &  que  là-deflus  M.  Amauld,  prenant  la 
parole,  fit  une  harangue,  qui  fiit  admirée  de  tous  les  diables,  dans  laquelle  il 
propofa  d'introduire  l'héréfie  du  JanfSnifme,'pour  la  fbhftituer  à  celle  de  Calvin. 
On  voit  aflez  quel  rang  on  doit  donner  à /ce  conte,  &  à  ceux  qui  l'oilt  fait 
Cependant ,  Monfeigneur  ,  jugez  vous-mêrtie  fi  celui  que  vous  avez  approuvé 
dans  votre  libelle  eft  en  un  moindre  degré  d'extravagance,  &  fi  Ton  ne  peut  pas 

dire 

'     (:r)  C'eft-à^îre ,  un  des  Evêqucs  noqunés  par  le  Pape  pour  faire  le  procès  aux  quatre 
Evêques.' 
(i/ )  [ M.  de  Maupas ,  Evêque  tf Evrcux.  Voyez  U Miwràle pratiquib ,  T*  IIÈ  ch;  XI.-N^  IV.  1 
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dire  même  qu'il  ne  peut  être  fondé  que  fur  celui-ci.    Car  il  eft  fans  difficulté  jy   q    . 
que  fi  CCS  prétendus  Janfcniftes  ont  ottèrt  à  M.  le  Duc  d'Orléans  de  quoi  lever     J.    p. 
&  entretenir  douze  mille  hommes ,  il  faut  qu'ils  foient  Sorciers. &  Magiciens.  La  ^^[^*  ^  • 
confcquence  eft  évidente:  &  pour  moi  je  ne  la  défavouerai  jamais ,  pourvu  que  N**  V. 
l'on  puifle  prouver  ce  fait. 

Vous  croyez  peut-être,  Monfeigneur,  qu'il  fera  plus  difficile  de  convaincre  LXXXVI. 
votre  Apologifte  d'impotture  fur  les  accufations  vagues  qu'il  forme  contre  les  Acculât. 
Eccléfiaftiques  de  Port-Royal ,  d'avoir  eu  part  aux  brouilleries  de  Paris  î  mais  ^ontr^e 
ceux  dont  la  conduite  eft  auffi  pure  que  la  leur  l'a  toujours  été ,  n'appréhendent  portJlay, 
point  ces  reproches ,  qui  ne  font  que  leur  donner  fujet  de  faire  paroitre  avec  plus 
d'éclat  la  fidélité  inviolable  qu'ils  ont  toujours  témoignée  au  Roi ,  en  toutes  for- 
tes de  rencontres. 

C'eft  une  louange  que  ces  Eccléfiaftiques  ont  commune  avec  plufieurs  autres , 
de  n'avoir  eu  aucune  liaifon  avec  tous  ceux  qui  ont  été  mêlés  dans  les  brouille- 
ries excitées  depuis  la  majorité  du  Roi(^);  mais  il  y  en  a  peu  qui. les  aient 
condamnées  auHi  hautement  qu'ils  ont  fait,  &r  dont  on  fâche,  comme  on  le  fait 
d'eux ,  qu'ils  aient  refufé  l'abfolution  à  ceux  qui  portoient  les  armes  contre  le 
Roi:  &  les  Jéfuites  feroicnt  peut-être  bien  empêchés  à  faire  voir  qu'ils  en  aient 
u(e  de  la  même  forte. 

Toute  la  famille  de  M.  Arnauld  donna  en  ce  temps-là  des  marques  particulie-  \^^V^^' 
res  de  fou  attachement  au  fervice  du  Roi.    M.  l'Evêque  d'Angers  fe  fit  chaffer  j  ^J^iJ^"** 
de  fa  ville  épifcopale  pour  ce  fujet.    M.  d'Andilly  parloit  à  Paris  plus  librement  ^^^^le  de 
que  perfomie  pour  les  intérêts  du  Roi.    M.  de  Pomponne  fon  fils  étoit  dans  les  ji.  Arn. 
mêmes  lèntiments.    Enfin  il  n'y  a  perfonne  qui  puiife  dire  que ,  ni  dans  ce  temps-  au  fervige. 
là,  ni  dans  un  autre,  ils  aient  jamais  manqué  à  fip;naler  leur  fidélité  &  leur  zclc  du  Roi. 
envers  le  Roi,  qui  eft  comme  héréditaire  à  leur  famille. 

Pour  ce  que  l'on  appelle  la  première  guerre  de  Paris ,  encore  que  c'ait  été' 
comme  un  torrent  qui  entraîna  prefque  tout  le  monde,  il  eft  vrai  néanmoins  que 
nul  des  Eccléfiaftiques  de  Pon-Royal ,  qui  font  préfentement  vivants,  n'a  même 
pu  y  prendre  part ,  parce  qu'ils  étoient  alors  à  Port-Royal  des  Champs ,  occupés 
à  confcrvcr  laMaifon  &  les  Religieufes,  par  la  protedion  que  le  Roi  leur  donnoit: 

Voilà ,  Monfeigneur ,  pour  ce  qui  regarde  ceux  que  vous  avez  particulièrement 
attaqués  ;  mais  parce  que  votre  Apologifte  les  veut  encore  rendre  refponfables  de 
la  conduite  dès  autres ,  il  eft  même  aifé  de  le  fatisfaire  fur  ce  fujet. 

Je  ne  défavouerai  point  qu'il  n'y  ait  eu  quelques  amis  de  Port-Royal ,  qui  fe 
trouvèrent  mêlés  dans  les  premiers  troubles  de  Paris ,  ce  qui  leur  eft  commun 
généralement  avec  toutes  les  Compagnies  &  les  familles  du  Royaume ,  qui  fe 
partagèrent  toutes  en  cette  occafion  :  mais  en  même  temps  on  ne  peut  nier  que 
d'autres ,  qui  n'étoient  pas  moins  confidérables ,  &  qui  pouvoient  mieux  témoi- 
gner les  fentiments  de  la  famille  de  M.  Amauld,  n'aient  fait  paroitre  autant  de 
zèle  que  perfonne  pour  le  Roi.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  partage  d'efprits ,  M.  Sin^ 
glin ,  qui  étoit  pour  lors  à  Paris ,  crut  qu'il  devoit  imiter  la  conduite  de  tous  les 
Curés  de  Paris,  de  toute  la  Sorbonne,  de  tous  les  Ordres  Religieux,  &des  Jé- 
fuites mêmes,  qui  étoit  de  fonger  à  la  confervation  du  Monaftere  dont  il  étoit 
chargé ,  &  de  ne  fe  mêler  pas  de  décider  des  matières  que  tous  les  autres  Ec- 
cléfiafHques  de  Paris  laiifoient  indécifes.  Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  laifla 
chacun  agir  félon  les  lumières  de  fa  confcience ,  fans  prendre  part  à  ce  différent 
autrement  que  par  fes  prières.  Si  cette  conduite  eft  criminelle,  il  faudroit  dire 

(»)  [Reconnue  en  Parlement  le  7  Septembre  1651.] 

Ecrits  fur  U  Jmféfiifme.  Tome  XXIV.  V  v  v 
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— -  p      qu'il  n'y  a  point  «f  Eccléfîaftiques  innocents  dans  le  Royaume ,  n'y  en  ayant 
IV.  L/L.  pQj^i;  qyî  jjient  rompu  avec  leurs  amis  dans  ces  premières  brouiUeries.    Etquel- 
VIII.  P^  que  jugement  que  l'on  en  fàfle  ^  on  n'en  peut  rien  imputer  à  ceux  qui ,  n'étant 
K**.  V.    pas  alors  dans  Paris ,  n'y  pouvoicnt  avoir  aucune  part. 

Je  ne  dirai  rien  de  M.  Brouffe ,  parce  que  j'apprends  qu'ih  répond  lui-mèroe 
pour  ce  qui  le  regarde,  (a)  Ainfi  je  n'ai  plus  à  parler  que  de  la  défaite  de  ces 
Irlandois ,  qui  efl:  une  des  plus  furprenantes  nouvelles  que  nous  ait  appris  votre 
Apologifte. 
xxxxviii.  ^owc  moi ,  j'avoue  que  je  ne  fus  pas  peu  étonné ,  lorfque  je  la  lus  dans  fon 
Impofiure  Ecrit  :  car ,  quoique  je  doive  être  aflez  bien  informé  de  tout  ce  qui  s'eft  paiie 
de  TApol.  durant  le  cours  de  ces  conteftations ,  je  ne  trouvois  rien  dans  ma  mémoire  qui 
ftr  la  de-  y  ^^^^  \q  moindre  rapport.  Mon  étonnement  augmenta  quand  je  vis  que  tous  les 
Irlandois  ^"^^^  ^^^  ^^  confultai  étoient,  fur  ce  point,  dans  la  même  ignorance  que  moi  ; 
&  je  commençois  de  croire  qu'elle  n'avoit  pas  le  moindre  fondement ,  lor/qu'une 
perfonne,  en  m'apprenant  ce  qui  a  donné  lieu  de  forger  cette  calomnie,  me 
îurprit  encore  davantage  en  me  fiiifant  voir  que  la  hardiefle  de  votre  Apologifte 
n'a  ni  bornes  ni  mefure.  Il  eft  impoflîble ,  Monfeigneur ,  que  vous  n'en  foyez 
vous-même  étonné  :  car  je  ne  crois  pas  qu'il  v  ait  j'amais  eu  d'exemple  d'une 
impoftureplus  étrange.  La  vérité  du  fait  eft,  qu  en  léfj  ,  au  mois  de  Novembre, 
lorfque  tous  les  troubles  étoient  déjà  pacifiés,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autres  gens 
de  guerre  dans  le  Royaume  que  ceux  du  Roi ,  quelques  troupes  iranqoifes  fu- 
rent miles  en  garnifon  dans  une  petite  ville  appartenant  à  un  Archevêque  célèbre 
(b).  Quelque  temps  après  un  Régiment  d'Irlandois  eut  ordre  de  s'arrêter  au  même 
lieu.  Cet  Archevêque  s'étant  plaint  à  la- Cour  de  cet  ordre,  en  obtint  un  pour 
faire  déloger  les  uns  &  les  autres  ;  &  il  le  fit  lignifier  aux  Capitaines  de  ces  trou- 
pes ,  qui  témoignèrent  être  difpofés  à  obéir  ^  &  demandèrent  feulement  par  grâce  ^ 
qu'on  leur  permit  de  pafler  la  Fête  de  tous  les  Saints  au  même  lieu  :  ce  qui  leur 
lut  accordé.  Le  jour  que  les  troupes  dévoient  déloger,  cet  Archevêque  donna  à 
dîner  aux  Capitaines  Irlandois,  &  les  pria  de  faire  fortir  leurs  troupes  par  une 
autre  porte  que  celle  par  laquelle  dévoient  fortir  les  troupes  francjoifes ,  de  peur 
qu'elles  ne  priflent  querelle.  Mais  cet  ordre  n'ayant  pas  été  pondluellement  exé- 
cuté ,  on  lui  vint  dire ,  comme  il  étoit  avec  ces  Officiers ,  que  les  troupes  fran- 
qoifes  étoient  aux  mains  avec  les  Irlandois:  ce  qui  l'obligea  de  partir  fur  l'heure 
pour* les  féparer ,  étant  accompagné  des  mêmes  Officiers.  Il  y  réljffit  en  effet, 
&  s'étant  mis  ,  au  péril  de  fa  vie ,  entre  ces  foldats  animés  les  uns  contre  les 
autres  5  il  fit  fi  bien  qu'il  les  (epara ,  &  qu'il  empêcha  le  défordre  d'aller  plus  avant. 
Voilà,  Monfeigneur,  tout  le  fondement  que  votre  Apologifte  a  pu  avoir  pour 
inventer  cette  fable  fcandaleufe ,  dans  laquelle  il  y  a  autant  d'impoftures  que  de 
mots.  Il  la  fait  arriver  pendant  les  guerres  civiles ,  pour  la  rendre  plus  vraifèm- 
blable  5  cependant  ce  qu'il  a  voulu  marquer  eft  arrivé  en  un  temps  où  il  ny 
avoit  aucune  guerre  civile.  Il  met  celui  qu'il  appelle  Apoti-e  des  Janféniftes  à  la 
tète  des  troupes  rebelles  j  &  il  n'y  avoit  alors  aucunes  troupes  rebelles  dans 
tout  le  Royaume.  Il  lui  fait  défaire  à  platte  couture  les  Irlandois  ;  au  lieu  qu'il 
n'a  fait  autre  chofe  que  d'empêcher  qu'on  ne  leur  ôtât  la  vie,  &  qu'ils  ne 
l'ôtaifent  à  d'autres  foldats  du  Roi,  Enfin ,  il  lui  feit  faire  le  perfonnage  d'un 
Croate  j  au  lieu  qu'il  ne  fit  que  celui  d'un  vrai  Pafteur  ,  qui  expofe  fa  vie  pour 
lauver  celle  des  autres.    Jugez  après  cela,  Monfeigneur,    fî  la  calomnie  peut 

(a)  [Sa Lettre  eft  du  i  Août  1668.  Elle  a  été  réimprimée  dans  k  Pcre  Bouhours  con^ 
^faincu ,  &c.  page  1 60.  ] 
iJ})  leu  JKL  de  Gondrin  ^  Archevêque  de  Seiïs, 
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•ïiller  plus  loiii,  &  confîdércz  ferieufement  devant  Dieu  k  quoi  vous  êtes  obligé  ^  jy  p 
après  y  avoir  pris  la  part  que  vous  avez  fiiit.  ^  '        ' 

J^avois  deflein,  Monfeigneur,  en  commençant  cette  rcponfe  de  fuivre  votre  Vill.  r  • 
Apologifte  pas  à  pas ,  en  rapportant  &  en  réfutant  en  détail  tout  ce  qu'il  avance ,   ÏT.  V. 
comme  vous  avez  vu  que  )^ai  fait  jufqu^ici;  mais  je  fuis  contraint  de  changer  LXXXDC. 
de  deflein  dans  ce  qui  refte  de  fa  Lettre  (c).    J'avoue  que  je  demeure  comme  .^*^^a^^? 
accablé  fous  la  multitude  de  fes  impoftures ,  &  que  j'ai  peur  d*ennuyer  le  monde  }îïï|^og  ^ 
par  les  redites  auxquelles  elles  m'obligeroient  par  néceffité.    Je  m'imagine  de  cotm^fca 
plus,  qu'après  tout  ce  que  l'on  a  vujufqu'ici,  on  fera  peu  difpofé  à  écouter  des  adver&ir. 
calomnies  fans  preuves ,  qui  (ont  toujours  les  ièules  raifons  qu'il  emploie  pour 
vous  défendre  :  comme  quand  il  impute  à  fes  adverfàires  de  croire ,  qu^on  ejl  ido-  page  2o« 
lâtre  ^  réprouvé  dés  epCoit  n^efi  pas  pour  eux  i  quUl  tC^y  a  qvCttix  de  Chrétiens  ^ 
de  prédejlmés  au  monde.   Comme  quand  il  les  accufe  d'avoir  une  haine  enragée 
contre  leurs  adverfàires  y  et  avoir  des  intrigues  à  la  Cour  ^  de  faire  des  affeniblées  page  22« 
fecretes ,    &  de  renmer  toutes  fortes  de  machines  pour  venir  à  bout  de  leurs  fins. 
Comme  quand  il  dit,  que  f  Apologie  des  Religieufes  de  Port^Royal  eft  une  fatp'e 
fanglante  contre  toutes  les  Puijances ,  ^  ^ie  ton  y  accufe  le  Pape  de  foiblejfe  ^ 
d'égarement  d^efprit  ^   &  te  Roi  de  violence  &  d^injuftice.    Comme  quand  il  in-  page  jç^ 
troduit  un  perfonnagede  théâtre,  qu'il  feint  être  un  de  fes  amis,  pour  leur  dire 
toutes  les. injures  dont  il  fe  peut  avifer ,  &  qu'il  les  feit  accufer ,  par  ce  fantôme , 
d'un  grand  orgueil ,  d'une  ambition  fecrete ,  d^efprit  de  domination ,  du  defir  d^ètrt 
chefs  de  feSle ,  d!un  amour  propre  incroyable ,  @  de  croire  que  le  falut  de  tous  ceux 
qui  difeut  des  injures  à  Jtd.  i  Embrun ,  @  qui  haiffent  le  P.  Atmat  de  tout  leur  cœur , 
ejl  indubitable. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  non  plus  de  détruire  en  particulier  tout  ce  qui  a  été  réfuté      XC. 
ailleurs  par  des  Traités  exprès  :  comme  ce  qu'il  impute  à  M.  Pafcal ,  fur  une  pré-  Si  M.  Pat 
tendue  atteftation  de  M.  le  Curé  de  S.  Etienne,  d'avoir  abjuré  le  Janféniune,  cala^bju- 
que  l'on  a  fait  voir  être  faux  par  des  preuves  convaincantes  ;  qui  font  le  fujet  '?  .^J*"^ 
d'une    Lettre  imprimée    enftiite   de   \z    Réfutation  de   tEcrit  du  P^^  ^^^^^  r^^^^j^gx 
fur  le  Mandement  de  M.  d^Alet,  où  ce  qu'il  avance  témérairement  &  infolemment 
fur  le  changement  de  M.  d'Alet,  eft  réfuté  encore  dans  le   même  Ecrit  d'une  page  jz. 
manière  qui  devroit  fermer  la  bouche  pour  jamais  à  des  perfonnes  qui  auroient 
quelque  pudeur. 

On  a  fait  auffi  des  livres  entiers  pour  réfuter  ces  anciennes  calomnies,  que     XCL 
votre  Apologifte  renouvelle  encore  contre  le  livre  de  la  Fréquente  Communion ,    Calomiu 
en  imputant  à  l'Auteur  de  ce  livre  d'y  avoir  enfeigné,  que  la  pratique  autorifée  cqb^cI* 
par  l'Eglife  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  eft  un  abus,  une  corruption  &  un  f'^r"^^ 
dérèglement  :  que  celui  qui  a  commis  un  péché  mortel ,  de  quelque  nature  qu'il  ^futéç^» 
foit ,  doit  accomplir  la  pénitence  qui  lui  eft  impofée  avant  que  de  recevoir  l'ab* 
folution  ;  &  que  cet  ordre  eft  immuable  &  indifpenfable  ,  tînon  dans  l'impoflî- 
bilité  de  l'obferver,  qui  n'eft  autre  que  l'extrémité  de  la  maladie:  aue  l\ib(blu- 
tion  du  Prêtre  ne  communique  au  pénitent  que  la  grâce  dHine  réconciliation 
extcriosure.  Et  il  eft  étrange ,  Monfeigneur ,  qu'après  la  confufion  pubUque  qu'ont 
reque  ceux  qui  en  ont  été  les  premiers  auteurs ,  vous  ayiez  voulu  encore  vous 
i   charger  du  renouvellement  de  ces  faufletés,  qui  ont  fi  malréuifià  ceux  qui  les 
ont  inventées.  «^_ 

Enfin  il  n'eft  pas  néceflaire  de  perdre  des  paroles  pour  réfuter  ce  que  votre  D^iaqucf- 
Apologifte  dit  de  la  queftion  du  fait  &  dp  droit,  dont  il  parle  avec  une  fi  étrange  tion  du 

fait  de 
(  c  )  C  n  en  rcftoit  un  peu  plus  de  la  moitié,  3         '  Janfénius. 

V  v  V    :& 
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jy  P      témérité,  qu'il  impute  à  la  Sôrbonne  &  au  Roi  d'oWigcr  à  la  créance  du  feît  6t 
VIU  P«'  Jwfèi^ius ,  quoiqu'il  foit  de  notoriété  publique,  que  la  plupart  des  Dodeurs  n'ont 
VllL  r  .  figj^^  le  Formulaire  qu'en  prétendant  que  leur  fignature  ne  tomboit  pas  fur  le 
N°.  y.    fait ,  &  que  le  Roi  eft  fi  éloigné  de  prétendre  au'on  foit  obligé  de  croire  ce  feit, 
qu'il  honore  de  fa  bienveillance  particulière  plufieurs  Prélats  qui  lui  ont  déclaré» 
par  des  lettres  expreflcs ,  que  l'Eglife  n'y  obligeoit  point ,  &  qu'il  fait  avoir  &it 
une  profcfiion  publique  de  cette  doârine  à  la  tète  de  leur  Clergé,  en  ne  failànt 
figner  leurs  Eccléfiaftiques  qu'avec  une  déclaration  formelle  qu'ils  ne  les  obli« 
geoient  point  à  dette  créance. 
XCm.        On  2^  marqué  aufli  fufHfamment  ailleurs  la  contradidion  ridicule  des  Jéfuites, 
Ceuxq^i  que  votre  Apologifte  renouvelle,  en  fàifant  femblant,  d'une  part,  de  ne  préten- 
n'ont  pas   dre  point  que  le  Pape  foit  infaillible  dans  les  faits ,  &  de  ne  demander  point  la 
h  chance  créance  divine  du  fmt  de  Janfénius  ;  &  en  taitant ,  de  l'autre ,  d'hérétiques  ceux 
traltéi^  ■    9^^  n'ont  pas  cette  créance;  comme  fi  le  défaut  d'une  chofe,  que  l'on  n'csft  pas 
d'héj^tîq,  obligé  de  croire  de  foi  divine,  pouvoit  rendre  hérétique,  ou  que  l'on  pût  exi- 
ger ,  par  autorité ,  la  créance  d'une  chofe  qui  ne  feroit  que  de  foi  humaine.  Enfin, 
on  a  cent  fois  répondu  aux  exemples  des  Conciles  de  Nicée ,  de  Calcédoine,  &  de 
Confiance,  &  de  S.  Léon,  en  fàifant  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  faits 
notoires  &  non  conteftés ,  c'ell-à-dire ,  recomius  par  tout  le  monde ,  &  ceux  qui 
font  conteflés  dç  bonne  foi }  &  en  montrant  que  î'Eglife  n'a  jamais  exigé  la  con- 
feflion  que  des  premiers  ;  & ,  qu'au  contraire,  dans  ceux  qui  ont  été  conteftés, 
elle  n'a  jamais  cru  que  ceux  qui  en  doutoicnt,  fans  douter  du  dogme  qu'elle 
avoit  décide,  fiflent  aucun  préjudice  à  fa  doârine,  ni  qu'ils  donnailènt  aucune 
occafion  de  renouveller  les  erreurs  condamnées. 

Il  efl  donc  plus  jufle ,  Monfeigneur ,  de  renvoyer  votre  Apologifte  aux  Heux 
1,  !  où  l'on  â  traité  amplement  toutes  ces  matières  :  ce  qu'on  a  fait  nouvellement  dans 

le  dixième  Mémoire  (d) ,  que  de  prendre  la  peine  de  les'traiter  encore ,  pour  un 
homme  qui  le  mérite  fi  peu. 

Ainfi  je  réduirai  tout  ce  qui  refte  de  fon  Ecrit  à  trois  points ,  fur  lefquels  il 
s'étend  davantage  que  fur  les  autres.  Le  premier  efl  le  reproche  qu'il  fait  aux 
Auteurs  de  la  Requête ,  d'avoir  impofé  à  Sa  Majeflé ,  en  lui  difant  que  le  fèu 
Pape  avoit  approuvé  leur  dodhrine.  Le  fécond  eft  l'Hiftoire  qu'il  rapporte  de  la 
Sœur  Flavie  :  &  le  troifieme  eft  cette  comparaifon  odieufe  qu'il  fait  entre  la  Re- 
quête des  Eccléfiaftiques  de  Port-Royal  &  la  Préface  des  Inftitutions  de  Calvin. 

On  ne  peut  pas  témoigner  plus  d'infolence  que  votre  Apologifte  en  fait  paroî- 
tre  fur  le  premier  point ,  &  il  lemble  à  l'entendre  parler  qu'il  ait  furpris  ces  Ecclé- 
iîaftiqucs  dans  une  faufleté  auffî  vifible  que  les  fiennes. 
page^J-  Qiielque  crainte^  dit- il,  que  ces  MeJJieurs  femblenâ  avoir  de  violer  la  loi  de 
Dieu  par  un  menfonge,  un  faux  témoignage  &  un  parjure,  en  avouant  debomie 
foi  ce  que  PEglife  leur  ordonne  d^ avouer  j  ils  avancent  des  faujfetés  manifejies  ^  avec 
une  a^urance  incroyable ,  dans  la  penfée  qu'ils  ont^  que  mille  gejis  les  croirow/  fur 
leur  parole ,  &  qu'on  ne  fe  donnera  pas  la  peine  de  démêler  la  vérité  du  menfonge 
(e).  Cefi  ce  qu'ils  font  ^  quand  ils  difent  au  Roi  afirmativentent  :  que  leur  foi  a  été 
folemnellement  approuvée  par  le  Saint  Siège ,  &  que  le  Pape  leur  a  rendu  le 
témoignage  le  plus  avantageux  qu'ils  peuvent  fouhaiter ,  en  déclarant  par  (on 

(  rf)  Il  y  a  dix  Mémoires  pour  la  défenfc  des  quatre  Evêqucs,  qui  avoient  diftîngué  le 
fait  &  le  droit  dans  leurs  Mandements.  Dans  le  dixième  onfoutient  cette  diftinftion  conu^ 
les  chicaneries  &  les  faufletés  d'un  Ecrit  intitulé  :  JSclairdJJements  nécejfaircs. 

(r)  Troiiieme  édition  »  du  menfonge  y  omis. 
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Bref,  que  leur  dodrine  étoit  faine*  KefcmtÀl  pas  être  Janjemjle  ^  pour  parler  de  jv   r» 
la  forte  À  Sa  Majejlé  ?  ^  .       ^  Vîîl  P^ 

Non»  Monfeigneur ,  il  n'eft  pas  néceflaire  d^ètre  Janfénifte,  c'eft-à-dire  ex-  VlU. r.. 
traordinairement  fincere,  pour  parler  de  la  forte  i  il  fuffit  d'avoir  du  fcns  com-    N^.  V. 
iiîuii  &  d'entendre  le  latin.  Mais  il  faut  être  ^^fuite,  c'cft-à-dire  ennemi  de  la    XCIV. 
raifon  &  de  la  fîncérité  ,  pour  en  avoir  pris  fujet  de  faire  une  telle  exclamation.      Si  Port- 
Car  qu'y  a-t-il  dans  ce   que  ces   Eccléfiaftiques   ont  dit  au  Roi  qui  ne  foit  ?^y^L^, 
jexadement  véritable  ?  Le  Pape  A)exandre  n'a-t-il  pas  dit  d'eux  que  par  l'exem-  ^^^  ^^ 
pic,  le  confeil,  &  les  foins  des  Evèqucs  de   France ^  ils  avoient  été  portés  à  djfantque 
jembrafler  une  dodrine  plus  faine  'f  Èxemplo  vejlro  ^  conftUo  ^  operà  ad  fanio-  iç  feu  Pa-^ 
revi  doSrinani  indu&i  (/).  pe  avoît 

Ce  témoignage  ne  ngnifie-t-il  pas  que  la  dodrine  de  ces  Théologiens  q^  faine  approuvé 
préfentement ,  quoique  le  Pape  témoigne  en  même  temps  qu'il  ne  croyoit  pas  levrdoiftr* 
qu'elle  eût  toujours  été  faine  ?  Ne  décide-t-il  pas  par  conléquent  la  quellioii  prin- 
cipale ,  qui  eft  de  favoir ,  s'il  y  a  préfentement  une  nouvelle  héréfie  en  France  ; 
ce  qui  ne  peut  être  fi  la  dodrine  de  tous  ces  Théologiens  ejl  faiHe?,  Enfin  ce  té- 
moignage n'cft-il  pas  contenu  dans  un  Bref  folemnel  envoyé  aux  Evéques  de  - 
France;  &  ii'eft-il  pas  accompagné  de  toutes  les  circonftances  qui  le  peuvcni 
.rendre  authentique,  puifqu'il  a  été  donné  après  que  le  Pape  avoit  vu  les  cinq  Ar- 
ticles où  ces  Théologiens  avoient  renfermé  toute  leur  dodrine?  De  forte  qu'étant     .  ^ 
nianifeftement  relatif  à. ces  Articles,  le  pape  ne  pouvoit  pas  ténj^oigner^plus  ex-        .*ik..^ 

{)reifémcnt  qu'il  ne  trouvoit  rien  à  redire  à  la  dodfinç  qu'ils  çonteuoient,  qu^eii 
'appellant yîiwe ,  après  les  avoir  vus,  /,,.     /. 

Mais^  dit  votre  Apologifte,  il  y  a  une  différence  infinie  entre  déclarer,  qnhâie 
do&rine  eft  faine ,  ^  dire  qu^on  a  appris  que  des  gens  ont  été  portés  à  embraffer 
une  doSrine  plus  faine  que  celle  qu'ails  ont  tenue.    Le  Bref  dont  il  s^agit  n^efl  pas 
,  une  déclaration  authentique  de  ce  que  le  Pape  juge  ^  ce  n^efi  qu^uneftmple  relation  ^e 
ce  qu'ion  lui  a  mandé. 

11  eft  vrai,  Monfeigneur,  qu'il  y  a  beaucoup  de  diiférence  entre  ces  deux 
fens  du  Bref  que  votre  Apologiile  exprime.  Mais  il  eft  vrai  auflî  que  celui  auquel 
ks  Eccléfiaftiques  de  Port-Royal  ont  pris  ce  Bref  dans  leur  Requête  en  eft  l'uni- 
que fens ,  &  que  celui  aue  votre  Apologifte  y  donne  eft  un  feux  fens  que  l'on  ne 
peut  donner  à  ce  Bref  ians  extravagance- 
Car  il  faut  remarquer ,  Monfeigneur ,  que  l'A  de  des  Théologiens  dont  le  Pape     XCV. 
parle  dans  fon  Bref,  portoit  que  leur  dodrine  fur  les  cinq  Propofitions  étoit  con-    Le  Pape 
tenue  dans  cinq  A^jicles;  .&  que  M.  de  Commenges  avoit  envoyé  ces  cinq  Arti-  app^vc 
clés  au  Pape ,  afin  qu'il  fat  mieux  informé  de  leurs  fentiments.    Et  c'eft  après  '^  '   f  "^ 
cette  information  que  le  Pape  prononça  que  la  dodrine  de  ces  Théologiens  çtoit  JR^^e-Lr 
faine.    Il  eft  donc  ridicule  de  fuppofer  que  le  Pape  n'ait  voulu  dire  autre  chofe  lesDîfdp, 
par-là ,  finon  qu'il  avoit  appris  que  ces  perfonnes  étoient  difpofés  à  embrafler  une  de  $•  Aiig* 
dodrine  plus  faine  ;  &  qu'ayant  entre  fes  mains  de  quoi  s'en  afliirer  par  lui-mè* 
me ,  il  ait  feulement  parlé  iur. l'opinion  des  autres. 

On  ne  peut  donner  un  fens.  plus  injurieux  au  Pape  que  celui-là;  puiique 
c'eft  lui  attribuer  ou  une  négligence  incroyable,  fi  l'on  îuppofe  qu'il,  n'ait  pas 
lu  cinq  Articles,  qui  lui  fiirent  envoyés  par  un  Evêque  enîuite  d'une  négocia- 
tion célèbre ,  où  il  s'agiflbit  de  la  paix  de  l'Églife  y  ou  une  imprudence  extrê- 
me,  fi ,  en  fuppofant  qu'il  les  a  lus ,  on  veut  qu'il  n'ait  pas  jugé  de  la  foi  de  ces 
Théologiens  par  leur  déclaration  même,  mais  par  un  rapport  confus  qui  lui  ctt 
fait  par  un  Evêque. 

(/)  C  Bref  aux  Evcqucs  dç  France  du  i^  Juillet  i <6 j.  3 
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ixr'  Ct       IÏ  y  î*  même  une  contradtdKon  vifîble  dans  cette  dernière  ruppoHtion.  Car  fi 
'^^        *  le  Pape,  après  avoir  lu  ces  Articles,  y  avoit  trouvé  des  erreurs,  ilcft  clair  que 
¥111.  r  r  QQ  feroit  la  chofè  du  monde  la  plus  étrange  qu'il  eût  dit  fur  le  rapport  de  qui 
ir.V.    que  ce  foit,  qu*ils avoient embrafle  une  dodlrineplus  faine,  puifqu*il  auroit  été 
zttuté  du  contraire  par  lui-même,  en  ayant  entre  fes  mains  des  preuves  par 
écrit.  Il  faut  donc  qu'il  n'ait  trouvé  aucune  wreur  dans  ces  Articles ,  qui  con- 
tiennent néanmoins  toute  leur  doArine ,  &  par  conféquent  qu'il  l'ait  approuvée. 
Il  n*y  a  pas  plus  de  Iblidité  dans  ce  que  -  votre  Apologifte  ajoute ,  que  fi  la 


pas ,  les  Jéfuites  ayant  aflcz  t^a^'aillé  à  lui  infpirer  cette  feulTe  opinion. 

XCVT.        C'cft  tout  ce  que  prouve  ce  grand  &  inutile  dénombrement  des  Bulles  &  des 

L'opinion  Brefs ,  où  le  Pape  parle  de  l'héréfie  janfcniennc  comme  d'une  héréfie  effèdhve, 

du  Pape    gf  foutenue  par  quelques  pcrfonnes.  Car  qui  doute  que  ce  Pape  n'ait  été  en  effet 

^^  ^fid^     ^^^^  ^^^^  penfée  ?  Mais  comme  les  choies  ne  font  pas  parce  que  le  Pape  croit 

qu'une'^    ûu'elles  font,  Popinion  du  Pape  ne  fait  pas  qu'il  y  ait  eu  cffc<ftivement des  per- 

diofc  qui  ionnes  qui  aient  foutenu  des  erreurs  ;  &  le  contraire  étant  évident  par  l'imputfl 

neft  pas ,  fance  où  l'on  a  été  jufou'ici  de  marquer  aucune  proposition  erronée  qui  ait  été 

foit  en       foutenue  par  les  défcnfeurs  de  Janfenius,  on  ne  doit  pas  conclure  qu'ils  aient 

^®^        été  dans  l'erreur  parce  que  le  Pape  l'a  cru  j  mais  on  doit  conclure  de  ce  qu*il  eft 

clair  qu'ils  n'ont  jamais  été  engagés  dans  aucune  erreur,  que  le  Pape  n'a  pas  eu 

raifon  de  )e  croire. 

•    Il  eft  donc  vrai  que  le  Pape,  en  difimt  comme  il  a  fait  par  (on  Bref,  que  ces 
Théologiens  avoient  embraffé  une  dodlrine  plus  faine ,  marque  également ,  & 
qiiie  leur  dodhrine  préfente  contenue  dans  les  Articles  ou'il  avoit  vus,  étoft  fai- 
ne, &  que  celle  qu'ils  tenoient  auparavant  n'étoit  pas  laine.  Mais  il  parle  en  ce 
Îiu'il  dit  de  la  dodlrine  préfente  de  ces  Théologiens  fur  fa  propre  lumière ,  & 
ur  rinftrudion  pleine  &  entière  qu'il  en  avoit  par  les  Articles  qu'il  en  avoit 
vus 5  &il  a  parlé  de  leur  doctrine  paflee  fans  information,  fans  preuves,  &fur 
de  fimples  bruits.  De  forte  qu'étant  confiant  que  jamais  ces  Théologiens  n'ont 
eu  d'autre  dodlrine  que  celle  qui  efl  contenue  dans  ces  Articles ,  ce  que  le  Pape 
dit  de  leur  dodlrine  paflee  ne  leur  peut  nuire  ;  &  ce  qu'il  dit  de  leur  doftrine 
préfente  les  juftifie  entièrement,   &  détruit  ce  bruit  fcandaleux ,  qu'il  y  a  en 
France  une  nouvelle  hcîréfie. 
XCVIL       Votre  Apologifte ,  Monfeigneur ,  témoigne  tant  de  complaifancc  fur  le  fécond 
Hiftoîrc   pQint ,  qui  regarde  l'Hiftoirc  de  la  Sœur  Flavie ,  qu'afin  qu'il  ne  nous  reproche 
^vic     '  P^  qu'on  l'a  voulu  priver  des  avantages  qu'il  prétend  en  tirer,  je  veux  bien  la 

rapporter  ici  en  fès  propres  termes, 
page  j  j-  Souffrez  »  dit-il ,  /'i7  vous  plaît ,  Monfîair ,  que  je  vous  conte  thifloire  de  la  Sœtir 
Flavie:  vous  y  verrez  clairement  quel  eft  Pefprit  de  ces  AfeJJleurs  de  Port-KoyaL 
Cette  bonne  fille ,  Religieufe  de  Port  -  Koyal  de  Paris ,  étoit  Janfénifte  de  bonne  foi 
^  de  tout  fin  cœur ,  avant  la  condamnation  des  cinq  Propofitions.  On  lui  avoit  (g) 
perfuadé  que  c^étoient  cinq  articles  de  foi  y  dont  la  créance  (}))  étoit  du  ntoins  aujjî 
nécejfaire  que  celle  de  V Evangile,  Mais  après  la  Conftitùtion  ^Alexandre  VII^  les 
DireSleurs  de  Port-Royal  s' étant  ajfemblés  pour  confulter  fur  les  moyens  de  parer 
ce  coup ,  ils  réfolureni  d^ abandonner  (/)  les  cinq  Propofitions  à  leur  mauvQiiJe  /or- 

(g)  Seconde  &  troificme  édition,  bien, 

(/i)  Troifieme  édition  ,  t{ étoit  pas  moins  nccejfairc, 

U)  Seconde  &  troificme  éditiop>  qitilfalhit  abandonner. 
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tîme ,  ^  fe  riduire  à  maintenir  qtf  elles  tfétoient  point  dans  Janfénius^  ni  condam-  jy   Cl.' 
nées  dans  le  fens  de  Janféniiis.  Les  Mères  qui  étaient  du  fecret  déclarèrent  aux  Smirs  ^-,'     ^^ 
Ja  réfolution  de  PAjfemblée.  La  Sœur  Flavie  en  fut  également  furprife  &  fcandali"  Vlli.  r  . 
fée  :  elle  dit  hautement  qu^elle  ne  condamnerait  jamais  des  Propofitions  qui  conte^   IST.V, 
f soient  la  (k)pure  do&rine  de  S.  Augujiin ,  ^  qu^elle  mourrait  plutôt  que  déparier 
contre  fa  confcience.  Ces  bonnes  Mères  furent  un  peu  embarraffées  d^une  déclaration 
fi  ferme  ^  fi  Jhtcere  :  elles  fe  repentirent  prefque  d* avoir  fi  bien  infiruit  la  Sœur 
Flavie  :  on  fit  ce  que  Pan  put  pour  appcùfer  Ç^  pour  modérer- fan  zèle.  Mais  comme 
on  la  vit  toujours  confiante  ^  inébranlable  dans  la  foi  de  Port-Royal  ^  on  la  crut 
digne  d'entrer  dans  le  myfiere  du  parti.  On  lui  dit  que  tout  était  perdu  ^  fi  ella  ne 
faifoit  aveuglément  ceqiCon  defiroit  d'elle:  &  on  lui  fit  entendre  quUl  fallait  dijjimu- 
'  1er  datts  la  conjonSure  préfente  ,  ^  que  les  cinq  Propofitions  ne  feraient  pas  toujours 
malbeureufes.    Cette  banne  fille  y  qui  a  Pefprit  droit  &  éclairé  ^  reconnut  aujfi^tbt 
la  foiblejfe  des  Mères ,  ^  Pimpq/lure  des  DireSeurs  :  elle  prit  en  même  temps  une 
réjblution  fecrete  de  renoncer  aux  cinq    Propofitions  5   à  Janfénius  &  aux  Janfé" 
nijles  :  d* abandonne}*  de  banne  foi  (/)  le  Maître^  Us  difciples  ^  la  doSrine.  Èle 
iadi'effapottr  cela  à  M.  t Archevêque  de  Paris  aiijfi-tbt  qu'elle  en  eut  la  liberté,  ^  elle 
fit  efjjuite  abjuration  du  Janfénifme  entre  fes  mains. 

Après  cela  y  Manfieur^  quand  nous  ne  ferions  pas  perfuadés  eP ailleurs  delamau^ 
vaife  foi  des  Janfénijks  ^  pourrions-nous  douter  que  le  fait  où  ils  fe  retranchent  n^efl 
quUin  préteocte  pour  foutenir  le  droite  quand  ils  en  trouveront  Paccafion  favorable  ? 
On  n^a  qiCk  les  laijfer  faire ,  ils  lèveront  bientôt  le  majqne.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
hifiaire  ne  déplaije  extrêmement  à  ces  Mejpeurs ,  ç^  qu'ails  ne  tâchent  de  la  faire  P^ff^ 
four  une  fable  :  mais  la  Sœur  Flavie  vit  encore  :  c^efi  la  même  Sœur  Flavie  qui  était 
fi  eftimée  des  Dire&ettrs  de  Port-Royal  devant  (w)  qu'^elle  eût  figné  le  Formulaire  i 
^  qui  fut  choifie  par  la  Mère  Angélique  pour  gouverner  les  filles  de  qualité  qui 
étaient  Penfionnaires  au  Monafiere  de  Paris. 

Il  eft  bon,  Monfcigneur,  de  fuppléer  d'abord  uiie  circonftance  de  cette  hif- 
toire,  que  d'autres  qui  Pont  auflî  rapportée  n'ont  pas  manqué  d'y  ajouter» 
comme  en  étant  le  principal,  fondement  C'eft  que  l'on  a  appris ,  difcnt-ils ,  ce 
que  l'on  (ait  par  des  Dodeiirs  mêmes  qui  ont  aflifté  à  cette  aiTemblée,  &  qui 
furent  fi  fcandalifés  du  procédé  &  de  l'efprit  de  M-  Arnauld  (;i) ,  qu'ils  rcfolu- 
rent  de  l'abandonner.  M.  de  Paris  a  été  fi  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  fait,  qu'il 
n'a  pas  fait  difficulté  de  nommer  à  plufieurs  peribnnes  un  Doéleur  qu'on  lui 
avoit  dit  l'avoir  rapporté.  Mais  il  fe  trouve  par  malheur  que  ce  Dodeur  n'a 
point  vu  M.  Arnauld  depuis  l'an  léfi  j  c'eft-à-dire  deux  ans  avant  la  Conftitu- 
tion  d'Innocent ,  comme  il  Pa  avoué  lui  -  même  à  des  perfbnnes  d'honneur  , 
qui  l'ont  ^té  voir  exprès  pour  s'éclaircir  de  cette  hiftoirë,-  que  M.  de  Paris  leur 
avoit  contée. 

On  n'a  pas  befoin  néanmoins  de  ce  préambule  pour  en  faire  voir  la  faufle-  XCVIIL 
té;  elle  paroit  alTez  de  foi -même,  &  je  fuis  affuré,  Monfeigneur,  de  vous  en  Fauffeté 
convaincre  vous-même.  de  cette 

Elle  porte  que  la  réfolution  d'abandonner  les  cinq  Propofitions ,  &  de  s'ajrè-  l"ftoirc 
ter  à  la  queftion  de  fait,  ne  fut  prife  par  ces  Meilleurs  qu'incontinent  après  la 
Conftitution  du  Pape  Alexandre  VU.    Voilà  ce  que  vous  vous  êtes  obUgé  de 

ik)  Seconde  &troificme  édition,  la  plus  pure* 

<A)  Troifieme  édition,  ckbonnnefoi^  omis. 

i(  m  )  Troifieme  édition  ,  avant. 

<n  )  Delmarets  dans  la  Préface  de  lapremiere  Partie  de  la  Réponlê  à  FApologie  de  Poct» 


Si%         REFUTATION    DELA    LETTRE 

IV'  Cl  ^^"^61^^'r  en  Papprouvant.  Mais  en  vérité  j*ai  quelque  peine  de  vous  voir  engagé 
VYIT  V^'  ^^^^^  ""^  Ibrprife  fi  évidente.    Car  il  eft  fi  feux  que  Ton  n'ait  difputé  du  ïait, 
>  Jll.  r  .  ^  qyg  Yqj^  ,^»jjj[^  condamné  les   cinq  Propofitions  qu'après  la   Conftitution  du 
H  •  V.    Pape  Alexandre ,  que  la  plupart  des  Ecrits  où  Ton  a  condamné  ces  Propofitions, 
&  où  Ton  rend  raifon  du  doute  que  Ton  avoit  fur  le  feit ,  font  feits  avant  cette 
Conltitution.  Comme  Ton  peut  voir  par  les  Ecrits  faits  pendant  rAiTemblée  du 
Louvre  ;  par  la  défenfe  de  la  Conflihition  du  Pape  Innocent  ;  par  les  deux  premiè- 
res Difquifitions  de  Paul  Irenée  ;  par  la  dix-feptieme  Lettre  au  Provincial  ;  par 
X       la  féconde  Lettre  de  M.  Arnauld  j  &  enfin  par  la  Cenfure  de  Sorbonnc  contre 
•  *..  cette  Lettre ,  où  cette  queftion  de  fait  a  fait  plus  d'éclat  qu'elle  n'en  fera  jamais. 

'\  Tout  cela  précède  la  date  de  l'Aflemblée  où  votre  Apologifte  veut  faire  croire 

que  l'on  prit  la  réfolution  de  remuer  cette  queftion. 

Vous  voyez  bien ,  Monfeigneur ,  qu'il  ne  peut  pas  fe  juftifier  de  cet  infigne 
menfonge.  Mais  de  peur  qu'il  ne  tâche  de  le  rejeter  fur  le  défaut  de  fa  mémoire* 
&  qu'il  ne  nous  mette  cette  Aifcmblée  doux  ou  trois  ans  auparavant ,  .c'c(l-à« 
dire  après  la  Conltitution  du  Pape  Innocent  X ,  je  l'avertis  qu'il  n'y  trouvera 
pas  mieux  fon  compte.  Car  il  lui  fera  toujours  impofiible  d'accorder  la  di/pofi* 
tion  qu'il  attribue  à  la  Sœur  Flavie,  qui  a,  dit-il,  tefprit  droit  ^  éclairé ^  & 
4^tii  reconnut  auJJJ^tùt  la  foiblejfe  des  Mères  ^  Pintpojlure  des  DireSetcrs  »  avec  les 
faits  certains  qu'elle  ne  peut  défavouer. 

Car  fi  l'on  fuppofe  que  cette  Aifcmblée  fe  foit  tenue  en  l6j'4  &  que  cet  ejfrit 
droit  &  éclairé  ait  reconnu  dès-lors  Pimpofture  de  ces  Dire3eurs  ^  la  foiblejfe  des 
i  Mères ,  comment  a-t-cUe  pu  vivre  dix  ans  depuis  avec  ces  Diredeurs  trompeurs 

&  ces  Mères  foibles,  fanis  en  faire  rien  paroitre?  Pourquoi  a-t-  elle  témoigné 
pendant  ces  dix  ans  plus  de  zèle  que  perfonne  pour  M.  l'Evèque  d'Ypres  ?  Pour- 
quoi étoit-il  mêlé  dans  tous  les  fonges  myfiérieux  dont  elle  entretenoit  le  mon* 
de?  Pourquoi  lui  apparoiûbit-il  encore  en  1664,  pour  la  confirmer  dans  la  ré- 
folution de  ne  point  figner  ?  Alléguera-t-elle  qu'elle  étoit  tenue  en  captivité  ? 
Mais  n'étoit-CQ  pas  au  contraire  celle  de  tout  le  Couvent  qui  prenoic  plus  de 
liberté,  &  qui  entretenoit  plus  de  commerce  avec  diverfes  perfonnes  du  dehors? 
N'cut-elle  pas  une  entière  liberté  de  fe  découvrir  à  M.  le  Doyen  de  Notre-Dame 
&  à  M.  Bail,  dans  la  Vifite  qu'ils  y  firent  ?  Eft-ce  que  la  lumière  de  cet  efprit 
droit  ^  éclairé  n'alloit  pas  encore  jufqu'à  favoir  qu'il  ne  folloit  pas  mentir  à  fes 
Supérieurs  &  à  Dieu  même? 

Qiie  votre  Apologifte,  Monfeigneur,  nous  démêle  tout  cela  s'il  peut ,  &  qu'il 
confulte  s'il  veut  la  Sœur  Flavie ,  pour  favoir  de  quelle  forte  il  y  répondra  : 
<iu'il  lui  demande  en  quelle  difpofition  elle  étoit ,  lorfqu'elle  fit  à  Port  -  Royal 
fes  deux  premières  fignatures  ?  Si  elle  croyoit  les  cinq  Propofitions  orthodoxes , 
pourquoi  les  condamnoit-elle?  Si  elle  croyoit  Janfcnius  coupable,  pourquoi 
fignoit-elle  avec  reftridion  ?  Mais  qu'il  l'avertilfe  fur-tout  de  ne  point  avancer 
que  les  Mères  ou  la  Sœur  Angélique  lui  aient  jamais  dit  qu'il  falloit  diflîmuler , 
>&  que  les  cinq  Propofitions  ne  feroient  pas  toujours  malheureufes.  Car  elle  fcroit  fi 
hautement  démentie  par  toute  la  Communauté ,  qu'affurément  le  déshonneur 
en  retomberoit  fur*  eUe  ;  &  l'on  croiroit  davantage  le  témoignage  de  plus  de 
foixante  Religieufes  qui  n'ont  jamais  eu  de  vifions ,  qu'une  Religieufe  comme 
elle,  qui  ne  laiffe  pas  de  figner  après  que  Dieu,  comme  elle  le  prétend,  a  feit 
fur  elle  des  miracles  vifiblcs  pour  l'en  détourner,  &  que  Janfénius  même  lui 
apparoiflant  vifiblement ,  lui  a  confeillé  de  ne  le  pas  feire ,  mais  de  foufFrir  hum- 
blement tout  ce  qui  en  pourroit  arriver.  J'aime  mieux  me  perfuader ,  Monfei- 
gneur ,  que  vous  auriez  plutôt  un  peu  de  honte  d'avoir  fait  fi  peu  de  réflexion 

fur 
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.fin:  rîmpertinencc  vifible  de  cette  hiftoire ,  que  de  vous  croire  capable  d'en  tirer  jy  p 
une  conclufion  pareille  à  celle  que  votre  Apologifte  en  tire,  &  qui  eft  certaine-  ^   *       * 
2nent  digne  de  Ion  jugement.  Après  c^/a,*  dit-il,  quand  nous  ne  ferions  pas  per-^^^*^' 
pioâis  d'éUjkurs.  Je  ù  -mauvaife  foi  des  Janfiniftes ,  pourrions^nous  douter  que  Je  fait   N^,  V. 
okilsfe  f^etrancheni^,  n^ejl  qu'un  prétexte  pour  foutenit  le  droit ,  quand  ils  en  trou^  page  j  4, 
'veroHt  ïine:  oceafion  favorcéle  ?  On  ri  a  qiCà  les  iaijfer  faire ,  ils  leveroitt  bientôt 
le  mafque.  * 

Qjii  s'étonnera  après  •  cela  qu-il  avance  tant  de  calomnies  lans  apparence  ,    XCIX. 
contre  les  vivants  &  contre  les  morts  ?  Car  de  quoi  n'eft  pas  capable  un  homme    Caloipn. 
à  qui  de  telles  preuves  fufiîfent  pour  accufer  des  Théologiens  Catholiques  des  -t^^çf  ^ 
)lus  grands  crimes,  qui  font  Théréfie  &  le  fchifmes  &  qui  hafardefur  cela  Ton 
alut  avec  cette  effiroyable  témérité  ? 
.    n  ne  me  refte  plus^  Monfeigneur,  que  la  comparaifbn  que  &it  votre  Apo* 
logiftc:  enore  la  Requête  des  Ecciéfiaftiques  de  Port-Royal ,  &  la  Préface  de  Tlnl^ 
titution  de  Calvin ,  &  qu'il  a  crue  fi  ingénieufe  &  fi  propre  à  décrier  fes  ad- 
verfaires ,  que ,  paflant  fort  légèrement  fur  les  autres  points ,  il  s'arrête  fort  long- 
temps fur  celui-là. 

J'ai  toujours  été  perfuadé,  Monfeigneur,  que  tout  ce  bruit  &  tout  ce  trouble       c^ 
qu'on  a  excité  fur  le  fait  de  Janfénius,  ne  venoit  que  d'un  défaut  de  fens  commun ,  De  lacotn» 
qui  s'eft  rencontra  par  malheur  en  plufieurs  perfonnes  qui  (è  font  mêlées  dans  paraifon 
ces  difputes.  Mais  je  vous  avoue  que  rien  ne  m'a  confirmé  davantage  dans  cette  entre  la 
penfée,  que  de  voir  que  l'on  emploie  des  raifonnements  tels  que  celui-là,  pour  ^^^Ï^^J^ 
la  défenfe  d'un  Archevêque;  que  vous  le  foufihez,  Monfeigneur,  &  qu'il  y  ait  ^qJ^\^\^ 
même  des  perfonnes  qui  en  {oient  touchées.  Préface  de 

Eft-il  donc  pofiible  »  Monfeigneur ,-  que  vous  ayiez  pu  ignorer  qu'il  y  a  cer-  rinfttt.  de 
taines  reflemblances  générales  &  néceflaires ,  entre  des  chofes  dont  on  ne  peut  Calvin, 
jamais  conclure  raifonnablement  que  l'une  foit  imitée ,  ou  copiée  fur  l'autre  ? 

Tous  les  tableaux, fè  rèflemblent  en  ce  qu'ils  font  faits  du  mélange  des  cou- 
leurs :  tous  les  tableaux  d'hommes  ont  encore  des  reflemblances  plus  particuliè- 
res,  en  ce  qu'ils  ont  tous  un  vifkge ,  un  corps ,  des  bras  &  des  pieds.  Mais  que 
diroit-on ,  fi  quelqu'im  concluoit  de-là  que  Raphaël  auroit  copié  tous  (es  tableaux 
d'après  quelques  mauvais  Peintres  qui  auroientété  avant  lui,  &  qui  en  appor- 
teroit  pour  preuve,  que  fes  figures  ont  toutes  une  bouche ,  des  yeux  &  un  nez ,' 
de  même  que  ceux  de  ces  mauvais  Peintres  ?  On  diroit  fans  doute  que  cet  hom- 
me feroit  un  extravagant  Et  c'eft ,  Monfeigneur ,  ce  que  la  raifon  oblige  auffî 
de  dire  de  votre  Apologifte ,  qui  conclut  que  la  Requête  des  Ecciéfiaftiques  de 
Port-Royal  a  été  prife  de  la  Préface  des  Inftitutions  de  Calvin ,  fur  des  reflem- 
blances auffi  générales  &  aufii  néceflaires  que  celles  de  ces  tableaux. 

Car  il  eft  aDfolviment  inévitable  que  lorique  ceux  qui  font  injuftement  accu* 
(es,.  &.ceux  qui  le  font  le  plus  juftement,  entreprennent  de  fe  juftifier,  il  n'y 
ait  plufîeurs  chofes  qui  fereflbmblent  dans  leurs  Défeniès,  Que  s'il  fe  trouve 
de  plus  qu'ils  foient  accufés  de  crimes  qui  aient  les  mêmes  noms ,  &  qu'ils  (è 
défendent  devant  fe  même  Juge»  il  y  aura  encore  plus  de  reflemblances  nécef- 
faires  entre  les  juftifications.  Les  uns  &  les  autres  tâcheront  de  fe  rendre  leur 
Juge  favorable  :  les  uns  &  les  autres  défavoueront  les  crimes  qui  leur  font  im- 
putés :  les  uns  &  les  autres  tâcheront  de  paroitre  innocents.  Que  l'on  donne  des 
lujets  de  cette  forte  à  traiter  à  cent  Ecrivains  de  divers  pays  fans  aucun  con- 
cert, il  eft  impoiEble  qu'ils  île  tombent  ilans  ces  reflemblances,  parce  qu'elles 
uaiiTeni:  de  leur  c^ufej  tiiême  ^  &  il  feroit  tout  aufii  ridicule,  comme  je  l'ai  déjà 
ditt^  de  conclure  dç-jà  qu'ils  fe  feroient  copiés  les  tins  les  autres,  que  fi  Ton 
écrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  X  x  x 


fî^ 
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TV  Cff    ^^^^^  ^^^  ^^^  Médediis  Cbmoès  ^nt  étudié  H^^pocrat»  &  C»1ÎM,  pMEW  qi^ 

^TTTT  i^B*  ^^^^^^  1^  poulx»  &  qu'ils  parlent  de  la  fièvre  couuneces  Médecins  QneoB. 

VIII.  F  •      C'efl:  proprement  Terpece  dont  fl  s'agit.   On  accuiè  jnftemMt  les  CalviniAes 

N^«  V.    d'avoir  corrompu  la  dodrine  de  l'Ëgli^,  ft  d'avohr  ftk  fck^e  Biret  elfe;  ft 
CI.      Ton  a  jugé  avec  ndfbn  que  leur  ieâe  écott  {né)iidiGÎabie  auv  Emtt,  &  capaUe 

Calvinift.  de  troubler  la  fociété  civile.    L'expérience  n'a  que  trap  mmmi  kt  ^vénté  d^  ces 
juftement  accufations,  &  il  a  toujours  été  jufte  de  leur  fiurc  ces  reproches;  pitree  ffOrA 

^^voit  ^^^^^  ^^^'^  ^  ^^^^  ^^'^^  ^  ^^^^^  ^^*^**^  *  craindrB  d'une  fedc  qui  ^rrc»Jt  -contre 
corrompu  ^'Eglife,  en  condamnant  formellement  &  doéfarine^  &  en  renvcrfom  toot  fVsté^ 
h  doArî-  rieur  &  tout  l'intérieur  de  la  Religion.  Cependant  Calvin  entrepreiic}  éam  h 
ne  de  TE-  Préface  de  fes  Inftitutions ,  de  les  juftiâer  de  tons  on  crimes;  A  ce  éeSHa  en« 
glifc.  ferme  par  néceflîté  celui  de  repouiler  ces  reproches  coinme  dTînjoflles  eaNmmies: 
^^  Il  a  plu  de  même  aux  Jéfuites  d'accufer  de  ces  mêmes  crhies  éThéiéffe  .ft  de 

Lesjcfuit  fchi^i^c  >  ^^^  Théologiens  très-orthodoxes  &  nm-cadioliqiies.  Ils  ont  ticftë  par 
accufenc  leurs  libelles  de  les  reprérenter  comme  une  cabale  fort  dangepeuiè  à  l'Etstt.  Vous 
dcfchilme  leur  avez  bien  voulu  prêter  votre  miniftere,  Monfeigneur,  pour  porter  a»  Roi 
&  d'hcré-  même  ces  accufations  atroces  ;  &  ainli  vous  avez  obligé  ces  TliéologieRS  CsAob 
thm'       liques.de  fe  défendre  devant  le  RoL 

trè^Ca^        Que  pou  voient-ils  donc  faire,  en  parlant  au  Roi,  que  de  Te  jiifUfiier^ -crimes 
tholiquês.  V^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  impofes  ?  Et  qu'eft  -  ce  que  des  Chinoîa  eu  dee  Amérieâm 
'  qui  n'auroient  pas  fu  que  Calvin  eût  été  au  monde,  mais  qui  aUFoîent  eii  duièns 
commun,  auioient  pu  faire  autrç  chofe? 

Il  étoit  donc  abfolument  impôffible  d'éviter  ces  prétendues  conformité  avec 
fette  Préface ,  parce  qu'elles  font  néceflaires ,  &  qu'elles  naiflènc ,  non  d'un 
deflcin  que  l'on  ait  eu  de  l'imiter ,  mais  de  la  reflemblance  des  accufations  que 
vous  avez  faites  très-injuftement ,  Monfeigneur,  contre  ces  EcctéfiaftiqfBes ,  avec 
celles  que  l'on  a  fait  juftement  contre  les  Calviniftes. 

Ainfi  cette  accufation  eft  ridicule  par  fa  nature  même ,  &  eHe  marque  une 
extrême  foiblelfe  d'efprit  dans  ceux  qui  ont  cru  en  pouvoir  tirer  avantage.  Mais 
votre  Apologiftc  y  mêle  de  plus  de  lui  même  tant  de  mauvaile  foi  &  tant  d'im- 
pofture ,  qu'elle  répond  parfaitement  à  tout  le  refte  de  fon  Ecrit 

Premièrement,  afin  de  rendre  la  comparaifon  plus  jufte  &  de  trouver  des  refl 

femblances  entre  la  Requête  des  Eccléfîaftiques  de  Port.Ro)ral  &  cette  Préface  de 

Calvin,  il  fait  dire  ordinairement  à  M.  Amauld  ce  qu'il  ne  dit  point,  quoiqu'il  le 

pût  fouvcnt  dire  avec  raifbn. 

Q\l\^  Par  exemple,  parce  que  Calvin  dit  fauflement ,  que  la  caufe  de  ceux  de fim parti 

L'Apolog.  a  été  démenée  confHJé^nent  fans  nul  ordre  de  droit ,  ^  far  un  ardeur  impétueux  phitit 

fait  dire  à  que  par  une  modération  ^  gravité  judiciaire  ^  il  fait  dire  de  même  à  M.  Amauld, 

fcsadycrf.  qj^g  ^s  chofes  ne  fe  font  point  faites  dans  les  formes  ^  Ç^  que  des  perfomtes pqfjtonnées 

^^  HT»       ^  violentes  ont  été  les  Juges  de  ces  matières  dont  elles  n^étoient  pas  capables  de  bien 

point  ^^^  i^^ë^^'  ^^  ^^  "^"^  renvoie  pour  trouver  ces  paroles  à  la  page  7  où  l'on  n'y  en  trouve 

pas  un  feul  mot. 

Parce  que  Calvin  s'écrie  dans  cette  Préface,  en  parlant  au  Roi  de  fon  héréfîe: 
0!  matière  digne  de  vos  oreilles  ^  digne  de  votre  jurifdi&ion  y  digne  de  votre  trône 
Royal.  Car  cette  penfée  fait  un  vrai  Roi ,  sUl  fe  recomtoit  vrai  Minifhre  de  Dieu 
au  gouvernement  de  fon  Royaume  j  votre  Apologifte  fait  dire  la  même  chofe  à 
Aï.  Arnauld  ,  que  la  matière  dont  il  entretient  Sa  Majefté ,  eji  digne  de  fes  foins 
^  de  toute  l'application  d*un  Souverain  qui  tient  la  place  du  Dieu  de  vérité  y  en 
qualité  de  fon  Minijlre.  Cependant  ce  font  des  paroles  qu'il  lui  prête,  &  quineiè 
trouvent  point  dans  cette  Requête.    On  y  voit  feulement  dans  la  page  8 ,  où 
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TApologifté  nous  renvoie ,  que  l*oii  vous  reproche ,  Monfeigneur ,  iT avoir  vioié  le  iy  q 
rejpeft  qui  eft  d&  à  la  Majefii  des  Sottverains  ^  &  Savoir  oublié  qtCils  7tous  tiertneiU       * 
ta  place  de  Dieu  en  qualité  de  [es  Minijhes ,  en  avançant  des  accufations  atroces  contre  Vlli-  "  • 
des  gens  de  bien ,  fans  les  pouvoir  jufiifier  par  la  moindre  preuve  raifonnable.    Ce   N°,  V. 
qui  eft  extrêmement  différent  de  ce  que  votre  Apologifte  lui  attribue. 

Parce  que 'Calvin  dit  dans  fa  Préface,  qu^il  ne  retteroit  innocence  aucune  n'en 
dits  n^en  faits  ,  fil  fuf^foit  d*accufer}  votre  Apologifte  prête  auffi  à  M.  Arnauld 
ces  paroles  qu'il  cite  de  la  page  21.  Comme  fi  pour  rendre  les  gens  coupables  il 
n'y  avoit  quCà  dire  qu'ils  le  font.  Et  c'eft  néanmoins  encore  un  paflàge  de  la  façon. 
Parce  que  Calvin ,  en  parlant  de  ceux  de  fa  feAe,  fe  fert  de  ces  paroles  info- 
lentes  :  Grâces  à  Dieii^  nous  n^ avons  point  fi  mal  profité  en  t Evangile ,  qtie  notre 
vie  nepuijfe  être  â  ces  détraSeurs  exetnple  de  chafteté^  libéralité ,  miféricorde,  tem^ 
pérance ,  modeflie  ^  toutes  autres  vertus  i  il  fait  dire  à  M.  Arnauld  que  les  m<Burs  de 
Meffieurs  de  Port-Royal  font  un  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes:  ce 
qu'on  ne  trouvera  point  dans  cette  Requête ,  &  ce  qui  eft  infiniment  éloigné 
de  fon  efprit.  Il  fait  que  comme  Thonneur  de  TEglife  oblige  les  Eccléfiaftiques 
de  foutenir  hautement,  pourvu  qu'ils  le  puiflcnt  raire  avec  vérité,  que  leur  vie 
eft  irréprochable ,  c'eft-à-dire  qu'elle  n'eft  pas  criminelle ,  &  qu'elle  eft  exempte 
de  dérèglement ,  l'humilité  &  la  modeftie  ne  leur  permettent  pas  auilî  de  faire 
vanité  de  leurs  vertus ,  &  encore  moins  de  fe  fervir  de  ces  paroles  infolentes , 
que  leurs  mœurs  foient  Un  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Qui  ne  rougiroit  donc ,  Monfeigneur,  pour  votre  Apologifte,  de  voir  qu'en 
voulant  faire  Une  comparaifon  entre  la  Préface  de  Calvin  &  la  Requête  de  Port- 
Royal ,  qui  ne  peut  être  qu'impertinente ,  il  ait  eu  de  plus  recours  à  un  artifice 
auin  indigne,  que  celui  de  faire  dire  aux  Auteurs  de  cette  Requête  ce  qu'ils 
ne  difent  point,  afin  que  leurs  paroles  paroiflent  conformes  à  celles  de  Calvin  ? 

Mais  le  fécond  artince  eft  encore  bien  autrement  odieux,  &  rend  votre  Apo-     ciV. 
logifte  coupable  d'une  malice  hcaucoup  plus  inexcufable.  C'eft  qu'y  ayant  une  II  fupprî-^ 
infinité  de  différences  fenfibles  entre  ces  deux  pièces  qu'il  compare,  qui  font  me  les  dif- 
voir  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  contraire  &  de  plus  oppole  que  la  caufe  fércnccs 
que  défend  Calvin  dans  cette  Préface ,  &  celle  que  ces  EccléfiàfHques  foutiennent  ^"  *;  ^^* 
dans  leur  Requête,  votre  Apologifte,  Monfeigneur,  fupprime toutes  ces  dilfc-p"ç[^ççjç 
Tences  ,  &  ne  repréfente  que  de  prétendues  conformités  générales.  Calvin  & 

Il  n'y  a  donc,  Monfeigneur,  qu'à  faire  remarquer  ces  différences  pour  rendre  la  Rcquê- 
fon  artifice  inutile,  &  confondre  fa  mauvaife  foi.  Et  vous  allez  voir  qu'il  n'y  tcdePotu 
en  peut  avoir  de  plus  grandes  entre  un  hçrétique  déclaré,  &  des  Théologiens  Royal* 
trèsrCatholiques.  Oy^ 

La  première  eft,  qu'il  ne  s'agit  point  dans  la  caufe  que  Calvin  foutient,  decaWinfait 
quciftionsde  fait,  mais  dequeftions  purement  de  droit.  Il  ne  prétend  point  que  profcflioa 
•  l'on  knppfe  à  ceux  de  fa  fefte  quand  on  leur  impute  de  nier  la  Tranffubftantiation ,  de  foute- 
de  condamner  les  images,  l'abfHnencc  des  viandes,  les  meffes  privées ,  la  com-y"^  des 
munion  fous  une  efpece ,  le  célibat  des  Prêtres ,  les  prières  pour  les  morts  j  mais  •  ?^^t 
il  avoue  qu'ils  ne  tiennent  aucun  de  ces  dogmes.  mpies! 

Mais  d^ns. la  caufe  que  ces  Eccléfiaftiques  foutiçnnent,  il  ne  s'agit  que  d'une     cvi! 
pure^efti<^  de  ftdt;  c'cSft-à-dire,  qu'il  ne  s*y  agit  d'aucun  dogme,  ni  d'aucune     Ilcon. 
'  vérité  de  fol'.  damncou». 

La  féconde  différence,  qui  na4t  de  celle-là,  eft,  que  Calvin,  dans  cette  Pré- J^^^^^^-. 
feœ  même,  -fait  une  profeflion  ouverte  de  condamner  la  doélrine  reçue  dans  J^^^f^"** 
l'Eglife  Romaine  fur  tous  ces  points 'que  î'ai  marqués,  &  fur  quelques  autres ,  dansTE- 
comme  fur  la  Tradition  &  l'autorité  de  l'Ecriture  &  de  l'Eglife  j  au  lieu  que  gUfçRom. 

X  X  X    z 
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IV  Cl  ^^^  EcclciîafKques  font  une  proFcflîon  ouverte  dans  leur  Raquàte  de  ibivre  en 
VîFî  P«*  ^^"^  '^  dodhine  de  TEglife  Romaine  ,  &  d*embrafler  ce  qu^elle  propofe  à  fçs  en- 
VJJLr  •  £j^js  comme  de  foi. 

N°.  V.        La  troifieme  dilïerence  eft,  que  Calvin  attaquant  la  dodlrinc  de  PEglilè  Ro- 
CVII.     mainc  dans  cette  Préface ,  la  combat  elle-même ,  &  foutient  qu'elle  n*eft  point 
n  foudent  la  vraie  Eglife.    Il  renonce  au  Pape  &  à  tous  fes  autres  Pafteurs  :  il  établit  des 
que  rEgli-  maximes  Ichirmatiques  &  hérétiques  pour  foutenir  fa  féparation  ,  comme  cft 
ne  n'eft^*  ^^  prétendre  que  TEglife  peut  être  invifiUe  ,  &  qu'elle  n'a  point  d'autres  mar- 
pas  la        4^^^  V^^  ^^  (aflent  reconnokre  que  la  vérité  de  la  foi ^  &  TadminiAration  légitime 
vraie        des  Sacrements.   Et  ces  EccléHaftiques  au  contraire  déclarent  hautement  qu'ils 
Eglife       ne  détellent  rien  davantage  que  le  fchifme  ,  &  qu'il  n'eft  permis  pour  aucune 
raifon  de  divifer  l'unité.   Ils  reconnoiflent  le  Pape  &  les  Evêques  comme  leurs 
légitimes  Pafteurs ,  &  ils  eiifeignent  que  l'Eglife  de  Jefus  Chrift  fera  toujours 
vifible  &  reconnoiffable  dans  le  monde  jufqu'à  la  an  des  (lecles ,  &  que  cette 
Eglife  vidble  &  perpétuelle  eft  l'Eglife  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  » 
hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut. 
CVni.        La  quatrième  différence  eft ,  que  Calvin  prétend  rendre  le  Roi  Juge  de  ces 
Il  rend  les  queftious  de  dodlrinc ,  &  le  veut  porter  à  condamner  &  le  Pape  &  toute  l'Egh'fè 
Roîsju^s  ij^Qn^aii^ç  pour  adhérera  fa  fede  :  mais  ces  Ecclcfiaftiques  font  bien  éloignés 
tîons^de     ^^  ^"^^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  prières  impies.    Us  favent  que  le  jugement  des  dogmes 
doétrine.   3PP'<^^^i^i^t  uniquement  à  l'Eglife ,  &  que  le  Roi  eft  trop  éclairé  pour  pouvoir 
fouffrir  feulement  qu'on  lui  falfe  une  demande  fi  contraire  à  fa  piété.  Ce  n'eft 
point  aulli  là  le  but  de  leur  Requête.  Mais  leur  unique  intention  a  été,  de  fup- 
plier.  Sa  Majefté  de  s'informer  par  elle-même  de  ce  fait:  S'il  y  a  effedlivement 
des  perfonnes  qui  foutiennent  des  dogmes  hérétiques,  en  obligeant  ceux  qui 
prétendent  qu'il  y  en  a,  de  marquer  ces  dogmes  hérétiques  qu'ils  imputent  à 
ces  Théologiens ,  &  à  prouver  qu'ils  les  aient  enfeignés ,  &  en  donnant  lieu  à 
ces  Théologiens  de  s'en  juftifîer  >  &  c'eft  ce  qui  ne  pa/fe  nullement  les  bornes 
de  fa  Puilfance  Royale,  &  qui  eft  entièrement  conforme  à  fa  juftice  :  ce  qui  peut 
être  accordé  fans  aucun  péril ,  &  ce  qui  n'a  jamais  été  dénié  à  perfonne. 

Ces  ditfcrences  elfenticlles  font  voir,  que  quand  il  feroit  vrai  qu'il  y  auroit 
quelque  conformité  entre  cette  Requête  &  cette  Préface  dans  quelques  expreflîons 
générales,  il  y  a  néanmoins  une  entière  oppofition  dans  le  fens  de  ces  expreflîons, 
comme  il  cft  l'acile  de  le  faire  voir  en  parcourant  ces  prétendues  conformités  que 
votre  Apologifte  propofe. 
CIX.  Il  dit  que  Calvin  fupplie  le  Roi  de  fe  rendre  Juge  de  lii  caufe,  &  que  ces  Ec- 

DifFéren- cléfiaftiqucs  font  la  même  chofe.  Mais  Calvin  prétend  qu'en  fc  rendant  Juge  de 
f^^*^^  cette  caufe,  il  jugera  de  la  dodrinede  l'Eglife,  &  condamnera  le  Pape  &  toute 
ée  Calvin  '^'^g'^^^  Romaine:  &  ces  Ecclélîaftiques  au  contraire  en  dcteflunt  cette  impiété, 
&laRe-  demandent  feulement  au  Roi  qu'il  oblige  leurs  accufateurs  de  marquer  diftinde- 
quête  de  ment  les  erreurs  qu'ils  leur  imputent,  afin  de  faire  connoitre  à  SaîVIajeftc,  par 
fort-Koy.  Pimpuiflance  où  ils  font  de  le  faire,  qu'ils  n'enfeigncnt  rien  de  contraire  a  la 
dodlrine  de  l'Eglife ,  &  qu'ils  n'ont  que  les  mêmes  fentiments  que  le  Pape  tou- 
chant la  foi. 

Il  dit  que  Calvin  prétend  qu'on  Tavoit  chargé  envers  Sa  Majefté  de  crimes 
horribles  pour  rendre  fa  caufe  odieufe ,  &  que  ces  Eccléfiaftiques  font  les  mêmes 
plaintes.  Mais  Calvin  fe  défend  de  ces  reproches ,  en  prétendant  que  ce  que 
l'on  faifoit  paifer  pour  crime  ne  l'étoit  pas,  &.  que  ce  que  Ton  taxoit  d'erreor 
&  d'héréiie  étoit  la  doârine  évangélique  ;  .&  cesEccléfi^liques  au  contraire 
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m'vouene  que  les  ferreurs  qu'on  léut  imputie  foiit! die -véritabfes'ëiffetirsi  &î&nTon-  r\T  Cr} 
trent  feulemeni:  qu'Us  iie  Jes  ont  )amaii5  '  cnfdgrtéès.         ^  ^  -  •  v  î l  F  P«'  ' 

;.  D  dit,  que  C^lvinprétctid que  tfeft  in)u(fen!ent qu'on' Veut  faire  pafler  fa  doc-  ^^*'*  ^. • 
trinc.  pour  {édttieufe,  &  que  ces  Eccléfiaftiques  fe  dcfenderit  de  la  'même  forte.  N^.  V; 
Mftis  Calmî^  en-  défavwMCiit  cette  accjifatioft  de  féditioni  n-endéfa voue  pas  le 
foudemctitj» qui eft qu'il  enfeignoitvà  fe JejKirer  de» l'Eglife  Romaine,  à  cohdam)i,er 
Jbncult^  fc-fç»»  cccénerf^niest  xrejqm  eflrpfe&uô- iWleparablenlei^  fêdittoytei'&drf 
xévoUe6i:,aii  dieu  i^fue^ces-Ecdofkifliques  défavoiieiit  &  les  màxiidcs*  fôditiëufeij 
qu'on(J;eur  impute  ÊiuTeirient,^&  toutes  le?  caufes  de  (^dîtî6ii^&'de'rêvo|teJJ 
jpiuifijti'iJs  enfeigneiit  qu'on  né  peut'  ja-Éiais  fe  féparet  de  î'EgUfe ,  lîi .  ériger  aùtél 
iXiUtre  sîutel,  .'à  qu'il  n'eft  permis  pour  aucun  prétexte  de  fe  révolter  contr'é 
les  Rpisi  .     L'-'  ^  •  '    ■ 

Il  dit  que  Calvin  tâche,  de  caffui^r  le  Roi  contre  les  terreurs  qu'oâ'  lui  dànhbit 
de  là  feAe.  nouvelle:  qu'il  étaWiffoitj  & >qi/e  cetf  Eccléfiaftiqu'es'foht'^ïa  ^èifte 
ciiofe.  Mais  Calvin  railureleRoi  à-qui  ii  ^crit,  plar  des  raifeiis  vainés^&frivôleis', 
.puifqu'il  ne  défavou^oitt point  qu'il  ne  prétendit  changer  là  Religiori^  attai^uefc 
le  Pape  &  les  Pafteurs  de  TEglife,  &  former»  une  foôiété  nôuvelle'i  ;&'Ces  Ecclè^ 
lîaftiques  au  cotitraire  difEpent  entièrement  ces  vaines  frayeurs^  parce  qn^ls  re^ 
iionceiit  à  toute  fede,  à  tx)utefeparHtion,'*&  qu'ils  n'ont  point  d'autre  dodrine 
que  tout  le  Corps  de  l'Eglife,  ni  d'autres  Pafteurs  que  fes'  Paftetirs.  ' 

U  dit  (^ue  C^vin  prétend  que  fa  caufe  eftlatcaufe^de  tmis  lés  fidèles  >&  que 
ces  Eççlékaftiques  difent  auffi  que  leur  doélrinoeft-OôrtakiementceUe  del'Eglife. 
Mais  Calvin  en  dilant  que  fa  caufe  eft  celle  de  tous  les  fidèles ,  entend  qii'U 
n'y  a  de  fidèles  que  ceux  qui  le  fuivent,  &  que  ceux  qui.  vivent  dans  l'Eglife 
Romaine  ne  le  font  pas  :  &  ces  Eccléfiaftiques  prétendent  au  contraire  que  leur 
doctrine  eft  celle  de  l'Eglife  i  parce  qu'ils  font  voir  qu'ils  n'ont  point  d'autre  doc- 
trine que  le  Pape  &  tous  les  Evèques  de  l'Eglife ,  &  qu'ils  n'ont  aucun  fentiment 
particulier 

Il  dit  que  Calvin  fe  plaint  que  l'on  calovinie  fa  do3rine ,  &  que  ces  Ecclé- 
fiaftiques font  les  mêmes  plaintes.  Mais  Calvin  s'en  plaint,  non  en  difant  qu'il 
ii'enfcigne  pas  ce  qu'on  lui  impute  -,  niât*  en  foutenant  qu'on  a  tort  de  coo- 
damner  ce  qu'il  enfeigne  :  &  i^es  Eccléfiaftiqites  déclarent  au  contraire ,  qu'on  a 
raifon  de  condamner  les  dogmes. hététiques •dont  on  les  accufe;  mais  qu'on  a  tort 
de  les  en  accufer.  ^  . 

Il  dit  que  Calvin  prétend  qîie  fa  do<flrine  eft  la  pure  parole  de  Dieu,  &  que 
ces  Eccléfiaftiques  difent  de  n^èrtie  que  leur  dodrinexft  faine  &  orthodoxe.  Alais 
Calvin,  par  cette  pure  pafoît*  deOieu*  entend  &  demeure  d'accord  qu'il  entend 
une  dodlrine  condamnée  |)ar  toute  l^g'ife  Romaine:  &  ces  Eccléfiaftiques,  par 
cette  dodrinefaine  &  orthodoxe,  entendent  une  dodrine  approuvée  par  le  Pape 
&  par  le  Corps  de  l'Eglife  univerfelle.  Ainfi  ces  prétendues  conformités  ne  font 
que  de  pures  équivoques  \  &  il  n'y  a  qu'à  les  développer  pour  montrer  claire- 
ment qu'il  y  a  autant  de  différence  entre  Calvin  &  ces  Eccléfiaftiques ,  qu'entre 
l'erreur  &  la  vérité  ;  entre  un  fchifîiiatique  révolté  contre  l'Eglife ,  &  des  Théo- 
logiens plus  attachés  que  perfonne  à  l'unité  de  l'Eglife  ;  entre  un  emiemi  de  fa 
dodrine,  &  entre  des  fidèles  qui  embraflent  toutes  fes  décifions  ;  entre  un  Chef 
d'une  fede  dangereufe  pour  l'État,  &  d'humbles  enfants  de  l'Eglife  &  defidelles 
fujets  du  Roi,  qui  ont  une  averfion  particulière  de  toute  forte  de  cabale  &  de 
fadion. 

Voilà»  Monfeigneur,  ce  que  j'ai  cru  yous  devoir  repréfenter  fur  les  calora. 


fH       RÉFUTÂT,!  ON    DE    LA    L  E  T  T  R  E,  &e: 

lY  Q^  iiies  Stries  imuftiçes  de  VQtce  Apologie.   C'eft  à  tous  à  confidérêr  maintemnt 
iïiU  V^  ^  ^^^^  '^  juuice  vous  oblige.  Les  principes  que  j?ai  écabUs  font -certains  &iiv 
y  UL  r  •  couteftablcfl^.   U  n^  a  pas  moyen  auifi  de  douter  des  Êdts  oue  )'aî  ailégués ,  ni 
N^*  V.    lie  la  coaviâion  des  impoftures  de  votre  Apologifia  II'  ne  reue  que  la  concluiioa 
.    à  tirer.   Je  foahaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  la  tiriez  telle  ,  qu'elle  0>it  ca- 
pable  de  vous  décharger  devant  Dieu»  en  reconnoiâant  l^obligatson  indifpen- 
£ible  que  vous  avez  oe  défâvouer  folenmellemem  iês  calomnies;  de  rendre  té« 
inoignsige  à  Tianocence  des  Théologiens  quHl  a  décriés,  &  de  révoquer  l'Ordon- 
nance notoirement  iajufte  que  vous  avez  mite  contre  la  Traduâion  du  Nouveau 
Teftament  imprimée  à  Mons.  Mais  je  le  fouhaite  beaucoup  plus  pour  vous  que 
pour  ces  Théologiens.   Us  ont  fujet  d'être  fatisfaits  de  la  juftice  que  le  public 
leur  a  rendue ,  en  blâmant  &  votre  conduite  &  vos  libelles.  Mais  quand  le  monde 
leur  auroit  été  moins  équitable,  ce.  feroit  toujours  fort  peu  de  choie  de  n'être 
^^ondamné  que  par  les  hommes»  Vous,  éprouver  vous-même  que  ce  n'eft  pas 
un  fi  grand  mal  que  cette  improbati^h  publique.  Cela  ne  vous  empêche  pas  daller 
votre  train,  <&  même  d'augmenter  votre  fortune;  &  quoique  l'on  parle  aflez  U- 
brementde  vous  en  particulier,  il  n'arrive  néanmoins  qu'en  certaines  rencontres 
extraordinaires  que  l'on  vous  dife  en  face  ce  que  tout  le  monde  peniè  de  vos 
Ecrits.   Mais  nous  avons,  Monfèigneur,  un  autre  Tu^e  que  les  hommes.   J'ai 
commencé  cet  Ecrit  en  tâchant  de  vous  donner  de  la  frayeur  de  (es  jugements , 
&  c'ipft  par-là  que  Je  le  finis,  ne  pouvant  vous  témoigner  d'une  manière  plus 
fincere  que  nos  différent^  n'altèrent  point  dans  mon  cœur  la  charité  &  le  lêiped 
que  je  vous  dois. 

Ce  4  AoAt  l66i. 
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I  IcOLAS ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apoftolique ,  Evèque  d^AIet 
Ta)  ;  à  tous  les  Eccléfiaftiques  &  Réguliers  de  notre  DiocdTe  ,  Salut  &  Béiié- 
aidion  en  Notre  Seigneur.  Le  rang  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  dans 
Ton  Eglife  univerfelle»  &  en  particulier  dans  l'Eglilè  Gallicane,  ne  nous  oblige 
pas  feulement  de  compatir  à  fes  maux  &  à  fes  troubles;  mais  auifi  d^employer 
tout  notre  pouvoir  &  tous  nos  Ibins  pouc  y  remédier.  Ceft  ce  qui  nous  a  iàit 
fouvent  penfer  aux  moyens  convenables  pour  lui  procurer  la  paix ,  &  pour: 
faire  cefler  les  conteftations  arrivées  à  Toccaiion  du  livre  de  Comelms  Jcmfé^ 
nius^  Evèque  d'Ypres,  intitulé  Auguftinus  i  voyant  avec  douleur  que  depuis 
les  deux  Conftitutions  d'Innocent  X,  &  de  notre  Saint  Père  Alexandre  VII,. 
elles  fe  Ibnt  fi  fort  augmentées  9  qu'elles  font  paflees  maintenant  dans  prefque 
tous  les  Diocefes  du  Royaume  &  en  troublent  la  paix,  &  qu'on  en  prend  fujet 
de  rendre  fufpede  la  foi  de  perfonnes  très-Catholiques  &  très-exemplaires  en 
leurs,  vies  &  leurs  mœurs,  &  même  celles  de  quelques  Prélats,  fous  de  vains 
&  faux  prétextes:  &  nous  n'avons  pas  été  exempts  de  ces  reproches,  parce 
que  nous  n'avons  point  exigé  de  fignaturedans  notre  Diocefe,  pour  les  raifons: 
que  nous  avons  fouvent  expofées.  Maintenant  que  notre  Saint  Père  le  Pape  a 
envoyé  une  nouvelle  Bulle ,  en  date  du  quinzième  Février  dernier ,  avec  un 
modèle  de  fignature,  dont  voici  la  teneur: 

{q^  E L'Auteur  de  la  vie  de  M.  d*Alct  rapporte  (Tome  IL  page  216)  que  le  Nonce  du, 
Pape  demanda  au  Promoteur  de  ce  Pfélat ,  pourquoi  il  n'avoit  pas  mis  clans  Ton  Mandement 
(du  I  Juin  166^0  Evèque  par  la  grâce  du  S.  Siège  s  &  que  le  Promoteur  luî  répliqua  r/^ûrce  gr/c  ' 
cette  clauft  til  nouvelle ,  inufitée  ^  inconnue  à  toute  F  Antiquité.  Il  fémble  néanmoins  que  le^' 
Nonce  fe  plaignoit  fans  raibn,  puifqu'on  voit  cette  claufe  dans  l'Exemplaire  imprimé  dans  1^ 
temps  avec  les  armoiries  du  Prélat ,  fur  lequel  nous  le  donnons ,  &  dans  M.  Dupin  (XVII.  Siècle, 
Tome  III.  page  ^i.  )  &  qu'on  trouve  dans  la  vie  de  M.  d'Alet  (  ib.  page  18^..)  qwç  M.  de . 
Gondrin  ,  Archevêque  de  Sens ,  fut  choqué  du  terme  flatteur  qu'il  lut  à  la  première  ligne  du 
même  Mandeinent  :  'Nicolas ,  par  la  grâce  de  Dieu  ^du  S,  Siège  Apojlolique ,  Evèque  étAlet. 
Peut-être  y  en  eut-îl  une  féconde  édition ,  où  cette  claufe  fut  fupprîmée.  Elle  ne  fe  trouve* 
poin^  en  effet  à  l'exemplaire  imprimé  dans  le  Recueil  de  Cologne  tJél'an  1(^69,  Tome  III- ' 
page  I ,  ni  à  celui  du  Recueil  des  pièces  qidjujlijtent  la  vérité  de  la  paix  de  Clément  IJC»  tau 
primé  en  i6gi  in-4to.  page  i.  Préface  hîftorique,  ArL  I.  N^  III  â;.IV.]  . 

£çrUs  fur  le  Janfénijmc.  Tome  XXI V.  Y  y  y 


fjg      M  A  N  D  E  M  E  N  T    DE    M  O  N  s  El  GNE  UR 

Tir  r         ^^  ^'  Coft/litHtimi  ApofiolicA  Innocmtn  X,  die  51  Mail  i6fj,  Ç^  Conjlhu^ 

VIIL  P*.  jicio ,  ^  qiiinque  Trofofitiones ,  «x  Comelii  Janfenii  libro  cui  nomen  Augufth- 

Append.  ;;/^j  ,  excerptas ,  f^  iw  fenfu  ab  eodem  AuSlore  intento ,  front  illas  per  diàas 

Lett.  a.         ,  Cenjliiutioms  Sedes  Apojloltea  damnavit ,  fincero  animo  rejicio  ac  damno ,  ^ 
ita  jtiro  :  fie  me  Deus  adjuvet  &  hdtc  faiiSla  Dei,  Evaugelia. 

Nous,  dans  refpéraiicc  de  cette  Paix,  &  de  voir  ceflèr  les  troubles  &  les 
maux  que  ces  conteftations  caufent  dans  divers  Diocefes ,  dont  Dieu ,  par  fà 
miféricorde ,  a  préfervé  celui-ci  jufques  à  maintenant,  fupprimant  pour  un  fî 
grand  bien,  pluneurs  plaintes  très-jultes  que  nous  aurions  pu  faire  pour  l'intérêt 
de  rEpÛcoDat ,  avons  cru  vous  devoir  propofer.la  dite  Formule  defoufcription» 
afin  que  chflcun  de  vous  puiâe  témoigqer,  par  ïjx  ngi\ature,  qu'il  eft  dans  les 
difpofitions'  que  TEglife  demande  des  fidèles ,  lorfqu'elle  parle  par  la  bouche  de 
fes  Pafteurs  &  du  Pape  qui  en  eft  le  Chef,  à  rautoritc  de  laquelle  tout  Catho- 
lique doit  foumettre ,  par  un  aflujettiflement  Cncere ,  toutes  les  lumières  de  Ton 
elprit ,  en  embraffant  généralement  tout  ce  qu'elle  embrafle  univerftliement 
comme  de  foi ,  &  en  rejettant  généralement  tout  ce  qu'elle  rejette  univerfelJe- 
mcnt  comme  contraire  à  la  dodlrine  qu'elle  a  reçue  de  Jefus-Chrift,  auteur  de 
la  foi ,  qii'elle  doit  conferver  jufqu'à  la  fin  des  ficelés.      '  '" 

Il  eft  vrai  que ,  comme  cette  foumiflîon  a  pour  principal  objet  Jerus.Chriftt 
&  qu'elle  ne  regarde  l'E^life  que  comme  la  gardienne  des  vérités  révélées  de 
Dieu,  dont  il  lui  fl  confié  le  dépôt,  ellefe  rènftrme  aiiflî  dans  ces  vérités  révé- 
lées; &  c'cft  à  celles-là  feulement  qu'elle  aflujettit  entièrement  la  raifon.  Les 
autres  vérités  n'étant  pas  abfolumcrtt  néccflaires  ,  &  Dieu  auflî  ne  nous  ayant 
point  lailfé  d^autorité  infaillible  pouries  coiinoître,  il  s'enfuit  que  fi  bien  TE- 
glife  joint  ordinairement,  aux  erreurs  Qu'elle  condamne,  les  noms  dés  Auteurs 
qui  les  ont  cnfcignées ,  &  des  livres  qui  les  contiennent  j  néanmoins  le  jugement" 
qu'elle  fait  en  attribuant  certaines  erreurs  à  urt  Auteur  ou  à  un  livre,  &  en 
jugeant  que  cet  Auteur  a  eu  un  tel  ou  tel  fens  erroné ,  ou  qu'il  fe  trouve  dans 
ce  livre  ,  elt  très-ditTérent  de  celui  qu'elle  forme  fur  des  propofitions  de  dodlrine. 
Car  en  déclarant  qu'une  propofition  eft  hérétique  ou  catholique ,  elle  rend  té- 
moijijnage  d'une  vérité  révélée  de  Dieu,  dont  elle  eft  gardienne  &  dépofitaire, 
&  fon  jugement  alors  ^oit  étouffer  tous  les  doutes  de  l'efprit ,  &  affujettir  notre 
raifon;  en  quoi  confifte  proprement  l'aéle  de  la  foi  divine. 

Mais  quand  elle  juge  fi  des  propofitions  ou  des  fens  hérétiques  font  contenus 
dans  un  livre ,  &  fi  un  Auteur  a  eu  un  tel  6u  tel  fens ,  elle  n'agit  que  par  une 
lumière  humaine  &  fur  une  chofe  humaine  5  en  quoi  tous  les  Théologiens  con- 
viennent qu'elle  peut  être  furprife  ,  &  que  partant  fa  feule  autorité  ne  peut 
point  captiver  notre  entendement ,  ni  nous  obliger  à  une  créance  intérieure  ; 
en  forte  que,  par  aucune  raifon  ni  par  aucune  apparence  contraire,  nous  ne 
puiiîlons  révoquer  en  doute  fes  jugements  fur  ces  fortes  de  fiiits ,  quoiqu'il  foie 
vrai  qu'il  n'eft  pas  permis  de  s'élever  témérairement  contre  fes  jugements ,  vers 
Icfquels  on  doit  témoigner  fon  refpedl  &  fa  déférence  ,  en  demeurant  dans  le 
filencè ,  pour  conferver  l'ordre  &  la  difcipline  qui  règle  les  chofes  extérieures. 

Nous  attendons  de  votre  religion  &  piété,  que  vous  rcndre2  cette  foumiflîon 
de  foi  vers  le  droit,  &  de  refpedl  &  de  difcipline  vers  les  faits  qui  font  contenus 
dans  les  Coiiftitutions  ou  Bulles  des  Papes. 

Nous  croyons  vous  devoir  avertir,  que  par  la  condamnation  de  ces  Propo- 
fitions, la  doârine  de  S.  Âuguftin  &  de  S.  Thomas,    &  le  dogme  de  la  grâce 


UÊVEaUE    E  T    C  O  M  T  E    D'A  L  E  !•  n^ 

efficace  par  elle-même  n'ont  reçu  aucune  atteinte,   comme  quelques-uns  ont  jy  p    • 
Voulu  prétendre,  &  qu'ils  demeurent  dans  la  même  autorité  qu'ils  avoient  au-    -^    p^^. 
paravant  dans  l'Eglife;    n'y  ayant  rien  de  plus  contraire  aux  intentions  des  Vlll.  r  *       ^ 
Souverains  Pontifes  qui  ont  fait  les  Conftitutions ,  ni  à  celles  des  Evèques  qui  Append. 
les  ont  reçues  ,  que  cette  prétention,  ainfi  que  les  mêmes  Papes  auffi-bien  g[ue. 
les  Evêques  roitt  déclare. 

Ce  font  les  inftrudlions  que  nous, nous  fommes  crus  obligés  de  vous  donner 
pour  fatisfaire  au  devoir  de  notre  Miniftere.  Jefus-Chrift,  qui  nous  a  établis 
Dodeurs  de  la  vérité  dans  fon  Eglife  ,  nous  ayant  obligé  d'en  inftruire  nos 
inférieurs,  de  fatisfaire  à  leurs  doutes,  &  de  réfoudre  leurs  difiicultés ,  peribnné^ 
ne  nous  peut  difpenfer  de  cette  obligation ,  puifque  c'eft  Dieu  même  qui  nous 
Timpofe  j  ni  nous  ravir  ce  pouvoir ,  puifqu'il  eft  eflentiellement  attaché  à  notre 
caradlere ,  &  qu'il  eft  une  fuite  de  la  Miflîon  par  laquelle  il  nous  a  envoyés 
pour  inftruire  tous  les  peuples ,  en  la  perfonne  des  Apôtres ,  dont  nous  fommes 
les  fuccefleurs.  h 

Mais  après  nous  être  acquittés  de  ce  devoir  dans  ce  Mandement  même ,  Nout 
nous  tenons  aflTurés  que  vous  n'aurez  aucune  difficulté  à  figner  au  bas  d'icelui.^ 
pour  témoigner  que  vous  êtes  dans  les  difpofitions  ci-deflus  marquées ,  &  nou$» 
vous  conjurons  en  même  temps  d'offirir  inceflamment  à  Dieu  vos  prières ,  afla, 
qu'il  lui  plaife ,  par  fa  miféricorde ,  de  délivrer  fon  Eglife  de  ces  conteftationé 
qui  troublent  la  paix ,  qui  amufènt  les  efprits ,  &  qui  empêchent  qu'on  ne  s'oc«* 
cupe  à  la  réfomiation  des  itiœurs,  qui  doit  être  un  de  nos  premiers  foins,  puiC*. 
qu'elle  enferme  le  falut  des  Pafteurs  &  des  fidèles  dans  l'Eglife  j  &  qu'elle  pe\it 
plus  contribuer  que  tonte  autre  chofe  à  la  réunion  de  ceux  qui  s'en  font  féparés» 
qui  feroient  puiflàmment  portés  à  rendre  à  l'Eçlife  ce  qu'ils  lui  doivent,  &  à 
embrafler  la  véritable  foi ,  s'ils  voyoient  reluire  dans  les  mœurs  des  Catholiques 
la  fainteté  qui  y  devroit  être-  Doimé  à  Alet  le  premier  iour  de  Juin ,  mil  ùx. 
cent  foixante-cinq,   Amji  figné^  Nicolas,  Evêque  d'Alet. 

E$  fins  bas  f  par  Monfeigneur ,  F  £  o  a^ 
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IV.  Cl.! 

VUI.P*. 
Appekd. 

IJtTT<  B. 


B. 


LETTRE 

Des  Evêques  d^Alet ,  de  Pamiers,  de  Beauvais  &  d'Angers  au  Roi,  où  ils 
rendent  compte  à  S.  M.  de  leur  cofuluite  &  de  leur  Lettre  au  Pape,  (a) 

Sire, 

^^Uoique  nous  n'ayions  pas  ignoré  les  mauvailes  impreflîons  qnc  Ton  a 
tâché  de  donner  à  Votre  Majefté  de  notre  conduite ,  nous  n'avons  pas  cru  nous 
devoir  prefler  de  nous  en  juftifier  devant  eHe ,  parce  que  nous  avons  efpéré 
que  des  accufations  il  mal  fondées  fe  détruiroient  d'elles-mêmes,  ou  que  Votre 
Majefté  obligeroit  ceux  qui  s'en  fervent  en  ftcret  pour  nous  décrier,  dç  le  faire 
duns  les  formes  canoniques ,  en  hiarquant  en  particulier  ce  qu'ils  trouvent  de. 
criminel  dans  nos  Mandements ,  qu'ils  ont  pris  pour  prétexte  .des  mauvais  offices 
qu'ils  nous  ont  voulu  rendre  auprès  de  Votre  Majefté ,  &  en  s'expo(ant  aur. 
peines  que  les  Canons  ont  ordonnées  contre  les  accuCiteurs  téméraires ,  s'ils  ne 
prouvoicnt ,  ou  que  nous  y  avons  avancé  quelque  dogme  contre  la  foi ,  ou  que 
nous  y  avons  autorifé  quelque  maxime  préjudiciable  à  la  pureté  de  la  morale 
chrétienne ,  ou  que ,  par  une  entreprife  illégitime ,  nous  avons  paile  les  bornes 
de  Tautorité  que  Jefus-Chrift  nous  a  confiée.  Nous  fommes ,  Sire ,  perfuadés 
que  Votre  Majefté  ne  peut  douter  qu'il  eft  de  la  juftice  d'en  ufer  ainiî ,  &  de 
ne  pas  fouffrir  que  des  délateurs  fccrets,  qui  n'oferoicnt  avoir  intenté  une  accu- 
fation  dans  les  formes,  parce  qu'ils  favent  qu'ils  y  fuccomberoient ,  déchirent 
impunément ,  par  des  médifances  fans  preuves ,  la  réputation  des  Evèques  de 
fon  Royaume ,  que  Dieu  lui  a  donnés  pour  Pères  dans  la  Religion ,  quoiqu'ils 
tiennent  à  grand  honneur  d'être  fes  très-humbles  fujets  dans  l'ordre  civil.  Et 
c'eft ,  Sire ,  fur  cette  confiance  en  votre  juftice  que  nous  nous  fommes  repofes 
jufqu'ici,  &  que  nous  fommes  demeurés  tranquilles  parmi  tous  les  bruits  qu'on 
a  fait  courir  :  qu'on  ne  penfoit  point  à  examiner  quel  pouvoit  être  notre  crime  ; 
mais  feulement  à  nous  punir  comme  étant  manifeftement  coupables  :  qu'on  ne 
nous  donneroit  point  de  Juges  devant  qui  nous  puflîons  nous  juftifier,  &  qui 
nous  puflent  abfoudre,  s'ils  nous  trouvoient  innocents  j  mais  de  fimples  exécu- 
teurs qui  n'auroicnt  point  d'autre  commiOion  ni  d'autre  pouvoir ,  que  de  nous 
interdire  &  de  nous  chalfer  de  nos  Eglifes ,  fi  nous  n'obéiflîons  aveuglément  & 
contre  toutes  les  lumières  de  notre  confcience  à  des  commandements  abfolus , 
de  la  nature  de  ceux  que  Jefiis-Chrift  a  fi  expreflément  défendus  à  fes  Minit 
très  :  qu'on  n'écouteroit  point  tout  ce  que  nous  pourrions  repréfenter  de  l'ordre 
des  jugements  Eccléfiaftiques ,  qui  eft  qu'un  Evèque  ne  peut  être  jugé  que  par 

(a)  [La  Lettre  des  quatre  Evêques  an  Pape  eft  rapportée  en  entier  dans  la Z>eyf/i/^ de 
leur  Lettre  circulaire ,  cî-defTus  page  4^0  &  fuivantes.  La  même  Lettre  en  latin  fe  trouve 
dans  la  Relation  de  la  paix  ^  ^c  Tome  L  page  391  &  fuivantes.  J 


ïbn  Métropolitain  tivccr  douze  Ev^cs  cfe-ia  provînceou  des  provtncesTOÎirnes  :  jy  ^nfi' 
&  qu'on  pafleroit  en  cette  rencontre  par  deflus  toutes  les  loix,  parce  qu'on  vou-  -.-il-  p^. 
loit  en  venir  à  bout.  Ces  bruits ,  Sire^  he  nous  ont  point  étonnés ,   non  feu-  YtM*     * 
lement  parce  que  rien  ne  doit  faire  peur  à  des  Evèques  qui  croientjn^avoir  p        *^.'*^?!^ 
manqué  à  leur 'devoir,  'pïïîfqué  nîème  celeufTeroit  un  âvàiïïagFq^  "• 

dence  divine  les  rCÛt  déchargés  d'unr&rdeau  do«t  les  plus  forts  doivent  craindre 
d'être  accablés  j/tfais  aufÇ  fearce  quçC nous  n'a,i?ons  pu  dcjus  perfii.qBer  que  Votre 
Majefté  confentît  jamais ,  ni  à  un  fi  étrange  renverfement  de  toutes  les  Libertés 
de  TEglife  Gallicane,  ni  à  Tintroduélion  d'une  procédure- -fi  irrégqliere  &  fi 
odieufe  ,  félon  laquelle  on  cbmménceroit  par'  punir  ceux  iqu'on  li'auroit  pas 
feulement  ouis,  bien  loin  de  les  avoir  jugés  &  convaincus  d'aucun  crime.  Nous 
demeurons  toujours  ,:Sire>  daiijs.  c^tte  çroytncç  ï  '^  ce  qvi  nous  fait  prendre 
maintenant  la  liberté  d'écrire  à  Votre  Majefté ,  n'eft  pas  que  nous  ay  ions  aucuit 
fujet  de  craindre  qu'EUe  fe  laiflèenfUi  aller  3|p:  defirs.  de  certaines, pçjibi\nes# 
qui  fe  font  (îgnalées  dans  cette  affaire  par  une  conduite  peu  diaritable,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ;  mais  c'eft  qu'ayant  jugé  oue  nous  devions  prendre  part 
avec  toute  l'Eglife  à  la  grâce  que  Dieu  M  a  faite  de  lui  donner  un  nouveau 
chef,  nous  avons  cru  en  même  temps  que  c'étoit  une  occafion  que  la  Provî-' 
dence  diviije  nous  préfentolt  dé  lui  expofer  dans  la  finoérité  de  Dieu-,  comme, 
parle  S.  Paul,  toutes  les  jaifons  de  notre )Coi|duite  y  que  nou&  ne  doutons  point: 
qu'il  n'approuve  quand  il  les  aura  mifurfimenti  conûderées.  Or  quoiqu'il  n'y  ait! 
pas  lieu  de  s'imaginer  quç  Votre  JVEajefté  piiîflè  jajmfais  trouver  mauvais  ^9  »• 
dans  des  affaires  de  lia  nature  de  celle-ci,  qui.eft  toute  fpirituelle  &  toute  eccléu 
fiaftiquc,  des  Evèques,  s'adreflçntaU: Prince,  du  Collège  Epifcopal  pour  recevoir 
fes  lumières,  il  nous  a  femblé  néanmoins  qu'il  étoit  plus  relpeâiieux  d'en  ren- 
dre compte  à  Votre  Majefté,  &  ^ême  de  lui  envoyer  une  co^e  de  la  Lettre, 
que  nous  avons  écrite  à  cejFere  de  tous  les  fidèles,,  afiii  que  fi  Elle  daigne  y> 
jeter  les  yeux.  Elle  fqit  pluis  pleinement  informée  de  la  pureté  de  nos  lnten« 
tions  &  des«}uftes  motié  qui  npus  ont.  obligé  de  faire  ce  qu'on  a  voulu  lui  rendre 
iufpeâ.  Nous  eipérons ,  Sire ,'  que  Voti%  Majefté  en  fera  fatisfaite ,  &  qu'EUe 
nous  fera  la  juftice  d'avoir  cette  çroy^ce  de.  nou$,  qu'il  n'y  a  point  de  Prélats 
en  fon  Royaume  qui  foient  plus  affeâionnés  à  :  (on  Jîeryice ,  &  qui  tâchent  de 
s'appliquer  avec  plus  de  (pin  au  principal  des  devoirs  qu'Elle  doit  attendra  des 
Miniftres  de  Jefus-Chrift,  qiu  eft,  d'attirer  par  IçjLirs  pîeres  &  leurs  façrifices 
les  bénédidions  du  ciel  fiu:  f^  plafonne  faaée.  Ce  font  les  vœux  qu'adreffent^ 
fans-cefle  à  Dieu,  &c.  .         :-  •  r 

a8  Août  1667. 
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DES     D   I  X^N  E   U  F    É  r  E  H    U  E  S 

A  U    P  A  P  E    C  L  É  M  ENT    IX, 

En  faveur  des  quatre  Evéques  tombant  la  diftinSiohdu  droit  &  du  fait.  Çay 
T  R  È  s-S  A  I  N  T  Père, 

JT  Endant  que  tx)ut  le  inonde  fe  pre0e  de  rendre  i  Votre  Sainteté  des  témoin 

g  nages  de  la  joie  que  TEglife  a  reque  d»  fon  exaltation,  &  de  lui  fouhaiter  un 
èureux  Pontificat ,  nous  a'avons  pas  cru  que  nous  duflions  noua  contenter  de 
ces  devoirs  communs  ,  en  lui  donnât  finiplement  des  nraraues  de  notre  refpeft 
&  de  notre  vénération.  Mais  fâchant  qu'elle  fait  plus  conlifter  Téminence  &  la 
grandeur  de  fa  dignité  dans  les  moyens  qu'elle  lui  doime  de  s'appliquer  à  des 
foins  &  à  des  travaux  falutaires  àtoute  TEglife,  que  dans  les  honneurs  humains 
&  paflagers  qui  y  font  attachés,  nous  avons  jugé  que  nous  ne  pouvions  la 
congratuler  d'Une  manière  plus  digne  à'elle ,  qu'en  lui  préfentant  d'abord  l'occa* 
fion  d'acquérir  line  gloire  immortelle  devant  les  hoiïimes ,  &  un  très  -  grand 
mérite  devant  Dieu.  V^ous  la  trouverez ,  Très-Saint  Père  ^  dans  les  différents  qui 
font  arrivés  enfuite  des  célèbres  Conftitutions  de  vos  Prédécefleurs  touchant  les 
cinq  Propofitions.  Elles  ont  été  reçues  &  publiées  avec  un  même  refpeA  par 
tous  les  Evèques  de  France ,  qui  feront  toujours  gloire  d'avoir  autant  de  fou- 
miflîon  que  perfonne  pour  le  Siège  Apoftolique ,  &  d'être  auflî  religieux  obfer- 
vateurs  de  fes  Décrets.  Que  fi  quelques-uns  de  nos  Confrères  ont  été  accufes  de 
n'avoir  pas  eu  aflez  de  révérence  pour  ces  Conftitutions ,  Votre  Sainteté  recon- 
noîtra  fans  peine  que  c'eft  injuftement  qu'on  les  en  accufe.  L'éminente  vertu 
de  ces  Evêques  oblige  leurs  ennemis  même  de  recojinoître ,  qu'ils  font  un  des 
plus  grands  ornements  de  notre  Ordre,  &  qu-'il  ïCy  en  a  point  qui  édifient 
davantage  PEglife;  qui  veillent  avec  plus  de  foin  aufalutdes  âmes  qui  leur  font 
commifes ,  qui  s'acquittent  plus  parfaitement  de  tous  les  devoirs  de  la  charge 
épifcopale.  Mais  ce  que  nous  pouvons  aflurer  de  plus ,  eft  qu'ils  mettent  une 
grande  partie  de  leur  piété  à  avoir  pour  le  Siège  Apoftolique  les  fentiments  de 
refpeél  &  de  déférence  auxquels  ils  foqt  obligés ,  &  à  révérer  très-fincérement 
la  fuprème  dignité  du  Vicaire  de  Jefus-Çhrift:  &  c'eft  en  vain.  Très -Saint 
Pcre ,  qu'on  les  accufe  d'y  avoir  manqué  dans  les  Mandements  qu'ils  ont  faits 
pour  la  fignature  du  Formulaire.  Il  n'y  a  rien  de  plus  injufte  ni  de  plus  mal 
fondé  que  ce  reproche  :  car  qu'y  a-t-il  dans  ces  Mandements  qui  s'éloigne  tant 

(fl>  [  Cette  même  Lettre  fe  trouve  en  latin  daxis  la  Relation  delà  Paix  de  Clément  IX% 
&c.  Tome  I.  page  388  &  fuiv.  ] 
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^bît  peu  ou  dé  ïa  règle  âe' là  àoariiie  calliol^uç,,  ou  dç.K  |éyirçrice'qûL^^^         aj-a 
duc  à  la  éhaire  dé  S.Tié!re?lrs'étôif'tr6uvé*clcs  gens  parmi' nous  fjui'avoîent      *iH^ 
eu  la  hardiefle  de  publier  ce  dogme  nouveau  &  inoui,  que  les  Décrets  que  l'E'-  ^^*'^  r 
glifc  fait  pour  décider  les  faits  qui  arrivent  d^  JPPF.^  jour^^  que  .Dieu  n*a  AppbnDç 
point  révélés,  étoient  certains  &  infailHfclcs;  &  qu'ainfi  Ton  devoit  avoir  la  foi^^*^*^'  ^' 
de  ces  faits  auili-bien  que  de^tio^gmes  ié^Hêè  de  Dieu  dans  l'Ecriture  &  dans 
la  Tradition.  Et  les  mêmes  perfonnes  qui  avoicnt  introduit  ce  dogme,  qui  eft 
également  condamné- pur  t'oùS  lés -Théologiens   anciens  &  nouveaux,  avoient 
la  témérité  de  rétablir  par  la  Couftitutign  de  iVotre  Frédécefleun  Ces  Evêques 
dont  il  s'agit,  voulant  s'oppofer  à  ce  niai,  &  remédier  aufli  aux  fcrupules  de 
quelques-uns,  ont  crti  devoir  établir  dans  leurs  JH(\n3emejits  la  dodrinc  très- 
commune  &  très-certaine  quf  cft^opjjqf^è  à  iai^é^èrrcWr fi  manil-efte;  favoir,  que 
TEglife  ne  dcfiiiitpoiîit^avec  imc  cmifiidè  entiére,',&^ii|friillible  ces  faits  humains 
que  Dieu  n'a  point  révélés  i  &  Qu'airtfî  CQUt;ie  flii*ê)l^  exige  des  fidèles  en  ces 
rencontres,"  crt  qu^'ilsuieiit'pour  fce  ï3'écTetS|  îc  Wfpç'd  i^u'ils  doivent  Qu'y  a-t-il, 
Très-Saint  Pcre ,  dans  cette  dgiflriiiCj  qii\  foit  injiirieux  au  S.  Siège,  &  qui  ne 
foit  plutôt  très -conforme  ù  la, Religion  &  à  îa,  piétés    puifque  non  feulement 
les  plus  grands  véiiérateurs  ,[Ju  ^icgc  ^poftoUque  ,^  les  Cardinaux  Baronius ,  Bel- 
larmin,  Palavicin,  l'ont /ou  t^inijé  ^  enfeignéé;    mais  que  la  raifon  principale 
qui  les  a  portés  à  rétablir^; eft  y^iJiîs.lVit  ïUge  n^cetîhire  pour  maintenir  l'auto- 
rité qu'a  PEglifcdedéfinjr  les^çlo^még^^^^  repouÛcr  les  objections 
que  font  les  hérétiques  contre,  jtjnij'iriunjf^in^^     AiiiC^.  Trcs^Saint  Père ,  fi  c'étoic 
un  crime  d'être  dans  ce  fentimeiit,  ^çenpTecottpas  leur  crime  particulier;  mais 
ce  feroic  celili  dé  nous^nus^^,  oiî  plutôt , celui  lÛ,  tont^  rEglifc.  Et  c'eft  pourquoi 
il  y  a  eu  pluficurs  Evequp^  Si  des  plus  célèbres  d'entre  nous,  qui  ont  fait  la 
jmême  choie  qu'eux;  ou'paf  '^es/^^^^f^^^^W^^^^^^               '  quoique  non  imprimés, 
ou,  ce  qui  n'a  pas  niotiis,  de,  po^jl^ ,   .^t^i^  k^,Pi>>çe^.;  verbaux  qui  demeurent 
dans  leurs  Greffes,  &  dans  lelqucls  its*ont  explique  fort  au  long  cette  dodrine. 
D'autres  fe  font  rendus  fociles  aux  ^cdéfiftfyqiiès:  quiont  voyhfeSlirirfàque^téc 
addition  à  leur  fignature ,  pourvu  qu'elle  ne  contint  rien  que  d'orthodoxe.  Nous 
n'avons  donc  pas  fujet  de  crçire  que  Votre  Sainteté  puilïe  avoir  aucun  reffenti- 
xnent  contre  des  Evèques  d'une  foi  fi  pure  &  d'une  vertu  fi  reconnue  ;  &  nous 
ne  voulons  point  ajouter  foi  à  ceux  qui  font  imprudemment  courir  le  bruit 
qu'elle  agira  d'une  manière  nouvelle  &  contraire  à  nos  ufages.  Ce  foupçon  ne 
peut  entrer  dans  Tefprit  des  Evê^lï^j^  France ,  qui  ont  accoutumé  de  n'être 
jugés  que  félon  les   Canons*    ^.^rf^e^  toujours  favorablement  traités  par  les 
Souverains  Pontifes.    Nous  %ip  doutons  foint  auffi^^que  nos  autres  Confrères 
n'euflent  demandé  la  mèm^  çkoijf^k  VoiXQ^^âoteté^.^vec  toute  forte  de  relpedl 
&  de  confiance,  s'ils  n'avoifiût  attendu  dç.îp-&ge2^  que  tout  le  monde 
admire  en  elle,  qu'rfle^  pi^lé^tV'd'El^^                      Très-Saint  Père ,  ce 
que  PEglife  GalUcanè^'élfi^c  qim'iS^                 "S^otre  Pontificat    Tous  les 
ndeles  loupirent  après  cette  parfaite  paix ,  comme  devant  être  le  fruit  de  votre 
fagefle.   Cette  paix  fe  fera  d'elle-même,  pourvu  qu'on  ne  la  trouble  point.    Ces 
conteftations  ceflcront  fans  peine ,  &  fans  que  perfonne  ait  fujet  de  fe  plaindre. 
Tout  le  monde  rendra  aux  Conftitutions  l'honneur  qui  leur  eft  dû;  &  pendant 

Îitfe  Votre  Sainteté  gouvernera  le  troupeau  de  Jefus  Chrift.  en  qualité  de  fon 
uprème  Pafteur,  Elle  aura  la  joie  de  voir  que  tous  les  membres  de  l'Eglife 
auront  les  mêmes  fentiments ,  &  parleront  le  même  langage.  Comme  il  n'y  a 
rien  qui  puiflè  être  plus  utile  à  l'Eglife  &  plus  glorieux  à  Votre  Sainteté ,  nous 
nt  ceâèrops  de  l'attendre  de  fa  prudence  ^  &  de  demander  à  Dieu  par  de  con« 
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tinuelles  prières ,  qi 
pour  àcôôVnpHr  ûii 
bien  de  fôh  Eglife» 


ÏV  Cl.  ^"^^'^s ^prières ,  qu'il  lui  donne  .une  longue  jouiflance  du  Souverain  Pontificat; 
trrîlî  i>«  P^"^  àcôôVnpHr  un  iî  grand  ouvrage,  &  qu'il  la  conferve  long-tenips  pour  le 


âPPEND. 

Ijbtt- C.  De  Votre  Sainteté, 


Tris-Saini  Pere^ 

Les  très-humbles ,  &  très-^béiilants  fils  ; 

Louis  Henry  de  Gondrin  ,   Archevêque  de  Sens, 

FÉLIX,  Evêque  &  Comte  de  Châlons. 

François  ,  Evêqiie  de  Boulogne. 

PoMiNiQiiE ,  Eyêque  de  Meaux. 

François,  Evèque  d'Angôulème. 

Henry  de  Laval,  Evêque  de  la  Rochelle. 
•     GtLBERT,  EvêquiB  de  Cpmménges. 

ÏERNARp ,  Evêque  de  Couferans. 

Pierre  Jean  François  ,  Evêque  de  Saint  Pons. 

KoGER ,  Evêque  de  Lodeve.. 

Antoine,  Ëvèque  de  Vencc* 

Louts ,  Evêque  de  Mitepôix. 

Cl AUDî  j^  Evêqijie  &  Coftite  d*Agen.' 

Louis ,  ÈvfeqtïC  âe  Xahites.    , 

Charles  François,  Evêque  de  Renues» 
«  Charles  ,  Evêque  de  Soiffi>ns« 

François  ,  Evêque  d^Amiens, 
'  Louïà ,  Evêque  die  Tullds^  ' 

François  ,  Evêque  de  Tro^ej^ 


}  Déceinb.  1(67^  envoyée  on  Février  16^^. 
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■L'*  Append. 
' Lett.  D» 

LE     T      T      R     E 

Des  dix^netif  Evêques  au  Roi ,  en  faveur  des  quatre  Evêques. 

Sire, 

Omme  les  Evèaues  ont  un  droit  particulier  de  prendre  part  à  réledionde 
celui  que  Jefus  Chriit  vient  d'établir  pour  Chef  de  fon  Eglife ,  nous  avons  cru 
qu'en  lui  rendant  nos  très-humbles  relpeds  à  l'entrée  de  fon  miniftere  apoftoli- 

Îpe,  le  plus  grand  témoignage  que  nous  lui  pouvions  donner  de  notre  zèle  pour 
a  véritable  grandeur,  étoit  de  lui  repréfenter  ce  que  nous  croyons  néceuaire 
qu'il  fâche  fur  une  afiàire  très-importante  au  bien  &  à  la  paix  de  l'Ec^life;  &  nous 
avons  jugé.  Sire,  en  même  temps  qu'il eft de  notre  devoir  d'en  informer  Votre 
Majefté ,  comme  y  ayant  un  égal  intérêt  pour  le  bien  de  fon  Etat  &  la  gloire  de 
ion  nom.  Ce  font.  Sire,  ces  véritables  motifs  qui  nous  obligent  de  recourir  à 
Votre  Majefté,  quelques  peines  que  nous  ayions  d'ailleurs  d'interrompre  fes 
grandes  occupations  ^  &nous  lui  pouvons  protefter,  folon  le  témoignage  fincere 
de  notre  confcience,  que  comme  nous  avons  été  toujours  très  -  éloignés  dans 
toute  notre  conduite,  d'intrigue  &  de  partialité,  î\ous  agiflbns  dans  cette  impor- 
tante occafionpar  le  feul  mouvement  de  notre  devoir.  On  ne  peut.  Sire,  trop 
louer  le  zèle  que  Votre  Majefté  témoigne  pour  défendre  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion, &  pour  éloigner  les  erreurs,  qui  altérant  la  pureté  de  la  foi,  pourroient 
troubler  la  tranquillité  de  fes  peuples  :  &  c'eft  ce  qui  nous  porte  à  repréfontec 
avec  toute  forte  derefpedl  à  Votre  Majefté,  que  dans  l'affaire  des  quatre  Evê- 
ques qu'on  lui  a  voulu  rendre  fuipeds ,  il  ne  s'agit  pas  de  la  foi ,  étant  affuré  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  le  puilTc  montrer  j  qu'il  ne  s'agit  point  auilî  des  Conftitu- 
tions  des  Souverains  Pontifes,  qu'ils  ont  fait  recevoir  très  -  religieufement  dans 
leurs  Diocefcs,  ni  par  confequent  des  Décbrations  qui  en  ont  autorifé  la  publi- 
cation, &  que  nous  pouvons  aflurer  Votre  Majefté  avoir  été  re(;ues  avec  tout  le 
refpeél  poifible.  Car  nous  ne  craignons  pas,  Sire,  d'avancer  devant  Votre  Ma- 
jefté, que  tout  ce  qu'ont  dit  ces  Evêques  dans  leurs  Mandements  n'afFoiblit  en 
aucune  manière  la  condamnation  des  Propofîtions  que  tous  les  Catholiques  rejet- 
tent ;  mais  eft  feulement  oppofé  à  une  nouvelle  &  pernicieufe  doctrine ,  contraire 
à  tous  les  principes  delà  Religion,  aux  intérêts  de  Votre  Majefté  &  à  la  fureté 
de  votre  Etat,  par  laquelle  on  veut  attribuer  à  Sa  Sainteté  ce  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  feul ,  en  le  rendant  infaillible  dans  les  faits  mêmes.  C'eft ,  Sire ,  tout 
leur  crime  d'avoir  parlé  comme  l'Eglife  s'eft  expliquée  dans  tous  les  fiecles,  &• 
comme  ont  fait  même  dans  les  derniers  temps  les  Dodleurs  les  plus  zélés  pour 
l'autorité  du  S.  Siège.  Et  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifle  que  ce  qu'ils  ont 
dit  fur  ce  fujet  eft  incomparablement  moins  fort  que  ce  qui  eft  porte  par  les 
Conclufions  de  Sorbonne ,  que  Votre  Majefté  a  fait  publier  dans  tous  les  Parle- 
ments de  fon  Royaume.  C'eft  pourquoi.  Sire,  il  eft  vifible  qu'on  ne  peut  entre- 
prendre d'ôter  aux  Evêques  la  Uberté  de  parler  fur  cette  matière  comme  ont  fait 
Ecrits  fur  U  Janfénifme.  Tome  XXIV,  Z  zz 
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TV  Ct^'^^^  quatre  Prélats,  fans  avoir  un  d^in  formé  de  renverfer  tout  ce  que  Votre - 
T7TTT  T>€  ^^J^^^  ^  ^^  ^  néceflaire  pour  la  confervation  de  fa  Couronne  &  de  les  droits» 
Vin. P.  j^ais  il  y  a.  Sire,  dans  Tattaire  des  quatre  Evèques  un  fait  particulier,  dont  nous 
Append.  devons  principalement  informer  Votre  Majefté,  parce  qu'il  nous  regarde,  &quê 
Lett.  D.  çy^ç^  ^  j^^yg  j>jjj^  rendre  témoignage.  Un  des  principaux  moyens  dont  on  s*e{l 
fervipour  les  rendre  odieux,  a  été  de  faire  croire  qu'ils  avoient  eu  une  conduite 
finguliere,  &  qu'ifs  étoientfeuls  dans  le  Royaume  qui  en  euflent  ufé  ainfî.  Mm 
la  vérité.  Sire,  nous  oblige  à  déclarer  à  Votre  Majefté,  que  leur  conduite  n'a 
ritn  de  particulier,  non  plus  que  leurs  fentimentsi  &  qu'elle  n'eft  point  diffé* 
rente  dans  le  fond  de  celle  d'un  grand  nombre  d'autres  Evèques.  H  y  en  a  eu. 
Sire,  qui  fe  font  expliqués  aufll  clairement  dans  les  Mandements  qu'ils  fe  font 
contentés  de  publier  dans  leurs  Diocefes  :  d'autres  l'ont  feit  par  leurs  Procès- ver- 
baux qui  font  demeurés  dans  leurs  Greffes ,  &  qu'ils  ne  délavouent  point  :  d'au. 
très  ont  témoigné  ouvertement  par  leurs  paroles  qu'ils  avoient  la  même  pen- 
fée  5  &  la  plus  grande  partie  l'ont  fait  en  recevant  des  refbiiJtions  aux  fîgnatures: 
ce  qui  revient  prefqu'à  la  même  chofe.  Ainfi  nous  fommes  perfuadés  que  Votre 
Majefté,  Sire,  voyant  le  peu  de  fujet  qu'on  a  eu  de  décrier  ces  Prélats, comme 
s'ils  étoient  féparés  de  leurs  Confrères,  Elle  n'improuvera  point  leiu:  conduite, 
&  fera  très-éloignée  de  foufirir  qu'on  entreprenne  de  les  condamner  en  violant 
toutes  les  formes,  dont  on  ne  pourroit  pas  légitimement  fe  dîTpenfer  envers  les 
plus  coupables.  Car  il  n'y  a  rien ,  Sire ,  de  plus  confbmment  établi  par  le$  Ca» 
nons  des  Conciles  &  par  les  Décrets  des  Papes,  que  l'ordre  que  l'on  doit  obfer- 
ver  quand  il  s'agit  de  faire  le  procès  à  des  Evèques.  Us  ne  peuvent  être  jugés 
en  première  inlhnce  que  par  douze  de. leurs  Confrères,  non  cnoifis  à  la  volonté 
de  ceux  qui  les  voudroient  faire  condamner;  mais  pris  de  leurs  Provinces,  & 
préfidés  par  leur  Métropolitain  :  &  ce  nombre  eft  tellement  déterminé ,  que  lort 
qu'il  ne  le  trouve  pas  dans  leurs  Provinces ,  l'on  eft  obligé  de  le  fuppléer  par  ceux 
des  Provinces  voifines.  C'eft  ce  Privilège  canonique  dans  lequel  Votre  Majefté 
nous  promet  à  fon  facre ,  avec  un  ferment  folemnel ,  de  nous  maintenir.  Quand 
les  Papes  ont  voulu  y  donner  quelque  atteinte,  &  fe  difpenferdes  règles  ordinai- 
res ,  vos  prédéceifeurs ,  Sire ,  &  votre  Parlement  s'y  font  oppoles  :  &  c'eft  en  cela 
qu'ils  ont  mis  une  des  principales  parties  des  Privilèges  de  l'Eglife  Gallicane, 
comme  le  Clergé  l'a  auffi  folemnellement  déclaré  dans  l'Aflemblée  de  léfo,  ayant 
fait  une  proteftation  qui  fut  fignifice  au  Nonce  du  Pape ,  de  ne  point  foutfrir  que 
les  Evèques  de  France  fuflent  jugés  autrement  que  félon  les  formes  canoniques. 
C'eft  pourquoi.  Sire,  nous  ne  pouvons  croire  que  Votre  Majefté,  qui  a  témoi- 
gné tant  de  2elc  pour  la  confervation  de  cette  même  liberté ,  voulût  permettre 
qu'on  la  violât  en  ua  point  Ci  important.  Mais  ce  feroit  encore  un  plus  étrange 
aviliifement  des  Evèques,  fî  on  entreprcnoit  de  les  condamner  fans  les  enten- 
dre, &  fans  que  leur  caufe  foit  examinée  &  jugée  par  des  Evèques  qui  faflent  la 
fondion  de  Juges,  &  non  pas  de  Commiifaires  nommés  par  le  Pape,  fans  autre 
pouvoir  que  de  les  déclarer  interdits.  C'eft  une  entreprife.  Sire,  que  nous  fom- 
mes perfuadés  que  Votre  Majefté  nefouffrira  jamais,  quand  elle  fera  réflexion 
que  ce  fera  renverfer  vifiblement  le  Concordat  •,  puifqu'il  faudroit  que  les  Evè- 
ques, qui  font  les  Juges  naturels  de  leurs  Confrères,  ne  devinflent  que  de  fim- 
ples  exécuteurs  des  jugements  &  des  condamnations  rendues  à  Rome.  Votre  Ma- 
jefté eft  trop  équitable  pour  ne  juger  pas  auflî,  qu'agir  de  la  forte,  ce  ne  feroit 
pas  feulement  renverfer  les  Canons,  mais  renoncer  aux  premiers  principes  de 
l'équité  naturelle  reconnue  par  les  Payens  mêmes,  comme  nous  l'apprend  dans 
les  Aéles  des  Apôtres  ce  Gouverneur  de  Judée,  qui  refufa  de  confentir  à  l'injuC- 
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tice que  jes  Juife  vouloient  exercer  contre  S.  Paul,  par  la  feule confidération  que  nr  pr 
ce  n'étoit  pas  la  coutume  des  Romains  de  condamner  un  homme  avant  que  Tac-  ^^'        * 
cufé  eût  eu  fes  accufateurs  préfents  devant  lui ,  &  qu'on  lui  eût  donne  la  liberté  ^^"'  *  " 
de  fe  juftifierdu  crime  dont  on  Taccufoit.  Mais  pourroit-on  alléguer,  pour  colo-  Append. 
rer  un  fi  étrange  deflein ,  cette  pernicieufe  railon ,  que  le  crime  de  ces  quatre  ^^'^'^'  ^* 
Evèques  étant  manifcfte ,  il  n'cft  befoin  ni  de  difcuffion  ni  de  jugement ,  mais 
feulement  de  punition?  Cette  maxime.  Sire,  eft  nouvelle ,  puifque  ceux-mèmes 
qu'on  furprend  dans  les  plus  grands  qjmes^  ne  font  punis  qu'après  avoir  été  ouis 
devant  leurs  véritables  Juges ,  &  qu'on  a  rendu  fentence  contre  eux  félon  les 
formes  ordinaires.  Ce  n'eft  pas.  Sire,  ai  quoi  nous  nous  arrêtons:  il  s'agit  de 
favoir  fi  le  crime  de  ces  excellents  Evèques  eft  fi  manifefte,  qu'ils  n'aient  pas 
befoin,  pour  être  condamnés  &  interdits  de  leur  miniftere,  d'être  ouis  devant 
leurs  Juges,  &  d'être  re<;us  à  fe  juftifier  des  reproches  qu'on  leur  fait    Et  c'eft 
ce  que  nous  ne  craignons  pas  de  dire  à  Votre  Majefté  ne  fe  pouvoir  fqutenir, 
fans  détruire  l'Epifcopat.  Car  il  faudroit  pour  celafuopofer,  qu'auffi-tôt  que  le 
Pape  aura  fait  une  Ordonnance,  c'eft  un  crime  manifefte  à  un  Evêque,  &  qui 
lui  &it  encourir,  fans  autre  examen,  les  plus  grandes  peines  de  l'Eglife,  que  da 
ne  la  pas  exécutera  la  lettre,  fans  ajouter  quoi  que  ce  foit,  bien  que  très-conf. 
tant  &  très-orthodoxe.  Or  Votre  Majefté,  Sire,  voit  aflcz  de  quelle  conféquence 
feroit  l'établiflement  d'une  fi  étrange  maxime ,  &  qu'il  ne  faudroit  plus  confidérer 
les  Evèques  comme  tenant  de  Jefus  Chrift  même  leur  autorité  facrée ,  félon  que 
rÊcriture  nous  l'apprend  j  mais  comme  de  fimples  Vicaires  de  celui  dont  ils  n'au- 
roient  droit  que  de  fuivre  &  exécuter  aveuglément  toutes  les  volontés ,  fans 
pouvoir  même  les  expliquer  félon  la  dodrine  commune  de  l'Eglife ,  pour  l'édi^ 
fication  des  âmes  dont  Dieu  leur  demandera  compte.  Car  parler  &  s'expliquer 
de  la  forte,  ce  n'eft  point.  Sire,  contredire  &réfi{ter  au  Saint  Siège:  c'eft  une 
liberté  naturelle  aux  Evèques,  &  auflî  ancienne  que  l'Eglife;  &  il  a  été  fouvent 
tiéceifaire,  pour  le  fervice  de  nos  Rois  &  de  l'Etat,  que  ceux  qui  nous  ont 
précédés  n'aient  pas  eu  une  obéiflance  fi  aveugle  pour  toutes  les  chofes  qui  vien- 
nent de  Rome.  Que  fi  Votre  Majefté  eft  trop  éclairée ,  pour  fouffrir  qu'on  voulût 
autorifer  en  fon  Royaume  une  h  méchante  doArine ,  &  fi  préjudiciable  au  bien 
de  fon  fervice ,  il  faut  demeurer  d'accord  qu'on  ne  peut  impofer  aucune  peine 
aux  quatre  Evèques  pour  avoir  ufe  d^explication  &  de  diftindÙon,  qu'après  avoir 
examiné  par  un  Jugement  Canonique,  où  ilsferoient  préfents  &  entendus,  s'ils 
ont  bien  ou  mal  fait  d'ufer  de  cette  explication.  Et  nous  ofons  avancer.  Sire, 
qu'en  cela  tous  les  Evèques  généralement  ont  un  grand  intésèt  d'empêcher,  tant 
qu'ils  pourront,  qu'on  agifle  d'une  autre  manière;  car  quand  il  y  en  auroit  qui 
trouveroîent  à  redire  à  ce  qu'ont  fait  ces  quatre  Evèques ,  il  faudroit  néanmoins 
qu'ils  fuflent  infenfibles  à  teur  propre  honneur,  &  ennemis  de  leur  caraftere, 
s'ils  approuvoient  qu'on  les  juc^eât  autrement  que  félon  les  formes  canoniques  ; 
&  encore  plus  s'ils  trouvoient  bon  que,  fans  autre  examen,  on  les  condamnât 
fur  cette  maxime  générale ,  que  les  Evèques  n'étant  que  les  exécuteurs  des  Bulles 
des  Papes,  ils  fe  rendent  criminels  s'ils  y  ajoutent  le  moindre  éclairciflèment, 
quoique  très-catholique.    Que  fi  on  paifoit  outre  malgré  tant  de  raifons  invin- 
cibles ,  quels  fcandales  ne  feroient  point  à  craindre  dans  l'Eglife  de  France  ?  Et 
ne  feroit-il  pas  à  préfumer  que  la  plupart  des  Evèques  &  des  ndeles  ne  pourroient 
pas  confidérer  &  traiter  comme  interdits  des  Prélats  condamnés  de  la  forte ,  avec 
un  violement  fi  abfolu  de  toutes  les  règles  eccléfiafHques ,  ni  fe  feparer  de  leur 
communion?  Mais,  Sire,  nous  fommes  trop  perfuadés  de  la  juftice  de  Votre 
Majefté ,  pour  rien  appréhender  de  tel  fous  ion  règne ,  à  moins  qu'on  n'eâayàt 
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jy  p-  de  noîrcir  auprès  d*Elle  les' bonnes  intentions  de  ces  dignes  Prélats.  Et  c^cftcc 
l/in  P^*  ^^^  "^^^  porte  à  la  fupplier  très^humblement  de  les  vouloir  ouir,  &  de  ne  leur 
yln.  r  .  refufer  pas  en  cela  ce  qu'Elle  accorde  au  moindre  de  fes  Sujets,  &  de  s^informer 
Appekd.  par  Elle-même  de  la  fîncérité  &  de  la  pureté  de  leurs  fentimentsî  &  cependant 
LETT.  U.  d>avoir  pour  agréable  de  feire  fuipendre  à  Rome  toutes  les  pourfuites  juiques  à 
tant  qu'Elle  Ibit  informée.  Nous  nous  tenons  aflurés.  Sire,  que  sHl  plait  à  Votre 
Majefté  de  leur  faire  cette  grâce ,  Elle  en  fera  fàtisfàite  ;  qu'Elle  regardera  comme 
une  finguliere  bénédidion  du  ciel ,  d'avoir  dans  fon  Royaume  de  fi  dignes  fuc- 
cefleurs  de  ces  grands  Saints ,  dont  ils  font  revivre  en  nos  jours  les  exemples 
de  piété  par  une  charité  auflî  ardente  que  pure  &  défintéreflee ,  &  par  une  vigi« 
lance  in&tigable  dans  les  travaux  de  leur  miniftere.  Et  c'eft  aufiî  ce  qui  nous 
fait  efpérer  de  Votre  Majefté ,  qu'ayant  vu  par  Elle-même  qu'il  lui  eft  égale- 
ment facile  &  avantageux  de  donner  la  paix  a  TEglifè,  Elle  s'eftimera  plus  heu- 
reufe  de  s'acquitter  d'une  fî  bonne  œuvre ,  &  qui  lui  peut  être  d'un  fi  grand  mérite 
devant  Dieu ,  que  d'étendre ,  comme  elle  fait ,  les  bornes  de  fon  Empire  par  fès 
glorieufes  conquêtes  qui  le  font  confîdérer  aujourd'hui  par  toute  l'Europe  comme 
le  plus  grand  Prince  du  monde.  Tant  de  gloire  humaine.  Sire,  fera  comblée 
d'une  gloire  plus  divine ,  s'il  plaît  à  Votre  Majefté  d'écouter  favorablement  les 
très-humbles  fupplications  que  nous  lui  fàifons ,  non  feulement  pour  nos  Con-i 
frères,  mais  aum  pour  les  droits  commims  de  l'Epifcopat,  qu'on  veut  détruire 
en  leurs  perfonnes,  &  pour  le  repos  de  toute  l'Eglife  Gallicanes  &  nous  aurons 
une  nouvelle  &  preffante  obligation  de  continuer  avec  encore  plus  de  ferveur 
les  prières  que  nous  faifons  fans  ceffe  à  Dieu  poiu:  la  confervation  de  fa  perfbnne 
facrée ,  pour  l'heureux  fuccès  de  fes  armes ,  &  pour  la  tranquillité  de  fon  Etatf 
comme  étant  avec  un  profond  refpedt  &  une  parfaite  foumiUion,  &c« 
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LETTRE     CIRCULAIRE 

ÉCRITE    PAR    MESSEIGNEURS 

LES  ÊFEQUES  D'ALET,  DE  PAMIERS, 

DE     BEAUVAIS     ET    D^ANGERS, 

A  Meffeignettrs  les  Archevêques  &  Evêqués  de  France ,  fur  le  deffein  que 
la  Cour  de  Rome  avoit  de  leur  faire  faire  leur  procès  contre  la  difpojU 
tion  des  faints  Canons. 

\  ■  ■       ■ 

Monseigneur, 

%3*n  y  eut  jamais  d'occafion  où  la  charité  épîfcopale  ait  obligé  les  Evèqwes  de       t 
pratiquer  ce  qui  a  été  (î  faintemcnt  ordonné  par  les  Conciles,  qui  eft  de  s'unir  LesEvéq. 
ciifemble  &  devant  Dieu  par  leurs  prières,  &  devant  les  hommes  pat  tous  les  doivent 
moyens  légitimes  que  leur  autorité  leur  fournit,  pour  empêcher  qu'on  n'ènôp-  s"*"' 
prime  quelques-uns  de  leur  facré  Corps  par  des  voies  irrégulier^s  &  dois  pro-  fendre^ 
cédures  injuftes,  c'eft  fans  doute  celle  qui  nous  engage  à  vous  écrire  i  puifqu'il  leurs 
ne  s'y  agit  pas  feulement  de  notre  opprelfion  particulière ,  mais  du  renverfement  droit» 
des  plus  laints  Canons;  du  violement  des  premiers  principes  de  l'équité  naturelle , 
&  du  dernier  ^vililTement  de  notre  commune  dignité.  Vous  jugerez  fans  peine, 
Monfeigneur,  que  tout  cela  eft  enfermé  dans  l'affaire  du  Bref  que  nous  favons 
avoir  été  obtenu  du  Pape ,  &  que  l'on  fe  difpofe  d'exécuter  contre  nous  -,  parce 
que  ceux  que  l'on  fait  être  nos  parties  fecretes ,  aufli-bien  que  les  ennemis  dé- 
darés  de  l'Epifcopat,  en  ayant  déjà  arraché  un  fertffelable  du  feu  Pape  à  l'extré- 
mité de  fa  vie  ,   il  n'y  a  perfomie  de  tous  ceux  qui  aiment  l'Eglife ,  qui  ne 
conçût  dès  ce  temps-là  de  l'indignation  contre  une  entreprife  fi  violente  &  (î 
contraire  à  toute  juftice.   Et  c'eft  ce  qui  faifoit  croire  qu'ils  n'obtiendroient  pas 
facilement  d'un  Souverain  Pontife  qui  a  autant  de  réputation  de  modération  & 
de  fagefle  que  celui  que  Dieu  nous  a  donné ,  ce  qu'ils  avoient  obtenu  d'un  Pape 
mourant  qu'ils  obfédoient ,  &  qui  n'étoit  pas  capable  en  cet  état  de  prévoir  les  " 
fuites  pernicieufes  d'un  procédé  fi  illégitime. 

Mais  cet  exemple  nous  fait  voir  que  ce  que  S.  Bernard  a  déploré  de  fon  temps       n. 
n'eft  que  trop  véritable  du  nôtre  j  qu'il  eft  impoflîble  que  ceux  qui  font  dans   Combien 
les  plus  grandes  charges  du  monde,  accablés  d'une  infinité  d'affaires,  &  ailîégés  l^^ Grands 
de  tant  deperlbnnes  qui  ne  tâchent  qu'à  les  furprendre,  ne  le  foientaflèz  fou-f^^^"*!?^^ 
ventj  puifqu'il  faudroit  être  plus  qu'homme  pour  n'être  jamais  fujet  à  ces  triftes     .^^  "** 
épreuves  de  l'infirmité  humaine.  Ce  nous  doit  être ,  Monfeigneur ,  un  fujet  de 
gémilfement  &  d'afflidion.  Mais  fi  l'on  ofe  pénétrer  dans  les  defleins  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu  9  il  y  a  fujet  de  croire  qu'il  a'a  permis  que  Sa  Sainteté  fe  foit 
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IV.  C  L.  laiflee  aller  aux  importunités  de  ceux  qui  Tont  preflee  de  renouveller  ce  qu^avoit 
Vin  P®*  ^^^  ^^^  Prcdécefleur ,  que  pour  donner  lieu  aux  Evèqucs  de  France  de  maintenir 
.  *  leur  juftc  &  ancienne  liberté,  &  les  règlements  des  jugements  eccléfiaftiques » 

Lett*^,  par  un  exemple  encore  plus  illuftre  &  plus  éclatant  d'une  générofité  facerdotale, 
'  que  celui  qu'ils  en  doimerent  il  y  a  environ  vingt  ans  dans  la  caufe  de  quelque^ 
uns  de  leurs  Confrères,  qu'on  avoit  jugés  de  la  même  forte  qu'on  prétend  nous 
juger  contre  les  règles  des  Canons, 
m.  La  manière  dont  on  les  viole  par  ce  nouveau  Bref  eft  fi  manifefte ,  qu'il  n'eft 

Les  Can.  pas  befoin  d'un  long  difcours  pour  en  perfuader  tout  le  monde.  Car  il  ne  &ut 
J^îoléspar  qu'une  médiocre  connoiflance  de  l'Antiquité  pour  favoir  que  tous  les  Conciles 
ftioe/  ^"^  attribué  la  caufe  des  Evèques  à  leurs  Comprovinciaux  ;  qu'ils  ont  réglé  le 
IV^  nombre  des  Juges ,  &  qu'ils  ont  obligé  le  Métropolitain  à  appeller  des  Evèques. 
UnEvéq.  voiGbs,  s'il  ne  s'en  trouvoit  pas  un  nombre  fuififant  dans  la  Province.  Mais 
ne  peut  afin  de  rendrç  lachofe;  plus  claire,  il  efl;  néceâaire  de  feparer  ce  qui  peut  avoir 
itre  jugé  quelque  difficulté  de  ce  qui  n'en  peut  recevoir  aucune  r  &  pour  cela  il  faut  dif^ 
?°*(?"  tinguer  dans  les  jugements  des  Evèques,  ce  qui  eft  avaiitageux  à  l'accufe,  & 
mo^o'  ce  qui  lui  feroit  moins  favorable.  Car  ce  font  par  exemple  deux  queftions  fort 
'^  difiEerentes i  l'une,  fî  un  Evèque  peut  reculer  pour  quelques  raifons  (on  Métro- 

politain &  les  Evèques  de  fa  Province ,  ou  confentir  d'être  jugé  par  d'autres  Prélats  : 
l'autre ,  fî  voulant  bien  être  jugé  par  fes  Comprovinciaux ,  on  peut  malgré  lui 
le  fouffaraire  à  leur  jurifdidion ,  &  le  faire  jueer  par  des  CommiiTaires.  Ce  font 
de  même  deux  queftions  qu'il  ne  faut  pas  confondre:  la  première,  fi  un  Evèque 
étant  jugé  par  le  Concile  de  fa  Province ,  en  peut  appeller  à  un  plus  grand 
Concile,  ou  au  Pape,  &  faire  revoir  fa  caufe  jpar  d'autres  Juges:  la  féconde» 
û  voulant  aquieicer  au  jugement  qui  auroit  été  rendu  pour  ou  contre  lui ,  on 
peut  l'attirer  à  un  autre  jugement ,  &  le  contraindre  à  être  jugé  de  nouveau.  Or 
nous  pouvons,  Monfeigneur,  aflurerfans  crainte,  que  s'il  v  a  eu  quelque  df£ 
férent  dans  l'Églife  touchant  les  formes  qui  dévoient  être  obfervées  pour  juger 
les  Evèques,  ce  n'a  jamais  été  pour  les  forcer  malgré  eux  d'être  jugés  par  d'autres 
que  par  leurs  Comprovinciaux ,  foit  en  première  ou  en  dernière  inftance  ;  mais 
leulemcnt  pour  favoir  fi  on  leur  devoit  refufer  ou  accorder  dS  pouvoir  être  jugés 
par  d'autres  Evèques  que  ceux  de  leur  Province,  quand  ils  avoient  raifon  de 
le  defirer ,  ou  de  faire  revoir  leur  procès ,  lorfqu'ils  prétendoient  avoir  été  in« 
juftement  condamnés. 
V.  On  demewre  d'accord ,  Monfeigneur ,  qu'il  y  a  eu  dans  les  anciens  Conciles 

Si  un  Eve-  divers  règlements  fur  ce  dernier  point.  Le  Concile  d'Antioche  de  l'an  241 ,  dont 
que  dépo-  \q^  Canons  font  inférés  dans  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife  univerfelle ,  veut 
ceux'defa  S^'^"^  Evèque  ayant  été  dépofé  par  le  confentemcnt  unanime  des  Evèques  de 
Province   ^  Province ,  il  ne  puiife  plus  être  jugé  par  d'autres  ;  mais  que  la  fentence  des 
peut  en     Evèques  de  fa  Province  demeure  ferme.  Au  contraire  le  Concile  de  Sardique, 
appeller.    qui  fut  tenu  fix  ans  après ,  accorda  aux  Evèques  condamnés ,  de  fe  pouvoir 
ConcAnt.  adrefler  à  l'Evèquc  de  Rome,  afin  défaire  revoir  leur  caufe,  &  que  cependant 
wn.  I  ç.     Q^  j^g  pourroit  ordomier  d'autres  Evèques  en  leur  place.  Mais  dans  cette  diver- 
dicLcin*7'  ^^^  '  ^^^    ^^^  Conciles  font  parfaitement  d'accord ,  que  les  Evèques  doivent  être 
*  jugés  par  leurs  Comprovinciaux;  &  le  dernier  ne  permet  la  revmon  de  la  caufe, 
qu'au  cas  que  l'Evèque  oue  l'on  auroit  dépofô  voulût  ufer  de  ce  droit  :  Si  appel- 
faverit  qui  deje&us  eji ,  ^  confiigerit  ad  Epifcopim  Romane  Ecclejta ,  ^  voîtierit 
fe  audiri.  Et  alors  même  c'étoit  dans  la  Province  que  cette  reviiîon  fe  faifoit, 
en  joignant  d'autres  Juges  aux  premiers. 
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Ce  Décret  de  Sardiquene  fut  pas  fi-tôt  requ  dans  toute  PEglife,  comme  ^^  ru   Qt 
paroît  par  la  célèbre  conteftation  qui  s'éleva  long-temps  depuis  dans  PAfrique      '        * 
fous  les  Papes  Zozime ,  Boniface  &  Céleftin.  Mais  cette  conteftation  même  eft  ^^^'  "  * 
une  grande  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit.  Car  on  convenoit  de  part  &  d'autre  Append. 
que  les  Evèques  dévoient  être  Jugés  dans  leurs  Provinces ,  &  qu'ils  ne  le  pou-  ^^Vj'  ®" 
voient  être  que  par  douze  Evêques  au  moins ,  comme  il  eft  ordonné  par  l'on-  ^^^  "Eviq, 
zieme  Canon  du  premier  Concile  de  Carthage,  &  par  le  dixième  du  lecond.  d'Afr.  ont 
Mais  le  Pape  prétendoit  qu'il  étoit  permis  aux  Evêques ,  &  même  ayx  Prêtres  rejette  le» 
condamnés  dans  l'Eglife  d'Afrique,  d'appeller  au  S.  Siège;  &  il  alléguoit  pour  appels  au 
cela  des  Canons  qu'il  difoit  être  du  Concile  de  Nicée ,  quoique  ce  fuflent  ceux  ^ *PC* 
du  Concile  de  Sardique;  de  forte  que  ne  j'étant  rien  trouvé  de  cela  dans  le 
Concile  de  Nicée,  les  Evêques  d'Afrique  crurent  avoir  droit  de  ne  point  fbuffrir 
CCS  appellations ,   dont  ils  voyoient  que  les  méchants  abufoient  pour  éviter  la 
punition  de  leurs  crimes. 

On  ne  peut  douter  que  la  même  forme  déjuger  les  Evêques  n'ait  été  obfervée      y|J, 
dans  PEglife  Gallicane  comme  dans  toutes  les  autres  :  les  exemples  des  Evèques  UTage  de 
Gui  ont  été  jugés  &  dépofes  en  France  par  les  Conciles  de  leurs  Provinces  étant  TEgLCaU. 
il  fréquents  &  fi  connus ,  qu'il  feroit  inutile  de  les  rapporter.    Mais  ce  qu'on  conforme 
peut  dire  en  être  une  preuve  plus  générale  &  plus  décinve ,  eft  qu'il  eft  certain  *"*     *"• 
que  juFqu'au  temps  de  Charlemagne  l'Eglife  de  France  s'eft  uniquement  conduite  Hincm.  îa 
par  deux  fortes  de  loix  eccléfiaftiques;  par  les  Canons  de  fes  propres  Conciles,  concC  c» 
&  par  un  Code  d'autres  Canons,  qui  comprenoit,  outre  les  neuf  Conciles  d'Orient^  4î. 
à  commencer  par  celui  de  Nicée,  qui  compofoicnt  le  Code  de  l'Eglife  univerfelle , 
les  cinquante  premiers  Canons  des  Apôtres,  le  Concile  de  Sardique,  deux  Col- 
lerions des  Conciles  d'Afrique ,  dont  l'une  étoit  appellée  le  Concile  de  Carthage ,      v 
&  l'autre  le  Concile  Afriquain ,  &  plufieurs  Décrets  des  Souverains  Pontifes  depuis 
Sirice  jufqu'à  Grégoire  fécond.  Or  il  eft  certain,  que ,  par  toutes  ces  Conftitutions 
canoniques ,  les  Evèques  doivent  être  jugés  par  les  Conciles  de  leurs  Provinces , 
au  moins  en  première  inftance  j  &  ainfi  on  ne  peut  douter  qu'étant  auffi  religieux 
obfervateurs  des  Canons  qu'ils  étoient  en  ce  temps-là ,  cela  ne  ftlt  inviolablement 
obfervé. 

Mais  au  commencement  de  la  féconde  race  de  nos  Rois,  il  parut  dans  l'Eglifè 
de  France  deux  nouvelles  Colledions  de  Canons;  l'une  du  Pape  Adrien  I ,  publiée 
par  Ingilram  Evêque  de  Mets  l'an  78  f;  l'autre  du  prétendu  Ifidore,  qui  com- 
prenoit outre  un  Recueil  de  Conciles,  un  grand  nombre  de  Décrétales  attribuées 
aux  premiers  Papes,  S.  Clément,  S.  Anaclet,  &  autres  jufqu'à  Sirice ,  dont  la 
faufletc  eft  maintenant  reconnue  par  tous  les  habiles  gens.  L'une  &  l'autre  fut 
mal  reçue  par  les  Evêques  de  France,  qui  en  plufieurs  chofes  les  trouvoient 
trop  avantageufes  aux  Papes ,  &  contraires  aux  Canons  approuvés  dans  toute  Hîncm.  in 
l'Eglife.  Mais  pour  ce  point  des  jugements  des  Evêques  par  leur  Métropolitain  op^fc.  c 
&  leurs  Comprovinciaux ,  il  eft  très-clairement  établi  dans  toutes  les  deux.        ^^ 

Car  pour  les  Capitules  d'Adrien  I ,  c'eft  une  des  chofes  qui  y  eft  le  plus  ré-     vin. 
pétée.    Il  y  eft  dit:  Qtfe  toute  accufation  doit  être  fourfiiivie  dans  la  Province  y  Confirmé 
Ç^  temiinée  far  les  Comprovinciaux.  Qtie  fi  un  Evêque  eji  accufé  de  quelque  crime  ^  par  les  Ca- 
il  doit  être  oui  ^  jugé  far  les  Evèques  de  fa  Province,    Qtie  mil  Evêque  ne  doit  Pjtules 
être  tiré   e}t  jugement  hors  de  fa  Province  ^  mais  qu^ étant  canoniquement  affellé  «  *"'•  ^ 
tfi  lieu  commode  ^  au  temfs  du  Synode ,  //  doit  être  oui  far  tous  fes  Comfro-  q^  ^^ 
vinciaux ,  qui  frononceront  d^un  commun  accord  fur  fon  fujet  une  fentence  cano-  Cap.  20! 
nique.  Et  il  y  eft  ajouté  en  faveur  del'Evêque  accufé:  Ques^il  a  le  Métropolitain 
ÊJ*  les  autres  Juges  £our  fufpe&s ,  ^  qu'il  recomoijfe  que  ce  font  fes  ennemis  ,  U 
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TV  Cl  P^"^^  fe  faire  juger  par  le  Primat  ou  par  le  S.  Siège.   H  y  eft  même  remmpé 

\riu  P«*  ^^^  ^^^  jugements  des  Evèques  dans  leurs  Provinces  font  néceflaires  pour  cnw 

VllL  r  .  pécher  qu'on  ne  les  opprime  par  violence ,  ftlon  ces  belles  paroles  du  Ch.  XXVIL 

Append.   jjy  gfi  fg  qj^f^  y^;;j  examiner  fuffifammeiU  la  caufe  de  ceux  quHls  veulent  faire  paffer 

fiETT.  £•  pQ^y  coupables  y  les  co)ulamnent par  tme  puijfance  tyrannique^  ^  non  par  t autorité 

des  Canom.    Cejl  pourquoi  nous  ordonnons  par  ce  Décret ,  que  lorppCtm  Evétpe 

efl  accufé  de  crime  »  ilfoit  entendu  dans  Pajemblée  de  tous  les  Evéqttes  de  fa  IV»- 

vince ,  afin  qu*il  ne  fait  pas  jugé  ou  condamné  clofidefiinement  i  mais  quUl  ne  pu^e 

être  premiéretnent  jugé  que  par  ceux  qui  Pont  pi  ordonner.  Tout  ce  qui  fera  fait 

autreme)it  fera  nul.  Et  il  cafle  encore  avec  plus  de  force  en  uu  autre  endroit  ces 

jugements  de  Commiflaires  mendiés,  par  lefquels  on  voudroit  faire  juger  un 

Evèque  malgré  lui:  Parce  que  c^eji^  dit  ce  Pape,  une  chofe  indipte ,  que  celui 

qui  doit  avoir  pour  Juges  les  Evêques  de  fa  Province ,  ^  ceux  qu^il  aura  lui-même 

Cap.  xç.    cboifisy  fait  jugé  par  des  étrangers:  Peregrina  judicia  geuerali  fanSione  prabh- 

Ex  Sixd    bemusj  quia  htdignum  eflut  ab  extemis  judicetur  ^  qui  Provinciales  ^  à  fe  eleSos 

P-  Ep.     débet  habere  Judices. 

IX,  Quant  aux  fàufles  Décrétales ,  il  eft  vrai  qu'elles  renverfent  en  beaucoup  de 

Lesfkufles  points  la  difcipline  de  TEglife ,  &  même  en  ce  point  particulier  des  jugements 

Décréôî   des  Evèques:  mais  c'eft  feulement  en  faveur  des  Evèques  accufës  s  parce  qu'elles 

n'y  font     femblent  établir  ces  nouvelles  règles,  que  les  Evèques  pouvoient  appeller  au 

^ntcon.  §^  siegç  avant  le  jugement,  &  qu'alors  on  ne  devoit  rien  prononcer  contr'eux; 

^'      &  qu'encore  même  qu'ils  n'euflTent  pas  appelle,  on  ne  pouvoit  les  dépoferfkns 

l'avis  &  le  confentement  du  S.  Siège.  C'eft  ce  que  les  Papes  Nicolas  I,  &  Adrien  II 

tâchèrent  d'autorifer  par  ces  fauifes  Lettres,  &  ce  que  les  Evèques  de  France 

^e  vouloient  point  fouffiir,  comme  il  paroit  par  la  Lettre  iynodique  des  Evèques 

du  Concile  de  Douzi  au  Pape  Adrien  II,  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve. 

Mais  ces  Papes  n'avoient  garde  de  prétendre  que  les  Evèques  voulant  bien  être 

jugés  par  leurs  Comprovinciaux ,  ils  lepuflent  empêcher  en  leur  donnant  malgré 

eux  tels  Juges  qu'il  leur  plairoit  j  puifque  ce  droit  des  Evèques  eft  fuppofé  comme 

indubitable  dans  ces  Décrétales  mêmes ,  &  qu'on  l'y  fait  confirmer  par  ces  anciens 

Papes.  Car  il  eft  dit  dans  la  féconde  des  lettres  attribuées  à  Félix  :  Qiie  fi  un 

Evêque  efi  accufé  par  des  perfonnes  qui  aient  les  conditions  requifes  pour  être  reçues 

€}i  qualité  d^accnfateurs ,  on  doit  s^adrejfer  au  Primat ,  qui  affetnblera  le  Concile 

en  quelque  lien  commode ,  ^  en  tetnps  convenable,  c'^efi-à^dire  en  Automne  &  en 

Eté  ,  ajin  quil  y  fait  oui  par  tous  les  Evèques  de  la  Province.    Et  le  nombre  de 

douze  eft  marqué  dans  la  première  lettre  du  Pape  Zephirin  :  Duodecim  Judices 

qtiilibet  accufatus ,  fi  7iecejfe  fncrit ,  eligat ,  à  quibus  ejus  caufa  jiiftè  judicetur. 

C'eft  pourquoi  auflî ,  Monfeigneur ,  les  Papes  n'ont  pas  moins  reconnu  depuis 

:'■  la  publication  de  ces  fauifes  Décrétales,  le  droit  qu'ont  les  Evêques  d'être  jugés 

par  leur  Métropolitain  avec  douze  autres  Evêques.  Léon  IV,  ayant  été  confulté 

par  les  Evêques  de  Bretagne  de  la  manière  dont  on  devoit  agir  envers  les  firao- 

niaques,  dit  qu'on  les  doit  traiter  félon  la  vérité  des  Canons:  Mais  que  tout  fe 

doit  faire  dans  les  Conciles  d^ Evêques  ,  ^  que  la  condamnation  d'un  Evêque  efi 

Au  rapport  entièrement  nulle,  fi  elle  n^  efi  faite  par  un  nombre  légitime  d"  Evêques,  qui  efl  celui 

de  Nicolas  de  douze.  Benoit  III,  fon  fuccefleur,  écrivit  la  même  chofe  aux  mêmes  Bretons: 

I.  dans  fa  Qtwd  nulla  ratio  fineret  Epifcopos  à  Sedibus  fuis  pelli ,  quos  duodenarius  nwnertiS 

Lettre  à     ^jon  ejeciffet.    Et  Nicolas  I ,  Succceffeur  de  Benoît ,  écrivant  à  Salomon ,  Roi 

Salomon  ,  j^  Bretagne,  rapporte   &  confirme  les  paroles  de  l'un  &  de  l'autre,  &  dit  en- 

Br^*tagne.  ^^^^  ^'^  proteftant  qu'il  ne  fait  que  fuivre  fcs  Prédécefleurs  :  Qtie  les  Evêques  ne 

'  peuvent  jamais  perdre  leur  dignité  y  qu'ayant  été  ouis  par  douze  Evêques  ^  le  Mi- 

tropolitaif 
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tropolitain  prifent^  ^  prifidant  au  jugement:  Qv OfiJIM  veftipa  ^  ego  quoque  ni  n.^ 
fecutus  eadejn  cenftii ,  imo  ^  cenfeo  i  nec  utlam  pojfe  Epifcopos  Jui  honoris  ftiflinere      '       ç 
jaBuram ,  quos  non  confiât  fiiijfe  à  duodecim  Epifcopis  ,  prafente ,  primamque  fen-  V'"-  P  • 
tentiam  Metropolitano  Epifcopo  obtineitte^  ckm  examincarenttir ^  auditos.  Appbnik 

La  même  difcipline  etoit  encore  en  vigueur  au  dixième  fiecle ,  comme  nous  ^T^-  "• 
rapprenons  par  le  livre  d'un  Evêque  de  Verceil ,  qui  vivoit  en  94f ,  nommé  Atton ,   t*^Àik 
touchant  les  oppreffions  des  Eccléfiaftiques ,  que  Ton  vient  de  donner  tout  nou-  de  France 
vellement  au  public.  La  première  partie  de  ce  livre  eft  des  jugements  des  Evêques,  s'cft  touj. 
où  il  établit  comme  une  chofe  confiante  :  Que  leur  cauje  doit  être  examinée  par  maîntc- 
te  Métropolitain  avec  le  confentement  de  tous  les  Eviques  de  la  Province.  "^c  dans 


des 

une  .  ,  .  .  

Hutin  Roi  de  France  &  de  Navarre,  en  la  caufe  de  Pierre  de  Latilli  Evêque   EKcmplo 
de  Chàlons ,  accufé  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  Philippe  le  Bel  par  empoifon-  de  P.  de 
nement ,  &  à  celle  de  TEvèque  de  Châlons  fon  Prédécefleur.    Car  il  pSrolt  par  Latillî  Ev. 
diverfes  lettres  de  ce  temps-là,  dont  les  originaux  (ont  à  Paris,  que  l'Archevêque  ^^.9|*^' 
de  Reims  aflembla  à  Senlis  les  Evêques  de  fa  Province ,  &  d'autres  Provinces  /^i^  ^/ô*' 
encore ,  pour  faire  le  nombre  qu'il  dit  dans  l'une  de  ces  lettres  être  néceflàire-  * 

ment  requis  félon  les  Conftitutions  canoniques  :  mais  qu'il  n'avoit  pu  rien  faire 
dans  la  première  Aflemblée  de  fon  Concile ,  parce  que  ce  nombre  ne  s'étoit  pas 
trouvé  complet,  à  caufe  de  Tabfence  &  des  empêchements  canoniques  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  été  appelles:  Epifcopomm  ntimerum  qui  juxta  ca^ 
nonicas  fanSiones  necejfario  requiritur  in  hac  caufa  (ce  font  les  paroles  de  cet 
Archevêque  )  non  potuimus  habere  completum  ,  propter  aliquorum  veJlrAm ,  ^ 
Stiffraganeorum  nojhrorum  ad  hoc  convocatorum  abfentiam ,  ^  canonicum  impe^ 
dimentum.  Et  c'eft  pourquoi  il  fut  enfuite  ordonné  dans  ce  Concile ,  qu'on  feroit 
une  nouvelle  convocation  d'un  plus  grand  nombre  de  Prélats ,  afin  que  le  nombre 
néceflaire  ne  put  manquer  de  s'y  trouver.  Et  cela  fe  fkifoit  par  l'Archevêque  de 
Reims  &  par  le  Concile  qu'il  avoit  aifemblé ,  &  étoit  autorifê  par  le  Roi ,  fans 
que  le  Pape  y  intervînt 

C'eft  par-là,  Monfèigneur ,  que  l'on  doit  régler  le  droit  des  Evêques ,  &  juger      XIL 
du  véritable  cfprit  de  î'Eglife  Gallicane,  &  non  par  quelques  exemples  de  pro*  DMexcm- 
cédures  extraordinaires  qui  ne  fauroient  rien  prouver ,  pour  deux  raifons.    La  ^^Ja  . 
première ,  que  fi  ces  exemples  n'ont  été  que  des  voies  de  feit ,  qui  n'ont  été  ap-  ©xtraorV 
puyées  par  aucunes  Loix  Eccléfiaftiques  reçues  dans  le  Royaume,  ils  ne  nous  nepeuv. 
peuvent  porter  aucun  préjudice ,  non  plus  qu'une  infinité  dechofesque  les  Papes  riençontr« 
ont  faites  pendant  quelques  fiecles  contre  la  difpofition  des  Canons.   Or  il  eft  ce  droi^ 
bien  certain  qu'il  n'y  a  aucune  Loi  eccléfiaftique  reçue  dans  le  Royaume,  qui 
foumette  les  Evêques  de  France  à  être  jugés  en  première  inflance  par  des  Com« 
miflaires  ;  tous  les  Canons  reçus  les  ayant  foumis  aux  Conciles  de  leurs  PrtK 
vinces ,  fuivant  l'cfprit  &  le  règlement  du  grand  Concile  de  Nicée. 

La  féconde ,  parce  qu'il  fàudroit  montrer  dans  ces  exemples ,  que  ceux  qui 
auroient  été  jugés  par  des  Commiffaires'  fe  feroient  plaints  de  ce  procédé  ,  & 
auroient  demandé  à  être  renvoyés  dans  leurs  Provinces.  Car  s'ils  ne  l^avoietit 
point  fait,  les  Canons  permettant  aux  accufes  defe  foumettre  au  jugement  de 
ceux  qu'ils  veulent  bien  avoir  pour  Juges ,  fur-tout  leurs  Juges  naturels  ne  s'y 
oppofant  pas,  on  pourroit  dire  que  ces  Commiâaires  auroient  alors  tenu  lieu 
àe  Juges  choifis  ou  acceptés  par  les  parties  ;  &  ainfi  on  n'en  pourroit  rien 
conclure  pour  autorifer  une  voie  aufli  injufte  ,  &  aufli  contraire  à  toutes  ic$ 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tomç  XXIV*  A  a  a  4 
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jTT   p      loix  de  rEglife  ,  qu'eft  celle  de  Commiflaires  forcés  &  choifis  de  tous  les  endroits 
c*  ^^  '^  France,  auxquels  on  veut  que  des  Evèqucs foient  obligés  de  s'abandonner 
VllI. P  .  malgré  eux,  &  de  fubir  cet  indigne  joug,  que  ni  nous  ni  nos  Pères  n'avons 
Append.  pu  porter. 

^^vm  ^^  quicft  arrivé  de  nos  jours  en  la  caufe  de  quelques  Evêques  de  Languedoc 

PluGeurs  ^  ^®  Bretagne  en  eft  une  preuve ,  bien  loin  qu'on  le  puiflè  alléguer  pour  autocifer 

Afferabl.    une  procédure  fi  illégitime.    Car  il  eft  vrai  que  Ton  s'en  ferviten  cette  occaiîon, 

du  Clergé  &  que  la  liberté  des  Evèques  parut  quelque  temps  étoutFéç  par  la  peur  qu'ils 

fefontop-avoient,  que  ceux  qui  s'y  feroient  oppofés  ne  fullent  foupqonnes  de   fevorifec 

poféesaux  un  parti  contraire  au  bien  de  l'Etat.    xMais  on  a  bien  vu  que  ce  n'étoit  qu'un 

j^^v^p^     filence  forcé,  &  de  condefcendance  ou  de  craintes  puirqu'aulïî-tôt  que  les  Evèques 

de  Rotoe  ^  France  ont  pu  s'alFembler  avec  quelque  liberté  de  parler,  il  nV  a  rien  qu'ils 

n'aient  fait  pour  s'oppofer  à  ce  violement  des  Canons,  comme  on.  le  peutvcMt 

par  ce  qui  fc  pafla  dans  TAlf-mblée  de  i64f ,  au  fujet  de  ces  Evèques  qui  avoient 

été  dépafés  par*  des  Commidaires  nommés  par  le  Pape ,  fous  le  règne  dp  feu  Roi 

de  gloffieufe  mémoire. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  tout  ce  qui  fut  dit  &  fait  par  cette  AflcmbJéc  > 
pour  maintenir  le  droit  des  Evèques ,  puifque  l'un  &  l'autre  fe  voit  par  le  rap- 
'  port  que  M.  l'Archevêque  de  Sens ,  n'étant  encore  que  Coadjuteur,  y  fit  de  cette 
^aire  le  26  Août  lélff  5  par  le  difcours  de  M.  de  Monchal  Archevêque  de 
Touloufe  à  la  Reine,  pour  lors  Régente,  du  11  Septembre  fuivant,  Sr  par  la 
Proteftation  que  fit  la  même  Allcmblée  d'un  commun  avis,  le  27  Juillet  1646, 
feu  M.  le  Cardinal  de  Lyon  préfidant  &  M.  l'Abbé  de  la  Feuillade ,  maintenant 
Archevêque  d'Embrun,  ftiifantla  charge  de  Promoteur ,  fur  le  rapport  de  Mon- 
feigneur  le  Coadjuteur  de  Paris,  maintenant  Cardinal  de  Retz ,  de  feu  M.  l'Eve- 
que  de  Chartres ,  &  de  Meilleurs  de  Marmiefle  maintenant  Evèque  de  Coufe- 
rans ,  &  d'Aquilengui  commis  pour  revoir  les  deux  Brefs  du  Pape  touchant  te 
caufe  de  l'Evèquede  Léon,  que  lefdits  Brefs  ne  pmrroiem  préjiidicier  aux  ufagtSj 
droits  &  libertés  de  l  Eglife  Gallicane. 

La  célèbre  Proteftation  qui  fut  faite  au  Nonce  par  Tordre  de  TAflcrablée  fui^ 
vante  de  l'an  léyo  (<?),  d'un  commun  confentement ,  feu  M.  Delbene  Evèque 
d'Agen ,  &  M.  l'Abbé  de  Chanvalon ,  maintenant  Archevêque  de  Rouen  ,  ayant 
•  été  députés  pour  lui  en  repréfenter  les  raifons  &  la  néceflité  ;  la  lettre  qu'elle 
'  écrivit  au  Pape ,  &  celle  qu'elle  envoya  à  tous  les  Prélats  du  Royaume,  ive  per- 
mettent pas  de  douter  qu'elle  ne  fût  animée  du  même  efprit,  &  que  fes  fènti- 
ments  ne  foient  inconteftablement  ceux  de  toute  l'Eglife  Gallicane. 

Vous  verrez ,  Mmifeigncur ,  d^ns  cet  Adle ,  l'obligation  qu'ont  tous  les  Evê- 
ques dç  s'unir  enfemble  pour  fe  mafattenir  dans  le  droit  de  n'être  jugés  en  prc- 
;niere  inftance  que  par  les  Conciles  de  leurs  Provinces ,  &  nous  ne  doutons  point 
.  ij[ue  vous  ne  confidériez  comme  adrefle  à  vous-même  ce  que  votre  Affemblée  y 
à  laquelle  préfidoit  feu  M  d'Eftampes  Archevêque  de  Reinas ,  &  M.  l'Archevê- 
que d'Embrun,  &  où  étoient  pluficurs  Prélats  qui  vivent  encore,  écrivit  alors 
à  tous  les  Prélacs  du  Royaume  ,  pour  empêcher  l'effet  des  Brefe,  où  l'on  pré- 
tendoit,  comme  on  fait  ici,  faire  juger  quelqu'un  de  nous  par  des  Commiifai- 
rcs  choifis  de  toute  la  France.  Mais  d^ autant  j  dit  cette  Auemblée  dit  Clergé > 
que  d'ordi^mire  nous  nous  blejfom  nous-mêmes  de  nos  propres  maim r&  qu^on  n^mi- 

(  a)  On  trouve  l'Extrait  de  cette  rAffemblêe  &  les  pièces  dont  on  parle  îcf,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Relation  de  la  paix  de  Clément  IX,  page  307  ,  &  dans  le  cinquième  JWfi-^ 
moire  fOur  la  caufe  des  quatre  £  vécues. 
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toit  nulle  piiijfance  de  nous  nuir£ ,  fi  nous  étions  tous  unis  pour  notre  légitime  con-  jy  p* 
fervation ,  nous  avons  encore  délibéré  &  réfolu ,  en  vous  envoyait  cette  Lettre  d^inf-  t,|'|j  pc 
truSion^  de  vous  prier  ^  comme  nous  faijbns ,  de  jamais  ne  recevoir  de  Brefs  pareils  Vlll.  r  • 
à  celui  de  Pan  l6j2.  Et  en  cas  que  Pindujïrie  de  quelques-uns ^  ou  lamauvaife  foi  Appebd. 
des  Officiers ,  comme  il  peut  arriver  en  toutes  les  grandes  Coûts ,  vous  tu  envoie  ^^"^^^  *• 
quelqiCun  de  cette  forte ,  nous  vous  prions  &  conjurons  votre  zèle ,  par  ce  que  vous 
êtes  dans  ce  premier  Corps  de  PEglife  &  de  PEtat ,  non  feulement  de  ne  le  pas  ac^ 
cep  ter  ^  mais  d^  avertir  au  plutôt  Mejjîeurs  les  Archevêques  &  Evêques  delà  Provifi- 
ce  de  PEvêcpie  acatfé^  ajin  qu^ils  fe  faififfent  de  la  caufiy  &  qu^ils  la  jugent  félon  les 
Conciles  ^  la  pratique  de  la  fainte  Eglife  ,*  réfervant  toujours  les  appellations  au 
Saint  Siège ,  comme  les  Canons  P ordonnent  :  fur  quoi  nous  les  priom  tous  de  faire  un 
Décret  dans  le  premier  Concile  qui  fera  tenu  en  chaque  Province. 

Mais  il  femble ,  Monièigiieur ,  que  la  Providence  de  Dieu  ait  particulièrement     XIY. 
veillé  à  nous  faire  avoir  une  nouvelle  confirmation  de^  ce  point  important  de  DesfixAf* 
nos  Libertés  dans  un  temps  auquel  elle  nous  eft  fi  néceflaire ,  par  les  Articles  ^*™  °^ 
de  Sorbonne  de  Tannée  i66j,  qui  furent  portés  à  Sa  Majefté  par  M oixfeigneur  ^^166?.^ 
FArchevèque  de  Paris  à  la  tète  de  ce  fameux  Corps ,  &  par  le  zèle  qu^a  eu  ce 
grand  Prince  de  les  faire  recevoir  dans  tous  les  Parlements  de  fon  Royaume  ,  & 
d'y  faire  reconnoitre  par  ce  moyen  comme  une  des  principales  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane ,  que  les  Evèques  n'y  doivent  être  jugés  que  félon  Tordre  des  Canoii|3 
reçus  dans  le  Royaume.    Car  il  cQ;  expreifément  porté  par  le  quatrième  de  ces 
Articles  :  Que  la  Faculté  n^ approuve  point ,  ^  qu^elle  tCa  jamais  approuvé  aucmic 
propofition  contraire  à  P  autorité  du  Roi  ,  ou  aux  véritables   Libertés  de  P  Eglife 
Gallicane ,  ^  aux  Canons  reçus  dans  le  Royaume  :  par  exemple  que  le  Pape  puwi 
dépofer  les  Evêques  contre  la  aifpofition  des  mêmes  Canons.  Et  vous  favez ,  Monfei- 
gneur,  que  ces  Canons  reçus  dans  le  Royaume  ne  font  autres  que  ceux  des 
Conciles  de  Nicée,  de  Sardique,de  Conftantinople ,  d'Antioche ,  de IVIileve ^  de 
Carthage ,  confirmés  par  plufieurs  Décrets  des  Papes ,  félon  lefqucls  les  caufes  des 
Evèques  doivent  être  jugées  en  première  inftance  par  leur  Métropolitain  &  les 
Evèques  de  leur  Province. 

Après  cela,  Monfeigneur,  on  voit  aflez  combien  il  feroit  inutile  d'oppofer  à      XV. 
une  tradition  fi  bien  établie,  ce  qu'on  prétend  y  être  contraire  dans  le  Concor-  Ce  qu'il  y 
dat  &  dans  le  Concile  de  Trente  j  puifque  depuis  Tun  &  Tautre  cette  maxime  ^^^^^  '^ 
n'a  pas  pafle  pour  moins  confiante  dans  l'Eglife  Gallicane.  Mais  on  fait  de  plus  ^^J^ns  le 
les  oppofitioils  qui  furent  faites  au  Concordat  par  les  Parlements ,  par  les  Uni-  Cq^ç^  jg 
verfités  &  par  tout  le  Clergé  de  France  :  ce  qui  fuffit  certainement  pour  conferver  Trente  ne 
les  droits  contre  lefquets  Tufage  contraire  n'a  ps^s  prévalu,  comme  efl;  celui  dont  peut  pré- 
il  s'agit  maintenant.   A  quoi  Ton  peut  ajouter ,  que  les  termes  du  Concordat ,  judicier 
dont  fe  fervent  ordinairement  les  ennemis  des  Libertés  de  notre  Eglife ,  ne  peu-  ^  ^E?^^ 
vent  s'entendre  des  jugements  des  Evèques  5  puifque  ce  ne  font  que  des  termes  ^' 

généraux  de  <:aufes  majeures  &  de  droit  commun,  qui  ne  font  pas  fi  clairs  qu'on 
n'ait  formé  pLufieurs  difficultés  pour  en  découvrir  les  fens ,  &  qui  par  conféquent 
ne  fe  doivent  pasitendre  à  ta  condamnation  des  £,vèquesrparce  que  c'*e(l  une  règle 
du  Droit  y  qu'ilç  ne  font  point.cenfés  compris  dans  les  Décrets  où  il  si'agit  de  peines 
s'ils  n'y  font  -expreifément  nommés. 

On  peut  encore  moins  s'arrêter  au  Concile  de  Trente ,  pour  peu  qu'on  en 
fâche  Thiftoire ,  &  que  Ton  ait  oui  parler  de  cette  célèbre  oppofition  que  fit  le 
Cardinal  de. Lorraine  au  nom  de  toute  l'Eglife  Gallicane,  lorfque  les  Ultra^ 
montains ,  f^s '^voir  égard  à  feaRe^iontr^nces,  firent  le  Décret  qui  donne  at* 
Milite  9,  cet  ufage  :  ce  qui  a  fervlde  fondement  iaux^fus  que  ce  Royaume  a  tou^ 
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IV   C  L  )^^^^  ^^^  ^^  ^V  roumettre ,  &  à  plufieurs  autres  touchant  la  difcipKne  i  parce  quHk 
Vî'iT  P«'  ^^  trouvent  contraires  aux  Libertés  de  cette  Eglife,  que  les  Rois,  le  Clergé  & 
VllL  r  .  1^5  Parlements  ont  toujours  confervées  avec  grand  foin.    Et  en  effet ,  peu  après 
Append.  la  tenue  de  ce  Concile,  le  Pape  Pie  IV  fous  le  Pontificat  duquel  il  fut  achevé» 
•  ^'  ayant  voulu  faire 'le  procès  à  cinq  Evèques  Franqois  accufés  de  Luthéranifme, 
pour  commencer  à  le  mettre  en  poflefïîon  de  ce  droit  prétendu  ,  le  Roi  Char- 
les IX  envoya  à  M.  Loifel  fbn  AmbafTadeur  à  Rome ,  des  Inftrudtions  dreflecs 
par  M.  du  Mefnil  Avocat  général  du  Parlement  de  Paris ,  avec  un  ordre  prêt 
fant  de  repréfenter  au  Pape  le  droit  qu'ont  les  Evèques  d'être  jugés  par  Icms 
Comprovinciaux  :  ce  que  cet  Ambafladeur  exécuta  avec  tant  de  fermeté ,  qu'il 
obligea  le  Pape  de  convenir  que  les  procédures  qu'il  avoit  faites  ieroient  fuppri- 
mées ,  &  qu'il  ne  fe  parleroit  plus  de  ce  jugement. 
XVI,         On  peut  joindre  à  cet  exemple  celui  d'Odet  de  Coligni ,  Cardinal  &  Evèque 
,*^^°*P|^  de  Beauvais,  gui ,  étant  accufe  au  Parlement  de  Paris  des  crimes  de  Lcfe  AJa- 
CdiMd      ^^^^  ^  d'héréue,  fut  d'abord,  par  un  Arrêt  du  2  Mars  iféj  renvoyé  pour  l'hé- 
EFéqoede  ^^^^  ^  ^^^  Supérieur  :  mais  parce  que  ce  terme  de  Supérieur  eût  pu  dans  le  temps 
Beauvais.  à  venir  être  interprété  du  Pape ,  le  17  du  même  mois  le  Parlement  déclara  par 
un  Arrêt  célèbre ,  que  par  le  Supérieur  auquel  ce  Cardinal  étoit  renvoyé ,  il 
avoit  entendu  l'Archevêque  de  Reims,  comme  fon  Métropolitain,  qui  ledevoit 
juger  avec  fes  Comprovinciaux.    Les  termes  de  cet  Arrêt  font  remarquables  ,  & 
vous  y  verrez ,  Monfeigneur ,  de  quelle  importance  le  Parlement  de  Paris  jugea 
qu'il  étoit  de  maintenir  cette  liberté  de  notre  Eglife ,  &  ce  droit  que  nous  don- 
nent les  Canons.  Voici  ce  qu'il  porte  :  La  Cour  ,  potir  maintcfthr  ta  Liberté  Je 
^Eglife  Gallicane^  qui  a  toujours  été  défendue  par  le  Roi  ^  fes  Prédécejfettrs  Rois 
tréS'Chrétiens  i    au  vu  &  fu  des  Saints  Pères  Papes  de  Rome ,  qui  pour  le  temps 
ont  étéj  a  arrêté  qiCelle  a  entendu  ^  entend  que  le  Supérieur  auquel  Mejfire  Odet. 
de  Coligni ,   Cardinal  de  Chaflillon  Evèque  de  Beauvais ,  efi  rejn^oyé  pour  fui  faire 
fon  procès  fur  le  délit  commun ,  par  Arrêt  de  la  dite  Cour  conclu  Ç§  dorme  le  2  de 
ce  mois  9  ejl  P  Archevêque  de  Reims,  Supérieur  Métropolitain,  dttqitel  F  Evèque  àe 
Beauvais  ejl  Suffragant ,  pour,  par  le  dit  Archevêque  de  Reims ,  appelles  les  autres 
Suffragofjts  Evèques  s^ils  fe  trouvent  en  nombre ,  Jhion  par  les  Evèques  circonvoi^ 
fins ,  être  fait  le  procès  au  dit  Cardinal  Evèque  de  Beauvais  fur  le  délit  commun , 
félon  les  i>écrets  ^  Confiitntions  canoniques  ,  fans  que  le  dit  Cardinal  de  Chaflillon 
Evèque  de  Beauvais  puijfe  être  traité  ^  tiré  hors  de  ce  Royaume  :  ^  a  ordonné 
la  Cour,  que  de  ce  en  fera  fait  Regiftre,  afin  qu*il  foit  connu  ^entendu  par  tous, 
même  par  la  pojiérité ,  me  la  Cour  a  toujours  voulu  garder  &  conferver  les  Libertés 
de  P  Eglife  Gallicane ,  ^  fauf  en  toutes  chofes  Phonneur  ^  révérence  due  i  Notre 
Saint  Père  le  Pape  ^  Siège  Apojiolique. 

Cet  Arrêt  fait  voir  deux  chofes  :  l'une ,  que  la  Sorbonne  a  eu  raifon  de  mettre 
pour  un  exemple  de  ces  véritables  Libertés ,  que  le  Pape  ne  puifle  juger  les  Evè- 
ques contre  la  difpofition  des  Canons  reçus  dans  le  Royaume  :  l'autre ,  que  ce 
Règlement  des  Canons  touchant  le  jugement  des  Evèques  que  le  Pape  doit  ob- 
ferver  en  France ,  auffi-bicn  depuis  le  Concile  de  Trente  qu'auparavant ,  eft 
qu'ils  foient  jugés  par  le  Métropolitain  &  les  Evèques  de  leur  Province,  fauf 
l'Appel  au  Siège  Apoftolique,  &  que  c'eftl'ufage  de  France,  qui  a  toujours  été 
maintenu  par  les  Rois ,  au  vu  &  au  fu  des  Papes.  Il  eft  donc  confiant ,  Mon- 
feigneur ,  pour  nous  fervir  des  paroles  de  la  lettre  écrite  au  Pape  Innocent  X 
par  rAflemblée  générale  de  i6fO,  que  c'eft  une  loi  publique  &  une  tradition 
très-folidement  établie ,  que  nul  Evèque  ne  doit  être  accufe ,  &  encore  moina 
condamné,  que  devant  le  nombre  légitime  des  Evèques,  qui  eft  marqué  paxk 
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nombre  myftérieux  des  douze  Apôtres  ;  que  toute  accufarion  doit  être  pourfuivie  jy  c  j^^ 
dans  fe  Province,  &  jugée  pat  les  Evèques  Comprovinciaux  ,&  que  c'eft  même  *.  pe*^ 
à  Taccufé  à  choifir  les  Juges  qui  doivent  être  fuppléés  des  Provinces  voifines ,  ^  ^"-  "  • 
s'il  n'y  en  a  pas  un  nombre  fuffifant  dans  la  fienne.  Lrtt^  K. 

Qiie  doivent  donc  dire  maintenant  tous  les  Evèques  de  France ,  d'un  Bref  ^^^^'  *• 
qui  renouvelle  cette  même  plaie  de  TEglife,  qui  leur  caufa  alors  une  fi  fenfible 
affliétioh ,  &  qui  leur  fit  dire  en  parlant  au  Pape  même  :  Que  c'était  une  chofe 
non  moins  odieufe  quUnouie^  qtùm  eût  ainjifitrpris ,  par  de  mauvais  artifices^  Pin^ 
tégrité  du  Siège  de  Rome  ^  pour  ie  porter  à  violer  les  privilèges  du  Clergé,  ^  ren- 
verfer  le  dtoit  de  tout  le  Collège  Epifcopaly  &  à  blejfer  la  Majefté  de  PEglife 
Vniverfelle. 

Mais  on  eft  encore  bien  plus  obligé  de  veiller  aujourd'hui  à  empêcher  ce  même     XVn. 
mal,  contre  lequel  on  témoigna  en  ce  temps-là  tant  de  vigueur  &  tantdezele:  Néceflké 
car  fi  après  des  délibérations  fi  folemnelles  du  Clergé  en  deux  Aâemblées  gêné-  ^^f^     , 
raies,  pour  maintenir  le  droit  des  Evèques  j  fi  après  les  célèbres  Articles  dcSor-  ^^  ^*' 
bonile,  autoriies  par  une  Déclaration  du  Roi,  vérifiés  dans  tous  les  Parlements  ^^^^ 
du  Royaume,  où  ce  droit  eft  reconnu  comme  un  point  important  des  véritables 
Libertés  de  l'Eglifë  Gallicane,  on  venoit  à  détruire  ce  privilège  de  notre  Ordre ^ 
par  un  jugement  de  quatre  Evèques  manifeftement  contraire  à  tous  les  Canon» 
reçus  en  France,  dans  une  caufe  toute  eccléfiaftique ,  &  fur  le  fujet  du  monde 
le  plus  léger  &  le  plus  frivole  ;  que  pourroit-on  jamais  alléguer  pour  fé  défendre 
d'une  Temblablè  ufurpation  de  la  Cour  de  Rome?  Et  il  eft  clair  auflî,  Monfei- 
gîieur ,  que  c'eft  ce  qu'ont  principalement  confidéré  ceux  qxic  le  Pape  a  confultés 
iur  cette  aiFaire.  Ils  ne  peuvent  pas  ignorer  qu'il  ne  s'y  agit  point  de  la  foi ,  ni 
de  rien  qui  foit  d'aucune  importance  à  la  Religion.  Ils  n'ont  point  d'ailleurs  de 
fujet  particulier  de  fe  plaindre  de  nous ,  qui  les  puifle  porter  à  nous  vouloir  chafler 
de  nos  Eglifes  ;  mais  ne  trouvant  point  d'autre  moyen  de  renverfèr  les  Délibé- 
rations du  Clergé  &  les  Articles  de  Sorbonne ,  parce  qu'ils  n'oferoient  les  com- 
battre direftement ,  ils  ont  cru  devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  les  anéan- 
tir par  une  voie  plus  courte    &  plus  «flicace ,  qui  feroit  celle  d'urt  exemple 
illuflre ,  contraire  à  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  le  Concile  de  Trente  par  le 
Roi,  par  le  Clergé,  par  les  Parlements  &  par  la  Sorbonne,  pour  le  maintien 
de  nos  Libertés. 

Il  eft  fi  vifible  que  c'eft  -  là  leur  deflein ,  que  Monfeigneur  l'Archevêque  de    XYIIT. 
Touloufe,  qui  connoît  très-bien  l'efprit  de  la  Cour  de  Rome,  l'avoua firanche-  Ayan^gc^ 
ment  devant  douze  Prélats  aflemblés  l'année  dernière  en  la  ville  de  Carcaflbn-  ^H^/^"*^^ 
ne,  qui  fe  plaignoient de  ce  qu'on  avoit  mis  à  Rome  àdinsV Index  dcs-livres  dé-  cStedc 
fendus  un  Mémoire  imprimé  (h)  y  qui  ne  contenoit  autre  chofe  que  les  preuve»  Rome  ft 
du  droit  des  Evèques,  les  Délibérations  de  l'Aflemblée  du  Clergé  de  lôfo,  la  on  le  né- 
Déclaration  du  Roi,  &  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  fur  les  Articles  de  Sorbon-  gHgeoit^ 
ne.  Car  ce  Prélat  ne  leur  difiiimula  pas ,  que  lorfqu'on  avoit  parlé  au  Pape  de 
Pafiaire  des  quatre  Evèques,  il  avoit  répondu  qu'il  les  vouloit  juger  lui-même, 
&  envoyer  enfuite  une  commifiion  à  quelques  Prélats  de  France  pour  être  les 
purs  exécuteurs  de  fon  jugement,  m^ri  e^tutores.  Et  il  fit  entendre  que Vétoit 
pour  commencer  à  fe  faifir  de 'la  caufe ,  qu'on  avoit  mis  dans  V Index  les  Man;- 
dements  de  ces  Evèques^  &  qfi^on  avoit  enveloppé  ce  Mémoire  dans  la  même 
condamnation,  afin  de  mettre  le  Saint  Siège  en  pofleflion  du  droit  qu'il  pré^ 
tend ,  par  cette  condamnation  de  la  doélrine  de  France  contraire  aux  maxtaxes 
de  Rome. 

<  fr  )  C  Ccift  le  cinquième  Mémoire  pour  lâ  caofe  de?  qiDatre  Evèques.  3^ 
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IV  Cl       ^^^^^  comme  toute  la. France  fait  quel  eft  le  zèle  du  Roi  pour  la  confervatM 
VTTI  P«*  ^^^  Libertés  de  TEglifc  Gallicane,  on  ne  peut  douter,  Monfeigiieur ,  que  lot 
Vljl.r  •  quç  Sj^  Majefté  fera  pleinement  informée  du  fond  de  cette  aifaire ,  elle  ne  recon- 
Appknd.  noiflc  que  c'eft  lui  rendre  un  très-grand  fcrvice  que  d'*empècherqu^on  ne  donne 
LETT.  E.  j^ttein^c  à  la  Déclaration  fur  les  Articles  de  Sorbonne ,  par  Texécution  d'un  Bref 
qui  y  eft  manifcllement  contraire  *  &  qu'on  ne  s'ouvre  par-là  une  voie  à  ruiner 
tout  ce  qu'elle  contient ,  n'y  ayant  pas  de  raifbn  qu'elle  {bit  plus  inviolable  ea 
un  point  qu'en  un  autre.    Car  ils  ne  manqueroient  pas  de  dire  à  Rome ,  s'ils 
réufliâbient  dans  cette  entreprife ,  qu'on  ne  doit  pas  exiger  des  Rois  des  révo- 
cations expreifes  des  Ordoimances  qu'ils  auroient  faites  contre  l'honneur  &  les 
droits  du  Saint  Siège  :  que  ce  feroit  trop  leur  demander ,  &  ne  pas  ménager  aflei 
le  refpedl  qu'on  leur  doit  :  qu'il  fuffit  qu'ils  les  détruifent  par  des  aâions  con- 
traires ,  qui  font  de  plus  grand  poids  que  des  paroles  :  qu'ainfî  ils  étoicnt  très- 
fatisiàits  de  la  conduite  du  Roi  :  qu'on  l'avoit  lurpris  en  lui  iàifant  autori/èr  ces 
Articles  de  Sorbonne;  mais  qu'il avoit  embrafle  la  première  occadon qu'il  avoit 
trouvée  dé  les  renverfer;  en  remettant  le  Pape  en  pofleilion  de  faire  juger  les 
Evèques  pat  des  Commiâaires  choiHs  à  fon  gré ,  contre  ce  oue  porte  un  de  ces 
Articles  ;  &  que  par-là  il  avoit  aâez  témoigné  qu'il  n'en  fi^ifoit  aucun  état ,  & 
qu'il  vouloit  que  le  Saint  Siège  jouit  pleinement  à  l'avenir  de  toutes  les  préroga- 
tives que  les  Auteurs  de  ces  Articles  lui  avoicnt  voulu  ravir. 

Il  n'en  faut  pas  tant,  Monfeigneur ,  à  des  gens  aulFi  politiques  &  aufli  adroits 
à  faire  valoir  leurs  orétentions,  pour  en  tirer  de  prodigieux  avantages,  &  ren- 
verfer tout  ce  qu'a  fait  le  Roi  pour  le  maintien  de  nos  Libertés  ,  que  fa  lumière 
lui  a  fait  juger  être  H  utile  au  repos  de  fon  Etat ,  &  a  la  fureté  de  (a  perfonne 
facrée.  Or  il  eft  certain  que  le  Roi  n'entend  nullement  qu'on  rende  ainfî  vaine 
&  inutile  une  des  plus  glorieufes  adions  de  fon  règne,  &  qui  fera  plus  voir  à 
toute  la  poftérité  quelle  a  été  fa  fagelle  &  fa  pénétration  pour  les  véritables  in- 
térêts de  fon  Royaume.  Et  ainfi,  Monfeigneur,  ce  feroit  aifurément  manquer  à 
notre  devoir  envers  ce  grand  Prince ,  que  de  ne  le  pas  avertir  de  ce  que  l'on 
prétend  faire  par  ce  Bref;  &  il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu'il  n'en  fbulfrira  ja- 
mais l'exécution-,  quand  on  lui  en  aura  reprcfcnté  les  pernicieufes  confcquences. 

XIX.  Mais  il  y  a  encore  d'autres  reflexions  à  faire  fur  l'irrégularité  de  ce  Bref,  qui 
LcBrefde  le  doivent  rendre  moins  fupportable  aux  Evèques  de  France  que  celui  d'Ur- 
Clém.  IX  baiii  VIII  de  l'année  i6j2,  contre  lequel  deux  Aflembices  générales  parlèrent 
plusirre-  gj^j.^  ^^,^^  ^^^^^  ^^  force.  Car  ces  deux  Brefis  ont  cela  de  commun ,  que  l'un  & 
celûr^"^  l'autre  donnent  pouvoir  de  dépofer  ou  d'interdire  des  Evèques  à  un  petit  nom- 
d*Urbain  bre  de  Commilfaires  mendiés  de  toutes  parts,  &  ramaflés  de  diverlès  Provinces. 
VlU.         Mais  ils  font  différents  en  ce  qu'au  moins  celui  d'Urbain  VIII  vouloit ,  que  ces 

Commiffaires  obfervaflent  les  autres  Règlements  des  jugements  canoniques  ; 
qu'ils  inftruilîlfent  le  procès  dans  toutes  les  formes,  qu'ils  écoutaifent  les  accu- 
fés  dans  leur  juftification ,  &  qu'ils  eulfent  un  pouvoir  égal  de  les  condamner 
&  de  les  abfoudre:  au  lieu  que  celui  d'Alexandre  VII,  qu'on  nousalfure  avoir 
été  renouvelle  par  Notre  Saint  Père  Clément  IX,  ne  nous  ôte  pas  ieulemenC 
nos  Juges  naturels  que  nous  donnent  ilesa^^anons  s  mais  nous  ôte  toutes  fortes 
de  Juges  &  toutes  fortes  de  jugements ,  &  réduit  tout  notre  procès  à  une  exé- 
cution très  -  réelle  d'une  fentence  imaginaire  qui  n'a  jamais  été  rendue  contre 
nous ,  puifque  nous  n'avons  jamais  été  ouis  ;  &  qu'on  n'oferoit  dire  qu'aucun 

XX.  Tribunal  ait  pris  juridiquement  connoiflance  de  notre  caulè. 

Injuftice      On  nous  doit  faire  un  commandement  auquel  on  fait  bien  que  nous  n'obéi- 
deceSrçf.  fons  jamais  i  parce  qu'on  n'ignore  pas  que. nous  fommes  perfuadés  que  nous  ue 


D    E    s      Q.  U    A    T    R    B      Ér  V    E    Q.   U    E    S.     ff9 

le  pourrions  faire  fansblefler  la  vérité ,  &  que  Ton  n'a  pas  Ci  mauvaife  opinion  de  ]y^  q^^ 
nous,  que  de  nous  croire  capables  de  trahir  notre  confr*  i--^—  i-- 

peines  donc  on  nous  menace.  Et  fur  cela  feu) ,  ces  prête 


nous,  que  de  nous  croire  capables  de  trahir  notre  confcience,  pour  éviter  les  ym  pc 
peines  donc  on  nous  menace.  Et  fur  cela  feu) ,  ces  prétendus  CommilTaires  ont  * 

ordre,  à  ce  que  Von  dit,  de  nous  dépofer  &de  nous  interdire,  fans  qu'ils  aient  lktt^  £• 


pouvoir  de  juger  fi  nous  avons  raifon  de  ne  pas  faire  ce  qu'ils  nous  ordonneront 
de  la  part  du  Pape  :  fi  les  Mandements  qu'on  nous  voudroit  faire  révoquer  ne 
contiennent  que  des  vérités  inconteftables:  fi  ce  n'eft  pas  ruiner  l'Epifcopat, 
qui  cft  un  dans  tous  les  Evèques ,  que  de  les  aflervir  à  la  volonté  abfolue  du 
Chef  des  Evèques  i  &  fi  ce  n'eft  pas  fuppofer  que  le  Pape  eft  non  feulement  in- 
faillible ,  mais  impeccable ,  que  de  prétendre  que  tout  ce  qu'il  ordonne  eft  telle- 
ment Jufte,  que  ceux  même  qui  font  appelles  avec  lui  au  gouvernement  de 
l'Eglife  doivent  palFer  pour  criminels,  s'i^  apportent  feulement  quelque  modi- 
fication, ou  quelque  explication,  quoique  très  -  orthodoxe ,  en  exécutant  fes 
volontés  ?  Ces  Commiflaircs  pallbroient  leur,  pouvoir  s'ils  examinoiaic  rien  de 
toutes  CCS  chofes.  Leur  ccmmilTion  fe  termine  à  dire  à  des  Evèques  :  faites  cela  , 
ou  nous  vous  interdirons  j  &  à  les  interdire  en  effet,  s'ils  ne  le  font  pas ,  quelques 
raifons  de  devoir  &  de  confcience  qu'ils  puiiTent  avoir  de  ne  le  pas  faire. 

On  ne  voit  que  trop,  Monfeigneur,  les  dangereufes  conféquences d'un  pro-     XXL. 
cét!é  fiinjufte:    Ciu:  quel  eft  l'Evèque  qui  pourroit,  avec  railon,  fe  croire  en  II  tend  i 
fureté  dans  fon  Eglife,  quelque  fainte  &  réglée  que  fût  fa  vie,  &  quelque  irré-  accabler 
prochable  que  fût  fa  conduite,   s'il  fuffifoit  à  des  ennemis  puiiîants  de. le  faire  ^^^pl^^^ 
accufer  d'avoir  manqué  de  rcfpeTÎl  envers  le  Pape ,  ou  d'avoir  expliqué  quelque  ^^^  ^ 
Conilitution  de  Rome ,  pour  le  dépofer  fans  l'entendre  j  ou  l'arracher  de  fon  trou- 
peau ,  fans  lui  donner  la  liberté  d€  fe  juftiiier  &  de  faire  connoitre  fon  innocence  ? 

N'eft-il  pas  vifible  que  s'il  fe  trouvoit  des  Evèques  aflez  foibles  pour  autorifer 
ce  procédé,  en  acceptant  de  telles  commiflions,  une  mapiere  d'agir  fi  extraor- 
dinaire détruiroit  toutes  les  précautions  >udicieufes  quç  l'Eglife  a  prifes  dans  les 
accufdtions  des  Evèques ,' pour  i;cndreleur  condamnation  difficile ,  afiade  ne  les 
pas  expofer  aux  relfentiments  de  ceux  qu'ils  doivent  corriger  ;  &  que  même  il 
arriveroit,  par  un  renverfement  étrange  de  toute  équité,  que  plus  un  Prélat  yi- 
vroit  faintement,  moins  il  fcroit  afliiré  dans  fon  Siège;  parce  que  fa  fermeté  à 
faire  obferver  la  Difcipline  eccléfiaftique  faifant  une  partie  confidérable  de  la  fain- 
teté  d'un  Ëvèque ,  il  eft  aife  qu'il  s'attire  par-la  des  ennemis  putfllints  qui  le  pour- 
roient  facilement  opprtnier ,  fîcette  voied^Commiffaires  choifis,  qui  n'auroient 
pouvoir  que  d'interdire  ou  de  dépofer,  étoit  une  fois  reçue? 

Mais  il  y  a  encore  une  occafion  plus  ordinaire  qui  nous  peut  attirer  tous  les  jours 
des  accuCiteurs  auâî  puiffants ,  &  qui  auroient  plus  de  moyen  de  nous  accabler 
par  des  lîrefs  fcmblablesà  celui-ci.  Vous  favez,  Monfeigneur,  qu'il  arrive  fou- 
vent  que  nous  fommes  ol^ligés  de  réprimer  les  entreprifes  dçs  Réguliers  contre 
l'autorité  que  Jefus  Chuft  )iQus  a  donnée  î  &  vous  n^ignorez  pas  non  plus ,  que 
leur  coutume  elt ,  de  faire  paifer  nos  plus  juftes  Qrdonnances  contre  leurs  atten-^ 
tats,  pour  des infradions  ae  leurs  privilèges,  auxquels  ils  s'imaginent ^u^on ne 
fauroit  toucher  £^ns  fe  révolter  coiure  le  S.  Siège.  On  fait  aum  quel  eft  leur 
crédit  à  Rome ,  &  qu'y  étant  toujours  préfents  par  leurs  Généraux ,  il  leur  eft 
facile  de  furprandre  les  Papes ,  comme  les  Papes  s'en  font  plaints  eux  -  mènies^ 
Ainfi  ils  n'auroient  qu'à  faire  entendre  que  nous  aurions  manqué  ie  foutniflio» 
au  S.  Siège,  pour  obtenir  des  Commiilaires  fembjables  à  ceux  de  ee  Bref,  qui 
n^auroient  point  d'autre  pouvoir  que  de  nous  commander ,  fous  peine  dlnter^ 
diâion ,  de  révoquer  ce  que  nous  aurions  fait  pour  maintenir  notre  jurifcliâioa 
Ciontre  les  Réguliers >  &  fte  nous  interdire  en  effet,  fi  nous  ne  pouvions  nous 
xéfoudre  à  déférer  à  un  commandement  fi  injufte. 
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XXIL 
Bref  inju- 
rieux à 
ceux  qui 
font  nom- 
jnés  Corn- 
miilaires. 


Nous  avons  même  appris  qu'on  a  fort  mal  requ  à  Rome  le  retranchement  les 
Fêtes  qu'a  fait  Monfeigneur  TArchevèque  de  Paris,  &  qu'il  eft  menacé  cPon 
Bref,  qui  lui  enjoindra  de  révoquer  cette  Ordonnance  en  tout  ou  en  partie:  & 
comme  nous  ne  croyons  pas  que  ce  Prélat  ait»  paile  en  cela  les  bornes  de  iba 
pouvoir ,  n'ayant  fait  que  ce  que  les  Evêques  font  en  droit  &  en  pofief&on  de 
faire ,  &  ce  que  d'autres  avoient  fait  avant  lui ,  fans  qu'on  y  ait  rien  trouvé  i 
redire  à  Rome ,  s'il  refufe  de  fe  foumettre  au  joug  qu'on  lui  veut  impofer ,  IcP». 
pe  n'aura  qu'à  choifîr  fept  Evêoues ,  à  qui  il  commandera  «  (bus  peine  de  défo- 
béiflànce ,  d'ordoimer  à  cet  Arcnevèque  de  remettre  au  moins  quelques-unes  des 
Fêtes  qu'il  lui  marquera ,  fous  peine  d'être  interdit  de  fes  fbnâtons  juiques  i 
ce  qu'il  ait  obéi  Voilà  à  quoi  les  Evêques  feroient  tous  les  jours  expods ,  fi 
nous  avions  nous-mêmes  contribué ,  par  une  lâche  diffimulation ,  i  autorifer  un 
moyen  fi  facile  &  fi  court  de  les  opprimer. 

C'eft  pourquoi ,  Monfeigneur,  quoique  nous  ayions  fujet  de  nous  ftsdndre  que 
l'on  nous  traite  de  la  forte,  ceux  qui  font  nommés  Commiflaires  par  ce  Bref, 
en  ont  encore  plus  que  nous  de  fe  plaindre  de  l'injure  qu'on  leur  a  rate.  Car  en 
peut-on  faire  une  plus  grande  à  un  Evèque ,  que  de  le  croire  capable ,  ou  par 
aveuglement,  ou  par  foibleflè,  ou  piar  intérêt  d'accepter  une  telle  commiffion, 
qui  ne  l'oblige  pas  feulement  à  violer  les  Canons ,  &  à  renverfer  les  immunités 
de  fon  Ordre  ;  mais  qui  Rengage  encore  à  traiter  fes  Confrères  de  la  manière  du 
monde  la  plus  inhumaine  &  la  plus  injufte,  en  fe  chargeant  de  les  condamner 
fans  connoiilance  de  caufe ,  &  de  leur  faire  fouâfrir  les  plus  grandes  peines  de 
l'Eglife  pour  un  crime  imaginaire,  fur  lequel  aucun  Juge  n'a  prononcé,  &  qu'on 
ne  fauroit  établir  que  fur  des  erreurs  manifeftes  ?  Auilî  eft-ce  une  gloire  au 
Clergé  de  France ,  de  ce  qu'en  un  fi  grand  nombre  de  Prélats ,  on  a  été  obligé 
de  fe  réduire  au  nombre  de  neuf,  au  lieu  de  celui  de  douze  qu'on  auroit  dû  au 
moins  confcrver ,  &  qu'il  eft  certain  qu'on  avoit  réfolu  de  prendre  d'abord,  parce 
qu'on  en  avoit  connu  la  néccilîté  :  car  il  eft  aife  de  juger  qu'on  n'a  abandonné 
ce  premier  dcflein ,  que  parce  qu'on  a  défefpéré  de  trouver  ce  nombre  d'Evèques 
qui  vouluflent  fe  charger  d'un  miniftere  fi  honteux  :  &  il  s'en  eft  même  encore 
moins  trouve  qu'on  ne  penfoit:  puifqu'il  y  en  a  de  ceux  qu'on  avoit  nommés, 
qui  ont  déjà  fnit  voir  qu'on  avoit  eu  grand  tort  de  concevoir  d'eux  une  fi  mau- 
vaife  opinion  ,  &  qu'ils  s'en  font  très-généreufenient  déclarés.  Il  faut  efpérer  que 
les  autres  qui  font  nommés  dans  ce  Bref,  feront  touchés  des  mêmes  raifons. 
Mais  quand  même  quelques-uns  d'eux  feroient  engagés,  par  quelque  défaut  de 
lumière ,  à  procéder  contre  nous ,  feroit-il  poflîble  qu'ils  perfévéralTent  dans  une 
réfolution  u  oppoice  à  leur  devoir  ,  lorfqu'ils  verront  que  leur  entreprife  eft 
improuvée  &  condamnée  par  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  de  tous  1^ 
Evêques  de  France ,  &  qu'ils  auront  fujet  de  craindre  qu'on  ne  pratique  envers 
eux  ce  qui  a  été  fi  judicieufement  ordonné  par  les  Canons ,  qui  eft ,  de  ne  point 
avoir  communion  avec  ceux  qui  les  violent ,  par  un  attentat  auffi  manifefte  que 
feroit  celui  qu'ils  comniettroient ,  s'ils  continuoient  à  vouloir  être  Commiflaires. 

Pour  en  comprendre  la  grandeur,  il  ne  faut  que  confidércr,  Monfeigneur, 
qu'il  eft  iiioui  dans  l'Eglife ,  que ,  dans  une  affaire  qui  auroit  partagé  les  Evêques, 
&  qui  même,  à  proprement  parler ,  ne  les  auroit  pas  partagés,  parce  qu'il  auroit 
été  queftion  d'une  chofe  qui  feroit  certainement  approuvée  par  un  fi  grand 
nombre  que  Ton  pourroit  raifonnablement  en  attribuer  l'approbation  à  tout  le 
Corps,  fix  ou  fept  aient  entrepris  de  faire  le  procès  à  ceux  qu'il  leur  plairoitde 
ces  Evêques  unis  dans  les  mêmes  fentiments,  &  de  condamner,  (ans  railbn  & 
par  violence ,  une  conduite  que  tous  les  autres  autoriferoient  &  tiendroient  pour 
très-légitime  &  très-canonique.  Vous 
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Vous  jugez  aflfez,  Monfcigneur ,  que  fi  un  procédé  fi  pernicieux  s'introduiroit  ry  q^^ 
dans  TEgliTë,  il  n'y  auroit  guère  de  vérités  qu'oïl  n'y  pût  étouffer,  ni  d'erreurs       '       ^ 
qu'on  n'y  pût  établir,  quand  des  perfonnes  puiffantes  l'auroient  entrepris.    Car  ^^^''  "  • 
VEglifen'a  jamais  été,  &  ne  fera  jamais,  autant  qu'on  en  peut  juger,  dans  un  Append. 
état  fi  heureux,  quM  ne  foit  facile,   entre  plus  de  cent  Evèques,  d'en  trouver    xxni 
fix  ou  fept  difpofés  à  tout  foire  pour  des  confidérations  humaines;   &  il  n'en    Propre' à 
feudroit  pas  davantage  pour  tout  renverfer ,   s'ils  avoient  le  pouvoir  de  chaffèr  étouffer  la 
de  leurs  Eglifes  les  plus  zélés  pour  la  vérité  que  l'on  voudroit  abolir,  quelque  vérité,  & 
proteAion  que  les  autres  leur  donnaflent ,  &  quelques  efforts  qu'ils  fiflent  pour  à  établir 
empêcher  cette  oppreffion.    Or  c'eft  l'état  où  eft  maintenant  cette  afiaire  de  la  l'c^ur. 
fignature.    On  s'en  eft  pris  à  nous ,  &  on  nous  menace  de  nous  interdire  des 
fonâions  de  notre  caradetc,  comme  fi  la  manière  dont  nous  avons  fait  figner 
étoit  criminelle  &  infoutenable.   Mais  fans  parler  de  ceux  qui  l'ont  fuivie  dans 
leurs  Mandements  t  ou  dans  leurs  Procès  verbaux,  que  peut-on  dire  maintenant 
de  ce  grand  nombre  d'Evèques  des  plus  confidérables  de  France ,  qui  viennent 
d'écrire  au  Pape  &  au  Roi  pour  juftifier  notre  conduite ,  qui  en  ont  établi  tous 
les  fondements  dans  leurs  excellentes  Lettres ,  comme  des  vérités  inconteftables , 
&  qui  ont  approu^  nos  femiments  d'une  manière  fi  authentique  ?  Qui  peut 
douter ,  après  une  telle  déclaration ,  que  notre  caufe  ne  foit  la  leur,  &  que  nous 
ne  foyons  tous  également  ou  innocents  ou  coupables  ?  Que  feront  donc  ces  fix 
pu  fept  Commiffaires ,  dont  on  nous  veut  faire  appréhender  le  pouvoir?  Sépa- 
reront-ils ce  qui  èft  infèparable  ?  Nous  traiteront-ils  autrement  que  ceux  qui  fe 
font  rendus  auili  criminels  que  nous ,  par  l'approbation  qu'ils  ont  donnée  à  notre 
prétendu  crime?  Ou,  fe  trouvant  obligés,  par  toute  forte  de  loix,  de  fe  con- 
duire également  envers  tous  ceux  qui  ne  font  plus  qu'un  dans  cette  affaire,  au- 
ront-ils la  hardiefle,  n'étant  pas  feulement  en  affez  grand  nombre,  félon  les  Ca- 
nons, pour  la  condamnation  d'un  feul  Evèqûe ,  d'en  condamner  vingt  ou  trente , 
par  xm  attentat  qui  jufques  ici  n'auroit  point  eu  d'exemple  dans  l'Eglife  ?  Nous  ^ 
ne  doutons  point,  Monfeigneur,  que  la  feule  image  d'un  tel  défbrdre  ne  vous 
donne  de  l'indignation ,  &  n'excite  votre  zèle  à  employer  tous  les  remèdes  pofli- 
blés  pour  l'empèchcr. 

Mais  il  y  a  encore  une  circoliftance  dans  cette  affaire  qui  ne  la  rend  pas  moins   XXIV. 
odieufe,  &   qui  n'oblige  pas  moins  tous  les  Evêques  à  ne  pas  fournir  qu'on    Soumît 
-exerce  envers  eux  la  domination  du  monde  la  plus  abfblue  &  la  plus  indigne.  J*®"  ^"^ 
L'entrée  du  Pontificat  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  noiis  ayant  paru  une  occafion  Evêq"^ont 
favorable  de  lui  rendre  compte  de  notre  conduite,  en  lui  témoignant  la  part  que  témoigné 
nous  prenions  à  fon  exaltation ,  par  une  Lettre  que  nous  nous  fbmmes  donnés  au  Pape, 
l'honneur  de  lui  écrire,  nous  l'avons  fait  il  y  a  environ  iîx  mois  (c).  Et  fans 
doute  que  vous  jugerez,  Monfcigneur ,  que  cette  Lettre  méritoit  au  moins  qu'on 
l'examinât,  afin  que  fi  l'on  n'y  trouvoit  rien  que  de  conforme  aux  vérités  de 
notre  Rjéligion ,  on  fendit  témoignage  à  notre  innocence  ;  ou  que  fi  l'on  y  trou- 
voit  des  érreuts  &  de  &ufles  maximes,  on  nous  avertit  charitablement,  pour 
nous  donner  lieu  de  les  reconnoitre.    C'efl;  la  moindre  chofe  que  nous  en  pou- 
vons dire;  &  nous  ne  comprenons  pas  qu'on  ait  pu  agir  autrement  avec  nous; 
fans  faire  injure  en  nos  perfonnes  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'Evèques  dans  l'Eglife 
cadiolique.  Nous  reconnoiffons  la  prééminence  du  Saint  Siège,  &  la  fuprème 
dignité  du  Succeflèur  de  S;  Pierre:  mais  nous  favons  aUflî  ce  que  les  Piapes  mêmes 

(c)  C  Cette  Lettre  eft  datée  du  2g  Aoftt  i66y.  Elle  fe  trouve  dans  la  RelatioA  delà  paix  $ 
Tane  I.  page  57  &  Ibif  anttttt  ] 
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«prr  p  nous  ont  appris:  que  nous  futcédons  tous  aux  Apôtres;  que  le  Pape  efl:  notre 
TTi'iT  i^*  Chef  &  notre  Supérieur  de  droit  divin ,  mais  non  pas  le  feul  Evèque  •>  que  nous 
VIII.  P  .  tenons  auffi  notre  puiâance  de  Jefus  Chrifl:  même  »  &  que  c^eft  le  S.  Eljprit  qui 
Append.  nous  a  établis  fur  le  troupeau  que  le  Souverain  Pafteur  s'eft  acquis  par  Ibnlang, 
Lett.  £•  p^yj.  gn  gouverner  chacun  en  qualité  de  fes  Vicaires  (  comme  toute  TAntiquité 
Ta  reconnu  )  la  portion  qui  nous  eft  échue ,  &  prendre  part  en  beaucoup  d'occa- 
fions  aux  befoins  de  TEglife  univerfelle. 

Nous  croyons  donc  avoir  pleinement  fatisfait  à  notre  devoir ,  en  nous  adreflant 
au  Pape  comme  au  Prince  du  Collège  Sacerdotal ,  pour  Téclaircir  des  plaintes 
que  Ton  fiûfoit  de  notre  conduite ,  quoique  nous  euffions  pu  les  méprifer ,  n'c* 
tant  point  venues  à  nous  par  aucune  voie  canonique  :  mais  nous  ne  (aurions 
attribuer  qu'à  une  étrange  furpriie  dont  on  a  ufé  envers  Sa  Sainteté ,  le  mépris 
avec  lequel  on  l'a  porté  à  traiter  ceux  qui  ne  font  pas  tellement  fes  inférieurs  j 
qu'ils  n'aient  aufU  l'honneur  d'être  (es  frères  &  fes  collègues  dans  cet  unique 
Epifcopat ,  dont  chacun  de  nous  tient  une  partie  folidaire ,  félon  les  Peres«  Car 
ii'e(l-ce  pas  un  traitement  très-injurieux  à  la  dignité  dont  Dieu  a  permis  que  nous 
fuflions  revêtus,  que  de  ne  pas  daigner  feulement  conddérer  les  rations  quepeu« 
vent  avoir  des  Evêques  pour  juftiher  leur  conduite?  Que  de  ne  faire  non  plus 
d'état  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  dire ,  que  fi  c'étoient  les  peribniies  du  monde 
les  plus  méprifables  &  les  plus  indignes  d'être  écoutées?  Qne  de  n'ufer  enveci 
eux  que  de  commandements  abiblus ,  au  lieu  des  éclairciilêments  &  iiîftruâiani 
qu'ils  demandent  9  &  de  leur  envoyer,  pour  toute  réponfe  à  des  Lettres  £pi{co« 
pales  très-refpedtucufes  &  très-importantes ,  des  Brefs  pour  leur  faire  leur  procès, 
pu  plutôt  pour  exécuter  contre  eux  une  condamnation  toute  arrêtée  »  fans  qu'ils 
^ient  jamais  été  ouis  'i 
XXV.  Nous  n'imputons  point  à  Sa  Sainteté  un  procédé  fi  contraire  à .  Téquîtê.  Il 
Ton  a  fur- n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  fe  foit  portée  d'elle-même  à  faire  un  tel  ou- 
pris  le  Pa.  tj-ag^  à  l'Epifcopat.  Il  faut,  ou  qu'on  lui  ait  fupprimé  notre  lettre,  ou  qu'on 
\^j^^^^^^  lui  en  ait  fait  un  rapport  très  -  infidelle  :  &  ce  n'eft  que  de  ceux  qui  l'ont 
prévenue  par  leurs  artiBccs  que  nous  nous  plaignons.  Et  fans  doute  ,  Mon- 
îeigneur ,  que  vous  approuverez  nos  plaintes:  car  que  pourroient  -  ils  dire 
pour  excufer  un  traitement  fi  indigne  que  l'on  fait  à  des  Evêques  ?  S'ils 
avoient  de  quoi  répondre  à  cette  lettre ,  pourquoi  n'ont-ils  pas  porté  le  Pape 
à  le  faire  ?  Ils  ne  voudroicnt  pas  que  l'on  crût  que  c'eft  qu'ils  le  tiennent  fi  in&- 
niment  élevé  au  delfus  des  Evêques ,  qu'il  fe  feroit  tort  de  fe  rabaiâer  juiqu'à 
leur  répondre,  &  à  conférer  avec  eux  des  matières  eccléfiaftiquest  car  ils  ne  doi- 
vent pas  ignorer  que  l'un  des  plus  faints  Papes,  a  dit  de  S.  Pierre  même ,  fiir  la 
Chaire  duquel  ils  font  aflîs,  qu'il  n'avoit  point  allégué  fa  primauté  pour  fe  dit 
penfcr  de  fatisfaire  les  fidèles  de  Jerufalem,  qui  fe  plaignoient  de  fa  conduites 
&  que  s'il  avoit  agi  autrement ,  &  qu'il  eût  dédaigné  d'éclaircir  ceux-mêmes  qui 
avoient  ofé  le  reprendre,  il  n'auroit  pas  été,  comme  il  le  devoit  être,  félon  VE- 
vangile,  par  l'éminence  de  fa  charge,  le  Doreur  de  l'humilité.  Que  fila  caufc 
du  nience  qu'on  garde  envers  nous  eft,  qu'on  n'a  rien  de  raifoiuiable  àoppofer 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Lettre  (comme  nous  avons  tout  fujet  de  le 
croire,  n'y  ayant  rien  dit  qui  puiilè  être  révoqué  en  doute  par  aucun  Théolo- 
gien )  il  efl;  bien  étrange  que  nos  parties  fecretes  aient  eu  le  crédit  de  faite  don- 
ner des  commiifions  pour  interdii;e  des  Evêques,  lorfqu'on  doit  être  pleinement 
perfuadé  de  leur  innocence,  par  l'impuifTance  où  l'on  fe  trouve  de  fatisfaire  aux 
raifons  qu'ils  ont  apportées  pour  juflifier  leur  conduite. 
Mais  quelque  motif  qu'on  ait  eu  dans  le  mépris  que  Ton  fiûtdenous^  enAC 
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daignant  pas  nous  Répondre,  ce  n*eft  pas  d'aujeurd'hin  que  ceux  qui  font  auprès  jy   Pt; 
des  Papes,  &  qui  ne  travaillent  qu'à  leur  infpircr  leurs  paflîoiis,  les  ont  portés      ' 
à  éii  uîer  ùinft  envers  les  Prëlatsi  II  paroit  que  depuis  quelque  temps,  ils  les  ont  ^  ■'^'  "  • 
voulu  mettire  en  pofleflîon  de  ne  faire  aucun  état  des  lettres  des  Evèques ,  lor(l  Af  pend. 
qu'ils  n'écrivent  qu'en  Evèques,  fans  être  appuyés  du  crédit  &  de  la  faveur  des    vyîn 
peribnnes  féculieres.  Comme  le  Pape  a  deux  qualités;  celle  de  Prince  temporel,  ^^g  JAinu 
&  celle  de  Chef  de  TEglife,  on  les  confond  tellement  enfcmble,  que  lors  même  ftresdes 
gu'il  ne  s'ag^it  que  des  fondions  de  la  dernière ,  qui  ne  doit  rien  avoir  que  de  Papes  les 
Spirituel  &  de  divin,  on  eft  fujet  à  y  mêler  beaucoup  de  cctefprit  de  grandeur  portent  à 
moïKiaine  qu'infpire  la  première  ;  8c  c'eft  ce  qui  lait  que  la  feule  qualité  de  Suc-  ?J%"^ 
ceflcur  des  Apôtres,  quand  elle  eft  dcftituée  des  appuis  humains,  n'attire  guère  *^*^'^^' 
le  refpeft  en  un  lieu  où  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédî t. auprès  des  Souverains  Pon-  ' 
tifes,  font  accoutumés  de  regarder  les  çhofes  par  des  vues  plus  politiques  qu'a- 
poftoliques  ;  &  font  d'ordinaire  plus  difpofés  à  traiter  des  plus  importantes  aâaires 
de  l'Eglife  avec  des  perfonnes  qui  n'en  ont  aucune  connoiflance ,  qu'avec  des 
Evêqiies  tjui  en  fcroient  fe  mieux  inftruits,  lorfqu'ils  n'ont  point  d'autre  recom- 
mandation que  leur  caradleni,leur  ftiffifance  &  leur  piété.  Car  iKèmble  qu'alors 
ils  prennent  plaifir  à  enfcigner  par  actions  ce  que  les  Théologiens  de  Romeen- 
feignent  par  leurs  livres  j  que  le  Pape  eft  le  Maître  fouverain  &  abfolu  de  toute 
l^Eglife;  que  les  Evèques  ne  font  que  fes  Vicaires,  tenant  de  lui  toute  leurpuif- 
fance;  qu'il  les  écoute  auaiid  il  lui  plaît,  &  qu'il  ne  les  écoute  pas  quand  il  ne 
lui  plaît  pas;  qu'il  leur  feroit  honneur  de  leur  répondre  quand  ils  le  confultent, 
mais  qu'il  ne  leur  fait  point  de  tort  de  ne  le  pas  faire  j  qu'il  lui  eft  libre  d'en  ufcr 
comme  il  veut;  &  que  quoi  qu'il  faife,  c^eft  aux  inférieurs  à  reipcder  la  conduite 
que  l'on  tient  fur  eux. 

Il  faut  bien  que  ce  foit  là  leur  penfée ,  pour  agir  comme  ils  font  envers  les   XXVII. 
Evèques.  Car  l'injure  qu'ils  ont  porté  Sa  Sainteté  à  nous  faire,  en  l'empêchant  Comment 
de  répondre  à  notre  Lettre ,  n'eft  que  la  fuite  d'un  plus  grand  outrage  qu'ils  nous  ç    chofes 
avoient  déjà  feit  auparavaut,  en  mettant  nos  Mandements,  qui  font  des  Adles  ^^qj^2^ 
folemnels  de  notre  puiflance  épifcopalc  ,  au  même  rang  qu'ils  mettent  les  plus  dans  la 
méchants  livres  des  hérétiques  &  des  impies.  On  fait  de  quelle  forte  les  chofes  Congréga» 
fe  paflènt  à  la  Congrégation  de  V Index  ^  &  que  quatre  ou  cinq  Réguliers  font  les  tien  de 
maîtres  de  tout  ce  qui  s'y  fait.  Et  vous  jugerez  fur  cela,  Monfeigneur,  fi  c'eft  P Index. 
une  chofe  fupportable ,  que    ces  perfonnes  s'érigent  en  Cenfeurs  fouverains  & 
abfolus  des  Ordonnances  que  les  Evèques  font  pour  le  gouvernement  de  leurs 
Diocefcs ,  &  qui  portent  un  caradtere  plus  particulier  de  leur  puiflance  divine. 

Nous  lavons  quel  eft  déjà  fur  cela  le  fentiment  de  pluOeurs  de  nos  Confrères, 
qui  étoient  aflèmt)lés  l'année  dernière  en  la  ville  de  Carcaflbnne  pour  les  Etats 
de  Languedoc.  Car  quoiqu'ils  enflent  alors  jugé  à  propos  d'attendre  une  autre 
occalion  'de  faire  éclater  leurs  plaintes ,  contre  rentreprile  de  cette  Congrégation 
de  Rome,  en  ce  qui  nous  regardoit,  ils  ne  laiflerent  cas  de  reconnoitre  que  la 
condamnation  de  nos  Mandements  étok  très-injurieufe  à  leur  dignité  ,&  au  ref- 
pcâ  qui  eft  dû  à  leur  caradlere;  que  cette  Congrégation  n'avoit  &  ne  pouvoit 
avoir  autorité  fur  les  Evèques,  &  prindpalement  fur  ceux  de  France;  &  que  ce 
qu'elle  avoit  firit  en  ;cetté  rencontre  étoitd*autant  plus  infoutenable,  que  même 
le  nom  de  Sa  Sainteté  n'y  paroiflbit  point  Et  en  effet ,  nous  reconnoiflbiis  que 
le  Pape  peut  juger  de  nos  Ordoiuiances  ;  mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
le  Pape  &  cette  Congrégation  :  &  quand  même  il  prendra  la  réfolution  d'en  por- 
ter jugement,  ce  doit  être,  comme  remarquèrent  encore  ces  mêmes  Prélats, 
fftloa  let.vok»  càiiomi(Mfif»  A  eti  oonlèmni  Voxiiie  de  la  juftice  &  de  la  çha« 
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IV  Cl  ^^'  4^^  ^^^^  ^"^  ^^^^  ^^^  membres  du  Collège  EpUcopal.  Il  en  eft  le  Chef,  & 

tj\jj^e  en  cette  qualité  il  peut,  &  il  doit  veiller  à  ce  que  nous  ne  feflîons  rien  qui  puiffe 

VlILr  .  porter  préjudice  à  la  foi  catholique,  ou  à  la  dilciplinc  de  l'Eglife.  Mais  rauto* 

Append.  rite  quMl  a  en  cela  n'eft  point  de  la  natute  de  cette  domination  fouveraine  qui 

^XvilL  ^^  convient  qu'aux  Princes  de  la  terre.  D  nous  peut  reprendre  fi  nous  femmes 

L'autorité  rcpréhenfibles ;  mais  dans  ces  rencontres  mêmes,  s'il  ne  lui  plaît  pas  de  fe  fou- 

duPape    venir  que  nous  fommes  fes  frères,  au  moins  nous  doit-il  traiter  en  perlbnnes 

n'eft  pas    raifonnables ,  à  qui  il  doit  la  lumière  &  TinflrudUon  avant  les  réprimandes  &  les 

femblable  cenfures.  Or  qu'y  a-t-ilde  plus  contraire  à  cette  manière  douce,  charitable,  & 

àcellcdcs  pleine  de  lumière,  dont  Jefus  Chrift  veut  que  l'on  gouverne  fes  brebis,  &  qu'il 

Pnncesde  ^  lui-même  oppofée  à  l'empire  que  les  Princes  exercent  (ur  leurs  fuietSyque  de 

a  terre,     g^^rir,  par  une  cenfure  publique  &  infamante,  des  Ordonnances  d'Evèques,  non 

feulement  fans  les  avertir  auparavant  de  ce  qu'on  y  trouveroit  à  redire;  fans  les 

avoir  portés  à  révoquer  ce  qui  y  fcroit  de  contraire  à  la  foi  ou  aux  bonnes 

mœurs,  ou  à  éclaircir  ce  qui  pourroit  être  mal  pris,  mais  fans  marquer  même 

dans  la  cenfure  ce  oue  l'on  pretendroit  avoir  donné  lieu  à  les  condamner? 

En  vérité,  Monfeigneur,  il  eft  difficile  de  comprendre  quel  efl  le  deflem  de 
ceux  qui  agiifent  de  la  forte.  Ils  ont  dû  juger  que  des  Evèques  qui  ont  Quelque 
foin  de  fatisfaire  à  leur  devoir,  n'auroient  pas  publié  des  Mandements  (ur  une 
affaire  fi  importante,  qu'après  les  avoir  bien  examinés,  &les  avoir  cru  confor- 
mes à  la  foi  &  aux  règles  de  l'Eglife.  Comment  donc  fe  font-ils  pu  perfuader, 
que ,  fluis  rien  dire  du  tout,  il  leur  fuflîfoit de  les  mettre  dans  leur  Index ^  pour 
obliger  tout  le  monde  à  les  tenir  pour  bien  condamnés  par  une  déférence  aveugle 
à  leur  feule  autorité  ?  S'ils  l'ont  cru  ferieufement,  ce  ne  peut  être  qu'en  fupofant 
qu'on  les  regarde,  ou  qu'on  les  doit  regarder  comme  étant  infiiillibles  &  impec- 
cables ,  &  refpeâer  leurs  jugements  comme  étant ,  auflUbien  que  ceux  de  Dieu , 
juftes  par  eux-mêmes.  Mais  dans  la  vérité,  c'eft  l'impuiflance  même  où  ils  fè 
font  trouvés  de  marquer  aucune  erreur  dans  ces  Mandements,  qui  les  a  fait 
réfoudre  à  les  flétrir  par  une  cenfure  générale ,  dont  ils  fe  croient  difpenfes  de 
rendre  jamais  raifon.  C'eft  ce  que  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Touloufe  are- 
connu  devant  les  mêmes  Prélats  dont  nous  avons  déjà  parle.  Car  fur  ce  qu'ils  fe 
plaignoicnt  de  ce  Décret  de  V  Indexai]  leur  dit  qu'on  lui  avoit  mandé  de  Rome, 
que  le  Pape  avoit  fait  examiner  foigneufement  les  Mandements  des  ouatre  Evè- 
ques, afin  de  les  pouvoir  foire  condamner  parflnquifition,  qui  a  injpedionfur 
les  Ecrits  qui  contiennent  quelque  chofe  contre  la  foi;  mais  que  ceux  à  qui  Sa 
Sainteté  avoit  donné  cette  commifïîon ,  après  les  avoir  examinés  pendant  deux  ou 
trois  mois,  n'ayant  pu  convenir  des  qualifications  d'une  cenfure,  &  n'y  ayant 
rien  trouvé  qui  pût  être  noté  d'hércfîe,  avoicnt  pris  l'expédient  de  les  ceiuurer 
ingloho  (ce  fut  Ion  terme)  &  de  les  mettre  dans  V Index. 
XXÎX  "^"^ous  voyez  donc,  Monfeigneur,  que  fi  ce  procédé  fe  fbuffre,  nous  ne  ferons 
Qu*onnc  jamais  aflurés  que  nos  plusfaintes  Ordonnances  ne  foiçnt  condamnées  à  Rome  i 


procéder   remarquable;  car  ce  n'eft  pas  par  nous  qu'on  a  c6n)mencé  àfe  fervir  de  la  Con- 

dex  grcgation  de  V Index  ^  pour  faire  outrage  à  des  Evêques  de  France.  Il  y  a  douze 

ou  treize  ans  qu'on  en  fit  autant  à  deux  des  plus  illuftres  de  notre  Corps ,  pour 

avoir  foutcnu  dans  leurs  Ordonnances  le  droit  que  nous  donne  notre  caradlere, 

de  connoitre  en  première  înftance  des  caufcs  majeures  (  J).  On  n'ofa  pas  con- 

(  //)  [  Ordonnances  de  M.  rArchevcquc  de  Sens  &.dc  M.  TEvêquc  de  Comincnges ,  pour 
la  publication  de  la  Bulle  dlonocent  X ,  mifes  À  llndex  le  %}  ÂvrU  1654.  J 
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trèdire ©uvcttemcnt  une  !*rojpd(Wori»fi  toWftanfe    &  fîâtifortl&é  partotitç  TAn-î  [V.  G£J 
tiqutté  :  uiate  paice  qu'elle  :  ne  plait  pâ»4)  eéut  qui  \^6udrôtént  réduire  toiïte  VE^  j*^  pe^^ 
glifc  à  la  feule  perfonne  du  Pape,  on  s'en  vengea  fur  les  Prélats  qui  levaient         '     * 
avancée,  en  flétxiflant  Icû»  Ordonnancés  en  ta  même  manière  que  Ton  a  flétri  £^^^^  j. 
depuis,  peu  nos  Mandementii'Cda  fait  voir  que  la  modération  que  Pon  garde  en    XXX. 
ne  îfe  pfaignant  point  des  injures  que  Ton  fait  à  PEpifcopàt  ,'he.  fert  qu'à  en  attî;    Cc  qui  a 
ter  de  nouvelles:  &  c'eft  principalement  ctf^di  nous  a  obligés  à  vous  enpdttet  porté  les 
nos  plaintes.  Car  nous  pouvons  dire  dans  la  vérité,  que  nous  ferions  ped  d'état  IV Evéq. 
des  perfécutions  dont  on  nous  memce  j  s'il  ne  Sîagiffoit  que  de'  flos  ^rîonries'e^  ^  ^^/^^ 
particulier.  Nous  fommes  tous  qfuatre  affex  avancés  en  âge,  jpour  croire  que  Ja»^®^^®^^^^ 
fin  de  notre  oourfe  n'eii:  pas  fort  éloignée  5  &  grâces  à  Dieu ,  nous  fentons  aflez 
le  poids  de  nos  charges,  pour  regarder  comme  un  fujet  de  joie  &  non  pas  d'afflic- 
ûon,:s'il  plaifeit  à  la  providence  de  Dieu  de  nous  en  décharger;  Nous  n'aurions' 
dû  nous  mettre  en  peine  que  de  foufïrir  en  gens  de  bien,  &  non  pas  eiv  fcélé-i' 
rats-,  comme  dit  Saint  Pierre  i  c'eft-à-dire ,  •  idè  <X)rtfci?ver  notre  réputatitoii  fans 
tache,  puifqu'oh  ne  la  peut   négliger,  feldn  les -Pères,  fatîs  être  crtfer envers' 
fci-même.-     •    ••:  '■      '"■    "  ■' 

Mais  c'eft  à  quoi  Dieu  a  pourvu,  d'une  manière  qui  nous  ôte  toute  appré-' 
henfîon  de  ce  côté-là.  '  Il  a  inlpire  à  plufîeurs  de  nos  Confireres  dé  prendre  en' 
main  notre  caufe,  &  de  nous  juftifier  auprès  du  Pape  &du  Roi  çn  des  termes 
fi  forts,  qu'ils  nous  ont  donné  fuj^t  de  ïious  humilier,   &  de  'nous  confondre^ 
devant  Dieu  ^  ne  reconnoiflant  point  eit  nous  «e  qu'un  exces''dè  bonté  leur  ^^ 
feit  dire  à  notre  avantage.  Ainfi  ''nùus  n'aurions  pas  lieu  de  craindre,* après  iJn 
témoignage  fi  public  &  fi  authentique  rendu  à  notre  innocence,  que  la  perféculj' 
tion  que  l'on  nous  feroit,  paflàt  dans  le  monde  pour  une  preuve  que  nous  au^-' 
rions  déshonoré  notre  Miniftere,  par  des  fautes  qui  auroient  attiré  fur  nous  les 
châtiments  de  l'Eglife.  Nous  aurions  plutôt  befoin  de  nous  défendre  contré  là' 
tentation  d'une  fatisfaâion  humaine /qui  eft  toujours  ^  appréhe^ider,  quand  on.' 
fouffre  pour  la  juftice  dans  des  occsffions  éclatantes,  &  qu'on  ie  lent  délivré p^'r' 
les  oiidres  de  la  proividence  de  Dieu,  d^in- engagement  auflî  dangereux  &  auifî 
pénible  qu'eft  le  gouvernement  des  âmes.  D  n'y  a  donc,  Monfeigneur,  que  l'in- 
térêt commun  de  TEpifcopat  qui  nous  touche.    Nous  ne  trouverions  fans  cela 
que  de  l'avantage  dans  les  maux  que  l'on  nous  (ait  appréhender  ;  puifqu'ils  nous 
procureroicnt  un  heureux  repos  lurla  fin  de  notre  vie,  &  nous  mettroient  en 
état  de  ne  plus  penfer  qu'à  nous  préparer  à  la  mort ,  qui  eft  la  plus  grande  &  ^ 
la  plus  importante  a&ire  qqe  noift  ayions  en  ce  monde;:  mais  ce  ^feroit  acheter - 
trop  chèrement  ce  repos,  qi»-de  Tacl^^ter  au  prix  dii  violçmehl  des  Canons,  &; 
de  la  plaie  horrible  que  l'on  feroit  à  TEglife,  en  fouffirant  fans  oppofittbh  que  l'on 
procédât  contre  nous  par  des  voies-  fi  irrégulieres  &  fi  injuftes.    C'eft  pourquoi 
nous  voulons  bien  laiâer  à  part  tout  ce  qui  nous  regarde  en  particulier,  nous* 
contentant  de  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  Lettre  au  Pape:  mais  nous! 
nous  croyons  obligés  de  vous  demaiider  vos  avis  &  vos  lumières  fur  cinq  points,  ' 
fur  lefquels  il  nous   femble   que  nous  ne  pouvoA^  nous  taîré-fans  une  lâcheté» 
criminelle  ;  parce  que  l'Eriife  étant  dans  l'Eyèque  ^  comme  dit  Saint  Cyprien,  ce 
feroit  trahir  les  intérêts  de  l'Eglife ,  que  de  foufïrir  Un  (î  étrange* aviliflement  de 
la  cUgnité  Epifcopate.  ^ -^  XXXI. 

1*.  Si  les  Evêques  peuvent  foufirir  en  |:on{cience  qu'on  renverfe  les  Canons,  *'^Ev* 
qui  ont  réglé  l'ordre  que  l'on  doit  tenir  pour  faire  le  procès  à  des  Evèques,  &  jfe^ireen 

Ju'onintroduife  un  ordre  nouveau  contraire  à  nos  libertés,  dont  il  feroit  fi  facile  cette  oc- 
'abufer  pour  opprimer  les  plus  faints  Prélats  3  &  fi  nous  ne  ferions  pas  coupables  cafion. 
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TV  Cl  d'une  liojitcufc  prévaripat^oir,  en  manquant-,  "p^r  fbiUcâe ,  à  obfcnFcr  ce  qui  a 
^riTT  lie  é^é;  ^  uigemeiit  «r4oai;ié  fur  ce.  &}e(  dians'  I^  Aflèmblces  génécales  de:  i^f , 

yvL-r*&,  i6fo,  ...  *■•';,  ^  • 

Appenq.       2^  Si  ce  ne  feroit  pas  encore  une  négligence  plus  criminelle,  de  ne  pas  s'élc- 

LsTTé  £«  ^^j.  çQj^j,.Q  çç^^g  nouvelle  forme  de  jugement,  bffon  ne  peutqtie  condamner  & 

non  abfoiidrei  ni  pième  rien  .^coûter  de  ce  qui  pcutTervir  à  la  juftifîcarion  des 

'  ;.  aQSufcs4  ce  qui  e(t  le  iplus  étnuage  renverfemcnt  que  Ton  fe  puiâè  imaginer  de 

,.        ^  toute  forte  d'équité  &.de  iuftice.  .    :  . 

j""  S'il  y  a  rien  qui  fût  plus  capable  de  donner  lieu  d'autorifer  Terreur ,  le  relâ- 
chement&  le  dcford.redans  l'Eglife,  que  d'y  li^iTerun  exemple  anflî  peniicieux 
Quc  feroit  celui  de  fix  ou  fcpt  Commiflaires,  qui  auroicnt  eu  la  hardiefle  de 
nire  un  crime  à  des  Evèques  d'une  conduite  approuvée  publiquement  par  plus 
4e  vingt  autres  ,  fans  qu'il  s'en  foie  trouvé  aucun  qui  l'ait  ofc  improuver  ou- 
vertement 

4*.  S'il  n'eft  pointa  propos  de  rçpréfentcr  au  Pape,  que  les  Evèques  tiennent 
un  rang  aifez  confidcrabile  dan^  lî'Eplife,  pour  mériter  qu'il  lifc  les  Lettres  qu'ils 
adreflent  au  Saint  Siège  j  qu'il  y  faflè  attention ,  &  qu'il  y  réponde ,  à  moins 
qu'il  ne  veuille  bien  que  l'on  prenne  fon  (ilence  pour  apprôbarion  de  ce  qu'ils  lui 
auroient  écrit  j  puifque  s'il  y  trouvoit  à  redire  il  les  en  devroit  avertir,  &  leur 
faire  voir  en  quo.iil$  auroient  manqué»  &  non  pas  ufer  envers  eux  d'une  do- 
mination auifî  impérieufe  &  aulii  injufte  que  feroit' celle  de  les  vouloir  obliger 
de  fe  croire  coupables,  fans  daigner  feulement  leur  apprendre  quel  eft  leur  crime. 
]  J*.  S'il  nelàudroit  pas  aufïî faire  favtoir  à  Sa  Sainteté,  que c'eft  traiter  les  Evè- 
ques quio^t  l'honneur  d'être  fes  frères,  avec  ime  indignité  qui  n'eft  pas  fuppor- 
t^ble»  qye  de  mettre  leurs. Aâes  publics,  qui. portent  leur  nom  &  le  caraâere 
de  leur  autorité,  au  même  rang  que  toute  forte  de  méchants  livres,  fans  leur 
en  avoir  fait  auparavant  la  moindre  plainte  à  eux-mêmes,  ni  leur  avoir  donné 
aucuiilieu  ou  de  reconnoître  leur  faute,  s'ils  en  avoicnt  commis  quelqu'une;  ou 
de  fe  juftifier,  (î  Ton  avoit  mal  pris  leur  pcnféc. 

•  Nous  vousfupplions,  Monfeigneur,  de -nous  dire  votre  avis  fur  tous  ces  chefs, 
5f  de  nous  aiTifter  de  vos  confeils  touchant  les  voies  légitimes  que  l'on  doit  pren- 
dre pour  arrêter  les  maux  que  feroit  l'exécution  d'un  Bref,  que   nous  favons 
avoir  été  obtenu  pour  nous  opprimer.  Et  nous  ne  doutons  point  qu'à  cette  pre- 
mière occufion  qui  fc  prélènte  de  foutenir  &  faire  valoir  les  Délibérations  des 
Aflcniblécs  du  Clergé  de  i64f  &  i6fo,  vous  n'ufiez  de  tous  les  remèdes  qui  y 
font  mSrqués.  Il  y  a  encore  tant  de  Prélats  qui  ont  protefté  dans  ces  Adèmblécs 
contre  ces  fortes  de  Brefs,  &que  l'honneur  &  la'coufcience  engagent  particu- 
lièrement à  maintenir  leurs  propres  fenrimcnts ,  que  nous  ne  pouvons  craindre 
d'être  abandonnés  dans  une  caufe  fi  jufte  &  Ct  importante  à  l'Epifcopat  :  &  com- 
me les  Métropolitains  y  ont  un  intérêt  particulier ,  il  nous  fuffit  qu'une  grande 
partie  d'eux,  favoir Melfeigneurs les  Archevêques  de  Tours,  d'Arles,  de  Sens, 
d'embrun,  de  Rouen,  de  Vienne  &  de  Bourges  y  aient  domié  leurs  fufifrages, 
pour  en  attendre  une  entière  proteéàion,     . 
XXXII.       Vous  jugerez,  Monfeigiïeur ,  qve  mèineil  n'eft  pas  moins  de  l'intérêt  del'E- 
II  eft  de  glKc  Romaine  que  de  celui  de  l'Eglifa  Gallieaue ,  de  prévenir  les  mauvais  effets 
Tintérôt     de  ce  Bref.  Car  quoi  qu'en  veuillent  dire  quelques  pcrfonnes  peu  éclairées ,  & 
dprEglib  qui  u'ont  pour  le  Saint  Siège  que  des  pmfées  d'une  ambition  humaine,  fiivéri- 
Rom^ae   ^^j^.  grandeur  confifte ,  félon  les  Papes  mêmes ,  à  faire  obfcrvcr  les  faints  Canons, 
d^fioppo-  ^  àconferver  lt3S  droits  &  les  privilèges  des  Eg^tfcs.   C'eft  ce  qu'on  n'aura  pas 
Brc^!^       ^  P^i^^^  ^  ^û:e  comprendjre  à  cetyi  qui  eft  prcfcatement  ai£s  ^  la  Chaire  de 
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S,"  PtcrrCf^poorvu'^iic  nous  itovis  tintluoiis  tous*  «imiter  6iiij5iidi]Ç'[^^jiiit0S'  A'tltf  i^  ,  ^^ 

violablés  droits  de  notre  EglîTe.  H  gouverne  fes  ïîijets  avec  tant  de  juftice  &  tant  J^\j^^ 
de  bonté,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  en  voulût  moins  témoigner  envers  fes  Vl"»P  • 
Collègues  &  fes  enfants.  Il  fera  fans  doute  le  premier  à  condamner  la  furprife  Append. 
<fl'm  hïfaikîtB-;auffi-t6t  nqu'orttelut-mira:*^  îl''fflÇtlfa'1a'|fere  ^^^^  ^ 

njpire  cei 
qu'elper 

M  O  N  s  £  1  G  N  E  U  &  y 


Ce  2f  Avril  i668. 


Vos  très-humbles  &  très-obéiflants  ferviteurs 
&/.Confr«r<*.:  î 


[Pulliée  m  cêmm^umms^dejtrin,  ] 
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,    Nicolas  Evèque  d'Alet  ,      u 
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De  MM.  les  Evêques  ctAlet^  de  Panners^  de  Beauvais  ^  d'Angers  a» 
Pape  dément  IX,  pour  conclure  l'afaire  "de  ta  paix,  (flt) 

.-.c'-ji;*;  'l     ;?.!'»'■•:•»••!•    /       ;:  ■..   -'  '    ;  -j'^ 
Thàs^-Sai^t   Père, 

Omm^  il  n'é^  pas  moins,  jdu  d^ycôr  des  Eveques  de  conferver  Tutiion  de 
la  charité  que  la  vérité  de  la  foi,  tous  ceux  qui  nous  connoiiTent favent ,  que 
dans  toute  notre  conduite  nous  avons  «toujours  tâché  de  ne  nous  écarter  jamais 
de  ces  deux  règles  fi  importantes.  tCTeft  une  difpofition  que  nous  avons  toujours 
portée  dans  le  cœur  :  mais  nous  nous  fommes  trouvés  fînguliérement  animés  à 
en  donner  à  toute  PEglife  une  preuve  éclafaoc^  daos  l-aâsiire  préiènte  des  fouCi 
4:riptions ,  en  nous  perluadant  que  les  mefures  que  nous  allions  prendre  en  cette 
occafîon ,  feroient  un  témoignage  de  re{peâ  honorable  au  Saint  Siège.  Car  ayant 
appris  que  dans  la  manière  d'exécuter  la  Conftitudon  du  Pape  Alexandre  VU, 
&  de  foufcrire  lui  Formulaire  de  foi  (^),    plufîeurs  des  Evèques  de  France, 

nos 

(a)  l  Cette  même  Lettre  fe  trouve  en  latin  dans  la  Relation  delà  Paix  de  Clément  IX. 
&c.  Tome II.  page  1^5  &ruiv.] 

{b)  Les  Jéruîces ,  fous  le  nom  de  M.  Dum^/ V^étendent  dans  leur  lùftoire  des  cinq  Pra^ 
pojttions ,  que  ce  mot  multi  t  plufîeurs  )  rfétoit  point  dans  Voriginal  de  la  Lettre  qui  fut 
envoyée  avec  le  feing  des  ^  quatre  Evêquf^^  le  yionte  F  ayante  difent-ils,  fait  ôter  malgré 
la  réjyiance  de  quelqucs-uhs  des  Médiateurs.  Je  ne  feins  point  d'affurer  que  ce  narré  eft 
une  fable  faite  à  plaifir,  &:.ufle  infigne  faufleté,  déjà  réfutée  ^dans  la  Paix  de  Clément  IX^ 
page  112.  La  fincérité  qui'ïej^it  fentir  par-tout  dans  cette  Kelatien,  &  celle  qui  parole 
particulièrement  dans  le  Projet;  examiné^  corrigé  &  paraphé  pàr^.  le  Nonce  &  par  M.  FAr* 
chcvéque  de  Sens  d'un  coèimunconfçntément,  fiiftlèot  feules  pouf  convaincre  toutes  les 
perfonncs  intelligentes  &  non  préyenues,  qu'îtn'y  eut  aucune  conteftation  fur  ce  mot  mulU, 
&  que  Toriginal  envoyé  à  «Rome  avec  le'  feing  des  quatre  Evéques  ayant  été  écrie  fur  le 
Projet  corrigé  &  paraphé,  tel  qû*on  le  voit  ici,  &  figné  en  ôct  état  par  les  quatre  Evêques, 
il  eft  impoCTible  que  ce  mot  ne  fe  trouve  pas  préfentement  dans  cet  original ,  à  moins  que 
quelque  iauHaire  y  ait  mis  la  main.  En  vérité  c'eft  quelque  chofe  de  merveilleux  que  la  har« 
dieife  avec  laquelle  ces  gens -là  avancent  un  fait  de  cette  importance  fur  des  preuves  (i 
minces  &  fi  peu  fenfées  ,  qu'on  fiffleroit  un  homme  qui  en  prpduiroit  de  femblables  pour 
la  plus  petite  affaire  du  monde.  On  attend  trente  ans  pour  faire  parler  un  Nor.ce  après  fa 
mort,  à  des  perfonnes  qu'on  ne  nomme  point.  On  cite  un  Regiftre  invifible  &  qui  eft  fait  oa 
ne  fait  ni  quand,  ni  par  qui ,  ni  comment.  On  allègue  des  copies  faites  comme  on  a  voulu, 
é^confervées  par  les  Jéfuites;  c'eft-à-dire  par  les  parties  mêmes  acharnées  à  la  ruine  de  la 
paix ,  &  dont  le  favoir  faire  eft  connu  de  tout  le  monde.  En  un  mot ,  on  veut  qu'on  juge 


riginal  du  Projet  corrigé  &  paraphé  de  la  main  du  Nonce  &  de  M.  TArchcvéque  de  Sens* 
En  faut-il  davantage  pour  couvrir  de  confufion  les  Auteurs  de  l'Hîftoire  des  cinq  Propofinons, 
&  pour  leur  ôter  toute  croyance  à  l'égard  des  faits  qu'ils  ofent  avancer  fans  des  preuves 
convaincantes?  Note  de  C  Editeur  de  la  Relation  de  la  paix  f  &c. 
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nos  confrères ,  quoiqu'unis  avec  nous  dans  les  mêmes  fentiments ,  avoîcnt  néaii-  ttt  r  r 
moins  fuivi  dans  la  difciplinc  une  conduite  différente ,  &  qui  avoit  été  phis  ..  *  ' 
agréée  de  Votre  Sainteté,  nous  avons  cru  devoir  les  imiter  en  ce  point  (r)  VlU. r  • 
(  en  changeant  Je  conduite  fur  la  manière  d^ exiger  la  fignattire  du  Formulaire^  ApPEifiDj 
parce  que  nous  n'avons  rien  plus  à  cœur  que  de  contribuer  à  la  paix  &  à  l'union  ^^'^'^-  ^' 
de  TEglife ,  &  de  donner  des  marques  de  notre  refpeft  envers  le  Siep;e  Apofto- 
lique.  C'eft  pourquoi  nous  avons ,  comme  eux ,  aflemblé  les  Synodes  de  nos 
Diocefes:  nous  avons  ordonné  une  nouvelle  foufcription  (/i)  (5^  nous  t avons 
aujjî  faite  nom-mêmes  ^  Nous  avons  donné  à  nos  Eccléfiaftiques  les  mêmes  inf- 
trudions  que  ces  Evèques  avoient  données  aux  leurs  :  nous  leur  avons  prefcrit 
la  même  déférence  pour  les  Conftitutions  Apoftoliques ,  qu'ils  avoient  prefcrite 
à  ceux  qui  leur  font  fournis:  &  comme  nous  avons  été  toujours  unis  avec  eux 
dans  la  même  dodrine  &  les  mêmes  fentiments ,  nous  nous  fbmmes  encore 
unis  à  eux  dans  ce  point  de  difcipline  &  dans  la  manière  d'agir.  Nous  ne  dé- 
favouons  pas ,  Très-Saint  Père ,  que  ce  n'a  pas  été  fans  peine  &  fans  difficulté 
que  nous  en  avons  ufé  de  la  forte  î  parce  que  nous  n'ignorions  pas  combien 
ce  changement  de  conduite  &  de  difcipline  donneroit  occaHon  à  des  perfonnes 
mal- intentionnées  ,  de  parler  de  nous  d'une  manière  défavantageufe.  ^Mais 
quelques-uns  des  Evêques,  nos  confrères,  qui  travaillent  avec  beaucoup  de 
zèle  à^ calmer  tous  les  troubles  de  l'Eglife ,  nous  ayant  repréfenté  que  c'étoit  là  ' 
le  moyen  d'y  rétablir  la  paix ,  &  que  cette  conduite  étant  plus  reiiDcftueufe 
envers  Votre  Sainteté,  lui  feroit  auffi  plus  agréable,  nous  n'avons  pu  rien  re- 
fufer  à  des  conddérations  H  chrétiennes;  étant  réfolus,  comme  nous  fommes» 
d'employer  non  feulement  tout  ce  que  nous  pofledons  en  ce  monde  ;  mais  notre 
vie  même,  pour  affurer  la  paix  de  l'Eglife.  Car  quelques  bruits,  Très -Saint 
Père,  qu'aient  lemé  de  nous  ceux  qui  ne  nous  aiment  pas,  nous  pouvons 
prendre  Dieu  &  notre  confcience  à  témoin,  que  nous  avons  toujours  eu  à 
l'égard  de  l'Eglife  de  Rome  la  même  difpofition  d'e&rit  &  de  cœur ,  qu'ont 
eue  les  Evêques  de  l'Eglife  Gallicane  dès  les  premiers  lîecles  de  l'Eglife ,  &  qui 
a  toujours  été  fort  agréable  au  S.  Siège.  Car  comme  nous  favons  que  la  foi  eft 
inutile  fans  la  charité, .nous  lavons  aufC  que  la  charité  ne  feroit  pas  véritable» 
n  elle  refufoit  de  rendre  aux  Puiflances  Eccléfiaftiques  ce  qui  leur  eft  dû,  félon 
le  degré  d'honneur  où  Dieu  les  a  établies  ;  (i  elle  ne  reconnoiffoit  dans  les 
Succeâeurs  de  S.  Pierre  la  Primauté  de  l'Egliie  que  Jefus  Chrift  a  donnée  à  cet 
Apôtre  \  &  fi  elle  ne  confeffoit  que  les  Eglifes  répandues  dans  tout  le  monde 
doivent  être  néceflairement  &  inieparablement  unies  à  l'Eglife  Romaine ,  comme 
à  la  fource  de  l'unité.  Nous  porterons  cette  foi ,  Très-Saint  Père ,  jufqu^au  tri^ 
bunal  de  Jefus  Chrift  :  nous  en  donnerons  des  marques  publiques ,  tant  que 
nous  vivrons,  &  nous  ne  manquerons  jamais  a  aucun  des  devoirs  auxquels  des 
Evèques  Catholiques  font  obligés  par  la  profeffion  de  cette  foi. 

Cette  déférence  religieufe,  Très-Saint  Père,  qui  eft  fondée  fur  la  foi  même» 
&  qui  eft  gravée  profondément  dans  notre  cœur,  n'eft  pas  feulement  un  reC 
peft  généralement  dû  à  tous  les  (  f  )  (  Souverains  )  Pontifes ,  qui  ont  rempli 
le  Siège  Apoftoliques  ç'eft  encore  un  devoir  particulier  que  nous  rendons  a 

(c)  Ces  paroles  de  différent  caraftere ,  qpi  font  içntre  deux  parenthefès ,  ont  été  eSkcées 
par  le  Nonce. 

{d)  Ces  paroles  ont  été  ajoutées  par  le  Nonce.  Ces  mots ,  ^  impcrata  novaJUhJcriptione^ 
nos  etiamfubjiripfimus ,  avoient  été  omis  dans  quelque  édition  par  une  pure  inadrertence  des 
Çopiftes  ou  des  Imprimeurs. 

C  e  )  Parole  ajoutée  par  le  Nonce. 

Eaitsfur  U  Jasfimfme.  Tome  XXIV.  C  c  c  c 
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r\T  Qr   Vottre  Sainteté,  qui,  ayant  donné  des  preuves  fî  fingulicres  de  fbn  zèle  ponr 
VïTf  P«  l'ét^^li^c"^^^^  ^s  'a  P^i^  temporelle  &  fpirituelle  de  PEglife,   exige  de  nous 
Vlll.  r  .  m^e  affedion  finguliere ,    &  une  vénération  que  nous  lui  rendrons  avec  autant 
Append.  .  de  JQie  qu'elle  Ta  méritée  avec  juftice.  Nousefpérons  auflîen  même  temps  que 
les  nuages  que  quelques  fbupçons  avoient  pu  former  étant  diifipés ,  Votre  Sain- 
teté* fè  portera  cr elle-même  à  répandre  fur  nous  des  effets  de  fa  botlté  &  de  & 
charité  apoftolique.     Aind  après  avoir  déraciné  avec  tant  de  gloire  toutes  les 
femences  de  diviûon ,  qui  pourroient  troubler  ou  la  tranquillité  des  Etats ,  ou 
l'union  des  fidèles.  Votre  Sainteté  pourra  s'appliquer  à  Tavenir,  avec  tout  fon 
2(je  &  toute  fa  lumière,   à  la  guérifon  des  plaies  de  l'Eglife  (/)  (toiruerfelle) 
dqnt  le  ibin  lui  a  été  confié.  Ceft  pour  cela,  Très-Saint  PeTe,  que  nous  deman^ 
derons  fans^celfe  à  Dieu  par  nos  prières  &  nos  facrifices,  que,  pour  le  bien  âè 
£on  Eglife,    il  conferve  long-temps  Votre  Sainteté,  qu'il  rende  fôn  Pontificat 
durable,  &  qu-it  la  comble,  elle -même  de  fes  bénédiâions  &  de  les  grâces  les 
plus  abondantes. 

Le  I  Sept.  1 66g. 

(/)  Parole  ajoutée  par  le  Nonces 
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G.  Append. 

Letï;  0-. 

ARRET 

; 

Du  Confeil  (tBat  du  Roi^  pour  la  pacification  des  troubles  caujes  dam 
tEglife  au  fujet  du  livre  de  Janfénius.  («) 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  CONSEIL  p*ÉTAT- 

\  E  ROI  ayant  été  iirfbrmé ,  par  le  Bref  que  Notre  Saint  Père  le  Pape  a  écrit 
à  Sa  Majefté,   du  i%  du  mois  de  Septembre  dernier,    &  par  la  vive  voix  du 
Sieur  Archevêque  de  Thebes,  fon  Nonce  ordinaire  auprès  d'EHe,  que  SaSain* 
teté  eft  demeurée  pleinement  fatisfhite  de  Pobéiflance  que  les  Sieurs  Evèques 
d'Alet,  de  Pamiers^  d'Angers  &  de  Beau  vais  ont  rendue  aux  ConfHtutions  des 
Papes  Innocent  X  &  Alexandre  Vil ,  des  9 1  du  mois  de  Mai  lôf  j  ,  &  16  Odo- 
bre  i6f6,  tant  parla  fignature  Hncere  qu'eux-mêmes  ont  fait,    &  qu'ils  ont 
ordonné  dans  la  convocation  de  leurs  Synodes  à  tous  les  Eccléfiaftiques  de  leurs 
Diocefes^  du  Formulaire  de  foi  inleré  dans  la  Conftitution  du  même  Pape  Alex^ 
dreVII.,  du  i  y  Février  i66f.,  que  par  les  Lettres  que  lès  dits  Sieurs  Evêques  ont 
écrites,  au  même  mois  de  Septembre  dernier, r à  Sa  Sainteté,  pour  Paflurer  dç 
leur  {pumiflîon  aux  dites  Conftitudions ,  &  qui  ont  porté  Sa  Sainteté  à  vouloir 
bien  oublier  tout  cequis'eftpaffé  jufqu'ici  pendant  les  dernières  conteftations: 
comme  aufli  le  dit  Sieur  Nonce  ayant  témoi^ié  à  Sa  Majéfté  que  Notre  dit  Saint 
Père  dedroit  inftamment  de  fa  piété  &  de  fon  zèle  accoutumé  pour  le  bien  de 
la  Religion,  la  paix  de  TEglife^  &  le  maintien  de  l'union  entre  tous  les  fideks, 
que  Sa  dite  Majefté  eût  agréable  d'employer  fortement  ion  autorité   royale, 
pour  empêcher  que  ces  mêmes  conteftations  «  qui  ont  agité  l'EgliTe  de  France 
depuis  quelques  années,  à  l'occafionde  la  condamnation  du  Livre  de  Janfénius, 
intitulé  Atiguftimis ,  ne  puiâent  fe  renouveller  en  quelque  manière  que  ce  foit  : 
Sa  Majefté  voulant  y  pourvoir  ^  &  féconder  les  faintes  &  pieufes  intentions  de 
Notre  Saint  Père,  &  donner  moyen  à  l'Èglife  de  profiter  avantageufement  de  la 
paix  que  Sa  Sainteté  a  eu  la  bonté  d'y  rétablir:    LE  ROI  ÉTANT  EN 
SON  CONSEIL  A  Ordonné,  jet  ÔRbONKE,  que  les  dites  Bulles 
4Sc  Conftitutions  d-deâuç  énoncées  ^  <K>ntinueront.  d'^e  inviolablement  obfer- 
vées  &  exécutées  en  toute  l'étendue  de  fon  Royaume,  Pays,  Terres  &  Sei- 
gneuries de  fon  obéiflance  :  Exhorte  &  néanmoins  enjoint  à  tous  les  Archevè- 
ques  &  Evêques  de  fon  dit  Royaume  d'y  veiller,    &  tenir  (bigneufement  la 

(a)  [Ce  titre  fe  trouve  ainfi  dans  la  première  édition  de  cet  Arrêt,  à  laquelle  l'Auteur 
de  la  Relation  de  la  Paix^  le  Cardinal  de  Biffi  dans^o/i  Inflruâion  de  17 10,  &c.  fe  font 
conformés.  Il  fut  changé  dans  une  édition  poftérieure,  faite  chez  le  même  Imprimeur,  en 
ces  termes  :  ^^  Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  portant  que  les  Conftitutions  que  les  Papes  Inno. 
fy  cent  X  &  Alexandre  VII  ont  faites ,  à  Toccafion  du  livre  de  Janfénius ,  intitule  AuguJHm 
n  nus  y  continueront  d'être  pbfervées^  &  que  les  difputes  arrivées  à  ce  fujet  demeureront 
f>  affoupifis.  » 

Ccc  c    z 
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IV  Cl  ^^^*  Ordonne  que  les  contraventions  &  inexécutions  faites  aux  dites  Ccmffl- 
VTfi  !>«'  tutions  &  à  la  Déclaration  de  Sa  Majefté  du  mois  d'Avril  lééf ,  demeureront 
VJll.r  .  comme  non  avenues,  fans  qu'elles  puiirent  être  jamais  renouvellées  par  qui  que 
Appeno.  ce  foit ,    &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être.    A  fait  &  fait  inhibitions 
Lett.  g.  ^  défenfes  à  tous  les  Sujets  de  s'attaquer  ni  provoquer  les  uns  les  autres ,  fous 
couleur  de  ce  qui  s'eft  pafle ,  ufant  des  termes  A^ Hérétiques ,  Janjhtijres  &  Sénâ^ 
félagiens ,  ou  de  quelqu'autre  nom  de  parti  ;   ni  même  d'écrire  &  publier  des 
libelles  fur  les  dites  matières  conteftées  j  ni  de  bleflèr,  par  des  termes  injurieux, 
la  réputation  d'aucun  de  ceux  qui  auront  foufcrit  le  dit  Formulaire  de  foi  par 
les  ordres  de  leurs  Archevêques  &  Evèques ,    à  peine  de  punition  exemplaire» 
Et  fera  le  préfent  Arrêt  exécuté ,  nonobftant  oppoHtions  ou  appellations  quel- 
conques ,  dont  n  aucunes  interviennent  ,   Sa  Majefté  s'eft  réfèrvé  la  connoif* 
fance  &  à  fon  Confeil ,  &  interdit  à  toutes  fes  Cours  &  Juges.    Fait  au  Coft. 
feil  d'Etat  du  Roi ,   Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à  S.  Germain  en  Laye ,  le  2j 
Oâobre  1668. 

Signé,  De   Ltokhe. 

Lu  ,  publié  à  fon  de  Trompe  ^  cri  public  en  tous  les  Carrefours  de  la  Pille 
£^  FauxJfOurgs  de  Paris ,  par  moi  Ourles  Canto ,  Crieur  Juré  du  Roi ,  accom- 
fagné  d'Etienne  Chaopé^  Jérôme  Tronjfony  &  Etienne  du  Bos^  Jurés  Trompetus^ 
le  2f  O&obre  1668. 

Signé  ,    C  A  K  T  o. 

NB.  [L'Ade  du  4  Décembre  1668  ,  fîgné  par  M.  l'Evèquc  de  Châlons  &. 
par  M.  Arnauld,  envoyé  au  Saint  Fere  au  nom  des  trois  Prélats  Médiateun, 
&  confirmé  par  les  Lettres  de  M.  de  Harlai,  pour  lors  Archevêque  de  Rouen, 
de  M.  de  Lyonne ,  &c.  fe  trouve  imprimé  dans  le  Fantùme  du  Janfenifme ,  &c. 
Chap.  XIX ,  qu'on  verra  dans  la  neuvième  Fartie  de  cette  quatrième  Claflë. 
n  en  eft  de  même  de  l'Atteftation  du  même  M.  de  Châlons,  du  if  Dec.  1674.] 


(  m  ) 
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Four  le  rétablijjement  des  DoBetirs  dans  la  Faculté  de  Tbêohgie. 
[Dreffé  &  préfenté  par  ardre  de  M.fEveque  de  Cbâlons.']    ' 

éA  Faculté  de  Théologie  ne  peut  pas  faire  difficulté  de  recevoir  M.  Ar-- 
nauld ,  &  les  autres  Doâeurs  qui  ont  été  dans  le  fentiment  que  fa  féconde  X^et^re 
n'étoit  pas  condamnable ,  &  qui  n'ont  pas  voulu  foufcrire  à  la  Çenfure  qu'elle 
fit  contre  lui  en  Tannée  i6f6,  pourvu  qu'il  donnç  une  explication  de  faPro* 
poHdon  ,  qui  ne  puiÂe être  condamnée  légitimement,  &  ne  pas  être  reconnue 
catholique.  Cette  conduite  qu'elle  doit  garder  comme  une  bonne  mère  à  l'égard 
de  fes  enfants,  n'efl:  pas  fans  exemple,  puifque  reconnoiflànt  la  Hncérité  &  la: 
pureté  de  la  doârine  de  ceux  qu'elle  a  cenfurés ,  elle  les  a  réunis  en  différentes 
rencontres,  &  n'a  pas  cru  toujours  devoir  ufer  de  la  dernière  rigueur.    . 

I^  Pendant  la  Ligue  en  if89  la  Faculté  fit  un  Décret,  par  lequel  elle-^çlara. 
que  les  fujets  du  Roi  de  France,  qui  étoit  pour  lors  Henri  m,  pouvoipnt  étr^ 
décharges  du  ferment  de  fidélité,  &  obligea  tous  fes  Doéleurs  à  foufcrire  a  ce 
Décret.  Le  fîeur  Péchant ,  qui  écoit  Do(fleur  de  la  Maifon  de  Navarre ,  &le  fleur 
de  Chavagnac  Curé  de  Saint  Hilaire  ,  de  la  Maifon  de  Sorbomie  ne  voulurent 
jamais  obéir.   Pour  cela  ils  furent  chafles  &  efiacés  du  nombre  des  Dpifteurs ,. 
ain(i  que  M.  Arnauld,  &  avec  bien  plus  de  folemnité:  car  on  mit  un  écriteau, 
au-dcflus  de  la  porte  de  la  falle  des  Sorbonniques ,  dans  lequel  on  lifbit^esmots 
en  grofles  lettres:  Péchant ^ Chavagnac expun3i  ex  Facuhate.  Chavagnac  mou- 
rut dans  cette  tempête  5  &  le  fieur  Péchant  parvint  à  l'âge  d'être  Doycn.de  la 
Compagnie.  En  ce  temps  on  le  pria  très-humblement  de  revenir ,  fans  rien  Cu 
gner;  la  Ligue  pour  lors  étoit  nnie,  &  les  brouilleries  étoient  pailecs,  comme 
elles  le  font  maintenant  fur  l'ai&ire  de  Janfénius.    Il  fut  ainfl  établi  fans  autre 
formalité ,  la  flncérité  &  la  vérité  de  fa  doârine  étant  reconnue. 

a^  En  l'année  1644  le  livre  du  fleur  de  la  Milletiere ,  intitulé  le  Pacifique  vérU 
table  fut  expofé  à  la  Cenfure ,  quoiqu'il  fût  approuvé  par  trois  Do(fteurs  de  Spr* 
bonne ,  qui  étoient  les  fleurs  Hemeré ,  Bazire  &  Flavigny.  Elle  cenfura  plus  de 
vingt -dnq  Propofltions  de  ce  livre,  qui  ne  contenoit  pas  vingt -cinq  feuilles 
d'imprefflon,  dont  la  plupart  font  qualifiées  d'erreur  &  d'héréfles  &  elle  fit  un 
Décret ,  par  lequel  elle  oblieea  ces  approbateurs  de  foufcrire  à  cette  Cenfure ,  & 
au  bas  d'une  formule  de  retradation  de  leur  approbation.  Les  fleurs  Hemeré. 
&  Bazire  fatisfirent  à  ce  Décret  :  le  fieur  de  Flavigny  prétendit  qu'on  devoit 
entendre  fon  fens  &  fes  explications ,  &  il  a  été  feize  ans  abfent  de  la  Faculté, 
pour  ce  fujet.  Mais  enfin  en  l'année  i6f  6,  fe  voyant  en  état  de  perdre  fa  chanW: 
bre  en  Sorbonne ,  il  fut  contraint  de  flgner  la  Cenfure  contre  M.  Arnauld ,  à 
laquelle  il  n'avoit  point  aflifté  \  &  par  ce  moyen  Taifaire  qui  le  regardoit  fut 
afioupie:  on  lui  fut  fort  obligé  de  revenir,  il  pafla  pour  très-bon  Catholique: 
ce  qu'il  av^it  dit  feize  ans  auparavant  pour  s'expliquer  fut  ^ouYébou•  Etim^ 
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IV  Cl.  i^^:^^^^>^^u^^^w,:fiin8  rien  figner  ni  parler  du  livre  de  M^  de  laMilletioe 
\n\i  P*'  ^^  ^"^  ^^^"  ^  ^^  ouverts,  &  remis  èii  pofleflion  de  fes  droits:  il  eft  encore  ea 
VIll.  r  ^  yie .  îj  gn  pçyj  rendre  témoignage ,  &  tous  les  Dqâeurs  qui  étoient  au  monde 
Appekd.  çii  1644  &  i6f6.  Les  régiftres  delà  Faculté  font  foi  de  cette  vérité,  &  perfon. 
""•  "•  W  ne  la-contefte^ 

j"*.  Lorfque  la  Faculté  oblige Jes  Doâeurs  à  la  fignature  d*une  Cenfure,  elle 
ne  prétend  pas  l'es  engager  davantage  à  fuivre  fes  fentiments ,  que  lor{qu*elk 
oblige  les  Bacheliers  à  jurer  der  ne  rien  dire  jamais  ,  ni  rien  écrire  contre  fes 
Décrets,  au  commencement  de  leurs  Aâes  de  Théologie.  Cependant,  quand, 
par  la  fuite  des  temps ,  une  doârine  cenfbrée  par  la  Faculté  eff  reconnue  véri* 
table,  on  fputient  &  oamet  tou9  les  jours  dans  les  Theiès  des  propofitions 

au'elle  a  condamnées  autrefois.  Par  exemple,  elle  çenfure  Erafme,  pour  avoir 
it ,  que  les  Doifîtes  doutoient  que  les  œuvres  de  Saint  Denys  de  la  Hiérarchie , 
fuifent  de  Saint  Denys  TAréopagite.  On  foutient  tous  les  jours  qu'Us  n^en  ibfie 
pas;  &  le  fieur  Guyart,  qui  étoit  Syndic  lorfque  la  Cenfure  de  M.  Amauld  a 
été  faite,. Pa  plufieurs  foisfigné  lui-même,  &  particulièrement  dans laTheTe de 
Majeure  ordinaire  da  fîeur  Ratouyn.  Si  la  Faculté  fouffire  qu*on  dife  &  qu'on 
foutienne  publiquement  le  contraire  de  ce  qu'elle  (ait  jurer  &  ce  qu'elle  a  cen* 
furé  ;  k  plus  forte  raifon  doit  elle  recevoir  une  explication  jufte  &  légitime  dont 
h  cathoUcjté   eft  inconteftable ,  comme  eft  celle  de  M.  Arnauld. 

4*.  Ce  feroit  une  chofe  honteufe  k  la  Faculté ,  de  traiter  avec  plus  de  ri- 
gueur fes  propres  enfants  que  les  étrangers.  Or  elle  ne  refufe  point  les  explica^ 
rions  de  ceux  qui  ne  (ont  point  de  fon  Corps ,  quoiqu'elle  les  ait  cenibrés.  En 
v6ici  un  exemple  mémorable.  En  Tannée  i6f2,  la  Faculté  cenfura  un  livre 
de  M.  Balzac,  intitulé  Le  Prince^  pour  pludeurs  flatteries  excefEves  &  con. 
traires  à  la  Religion  qu'il  avoit  mifes  dans  cet  ouvrage,  à,  la  louange  du  Rot 
Louis  XIIL  L'Auteur  écrivit  une  Lettre  larihe  à  la  Faculté,  dans  laquelle  il 
s'cxcufa  &  expliqua  fts  fentiments.  La  Faculté  lui  récrivit  avec  beaucoup  de 
civilité ,  &  ne  fit  point  de  Décret  pour  imprimer  fa  Cenfure.  On  ne  peut  pas 
dire  pour  cela  qu'elle  n'eft  pas  aflez  publique ,  parce  qu'elle  fut  confirmée  dam 
l'Aflemblée  de  la  Faculté,  après  avoir  été  mite  félon  la  coutume.  Elle  iè  trouve; 
&;  peut  être  compulfée  dans  lerégiftre,  comme  celle  de  Bertin  Berfàvet  &  beau» 
coup  d'autres  qui  n'ont  jamais  été  imprimées  &  qui  ont  même  été  faites  avant 
l'invention  de  l'Imprimerie, 

f*.  Pourquoi  la  Faculté  feroitHclle  diffiailté  de  recevoir  ime  explicarion  ca» 
tholique,  même  après  l'impreflion  d'une  Cenfufe,  puifqu'elle  en  demande  quel* 

Îiuefois  elle-même  au  Parlement ,  &  quHl  les  lui  accorde  après  la  publication  de 
es  Arrêts ,  qui ,  daiis  les  affaires  importantes  qui  regardent  les  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane ,  ne  font  pas  de  moindre  confidération  aue  des  Cenfures  qui  ne  con* 
tiennent  qu'un  jugement  dodrinal.  C'eft  ce  qui  le  pafla  au  fu jet  de  l'Arrêt  que 
le  Parlement  rendit  le  22  Janvier  i66j  ,  contre  la  Thefe  du  nommé  Drouit  de 
Villeneuve.  Cet  Arrêt  porte  feulement,  que  cette  Thefe  fera  fupprimée,  &  fait 
jdéfènfe  d'en  foutenir  de  pareilles,  fans  donner  aucunes  qualifications  aux  Pro- 
pofitions qu'elle  contenoit.  Cependant  parce  que  le  Parlement  donnoit  cet  Ar- 
rêt fur  la  requifition  des  gens  du  Roi ,  qui  avoient  qualifié  les  Propofirions  de 
cette  Thefe  de  contraires  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  le  fieur  de  Leftocq 
en  fit  de  grandes  plaintes,  dans  TAflemblée  de  la  Faculté,  &  dîf;  que  le  Pwfe* 
ment  ufurpoit  une  jurifdidion  qu'il  n'avoit  point  dans  les  matières  de  laReli» 

fïon.  M.  Grandin  difoit,  en  parlant  de  cet  Arrêt,  que  la  Franfee  feroit  comme 
Angleterre.  Hac  itur  in  AÈtglimfi:  ce  furent  fc$  paroles.   Gela  étomiet  tout  tt 
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nionde  5  &  c'eft  ce  qui  fit  prendre  à  la  Faculté,  la  rcfolution  de  demander  au  Par-  m  Qj^ 
ierment  Texplication  de  îbn  Arrêt  j  &  s^il  a  voit  voulu  porter  un  jugement  de  yjW  pc 
dodrine  en  cette  rencontre ,  oufeulpnjent  de  difcipline  ?  Les  Députés. furent  au  :^ 
Parlement  trois  jours  après,  ou  pjutôt  ce  bruit  s'^ant  répandu^  le  Parlement  f^^^^ji 
manda  plufieurs  D.oÛeurs  :  &  M.  le  Premier  Préfîdent  leur  dit ,  que  la  Cour  les  ^  *  ^ 
avoit  mandés  pour  leur  dire  /quoique  la  chofe  pa^rût  aiXbz  d'elle  -  mème,^  qu'elle 
n^avoit  pas  porté  un  jugement  de  doârine ,  mais  feulement  de  dtfcipline.  Il  y 
a  un  Aâe  qui  fait  foi  de  tout  cela  dans  le  Régiftre  de  la  Faculté ,  &  tout  h 
monde  qui  a  vu  cette  affaire  eft  encore  en  vie.  Si  donc  la  Faculté  demande  elle- 
même  des  ,explications  au  Parlement ,  &  (i  le  Parlement  les  lui  donne  volontiers^ 
pourquoi  lès  propres  en&nts  lui  en  offrant  de  très-bonnes  &  très  ^catholiques, 
ne  les  reçevra-t-elle  ms  j.  particulièrement  ea  un  temps,  &  fur  une  affaire  où 
le  Roi,  le  Pape  &  M.  TArchevèque  de  Paris  en  ont  bien  voulu  recevoir?  On 
peut  dire  que  la  Faculté  y  feroit  bien  plus  obligée,  les  jugements  doârinaux 
étant  en  cela  différents  de  ceux  qui  font  juridioues ,  qu'ils  n'obligent  perfonne 
<^!\^Confcience ,  .&  qu'ils  ne  (ignifient  autre  chofe,  (inon  que  tel  eit  lefentknent 
de  la  Faculté  i  c^n  quoi. on  fe  peut  bienaifement  tromper,  particulièrement  dans 
des  matières  épinçpfes  &  théologiques,  telle  qu'efl  celle,  de.  la  Propofition 
de  M.  Amauld.  Ceft  pourquoi  dans  Tancien  ufage.de  la  Faculté  une  Çenfiure 
devoit  être  faite  dé  toutes  les  voix  des  Dodeurs  ;  &  cela  étoit;  raifonnable  :  car 
la  Faculté  ne  fàifant  i^ucre  chofè  que  de  déclarer  fon  femiment  quand,  elle 
fait  une  Cenfure^  ce  n'efl  le  fentiment  que  d'une  partie  lorfque  Tautre  partie 
des  Docteurs  réclame  »  qui ,  quoiqu'elle  foit  la  plus  petite ,  ne  laiâe  pas  de  pou- 
voir être  la  meilleure  &  la  plus  faine,  comme  il  paroit  dans  la réfi&ince  qu'oa 
fie  au  Décret  contre  Henri  m,  où  les  plus  jeunes  Dodeui?  ,,qui  avaient  étudié 
chez  les  Jefuites  remportèrent  fur  leurs^  anciens.  Il  n'en  f  ftj  pps  de  înème  dans 
les  Arrêts  du  Parlement  &  les  jugements  juridiques  :  car  lorfqu'uu"  tel  juge- 
ment efl  pronpnoé,  ce  n'efl  pas  à  dire  que  c'efi  le  fentiment  du  Juge  feulement , 
mais  que  c'efl  fon  commandements  &  il  le  &ut  exécuter  fur  peine  d'être  rebelle. 
Au  lieu  qu'un  jugement  doârinal  ne  nous  oblige  qu'à  propotûon  de  l'eftime  & 
du  refpedl  que  nous  avons  pour  ceux  qui  le  portent. 

Les  perfonnes  non  paflîonnées  jugeront  fans  doute  atfément  qu'il  nV  a  rien 
de  plus  jufte  que  de  recevoir  une  explication ,  quand  elle  eft  très  -  catholique , 
comme  eft  celle  de  M.  Arnauld.  Il  l'a  offerte  autrefois  avant  la  publication  de 
la  Cenfure,  &  on  ne  voulut  pas  la  recevoir,  ni  feulement  en  entendre  parler^ 
parce  qi|e  les  Commiflaires députes  de  la  Faculté  pour  examiner  fà  Lettre,  qui 
étoient  fes  parties ,  qui  avoient  écrit  contre  lui  &  lui  contr'eux ,  l'empêchèrent, 
CdR:  ce  qui  fait  qu'après  la  Cenfure ,  ayant  protefté  dans  le  temps  félon  les  for- 
mes de  droit,  il  n'efî  pas  devenu  de  pire  condition  qu'auparavant.  Or  c'eft  une 
coutume  &  un  ufage  reçu  dans  la  Faculté ,  de  recevoir  des  explications  quand 
des  livres  ou  des  Thefes  lui  cmt  été  déférés.  M  Amauld  ne  doit  pas  être  plus 
maltraité  que  bertin  Berfavet,  Bal2ac,  Celot,  &  tout  récemment  les  fleurs 
Bourdaille  fur  l'affaire  du  Pmrgatoire  i  de  Cleves  &  de  la  Lande  dans  la  dernière 
Licence,  dont  la  Faculté  a  reçu  les  explications ,  quoiqu'ils  enflent  dkdes  chofes 
bien  plus  difficiles  à  expliquer  que  M.  Amauld,  qui  s'eft  fèrvi  des  propres  termes 
de  S.  Chryfoftôme  dans  la  Propofition  que  la  Faculté  a  cenfurée. 

Toutes  ces  raifons  doivent  perfuader  les  honnêtes  gens ,  qu'il  y  auroit  de  la 
juftice  à  recevoir  l'explication  de  M.  Arnauld.  Mais  on  ne  laiflera  pas  de  faire 
peut-être  quelque  difficulté  de  le  rétablir  dans  fes  droits ,  s'il  ne  figne  le  Formu- 
kdre  &  la  Cemure  pour  ce  qui  regarde  la  quefiion  de  &it  y  qui  n'efî  fujette  à 
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IV.  Cl.  î^ucune  explication.  Ileft  aifêde  répondre  à  cela.  Quand  M.  Arnauld  refuferoit 
VITT  P^*  ^^  foufcrire  à  la  condamnation  du  fait ,  il  eft  certain ,  Ton  explication  étant  csu 
Vlll.r  .  tholique pour  le  droit,  <jue  Texclufion  de  la  Faculté  feroic  une  peine  trop  12ve- 
Lk^t*^ H  ^ »  ^  manifeftement  injufte.  La  Faculté  n*exclut  pas  tous  ceux  dont  elle  cen- 
^  *  '  fiire  des  Fropo(itions  de  droit;  à  plus  Forte  raifon  de  celles  de  fait,  qui' font  de 
bien  moindre  conféquence.  Dans  les  Cenfures  de  Vemaht  &  d'Amadeus ,  qui 
font  enregiffarées  au  Parlement ,  on  a  qualifié  plufieurs  Propofitions  enfeignées 
par  M.  Bail  &  par  plufieurs  autres  Dodleurs  :  on  ne  les  chaâè  pas  pour  cela. 
Donc ,  à  plus  Forte  raifon ,  ne  doit-on  pas  exclure  M.  Arnauld ,  pour  foutenir 
que  des  Propofitions,  que  d'ailleurs  il  condamne,  ne  font  pas  dans  un  livre. 
Mais  il  fait  plus  :  car  enfin  M.  Arnauld  a  donné  contentement  au  Pape  fur  cet 
article  &fur  le  fujet  du  Formulaire;  M.  de  Paris  cfl  au£R  Content  de  lui.  Ce 
qu'il  a  fait  dans  cette  rencontre  a  produit  la  paix  dont  TEglife  jouit  préfènte- 
ment.  Eft-il  poflîble  après  cela,  que  la  Faculté  tienne  toute  feule  contre  le  Pape, 
M.  de  Paris,  le  Roi,  &  prcfque  tous  les  Evèqucs  de  France;  &que,  par  Fani^ 
mofité  ^  la  hajfe  jaloujie  de  Jept  ou  huit  Do3eurs  niréconciliables ,  elle  IrouiUi  la 
faix  de  PEglife  &  la  rompe  entièrement ,  &  qu'elle  Fafle  rendre  au  Pape  une  ma- 
nière d'obeiâance  qu'il  ne  demande  pas  lui-même  ?  Enfin  on  peut  dire  à  la  Fa- 
culté en  cette  rencontre,  qu'elle  s'accorde  avec  elle-même;  parce  que  l'expli- 
cation que  préfente  M.  Arnauld  fur  le  droit  fè  met  tous  les  jours  dans  les  Thefes 
que  l'on  foutient  fur  les  bancs  de  Sorbonne ,  &  contre  qui  perfonne  ne  reclame.  La 
même  chofe  arrive  fur  la  qucfHon  de  fait  ;  &  l'on  voit  des  Thcfès  où  il  y  a  en 
propres  termes,  que  la  faine  Théologie  ne  demande  que  lerefpcâ  pour  les  éé- 
cifions  de  fait  ;  qua  refpicitmt  Dogmata  crédit ,  vterafaSa  ^eneratio'.  Cela  ne  peut 
être  révoqué  en  doute  par  perfonne  :  il  ne  faut  que  lire  la  Thefe  de  Tentative 
foutenue  par  un  Jacobin  nommé  le  Frère  Noël  Alexandre ,  le  onneme  jour 
d'Août  1668. 

Il  n'efl  pas  croyable  après  cela ,  que  des  Prêtres  &  des  Dodeurs  (oient  pofle- 
dés  d'une  animofité  fî  violente,  que  de  vouloir  réfîflcr  à  là  jufWce,  à  laraiToa 
&àfoi^mème,  pour  rejeter  un  dà  leurs  confrei-es,  qui  n'a  prélèutenient  d'autre 
crime  que  l'çclat  de  fpu  iiuiocénce  &  de  fa  fidélité. 
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BREF 

De  Notre  Saint  PeVè  le  Pape  Clément  IX  aux  Evêques  (t Angers,  de 
Beauvais,  de  Pamiers  6f  d*Alet. 

Énérables  Frères ,  Salut  &  BénédidKon  Apoftoliquç.  Notre  vénérable  Frère 
PArchevèque  de  Thebes,- Notre  Nonce  à  la  Cour  de  France,  nous  a  envoyé 
ces  jours  pafles  la  lettre  de  vos  Fraternités ,  par  laquelle  vous  nous  feifiez  con- 
noitre  avec  de  grandes  marques  de  la  foumillîon  que  vous  devez  à  notre  per<« 
fonne  &  au  S.  Siège,  que,  conformément  à  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Lettres. 
Apoftoliques ,  émanées  de  nos  Prédéccfleurs  d'heureufe  mémoire  Innocent  X  & 
Alexandre  VII ,  vous  aviez  foufcrit  fincérement ,  &  fait  foufcrire  le  Formulaire? 
contenu  dans  les  Lettres  du  même  Pape  Alexandre  VII.  Et  quoiqu'à  roccafion 
de  certains  bruits  qui  avoient  couru ,  nous  ayions  cru  devoir  aller  plus  lente-* 
ment  en  cette  af&ire  (  car  nous  n'aurions  jamais  admis  à  cet  égard  ni  exception  » 
ni  reftridion  quelconque ,  étant  très-fortement  attachés  aux  Conftitutions  de 
nos  dits  Prédéccfleurs^  préfentemênt  toutefois,  après  les  aflurances  nouvelles 
&  coniidérables  qui  nous  font  venues  de  France,  de  la  vraie  &  parfaite  obéit 
fance  avec  lai^uelle  vous  avez  fincérement  foufcrit  le  Formulaire  ;  outre  qu'ayant 
condamné,  ians  aucune  exception  ou  reflrii^ion  ,  les  cinq  Propofitions  félon 
tous  les  fens  dans  lefquels  elles  ont  été  condamnées  par  le  Siège  Apoftoliqùe  » 
vous  êtes  infiniment  éloignés  de  vouloir  renouveller  en  cela  les  erreurs  que  ce 
même  Siège  y  a  condamnées  :  Nous  avons  bien  voulu  vous  donner  ici  une 
marque  de  notre  bienveillance  paternelle;  nous  aflurant,  par  la  confiance  que 
nous  avons  en  la  grâce  de  Dieu ,  &  dans  votre  vertu  &  votre  piété ,  que  vous 
n'oublierez  rien  à  l'avenir  pour  nous  donner  de  jour  en  jour  de  nouvelles  preuves 
de  la  fîncere  obéiflance  &  foumiflRon  que  vous  nous  avez  rendue  en  cette 
occafion.  Vous  ne  manquerez  pas  non  plus  fans  doute  d'employer  votre  docftrîne 
&  votre  piété,  principalement  à  accompagner  l'obéiflance  que  vous  devez  à 
notre  Perlbnne  &  au  S.  Siège ,  de  la  fermeté  à.  défendre  la  vérité  catholique  , 
en  coopérant  avec  foin  au  zèle  &  aux  travaux  des  Papes,  pour  arracher  de 
l'Eglife  de  Dieu  toutes  nouveautés ,  &  tout  ce  qui  peut  troubler  les  âmes  des 
fidèles.  Nous  vous  donnons ,  Vénérables  Frères ,  avec  beaucoup  d'aiFedtion  la 
Bénédiction  Apoftoliqùe.  Donné  à  Rome  a  Sainte  Marie  Majeure  fous  l'Anneau 
du  Pécheur,  le  19  de  Janvier  1669,  l'an  deuxième  de  notre  Pontificat. 

Signé ,   Florentin. 
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BREF 

Du  Pape  Clément  IX  à  P Archevêque  de  Sens ,  Êf  aux  Evéques  de  Cbàlons 
Gf  de  Laon ,  médiateurs  de  la  paix. 

V  Énérablcs  Frères:  Nous  avons  vu  avec  joie,  par  vos  nouvelles  lettres, 
ce  que  vous  nous  aviez  déjà  mandé  fort  amplement ,  &  qui  nous  a  été  depuis 
confirmé  par  des  aflurances  réitérées  &  confidérables ,  touchant  l'entière  &  par* 
Élite  obéidance  qu'ont  rendue  à  Nous  &  au  S.  Siège  les  Evèques  d'Alet,  de 
Beauvais,  d'Angers  &  de  Pamiers,  {bufcrivant  le  Formulaire  (incérement  &  de 
la.  manière  qu'il  efl;  prefcrit  par  les  Lettres  Apoftoliques.  Et  comme  l'ardeur  de 
la  charité  apoftolique  fait  que  nous  aimons  mieux  avoir  à  ufèr  de  clémence 
envers  des  perfonnes  foumifes ,  qu'à  punir  avec  rigueur  des  rebelles,  Nous  avons 
bien  voulu  leur  donner  des  marques  d'une  bienveillance  patenielle.  Nous  le 
feifons  encore  ;  mais  avec  une  aiieiflion  toute  particulière ,  à  vous ,  nos  Véné« 
râbles  Frères,  dans  l'efpérance  que  votre  piété  &  la  droiture  de  vos  intentions, 
par  lefquelles  vous  venez  de  rendre  un  grand  fervice  à  toute  l'Eglife  ,  en  tra- 
vaillant à  obtenir  d'eux  la  foumiflion  qu'ils  dévoient ,  &  qu'ils  ont  rendue  au 
Vicaire  de  Jefus  Chrift  en  terre  &  au  Chef  vifîble  de  l'Egliîe ,  avec  une  pleine 
&  entière  exécution  des  Bulles  Apoftoliques  i  que  ces  vertus  ,  dis-je ,  vous  fe- 
ront encore  agir  dans  la  fuite  avec  la  même  ferveur  &  le  même  zèle ,  pour 
tout  ce  qui  pourra  fervir  à  arracher  du  Champ  du  Seigneur  la  zizanie  de  quel- 
Que  nouveauté  que  ce  fbit ,  qui  pourroit  nuire  à  l'unité  de  l'Eglife  &  à  la  par- 
faite union  des  fidèles.  Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  fafle  la  grâce  d'avoir  ainfi 
toujours  un  cœur  vraiment  attaché  à  la  Religion  ,  &  d'en  domier  même  de 
jour  en  jour  des  marques  plus  éclatantes.  Sur  quoi  Nous  vous  accordons  notre 
Bénédidion  Apoftolique.  Donné  à  Rome  le  19  de  Jaiivier  1669,  la  feconde 
année  de  notre  Pontificats 


IV.   CLASSE 

NEUVIEME    PARTIE, 

CONTENANT 

LES  ÉCRITS  DE   M.  ARNAULD; 

Sur  ks  acçufations  de  Janjéttifine  &  fur  k  Formulaire^  publiés  depuis  la 
paix  de  Clément  IXjufqtfà  la  mort  de  ce  Do&eur. 
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PRÉ  F  A  C  eC'''^- 

HISTORIQUE    ET.  CRITIOUE. 

ARTICLE    PREMIER. 

Hifloire  abrégée  des  injra&ions  fmtes  à  la  paix  de  Clément  IX. 

îK  paix  de  Clément  IX,  quelque  jufte  -qu'elle  ftt  en  elle-même ,  eut  le  fort'      L 
de  tous  les  accommodements  qui  îe  font  entrée  parties  inégales.    Les  Evèques  &   Déftuts 
les  Théologiens  en  faveur  de  qui  elle  (è  fit,  avoient  évidemment  pour  eux  la^*^^^^^* 
juftice  i&  la  vérité;  mais  leurs  adverfeirés  leur  étoient  de  beaucoup  fupérieursS5  ^?*'* 
en  crédit  &  en  puiflance-  Le  filence  fur  toutes  les  conteftations  paifées  fut  une  oçcafiww 
4es  principales  conditions  de  la  paix.    L'Arrêt  du  Gènfeil  qui  Pavoit  cimentée-nerent  le 
défendoit  expreflement //f  rffwewT;^//^  cesdifpntes,  d'écrire fiir  Jes  matières  contejiées  i  violement 
&  de  s'attaquer  &  de  fe  provoquer  les  uns  les  autres^  par  les  termes  d'hérétiques^^ 
Janféniftes  ^  Sémipélagiens ,  fous  couleur  de  ce  qui  s'était  pajfé. 

"  Mais  on  a  reconnu  par  expérience,  dit  M.  Arnauld ,  vingt^nq  ans  après  (n),' 
^  Que  ces  défenfeS' mutuelles  ne  s'obfervent  que  par  les  plus  foibles,  &  qu'elles 
^  fervent  aux  plus  forts  à  opprimer  leurs  adverfaires ,  fans  qu'ils  ofent  leur  rélîfter  ", 

Ce  qu'il  y  avoit  donc  d'imparfait  &  de  défedueux  dans  la  paiv  de  Clément  IX, 
étoit  d'avoir  laifle  les  auteurs  des  troubles  datts  te  mèmedegré  de  crédit  &  d'au-^ 
torité  qu'ils  avoient  auparavant  ;  de  n'être  pas  remonté  jufqu'à  la  racine  du  mal , 
&  dcs'être  borné  pour  ainfi  dire  à  n'en  retrancher  que  quelques  branches^  Nous' 
avons  vu  dans  le  premier  Article  de  la  huitième  Partie  d«  cette  Ckiflc,  que  le 
nouveau  fyftême  de  dogme  &  de  morale  des  Jéfuites ,  &  le  projet  de  le  fubftituer         î  y 
à  l'ancienne  dodrine ,  étoit  la  caufe  primordiale  de  tous  les  maux.  Le  Formulaire 
ri'àvôit  été  inventé  aue  pour  favorilèr  l'étrange  entreprife  dé  faire  paffcr  pour 
hérétiques  les  défendeurs  de  cette  ancienne  doârine^  fans  autre  prétexte  que 
la  difficulté  qu'ils  <ai(bient ,  d'affirmer  par  ferment  un  ftiit  nouveau,  dont  on 
avoit  démontré  lafauflèté^  &  qui  devenoit  très-douteux ,  par  cela  feul  qu'on  ett 
eît^oit  la  croyance  avec  tant  de  rigueur,  &  par  voie  d'autorité ,  fans  s'embar-  • 
rafler  d'en  donner  aucune  preuve. 

La  paix  de  Clément  IX,  en  fufpendant  les  effets  particuliers  de  l'animofité 
des  Jouîtes,  ^qùi  voulaient  pouffer  aux  dernières  extrémités  ceux  qui  leur  re- 
fiftoient  fur  cet  article  avqc.le  plus  de  courage,  n'ôta.pas  à  ces  Religieux  la. 
liberté  de  foutenir  leur  nouvelle  dodrine:  l'héréfîe  même  qu'ils  avoient  avancée, 
cri  1661,  fur  l'obligation  de  croire  de  foi  divine  le  fait  de  Janfénius,  xit  fiit 
ni  rétradlée  ni  condamnée.  La  paix  fut  conclue  faits  qu'on  leur  fit  prendre  aucun 
•engagement  peribnriel  5^  ^  quoiqu'ils  fuifent  les  feuls  coupables,  ils  n'eûly^erent 
aucune  âétrimire,  &  ne  perdirent  aucun  des  poftes  avantageux  qui  leur  doiinoieat 
tant  de  crédit  dans  le  monde.  .  <  .^ 

^N-  ■•  ... 

(a)  Letuedu  a6 Février  1693.  TomeHI.  page  tof.       -     '. .  .  .  i       . 
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jy  Çj^  '  Uâns  de  telles  cîf cortftâïiîîeS ,  on  ne  doîç  point  ètt«  forprta  qne  fs  ^tîx  ie 
TV  P«  *  Clément  IX,  étant  d'ailleurs  aufli  contraire  qu'elle  Fétoit  à  leurs"  intérêts  &  k 
lA.*r  .  leurs  projets,  ait  ccé  de  leur  part  fî  jJromptement  vioUres  qu'il»  aient  entrepris 
d'en  contefter  la  réalité  9  &  les  conditions  les  plus  notoires  5  qu'ils  aient  même 
accufé  les  quatre  Evèques  d'avoir  trompé  le  Pape,  en^iiFant  entendre  que  leur 
fignature  étoit  pure  &  (impie,  &  fans  diUindion  du  fait  &  du  droit  ,.&  que  pour 
écarter  autai^  qu'il  éçoitcn  eux,  toi|t  ce  qui  pouvo^  les  convaincre^  d'impotture, 
ils  aient  feit  enlever  des  Archives  du  Vatican ,  les  pièces  originales  qui  confia* 
toient  les  conditions  de  la  paix  (^).      -  •  -  - 

Cette  fuppreflîon ,  &  l'engagement  pris  de  tenir  ces  pièces  fecretes ,  engage* 
ment  auquel  les  quatre  Evèques  &  les  Théologiens  de  Port-Royal  furent  fcru- 
puleufement  fidelles ,  leur  founiiflbient  un  moyen  fpécieux  d'en  impofèr  fiu:  cet 
article ,  à  ceux  qui  n'avoient  pa3  été  à  portée  d'être  iiiAruits  des  &its  par  eux* 
mêmes ,  ou  qui  ne  faifoient  pas  afTez  d'attention  aux  monuments  publics  &  au- 
thentiques de  la  paix  (que  les  Jéfuites  n'avoient  pu  anéantir  ni  faire  fupprimer  } 
pour  en  déduire  les  conféquences  naturelles  qui  détruifoient  ces  imputations. 
IL  Telles  étoient  en  particulier  ks  Lettres  des  Evèques  au  Pape  &  au  Rois  TArrèt 

Monom.  duConfeil  du  2j  Oélobre  1668  j  les.  Ordonnances  de  M  de  Perefixe  des  mois 
pBblic«de  jg  Février  &  Mars  1669,  pour  le  rétabliiTement  des  Religieuiès  de  PoruRoyal 
ccttcpaix.  gj  de  M  Dorât  Doftçur  de.Sorbonn^  &  Guré  de  MalTy  &c- 

Ces  dernières  pièces  {ont  fur-tout  iihguliérement  remarquables.  L'Archevêque 
de  Paris  y  annonce  en  propres  ternies  »  les  claufes  eflentielles  de  TAdle  de  AL  TEvè^ 
que  de  Chàlons ,  du  4  Décembre  166S  ;  aiTurant  qu'il  avoit  été  envoyé  à  Notre 
Saint  Père  le  Pape ,  &  que  Sa  Sainteté  avoit  témoigné  en  être  iatisUite.  Nou& 
pourrions  mettre  dans  le  même  rang  la  Médaille  firappee  par  ordre  de  Louis  XIV« 
&  une  multitude  de  Pièces  publiées  dans  le.  temps  (<:),  qui  toutes  conftatoient 
de  la  manière  la  plus  notoire ,  que  les  quatre  Evèques  n'avoient  (igné  9  &  fait 
iigner  le  Formulaire  dans  leurs  Procès  verbaux ,  qu'avec  la  difHiKÎlion  du  bit 
&  du  droit  s  &  que  cette  forme  de  fignature  avoit  été  très-connue  des  médiateurs 
de  la  paix ,  du  Pape ,  du  Roi ,  des  Miniflxes  des  deux  Cours  de  France  &  de 
Rome  &c.  &  qu'elle  en  avoit  été  généralement  approuvée. 
nL  L'engagement  dont  nous  avons  parlé ,  de  ne  point  rendre  publiques  quelques- 

Publicat  unes  des  pièces  fondamentales  de  la  paix ,  étoit  néanmoins  conditionnel  »  tant  par 
des  pièces  fa  nature  que  par  les  conventions  exprefles.  Il  fuppofoit  que  les  adveriaires  de 
fecretes.    la  paix  ne  forceroient  pas  à  les  publier  par  leurs    calomnies.   Cette  dernière 
condition  ne  fut  rien  moins  que  remplie;  &  toutefois  l'amoiu:  de  la  paix,  & 
des  ménagements  peut-être  exceffife ,  firent  différer  long-temps  la  publication  de 
ces  pièces.   Nous  ne  pouvons  pas  même  douter  que  les  Jéfuites  &  leurs  par-- 
tifans  n'aient  employé  tous  les  moyens  qui  étoient  en  leur  pouvoir  pour  cill- 
er) Mémoires  hiftoriques  &  chronologiques  fur  Port-Royal,  Tome  II.  page  tr. 
(c)  Les  conditions  de  la  paix  furent  clairement  annoncées  dans  les  Gazettes  nationale» 
&  étrangères,  telles  que  celle  d'Amfterdam  du  i  Novembre  i66g;  de  Paris  du  )  du  rnéms 
mois  ;  de  Bruxelles  du  ^  Janvier  1669,  &c.  Relation  de  la  paix,  Tome  IL  page  ||i  •  171» 
Mémoires  manufcrits  de  M.  le  Fournier ,  page  140.  Il  eft  pareillement  fiait  une  mention  exade 
&  honorable  de  cette  paix  dans  les  Ordonnances  de  M.  de  Brienne,  Evéque  de  Coutances, 
du  ç  Mars  1669  »  &  de  M.  Malîer,  Evêque  de  Troyes ,  du  ;  Décembre  1672.  t  Mémoîrcf 
fur  le  Formulaire,  Tome  IL  page  6,7.)  dans  les  Epîtrcs  dédicatoues  »  ou  dans  les  Appro- 
bations du  livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi ,  pubKé  en  i66g  ;  de  quatre  autres  QUTra^es  de 
controverfe  des  mêmes  Auteurs  donnés  en   167 1  ;  des  Œuvres  de  S.  Cyrille  de  Jèrulalem» 
dédiées  au  Cardinal d*Eftrces  ;  du  Traité  de  la  néceffîté  des  Evèques,  dédié  (en  1669)  ai| 
Cardinal  Kofpiglion  y  ancien  Nonce  à  KuisUts  I  &B.' •  1    . 
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T[>ècher  "cette  publication,  afin  de  débiter  {dus  à  le\itf  aife  toute  forte  de  menfonges  ry  rj  «"^ 
.&  de  feufletés  à  cet  égard.  Le  bruit  s'étant  en  effet  répandu, vers  1674,  que  M.  '  p^  * 
PArchevèque  de  Sens  (de  Gondrin)  feifoit  imprimer  P-Hijioire  de  la  paix  de  ^A.r., 
'Clément  IX r  ils  obtinrent  un  ordre  du  Roi  pour  Pcmpccher.  M;  de  Pomponne 
fut  obligé  d'écrire  à  oe.fujet  au  Ptélat.  Sa  lettre  &  la  Réponfe  de.  M.  de  Gondrin 
n'ont  jamais  été  imprimées.;  &  elles  nous  ont  paru  aâc2  intéveflàntes ,  Dour  les 
donner  en  entier  dans  TAppendice  de  cette  neuvième  Partie  (Lettre  A.^  M;  de 
Sens  ne  fe  contente  ^as  jd'y  défavouer  toute  imprelJion  quelconque  de.  FHdftoire 
en  aueftion;  il  en  prend  de  plus  occafion  de  reprcfenter  au  Roi,  par  le  canal 
de  ion  Miniftre,  les  infractions  journalières  que  les  Jéfuites  &  leurs  partifans 
fàifoientde  cette  paix,  &  la  confiante  fidélité  de  leurs  adveriàires  à.  en  obfervqr 
les  conditions,  nonobftant  le  droit  naturel  ou  ils  auroient  été-defè  défendre 
.des  attaques  continuelles,  >&  des  calc^mnies  par  lefquelles  on  ne  teâbit  de  les 
provoquer.  Le  Prélatajoutoit ,  que  les  prétendus  Janfëniftes  étoient  même  diipofés 
à  continuer  de  fbufïrir  avec  patience,  &  eiitfilence,  toutes  ces  calomnies ,' autant 
-qu'il  fe  pourroit,  dans  refpérance  que  leur  Souverain  réprimeroit  enfin  les  cn« 
treprifes  de  leurs  adverfaires. 

Ils  furent  néanmoins  fruftrés  de  leurs  efpéranoes.  Les  Jéfuites  enyvrés  de  leur 
crédit,  &  furs  dé  l'impunité,  continuant  à  produire  d'ancienneS'&  de  nouvelles'  -  \ 

calomnies,  on  fe  vit  obligé  d'y  oppofdf  les  pièces fecretes  de  la  paix ,  les  plus      ' 
capables  de  les  confondre.   M.  Amauld  regarda  même  comme  un  coup  de  Pro- 
vidence, qu'on  fi^t  forcé  de  le  faire,  pendant  que  les  principaux  médiateurs  Se 
4imoins  de  la  paix  étoient  encore  en  vie. 

La  première  occadon  qui  s'en  préfenta  fut  en  1681  r  M.  Arnauld  étoit  pour 
Jors  en  Hollande  avec  M.  l'AbUé  de  Pontclûteau.  On  y  écoic  fort  occupé  des 
«bonnes  difpofitions  d'Innocent XI  &  de  fes  Miniâresdei  confiance  (MM.  Fa« 
-voriti,  Caioni  &c.)  intimement  liés  avec  M.  de  Neercaflel  i  qui  gouvernoit  les 
Catholiques  des  Provinces-Unies;  &  on  faififeit  9vec  zèle  (toutes  les  occafioiis 
îque  la  'Divine  Providence  pouvoit  fournir  de  fiiire  fèrvir  ces  heureufes  ouver- 
tares  ati  plus  grand  bien  de  l'Eglife.  M.  l'Abbé  de  Pontchâteau  n'avoit  point 
eu  d'autre  but  dans  les  deux  voyages  qu'il  avoit  &its  à  Rome  en  1677  &  1679  ; 
&  il  s'y  étoit  en  particulier  convaincu  oue  rien  n'éçoit  plus  propre  à  engager 
le  S.  Père  à  faire  ceâèr  les  troubles  que  le  rantôme  du  Janfénifme  avoit  introduits 
dans  l'Eglife,  que  de  lui  mettre  fous  les  yeux  ce  qui  s'étotk  paflS  à  ce  fujet  fous 
fes  Prédéceflèurâ ,  &  fur-tout  fdus  Ctément  fX.  C'eft  ce  qui  l'a  voit  engagé  à 
dreâer,  ou  à  faire  dreâer  une  courte  narration  latine  de  cet  important  événe- 
ment,  pour  être  préfentée  à  Innocent  XI,  &  à  fes  principaux  Minilbres.  On  y 
avoit  inféré  les  principales  pièces  relatives  à  cette  affaire.  En  fàifant  attention  aux 
différentes  époques  marquées  dans  cette  narration,  onferoit  porté  à  croire  qu'elle 
Qvoit  été  compofee  en  r  rance  5  mais  on  y  en  trouve  d'autres  qui  prouvent ,  ou 
qu*elle  a  été  compofee  à  Rome ,  ou  qu'on  y  a  fait  des  additions  relatives  à  ce 
qui  s'y  paflbit  dans  ce  temps-là.  Il  y  en  a  qui  prouvent  qu'on  n'y  mit  la  der- 
nière main  que  vers  le  mois  de  Mars  1679.  Ce  petit  Ecrit  efl  admirablement 
bien  fait,  &  étoit  des  plus  propres  à. toucher  l'elprit  &;  le  cœur  d'un  Pontife 
aufïi  pieux ,  &  auffi  exempt  de  préjugés  qu'Innocent  XL  II  eft  demeuré  ma* 
aiufcrit  jufqu'eri  1691 ,  qu'il -fbt  imprimé  fur  la  copie  tjû'on  trouva  dans  les  pa^ 
piers  de  M.  l'Abbé  de  Pontchâteau ,  après  &  rtiort  (d), 

(d)  Le  Pcrc  QucfncI  Pinféra  en  1697,  comme  une  pièce  excellente  y  d^stà  Défenfe  de 
TEgHfe  Romaine^  &c.  (page  ^7^)  en  avcrtiffant  dans  fa  Préface  (page  25  )  qiiilfaHoitfc 
Jbuvenir  niicUe  avoit  été  écrite  fous  le  Pon^jkat  ^JnnpçèntXL 
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ÎV  Cl       ^^  ^^^^  ^^  ^^^  i680t  M.  Arnauld  vint  à  l'appui  âe.Pceuvre  commencés 
•  !^2  •.  par  M.  de  Pontchàteau,  en  écrivant  à  Innocent  XI,  (f)  cette  beJle  lettre,  ou 

••^^  "  •  après  lui  avoir  fait  une  peinture  des  plus  touchantes  des  maux  de  i'Eglife ,  il  le 
conjure  d'y  apporter  les  remèdes  les.  plus  prompts  &  les  plus  efficaces^  entre 
lefquels  il  crut  devoir  mettre  le  maintien  de  la  paix  procurée  à  PEglife  par  Clé- 
ment IX.  C'eft  dans  la  même  vue  que  ,  de  concert  avec  M.  PAbbé  de  Pont- 
château,  qui  étoit  venu  pafler  quelque  temps  tn  Hollande  auprès  de  lui,  il  f 
fit  imprimer  le  Recueil  des  pièces  qui  jufiifiefU  la  vérité  de  ce  qui  s'itoit  page  dans 
la  paix  donnée  à  tEglife  par  le  Pape  Clément  IX  (/).  Cette  édition  n'étoit  pas 
pour  le  public:  elle  étoit  principalement  deftinée  pour  Romei  &  on  ne  croit 
pas  qu'il  en  ait  été  vendu  dans  le  temps  un  feul  exemplaire  (^). 
•  Ce  ne  fut  donc  proprement  qu'en  1686 ,  que  les  principales  de  ces  pièces  fu- 
rent rendues  publiques  dans  le  Fontaine  du  Janfénifine^  donc  nous  parlerons  ci-apres. 
M.  le  Cardinal  d'Éftrces ,  M.  de  Louvois ,  &  pludcurs  autres  Prélacs  &  Minifhes 
de  la  Cour  de  Rome  &  de  France ,  qui  avoicnt  le  plus  contribué  à  la  paix  »  & 
qui  avoicnt  été  témoins  de  tous  les  faits,  étoient  encore  vivants»  &  ne  coik 
tredirent  aucun  de  ceux  que  rapportoit  M.  Arnauld  (fe). 
IV.       .  Quelque  oppofidon  qu'ait  efluyé  la  paix  de  Clément  IX  de  la  part  des  Jé< 

Fniits  de:fuites,  ils  ne  purent  néanmoins  venir. à  bout  d'en  anéantir  tous  lès  fruits,  comme 

la  paix.  j)5  n'avoient  pu  en  faire  fupprimer  tous  les  monuments.  Dieu  mit  des  bornes 
feniibles  aux  effets  de  leur  malice,  du  moins  pendant  les  premières  années. 
Nous  en  avons  rapporté  plufîeurs  exemples ,  &  nous  ^pourrions  y  en  ajouter 
nombre  d'autres.  Bornons-nous  à  rappeller  quelques«uns  de  ceux  qui  concernent 
particulièrement  M.  Arnauld. 

Quoique  la  cenfure  de  Sorbonne  contre  ce  Doâeur  n*e6t  pas  été  révoquée, 
&  qu'il  n^eùt  pas  été  folemnellement  rétabli  dans  cette  Faculté,  comme  les  Prélats 
médiateurs  l'âvoient  exigé,  &  qu'on  le  leur  avoit  promis  (/),  fon  innocence  & 
fon  orthodoxie  n'en  fiirent  pas  moins  reconnues ,  fans  aucune,  rétraébition  de  fa 
part ,  &  fans  autre  démarche  que  la  Hgnature  du  Formulaire  au  bas  du  Procès 
verbal  de  M.  l'Evèque  d'Angers  fon  frère.  On  a  vu  que  dans  les  vifites  qu'il 
rendit  au  Roi ,  au  Nonce  &  à  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  bien  loin  d'efluycr 
aucun  reproche,  il  ne  requt  que  des  honneurs  &  des  éloges  s  avec  exhortation 
d'employer  fes  rares  talents  à  la  défenfe  de  l'Eglife  contre  les  Protcllants.  C'eft 
en  effet  à  ce  travail  qu'il  fe  confacra  ;  &  Clément  IX  voulut  bien  en  recevoir 
les  prémices,  dans  la  dédicace  du  premier  volume  de.  la  Perpétuité  de  la  foi  ^ 
où  M.  Aniauld  u'héfita  point  de  prendre  la  qualité  de  Dodeur  de  Sorbonne, 
qu'on  a  continué  de  lui  donner  depuis ,  comme  s'il  n'avoit  jamais  été  exclu  de 
cette  Faculté. 
Ce  fut  pareillement  en  vertu  de  la  paix  que  M.  Arnauld  rentra  dans  l'exercice 

;  des 

(c)  Lettre  9^6.  du  Tome  II. 

(/)  C'ctoit  un  in-4to.  de  j6  pages. 

Ig^  Paix  de  Clément  IX,  II.  Part,  page  219.  ^  ^ 

(Ji)  L'Hiftoire  de  la  paix  de  Clément  IX  a  été  donnée  au  public  dans  le  plus  grand  dé- 
tail en  1706 ,  en  deux  volumes  in-12,  fous  le  titre  de  Relation  de  la  Paix  de  Clément  IX, 
Elle  avoit  pour  Auteur  M.  Varet^  Grand  Vicaire  &  homme  de  confiance  de  M.  de  Gondrin, 
Archevêque  de  Sens  ,  finguliérement  dans  la  négociation  de  la  paix  ;  &  il  Favoit  compofce 
fur  des  pièces  originales.  Le  Cardinal  d'Eftrées  liit  dans  le  temps  cette  Relation  ,  &  déclara 
qu'elle  étoit  très-exade.  C'eft  le  témoignage  qu'en  a  rendu  en  1727,  l'Auteurdd  làDéfcnfc 
de  la  Confultation  de  cinquante  Avocats ,  en  faveur  de  AI,  CEvèque  de  Senez. 

(  i  )  Relation  de  la  paix ,  Tome  IL  page  j  99,  400. 
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des  fondHons  publiques  du  S.  Miuiftere,  &  de  la  diredHon  des  Religieufes  de  I\r.  Cu^ 
Port-Rçyal  qu'il  continua  jufqu'à  fa  retraite  en  16791  avec  les  pleins  pouvoirs   rv  p« 
de  M.  de  Perefïxe»  &  de  M.  de  Harlay  ion  fuccefleur. 

Les  autres  Théologiens  de  Port«Royal ,  &  généralement  tous  ceux  qui  avoient 
été  inquiétés  pour  ra£iire.du  Formulaire  avant  la  paix  de  Clément  IX,  partici- 
pèrent également  aux  fruits  de  cette  paix  :  les  interdits  furent  révoqués  ou  de* 
meurerent  fans  effet.  Ceux  fur  les  Bénéfices  defquels  on  avoit  jeté  des  dévoluts 
rentrèrent  dans  la  jouiflance  tranquille  de  leurs  revenus  ;  &  TEglife  auroit  retiré  ; 
les  plus  grands  biens  4e  cette  paix,  û  les  Jéfuites,  dont  elle  renverfoit  tous  les 
projets,  n'euflent  fiiit  les  plus  grand»  efforts  pour  en  empêcher  l'exécution. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'ils  firent  pour  l'enfrein-       Y. 
dre  &  pour  en  violer  les  conditions:  on  le  trouvera  dans  les  ouvrages  de  M.    Plaintes 
Arnaulddont  nous  allons  rendre  compte.  Il  nous  fuflfit  d'obferver  les  différentes  ^.^^*"^^ 
plaintes  que  ces  infradions  occafioimerent  Al  Arnauld  fut  un  des  premiers  qui  ^^^ 
s'en  plaignit  à  M.  de  Harlay  fon  Archevêque ,  lequel  avoit  contribué  à  cette  paix 
d'une  manière  particulière.  Nous  renvoyons  nos  Leâeurs  aux  deux  Lettres  qu'il 
lui  écrivit  à  ce  fujet  fur  la  fin  de  1674  (^)-  ^•'  ^^  Gondrin  le  fit  encore  plus 
fortement,   dans  fa  Lettre  à  M.  de  Pomponne,  dont  nous  venons  de  parler.  ' 
Les  quatre  Evêques  adreiferent  fur  le  même  fujet ,  &  vers  le  même  temps ,  une 
Remontrance  au  Roi,  avec  une  Lettre  particulière  aux  Prélats  médiateurs  &  aux  \ 

Miniftres  pour  les  engager  à  la  préfcnter  au  Roi ,  &  à  Pappuyer  de  leur  crédit  (/). 
M.  de  Gondrin  faifant  droit  à  la  demande  des  quatre  Evèques,  écrivit  auflidi--   ...       . 
reétementau  Roi  fur  le  même  fujet  j  le  19  Septembre  de  la  même  année ,  veille^  *    >- 

de  fa  mort(wi).  M.  TEvêque  d'Alet  réitéra  fes  plaintes,  dans  une  Lettre  j«irti- 
culiere  qu'il  écrivit  au  même  Monarque  fur  la  fin  de  i67f ,  &  dans  celle  qu'il 
adreifaen  même  temps  à  M.  de  Harlay  Archevêque  de  Paris  «  pour  le  prier  d'ap- 
puyer  la  première  (;/).  M.  d'Alet  rappella  à  M.  de  Harlay  les  principales  cir- 
conflsinces  de  la  condudon  de  la  paix,  &  lui  envoya  non  feulement  TAÀe  de  JVL 
deChàlons,  d^  4  Décembre  1668,  qu'il  avoit  lui-même  fait  dreffer  par  ordre 
du  Roi;  mais  encore  l'Atteftation  du  même  Prélat  du  if  Décembre  1674,  tou-' 
chant  cet  A<ae(o),  avec  pluHcurs  autres  pièces,  oui  confhtoieitr  &  les  condi-; 
tions  de  la  paix ,  &  le  violement  que  l'on  en  failoit  tous  les  jours.  M.  d'Alet 
témoigne  à  cette  occafion,  à  ce  Prélat,  la  néccflité  qu'il  y  auroit  de  publier  ces 
pièces,  Çc  le  conjure  d'appuyer  cette  publication  de  fon  autorité,  fe reprochant 
a  lui-même  d'avoir  gardé  trop  long-temps  fur  cet  article,  un  filence  également 
préjudiciable  à  l'Eglife  &  à  fa  réputation»  &  craignant  que  Dieu  ne  le  lui  impu- 
tât à  fon  redoutable  TribuKaL 

On  trouve  les  mêmes  plaintes  dans  les  Lettres  qui  furent  écrites  au  Pape  &  au: 

(k)  Voyez  les  Lettres  28s  &  2%6  du  Tome  II. 

(  /)  Mémoires  chronologiques  &  hiftoriques  fur  Port-Rojal ,  Tome  U.  page  90,  64.  &  66. 

(m)  Ibid.  page  4?. 

(  n)  Hexaples ,  Tome  V.  XII.  Part,  page  4^  &  fuir. 

(o)  L'Auteur  de  la  Relation  de  la  paix,  ^  celui  de  la  Vie. de  Jtf.  Vialart,  difent  que 
cette  atteÂation  fut  donnée  à  l'occafionJe  Taffiiirç  de  TSl  d* Angers.  Mais  cette  af&ire  n'é- 
tant que  de  1676  &  Tatteftadon  du  1 9  Décembre  1674 ,  U  eft  érident  outils  iè  font  mépris. 
Cette  attefladoa  paroit  plutôt  ^tre  une  fuite  $Ie  la  Requête  des  quatre  Evêques  au  Roi  de 
la  même  année  1674,  où  ces  Prélats  fupplîcnt  Sa  Majefté  d'ordonner  aux  Evêques- mé- 
diateurs de  la  paix ,  de  donner  des  Déclarations  authendques  de  la  vérité  de  ce  qui  s'étok 
Saffé.  Mém.  Chron.  Tome  IL  page  6}.  On  trouve  cette  atteftadon  dans  le  Fantôme  do 
anfémfmc  Çhap.  XIX 

Ecrits  fur  U  Jmfénifme.  Tome  XXIV,  E  e  e  c 
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IV  Cl  ^^^  ramiee  1676  &  fuivantés,  par  MM.  les  Evêques  de  Chàlbns,  d'AIet,  ^ 
TV  P«  *  ^^"^^^^^  ^^  Beauvais,  de  S.  Pons,  d'Arras,  de  Tournay^  d'Angers  &c  (p). 
•*^**  •  Innocent  XI  fut  convaincu  par  cer  diiFérentes  Lettrek^que  le  Janienifiney 
pris  pour  un  Corps  d'hommes  defenfeurs  de  Théréûe  des  dnq  Propoutioiis,  étoic 
un  pur  fantôme.  Il  chargea  même  l'AmbaiTadeur  de  France  de  faire  cennoitEe 
au  Roi,  que  Sa  Sainteté  étoit  perfuadée  que  c'étoit  un  moyen  inventé  pour 
troubler  TEglife ,  &  pour  perfecuter  des  gens  de  bien.  (Relation  de  la  paix  T.  i. 
page  447.  ) 

On  fe  plaint  dans  ces  diverfes  Lettres»  de  ce  qu'en  plufieurs  Diocefes  du 
Royaume ,  on  perfécutoit  ceux  qui  ne  vouloient  ligner  le  Formulaire  qu'avec 
la  diftinâion  du  fait  &  du  droit ,  qui  avoit  été  le  fondement  de  la  paix  >  qu'on 
les  excluoitpour  cette  feule  raifbn  desfaints  Ordres,  des  Bénéfices,  des  emplois 
eccléfiaftiques  ;  qu'on  les  traitoit  d'hérétiques  &  de  fchifmaciques  :  qu'ai  quelques 
endroits  on  exerçoit  même  des  adles  de  fchiime  à  leur  égard,  taindis  que^  pour 
ne  pas  renouveller  les  conteftations ,  &  obferver  exaâement  lé  filenoe  qu'ib 
avoient  promis,  ils  fouffiroient  toutes  ces  injures  avec  une  patience,  que  ces  Pré- 
lats font  regarder  comme  blâmable  en  quelque  forte  &  excefiîve,  en  tant  qu'elle 
donnoit  lieu  à  l'oppreflion  de  la  Religion  dans  leurs  perfonnes. 
yi-  n  n'y  eut  point  de  Diocefè  où  ces  infiraétion»  fuflent  portées  plus  Icnn  que 

Fiantes    ^1^3  ^iu{  d'Angers.  On  enleva  au  faint  Prélat  qui  le  gouvernoit ,  (bus  prétexte  de 
de^M         Janfenirme,  plufieurs  de  fes  Coopérateurs  des  plus  pieux  &  des  plus  habiles  (f  X 
d'Angers  à  ^^4  Sulpiciens,  auxquels  il  avoit  confié  le  foin  de  fon  Séminaire  «..le  révolte- 
ce  fujet.     rent  contre  lui,  devinrent  fes  perfécuteurs,  &  obtinrent  des  Lettres  PatenteSipoiir 
s'établir. malgré  leur  Evêqiie,  dans  une  autre  Maifon  à  laquelle  ils  eurent  l'au- 
dace de  donner  le  nom  de  Séminaire  d'Angers.  On  détruific  dans  le  même  temps, 
par  ordre  de  la  Cour,  un  pieux  établiffement  de  Petites  Ecol»,  qui  prodimoit 
un  bien  infini  dans  ce  Diocefe(r). 

Mais  l'aflfaire  qui  eut  le  plus  de  fuites ,  fut  l'entreprife  que  fit  le  Sieur  de  la 
Barre,  Ecolâtre  &  Chancelier  de  l'Univerfîté  d'Angers,  &  frère  d'un  Jéfuite, 
d'introduire  la  fîgnature  purç  &  fîmple  du  Formulaire  dans  cette  Univerfîté.  B 
en  avoit  fait  la  tentative  dès  le  mois  de  Janvier  1669;  mais  la  Faculté  de  Théo- 
logie s'y  oppofa  vigoureufement,  par  un  AAe  inféré  dans  fes  Regiftrcs,  comme 
à  une  innovation  contraire  à  fes  Statuts^(/). 

Cette  oppoiition  arrêta  fon  entreprife  jufqu'au  commencement  de  1676,  que 

(/})  n  eft  fait  mention  de  la  Lettre  de  M.  de  Chàlont  à  Innocent  XI  do  4  Septembre 
1676  ,  dans  la  Relation  de  la  paix ,  Tome  II.  page  4J8.  4)fkOn  trouve  celle  de  M.  tf  AIct 
du  )  Novembre  1676  en  franc^ois,  dans  fa  Vie  Tome  III,  page  117.  ft  en  latin  dans  la 
Relation  touchant  la  Régale  page  222.  Celle  de  M.  de  Pamiers  du  i  Décembre  fuivant, 
cft  dans  ce  dernier  ouvrage ,  page  22c ,  auffi-bîen  que  les  Breft  en  réponfe  à  l'une  &  â 
l'autre.  Voyez  les  autres  dans  la  Vie  de  M.  d'Alet  Tome  III,  page  127.  129.  169.  dans  h 
Relation  de  la  paix^c.  Tome  !I ,  paee  549.  dans  les  Mémoires  fur  le  Formulaire  Tome  II, 
page  266 ,  dan$  l'explication  Apologétique  du  Père  Queûiel,  page  284, dans  les  Hexaples, 
Tome  V,  page  401. 

(7)  Hexaples,  Tome  VI,  page  sç6  &  ^^7. 

(r)  Mémoires  Chronologiques  fur  Port-Royal,  Tome  H,  page  72  &  fuîvaiites.  Voye2le 
détail  de  ces  deux  affaires  ,  dans  les  trois  Lettres  de  M.  l'Evéque  d'Angers  au  &.(h  ,  de  la 
Un  de  Tan  1676 ,  &  du  commencement  de  1677  ;  dans  le  premier  Appendice ,  Lettre  B. 
Ces  Lettres  furent  corrigées  ou  compofées  par  M.  Arnauld  le  Dodleur.  Nous  avons  la  mi- 
nute originale  de  la  féconde,  où  il  y  a  plufieurs  corre(ftions  &  additions  de  fa  main ,  &  celle 
de  la  troifieme ,  toute  de  fon  écriture. 

{s)  Lettres  Théologiques  contre  le  Mandement  de  M.  de  Bifli  &c.  lyiZy  page  ]n* 
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!é  fieu'r  de  la  Barre  fe  trouvant  appuyé  de  tout  le  crédit  des  Jéftiîtcs ,  de  celui  de  jv  C  lî 
M.  de  Harlay ,  Archevêque  de  Paris,  &  de  la  protcAion  de  M.  de  Château-neuf  Mi-  y^  ^5* 
niftré ,  qui  dès  1671  avoit  fuccédé  à  M.  de  Lyonne,  vint  à  bout  de  fon  projet ,  à  ^*  ^^ 
la  faveur  d'une  Lettre  de  cachet,  datée  du  14  Février  1^76  (/). 

Elle  autorifoit  le  fieur  de  la  Barre,  à  exiger  des  membres  de  TUniverfité  é'AR^ 
gers ,  le  ferment  imchena  le  fait  des  cinq  Propofttions  de  Janfinius ,  fur  la  feuflc  fup^ 
pofition  qu'il  étoit  conforme  à  t  ancien  ufage^  &  qu'il  n'ayoit  été  changé  quede^ 
puis  un  ou  deux  ans. 

M.  PEvêque  d'Angers  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre  à  M.  de  Pomponne,  &  une 
autre  au  Roi(ti),  pour  lui  repréfenter  la  furprife  qu'on  lui  avoit  faite,  &  lu 
rappeller  les  conditions  de  la  paix  de  Clément  IX,  au  préjudice  defquelles  le 
fieur  de  la  Barre  avoit  introduit  le  nouveau  ferment,  qu'il  donnoit  ^uflemeiit 
comme  conforme  à  t  ancien  ufage.  On  ne  fauroit  douter  que  le  Roi  n'ait  été  tou*- 
ché  de  ces  remontrances,  &  qu'il  ne  foit  entré  dans  un  jufte foup<;on  qu'on hii 
avoit  déguifé  &  altéré  les  faits  fur  lefquels  il  avoit  fait  expédier  la  Lettre  de 
cachet  du  14  Février.  C'eft  ce  qu'on  voit  par  la  féconde  Lettre  du  16  Avril  fui- 
vaut,  adre^e  aux  Doâeurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  la  même  Univeriitjé. 
Le  Roi  y  ordonne  à  la  vérité  l'enrégifirement  de  la  premi^^  Lettre  de  cachet; 
mais  non  l'exaâion  du  nouveau  Formulaire.  Il  permet  même  au  Syndic ;&  aux 
autres  membres  de  la  Faculté  de  Théologie,  qui  prétendoiént  que 'ce  nouveau 
ferment  étoit  une  innovation  y  d'envoyer  leurs  raifàns  à  M,  de  0)iteaH'^èHf^  pour 
qti'il  lui  en  rendît  compte  au  retour  de  la  campagne  de  Flandres,  pour  laquelle  il 
partoit,  &  après  laquelle  fans  doute  il  fe  propofoit  de  fidre  juger  cette  aflEiirç 
contradidloirement  *^ 

Cependant  le  fièur  de  la  Barre,  donnant  une  aptte  interprétation  à  b  (èçonde 
Lettre  de  cachet,  fe  mit  en  devoir  éTtexiger  le  nouveau  ferment ^  avant  le  juge- 
ment défuntrf  annoncé  -par  le  Roi.  M.  d'Angers  crut  devoir  prévenir  cettie  eli- 
ti'eprifè  &  les  troubles  qui  en  feroienc  l'effetj  en  publiant  une  Ordonnance  le  4 
Mai  de  la  même  année  1^76 ,  pour  défendre  par  provilîpn ,  de  rien  innuver  fur 
cette  matière  ;  &  en  particulier  d^ exiger  autre  chofe ,  que  la  coftdamnation  de  la  doSri- 
ne  ides  cina  Propofitions ,  ^  une  foumijjîon  de  difcipline  à  Ngard  du  fait  de  Janfènius. 

Les  Jéiiiites  envenimèrent  cette  défenfe  auprès  du  Roi,  en  la  faifiint  envifàger      VU. 
comme  un  ané^ntiflement  &  une  condfimn?ition  générale  de  ^ute  fignature  pure  Arrêt  du 
&  fimple  du  Formiilaire  ;  &  ils  en  prlirent  occafion  de  furprendre  un  Arrêt  du  ^?°^P  ^^ 
Confeil  du  Roi  -,  daté  dy  camp  de  N*noyc  le  jo  ^Vlai  1676  ,  par  lequel  il  caflè  q^f  jonnc 
l'Ordonnance. du  4  Mai»  ordonne  l'exécution  des  deux  Lettres  de  cachet  JêAm  ijeu  ^dc 
leur  forme  &  teneur  i    ^  <r  f^è^rd  du  nouveau  ferment ,  veut  que  le  ÎJhanceUer  nouveaux 
de  PUniverfité  ^  le  Syndic  4^  la  Faculté  de  Jtiéologie  mettent  Jeurs  demander  ref-  troubles. 
feSHves^entreks  mains, 4^ M.  de  C^J^teàu^eufy  four  le  tout  vu ,  être  ordonné  ce  que 
de  raifon. 

Quelque  mauvaife  intention  que  témoigne  le  Rédacteur  de  cet  Arrêt  dans 
fon  Préambule  ,  il  femble  néanmoins  qu'il  n'ordoiuie  rien  de  plus  que  la  féconde 
^Lettre  de  cachet,  &  quHl  fuppofe  que  le  nouveau  ferment  né  devoit  être  exijgé 

Ïu'après  le  jugement  définitif;^  coRtn^diâçire  de  cette  afl&ire,  pour  lequel  le  . 
Loi  preforivoit  aux  deux  parties  de  fournir  leurs  inflruiftions.  Néanmoins  comme 
le  préambule  de  cet  Arrêt  ]^ç^f^9ft^l^euf:s  faits .  calomnieux  &  iq^urieux  à 

(t)  Tbîd.  page  j8i. 

{u)  Ibid.  page  38)-  On  n'a  point  la  Lettre  à  M.  de  Pomponne,  mats  on  trouvera  la 
Lettre  au  Roi  dians  le  premier  Appendice ,  Lettre  6.  Ceft  la  première  des  trois. 

£  e  e  e    z 
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jy   P     M.:  d* Angers ,  ce  Prélat  donna  le  9  Septembre  fuivant  un  nouveau  Mandement, 
IV  pc  *  P^^^  fervir  d'éclairciflèment  à  fon  Ordonnance  du  4  Mai  précédent*     H  y  dc- 
*^'  '^  •    clare,  que  fon  intention  n'avoit  jamais  été,  iPitablir  comme  une  chofe  nécejimre, 
&  fous  peine  des  Cenfiires  de  PEglife ,  la  fignature  du  Formulaire  avec  explicatim^ 
pi  de  co7îdamneY  ceux  de  fes  Diocéfains  (  &  à  plus  forte  raifon  les  étrangers  )  ça/, 
Juivanf  leurs  lumières  y  voudraient  figner  le  Formulaire  fans  eocpliccUion  i  mais  feu- 
lement défaire  jouir  lès  autres  de  la  liberté  fi  fage  ^  ^  de  la  condefcaidance  fi  jufie 
avec  laquelle  le  Pape  ^  le  Roi  avoient  autorifé  les  fignatures  expliquées  dims  k 
tetnps  de  la  paix  de  PEglife^  &  depuis  en  tant  d* autres  occafions  9   comme  le  R(» 
"^  Je  reconnoijjoit  lui-même  dans  le  îiouvel  Arrêt  du  Confeil  (x). 

M.  de  Harlay,  dans  le  commencement  de  cette  aflFaire,  avoit  donné  parole  a 

jj^.  Amauld  le  Do<fteur ,  qui .  le  voyoit  aflez  fouvent  dans  ce  temps^là  ,   quïl 

.'accommoderoit,  pourvu  que  M.  d'Angers  voulût  fufpendre  P^xécotion  de  Iba 

;  Ordonnance  (du  4  Mai).   **  Je  lui  promis,  dit  M.  Arnauld,  que  j'en  écnroisi 

Sj  &  avant  que  je  lui  en  eufle  rendu  réponfe,.  il  dreHà  lui-même  un  Arrêt  du 

.  x>  Confeil  qui  caflbit  cette  Ordonnance,  qu'il  envoya  au  camp  de  Nînove,  où 

»  le  Roiétoit".  Ceft  l'Arrêt  du  50  Mai  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  four- 

;  berie  remplit  M.  Amauld  d'une  telle  indignation ,  qu'il  prit  dèsJors  la  réfblution 

de  ne  plus  voir  cet  Archevêque:  ce  qu'il  exécuta  (y).  , 

L'Arrêt  du  camp  de  Ninove  fut  une  elpece. d'époque  du  renouvellement  des 

troubles,  ^  de  l'exadlionde  la  Hgnature  pure  &  fimpledans  plufieurs  Diocefes; 

'  &  M.  de  Harlay,  qui  en  étoit  le  principal  auteur,  en  prit  occafion  de  témoi- 

.  gner  déplus  en  plus  fa  mauvaife  humeur  contre  les  défenfeurs  de  la  vérité,  & 

.  en  particulier  contre  M.  Amauld  &  les  Religieufes  de  Port-Royal. 

Elle  fut  augmej^tée  par  un  événement  particulier,  qui  irrita  fpedalemeiit  cet 

Archevêque.   M.  Arnauld,  pénétré  de  douleur  de  tout  ce  qui.venoit  de  iepàStc 

'  tau  fujet  de  M.  l'E^vêque  d'Angers,  en  fit.  le  fujet  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  vers 

:  le  même  temps  à  la.  Mère  Confiance,  Supérieure  de  la  Vifitarion  d'Angers  (z)* 


^l'il 
éprouvé  de  la  part  de  ce  li'rélat.    Cette  lettre  tut  interceptée  par  une  foii 
berie  infîgne ,  &  i;nife  entre  les  mains  de  M.  de  Harlay ,  qui  ne  laiila  pas  igno- 
rer cette  aventure  à.  M.  Arnauld ,   &  qui  s'en  vengjea  cruellement.     La  Mère 

^  .  Confiance  fut  exilée  à  Tours,  où  elle  mourut,  &  M.  Arnauld  devint  de  plus  en 
plus  l'objet  de  la  colère  du  Prélat ,  qui  ne-  ccfla  depuis  de  Ip  décrier  auprès  de 

*  Lpuis  XIV ,  &  d'envenimer  toutes  fes  démarches.  La  proteûion  de  Madame 
la  Duchelfe  de  Lpngueville  garantit  M.  Arnauld  tant  qu'elle  vécut  i  mais  cette 
Princefle  ayant  été  enlevée  de  ce  monde  le  if  Avril  1679,  M-  Amauld  cm  des 
avis  certains  qu'il  étoit  menacé  des  dernières  violences  ,  s'il  ne  .{è.iretiroît  au 
plutôt  de  Paris,  &  même  du  Royaumes  &  il  prit  en  conlequence  ce  dernier  parti 
le  17  Juin  i  de  la  même  aiuiée. 

■  ■'.     •  ■  •    '        ■  '  ■.:••).• 

(x)  Lettres  Théologiques  &c ,  page  401.  Gn  troure  à  la  fuite  de  la  quatorzicmc  de  ces 
lettres ,  rhiftoire  détaillée  &  les  pièces  principales  concernant  cette  aflfaire. 

(i/)  Mémoires  Hiftoriquesfur  Port-Royal,  Tome  II,  page  gd.  Lettre  du  i  Juillet  1693. 
(Tome  in,  page  ç  10.)  , 

(j>)  Mémoires  chronologiques,  page  96  &  fuiv^toter. 
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A  R  T  I  C  L  E    IL 
Detbc  Mémoifet  pour  leHinitoiuhtaa  ks  mfraSHMs  faites  à' la  paix  de  Clément  IX. 


-ia^i 


IV.  Ci: 

DCP. 


(hici5  ucs  Eci'its  doiiL  iious'Siions  'parler  'uaiis~c6t  *  Article  &  itss  fntvants  « 

vient  à  l'appui  du  témoigî^ag^  rendu,  par  les  Evèques  à  TexaAitude  fcrupuleufe 

avec  laquelle  les  Théologiens  de  Pôrt-^oyal ,    &  M.  Arnauld  en  particulier, 

ayoient  pbferyé  la  défejme  d'écrire  fur  les  aifaires  du  Janfenirme  ,  comme  ut\e 

des  conditions  de  la  paix  dé  Clément  IX.    Cette  condition  étant  réciproque,  ils 

en  étoient  déchargés  de  droit ,  dès-là  qu'ils  étoient  provoqués  publiquement  par 

.leurs  advedairp^,;  &  U  n^oçidité  naturelle  d'une  Jm(le  défenfe  les  auroilt  mis  à 

ri'abri  de  tout  reproche ,  sHls  n'^voiem  romjpu  le  fileuc^  que*  pour  répondre  aux 

rcalomnie§  .&  ^wc  attaquas  de  leurs  adverfaires. 

i  Us  n'uferent  cependant  de  ce  droit  qu'au  bout  de  pluOeurs  années ,  &  après 
.«avoir  épuifé  toutes  les  yojies  pôflibles  pour  pbtenir  juftice  de le^irs  calomniateurs, 
.  OU  .pour  leur  fejjçe  impqler  filenee.. 

Nous  avons  parlé  de  deux  Lettres  qu^.M«  Arnauld. écrivit  à  ce  fujet  ^jVf.  de 
IJarlay,  Arche vêqye, de  Paris,  fur  la  .1^  de  1674,; qju- tout  au  plus  tard  au 
.commencement  de  l'an  .1675,     Les  plus  célèbres  f^v^ues  de  France  5  comme 
nous  l'avons  vu-,  écrivirçnt  au  .Roi  9  au  Pape,  &  même  à:  M,  de  HarUy,  Ar- 
chevêque de  Paris,  pour  fe  plaindre  des  inf radions  journalières  faites  à  Irf  paix 
de  Clément  IX.    Ce  fiit  pour  Je  même  objet  que  M,  Arnauld,  ou  quelqu'un  de 
.fesamisj  dreflerent  les  .Mémoires  dont  il  s'agit  dans  cetArticle.   Ils  furent  com- 
;potfés  vers;  1676,  quelque» tempsi  ayant  la  Rcq\iéte  au  Roi,  pour  lui  demander 
.la  permiflîjon  ^erépondi^  lau.livre  deM.  Mallet  çont^-^}^  Verfion  de  Mons,  qui 
.eft  du  mois  d'Août  1677,    Ces  Mémoires  refpirènt  te,  plus  grand  ^piour  pour  la 
.paix.    On  y  prouve;,  pa»  un  grand  nombre  de  faits  <  qu«  le^  Théologiens  de 
Port-Royal  ont  été  très-religieux  à  la  maintenir  j  que  leurs  adverfaires  au  con- 
.traire,,  abufant  (je  leur  difcrétipn  &  de  leur  filence,  n'ont  ceflfé  de  la  violer  par 
.leurs  difcours,  par  leurs  écrits,  par  leurs  palomnieis,  &;  par  les  violences  que 
;  leur  crédit  &  l'impunité  les  ayoient  mis  à  portée  d'exercer,  contre  ceux  qu'ils 
.  n'aimoient  pas.   On  y  fait  voir  enfin  qu'il  étoit  de  la  juftice.  &  de  l'honneur  du 
Roi,  de  foutenirune  paix  à  rétabliCepienc  de  laquelle  il  avoit  eu  plus  de  part 
que  perfonne,  &  qui  étoit  un  des  événements  les  plus  glorieuse  ^efon  rçgne. 

Il  paroit  par  la  tournure  de  ces  deux  Mémoires ,  qu'ils  avoient  été  drefles  pour 
être  préfentés  au  Roi  par  la  Ducheife  de  Longueville.  Les  Théologiens  de  Port- 
Royal  ,  &  M.  Arnauld  en  particulier,  y  font  défignés  fous  le  nom  des  Amis  de 
cette  Princçflè  j  ^on  y  trouve  des  exprefltoiis  qvi  ne  pouvoient  convenir  que 
dans  fa  bouche.  Mais  nous  ignorons  fi 'elle  en  fit  ufage,  &  H  ces  Mémoires 
furent  réellement  préfentés.  ^      v      '  :       . 

Us  étoient  tous  )es  deux  compofës  dans  le  mèn^e  goût ,  &  pour  la  même  fin. 

-  PIuGeurs  des  mêmes  faits  font  rapportés ,  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  avec  de  très- 

.  légères  différences»    Il  y.  en  a  nç^nmoins  quelques-uns  d'afler  intéreflants  dans 

.  chaque  Mémoire  q^i  n^  fe  trouvent  point  d^ns  l'autre.   La  tournure  en  eft  auffi 

différente  depuis  le  commencement') ufqu'à  la  fin:   il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 

furent  dreffés  pàr-deux  perfonnes  diàférentes,  ou  par  là  même  en  deux  &çons, 

afin  que  la  Princeflç  pût  choifir  celui  qyi  fefoit'le  plus  de  fon  goût  Quelques 

^JVIémoires  du  temp^  attribuent  le  premier  à  M.  Apthàuidj  mais  nous  avouons  que 


{J 


\ 
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'IV  Cl  ïÎ^^s  'le^^^^'^"^^'^'^  's'ff^ft^'vé^iitâWmeîU  TTiT ce  t)o(£icùF,'*nr  en'Vnicèraër 

'        *  le  ftyle  de  celui  du  iecond. .  Mais  cpfntoc  oes  dçu?L  Mémoires  font  courts ,  qu'ils 

K.r  .  renferment  des  faits  &des  reflexions  qu'on  lit  avec  intérêt,  &  que  plufieurs  coti- 

crnient  la  perfonne  ou  les  Ecrits  de  M.  Arnauld,  ndu^:  ndua  deierirnoons  à  don* 

ner  Tun  &  l'autre  dans  l'Appendice  de  cette  neuvième  Partie  (  Lettre  C.  ) 

ARTICLE     III. 

De  la  Remontrottce  mi  9ot ,  ou  JkJKfieathH  tks  frétembu  Jan^rijk* ,  ^e. 

P'  '  ■'  ■••■■'  •'  '■         • 

Eribnne  nHgnore  la  grande  idée  qu'avoit  M.  Amauld  des  qualités  de  l'elprit 
Occafion  &  du  cœur  dt  Louis /XI  V^,   i^n  ptMque  le  rèTpedt  &  l'ainour  estraordinairé 
&  motifs    dont  il  étôit  pénétré  pour  fon  Rot  11  avoue  lui-même  avac^  fincérité ,  oiffliii  miiiaa 
de  cet  ou-  d^g  peines  &  des  épreuves  auxquelles  il  étoit  expofé  dans  une  terre  Itrangere,  il 
vrage.      ^^  avôit  rien  dans  fon  état  qui  lui  fiM;  plus  dur  à  porter  que  la  penfte  que  te 
Roi  le  regardoit  comme  un  mauvais  fujet,ft  peut-être  comme  un  mauvais 
Catholique  (a).  ïoute  (à  confôlation  étoit,  d'envifager  ces  diipofitions  dans- le 
Roi  comme  étrangères  à' ien  earaétere,  &  eommel'enet  dés  préventions  que  les 
perfonnes  qui  l'environnoient  lui  avoièht  infpirées.    Aufli  a-Ml  toujours  m  per-' 
fuadé  qu'elles  feroient  aifêment  diffîpées,  fî  Pon  pouvoir  réuffir'  S  fiiire  pénétrer 
la  vérité  jufqu'à  ià  perfonne.    L'heufeufe  e3cpérienGe  qu'il  en  avoit  faite  en  i66S, 
k  l'occafion  de  ta  Requête  qu'il  lui  fit  préfenter  contre  celle  de  M.  rArchevèque 
d'Embrun ,  luiétoit  toujours  préfente.    C'eft  ce  qui  l'ayeit  porté  depuis,  datls 
ditférentes  occafions  »  à  «'adreflêr  direâement  au  R^L  II  éH  avoit  formé  le  deflèin  en 
'  167g ,  comme  nous  levons  vti  vpeyr  luidemander  la ^rmiffion  de  répondre  au  Li- 
vre de  M.  Mallet  contre  la  Verfion  du  Nouveau  Teftamént  de  «Mons  -,  &  cette  fé- 
conde Requête  auroit  eu  peut-être  le  fuccès  defiré  ^  fans  l'événement  extraordi- 
naire qui  en  empêcha  l'exécution. 

M.  Ârnauld  écrivit  pareillement  au  Roi  au  mois  de  Mai  1679 ,  immédiate- 
ment avant  de  fortir  de  France,  au  fujet  des  calomnies ^par  lefquelles  ons'etfbr- 
i;oit  de  prévenir  oe  Grince  contre  lui  (A)}  &  ces  calomnies  n'ayant  feit  que 
s'accroître  depuis  fa  (ortie ,  il  n'avoît  ceffe  de  s^occu per  des  moyens  qu'on  pout- 
roit  employer  pour  fiiire  parvenir  la  vérité  jufîju'au  Trône.  Il  ne  fiiut  que  con- 
noîtrc  un  peu  le  cœur  généreux  de  ce  grand' -liômme,  pour  être  convaincu  que 
ce  n'étoit  pas  fon  intérêt  per(bnncl  qui  le  touchoit  On  voit  dans  toutes  les 
circonftances  de  fa  vie,  &  lînguUércment  dans  celle-ci  j  qu'il  étoit  toujours  pr*t 
à  facrifier  fon  repos  &  (à  fatisfaélion  au  bien  de  fes  frères  &  au  triomphe  de 
la  vérité  &  de  l'innocence.  Ce  qui  lui  perçoit  le  coeur,  c'étoit  les  maux  infinis 
qui  réfultoient  des  idées  fimftres' qu'on  avoit  domiées  au  Roi  des  plus  gens  de 
bien  de  fon  Royaume ,  &  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la  vérité.  Il  ctoit  ià- 
confolable  de  ce  qu'aucun  de  ceux  qui  approchoient  (k  Perfonne ,  n'ofoit  lui 
parler  en  leur  faveur.  De  grands  Evèques  l'avoient  fait  cinq  ou  fix  ans  aupe- 
ravant ,  par  les  Lettres  réitérées  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Article  premier. 
Mais  ces  Evêques  étant  morts  pour  la  plupart  (r),  fans  avoir  pu  rien  obtenir» 

(a)  Lettre  au  Roi  au  fujet  de  la  juftificatiûn  dos  prétendps  Jaéfé«ifte$* 

(b)  Lettre  M4i  du  fewnd  volume. 

(c)  Mefficurs  de  Sen^^  d!^let,  de  Châbns,  4e  Jçfuvai^,*-  dç.Çjuçîçjrjt  &c.  çtpV^t 
morts  dans  le  çdùrs  de  cinq  ou  fix  ans,  depuis  1^74,  julqù^én  ï'68o» 


[Vu  J     C   Rt  l  iTti  I    CL  U  ,&  .    I  Dx, 

&  atleuii  aut*^  nô  pwôiflaot^ifpçfé.  è  m^iwlicr  for  lejiits  tracçs^  M.  Aruauldrer  jy^  q^^ 

g^cda  Iq  deypirî  de  parler  cQmrm  lui  ét^  4jéi5pli^  :  i*J[iins  eet^  T5C!p« 

yyili  (d}ili  m  nous,  refte  que  de  nous^aidoTjiiqiWTmèmes  ^fwifque  jperfomie  ne  ^^^  5  1 

,,  veut  nous  aider,  ni  faire  un  feul.paR j)opi;  nous  tkpr  de  î'ojppreûion  fous  la- 

),  quelle  iv>u6  gémHTons  depuis  tant  d'années''  (M-  Afnauid  ne  parle  pas  de 

f^n  opprefljion  personnelle  ;  mais  de  celia  des  gen^^de  bien  ,&  des  (jié^{èurs  dçi 

1%  vérité  );^^  &  ainfi  j'ai  crtime  pouvoir  ^ppiiq^ei^c^  psoroMfSHÎifî^ie  (chaf.  6^1 

,5  ir.  f.);que  de  favants  Interprètes  (  Grotiusencr:au|lîres)  croient;  ètra|uw  ptor» 

39  pbétie  de  Judas  Machaifoée !  Circii^ii^Mi^mn.erMiàixiliiâ  j,r 

yyfaif  qtd'  adfii'ViJnrH  i   ^  fûhû'^  mihi  hracbii^  mewn^  @  indignatio  mea'iffa^  '} 

,x  MùcUu^  èjl  mihu  j 

L'on  vsage  que  M«  Amauld  k  propoPoi^  de  préfenoor  au  Roi,  de  voit  comprcn-*       If. 
dre  en  abrégé  les.principaux  évé^iei^çts  ^diepuis  l'ongine  des  troubles,  &  It  de-;  Projet  de 
yoit  tirer  de  cliapun  tous  1m  siv^ntàges  .qu'il  pcéieritoit  naturellement  pour  la^^'^u^^^S^* 
j^iScappiidesprétei^tts  JaUfénifteS'i  &  pour  démontrer  que  tout  te  mal  veaôi^' 
d^  Jé(Uite$.. leurs  aidyeiir^iresi,  , 6c ^^. leuç  çpnftaate  pratique  de  calomnier  tous 
c^ux  qui  s'oppolbi^t  %  l^Mifini^v^ltions,.  aiuH'ique  de  r^nouveiler  fans  ceâT^' 
cfs  calomnies  )  qu<^u'elles  ^QuiTent  été  cent^fbis  manifeftement  confondues. 

Il  femble  néanmoins  que  le  premier  plan  de  cet  Quvrc^e  n^  vint  pas  de  M*. 
Arnaulds  &  que  lorfqu'il  lui  fut  propofê,  il  /  trouva  de  grandes  di|ncu)tés.  11^ 
les  expofç  dans  (à  lettre  du  9  Octobre  16S1  (^)^  H  ^nfemif  toutefois  à  y 
travailler  mijji^it  fi^^iijirùit  enripos^  fi  on  le  oroycÀt  néceflaire.  ^  . 

Les  amis  revinrent  à  la  charge  auii^OiTunencenient  dpi'aiinéefuiYânte  l6Sz^] 
&  lui  eiwoyerçnt  lè^  plan  de  l'ouvrage  en  queftiçn.:,!!  deVoit  aycnr  pour, titre: 
Jîiftijication  de  tous  ceux  mi^  on  décrie  fous  le  nOm  de  JanfénifeS ,  ou  Apologie  pour 
les  prétendus  Janfénifies.  Nousavotls  fous  les  3^ux  t^  copie  de  ce  plan ,  attribué' 
par  M.  Fouillou  à  M*  Dubois,  de  l'Académie  Foauqotfe.  Il  parp'^,  par  touœs^ 
l^s  nqtions  q^nous  reftent  de  cet  ouyragei  que  M,  Arnauld  entm  aflèz  dansfj 
les  vues  de  A^L  Dubois,^  qu'il  les  adopta  ptefque. toutes»  Q'eft  ce  qui  noua 
engage  à  donner  .ce  plan  dans  PAppendice  ,  lettre  IX  .    ^ 

.  M.  Arnduld  çpmptoit  d'abord  ne  faire  qu'un;  petit  ouvrages  mais  il  groffit  (i 
confîdérablement  fous  fa  plume,  qu'il auroit  fortpé  deux  volumes  i>i-ia»  d'en- 
viron cinq  cents  pages  chacun.  II  étoit  divifê  en  quatre  parties.  La  première  9 
qiii  feule  auroit.rait  un  volume ,  ne  regardoit  que  Je  Janfénifme.    M.  Arnauld, 
y  démontroit,  que  pris  pour  unefeâedegensdui  défendoiedt  l'erreur  à^s  ci^i(| 
Propofîtions,  c'étoit  un  fantôme  3    &  que  ce  fantôme  avoit  produitMes  plm^^ 
grands  maux  dans  TEglife»  La  féconde  partie  roulôit  ^  les  acoufations^d'eireuir, 
touchant  d'autres  points  de  docfltîn^-  La  trçi0eme,.fur^  l^s,iN^pi^3che$^d!iqti;igii€/ 
&  de  cabale  ;  &  la  quatrième ,  fur  le  reproche  particulier  qui  leur  étoit  fait , 
de  s'être  mêlés  de  ce  qui  ne  les  regardoit  pas*,  foit  dans  le  projet  de  la  Lettre 
latine  au  Pape  contre  les  Cafuiftes ,  dreÛee  au  itom  &.  par  ordre  de  MM.  d'Arras 
&  de  S.  Pons,  foit  dans  l'Ecrit  des  Ompdirations  fur  .l'Aflemblée de  ,\f^^\.  (/> 

U  paroit,  par  une  lettre  de  M.  Arnauld  du  16  juillet  1682  (^),  écrite  à 
M.  Nicole,  que  l'ouvrage  étoit  pour  lors  bien  avancé  dans  la  première  forme 
qu'il  devoit  avoir.     Mais  les  obferVâtions  qu'on- lui:  £t  faire,  ou:  qu'il  fit  de 

(rf)  Lettre  du  12  FcTrîcr  i68j^  Tome  II,  page  .199.  

(c)  Tome  IV,  page  ij8. 

(/)  Voyez  les  Lettres  du  12  Février,  26  Mars  &  24  Juia  i^g).  Ton»»  Ti4  page  197 
20s  &  277. 
(g)  Ibid  page  191  &  192.  ; 
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TV  C  L  ^^^*^^^  '  rayant  engàgf  à  y  (kire  divers  chahgettieilts ,  il  M  fut  fini  qti^envîrtiff 

TV"  D«*  ^"^  ^'^  ^P^^^  ^'^^'  -Il  y  âdréflbit  d^abord  la  parole  au  Roi  d*iin  bout  à  l'autre , 

ï^*  •   comme  écrivant  pri'ncipalefïiént  pour  û  perfonné  ;  mais  dans  la  fiiite  il  fe  cor. 

tenta,  par  refpeâ,  de  lé  faire  dans  le  commencetnent)  &  il  en  parla  en  tierce 

{lerTonne  dans  le  reflie  de  Tôtivrage:  convenant  d'ailleurs  que  fon  principal  de£- 
ein  n'avoit  jamais  été  de  |>erruâer  immédiatement  la  peribnne  du  Roi;  mais 
le  (Public  &  la  poftérité,-  Sb-qu-il  n'en  efpéroit  un  bon  effet  fur  le  Roi,  que 
par  une -fuite'  de  celui  qu'il  aiirôit  opéré  (iir  ceux  qui*  l'approchoient  (i). 
HL  Quelque  répugnance  qu'eût  d'abord  témoigné  M.  Arnauld  pour  Pentrepriiê 

Contrad.  jg  ^et  ouvrage ,  &  quoiau'il  nfe  s^y  fût  déterminé  qu'à  la  prière  &  par  le  oonlèil 
qu'eprou-  j^  ç^^  amis,  il  n'en  inufla  pas  moins  fur  fon  importance  &  fur  (a  néœffité» 
vp  cofroj.  j^^  ^^,. j  ^^^^  q^^  jj.^^  fexigeoit  de  lui.  Il  repouflà  même  avec  beaucoup  de 
fermeté  les  motifs  de  crainte  &  de  politique  qu'on  employa  pour  l'en  détourner: 
j,  Faut-il  ne  point  crier  au  feu  quandJamaifbn  brâle,  écrivoit-il' à  on  de  ces 
n  politiques  ?  Faut-il  ne  point  avertit  te  mionde  Itfc  ViUufion  que  l'on  fiiit  au- 
n  Roi,  en  lui  faiiant  prendre  les  plus  gens  de  bien  de  ibil' Royaume  pour  des 
95  hérétiques  &  déi  cabaliftes?  Faut*il  laiâer  introduire  dans  l'EgliieUne  forme^ 
9y  de  gouvernement  où  il  n'y  a  plus  ni  règle  ni  loi;  'mais  où-  la  fantaifie  d'un> 
9,  feul  homme ,  colorée  du  nom  du  Roi ,  qu'il  furprend  par  fes  artifices ,  &it , 
53 'par-tout  où  il  lui  plait,  tel  renverfement  qu'il  veut?  Faut -il  laifler  perdre 
9) 'cette  occafibn  de  faire  connoitre  à  toute  l'Europe  &  à  toute  la  poftérité,  ce 
»)  que  c'eft,  d'une  part,  que  ce  fantôme  du  Janfënifme,  qui  ferc  de  prétexte' 
„  à  toute  forte  de  maux  t  &  qui  font,  de  l'autre,  ceux  qui  font  valoir  ce  iàn« 
n  tome  par  toutes  fortes  de  menfonges  &  de  calomnies  (/)  "?  Celui  dont 
p.arle  ici  M.  Arnauld  étoit  principalement  M.  de  Harlay ,  Archevêque  de  Paris. 
On  peut  voir  dans  une  de  fes  Lettres  à  M.  de  Neercaifel  (m)  le  portrait  qu'il 
faifoit  de  cet  Archevêque  dans  fes  Remontrances ,  &  les  motifs  qui  l'y  avoient 
déterminé.  H  avoit  envoyé  fon  ouvrage  à  M.  de  Neercaifel ,  afin  d'avoir  fou 
avis.  Le  Prélat  l'ayant  lu,  lui  répondit  le  2j  Janvier  1683,  en  ces  termes: 
"  C'eft  avec  grand  plaifir  que  nous  avons  vu  ce  que  vous  avez  compofe  pour 
M  être  préfcnté  à  Sa  Majefté.  Cet  ouvrage  fera  extrêmement  recherché,  &  cft 
,5  capable  de  détromper  bien  du  monde  ". 

M.  Arnauld  efluya  cependant,  dans  cette  occafioh,  diverfcs  contradidions 
de  la  part  de  quelques  amis,  plus  touches  que  lui  de  fes  intérêts  particuliers, 
&  moins  peut-être  du  bien  général  de  l'Eglile.  Ceux  qu'il  avoit  à  Rome ,  té- 
moins du  crédit  dont  il  y  jouiflbit ,  craigiioicnt  que  l'ouvrage  dont  il  s'aj^t, 
dans  lequel  il  fe  croyoit  obligé ,  quand  le  bien  de  la  caufè  l'cxigeoit ,  de  feirc  : 
valoir  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  ne  bleffàt  ceux  des  Romains  qui  lui 
étoient  attachés ,  &  ne  lui  fît  perdre  la  faveur  de  cette  Cour  (  n  ).  Ceux  de 
Paris  appréhendoient  d'un  autre  côté,  qu'il  n'aggravât  de  plus  en  plus  fes  liens, 
&  ceux  même  des  autres  défenfeurs  de  la  vérité ,  en  attaquant  auilî  à  décou- 
vert ,  &  avec  fi  peu  de  ménagement  qu'il  le  faifoit  dans  cet  ouvrage ,  M.  de 

Harlay 

(h)  Voyez  les  Lettres  du  11  &  26  Mars ,  14  Mai  &  24  Juin  i68?. 
(z)  Lettres  du  <;  &  6  Mai»  du  18  &  du  26  Juin  1682,  Tome  II,  page  139  140  148 
&  149.  Lettre  du  Père  Quefnel  au  Père  de  la  Chaîfe»  page  iç. 
ik)  Lettre  du  9  Odtobre  1681  &  du  26  Juin  1682. 
(/)  Lctthi  du  18  Juin  1682. 
(m)  Lettre  ^94»  page  180  du  Tome  IL 
(n)  Tome  II,  page  178.  199» 
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Harlay  &  le  Père  de  la  Chaiiè,  qui  pour  lors  jouiflbient  en  France  d'un  crédit  jy^  q^^ 
énorme.  Mais  M;  Amauld  répondoit  aux  uns  &  aux  autres,    en  mettant  fon   ^  pc  * 
intérêt  perfonnel  à  part,    &  en  leur  repréfentant  que  la  vérité  ne  pou  voit  que   -LX.**  • 
gagner  à  être  expofée  dans  tout  fon  jour  ;  qu'elle  feroit  impreflîon  fur  le  pu- 
blic ,   fi  elle  n'en  faifoit  pas  d'abord  fur  le  Roi ,  &  que  fi  la  plus  grande  partie 
du  public  étoit  détrompée ,  il  feroit  prefqu'impoffible  que  peu  à  peu  la  Cour  ne 
le  mt  àuflî,  &  que  le  Roi  ne  le  fût  à  fon  tour  (o). 

Les  contradiélions  des  amis  de  France  ne  regardoient  point  proprement  le 
fonds  des  chofes^  mais  la  manière  de  les  préfenter,  aufli-bien  que  le  temps  & 
les  circonftance»,  que  Ton  de  voit  choifir  pour  le  feire,  en  convenant  que  Tou- 
vrage  en  foi  étoit  excellent. 

Nous  avons  à  ce  fujet  trois  Mémoires  envoyés  à  M.  Arnauld ,  qu'on  fera      J^\ 
bien  aife  de  trouver  dans  cette  CoUeaion.  envoyérâ 

Les  deux  premiers  furent  faits  en  1682 ,  fur  la  première  forme  que  M.  Ar-  jyj  ^^^ 
nauld  avoit  donnée  à  fon  ouvrage.  Dans  le  troifieme ,  on  lui  propofe  d'envoyer  fyj  ccfuj, 
à  Paris  Pouvrage  même  retouché ,  pour  y  mettre  la  dernière  main.  Nous  avons 
lieu  de  croire  que  ces  Mémoires  étoient  de  M.  de  Pomponne,  fur^tout  le  pre- 
mier (p).    M.  Amauld  paroit  y  répondre  dans  fes  Lettres  du  18  Juin  &  16 
Juillet  1682. 

Les  réponfes  que  fit  M.  Amauld  aux  difficultés  expofées  dans  ces  Mémoires ,       V* 
qui  concemoient  principalement  la  publication  de  fon  ouvrage ,  ne  les  ayant  Publica- 
point  difïîpées ,   il  crut ,   par  déférence  pour  fes  amis ,   devoir  renoncer  à  fon  q^^^^ç^ 
avis  particulier,  &  en  différer  l'impreffion  jufqu'à  un  temps  plus  opportun  (q).  fufpendue 
Il  en  apprit  la  nouvelle  à  M.  du  Vaucel,  par  fa  Lettre  du  26  Août  i68j  ,  en  Lcmanut 
ces  termes:  V  ouvrage  ejl  oitiér  entent  arrêté.  Les  amis  y  trouvent  trop  dUnconvé-  critfaifien 
nients.  Cejl  une  marque  que  Dieu  ne  le  veut  pas.  La  crainte  de  déplaire  au  Roi  i7oî.Idée 
&  de  l'irriter,    au  lieu  de  diflîper  fes  préventions,   en  fut  le  principal  motif,  qu'en  don- 
Le  Manufcrit  fôt  néanmoins  gardé  foigneufement,    ^  après  fa  mort^    dit  le  5f  ^f  l'^^ 
Père  Quefnel ,  fon  fidelle  compagnon  de  retraite  durant  les  neuf  ou  dix  dernières  ^®   ^  * 
années  de  la  vie  de  ce  Dofteur ,  je  tai  toujours  teftti  enfermé  fous  la  clefj  tCc^ant 
garde  de  ne  pas  fuivre  fes  vues ,  fi  reJpeShteufes  &  fi  conformes  à  la  vénération 
que  pai  pour  mon  Prince  (  r  ). 

Mais  l'enlèvement  qu'on  fit  en  170J  du  même  Père  Quefnel,  &de  tous  lè« 
papiers,  a  privé  le  public  de  ce  précieux  ouvrage,  &  d'un  grand  nombre  d'au-  '     . 

très  Manufcrits  dont  il  étoit  dépofitaire.  Tous  ces  papiers  furent  envoyés  aux 
Jéfuites  de  Paris ,  qui  en  firent  des  Extraits  à  leur  façon ,  pour  les  faire  lire  à 
Louis  XrV  par  Madame  de  Maintenon  (/).  Ils  fè  vantèrent  d'y  avoir  trouvé  •   , 

tous  les  fecrets  de  la  prétendue  cabale  des  Janféniftes,  &  en  particulier,  une 
multitude  de  chofes  contre  le  Roi  &  contre  PÈtat ,  fans  en  marquer  &  en  prouver 
aucune  en  particulier ,  &  fans  avoir  jamais  ofé  produire  au  tribunal  du  public 
ces  prétendus  myfteres  de  ténèbres ,  fi  propres ,  s'ils  avoient  été  réels ,  à  perdre 
des  adverfaires  contre  lefquels  ils  étoient  fi  acharnés.  Le  Père  Quefnel  eii  fomma* 
le  Père  de  la  Chaife ,  dans  une  Lettre  imprimée  en  1704  (  contenant  60  p.  m- 12.  ) 

(o)  Lettres  du  18  Juin  &  16  Juillet  1682  &  du  29  Janvier  &  19  Juillet  (  à  Madame  de 
Fontpertuis  )  168) ,  &  9  Mal  16^4^ 

(j))  On  trouvera  ces  Mémoires  dans  TAppendice ,  Lettre  D. 

(a )  Voyez  fes  dirpcfitions  à  ce  fujet  énergîquement  exprimées  dans  fa  Lettre  à  Madame 
iç  Fontpertvis,  du  19  Juillet  168)  ^  Tome  II,  page  ^00. 

(r)  Lettre  du  Père  Quefnel  au  Père  de  la  Chaife,  de  Tan  1704,  page  17. 

(iS  Voyez  les  Mémoires  fur  la  vie  de  Madame  de  Maintenon.  '  "^ 

Ecrits  fur  le  Ja^énifme.  Tome  XXJV.  -  F  f  f  f 
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ÎV  C  L  ^^^^  néanmoins  quHl  fe  garderoit  bien  de  le  faire.   "  Vous  craindriez  &  avec 
TY  P«  *  ^  raifon,  lui  dit-il  (p.  i^  &  fuivantes)  qu'ils  ne  dépofaflènt  en  faveur  de  notre 
*^'  "  •   yy  innocence  5    car  je  ne  doute  prefque  point  que  cps  papiers  rayflérieux  dont 
9)  VOUS  faites  tant  ae  bruit,  ne  foient  notre  Jujlification.  Ô'eft,  continue  le  Père 
93  Quefnel ,  le  titre  que  feu  M.  Amauld  avoit  donné  à  un  livre  aflèz  gros ,  qu'il 
jy  compofà  peu  de  temps  après  qu'il  fe  fiit  retiré  en  Flandres.....  C'eft  un  ou- 
55  vrage  qu'il  fit,  comme  vous  voyez,  mes  Révérends  Pères ,  il  y  a  près  de  vingt- 
9>  cinq  ans,  pour  fe  juftifier,  lui  &  fes  amis,  des  calomnies  dont  vous  vous 
5>  ferviez ,  pour  perfuader  au  Roi  que  les  prétendus  Janfeniftes  fbrmoient  dans 
a>  fon  Royaume  un  parti  oppofe  à  TEglife ,  &  une  cabale  contraire  aux  intérêts 
33  de  Sa  Majefté  &  de  fon  Etat.     Cet  excellent  homme  y  defcend ,  iî  je  m'en 
33  fouviens  bien ,  dans  un  aflez  grand  détail  des  principales  affaires  de  ce  temps- 
'    33  là  ,  d'où  l'on  avoit  pris  prétexte  de  donner  à  ce  grand  Prince  des  idées  affreik 
,\  ys  fes,  mais  très-faufles ,  de  leurs  fendments,  de  leur  conduite  &  de  levr  dîfpO' 
.[[  3j  ^tion  à  l'égard  de  fa  perfonne  facrée:  enfuite  de  quoi  vous  aviez  fiiit  détruire 

39  plufieurs  œuvres  très- utiles  à  l'Eglife,  reléguer,  emprifonner,  maltraiter 
33  beaucoup  de  gens  de  bien ,  &  fait  même  fouffrir  à  plufieurs  Communautés 
33  entières  des  vexations  inouies ,  à  la  faveur  de  ce  fantôme  de  cabale  &  de 
33  parti.  C'étoit  pour  informer  &  convaincre  le  Roi  de  la  faufleté  de  ces  calom- 
33  nies ,  que  ce  livre  étoit  fait.  C'étoit  pour  faire  connoitre  à  Sa  Majefté  des 
33  vérités  oui  lui  étoient  cachées  ou  déguifées ,  par  ceux  qui  étoient  plus  obligés 
33  que  peribnne  de  l'inftruire  de  toutes  chofes ,  avec  la  fincérité  due  à  l'Oint 
33  du  Seigneur.  C'étoit  enfin  pour  défendre  la  vérité  ,  la  juflice  &  l'imiocence, 
39  contre  lefquelles  vous  furpreniez  continuellement  fà  religion  par  de  fàufès 
33  accufations. 

33  Voilà  fans  doute  un  des  plus  gmnds  crimes  de  M.  Arnauld  :  voilà  ce  que 
3>  vous  appeliez  cabale ,  myiîeres  d'iniquité ,  attentat  contre  le  Roi  &  contre 
33  l'Etat ,  d'avoir  ofé  entreprendre  d'informer  fon  Prince  des  vérités  que  perfonne 
33  ne  lui  vouloit  dire ,  &  le  défabufer  des  fîniflres  impreifions  que  vous  lui  donniez 
33  contre  les  plus  fidelles  de  fes  fujets  ". 

Ce  morceau,  joint  à  l'idée  que  M.  Arnauld  donne  lui-même  de  fon  ouvrage  à 
M.  du  Vaucel,  dans  fa  Lettre  du  29  Janvier  1683,  ne  peut  que  nous  faire  re- 
gretter davantage  la  perte  que  le  public  en  a  faite. 
VI.  Dieu  a  permis  néanmoins  que  la  Lettre  au  Roi  pour  lui  adrefler  la  Juftîfica- 

Fragmens  tion ,  &  deux  fragments  de  cet  Ecrit  aient  échappé  au  pillage.  Le  premier  de 
fauves  du  qq^  ^ç^^  fragments ,  formoit  une  portion  confidérable  de  la  deuxième  Partie  de 
(  NM  II  '^  Jtipfic<^tion  des  prétendus  Janfeniftes ,  qui ,  félon  le  titre  rouloit  fur  d'autres 
&in.  '  points  de  foi,  que  ceux  des  cinq  Propofitions  qu'on  les  avoit  accufes  de  com- 
battre ,  &  fur  les  reproches  qu'on  leur  avoit  faits ,  de  fîngularités  dangereuiès  & 
exceffives  (0* 

Le  premier  exemple  de  ces  fortes  de  calomnies  que  M.  Amauld  y  réfiatoit , 
étoit  l'abominable  ndion  de  TAflemblée  de  Bourg -Fontaine,  pour  réduire  la 
]p.eligion  à  la  feule  créance  d*un  Dieu ,  fans  Evanple ,  fans  Myfteres  ,  fans  Sacre- 
ments ,  &c.  Ce  Dodleur  y  remonte  à  la  première  publication  de  ce  déteftable 
Roman,  en  i65'4,  par  le  (îeur  Filleau  premier  Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de 
Poitiers ,  connu  de  fon  propre  aveu  dans  toute  fa  Province ,  comme  ayant  té^ 
moigné  en  diverfes  occaftons  beaucoup  de  réfiftance  contre  ce  qu'il  appelle  cette  nm- 

(t)  Nous  donnons  ce  premier  Fragment,  qui  n' avoit  pas  encore  paru,  fur  le  Manufcrît 
original  de  M.  Arnauld ,  félon  le  premier  projet  où  il  adreffoit  la  parole  dkeâemenc  au  Roi- 
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vetle  doBrine^  &  comme  tnrimement  lié  avec  les  Jéfuites,  de  qui  il  fe  vante  des  jy  q^ 
l'entrée  de  fa  Relation ,  d'avoir  appris  ce  qu'il  rapporte  de  la  prétendue  origine      '  p^ 
•du  Janfénifine.  M.  Arnauld  rapporte  en  fuite  la  réfutation  qu'il  fit  Taimée  d'après  i^"'- 
de  cette  horrible  fidlion  ,  dans  fa  deuxième  Lettre  à  un  Duc  &  Pair  (  IL  Partie 
n^  I  )  la  défenfe  qu'en  prit  néanmoins  le  Père  Meynier,  Jéfuite  en  i6f7  dans 
rinfome  LibeHc  intitulé  :  Le  Port-^  Royal  ^  Genève  d* intelligence  contre  le  Saint 
Sacrement  de  P  Autel  y  la  manière  dont  M.  Pafcal  releva  l'impudence  de  ce  Jé- 
fuite dans  fa  feizieme  Provinciale  -y  &  enfin  l'opiniâtreté  avec  laquelle  le  Père 
tlu  Bourg,  Jéfuite  de  Bordeaux. revint  à  la  charge  en  16^89  fans  faire  aucune 
mention  de  ces  réfutations,  &  en  y  joignant  de  nouvelles  calomnies,  détruites 
fix  ans  auparavant  dans  ï  Innocence  &  la  vérité  défendues ,  &c.  contre  le  Jéfuite 
Brifacier. 

Si  M.  Arnauld  avoit  compofe  cet  ouvrage  une  année  ou  deux  plus  tard ,  il 
auroir  pu  apporter  de  nouvelles  preuves ,  de  l'obftination  inconcevable  avec  la^ 

?|uelle  les  Jéfuites  ne  ceflbient  de  renouveller  les  calomnies  qu'ils  avoient  une 
ois  avancées ,  avec  quelqu'évidence  qu'on  en  eût  démontré  la  feuflèté.  C'eft  en 
effet  ce  que  fit  le  P.  Hazard  Jéfuite ,  en  1681 ,  à  l'égard  de  cette  même  fable  de 
Bourg-Fontaine,  dans  un  ouvrage  Flamand  intitulé:  Triomphe  des  Papes ^  &c. 
M.  Arnauld  en  fit  une  nouvelle  réfutation  dans  les  ¥a9ums  qu'il  compofa  l'aa- 
née  i68f  &  les  fuivantes,  en  faveur  des  petits  neveux  de  Janfénius  contre  le 
P.  Hazard ,  &  fur.tout  dans  le  troifieme;  &  il  a  enfin  obtenu  du  moins  en  partie, 
long-temps  après  fa  mott ,  la  juftice  qu'il  avoit  en  vain  follicitée  de  fon  vivant 
(u)  par  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  Jti  Avril  lyfS.  Cet  Arrêt  condamne 
au  feu  le  Libelle  que  les  Jéfuites  avoient  publié  en  lyf  f,  fous  ce  titre  :  La  réalité 
du  projet  de  Bourg-Fontaine  prouvée  par  les  faits  9  &c.  comme  renouvellant  ma^ 
licieufement  des  faits  faux  ,  calotnnieux  ^  imputant  un  fyftême  de  Déifme  &  d*im* 
piété  à  des  Prélats^  DoSeurs^  ^c.  recommandables par  leur  attachement  â  laRe* 
ligion^  &c.  (x). 

Le  fécond  Fragment  de  la  Juftification  des  prétendus  Janfeniftes^  que  la  Di- 
vine Providence  nous  a  conférvé  eft  une  fuite  de  la  troifieme  Partie ,  où  M.  Ar- 
nauld réfutoit  les  reproches  d'intrigues  &  de  cabales.  Il  y  efl  principalement 
queftion  des  prétendues  Affemblées ,  tenues  dans  cinq  ou  fix  Maifons  de  perfon- 
nés  de  qualité  du  Fauxbourg  S.  Jacques  ,  qu'on  avoit  repréfentées  au  Roi  com- 
me dès  ralliements  dangereux  pour  l'Etat  j  &  finguliérement  des  prétendues  cabales 
qui  fe  tramoient  chez  Madame  la  Ducheife  de  Longueville  &  à  Port-Royal  des 
Champs.  On  y  voit  la  (implicite  avec  laquelle  M.  Arnauld  rend  compte  de  tout 
ee  qu'il  jr  avoit  de  vrai  dans  ces  accufations ,  qui  fe  réduifoit  a  des  réunions  & 
à  des  vifites  d'amis  très-innocentes ,  ou  pour  des  œuvres  de  charité. 

Ce  fécond  Ffiigment  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  la  fin  du  VIIL 
vol.  des  Lettres  de  M.  Arnauld,  n. IX. 

La  juftification  des  prétendus  Janfeniftes,  n'étoit  pas  le  feul(  ouvrage  qu?     vn. 
M.  Arnauld  eût  compofé  dans  le  même  goût  &  dans  le  même  temps.  Il  y  avoit  ^*^*^ 
parmi  fes  papiers,  enlevés  en  170J  zuVere  Q^eCnel^ plufieurs  Mémoires ^^jets  ^^!^^^ 
de  Lettres  ^  ififtru&ions  de  ce  Doâeur ,  qui  tendaient  toutes  à  la  fnéme  fin ,  t^qu'il  ^^^^i^ 
fouhaitoit  de  pouvoir  faire  tomber  entre  les  mains  de  quelques-^ins  des  Eviques  qui  ^j^  f^j  i^ 
étoientà  la  Cour  ,  ou  de  quelques  autres  perfonnes  fort  zélées  pour  la  gloire  du  Roi  9  màacGxj. 

(u  )  Voyez  le  N\  IV.  de  la  féconde  Partie  de  la  JuJUfication  desptétendus  Jas\fénifies. 

(x^  Ce  Libelle  fiit  rcfbté  dans  le  temps,  par  une' fuite  de  Lettres  d'un  (avant  &  «élé 
Bénédidin ,  intitulées:  La  wfrité^  Pimocente  vifloricufts  de  terreur  &de  bi  calomnie^ 
ou  Lcttresàun  amif9ir4Ê,riiUMBrAefiâ»ediitpi^a^^  .<      ^    > 

Ffff    J^ 


\ 
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IV.  Cil.  ^  ^'^^  ^  '^^^  ^'^^'^  écoutées.  Il  y  avoit  auflî  des  />ro/^/  de  Lettres  ddrèfleés  a 
T  Y  P*  ^*  Majefté  même.  Mais  il  ri  y  en  a  eti  aucun  £exécttté  {y)  j  &  tous  ces  papiers 
^^'  *  •  font  tombés  entre  les  mains  des  Jcfuites.  Ils  en  ont  donné  quelques  échantil* 
ions  en  1705* ,  dans  le  Motif  de  droit  pour  l'Avocat  ou  Doâeur  Fifcal  de  Mali- 
nés ,  contre  le  Pcre  Quefnel.  Entre  ces  morceaux ,  il  y  en  a  qui  ont  un  rapport 
dired  à  Pobjet  dont  M.  Amauld  étoit  occupé  dans  la  Jtijl^cation  der  prétendtts 
Janfénifles.  Voici  ce  que  le  Père  Quefnel  en  dit  dans  fa  réponfe  au  Mot^  de 
droit  (z). 

jy  Ce  font,  dit-il,  (a)  des  Lettres  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans ,  que  Von 
yi  déterre  pour  irriter  le  Roi  contre  la  mémoire  de  ce  grand  homme  (M.  Ar- 
9^  nauld  }  le  plus  ardent  amateur  de  fon  Prince  qui  fût  jamais,  &  le  plus  zélé 
,5  pour  fa  véritable  gloire.  Tout  le  monde  le  fait ,  &  je  ne  doute  point  que  cette 
n  calomnie  ne  foit  déteflée  par  toutes  les  perfonnes  d'honneur ,  quand  ils  ver- 
,>  ront  ce  célèbre  Doâeur ,  qui portoit  le  Roi  dans  fbn cœur  avec  lapius  re/pcc- 
9>  tueufe  tendreflè ,  être  taxé  par  un  Fifcal  étranger  d'avoir  accu^  fon  Prince 
9,  d^mjujlice^  de  violence  ^  de  tyrannie  y  pour  avoir  defiré  que  Sa  Majefté  pût 
,9  connoitre  la  faufleté  des  calomnies  que  les  Jéfuitcs  employoient  pour  Tenga- 
3)  ger.à  favorifer  un  Archevêque  dans  fon  ufurpation,  comme  ils  prétendait 
9,  que  le  Roi  Ta  fait,  &  à  traiter  avec  rigueur  des  perfonnes  très-innocentes.. 

)>  Il  cfl  vrai ,  continue  le  Père  Quefnel ,  que  M.  Arnauld ,  tout  occupé  du  d^ 
e,  de  délivrer  des  |[ens  de  bien  opprimés  par  la  cabale  des  Jéfuites ,  de  procurer 
^  la  paix  de  UEgliie ,  &  de  voir  ion  Roi  bien  informé  des  menfonges  &  ^es  ar- 
^5  tifices  dont  on  fe  fervoit  pour  irriter  Sa  Majefté  contre  les  Communautés  les 
,9  plus  Catholiques ,  &  contre  les  plus  fidellcs  de  fes  fujets ,  penfbit  nuit  &  jour 
9,  aux  moyens  de  rendre  ce  fervice  '  à  fon  Prince.  Il  tâchoit  pour  cet  etfèt  de 
9)  profiter  de  toutes  les  occafions  quifc  préfentoient ,  comme  oh  le  voit  par  plu- 
99  iieurs  Lettres  &  pluHeurs  Mémoires.  Il  en  a  iùit  fouvent  folKciter  des  per« 
,5  foiiues  qui  étoient  à  portée,  &  de  caradere  à  pouvoir  entretenir  Sa  Majefté 
9,  de  ces  fortes  d'affaires.  Il  crut ,  après  pludeurs  tentarives ,  que  la  crainte  de 
99  déplaire  &  de  fe  nuire  à  foi-même  rendoit  toujours  inutiles ,  que  la  dernière 
,9  reflburce  étoit  de  s'adreifer  à  la  perfonne  qui,  pour  me  fervir  des  termes  de 
99  notre  Avocat,  yj  trouve  par  la  faveur  du  Roi  dans  une  haute  élévation  (If)  & 
59  qui,  par  cette  raifon ,  auffi-bien  que  par  fa  fagefle  &  fa  vertu ,  étoit  au  deflus 
99  de  ces  fortes  de  craintes ,  contraires  à  Tidée  que  M.  Arnauld  avoit  de  la  bonté 
99  &  de  la  grandeur  d'ame  de  fon  Prince.  Il  cr^t  donc  ne  devoir  pas  négliger  la 
99  penfée  qui  lui  vint,  de  faire  tomber  entre  les  mains  de  cette  illuflte  perfonne, 
99  le  Mémoire  dont  il  s'agit,...  Je  ne  fais  quel  en  a  été  le  fort;  mais  jefbuhaite- 
,9  rois  de  tout  mon  cœur  que  Sa  Majefté  s'en  fit  préfenter  la  minute ,  ou  au 
99  moins  une  fidelle  copie  :  je  fuis  affuré  qu'elle  n'y  trouveroit  rien  qui  f&t  in- 
99  digne  d'un  fidelle  &  zélé  fujet  j  rien  qui  n'ait  pu  être  repréfenté  à  un  Roi  Chré- 

1:  /      9>  tien,  fans  perdre  le  refpe<îi 

•    :»'      .    99  Voici  l'Extrait  du  Mémoire,  dont  ame  vivante  n'a  jamais  rien  fu,h(Nrs  bi 
•    '  '.      99  perfonne  pour  qui  on  l'avoit  drefle ,  fî  tant  efl  qu'il  foit  parvenu  jufqu'à  elle. 
,9  Le  ledcur  en  jugera  par  cet  échantillon,  que  l'Avocat  choifit  comme  le  plus 
,  .     '       ,9  capable  de  donner  de  l'horreur  &  de  l'indignation. 

yy  II  y  a  quelque  défaut  félon  Dieu,  dans  un  Gouvernement  politique  y  quand  les 

,    iy)  Lettre  du  Père  Quefnel,  au  Pcre  de  la  Chaife  ,  page  16  &  17. 
.   (2)  Elle  à  pour  titre  :  Jckfe  du  libelle  intitulé:  Procès  du  Père  Qu^ndy  in-iz.  ijoy. 
^    (  û)  Ibifi,  page  75  &  fuivantes,  ju£qu*à  la  fin  de  la  76. 
(A)  M.  de  Poinpoiuiey  Secietaire  d'£tat,  ocyeu  de  iVL  Amai^ 
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W  /^;;jr  if  htm  y  Jbi4ffrf^ft^^  ^^qiCib  fon^  ou  bannis  eu  anprifonnés  s  ou  réduits  ijy  p^ 
^  languir  &  à  mourir  ^  mijerè,...  Oj^  avoue  que  la  fajjlon  que  tcm  a,  (pis  k  Roi  ^  *  p^  * 
5,  fiUt  aujji  grand  dans  U  ciel  qu'il  Pejl  Jur.  la  terre  ^avoit  fait  fouhaiter  en  cette  lA^  "  • 
„  rencontre ,  qu^il  fefkt  trouvé  i^neperfon^  de  piété  &  d'une  condition  à  être  écou-^ 
yy  tée  de  Sa  Majejié^qui  fefUt  jettée  à/es  pieds  9 pour  le  conjurer  de  penfer  à  cet 
5,  article  du  compte  qiCil  aurvf  à  rendre  à.  Dieu  :  de  confidérer  combien  ç/?  grand  le 
35  nombre  de  ces  gens  de  hien\  q/n  fouffrent  par  fis,  ordres  ;  ^  déjuger  lui-mime^ 
,3  Ji  c'ejl  un  bon  moyeu  pour  mettre  fa  confcience  en  repos*  9  ^&  pour  s^ajure}'^^ 
*  yy  rien  fait  en  cela  dontJLait.^  craindre,  les  jugemenijs  de  Djei^ ,.  que  de  n^en  parler 
33  qu'aux  personnes  mêmes  qui  lui  donnent  ces  confeils.    Il  y  auroit  deux  chofes  à 
33  rep;-éfenter  à  Sa^  Maj^é^  \\4a  vertu  &  la. probité  reconnue  dfi  ceux  qui  foufrent. 
53  a*.  lepeudejîifiicede{çfCfmfedeleursfouffrances.... 

35  Comme  il  n'y.  aur|i  ^Rerfomie ,  Qontinue  le  Pcre  Qiiernel,  qui,  ne  trouve 
35  tout  ce^a  plei»  5e  .faif9tt.&;  d'équité ,  il.p'y  aura'aufli  perfonncj.qui  ne  life 
33  avec  h}digi(i^îon  I4  Çgufuçe  fougueufe  ç^u  rjo^euc  TifipaU  qui  appelle  cet 
33  Ecrit  vdoiitil  pcpdmt^iaii&^^oute  ce  qu'il  y  a  trouVe  ^e  plus  mauvais  »ipi  chef^ 
39  d^ œuvre  de préfomptiou  ^ .  d'audace  ^  un  Ecrit  atroce  y  plein- , de  fiel  ^  M  vefiiny 
35  OH  ton  médit  du  Roi  três^Chrétien  d'une  inamer e  Ji  indigne  y  qu'il  a^hontfi  de  le 
n  rapporter}  etAn^.dmt  le  commencement  (queje  viens  de  tranfcrire)yfro//jp/r£y 
33  propre  à  être  lu  aux  Nérons  ^  aux  pipcléttenf  »  ces.pj^fécuteurs  des  Saints ,  qu'à 
33  m^Roi  très^Ùiréfitp.  \    ',;,,'  :    .      ,  ,     .  ^  .      , 

.3>  On  ïcioit  bieifi,  (impie,  fi  on  s'im^ginoit  que  c^ëfl;  |e  zélé  '^kM  gloire,  àfx 
>,  Roi,  qui  fiiit  prier  fi  haut  ç^$  gens-là.  BLien  moiiiSgi  yrqjbm'çn^cq'.n'éft  pqi.$  ce 
33  qui  leur  tient  au  ccpur.  Cequ-ils  produifent  ae  cet  Ecrit ;&. de  quelques  au-' 
31  très,  n'ell  pas  ce  qui  Wiriri  tp  ^c'eit  ce  qu'ils  n'en  produi&nt  pas,.  açqu'il3  fiip- 
3î  priment  artificiellement  avec;  cette  fede  figure,^  que  cela  eft  trop  horrible  &' 
35  trop  fçandaleux. .pçijr^^txe  fappprté.VDs  en, touchent. touteifois  qùèlq^Q  çjhçlè] 
3,  en  deux  Ugne§  de>l]a  page^'jp,  pu  ils  iniinuent^ue  d^ 

,3  du  Confefleur  &  de  feu  M.  de  Paris  (de  Harïay), comme  s'ils  çtpiènt  là  caufe,       '      .' 
V  detottS'le^nmij^x  d|sJ'Ç|g[li£b  de  France,  en  entretenant  le  Rpi  dans  î'avcrfion'^ 
3r-d'une  feâequi  ne  nitjam^is,  jSc  en  faifànt  pafler  .dans  refpritde  Sa  Majéfté, 
,3  beaucoup  d'excellentStEccléiGaftiques  »  (ie^  Communautés  célèbres ,  &  des  meil- 
,3  Içyrs  E,yêques,  pour  Infedléç^d'une  mauvaife  doArine,  &  pouroppofes  à  fes 
3,  intérêt^  i&  àiag|oire'V.  ;     ,  ^..     ,  ,;       ,    . 
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De  P  Ecrit  y  intitulé:  Fantôme  pu  Jansénisme,  ou  juftification  des  prétendus 
Janfénifles ,  par  le  livre  mémej^we.  Savoyard ,.  DoSeur  de  SorbQnne ,  leur  nouvel 
accufateury  intitulé  les.  Préjugés  légitimer  contre  le  Janfhtifme  y&c.  (N.IVv) 


E .  projet  qtfavoît  conçu  M,  Âriiauld  ,  de  préfenter  à  Louis*  XIV  la  jultifi-  ^     I. 


atttt'cjiiftlfife! 
àrpeu-près  p] 


iàtîônv  qui,^oîque  différente  dians  le  fonds  fiç  dan»  lafoiifle,  detoit  £[J|* 
.rodij}^  le\flièai5.e&L,.-  ,,yA:,v^.^  /^u':^:i.l^A  A> 


V 
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IV  Cl.      Nous  parlons  du  livre  du  fantbnié  du  Janfîmfmey  qu'il  oppo(a  à  un  libelle 

*  p«    putU<^  vers  le  mois  de  Juin  i686  («),  lequel  fembloit  être  deftiné  àrenouvellcr 

^^' *^*   contre  les  Difciples  de  S.  Augiiftin  &  contre  M.  Amauld  en  particulier ,  tout 

ce  que  la  malignité  jéfuitique  avoit  pu  inventer  )u(qu*alors  de  plus  outrageant. 

L'Auteur,  qui  né  fe  délîgnoit  dans  le  titre  que  par  la  qualité  de  DoSeur  de 
Sorhonhe^  difoit  clairement  dans  l'ouvrage,  qu'il  n'étoit  pa^  ne  fujet  du  Roi  de 
France,  &  s'avouoityîy>/  du  Duc  de  Savoie  dans  l'Epitrê  dédicr^toire. 

Mais  les  Journaux  publièrent  dès  le  mois  de  Juillet  fuivant ,  que  c'étoit  l'Ab- 
bé de  Ville,  fils  d*on  Confeillèr  au  Parlement  ou  Sénat  de* Savoie,  quiu'avoit 
guère  plus  de  16  ou  27  ans  Çh}.  . 

Les  Préjugés  contre  le  Janfénifine  font  le  ftul  ouvrage  qu'on  connoiile  de  cet 
Abbé.  Tout  ce  qu'on  en  lait  d'ailleurs ,  c'eft  que  voulant  être  Doôeur  de  Sor- 
bonne,  il  préterfdit  qu'en  qualité  d'étranger  ,  il  devoit,*tfè  difpenfé  de  ftutenîr 
dans  Tes  Thèfes  les  ouatre  Articles  de  i68'ij  conforiHémeiit  à  l'Edit  do  mois  de 
Mars  de  la  même  année  5  &  qtrô  s'étant  âdrefie  pour  cet  «ffi^t  à  M.  Be  Hatlay ,  pour 
lors  Procurent  général,  il  en  reçut  cette  réponîc  :  //  tféfhpcrfiifcèjfairè  qtftm  itrm* 
gerjoit  DoSeur  de  Sorbonhe^  mais  il  eji  nécejfaire^  ienécejjîti  de  ntoyen^  qu^tm 
Doàeur  de  Soi^bonnt  enfeinte  les  quatre  Articles. 

On  nous  dit  que  cet  Abbé  s'adonna  enfuite  à  la  prédication ,  tant  à  Paris  que 
dans  fa  patrie  ;  malis  avec  peu  de  fuccès  (c). 

Ces  différentes  circonftances  font  trouver  aflez  étrange  qu'un  homme  de  ce 
caradere ,  fans  bccafion  particulière  &  fans  motif  connu ,  ait  entrepris  un  ou- 
vrage de  la  nature  de  cetuii'dont  il  s'agit  H  nous  le  donné  lui-même  comme 
un  abrégé  de  ce  qui  avoit  paru  de  f  lus  fort  Ç^  déplus  cmfidérable ,  depuis  plus 
de  quarante  ans,  contre  les  prétendus  Janleniftes  ;  comfme  lé  premier  Ecrit  qui 
eût  donné  ime  véritable  idée  du  Janfénifme ,  &  comme  le  (eul  qui  méritât  quel- 
que créance,  étant  tiré  des  originaux^  tandis  qtCùh  ne  panait-  prefque^  ait- U^ 
Praef.  pag.  s^affurer  de  7'im ,  fur  les  Ecriti  dans  lefquels  on  a  voulu  jufqn^à  préfent  donner  ait 
ï?'  public  la  connoîjfance  de  cette  matière. 

On  a  d'ailleurs  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'un  bomme  kd  que  l'Abbé  de  Ville 
ait,  à  fon  âge,  tellement  pris  le  goût  &refprit  jéfuitique,  que  fon  libelle  en 
porte  tous  les  caraderes,  &  qu'il  réunifie  tout  cequeles^plusimpudents  Jéfuites 
avoient  pu  avancer  de  plus  amer,  depuis  la  naiôance  de  ces  conteftations ,  con- 
tre les  prétendus  Janféniftes,  &  notamment  contre  M.  de  Saint  Cyran,  Janfé- 
nius  &  M.  Arnauld., S'il  étçit  permis  de  fe  livrer  fur  ce  fujct  à  des  conjedures, 
nous  dirions  de  cet  Ecrit  ce  qu'on  a  dit  dé  VtJiJfofre  de}  Ttnq Tr(^6ftions\' qui 
parut  douze  ou  treize  ans  après  ;  que  quoique  l'Abbé  Dumas  Dodleur  de  Sor- 
boiine  s'en  donnât  pour  Auteur,  elle  avoit  été  compofeepar  un  Jéfuite,  &  mè- 

(  a)  n  étoît  intitulé  :  Préjugés  légitimes  contre  le  Janjénifme ,  avec  une  hijioire  abrégée 
de  cette  erreur ,  depuis  le  commencement  des  troubles  que  Janfénius  ©*  ^-  Arnauld  ont 
caufés  dans  le  monde ^  jufques  à  leur  pacification;  6f  une  Préface ^  dans  laquelle  on  de'i 
termine  quel  jugement  on  doit  former  aujourd'hui  des  difciples  de  Janfénius  :  par  un  DoSeur 
de  Sorbonne,  C'étoitun  în-12  de  287  pages,  fans  compter TEpitre  dédicatoire  à  Son  Alceflc 
Royale,  Viâor  Am,edée  11^  Duc  de  Savoie ^  ui>  Avcrtifleraent  de  fiK  pages  ,  &  une  Préface 
de  près  de  quarante  :  lé  tout  imprimé,  félon  le  Frontîfpice,  à  Cologne  chez  Abraham  Dubois 
i696  ^  avec  Approbation  Jes  Doéteurs.  .    ■  ^ 

(6)  Nouvelles  delà  République  des  Lettres,  Juillet  1686  page  804.  M.  Arnauld  avait 
vo  ce  Journal  lorfquMl  donna  fon  ouvrage;.  &  il. y  fàjt  atlufton,  en, difant  qu'il  ne  vodoit 
y  rien  dire  par  charité  &  par  juftiee ,.  des  conjetfVures  qui  étfjient  produites  en  ptd)]iç  ton* 
'  chant  TAùteur ,  quoiqu'elles  fuffent  ^  dXtÀ\  y  prôpàfées  comme  certaines. 

(c)  Nouvelles  de  Jb  République  des  Lettres,  Juillet  i€ti\  l^age  8^^.'  ' 
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me  par  le  P^ere  Tcllier,  dans  le  deflèin  lie  la  faire  adopter  par  un  autre  qu'un  jy^  q- 
Téfuites  &  conféquemment  avec  des  tournures,  &  des  modiâcations  aâbrties  à  ry-  pe 
l'adoption  qu'on  youloit  en  faire  faire,  ^^'  *  • 

C'cft  fans  doute  dans  le  nième  deflèin ,  que  l'Auteur  des  Préjugés  affeûoit 
dans  fon  Ecrit ,  un  air  dp  modération  &  d'équité ,  qui  auroit  pu  lui  attirer  quelque 
confiance  ,  R  par  des  contradidtions  perpécuelles ,  il  n'avoit  retiré  d'une  main 
ce  qu'il  accordoit  de  l'autre.  Il  Êifoit  femblantdanslaPré&cç,  de  méprifer  cer-^ 
taines  acçufations  contre  les  défenfeurs  de  Janfenius;  tell^.^ue  celles  qpi.les 
faifoient  regarder  comme  des  monfires  J^hnpiété^  qui  avaient  entrepris  de  ruiner  f^if^  p  •^ 
les  Sacre^nents  d*  Eucharifti/s  &  de  Pénitence ,  &  qui  avaient  attaqué  plujleurs  autres 
articles  fondamentaux  de  la-  Religion.  Il  paroiiToit  même  les  vouloir  décharger  de 
l'accufation  d*béréjie ,  fur  la  matière  des  ciiig  Propofitions ,  pour  fe  borner  a  celle 
de  défobéijfance  &  d'indocilité  pour  les  décidons  de  l'Eglife  fur  les  faits.  Mais  ce  Ib.  p.  2^9. 
n'étoit  que  pour  les  décrier  dans  le  corps  ^e  l'ouvrage ,  avec  moins  de  ména^ 
gement.  On  peut  voir  ce  que  M-  Arnauld  en, rapporte  dans  le  fécond  Chapitre 
du  Famome.   Nous  ajouterons  ici»  que  l'Auteur  des  Préjugés  donne  perpétuel* 
lement  les  Janféniftes  comme  une  fociété  de  gens  qui  font  profejjton  de  renoncer  ^  p.2jt. 
toute  autorité  i  qui  fe  font  déclarés  préfomptueux  y  finguliers  ,   effentiellement  opi^  p.ijç! 
tiiàtresy  lej  plus  grands  ennemis  de  la  charité  ^  qui  ne  travaillent  qu'à  fép^^r  les  p.  2)5. 
membres  qui  font  unis  an  corps  (4©  Jefus  Qhxm)pour  les  qttacher  à  emxy  ^  les 
rendre  les  imitateurs  &  les  complices  de  leur  rebeiliom  dont^  tante  a  toujours  été  p.  237* 
pojfédée  d'une  haine  implacable  contre  les  Eviques  ^  les  Théologiens  de  tJEglife^ 
dont  les  Ecrits  fmtt  voir  qu'ils  ont  le  cœur  plein  de  venin  ^  de  fiel  &  de  rage  contre 
leurs  frères  \  comme  un  parti  qui  ne  mérite  nullement  d'être  écouté  fur  auam  point  i  n  2;ç. 
comme  une  fociété  notoirement  rebelle  ^  téméraire  9  dont  la  doSrifie  eft  oppofée  à 
celle  qui  ejl  confacrée  par  le  confcntement  de  toufes  les  nqtifins  catholiques  i  qui 
font  les  fetils  avec  les  Proteflants^  qui  ajfurentque  les  Commandements  de  Dieu  Jont 
quelquefois  impojfibles  aux  jtifles  9  qu'on  ne  peut  pas  réfifler  à  la  grâce  intérieure  i 
que  la  néceJJJté  peut  compatir  avec  la  liberté  ^  qui  nient  la  mort  de  Jefus  Chrift  pour 
tous  i  qui  accufent  de  Sémipélagianifme  ceux  qui  croient  que  la  volonté  peut  ne  pas 
obéir  h  la  grâce  (  c'eft-^à^dire ,  qui  foutiennent  l'héréfie  des  cinq  Propofitions  j  ) 
enfin  comme  des  Novateurs  qui  ont  répandu  dans  le  monde  des  erreurs  monjtrueufes , 
&  à  qui  on  eft  en  droit  d'appliquer  tous  les  préjuo[és  oppofes  par  M.  Nicole  aux 
derniers  hérétiques»  attendu  que,  comme  eux,  ils  réjijlent  à  toute  PEglife i  qu'ils 
font  des  ufurpateurs  facrileges  de  Patuorité  de  Jefus  Chrifti  qu'ils  n'ont  aucune  vo^ 
nation  légitime  i  qu'on  doit  les  regarder  comt/te  rebelles,  &  notoirement  défobéiffants 
û  cette  Eglife  répandue  par  toute  la  terre  ,  hors  de  laquelle  iln'ya  point  defalut, 
■enfin  comme  formant  un  parti,  qui  ne  mérite  pas  plus  d'être  écouté,  que  tous 
ceux  qui  ont  formé  des  acçufations  contre  P Eglife   Romaine  i  ^  qu'étant  même 
les  derniers  Ç5*  les  plus  nouveaux ,  ^  ne  pouvant  être  écoutés  qu'après  tous  les 
autres.  Us  ne  le  peuvent  être  jamais.    D'où  il  conclut,  qu'on  petit  donc  les  co^t^  p.  2SÎ- 
damner  jujlement ,  fans  les  entendre ,  ^  fans  defcendre  dans  le  détail  de  leurs  dogmes. 
On  voit  évidemment  que  de  pareilles  déclamations,  que  nous  avons  néan- 
moins beaucoup  abrégées ,  ne  pouvoient  fbrtir  que  de  la  plume  d'un  Jéfuite , 
ou  du  moins  que  l'Auteur  dévoie  avoir  concerté  fbn  ouvrage  avec  ces  Pères.- 
On  y  prend  parti  pour  leurs  dogmes,  pour  leur  morale,  pour  leur  politique, 
d'un  bout  à  Pautre  du  Libelle.  On  y  emprunte  leur  ftyle  &  leurs  expreflions , 
&  l'on  n'y  peut  méconnoître  la  paflîon  de  ces  Pères ,  &  la  jaloufie  qu'ils  avoient 
de  la  réputation  des  Ecrits  de  Me/îîeurs'de  Port-Royal,  dont  l'Abbé  de  Ville. 
ii'avoit.perfonnellement  aucun  motif  d'être  jaloux.  Cqs  .ientiiments  &  maoifeileut 
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JV  Cl  ^^slaPréfece  de  TOuvragé,  où  Ton  donne  pour  une  des  raifons  qtri  çn  rendott 

^         néceflaire  h  publication,  Teftime  qtié  tout  le  mondfe  feifoit  des  ouvrages  dès 

UL^P  •  prétendus  Janféniftes,  &  la  trop  bonne  opinion  qu'on  avoit  dé  M.  Aniauld  (i). 

Cet  ouvrage  étoit  un  des  premiers  qui  eût  paru  fur  ces  matières,  depuis  la 

défenfe  dVn  publier,  qui  avoit  été  une  des  conditions  de  la  paix  die  Qément 

DCr^):  &  r  Auteur,  pour  is'excufer  du  viofemeni:  de  Cette  défenfe ,  n'a  pus'au- 

torifer  de  Texemplé  des  prétendus  Janféniftey ,  qu'en  fuppofant  contre  la  notfMriété 

des  faits ,  qUfe  te  Wendrock  de  M.  Nicole ,  qui  avoit  paru  près  de  trente  ans  aii- 

paravant ,  venoit  d'être  nouvellement  publié. 

L'Auteur  des  Fréjugés  &c ,  nous  apprençl  dans  fbn  Avertiflcment ,  que  M.  îe 

Chancelier  (  le  Tellier  )  &  d'autres  Magiftrats ,  ayant  eu  connoiflance  de  l'im- 

preflîon  de  fon  ouvrage ,  qui  le  faifoit  à  Lyon  >  vers  le  commencement  de  t68f , 

le  Libraire  qui  s'en  étoit  chargé,  fut  contraint  de  prendre  la  fuite;  tes  ouvriers 

furent  mis  en  prifon,  &  l'Auteur  fut  obligé  d'en  envoyer  une  jicondt  copie  ^ 

ions  une  ville  moins  expojee  à  de  fi  fiveres  furprîfes  :  c'étoit  celle  de  Genève»  d'où 

l'ouvragé  fut  tranfporté  en  Hollande  vers  le  mois  de  Juin  1686. 

H.  M.  Arnauld ,  qui  s'y  trouvoit  pour  lors  ,  en  eut  auffi-tôt  comioiflance ,  & 

Motift     quoiqu'il  fût  convaincu  que  c'étoit  le  plus  miférMe  libelle^  le  plus  malin  ^  le 

Eerént^-?'^  «wfor/^  qu^on  fe  puijfe' imaginer  y  il  fe  crut  obligé  d'en  entreprendre  la  rc- 

Amauld  à  futation,  qui  fut  finie  au  mois  de  Septembre  fuivant  (/).  H  trouva  néanmoins 

réfuter  ce  de  l'oppofition  de  la  part  de  quelques  amis  de  Paris,  à  ta  publication  de  fbn 

Libelle,     ouvrage.    On  peut  Voir  dans  la  douzième  des  nouveUes  Lettres  de  M.  Nicole, 

les  motifis  fur  lefquels  ils  s'appuyoîent  Ils  rouloient  fur  des  raifonr  générales  de 

crainte  y  qui  ne  manquent  jatnais  aux  perjbnnes  timides  (f^,  principalement  fur 

le  peu  d'utilité  qu'on  pouvoit  s'en  promettre,  attendu  la  difficulté  d'en  Ênre 

paâer  en  France  un  nombre  confidérable  d'exemplaires.  D'ailleurs  »  difbît  AL 

Nicole ,  le  livre  contre  lequel  il  eji  fait^  eftfi  étrangement  méprifij  que  la  curia^ 

fité  ne  fera  nullement  excitée ,  ni  à  en  faire  entrer ,  yii  à  lire  ceux  qui  feraient  entrés^ 

L'événement  n'a  pas  juftifié  ces  conjeduresi  le  livre  du  Fantôme  du  Janfi* 

nifme ,  que  M,  Amauld  oppofa  à  celui  des  Préjugés ,  fut  très-bien  reça ,  &  fit 

un  très-bon  effet:  tout  le  mojide  reconnut  qu^  on  avoit  bienfait  de  le  publier  (^b). 

Il  parut  fur  la  fin  de  la  même  année  1686,  &  a  été  réimprimé  en  1688  &  en 

17 14,  avec  deux  autres  ouvrages  concernant  la  même  matière.    M.  Petitpied 

Dodleur  de  Sorbonne,  qui  préfîda  à  la  dernière  édition,  obferve  dans  TAver- 

tiflement  au'il  y  mit ,  que  quoique  le  Libelle  des  Fréjugés  fût  (inguliérement  in* 

jurieux  à  la  perlbnne  de  M  Arnauld ,  &  qu'on  y  renouvellàt  toutes  les  anciennes 

ca/ow»i>x publiées  contre  lui,  avec  un  nouvel  acharnement,  ce  Doâeur  prit  la 

plume,  "  moins  pour  défendre  fon  honneur,  contre  de  fi  groffîeres  injures,  que 

pour 

(£f)  ^^  Tous  les  ouvrages  publiés  pour  la  défenfe  de  Janrénius,  y  eft-il  dit,  (ont  entre 
„  les  mains  de  tout  le  monde,  &  préviennent  tous  les  jours  les  efprits  en  fiiveur  de  Tes 
),  difciples.  Les  Ecrits ,  au  contraire,  des  Théologiens  pppofés,  font  peu  connus ,  &  même 
3,  tellement  difperies ,  ^u'on  a  peine  à  les  trouver.  Préface  page  17.  21.'' 

(  e)  En  1^81 ,  les  Jefuites  avoient  fait  imprimer  chez  Cramoify  avec  approbation  &  pri- 
vilège ,  un  livre  intitulé  :  Les  artifices  des  hérétiques.  On  voit  évidemment  qu'ils  n'avoient 
en  vue  que  les  prétendus  Janféniftes ,  mais  ils  navoient  ofé  les  nommer.  C'étoit  une  tra« 
dudion  faite  par  le  Père  Rapin  Jéfuite,  de  l'Ecrit  latin  de  fon  confrère  le  Père  Extrix  :  ite 
Fraudibus  liarcticorum ,  publié  dans  les  Fays*Bas  quelques  années  auparavant. 

(/)  Voyez  les  Lettres  du  13  &  21  Juin ,  1 1  Juillet  &  zq  Septenibre  i^S^ ,  à  M.  du  Yaucel. 

i^g)  Lettre  du  20  Septembre  x^86. 

(Tz)  Lettre  du  tt  Juin  169).        '  • 
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^  p9Uf  cUfeiKfibre  la  .vérité  »  pour  confèrvcr  la  paix ,  &  pour  prévenir  les  maux  m  r . . 
>,  qu!ua  rfiiiouvellement.de  difpute  ne, manquBifoit  pas  de  produîfe.*'  '  ^_'        * 

M.  Amauld  nous  apprend  lui-même ,  que  la  principale  raifon  qui  lui  fit  juger  ï^  *  • 
qu'il  .felloit  abfplament  publier  cette  Réponfe,  c'eft  parce  que  c'étoit  Toccafion 
du  monde  la  plus  favorable ,  d'expliquer  les  conditions  eâentielles  de  la  paùc  de 
rEglifej  connues  de  très  peu  de  perfonnes:  conditions^  dit-il,  que  Ton  peut 
rétablir  par  des  pièces  incqntedables ,  qu'on  ne  peut  éluder  par  aucune  chica^ 
nerie  qui  ait  la  moincfare  vraifemblaitce  i  (0  .&  qui  n'ayant  point  encore  paru , 
ne  peuvent  que  Ëiire,  une  forte  impreilion  fur  les  efprits. 

M.  Arnautd,  par  refpeca  jpour  le  filence  prefcrit  par  TArrèt  du  29  Oiftobre       m. 
1668,  (e  borna  dans  la  Réfutation,  à  ce  qu'il  crut  abfolument  néceffaire  pour    Idée  de 
remplir  le  devoir  mdifpenfable  d'une  jufte  défenfe,  D  n'y  dit  pas  un  feulmot  dont  cette  rcfb. 
M.  PÂrcbevêqm  de  Paris  ou  le  P.  de  la  Chaife  fit  pujfent  offenfer  (*).  Il  ne  nomma  ^^^^ 
pas  même  leur  perfomi^f  &  ne  parla  point  du  tout  de  ce  qui  s'étoit?  fait  depuis 
la  paix  (  /).  H  s'abftiiu  de  plus  de  réfiiter  l'hiftoire  du  prétendu  Janfénifine  (  w  ) , 
(par  où  l'Auteur  tiommençoit  ipn  ouvrage)  quoiqu'elle  fut,  dit-il,  la  plus  md 
bâtie  du  monde  j  ^pleine  df  fautes  fi  grojfieres  ^  que  Pon  voyait  bien  qu'elle  était 
faite  par  un  homme  qui  n^ avait  vu  aucune  des  pièces  dont  il  parlait  (»).  Je  re- 
meUrai  à  un  autre  temps ^  dit^il  dans  la  Préface  du  Fantôme,  fi  Pon  juge  que 
cela  en  vaille  la  peine  ^  à  parler  des  fauffetés  ^  des  brouilleries  ^  des  impertinences  de 
cette  hijioirey  ^  de  PabfurMté  de  ce  qui  fait  la  primipale  partie  de  ce  bel  ouvrage^ 
qui  efi  P extravagante  application  des  Préjugés  légitimes  contre  les  Cahinifles ,  à  la 
jprésendue  feSh  des  Janfénlfies.  M.  Amauld  le  contenta  de  raâèmbler  ce  qu'il  jugea 
de  plus  propre  à  détruire  une  fois  poiu:  toutes ,  la  chimère  de  cette  prétendue 
feâe  >  &  il  le  fit  principalement  en  profitant  des  aveux  de  l'Auteur  des  Préjugés, 
&  des  preuves  demonftratives  qu'il  foumiflbit  lui-même  de  leur  innocence.  M. 
Arnauld  fe  propofoit  d^abord  de  mettre  ce  titre  à  fon  ouvrage  :  La  Jujlification 
des  prétendus  Janféniftes  par  le  livre  mime  de  leur  nouvel  accufateur ,  intitulé  les 
JPréjugés  ^c  (0).  Il  y  ajouta  enfuite  ces  mots:  Fantôme  du  Jmfénifine ^  ou  la 
jujiification  &c.  Il  tire  du  livre. des  Préjugés,  fcpt  chefîs  de  juftification  en  fa^ 
veur  des  prétendus  Janieniftcs,  &  apporte  enfiiite  cinq  preuves  diredtes  de  leiur 
innocence ,  dont  la  principale  cfl:  prile  de  ce  qui  s'étoit  pafië  à  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  Le  ton  qui  y  règne  efl  d'^leurs  fin^t  doux  ^fort  modéré ,  à  l'exception 
de  quelques  endroits  où  il  réfucoit  des  traits  de  l'Auteur  des  Préjugés,  h  ou- 
txageux  que  perfonne  n'oferoit  prendre  Ton  parti  (^X 

Cet  ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  répandu,  dans  le  public,  qu^on  reçut  de  toutes       IV. 
parts  des  témoignages  de  l'heureufe  impreffion  qu'il  faifoit  dans  les  efprits  fur    Applau- 
qui  Ik  raiibn  &  l'évidence  avoient  confervé  Quelques  droits.  Oh  peut  voir  dans  dlflemens 
plufieurs  Lettres  de  M.  Arnauld  ce  qu'on  luiecrivoit  de  divers  endroits,  du  ju*  ^".^"^'^^ 
gemem  avantageux  qu'on  en  portoit.  Il  cite  en  particulier  l'Eleéleur  de  Trêves,  ^^* 

(  i  y  lettre  du  20  Septembre  16^6 ,  à  M.  dn  VauceL 
C»  Ibid 

(0  Lettre  çRl.  page  ^98. 

(/n)  M.  Arnauld  y  fuppléa  fix  ans  après ,  en  donnant  à  part  VHiJhire  du  Formulaire  &Cf 
qu'on  trouvera  dans  la  IX.  Partie  de  la  IV.  Claffe,  N*.  YL 
(n)  Lettre  do  21  Juini  686. 
(0)  Lettreidu  20  Sept.  1686,  à  M.  doYaoceL 
(p  )  Tome  ni  page  698. 
(  9/)*  Tome  IL  page  70^^ 

Ecrits  fur  le  Janfibtifme.  Tome  XXIV.  G  g  ç  g 
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jy  p  le  Cardinal  Càfanate^  les  Miiiiftres  d'Efpagtie,  ufi  favant  Dômkiicain  &c(rjL' 
V7  D«  *  ^'  de  Lcybûm,  Evèque  d'Adramite,  qui  étoit  pour  lors  à  Londres,  avec  le 
^l'P^*  Cardinal  de  Nortfolk  en  ayant  reçu  un  exemplaire  en  préfent  de  M.  Arnaold» 
en  écrivit  le  4  Mars  1687  à  M.  Emeft  à  Bruxelles ,  en  ces  termes:  "  Je  fuis  infil 
35  niment  obligé  à  TAuteur,  qui  par  votre  moyen  m'en  a  fait  préfent.  Vous  le 
sy  remercierez 9  sHl  vous  plaît,  de  ma  part»  lui  témoignant Teftime  partîcufiere 
n  que  j'en  fais.  M.  Genet.(j)  me  le  fit*  voir  quelques  jours  auparavant,  &yû 
n  eu  en  le  lifant  la  fatisfadion  que  me  donnent  tous  les  autres  ouvrages  du 
33  même  Auteur.  Il  femble  que  la  Divine  Providence  a  voulu  permettre  à  ion 
33  adverfaire,  de  lui  donner  cette  belle  occafîon  pour  faire  paroitre  à  toutes  les 
33  perfonnes  raifonnables ,  que  ce  monifare  terrible  qu^on  a  tant  combattu  fous  le 
33  nomen  de  Janfénifme,  n'eft  en  effet  qu'un  pitoyable  Fantôme'*. 

Les  Journaux  firent  de  cet  ouvrage  une  mention  diftinguée.  Le  Redaâeur  des 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  du  mois  de  Janvier  1687,  qui  ensgnofoit 
l'Auteur ,  en  parla  en  ces  termes  t  ^^  Toutes  les  apparences  font  juger  qu'il 
33  vient  d'un  Auteur  aguerri  dans  la  difpute,  &  qui  reflemble  à  ces  Généraux 
33  d'armée  qui  favent  profiter  de  tous  les  faux  pas  de  leur  ennemi  i  fè  camper 
33  dans  les  meilleurs  poftes ,  &  prévoir  de  loin.  On  peut  dire  qu^il  tndte  mal 
33  fon  adverfaire ,  mais  en  difant  cela ,  on  doit  avoir  moins  d'égard  aux  termes  in- 
33  jurieux  dont  il  fe  fert  quelquefois,  qu'aux  raifons  terraflantes  qu'il  lui  oppoiè". 

Le  Joumalifte  finit  l'extrait  qu'il  en  fait ,  par  cette  obfervation  :  **  L'Auteur 
33  de  l'Art  de  penfer  remarque,  qu'il  eft  bon  de  fatiguer  l'homme  à  àes  diffi- 
33  cultes  qui  le  furpaflent ,  &  de  dompter  ainfi  fa  prélbmption ,  en  lui  fiiilànt 
33  fentir  fa  foibleffe.  Je  crois ,  ajoute-t-il ,  qu'il  n'eft  pas  mal  non  plus  d'humilier 

33  l'homme,  &  de  le  mortifier,  en  lui  montrant  le  ridicule  de  fa  conduite 

33  Voilà  toute  l'Europe  prévenue  de  cette  penfee ,  qu'il  y  a  effeéUvement  une 
33  fedle  de  Janfeniftes  dans  le  fein  de  la  Catholicité  ;  &  on  ne  fàuroit  comprendre 
33  les  remuements  de  paflîons,  d'Ecrits  &  de  cabales  que  cette  prévention  caufe 
33  encore.  Cependant  cette  prétendue  feâe  n'eft  qu'un  être  dcTaifbn ,  &  quHin 
33  Fantôme ,  comme  il  eft  facile  de  le  montrer  (  &  comme  M.  Amauld  l'a  effec- 
33  tivement  démontré)  par  la  définition  même  de  l'Abbé  de  Ville". 

L'Auteur  de  la  ^ç///ow  curietife  touchaytt  M,  Amauld^  qui  écrivoit  quatre  ans 
après  (en  1690)  nous  aflure  que  cet  ouvrage avoit  déjà  défabtifi  bien  du  mondes 
&  avoit  fait  revenir  de  leurs  préventions  des  perfonnes  de  toutes  fortes.  "  Croyesp- 

33  en  au  moins ,  dit-il ,  M.  le qui  le  croit  plus  que  très-utile ,  &  qui  ne  fait 

33  pas  difficulté  de  dire  pàr-tout,  que  c'eft  le  livre  le  plus  nécelfaire  aujourd'hui 
33  aux  Evèques ,  aux  Princes  &  aux  Magiftrats ,  pour  maintenir  le  repos  des 
33  Diocefes  &  des  Etats ,  en  fe  détrompant  une  bonne  fois  de  toutes  les  fàuSe% 
35  idées  qu'on  leur  a  fait  prendre  de  ce  Fantôme,  &  de  tout  ce  qu'on  leur  a  dit 
33  de  cei  tains  hérétiques  ,  qui  ne  fubfiftent  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui 
33  ont  bcfoin  de  ce  prétexte  pour  des  intérêts  fort  humains". 

Le  favant  Dodleur  de  Sorbonne  qui  donna  en  1714  la  troifieme  édition  du 
Fantôme,  certifie,  dans  l'Avertiflcment,  page 4,  "  qu'il  eut  tout  le  fuccès  qu'on 
33  pouvoit  dcfirer.  M.  de  Ville  ne  répondit  point  :  Tillufion  parut  diilîpée  en 
53  France  -,  &  la  ledure  de  ce  livre ,  où  l'on  trouvoit  dans  un  plus  grand  détail 

(r)  Lettres  du  mois  de  Février  ï6^j  au  Prince Erneft,  Tome  H.  page  75J  ;  du27Maff 
1687  ,  page  768  ;  &  du  6  Odtobre  1689,  Tome  IIl.  page  251. 

(s^  M.Genct,  Auteur  de  la  Morale  de  Grenoble,  étoit  pour  lors  à  Londres.  Innocent  XI 
Tavoit  donné  à  M.  Dadda ,  Nonce  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  pour  fon  Théologieiu 


E   r  ^G^  K  a    T    î    Q^^XJi  E.  -        Èbj 


„  cufation  de  Jaitrénifine  *•; 

".  Plus  cet  Oavrhge^^toit  applaudi  V  plus  il  irritoit  lés  Jéfuites^  L'un  de  leiire       V. 

jMremiers  foins  fut,  d^eràployer  toutes  leurs  intrigues  polïr  lé  faire  condamner  à    Vains  cf- 

Romej  &  n'ayant  pu  y  réuflîr,  il$»  eurent  recours  à  Wnquifîtion  d'Efpagne,  ^S^!^.^^^ 

auprès  de  laquelle  leurs  tientatives  forent  pareillement  inutiles.  M.  Arnauld  ràp-  ^^^  ^ 

porte  ce  dernier  fait  dans  fa  Lettre  du  ai  Janvier  16931  >  à  M.  du  Vaucel ,  comme  ^jç  çon- 

le  tenant  d^un  Eccléfiafîique  venu  depuis  peu  d*Efpagne.  Le  même  (ait  (ut  confirmé  damner. 

peu  de  temps  après,  à  M.  Erneft  Ruth-d'Ans,  par  M.  Vera,  ami  intime  du  Se- 

cretaire  de  la  Reine  d^Efpagne  &  de  fon  Confefleur,  lequel  avoit  accompagné 

à  Bruxelles  le  nouveau  Secrétaire  d'£tat  Efpagnol  qui  venoit  d'y  arriver.  M  Vera  » 

dit  M.  Emdft  dans  une  Lettre  à  M.  Hennebeï ,  du  if  Janvier  1^94,  m'a  dit 

que  "Ue  Vantante  ayant  été  envoyé  en  Efpagne  pour  le  (aire  cenfutsr,  il  tomba 

^,  entre  les  mains  du  Duc  de  Montalto,  qui  le  lut  avec  plaifîr  ,  &  il  le  renvoya 

9  au  Confetl  de  Flandres.  Le  frère  du  Comte  Bergeik  fut  chargé  de  le  lire ,  & 

n  il  en  fit  un  rapport  fî  favorable ,  qu'il  échappa  à  la  cenfure.  Ceft  du  Rappor- 

t>  teur  même  que  M  Vera  l*a  fu'\ 

Bien  loin  de  réufEr  à  (aire  condamner  le  livre  du  Fantimedu  Jmfthûfme^  les 
Jéfuites  eurent  la  mdrtification  de  voir  condamner  au  contraire  les  Ecrits  quHls 
publièrent  quelque  temps  après,  pour  établir  une  Thefe  contradiâoire  à  celle 
que  foutenoit  M.  Arnauld.  Tel  (îit  en  particulier  TEcrit  intitulé:  Difquifitio  bu 
fiorico^Iheologica  ^  an  Jof^enifmus  fit  menimphantafina^  qui  avoit  pour  Auteur  le 
P.  Fontaine  Jéfuite ,  Confeifeur  de  M.  de  Prccipiano ,  Archevêque  de  Malines  (  /). 
Cet  Ecrit  fut  condamné  à  Rome  le  50  Janvier  1695.  Le  7  Décembre  de  Tannée 
fiiivante-,  on  y  condamna» pareillement  les  trois- infâmes  Placards  publiés  dans' 
les  Pays-Bas  par  les  Jéfuites ,  fous  ces  horribles  titres  :  Janjenifimis  wmem  iefiruens 
Religionent.  Janjentfmus  plurimas  hdrefes  &  errores  damnatos  pertinaciter  defen^ 
dtHs.  JaHfeùifmus  in  fmdtis  exotici  rigidus.  (Nous  en  parlerons  dans  l'Article  VI.  ) 

Deux  ans  après»  le  Pape  Innocent  XII,  qui^  dans  fon  Bref  aux  Evèquesdes 
Pays-Bas,  du  6  Février  1694,  avoit  fixé  l*idée  du  Janfénifme  à  la  défenfe  des 
cinq  Propofitions  dans  leur  fins  naturel ,  fit  aflèz  connoitre  dans  un  fécond  » 
du  24  Novembre  169^,  que  perfonne  ne  les  foutenoit  ainfi ,  en  y  défïgnant 
par  «deux  kii  les  dé(èn(euFs  de  Jaofénius  fous  le  nom  de  prétendus  Janfinifies. 
^Les  Jéfuites  cherchèrent  à- fè 'dédommagea  de  tous  ces  défavantages ,  par  fa 
Cenfure  qu'ils  firent  faire  dans  TAflembléedu  Clergé  de  1700  de  cette  propo- 
fition:  Le  J an  fini  fine  eft  un  Fantôme  qiCon  a  cherché  par-^tout  ^  ^  qtCon  n^  a  trouvé 
mille  parf ,  excepté  dans  t imagination  firafpée  de  quelques-uns. 

Les  Pfèl^its  de  cette  Aflèmblée,  attaches  poiir  la  plupart  à  la  faine  dodrîne, 
ne  pouvoidnt  ignorer  Tufage  que  les  Jéfuites  fe  pfppofoient  de  faire  de  la  con* 
dâmnatiori'de  cette  propofitioh.  Mais  ayant  i:ru  ne  pouvoir  la  réfuter  à  Louis  XIV, 
oui  r-avoit'  exigée  comme  une  condition ,  fans  laquelle  £1  ne  leur  auroit  pas  permis 
de  condamner  la  morale  relâchée,  ils  tâchèrent  de  remédier  au  moins  en  partie, 
au  mal  qu'eKe  pourroit  faire  ,  en  l'entendant  de  la  réalité  de  l'héréflc  des  cinq 
Propofitiûps  eu  elles-mècpes ,  &.en  déclarant  dans  la  même  cenfure,  qti^ils  ne 
préién^oiéfir'pas  poUr^ celui  tolérer  certaines  gens  mal  intentionnés  ^  incommodes 9 
qui  accufint  mal  à  propos  de  Janfinifme ,  dune  inamere  vague  &  odieufi ,  des  per^ 


(  f  )  AoaL  de  la  Sent  contre  le  Père  Quefhel  »  page  240.  241. 
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éo^  P  Ri  fik  0  Ei    H  I^  T  0>R  htlV  E 

TV  Cl  fi^^^^  ^^  P^^^^  &  ^^^^^^ 9  quiahnent  les  imirêts  iePEglife^  farta  JetJermf(m 
îv*  D*  *  ^^^  ^^^  perfmneS'là  s*oppofent  fortement  à  la  corruption  du  monde  («)• 
*^-  *  ♦  Cette  déclaration  du  Clergé  de  France  n'a  pas  empêché  les  Jéfuitcs ,  comme 
on  pou  voit  aifément  le  prévoir,  de  continuer  à  décrier  fous  le  nom  de  Jarrfer 
niftes,  ces  mêmes  perfonnes  dont  le  Clergé  donne  une  idée  iî  avantageufe;  & 
à  leur  Faire  même  un  ciime,  de  foutenirque  perfonne  n'enfeignoit  rhéré(ie  réelle 
condamnée  dans  les  cinq  Propofitions ,  &  qu'en  ce  fens  le  Janfénifme  étoit  im 
Fantôme.  Il  n*y  a  rien  de  comparable  en  ce  genre  à  Timpudence  avec  laqueDe 
TAvoçat  Fi(cal  de  MaUnes  fit  ce  dernier  reproche  au  Père  Quefnel ,  au  commem^ 
cément  de  ce  fiecle,  enluifaifant  un  crime  en  particulier,  d'avoir  corrigé  pour 
une  nouvdUe  édition,  le  Libelle  qui  a  pour  titre:  \eFantèmeduJanJeMi^me(x). 

Le  P.  Qiiefnel  nie  ce  dernier  fait;  mais  en  obfervant  que  quand  il  fèroit  vrai, 
on  ne  pourroit  lui  en  faire  un  crime ,  attendu  que  cet  ouvrage  n'avotc  jamais 
été  condamnés  ^u'il  étoit  demeuré  £uis  répliques  qu'il  étoit  eftimé  de  toat  le 
monde ,  &  qu'il  ne  faudroit  que  ce  livre  pour  cendre  ia  paix  à  l'E^e  >  ûon  le 
lilbit  fans  prévenjion  (y  ). 

Le  P.  Colonia  abufa  d'une  manière  encore  plus  groffierede  la  condamnation 
£iite  par  le  Cleiigé  de  France,  delà  ptopofition  que  nous  av<ms  rapportée,  ea 
avançant  en  conféquence ,  dans  fa  Bibliothèque  Janfénijk  (page  142}  que  le  Fan^ 
tome  Au  Janjénifine  de  M.  Amauld ,  avoit  été  condamné  dans  l'AâemUée  du  Clergé 
de  France  de  1700,  &  depuis  par  la  Bulle  Vi^eam  Domini.  On  peut  voir  ce  que 
dit  à  ce  fujet  l'Auteur  de  la  Réponfe  à  la  Bihliotheme  Janfémfte  (page  f  j.  &  (4/) 

Le  Jéfuite  qui  a  publié  de  nouveau  la  Bibliothèque  Janfénille  du  P.  Cdonia, 
fous  le  titre  de  DiSionnaire  des  Livres  Janjhtijtes  (au  mépris  du  Décret  de  Rome 
qui  l'avoit  condaivinée  le  20  Septembre  1749)  a  cherché  à  plâtrer  &  a  adoucir  la 
fauiTeté  avancée  par  Ton  confrère,  en  fe  bornant  à  dire  que  l'Aflembiée  du  Clergé 
de  1700  n'approuvoit  pas  le  Livre  du  Fantôme  ^  puifqu'eUe  avtkit  condamné  cette 
propoCtion  :  le  Janjénifine  efi  un  Fantàme  (  «  ). 


ARTICLE      V. 

De  trois  Ecrits  compofës  à  l'occaGon  de  l'introduétion  du  Formulaire  dans  les 
Pays-bas;  fa  voir  I^  Remarques  fiir  ce  Corollaire  de  M.  Steyaert  &a  a*.  HiJUàrt 
du  Fortnulaire  &c.  j".  Difficultés  propofées  a  M.St^aert  &c  fur  UQi  petit  Ecrit 
intitulé  :  Declaratio  mentis  M.  Steyaert  &c. 

I.        JL/ A  Bulle  d'Alexandre  Vil,  du  if  Février  i6éf  5  qui  prefcrivoit  la.fignatuiv 

Remarq.   du  Formulaire,  n'ayant  été  demandée  que  par  la  France  &  pour  la' France,. 

fur  unCo-  n'eut  auflî  Ton  exécution  que  iîans  ce  Royaume  j  &  elle  ne  l'eut  même,  dans  toute 

loraîre  de  fQ^  étendue,  que  jufqu'à  là  paix  de  Clément  IX:  car  elle  y  avoit  ca^fe  tant  de 

iu.  5>tey.    jj.Qyb]ç5  ^  qu'on  fut  obligé  de  la  modifier  par  cette  peix ,  pour  empêcher  que  tout 

n'y  fut  en  combuftion. 

(u^  Cenfure  du  Clergé  dans  rHîftoîre  du  feizieiixc  Sîeclede  M.  Jffûpîn  ,  Tome  TV.  p.  J47, 
\x)  Vaufa  Quefneliiana  ,  Art.  XII.  page  329  &  fiîvantçs. 
(y  S  Motifs  de  droit,  page  14^  \  -      'V 

(2")  Ce  DlAionnaire  des  Livres  Janféniftes  a  été  condamaé  à  (on  tour  à  Rome  le  it 
Mars  I754,  ...  ;  -.  î  .!   j,.  .1  .  1  .  • 


Les  Jéfuitcs  4ont  eette  paix  renveribit  tous  les  projets,  ne  négligèrent  rien,  ry  rr^ 
comme  nous  l'avons  vu ,  pour  en  faire  violer  les  conditions.  Mais  malgré  tous  ,  *  ^^ 
leurs  efforts,  cette  paix  a  voit  prefque  entièrement  fait  tomber  en  France  Texac  ^'"  • 
don  de  la  (ignature  du  Formulaire.  Depuis  cette  époque,  dit  M.  Ârnauld,  on 
n^éxigeoit  plus  defig^iature  dans  les  Dhcefes  de  ce  Rpyaume  >  pas  même  à  Paris  (  «  ) , 
cù  on  Tavoit  exigée. avec  tant  de  rigueur  avant  la  paix;  &  ii  on  la  demandoit 
dans  quelques  cas,  on  fe  rcndoit  facile  ^.recevoir  des  iignatures  expliquées,  de 
la  part  des  perfonnes  d'une  confcience  4élicate,  conformément  aux  conditions 
de  la  paix. 

Lesjéiuites,  comme  pour  fe  dédommager  de  cette  efpece  d'échec ,  Retrouvant 
appuyés  de  tout  le  crédit  de  M.  de  Pr^cipiano  Archevêque  de  Malines ,  &  de 
quelques  autres  Prélats  des  Pays-bas  qui  leur  étoient  livrés,  s'efforcèrent  d'intro- 
duire dans  ces  Provinces  vers  la  fie  du  dernier  fiede^  la'fignature  du  Formulaire 

Néanmoins  comn^e  l'exaâionde  cette  fignature  ae.pouvoit  fervir  efficacement 
à  leur  deflein  de  perlecuter  les  gens  de  bien  qu'ils  n'ahnoient  pas,  ou'autant 
qu'elle  trouveroit  de  l'oppofîtion  de  leur  part r&  qu'un  grand  nombre  de  Théo- 
logiens des  Pays-bas  comme  de  la  France ,  très-zélés  d'ailleurs  contre  leur  doc- 
.trine,  croy oient, pouvoir  (igner purement  &  (implement  le  Formulaire,  fur^tout 
depuis  la  paix  de  Clément  IX  ;  parce  qu'ils  fuppofoient  notoire  que  la  fignature 
ne  tomboit  que  fiir  le  droit,  les  Jéfuites  conçurent  le  projet  d'jr  faire  joîndue 
june  addition  qui  exigeroit  expreffemeut;  la  croyance  du  fiut,  de  tous  ceux  qui 
figneroient  cette  addition,  qui  fut  dreflee  de  concert  avec  eux  par  lefanreux  Ï/L 
Steyaert  DoAejfir  de  Louvain  (i^)  j  fut  adoptée  par  l'Evèque  dje  Namur  fur  la  fin 
de  1691,  &  par  l'Archevêque  de  Malines  ap  commencement  de  1692. 

Le  Dodeur Steyaert,  pour  accréditer  cette  innovation,  s'avifa  4e  faire  impri- 
mer à  la  fin  d'une  Thefe  qu'il  fit  fouteilir  le  if  Mars  1692;^  un  Corollaire  de 
crois  lignes,  où  il  prétendoit  établir,  par  l'exemple  de  l'Eglife  de  France,  l'uti- 
lité de  la  fignaturedu  Formulaire  d'Alexandre  Vil,  pour  ceux  qui  l'exigeoient 
&  pour  ceux  qui  la  faifoient.  M.  Arnauld  nous  apprend  lui-même  au'il  cconpofa 
prelqu'auffi-tôt  après,  des  Remarques  fur  ce  Corollaire  ,  qui  le  reduifirent  en 
poudre.  H  en  parle  à  M.  du  Vaucel  dans  fa  Lettre  du  21  Mars  de  la  même  année ,  Tome  IIL 
comme  d'un  ouvrage  fini  &  donné  à  l'Imprimeur;  &  il  exhorte  en  même  temps  page  452. 
cet  ami,  a  travailler  defon  côté  à  faire  comprendre  aux  Cardinaux  bien  inten»- 
tionnés,  tout  le  mal  que  cçtte  nouveauté  alloit  caufer  dans  ces  Provinces. 

Le  P.  Quefnel  qui  nous  apprend  l'origine  &  les  fuites  de  cette  aâaire,  dans 
la  Défenje  des  deux  Brefs  (  d'Innocent  XII  )  fait  mention ,  page  64 ,  de  ces  ex- 
cellentes  Remarques  fur  le* Corollaire  de  M.  Steyaert,  où  Von  en  montre^  dit-il, 
la  faujfeté  &  Pillufion  (c). 

M.  Arnauld  donna  dans  le  même  temps  VHiftoire  du  Formtdaire  qiion  a  fait      XL 
fgner  en  France ^  &  delà  Paix  que  lePafe  Clément  IX  a  rendu  à  cette  Eglife  en  Hiftoîré 
1668.  Elle  fut  imprimée,  félon  le  Frontiipice,  à  Lilfeen  1692.  C'eftun  in-8^  de  du  ïoctit 
f  6  pages.  M.  Arnauld  y  rapporte  d'abord  les  différentes  formes  qu'avoit  requ  fuc-    :  '  .  ' 
ceflivement  le  Formulaire,  depuis  i6f  6  qu'il  fut  dreflé  par  leClergé  de  France,  *     .       • 

»  ' 

(a)  Remarques  furie  Corollaire,  &c.  N*.  I. 

(6)  Le  Doifleur  Steyaert  après  avoir  été  uni  aux  plus  célèbres  Théologiens  de  Louvain, 
oontre-h  morale  des  Jéfuites,  avoîtfait  uneefpece  de  compofitibn  avec  ces  derniers  ,  &lcur 
fervoit  d'inftrument  pour  perfécuter  &  opprimer  fes  a,nçiens  ^mis.  Voyez  la  Conclufion  de 
l'Hiftoire  du  Formulaire.    *  ^    •/  * 

(c)  Il  y  a  deux  éditions  de  ces  Remarques  :lSm4^  en* qtoiniet^S'îti-ï 2.  Tautre  en  vin^gt; 
toutes  deux  de  la  même  année  169;». 


6o6  P  R  É  F  A  C  E    H  1  S  T  O  R  I  (lU  E 

TST  Cl   iufqu*aux  additions  ou  explications  di^efl^es  par  M.  Steyacrt.  Il  tn  conclut  que  le 
*^^^ç    Formulaire  n*eft  pas  proprement  l'ouvrage  des  Papes;  qu'ils  n'ont  fait  d'abord 

•  IX.P  .    que  le  tolérer;  &  qu'ils  ne  Pont  enfuite  autorifé,  que  fur  la  fauâe  ruppoTitioa 
d'une  fede  réelle  qui  foutenoit  t'héréfie  des  cinq  Propofitions. 

Cet  Ecrit  eft  divifc  en  quatre  Parties.  La  première  contient  Phifloire  du  For^ 
mulaire  jufqu! à  la  mort  de  M.de  Marca.  Ce  morceau  eft  feit  de  main  de  maître,  &  met 
fous  les  yeux  d'une  manière  frappante,  les  reflbrts  fecrets  de  politique  qui  ont 
dirigé  toyte  cette  affaire,  tant  de  la  part  des  Jéfuites,  que  de  celle  de  M.  de 
Marca  &  du  Cardinal  Mazarin.  M.  Arnauld  rend  compte  dans  la  féconde  Partie, 
de  la  nouvelle  forme  que  prit  l'affaire  du  Formulaire-fous  M.  de  Perefixc,  &des 
vraies  difpofttions  de  ce  Prélat  touchant  fon  fyftëme  de  la  foi  humaine. 

On  voit  dans  la  troitieme  &  quatrième  Partie,  la  tempête  qu'excita  le  For- 
mulaire; l'occafîon  qu'elle  donna  à  la  Paix  de  l'Eglife,  la.  manière  dont  fe  fît  cette 
paix ,  &  les  preuves  que  les  fignatures  expliquées  pour  la  diftinâion  du  kit  &  du 
droit  y  furent  autoriiées. 

•  Ces  deux  dernières  Parties,  à  l'exception  des  trois  premières  pages,  &  de  la 
Conchifion  qui  termine  tout  l'ouvrage ,  font  un  Extrait  des  Chapitres  X'^^TII  & 
XEX  du  Fantôme  du  Janfénifinei  &  la  quatrième  partie  n'eft  que  le  XIX  Chapf- 
treen  entier,  copié  mot  à  mot,  à  l'exception  d'une  ou  deux  phrafes  concernant 
la  réfotation  perfonnelle  du  fîeur  de  Ville. 

On  a  de  cette  forte  dans  un  Ecrit  très-court,  une  Hiftoire  ftâvie  du  Formu- 
laire,  &  de  la  Paix  de  Clément  IX,  écrite  par  l'homme  du  monde  qui  en  étoit 
le  mieux  inftruit  »  &  qui  étoit  le  plus  capable  de  la  préfenter  dans  fon  vrai 
point  de  vue. 

M-  Arnauld  renvoie  à  cette  Hiftoire ,  dans  fa  Lettre  à  M.  du  Vaucel  du  22 
lA^ilé^z  (T.  m.  p. 486.)  ceux  qui  défirent  avoir  une  idée  cxa<5le  de  (xtte 
affaire.  Il  y  renvoie  pareillement  M.  Steyaert  fur  la  fin  du  §.  I.  de  la  féconde 
Partie  des  Difficultés ,  dont  nous  allons  parler.  Cette  même  Hiftoire  fiit  réimpri- 
mée à  Colome^  félon  le  titre,  en  1698,  &  elle  fut  très-bien  reçue  du  public (/i). 
On  ne  s'cft  avifé  à  Rome  de  la  mettre  à  l'Index  qu'en  17^4^  P^^  un  Décret  du 
17  Mai.  Les  Archevêques  de  Cologne  &  de  Malines  l'avoient  mife  dès  1704, 
dans  une  lifte  de  Livres  condamnés,  que  les  Jéluites  leur  firent  publier  à  l'occa- 
fion  du  Cas  de  confcience. 

Le  Père  Gerberon  donna  en  1698  une  Hiftoire  abrégée  de  la  Faix  de  fEglife, 
dans  un  autre  goût  que  celle  de  M.  Arnauld.  Le  Père  Quefitel  Vu  inférée  dans  la 
Paix  de  Clément  /X,  imprimée  en  1700,  avec  quelques  corre<aions(f).  Cette 
Hiftoire  a  été  auffi  mife  à  l'Index  en  i7ja. 

Les  deux  Ecrits  dont  nous  venons  de  parler  furent  fuivis,  dit  le  Père  Quefncl 
m.       de  beaucoup  Vautres  (compofés  par  les  Théologiens  de  Louvain)  qui  mirent  en 

Requête  à  évidence  la  témérité  de  Pentreprife  concernant  l'introdudion  du  Formulaire  dans 

fArch.  de  les  Eglifes  des  Pays-Bas  (/). 

Malines 

^î?r  ft?^  '  ^^^  ^^'^  *  ^^^  réimprimée  en  France  en  179^ ,  avec  aldhîon  d'une  dncfuieme  Partie ,  qui 
cieuatnq.  continue  F  Hiftoire  du  Formulaire  jufqu'à  Tannée  de  cette  réimpreflion.  On  y  a  joint  IWâc 
desrays-  d'appel  au  futur  Concile,  de  Tinfraétion  de  la  Paix  de  Clément  IX,  interjeté  en  1727  par 
^**'  MM.  de  Senez  &  de  Montpellier.  Le  tout  forme  167  pages  in- 12.  fans  y  comprendre  un  AtHs 

de  r Editeur ,  &  un  Eciairciffcment  préliminaire,  L'Éditeur  y  donne  cette  Hiftoire  au  Fero 
Gerberon ,  en  quoi  il  s'eft  trompé. 

(f)  Paix  de  l'Eglife,  &c.  Second  Recueil  de  pièces ,  page  11 1. 
(/)  Défenfe  des  deuit  Brefs  >  &c.  .pagc^4^  , .  *      v    • 
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Un  des  plus  confidérables  de  ces  Ecrits  >   fut  une  Requête  ou  Supplication  îjy   q^ 
adreilee  par  plufieurs  Eccléfiaftiques  des  Pays-Bas  à  M.  TArehevèque  de  Malincs,      '  p^ 
&  aux  autres  Evèqucs  de  ces  Provinces,  pour  leur  repréfenter  les  conféquences  ^^^  • 
de  cette  nouveauté,  &les  principes  théologiques  qui  empèchcroient  les  perfoii- 
nes  inftruites  &  oonfciencieufes  de  figuer  le  nouveau  Formulaire  (^).  On  y  prou- 
voit  deux  points  dans  les  deux  premiers  $$,  qui  feuls  décidoient  toute  la  queftion. 
1*.  QiCil  n'eji  point  permis  de  jurer  d*un  fait  dont  nous  n^ avons  pas  une  entière  cer* 
titude.  z'*.  Que  la  feule  dicijion  de  PEgHfi  ne  donne  point  cette  certitude  du  fait  de 
Janfénius. 

Entre  les  diverfes  autorités  que  les  Théologiens  des  Pays-Bas  rapportoicnt  en 
preuve  de  la  féconde  vérité ,  ils  citoient  celle  de  M.  Sceyaert ,  qui ,  dans  la  féconde 
Partie  de  (es  Aphorifines  ^  imprimés  au  commencement  de  1690,  avoit  clairement 
établi  que  l'Eglife  n'étoit  point  infaillible  dans  la  décifîon  des  faits  non  révélés. 

M.  Steyaert  ne  pouvant  fupporter  pademraent  de  fe  voir  oppofé  lui-même  à      jy. 
lui-même,  publia  un  Ecrit  de  quatre  pages  pour  lever,  s'il  étoit  pollible,  cette  Difficultés 
coutradidion.  Cette  nouvelle  production  fat  réfatée  par  M.  Arnauld ,  dans  rEcrit.propofces 
qui  a  pour  titre  :  Difficultés  propofées  à  M.  Steyaert  Vicaire  Apofiolique  de  Bois-le-  *M.  Stcy. 
Duc,  fur  un  petit  Ecrit  intitulé  :  Declaratio  mentis  M.  Steyaertii  VicA- 
Rii  Apostolici  Sylva  Ducensis  super  hodierno  negotio  Formularis  , 

CONTRA   EA  QU-»  VEL  SECUS   PUBLICANTUR,  VEL   PUBLICARl    POSSUNT  (fc). 

Ce  fécond  Ecrit  de  M.  Arnauld  parut  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  de  la  même 
année  1692.  Il  y  exécuta  ce  qu'il  avoit  annoncé  à  M.  du  Vaucel  le  18  du 
même  mois ,  en  lui  difant  au  fujet  de  cet  Ecrit  :  "  Je  le  ferai  tomber  (  M.  Steyaert) 
a,  en  tant  de  contradidions  &  de  paralogifmes ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  ofe  rien 
yy  répliquer'*.  Nous  ne  connoiiTons  point  en  effet  de  réplique  de  M.  Steyaert,  à 
aucun  des  trois  Ecrits  de  M.  Arnauld  dont  nous  venons  de  parler.  Son  nouveau 
Formulaire  ajrant  été  mal  reçu  à  Rome,  &  fes  expKcations  ou  additions  ayant 
été  fupprimées  par  le  premier  Bref  d'Innocent  XII,  du  6  Février  1694,  M-  Steyaert 
fut  fans  doute  plus  occupé  de  fa  juftificatîon  auprès  du  S.  Siège,  que  de  laré^ 
iutation  des  Ecrits  qu'on  lui  avoit  oppofés  (i). 

ARTICLE    VI. 

Procès  de  calomnie  intenté  devant  le  Pape,  les  Evêques  y  les  Princes  6?  les  Magif 
trats,  par  les  nommés  dans  le  Placard  intitulé:  Jansenismus  OMNEM  des- 
TRUENS  Religionem  ,  contre  les  Auteurs,  Approbateurs  &  Fauteurs  de  ce 
Placard. 

^'Affaire  du  Formulaire ,  qui  donna  lieu  aux  Ecrits  dont  nous  avons  parlé       j^ 
dans  l'Article  précédent,    fut  portée   à  Rome  par    une   célèbre   dépuration ,   Idée  do 

^    V  ^       _,       .     ^     .       .     »    ,  .       .  „-     .,  Placard 

Kg)  CetteKequctefiit  imprimée  les  premiers  jours  dAvnl  1692,  &  contenoit  32  pages  réfijtc. 
in-4to.  aifez  mçnu  caradtere. 

(/i)  La  même  Déclaration  de  M.  Steyaert  fut  réfiitéc  par  les  Théologiens  des  Pays-Bas , 
dans  les  J.  VU ,  VIII,  IX  &  X  du  Chap.  III.  àtltm  féconde  Supplication  ,  Jervant  FApolo^ 
gie  pour  la  première  y  &  également  adrefTée  aux  Evêqu es  des  Pays-Bas ,  &c.  Us  traitèrent 
cqcorc  la  même  matière  dans  l'Ecrit  intitulé  :  Difquîjttio  démente  Ex,  at.  Ampl  viri  Mar- 
tini Steyaertii  drcafolemne  juramentum  nuodhodie  d  Bel  gis  exigi  cœptum  ej},  éfc. 

(  1  )  On  trouve  le  détail  de  cette  aflFaire  dans  les  Mémoires  pour Jervir  d  FHiJioire  des  trou- 
blés  introduits  par  les  Jefuites  dans  les  Pays-Bas  ^  &c,  Chap.  II.  Màî«  ces  Mémoires  an- 
noncé^  dans  la  vie  de  M.  vanj^en ,  ne  font  pas  encore  imprimés. 
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w  f^     TOmpofée  de  M.  Hcmï8bel(tf)>  pour  PUniveij(îté^  de  Louvain,   &   du  P.  De- 
ne    fira^t  (*)  Pp^u^le»  Evë<)ue6  qui  avoient  introduit  ic  Formulaire  avec  des  additions» 

IX.  P  •  ou  pour  mieux  dire  ,  pour  les  Jéfuites ,  qui  oonduifbient  (bus  main  toute  l'ia. 
trigue.  Les  inftruâions  communiquées  à  Rome  par  M.  Hennebel ,  y  avoient 
produit  un  tel  effet ,  que  les  Jéfuites  ne  pouvoient  s'attendre  qu'à  unç  iflue  dé» 
£ivorable  pour  eux.  C'cft  pour  contredire ,  s'il' étoit  poillble  ,  cet  heureux  pnv 
noftic  ,  &  faire  échouer  tout  ce  qui  fe  traitoit  à  Rome  devant  le  S.  Si^e,  (kns 
la  vue  de  rétablir  la  paix  que  le.  nouveau  Formulaire  avoit  bannie  des  P-^ys-Bas, 
que  les  Jéfuites  y  publièrent  le  Placard  intitulé  :  Le  Janfénifme  dejlru3eur  de  touta 
Religion.  C'étoit  un  des  plus  furieux  tocfins  qui  fuflent  fbrtis  de  leur  plume ,  & 
la  calofmtie  la  plus  mfame  Ç^  la  plus  diabolique  qu^ou  ait  jamais  hruentée  (c). 
Les  prétendus  Janféniftes  n'y  étoient  accufes  de  rien  moins  que  d'être  les  enne- 
mis jurés  de  toute  puiiTance  fpirituelle  &  temporelle ,  &  de  vouloir  renverfer  toute 
Religion  &  tout  Gouvernement,  pour  pouvoir  enfuite  commettre  impunément 
toute  forte  de  crimes.  Cette  abominable  produdlton  parut  d'abord  affichée  en 
forme  de  Placard ,  &  fut  enfuite  mifè  en  Libelle  (  d). 

Ces  horribles  accufations  n'étoient  pas  intentées  feulement  d'une  manière  va<« 
gue  contre  tous  les  Janfenifles ,  l'Auteur  nommoit  ou  défignoit  en  particulier 
environ  trente  perfonnes ,  qu'il  lui  plaifoit  de  regarder  comme  les  Cne&  &  les 
principaux  de  la  SeAe^  &  il  mettoit  en  tète  Janlénius  Evèque  d' Ypres ,  M.  Pa« 
Villon  Evèque  d'Alet ,  M.  l'Abbé  de  &  Cyxan,  M.  Amauld ,  &c.  pour  la  France  ; 
&  MM.  Huygens ,  van  Vianen ,  Opfbaet  &  Hennebel  »  &c*  pour  les  Pa}rs-Bas. 
Cet  Auteur  donnoit  en  outre  la  lifte  des  principaux  Ouvrages,  par  lefquels  il 
prétendoit  que  cette  feâe  chimérique  avoit  voulu  préparer  les  voies  à  l'exécu* 
tion  de  l'abominable  deflein  qu'il  lui  prètoit  s  &  il  mettoit  de  ce  nombre  le  livre 
de  Petrus  Aurelius ,  la  fréquente  Communion ,  le  Rituel  J^Alet^  les  Sufflicatiom 
au  Pape  &  aux  Evèques ,  publiées  par.  les  Théologiens  des  Pays-Bas  contre  la 
nouvelle  entreprife  de  l'introdudion  du  Formulaire  dans  ces  pays ,  &  pluûeurs 
autres  Ecrits  publiés  contre  la  dodrine  ou  les  forfaits  des  Jéfuites. 

Ces  Pères ,  feuls  capables  d'avoir  compofe  un  pareil  Libelle ,  n'eurent  garde 
néanmoins  de  le  publier  fous  leur  nom  s  fidelles  à  leur  ancieime  maxime,  bcu« 
reufement  exprimée  dans  ces  vers  fi  connus  : 


Les  coups  hardis^ 

Toc     AfMH^c     frxfi'^Ar 


Les 


coups  hardis  i  nous  les  payons  <, 
coups  fourrés ,  nous  les  faifons. 


B  ne  parut  pour  tout  garant  du  Libelle  en  queftion  que  le  fieur  Nicolas  Du- 
bois ,  V Approbateur  bannal  de  ces  fortes  de  Libelles  5  l'homme  du  monde  le  plus 
décrié ,  &  univerfellement  regardé  comme  vendant  au  plus  offrant  fà  plume  & 
fon  fuifrage. 

On  peut  juger  par  ces  traits  du  fcandale  que  dut  exciter  dans  tout  le  pays  la 
publication  d'un  pareil  ouvrage.  Il  fut  tel ,  que  le  Redleur  de  TUniverfîté  de 

Louvaiii 

(fl)  M.  Hennebel,  Dodeur  en  Théologie,  s-étoît  rendu  célèbre  depuis  pluGeurs  années 
pat  fes  favantes  Thefes  Hiftorico-théologiques ,  &  autres  ouvrages  fur  la  Pénitence ,  &c. 

(6)  Le  Père  Defirant,  Auguftin,  étoit  également  connu  depuis  plu fieurs années  comme 
ayant  abandonné  la  doârînede  fon  Ordre ,  &  fon  efprit,  pour  fe  livrer  aux  Jéfuites:  on 

Eeut  confulter  à  fon  fujet  la  Vie  de  van  Efpen  ,  &  fur-tout  TArticle  L  duClu^Ue  VI  da 
ivre  IIL 

(c)  Lettre  de  M.  Amauld  à  M.  du  Vaucel  du  2^  Avril  169^. 
(  d)  Lettre  de  M.  ArnauMà  Â.du  Vaii«dl4u  ir  Mai^dç). 
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l,ouvaifi  tic  put  s'empêcher  de  commencer  à  procéder  JÙrîdîqubment  contre  le  jyjçij^'^v 
fieur  Dubois,  fournis  à  fe  jurilHidion ,  pour  lui  foire  rendre 66mpte  de  Ton  Ap-      '  p^  * 
probation.    Les  Jéfuites ,  qui  Tavoient  mis  en  œuvre,  lui  promirent  dès-lors  i^-"* 
toute  leur  proteâion  ;  &  le  (leur  Dubois ,  rafluré  par  ces  promolTes ,  écrivit  au 
Reâcur  de  TUniverfité,  le  if  Avril  de  la  même  année,  d'un  ton  à  arrêter  les 
procédures  :  Qtie  votre  Magnificenee  fâche ,   lui  dit-il ,  que  ce  Placard  ëft  éntani 
£une  plus  grande  autorité  que  ft'ejl  celle  d*ttn  ReBeur  ,   ^  que  de  plus  ^  f^  ai 
approuvé  le  débit  (a).  -  -         •  '  "■•  '  ' 

L'Archevêque  de  Malines  (Humbert  de  Precipiano)  étoit  évidemment  défi* 
^é  par  cette  autorité  plus  grande  que  celle  d*un  ReSleur.  Maïs  pour  ôter  toute 
équivoque,  le  Doâeur  Stèyaert  ne  craignit  pas  de  dire  en  pleine  Faculté',  peu 
de  jours  après ,  que  ce  Prélat  avoit  adopté  cette  pièce  f  qu^il  en  avoit  même  dréffi  . 
les  titres  9  ^  qtCil  f  avoit  envoyée  à  Rome.    M.  de  Malines  ayant  d'ailleurs  fait      * 
figniâer  depuis  peu  aux  Cenfeurs  de  Ton  I)iocefe  une  défènfe  de  rien  approuver, 
dorénavant  fans  fa  pardcipation ,  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  rendre  ce 
Prélat  refponfable  de  l'Approbation  du  fieur  Dubois*,  l'un  de  ces  Cenfeurs  (/)•» 
On  fut  de  plus  dans  le  temps ,  que  cet  Archevêque  avoit  un  fi  grand  emprefle-i 
ment  de  foire  paroitre  en  public  ce  Placard ,  efpérant,  fur  la  parole  des  Jéiuites , 
qu'il  renverferoit  ce  qui  fe  préparoit  à  Rome  contre  fes  Additions  au  Formu- 
laire, qu'il  obligea  l'Imprimeur  d'y  travailler  les  Fêtes  &  les  Dimanches  fans 
difcontinuation  (^  ). 

Dans  ces  circonftances ,  le  Redeur  de  l'Univerfité  de  Louvaiii  n'ofant  point 
continuer  le  procès  commencé  contre  le  fieur  Dubois,  les  innocents  calomniés 
furent  réduits  à  pourfuivre  eux-mêmes  leur  propre  défenfe. 

M.  Arnauld  fut  un  de  ceux  qui  le  fit  avec  plus  de  force  &  de  courage.    Il       H. 
crut  d'abord  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  chofe  de  n'attaquer  ce  Libelle  que  dans  Projet  de 
ce  qu'il  contenoit  d'outrageant  pour  les  perfonnes  qui  y  étoient  nommées.     Il.'e™tat. 
vouloit  même  que  M.  Hennebel  en  demandât  Juftice  à  Rome ,  où  il  étoit  î  qu'il 
prcfentât,  à  ce  fujet.  Requête  fur  Requête;  &  qu'il  profitât  de  l'extrême  avan-' 
tage  que  lui  fourniifoit  cette  pièce ,  pour  faire  perdre  toute  créance  dans  l'affaire  " 
du  Formulaire  à  fes  Parties ,  les  mêmes  que  les  Auteurs  ou  les  protecteurs  du 
Libelle ,  &  de  les  foire  débouter  de  toutes  leurs  demandes  ,  par  cela  feul  que  le  - 
témoignage  d'infâmes  calomniateurs  n'eft  jamais  reçu  en  juftice  réglée. 

Il  croyoit  en  même  temps  que  ce  feroit  prendre  le  change  que  de  fe  tenir  fur 
la  défcnfive,  &  de  s'amufer,  dans  ces  commencements  fur-tout,  à  répondre  en 
détail  aux  menus  faits  allégués  dans  le  Placard,  ou  à  juftifier  ladoârinedes  ac- 
cufés.  Il  vouloit  qu'on  prît  à  partie  les  calomniateurs,  convaincus  d'être  tels  fur 
le  principal  chef  d'acçufation  ;  favoir  le  deifein  de  vouloir  renverfer  toute  Reli- 
gion &  toute  Loi,  quand  même  ils  ne  le  feroient  pas  touchant  les  erreurs  par- 
ticulières qu'ils  attribuoient  à  leurs  adverfaires  ;  parce  que  ce  deflein  n'étant  tout 
au  plus  qu'une  conféquence  que  les  Jéfuites  tiroient  de  ces  prétendues  erreurs  ; 
&  cette  conféquence  étant  hautement  défavouée,  comme  la  folie  la  plus  extra- 
vagante du  mo'ide,  il  étoit  contre  toutes  les  loix  de  l'équité  de  l'imputer  à  leurs 
adverfoires  (  /?  )• 

M.  Arnauld  ne  pouvoit  fe  perfuader,  que,  fi  on  s'en  tenoit  fermement  à  ce 

(  f  "i  M.  Arnauld  rapporte  cette  Lettre  en  entier  dans  le  §.  IL  de  la  première  Partie  du  Pro« 
ces  de  calomnie. 
(/)  Ibîd.  $.  II, 

Xg  )  Motif  de  droit  du  Père  Ouefiiél ,  page  40. . 
ih)  Lettre  de  M.  Arnauld  à  m.  au  Vaucel  du  x  Mai  169)  ftfulvantes* 
JEcritsJur  te  Janfinifmî.  Tome  XXIV.  H  h  h  h 
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TV  Cl.  P^'^^*  ^  qu^on  perfév^rât  à  n'écouter  aucune  propolkion,  qu'avant  toutes  dtofitf 

TY  P«    ^^  ^'^^^  condamoé  cette  iniame  pièce,  &  puni  les  Auteurs  félon  les  Canons,  à 

*^  "  •   moins  qu'ils  ne  donnaflent  des  preuves  de  ce  qu'ils  avoient  avancé ,  Rome  enfin 

ne  rendit  quelque  juftice.    Si  on  n'en  a  fas  de  l'horreur  à  Rotne,  dilbit-il ,  if  o« 

héfite  un  moment  à  le  condofnner.....  &  ft  on  laijfe  impunie  Peffronterie  de  Ekilois^ 

il  faudra  bien  reconnottre ,  malgré  qu'on  en  ait ,  que  c'eft  la  cabale  qui  y  peut  tout  9 

Ç^  que  c^efi  utt  grand  hafard  quand  la  vérité  y  ç/if  écoutée  (i). 

TU  Le  zèle  de  M.  Amauld  fur  cet  article  étoit  fi  enflammé,  que,  craignant  qu'un 

M.  Arn.  fc  ^^  gj^Q^g  jç  calomnie ,   dont  on  trouveroit  à  peine ,  dit-il ,  un  exemple  parmi 

'*êm    dé-  '^  Payens,  ne  demeurât  impuni  à  Rome  ,  faute  de  Dénonciateur ,  il  réfblut  de 

nonciat^  l'être  lui-même  s  &  il  envoya  à  cet  eflfet  les  pièces  &  les  pouvoirs  dont  on  pou- 

I.  Part,  du  voit  avoir  befbin ,  avec  une  traduâion  latine  de  la  première  Partie  du  procès 

Procès  de  de  calomnie  (k).  U  s'y  détermina  fur  la  réponfe  qu'il  reçut  des  amis  de  Rome, 

calomnie,  par  laquelle  ils  lui  faifoient  entendre ,  qu'ils  n^étoientpas  en  état  J^ipUenter  un  procès 

contre  ce  miférable  Ecrit.   Nous  ne  croyons  pas  métne  ,  ajoutoient-ils,  que  cela  foU 

néceJfairCi  ni  à.  propos  i  tout  le  monde  ayant  rejeté  cette  pièce  ^  comme  pleine  Sem^» 

portemefst  &  de  fureur  9  outre  qu^elle  eft  anonyme  ^  fatis  aveu  (/). 

M.  Amauld  détruifit  cette  dernière  allégation ,  &  expliqua  »  penfee,  en  du 
faut ,  qu'elle  n'avoit  jamais  été  qu^on  fit  un  procès  en  forme  contre  les  Auteurs  du 
placard  9  autrement  que  devant  le  public  i  mais  feulement  qu'on  en  fit  de  très- 
fortes  plaintes  au  Pape  ;  qu'on  lui  préiëntât  des  Mémoriaux  &  des  Requêtes, 
pour  demander  une  condamnation  folemnelle  du  Libelle  difl^atoire  ,  autre 
qu'une  fimple  feuille  de  V Index  ou  du  S.  Office;  &  que  les  auteurs  &  fauteurs 
de  ces  atroces  calomnies ,  fuâent  regardés  comme  incapables  d'être  écoutés  fiir 
aucun  autre  objet  où  ils  prétendoient  fe  porter  pour  accufateurs  (i»}* 

M.  Amauld  donnoit  pour  modèle  de  la  forme  qu'il  defiroit  qu'on  donnât  aux 
plaintes  qu'on  devoit  faire  à  Rome ,  Touvrage  qu'il  avoit  hii-mème  compoie 
contre  le  Placard.  Il  Tavoit  intitulé  :  Procès  de  calomnie^  &c.  Il  ne  s'agmoit 
pour  lors  que  de  la  première  Partie  i  car  l'ouvrage  en  a  eu  cinq  dans  la  fuite. 
Cette  première  Partie  étoit  finie  le  8  Mai  169^ ,  &  elle  fut  tout  de  fuite  envoyée 
à  Rome.  Elle  étoit  imprimée,  félon  le  titre,  à  Liège  chez  Pierre  le  Grand',  k 
formoit  une  Brochure  in- 12*.  de  95*  pages.  M.  Amauld  y  envoya  en  même 
temps  un  Ecrit  larin  dans  le  même  goût ,  intitulé  ,  Pbrenefis  MoUniJiica  ,  tra^ 
vaille ^  dit-il,  fur  les  Mémoires  que  pai  fait  donner  i  P Auteur  (if  ). 
IV.    ^       Il  parut  dans  le  même  temps  d'autres  Ecrits  latins  contre  le  Placard  (  o  )  ;  mais 

Autres  ré-  ]\£  Arnauld  ne  fut  point  fatisfait  du  tour  qu^on  y  prenoit   U  dit  en  pardcttlier 

fiitations  ^  ^  r  tr 

do  Plaa         (,)  Lettre  de  M.  Amauld  du  25  Avril  169). 

{k)  Lettres  du  8  Mai  &  du  12  Juin  I^9^  La  tradudion  latine  de  la  première  Partie  do 
Procès  de  calomnie  envoyée  à  Rome  étoic  Ggnée  par  M.  Amauld  En  voici  le  titre  tel 
qu'il  fut  envoyé  à  M.  l'Abbé  Goujet  dans  une  Lettre  du  mois  de  Février  176 1 ,  par  le  Cardinal 
PafGonei ,  qui  en  poflcdoit  une  copie  dans  fa  Bibliothèque  :  Proficutio  in  Dicà  caltannîM  ton' 
Jcriptà  jiuâoribus  &  Approbatoribus  UbeiHfamoJt  eut  tituba  :  Janfemfmus  omnem  dejtruais 
Rtligionem ,  dircSa  adD.  Steyacrt ,  &c  per  Clar.  D.  Am.  Amauld  ^  c  galbco  in  latinum 
vcrfa^  1695. 

(/)  Lettre  du  is  Juin  169)* 

im^  Lettre  à  M.  du  VauccI  do  19  Juin  169?. 

(n  ")  Lettres  du  is  Mai  &  2^  Juin  1691 ,  à  M.  du  VanceL 

(o"^  Le  premier  qui  parut  avoit  pour  titre:  tnpofiuréi ^  J!yfhlpnaia  Çfc  Jpar^pajt^ 
tyram  cuitituius:  Janfenifinus  onmcm  dtfirucns  Rehgionem  ^c  Le  fécond  &  le  tfoifieme 
Placard  donnèrent  lieu  à  d'autres  Ecrits  intitulés:  Seconda  MoBmftanun  Jatyra  &Cy  per 
Caudciuium  Cfirificphorum  &c   Tcrtia  MoSn^anm  Jotj/ta^  per  Gaud.  &c.  McffitT»f 


fc  T    c  k  r  ï  t  tL  ty  E-  <« 

^c  ccUiî  qtiî  avoît  pour  titre  :  Molhnfinus  tfokjanfentfmur^  &d  que ,  qttosqu'il  f6t  jy^  qj^, 
him  fait ,  four  ce  qui  eft  de  prouver  ce  qu^on  y  avançoit ,  on  y  tomboit  néan-  y -^  w  * 
moins  dans  deux  grandes^  meprifes.  La  première ,  à^ appliquer  le  monde  à  la  tné^  i^"  - 
chante  do&rine  des  Jifuites ,  au  lieu  de  le  tenir  appliqué  aux  excès  du  Placard , 
dont  il  étoit  bien  plus  facile  de  tirer  avantage  devant  le  public,  &  dé  faire 
concevoir  toute  l'horreur  qu'ils  méritoient    La  féconde  5  de  dire, des  perfonnèJr  ùfi 

ÎiCtm  rfauroit  dû  dire  que  des-  dogmes:  ce  qu'on  avoit  trouvé  fi  mauvais  qUe  lés 
éfuites  enflent  fait  dans  le  Placard. 

On  fuività'Rome  te  plan  de  M.  Amauld,  &  il  nous  apprend  lui-même  dans       y. 
(a  Lettre  à  M.  du  Vaucel ,  du  jo  Juin  ^e  la  même  année ,    que  M.  Hennebel  Requéfe 
y  avoit  préfenté  au  Pape  une  Requête  bien  hite  pour  la  condamnation  des  Plà^  dcM.Hen^ 
cards.    Mais  comme  dans  les  meilleurs  temps  il  n'eft  pas  aile  d- obtenir  une  ncbclcon. 
prompte  &  pleine  jufUce  des  Tribimaux  Romains,  ce  premier  Placard  tHé  fiit  c^.^  îf^î 
condamné»  avec  les  deux' autres  qui  le  fuivirent  de jptès ,  que  le  7  Décembre  Rome! 
1694;  encore  ne  fut-ce  que  par  un  Décret  du  S.  Olfice*^  '•  '      ■      * 

Le  fécond  des  trois  Placards  étoit  intitulé:    Janfenifinus  flurimas  harefes  ^      "VT. 
errores  damnatos  perthtaciter  defendens.  Cdoniét  AgrippînA  i€^^,  L* Auteur  pré-    Second 
tendoit  répondre  i  ce  qu'on  avoit  objedé  au  premier  Placard  :  Refponfio  ad  ea  ^^^^^î*  » 
quA  obje3afuntprimét  TahuU.  Mais  dans  le  fait,  il  ne  faifoit  qu*y  ajouter  de  nou-  ^   p  ^^^ 
vellès  impoftures,  (ans  ofer  défavouer  toutefois  ique  les  abominables  reproches  decaîoi». 
qui  étoient  faits  danis  le  premier  Placard  aux  prétendus  Jatifenifles ,  regardoient  nie. 
leurs  perfonnes  &  non  pas  leurs  dogmes;  &  prétendant  les:  juftifier,  fous  pré- 
texte qu'on  ne  les  avanqoit  peint  comme  avouéesyôrmf//(Pmer//  par  lès  prétendus 
Janféniftes;  mais  uniquement  comme  des  conféquences  légitimes  dé  leur  doc« 
trine  &  de  leur  conduite. 

On  ne  trouvoit  point  pareillement  dans  ce  fécond  Placard ,  le  moindre  dé« 
faveu  de  ce  qu'on  avoit  avancé  dans  les  Rép'otifes  faites  au  premier,  touchant 
TApprobation  &  l'efpece  d'adoption  qu'en  avoient  fait  M.  TArchevcque  de  Ma- 
lines  &  M.  Steyaert.  ' 

Ceft  ce  qui  engagea  M.  Amauld  à  adrefler  la  féconde  Pïirtîè  du  procès  de 
calomnie  à  M.  Steyaert  eh  perfbnne,  &  à  s'y  nommer  comme  il  avoit  fait  dans 
la  tradudhon  latine  du  premier,  qu'il  avoit  envoyée  à  Rome.  Il  expofeles 
raifons  de  ce  procédé  dès  le  commencement  de  cette  féconde  Partie  &  dans  fa 
Conclufiôn,  &  repréfcnte  à  M.  Steyaert  que  les  calomnies  intentées  par  l'Auteur 
des  Placards  ,  étoiënt  de  nature  à  ne  pouvoir  être  fupportées  en  filencé  par  ceux 
qui  y  étoient  intérefles  ;  qu'il  étoit  feul  en  état  de  les  pourfuivre  à  découvert , 
parce  qu'on  accableroit  les  autres  avant  qu'ils  puflent  pourfuivre  leur  droit  (il 
parle  des  Théologiens  de  Louvain  nommes  dans  les  Placards)  &  que  ne  pouvant 
en  demander  réparation  qu'à  ceux  qui  s'en  avouoient  les  Auteurs  ou  les  Appro- 
bateurs ,  il  n'y  avoit  que  lui  qu'il  pût  prendre  à  partie  5  le  Sieur  Dubois  étant 
fi  déraifonnahle  ,  fi  chicaneur  y  fi  décrié  depuis  long-temps  cofnme  un  homme  fims 
hoîtneur  ^ fims confcience ^  qu'il  ne  méritoit  pas  qu'on  s'adreflàt  à  lui,  &  qu'on 
4ie  pouvoît  même  le  faire  avec  décence. 

M.  Amauld  s'attache  principalement,  dans  cette  féconde  Partie,  à  repré- 
fenter  à  M.  Steyaert  toute  l'horreur  des  calomnies  du  premier  Placard ,  &  à  le 

Huygens  ft  Opftnet,  publièrent  au  commencement  de  1^94,  une  Réponfe  détaillée  aux 
articles  qui  les  concemoient  dana  les  trois  Placards,  &  dans  le  Libelle  qui  avoit  paru  en 
idçs ,  fous  ce  titre  :  Propojkionesper  Belgium  dîffeminatd  gfc.  La  Réponiè  de  M.  Huygens 
a  %z  pafes  in^**  Celle  de  VL  OSpftraet  84*  du  nàae  format. 
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jy  Q     plreflêr  ou  d'en  admiiiiftrer  les  preuves  »   ou  d'en  défevouer  l'approbatioa  II 
TY  P«    ^^^^^^  d'ailleurs  à  fon  égard  tous  les  ménagements  imaginables,  &  veut  bien 
J^-A  •   le  fuppofer  incapable  d'avoir  lui-même  inventé  ces  calomnies ,   ou  même  d'y 
ajouter  foi ,   en  lui  rappellent  fcs  anciennes  difpofitions  à  l'égard  de  ceux  qui 
étoient  lî  maltraités  dans  le  Placaid ,   &  l'attachement  qu'il  confervoit  encore 
pour  les  principaux  points; de  dodlrine  qui  leS  rendoient  fi,  odieux  aux  Jéfuires. 
JAîiis  il  ]ui  demande  dans  cette  fup|X)ntion  même ,  comment  il  peut  ie  difpenler 
de  rétrader  l'approbation  publique  qu'il  a  donnée  à  cet  £)crit ,  &  lui  met  foqs 
les  yeux  la  déciiion  en  pareil  cas  des  Cafuiiles  les  plus  relâchés,    &  les  mptife 
les  plus  touchants  pour  toute  perfoime  qui  n'a  pas  entièrement  renoncé  à  fon 
honneur  &  à  fa  religion. 
'     ,    Cqtte  féconde  Partie  du .  Procès  de  caloinnie  parut  fur  la  Bn  de  Juin  de  la 
Hième  {tmiée;: 
VIT.  '    •   ill  fe  paffa  plus  de  deux  mois*  faii$  qu?il  parut  la  moindre  répon/è  a  ces  deux 
Trôîficme  premières  Parties  du  Procès  de,  calomnie  &ç.  Les  Jéfuites  même  n'y  oppoferent , 
Placjjrd.     au  bout  de  ce  terme ,    qu'un  troifieme  Placard  fous  ce  titre  :   Jmfetiifintîs  in 
K  c  d      '''"'^'^  exoticè  rigidtis.  Il  étoit,  dit  M.  Arnauld  ,  aufli  méchant  que  Iqsdeux  pre- 
Procès  de  '^^^^'^^^  ^  néanmoins  également  approuvé  par  le  Sieur  Dubois,    &  pai  confé- 
calomnie,  quent  par  M.  Steyaert  fon  bon  ami  5  lequel ,  s'étant  déclaré  pour  leprcmier  Pla- 
card ,   &  l'ayant  en  quelque  ibne  adopté,   étoit;  pareillement  cenie  adopter  le 
.   fécond  &  le  trpi^eme ,  qui  n'en  çto^nt  que  l'apolpgie  9  &  qu'on  fe  lèroit  donne 
bien  de  garde  ie  publier  fans  &  participation^  • 

AL  ^ Arnauld  fe  crut  4onc  en  droit  de  lui  demander  raifon  de  ce  troifieme 
Placard,  comme  il  avoit  fait  des  deux. premiers,  avec  d'autant  plus  de  fonde- 
ment, qu'en  confirmant  les  premières  calomnies,  on  y  en  ajoutpiç  de  nouvelles 
avec  la  même  malice  &  la  même  opiniâtreté. 

Il  fe  borna.ncanmoins^dans  cette  troifieme  Partie  du  Procès  de  calomme^  qui 
yie  parut  qu'au  cônimencement  de  Septembre  de  la  mème,^inée,  à  remettre  de 
nouveau  fous  les  yeux  de  M.  Steyaert  &  du  public ,  le  fommaire  des  horribles 
' calamnies  pour  lesquelles  on  lui  avoir  déjà  demandé,  &  on  continuoit  de  lui 
demander  utisfaiflion.  M.  Arnauld  y  ajoute  feulement  une  courte  Réfiaaiion  de 
la  Riponjeqiion  préteitdoi^  faire  dans  ce  troifieme- Placard  j  à  ce  qtu  azoit  été 
objeSé  anx  deux  preimers.  Cette  Rcponfe  fe  réduifoit  à  autorilèr  les  horribles 
calomnigs  doiu  il  s'agiifpit,  par  deux  lieux  communs  des  plus  ridicules:  i*.  par 
Texemple  de  quelques  anciens  hérétiques  hypocrites  :  z\  par  celui  de  quelques 
Papes  qui  s'étoient  fcrvis  de  tcrmes;  injurieux  contre  les  Janfêniftes  ,  comme  s'il 
juftîfoit.  dit  ?4.  Arnauld,  pour  prouver d^iulH  exécrables  calomnies,  de  répéter 
ce  ridicule  argionent  pris  des  exemples^  qui  ejt  fi  ordinaire  aux  Jéfidfes  (^p\  Il 
.y-  a  des  hérétiques  qui  ont  contrefait  les  gens  de  bien.  Donc  quelque  réputation 
Je  vertu  qu'aient  les  Janfenijtes  ^  il  fe  peut  bien  faire  qu'ils  foiaUbéré figues ^  & 
on  elt  autorifc  à  les  regarder  comme  tels:  ou  comme  s*il  iufiifoit  de  trouver 
dans  quelques  Bulles  de  Papes,  quelques  termes  injurieux  fuggérés  par  les  Jé- 
fuites eux-mêmes,  &  adoptés  fur  leurs  fautles  délations,  pour  juftiner  des  ca- 
lomnies atroces  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  ces  cxprellions ,  quelque  dures 
&  quclouHnjuiles  qu'elles  foient. 


F 
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Cp)  On  peut  voir  à  ce  fujet  le  kiidcme  Volume  de  là  Sonle  pratique  &c.  Chap.  Vil, 


ET      C    R    I    T   I  .0.  U    E.  €ij 

jwuS  eft  fotmter^  lui  dit- il.,  jufipCà  ce  que  votes  y  ayiez  fatisfait Je  le  fais  jy^  Qj^ 

fréfentenie}it  pour  la  deuxième  fois i  j* attendrai  encore  quelque  tentps  à  le  faire   iy  pc^^ 
four  la  troifieme.  '     * 

.    Cette  troifieme  fommation  fut  retardée  plus  long-temps  que  M.  Arnauld  ne     y^ 
«'y  étoit  attendu ,    quelques  incommodités  Payant  mis  hors  d'état  de  travailler    Qpatr.  & 
pendant  plus  de  deux  mois.    Ce  ne  fiiit  que  fur  la  fin  d'Oâobre  qu'il  fe  remit  cinquiem. 
à  la  compoimon  de  la  quatrième  &  de. la  cinquième  Pièce  du  Frocis  de  calot^T  pièces  du 
fiie  (q).  La  quatrien^e  étant  fort 'courte,  J)arut  bientôt  après.  M.  Arnauld  n'y  Procès  de 
feit  que  quelques  réflexions  fur  la  Préface  du  troifieme.  Placard; ,    laquelle  lui  calomnie, 
donne  occafion  de  diftinguer  le  caradere  de  M.  Steyaert  dé  celui  des  Jéfuites, 
&  de  lui  parler  de  fa  nouvelle  députation  à  Rome  qu'il  avoit  lui-même  annon^ 
cée,  &  dont  il  s'étojt  enfuite  défifté;  de  fes  quarante-deux  Articles  d'accufation 
.contre  fes  Confrères,  doiuil  n'a  voit  puprouyer  un  feul;  &  enfin,  du  défaveu 
^que  le  Père  Defirant,  fon  repréfentanc  à  Rome,    s'étoit  vu  forcé  d'y  faire  au 
jaom  de  l'Atchevèque  de  Maline^,  des  trois  Placards  Jéfuitiques.  ■ 

La  cinquième  Pièce  du  Procès  Je  calomnie  ne  parut  qu'au. mois  de  Février  de 
Tannée  fuivante  1694.  Elle  eft  d'un  grand  tiers  plus  étendue  que  la  première, 
&  quatre  fois  plus  longue  que  les  trois  dernières.  M.  Arnauld  y  juftifie ,  contre 
les  calomnies  malignes  &  infénféès  des  Placards,  M.  Pavillon  Evèque  d'Alet , 
M.  de  Choifeul  Evèque  de  Tournay,  &  plufieurs  rôfpe<îlables  Pafteurs  de  ce 
•dernier  DipcefciOiii de» quelques;autres  du  Bràbantî  &îl  Je  fait  par  des  preuves 
j^rdes  AAes .authentiques,  capables  de  confoùdre  les  plusobftines.  Ilydifcme, 
:avec  la  memeforçe,  la  valeiur  du  témoignage  de  deux* Chanceliers  de  Brabant 
(MM.  Fierlant  (r)  &  Chryftcin)  dont  lès  Atateurs  des  Placards  avoient  pré- 
tendu autorifer  leurs  infâmes  calomnies. 

CeUe  dernière  Pièce  y  dit  AÏ.  Arnauld ,  en  P envoyant  à  Rome ,  ne  fera^telle  point 
capable  de  réveiller  vos  Cenfeurs  ?  On  y  mofitre  que  les  Placards  font  remplis 
d*impoJiures  fi  effrontées ,  qti'on  ne  comprejtd  pas  avec  quelle  confcience  les  Rotnains 
"pourront  né  fe  pas  cràiré  àBligïs  d'arrêter '^  'pàiTT exemple '^tnV'jùJfe'feverV^^  la 
liceyjce  effy-éjtée  que  les  Jéfuites  fe.domtenti  d*âniplqyer;foufes  fortes  de  fauffetés pour 
voircir  les  meilleurs  Èccléfiajliques ,  Ê?  f^ême  les  plusfaints  Evêques  tf  Ce  défordre 
tne  parait  fi  grand  ^  fi  indigne  du  Chrijiianifnte  ,  qu^il  rCy  a  rien  quon  ne  dfyt 
faire  pour  le  réprimer  i  È?  on  f  entretient,  au  contraire  9  en  laiffant  ceux  qui  en 
font  Je  plus  maj/njeffement  convaincus  fans  aucune  punition  (  s,).  M.  Arnauld  fait 
voir  dans  une  ftconde  Lettre  à  M,  du  Vaiîcel.(dM  19.  Février ', j[,^94 )  l'ilvan- 
tage  que  les  Jéfuites  tiroient  de  cette  impunité ,  &  le  mal  qui  en  réfultoit  non 
feulement  pour  l'Eglife,  mais  même  pour  la  fociété  humaine.  •  /-r 

M.  Arnauld  s'étoit  d'abord  propole  de  feire  réimprimer  ces  cinq  Pièces^  du  IX. 
Procès  de  calomnie  à  la  fin  du  huitième  Volume  de  la  Morale  pratique,  intitulé:  Seconde 
InJlru3ion  du  Procès  de  calomnie.  Il  fetnble  en  effets  dit -il  (/),  qu'aucun  riy  Edit  des 
devoit  entrer  p(us  naturellement.:  Il  ne  le  fit  pas  néanipoiniS,  ppui:.  n^  pas  trop  cinq  piec. 
groflîr  le  volume,  &  parce  que  ces  cinq  Fieces  étant .nauvellem^nç  iiViprimées ,  ^  P^^ces 
on  pouvoit  encore  aifémciit  en  trouver.  On  .-peut  3  aJQUte-t-il.,  attendre  jquel-  ^  *^"^' 
qu'autre  occafion  pour  les  donner  de  nouveau  au  public:  .t        .  '    . 

Cette  occafion  ne  s'eft  pas  fait  attendre  iong^teinps.' Les  cinq  Pièces  du  Procès 
de  calomnie  furent  réimprimées  en  Hollande  en  1714,   à  la  fuite  du  Fitntàtne 

(ç)  Lettre  à  M.  du  Vaucel^  du  2;  Oftobre  169;." 
^     (r)  Voyez*  fur  M.  Fierlant  la  Lettre  de  M;*Amaulif  à  M.  du  Vâuccl,  du  2}  Mai  léiô. 
(j)  Lettre  (MXIL)  à  M.  du  Vaucel,  du  11  Février  1694. 
(t)  Moral. Prat.  TomeYIIL  Chap.XV.  qu^lriemï^  Sitèaiple^  &  Gln^:XX.  àbi'fiii  N".  V. 


Çi4  PRÉFACEHISTOR  I  aU  E 

rrr  p     ^  Janfinififte.  M.  Petitpied  ,  qui  préfîdoit  à  cette  édition ,  y  ajouta  un  AvcB. 
\r  Dc"  tiffement  où  il  s'exprime  ainfi  : 

ÏX.P  .  «  Les  Jéfuites  publièrent  ces  Libelles  (les  trois  Placards)  Jucceflivement» 
„  pour  tâcher  parJà  d'exciter,  d'çntretenir  &  de  faire  durer  Tindignation  publi- 
„  que  contre  les  accules  :  mais  elle  le  tourna  contre  les  accufateurs  eux-mêmes. 
,)  Le  titre  feultrop  outré,  faifoit  voir  l'injuftice  &  la  paiiîon;  &  les  pardfans 
>9  des  Jéfuites ,  nonobftant  la  proteâion  de  TArchevèque  de  Malines ,  &  les 
I,  efforts  du  Doéleur  Steyaert ,  qui  s'étoient  déclarés  pour  ces  infâmes  Placards  » 
„  ^surent  la  douleur  de  voirie  public  fe  foulever  contr'eux»  &  Rome  même 
»  juftifier  la  voix  de  tout  le  peuple  ,  en  condamnant  ces  Placards  par  un  Dé« 
5,  aet  du  7  Décembre  1694. 

^  Dès  que  ces  Libelles  parurent»  M.  Arnauld ,  qui,  nonobftant  fon  grand 
»  âge  (  de  quatre  -  vingt  un  an)  confervoit  une  force  d'efprit  admirable,  qu-il 
,»  a  toujours  eu  jufqu'à  la  mort ,  entreprit  d'y  répondre  tant  en  fon  nom  gu'aq.. 
,j  nom  de  tous  ceux  qui ,  comme  lui,  étoient  outragés  &  nommé^dans  ces  Pla. 
„  cards  calomnieux. 

„  Ces  Pièces  font  d'une  force  infinie  :  Tinjuttice  &  la  mauvailè  foi  des  calom^ 
^  niateurs  y  font  mifes  dans  le  plus  grand  jour ,  &  démontrées  par  les  preuves 
„  lesplus  complettes  &  les  plus  évidentes  ".  Auffi  M.  Steyaert  à  qui  elles  étoient 
adreflees,  ne  put  y  répondre. 

On  trouve  dans  le  Motif  Je  droit  du  Père  Quejnel,  publié  en  1704  au  fujet 
du  Procès  intenté  contre  lui  à  l'OfKcialité  de  Malines ,  un  long  Article  intérêt^ 
fant  touchant  les  trois  Placards  en  quefUon  (  u  ).  Il  tire  en  particulier  des  preuves 
péremptoires  de  l'Approbation  que  M.  de  Malines  en  avoit  faite,  pour  con£r« 
mer  le  droit  qu'il  avoit  de  récufer  ce  Prélat  pour  Juge  ^  non  feulement  comme 
fufpeâ,  mais  comme  s'étant  donné  depuis  treize  ans  pour  adverfaire  dédaî^ 
dans  cette  afiaire* 


ARTICLEVIL 

Des  deux  derniers  Ecrits  de  M.  Amauld  fur  le  Formulaire  :  fa  voir,  i*.  du 
Mémoire  envoyé  aux  Do&etirs  de  Louvain ,  i\  des  Réflexiomfur  le  Décret  du 
S.  Office  du  28  Janvier  1694 ,  qui  fupprime  toute  interprétation  dti  Fomndaire% 
Ç^  qui  ordonne  de  Fentendre  IN  seksu  obviq. 

X^Ous  avons  eu  occafion  plus  d'une  fois  dans  ces  Préfaces,  de  faire  obfer-' 
ver  la  force  avec  laquelle  M.  Amauld  avoit  rejeté  de  tout  temps  l'opinion  de 
'  ceux  qui ,  quoique  très-attachés  d'ailleurs  à  la  doârine  de  S.  AugufHn ,  fè  per- 
fuadoient  néanmoins  qu'on  pouvoit  purement  &  fimplement  figner  le  Formu<» 
laire  fansïcroire  le  fait  On  peut  voir  en  particulier  ce  qu'il  dit  fur  ce  fiijet  dans 
la  quatrième  partie  de  l'Apologie  de  Port-Ro3rîd.  Il  y  combat  la  maxime  que 
l'on  peut  figner  des  Profemons  de  foi  qui  contiennent  des  faits  que  Ton  croie 
faux ,  comme  renverfant  le  fondement  de  la  fociété ,  en  ce  qu'elle  pervertit  Tufa* 
ge  de  la  parole;  &  comme  oppofée  aux  règles  de  l'Evangile  fur  la  fincérité. 
Il  (ait  envifager  de  plus  les  efforts  que  &iioit  le  Diable ,  pour  établir  en  ai» 
vers  lieux  cette  ma:dtoe  comme  annonçant  que/que  grand  de[fein  de  fa  partj  & 

iu)  Motif  de  Oroit^c  4»  Raifba  IT.  VIL        .  . 
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JBomme  tkomant  lieu  de  craindre  qu'il  ne  voulût  s'en  fervir  un  jour,  twn  feu-  m  (jr. 
lemeni  pour  ternir  thonneur  de  PEglife^  mais  aujji  pour  altérer  la  pureté  de  la      '  J^ 
foi.  Il  regardoit  le  procédé  de  ceux  qui  favorifoicnt  cette  maxime  comme  hor-^  *^  *  • 
rible^  &  comme  pouvant  avoir  les  plus  pemicieufes  fuites.  M.  Aniauld  n'admet- 
toit  qu'une  exception  à  la  règle ,  qu'on  ne  peut  pas  figner  des  Profeflîons  de 
foi  qui  contiennent  des j&its  que  l'on  croit  faux;  favoir  lorfqu'il  étoit  évidmt 
&  notoire  par  tçutes  les  circonftances  »  que  les  Supérieurs  eccléfiaftiques  qui 
exigeoientla  fignature  de  cette  Frofeilion  de  foi ,  n'exigeoient  point  la  croyance 
des  faits  qu'elle  renfermoit 

Tel  fut  le  cas  où  M.  Amauld  étoit  perfuadé  qu'étoient  les  chofes  à  l'égard 
du  Formulaire  d'Alexandre  VII,  au  moins  pour  les  Théologiens  des  Pays- 
Bas,  lorfqu'il  compolà  les  deux  Ecrits  dont  il  s'agit  ici.  Il  réunit  dans  le  pre- 
mier toutes  les  circonftances  qu'il  croyoit  propres  à  perfuader  qu'il  étoit  no- 
toire &  évident  que  le  Pape ,  au  nom  &  par  l'autorité  duquel  on  exigeoit  la 
fignature  du  Formulaire  ,  ne  demandoit  que  la  croyance  du  droit ,  ou  la  con- 
damnation des  cinq  PropoHtions  dans  lewc  fens  naturel ,  &  fe  contentoit  du 
filence  refpeâueux  fur  le  fait ,  ou  fur  l'attribution  des  cinq  Propofitions  4 
Janfénius. 

M.  Amauld  fait  mention  dans  fa  Lettre  à  M.  du  Vaucel  du  26  Février  1694 
du  premier  de  ces  deux  Ecrits  ;  c'e(l-à-dire  du  Mémoire  qu'il  avoit  adreflë  à* 
MM.  de  Louvain  ,  pour  leur  perfuader  d'après  les  faits  dont  il  s'agit,  qu^on^ 
pouvoit  Jigner  ou  jurer  fans  rien  dire  y  c'eft-à-dire  ,  fans  faire  la  diftindion  du 
fait  &  du  droit.  On  voit,  dans  la  même  Lettre  qu'il  avoit  fait  ce  Mémoire  fur 
les  premières  Lettres  de  Rome,  qui  annon(;oient  le  Décret  du  S.  Office  du  28 
Janvier  1694,  &  le  Bref  d'Innocent  XII  aux  Evèques  des  Pays-Bas  du  6  Fé- 
vrier de  la  même  année  ;  mais  avant  d'avoir  vu  ces  pièces.  La  ledlure  de  la 
première ,  qu'il  ne  trouva  pas  telle  qu'il  s'y  attendoit  le  fit  héfîter  fur  fa  déci- 
fion;  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  au  fécond  Ecrit,  intitulé:  Réflexions  fur  le  De- 
€ret  du  S.  Office ,  &c,  comme  il  s'en  explique  clairement  à  la  fin  du  N*.  VII ,  en 
difant  que  l'équivoque  du  fenfus  ohvius ,  dans  lequel  le  Décret  veut  gue  l'on 
prenne  le  Formulaire ,  arrête  tout  court  ceux  qui  étoient  dans  la  difpohtion  de 
figner  le  Formulaire  fans  diftindion ,  du  moins  jufqu'à  un  plus  ample  éclair- 
ciflement 

M.  Amauld  trouva  cet  éclairciflement  dans  le  Bref  du  6  Février,  qui  arriva 
très-peu  de  temps  après,  &  il  le  crut  fuffifant.  Nous  voyons  dans  plulieurs 
Lettres  écrites  depuis  qu'il  ne  trouvoit  plus  de  difficulté  à  figner  fans  exprimer 
la  diltindlion  du  fait  &  du  droit,  parce  qu'il  la  fuppofoit  fuffifàmment  expri- 
mée par  le  Bref,  &  par  toutes  les  circonftances  qui  l'avoient  précédé  &  accom- 
pagne. Il  y  a  dans  ce  Bref^  dit -il  dans  fa  Lettre  du  f  Mars  1694  à  M.  du 
Vaucel ,  trois  ou  quatre  chofes  tris-avantageufes ,  ^  qui  ont  perfuadé  à  ceux  qui 
étoient  les  plus  oppofés  à  figner  ou  jurer  fans  rien  dire ,  qu^on  le  pouvoit  faire  s  al  VA 
CONSCIEVTIA  -,  parce  qu^ilfuffit  à  un  ferment  pour  être  bon  devant  Dieu ,  qtCil  fe 
faffè  sECUNDUitt  'iKTENTiONEM  EXiGENTis.  Il  s'expHque  cncore  plus  claire- 
ment dans  fes  Lettres  au  même  M.  du  Vaucel  du  12  &  du  18  du  même  mois. 
On  fe  confirme  de  plus  en  plus ,  dit  la  première ,  dans  la  créance  que  le  Bref  au» 
Evéaues  efi  bon^  ^  qu* on  peut  figner  fimplement  enfuite  de  ce  Brrf^fans  blejfer  fa 
confcience.  Tout  le  monde  convient  préfentement  ^  ajoute  la  féconde ,  que  le  joignant 
(le  Bref)  À  tout  ce  qui  Pa  précédé^  on  peut  figner  fans  bleffer  fa  confcience  i  parce 
qu^on' efi  fuffifàmment  ajjuré  que  t  intention  du  S.  Siège  n'eft  point  que  le  ferment 
tombe  fur  le  fait. 
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IV  Cl  ^'  Arnauld  étant  mort  peu  de  temps  après,  &  fa  façon'  de  pen(èr  fur  cet  ditii 
TY  pc  *  ^'^  ayant  été  connue  auffi-tôt  de  quelques  amis ,  elle  devint  un  objet  de  pro- 
JX.,r  .  bième.  Diverfes  perfonnes  s'informèrent  /'//  étoit  donc  vrai  que  M.  Arnauld^ 
un  peu  devant  fa  mort ,  eàt  déclaré  que  ton  pouvoit  Jigner  le  Formulaire ,  dans  Pef- 
frit  du  Bref  que  le  Pape  Innocent  XII  avoit  écrit  aux  Evéques  des  Pays-Bas  ? 
M.  Nicole ,  un  de  ceux  qui  fiirent  confultés  fur  cette  queftion ,  répondit  en  ces 
termes  :  „  H  eft  très  -  vrai  que  le  fentiraent  qu'on  attribue  à  M.  Arnauld  etl 
,5  eifedivement  de  lui  j  &  je  crois  de  plus  qu'il  a  tout^-fait  raifon  d'en  avoir 
,3  ainfi  jugé  "  (a). 

Un  autre  ami  de  M.  Arnauld  pareillement  confulté  fur  ce  feit  ,  répondit 
comme  M.  Nicole  :  ,>  J'en  fais  aflez ,  dit-il ,  pour  pouvoir  dire  pofitivement  quel 
j5  a  été  le  fentiment  de  M.  Arnauld  que  vous  voulez  favoir.  Ce  que  je  puis 
,5  vous  aflurer  là-deiTus ,  c'eft  ce  que  j'ai  vu  par  des  Lettres  qui  étoient  de  lui, 
yy  &  que  j'ai  appris  par  des  perfonnes  qui  l'ont  entretenu  &  entendu  parier  fur 
„  lefujet  de  lafignature  du  Formulaire,  que  depuis  les  Brefs  &  les  éclaircille- 
M  ments  que  Sa  Sainteté  a  donnés ,  il  n'y  a  plus  aucune  difficulté  à  figner  (fmw 
55  plement  )  &  qu'il  n'auroit  jamais  refufé  la  fignature ,  lorfqu'il  Ta  rejetée  avec 
55  plus  de  force.  Ci  les  Papes  àvoient  donné  les  mêmes  éclairciflcments.  Vous 
53  lavez  apparemment,  ajoute-t-on,  que  le  Père  Quefnel  a  fait  des  Ecrits  pour 
»  prouver  )a  même  chofe  (h) ,  &  qu'il  (M.  Arnauld)  les  a  fort  approuvés.  C'eft 
95  auin  le  fentiment  des  plus  zélés  &  des  plus  éclairés  Doéleurs  de  Louvain". 
Ces  témoignages  joints  aux  deux  Ecrits  que  nous  donnons  au  public  pour  la: 
première  fois  (c) ,  font  plus  que  fuffifants  pour  faire  ccfler  tous  les  doutes  que 
l'on  pourroit  avoir ,  fur  le  fait  du  fentiment  de  M.  Arnauld  touchant  le  point 
dont  il  s'agit.  Nous  ne  dirons  pas  également ,  qu'ils  font  capables  de  dimper 
toutes  les  difficultés  qu'on  pourroit  avoir  fur  le  fonds  de  la  queftion  en  elle- 
même.  Il  s'agiflbit  de  favoir  s'il  étoit  fuffifamraent  notoire  que  le  Pape  Inno- 
cent XII ,  n'exigeoit  pas  la  croyance  du  fait  de  Janfénius ,  pour  pouvoir  en 
conféquencc  fîgner  purement  &  fimplement  le  Formulaire ,  fans  que  cette  figna- 
ture pût  être  prife  pour  un  témoignage  de  la  croyance  de  ce  fait.  Or  on  con- 
çoit que  les  preuves  de  cette  notoriété  étoient  fufceptibles  de  différents  degrés: 
qu'elles  pouvoiçnt  être  plus  connues  de  M.  Arnauld  &  des  Dodeurs  des  Pays- 
Bas  qu'elles  ne  Tétoient  ailleurs  j  que  M.  Arnauld  pouvoit  aifement  fe  perfuader 
que  ces  preuves,  qu'il  jugeoit  pour  lors  fuffifamment  connues  dans  les  Pays- 
Bas,  pour  qu'on  pût  y  figner  enconféquencele  Formulaire  fans  aucune  diftinc- 
tion ,  le  deviendroient  également  dans  le  refte  de  PEglife ,  &  qu'on  pourroit  y 
fuivre  la  même  pratique  :  cn£n  que  le  fentiment  de  ce  Dodleur  étoit  eflentie^le- 
nient  lié  aux  faits  &  aux  événements  qu'il:  avoit  fous  les  yeux,  &  qu'on  doit 
préfumer  que  des  événements  qui  auroient  détruit  la  notoriété  qu'il  fuppofoit, 

lui 

(a)  M,  Nicole  fît  un  Ecrit  pour  appuyer  fon  fentiment  &  celui  de  M.  Arnauld,  auquel 
on  fit  une  réponfe.  L'un  &  Tautrc  font  demeurés  manufcrits.  . 

\b}  Un  des  principaux  Ecrits  du  Père  Quefnel,  lus  &  approuvés  par  M.  Arnauld,  a  pour 
titre  :  Réflexions  fur  les  nouveaux  Rejcrits  de  Rome ,  adrejjes  aux  Evêques  des  Pays-Bas 
touchant  ie  Formulaire.  C'eft  un  Manufcrit  d'environ  trente  pages  in-folio.  Le  Père  Quefnel 
s*cft  expliqué  depuis  fur  le  même  fnjet,  dans  quelques  ouvrages  imprimés ,  &  en  particulier 
dans  fa  Dcfeqfe  de  VEglife  Romaine ,  contre  Leydecker ,  nommément  dans  la  Préface. 

(c)  Nous  donnons  ces  deux  Ecrits  fur  des  copies  fidelles,  dont  Tune  t  celle  du  premier 
Ecrit)  eft  Toriginal  même  envoyé  à  Louvain,  de  l'écriture  de  M.  Erneft  Rutb-Dans  ,  qui 
demeurolt- pour  lors  aVec  M.  Arnauld  ,'&  qui  lui  fervoit  de  Secreulre. 
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liii  auraient  fait  changer  d'opinion.  Ceft  en  effet  ce  que  nous"*  voyons  qu'ont  jy^  q^ 
opéré  fur  les  meilleurs  amis  les  efforts  que  firent  les  Jéluites ,  pour  obfcurcir  les  *  p^ 
intentions  d'Innocent  XII  >  raanifcftées  dans  fon  preinier  Bref;  &  la  foibleffe  -^l**^» 
qu'eut  dans  la  fuite  la  Cour  de  Rome,  de  céder  aux  Jéfuites,  ou  du  moins  de 
n'ofer  foutenir  fes  premières  démarches ,  &  y  donner  le  degré  de  notoriété  né- 
ceflaire  pour  opérer  Teffet  qiie  M.  Arnauld  s'en  étoit  promis.  Le  deuxième  Bref 
du  24 Novembre  1696,  accordé  à  la  follicitation  des  Jéfuites,  quoique  précieux: 
par  bien  des  endroits  ,  tels  que  ceux  où  il  fait  clairement  entendre  qu'Inno- 
cent XII  étoit  perfuadé  que  la  feâc  du  Janfénifme  étoit  un  fantôme ,  pui(qu'il 
n'appelle  ceux  qui  en  étoient  accufcs  par  les  Jéfuites,  que  prétendus  Janfénijles^ 
jetoit  néanmoins  des  obfcurciifements  fur  ce  ^u'il  falloit  entendre  par  le  fenfiis 
obvitis ,  ou  le  fens  des  cinq  Propodtions  que  les  ternies  préfentent  à  l'efprit  ;  ce 
qui  étoit  clair  dans  le  premier  Bref.  Auflî  ce  deuxième  Bref  fit -il  revenir  fur 
leurs  pas,  fur-tout  en  France,  pludeurs  de  ceux  qui  étoient  d'abord  entrés  dans 
lapenfêe  de  M.  Arnauld.  Il  y  eut  même  à  ce  fujet  divers  ouvrages  compofés 
de  part  &  d'autre,  qui  font  demeurés  manufcrits.  M  Louail  entr'autres,  réfuta 
avec  zèle  l'avis  de  M.  Arnauld.  Il  convint  néanmoins  dans  la  fuite ,  comme  oa 
le  voit  par  une  note  marginale  de  fon  Manufcrit,  qu'il  avoit  d'abord  mal  pris 
le  fentiment  de  M.  Hennebel  &  des  Théologiens  des  Pays-Bas  qui  lui  étoient 
unis,  en  leur  attribuant  de  n'avoir  eu  de  l'oppoûtion  avant  les  Bre6,  pour  la 
jfignature  pure  &  fimple  du  Formulaire ,  qu'à  caufe  des  Additions  de  M.  de 
Malines  :  ce  qu'il  reconnut  itre  faux»  par  la  ledure  des  Mémoriaux  de  M. 
HennebeL 

Le  deuxième  Bref  ne  fit  pas  cepei^dant  changer  de  fentiment  au  P.  Quefnel. 
Il  en  fit  même  l'apologie  contre  M.  Steyaert,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Défenfe 
des  deux  Brefs  ^  &c.  &  dans  la  Diftnfe  de  PEglife  Romaine  contre  Leydecker  , 
publiés  l'un  &  l'autre  en  1697.  Il  n'y  eut  que  la  condamnarion  du  Cas  do 
confcience ,  &  la  Bulle  Vineam  Dominé ,    qui  le  firent  revenir  fur  lès  pas. 

Les  quarante  Dodleurs  qui  l'avoient  figné ,  &  qui  avoient  décidé  que  ceux 
qui  fignoient  le  Formulaire  purement  &  fîmplement  lans  croire  le  fait ,  periua- 
dés  que  PEglife  n'en  exigeoit  point  la  créance,  étoient  en  Ibreté  de  confcien^ 
ce,  s'étoient  fondés  dans  cette  déciHon  fur  la  notoriété  que  M.  Arnauld,  le  Père 
Quefnel ,  &c.  avoient  fuppofée  touchant  l'intention  du  Pape  à  ce  fujet.  Mais  la 
contradiÂion  univerfelle  qu'efluya  leur  décifîon,  les  obligea  tous  à  fe  rctradler 
fur  cet  article  ;  &  depuis  cette  époque ,  on  convint  univerfellement  ou  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu ,  ou  qu'il  ceâbit  d'y  avoir  une  notoriété  fuffifante  que  Tintenrion 
des  Supérieurs  ecclénaftiques  fiit,  que  le  ferment  ne  tombât  que  fur  le  droit, 
pour  pouvoi;:  en  confcience  figner  le  Formulaire  fans  diftinâion  (d). 

id)  Voyez  le  Catéchiûne  kilt  &  dogm.  Tome  IL  Seâ.  Part  IL  Art.  Y.  page  x}7* 
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PROJET  DE   LA  LETTRE 

AU        ROI, 

Pour  lui  adreffer  la  jujlification  de  tous  ceux  que  l'on  décrie  fous  le  nom 

de  Janfénijles.  (a) 


M. 


IRE. 


^On  grand  âge  &  mes  infirmités  m'avertiflfent  que  ma  fin  appro- 
che ,  &  qu'il  faudra  bientôt  aller  paroitre  devant  Dieu.  Mais  quoique 
dans  le  compte  que  je  me  prépare  à  lui  rendre  de  toutes  les  actions  de 
ma  vie ,  je  ne  me  trouve  coupable  d'aucune  des  chofes  dont  on  s'eft 
fçrvi  pour  me  décrier  auprès  de  Votre  Majeflé,  je  croirois  Tètre,  fi 
avaiit  que  de  nKXirir  ,  je  ne  me  mettois  pas  en  devoir  de  Téclaircir ,  &  de 
lui  faire  connoître  la  vérité  fur  les  imprcffions  qu'on  lui  a  données  de 
mof  depuis  fi  long-temps.  Car  fi  Jefus  Chrift  veut  que  lorfque  le  moin- 
dre de  nos  frères  a  quelque  chofe  contre  nous ,  nous  travaillions  à  Té- 
claircir  &  à  le  fatisfaire  avant  que  de  nous  préfenter  à  l'Autel,  combien 
plus  fuîs-je  obligé  d'éclaircir  &  de  fatisfaire  mon  Souverain,  avant id'al- 
1er  paroitre  devant  le  Tribunal  de  la  Juftice  de  Dieu  ? 

Si  je  fuis  afièz  heureux  pour  cela ,  Sire ,  je  mourrai  content;  &  je 
puis  dire  à  Votre  Majefié  avec  toute  la  fincérité  d'un  homme  qui  fonge 
à  mourir,  qu'il  n'y  a  rien  dans  mon  état  qui  me  foit  fi  dur  à  porter, 
que  de  penfer  que  Votre  Majefté  me  regarde  comme  un  mauvais  fujet, 
&  peut-être  conune  un  mauvais  Catholique.  Je  fais  combien  il  eft  dif- 
ficile de  détruire  des  impreffions  fi  anciennes  &  fi  enracinées  ;  &  fea 
défefpérerois  prefque  fi  je  m'adreflbis  pour  cela  à  tout  autre  qu'à  Votre 
Majefté  même.  Mais,  Sire,  on  voit  reluire  tant  d'équité,  de  droiture, 
d'humanité  &  de  bonté  dans  toutes  les  chofes  où  elle  agit  par  elle- 
même,  que  j'ai  fujet  de  tout  efpérer  fi  elle  veut  bien  voir  les  chofes 
de  fes  propres  yeux ,  &  donner  quelques  moments  à  la  ledure  de  ce 
que  je  lui  adrefferai  pour  ma  juftification.  Ceft  de  quoi  je  la  conjure 
par  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Et  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  confian- 
ce ,  qu'il  s'agit  de  quelque  chofe  de  plus  important  que  ma  juftificà- 
ttion  toute  feule  ,  &  que  les  mauvais  offices  que  l'on  ma  rendus  auprà 

{a)  [Extrait  du  huitième  Volume  des  Lettres  de  M.  Arnaold,  page  272  &  fuiy.de 
rédition  de  1727.  Voyez  la  Préface  hiftorique ,  Art  lU.  N".  VI.  ] 
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de  Votre  Majefté  pourroient  aller  à  lui  faire  prendre  le  bien  pour  le  ly.  Ci. 
mal,  &  la  vérité  pour  Terreur.  Ainfi  j'ofe  dire  à  Votre  Majefté  avec  IX. P^. 
tout  le  Tefpedl  que  je  lui  dois,  que  fi.de  ma  part  je  me  trouve  obli-  N**.! 
gé,  pour  l'intérêt  de  la  vérité  autant  que  pour  le  mien  propre,  d'effayer 
de  loi  faire  connoître  le  fond  des  diofes  ^  Elle  pourrait  auûi  fe  trou- 
ver obligée  par  celui  de  la  juftice  &  de  fa  propre  gloire ,  d'entrer  dans 
cet  examen ,  &  d'écouter  un  Prêtre  qu'on  a  aôcufé  de  bien  des  chofes  ; 
mais  qu'on  n'a  jamais  convaincu  d'aucune ,  &  qui  défie  tous  fes  adver- 
faires  de  rien  marqner  dans  fa  doârine  &  dans  fe$  fentlmetits  dont  il 
ne  fe  juftifie  1  par  des  preuves  plus  claires  que  le  jour ,  &  qui  ne  fau- 
roient  manquer  de  faire  leur  efiet  for  une  raifon  ausfli  droite  &  auflî 
éclairée  que  celle  de  Votre  JAlajefté ,  quaod  elle  voudra  bien  s*y  appli- 
quer. Je  me  jette  donc  à  fes  pieds  pour  lui  demander  cette  grâce  ;  & 
fai  d'autant  plus  de  fujet  de  l'efpérer,  que  ce  n'eft  que  ce  que  l'on 
accorde  aux  crimiaels  les  plus  manifeftemenl:  coupables.  Ce  n'eft ,  Sire , 
ni  devant  le  public ,  ni  même  devant  les  Miniftres  de  Votre  Majefté 
que  j'entrq)rends  de  me  juôifier;  c'eft  devant  EUe-méme.  Et  Dieu  me 
-donne  cette  confiance,  que  je  n'ai  qu'à  obtenir  d'iétre  écouté,  &  que 
comme  l'intérêt  de  Votre  Majefté  ne  l'a  jamais  empêchée  de  pronon- 
cer contre  Elle-même ,  quand  la  vérité  lui  a  été  connue ,  fes  premières 
împreffionsne  l'empêcheront  pasjion  plus  de  prononcer  en  ma  faveur,, 
quand  die  connoitra  mon  innocence,  &  que  je  lui  aurai  fait  voir  que 
je  fuis ,  comme  j'ai  toujours  été ,  avec  tout  ce  qu'09  pleut  délirer  d'un 
bon  fujet ,  de  fidélité ,  d'attachement  &  de  refpeâ ,  &c. 
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DE     Lé     TRSS-HUJKBLE     REMONTRANCE 

AU       ROI, 

Par  m.  ANTOINE  ARNAULD,  Docteur  de  Sorbonve, 

Four  fa  juftificatim  ^  celle  de  tous  ceux  que  ^oh  décrie  dans  fejlprit  de 
Sa  M<gefié  fous  le  nom  de  Jmfénifies.  (  a  ). 

Seconde      Partie. 

JuftJfication  des  prétendus  Jmféniftes  fur  (f  autres  points  de  la  foi  f^on 
les  a  accufés  de  combattre,  &  fur  le  reproche  qtfon  leur  a  fait  defm^ 
guhnités  dangereufes  &  exceffives. 

A    U         R    O    I. 

S    I    R    E- 

J  E  pourrois  prétendre  avoir  fatisfeit  à  ce  que  je  m'étois  propofé ,  qni 
eft  de  juftifîer  tous  ceux  que  Ton  décrie  dans  Pefprit  de  Votre  Majefté 
fous  le  nom  de  Janfénifles ,  puifque  je  ne  faurois  croire  que  Ton  ne 
trouve  que  j'ai  bien  prouvé  dans, la  première  Partie ,  que  le  Janfénifme 
dont  on  a  fait  tant  de  bruit  depuis  plus  de  trente  ans,  n'eft  qu'ua 
fantôme. 

Mais  comme  on  a  joint  beaucoup  d'autres  accufations  pour  rendre 
odieux  ceux  à  qui  on  a  donné  ce  nom ,  il  ne  lenible  pas  inutile  de  les 
examiner,  afin  qu'il  ne^refte  aucune  impreffion  fôcheufe  dans  l'efpritde 
Votre  Majefté  contre  des  perfonries  qui  peuvent  dire  fans  crainte,  qu'ils 
lui  ont  donné  plutôt  fujet  d'avoir  quelque  bonté  pour  eux  que  d'en 
avoir  de  l'averfion. 

1.  11  y  a,  Sire,  des  accufations  fi  outrées,  qu'elles  ne  peuvent  fervir 
qu'à  la  condamnation  des  accufateurs,  &  à  la  juftification  des  accufés; 

(a)  [Donné  pour  la  première  fois  furie  maiiufcrit  original.  Voyez  laFréËice  lù&oiiqoe) 
Alt  m,  &  fpécialement  le  N%  YL  J 
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&  il  eft  fi  clair  que  la  plupart  de  celles  que  Ton  a  faites  contre  nous  IV.  ClT 
fuc  divers  points  de  la  foi ,  différents  de  ceux  de  la  grâce ,  font  de  cette  IX.  P*. 
nature,  que  ce  feroit  perdre  le  temps  que  d'en  parler,   fi   on    n'avoit  ÎT.IL 
point  d'autre    vue   que   d'empêcher   qu'on   ne    nous   en    crût    coupa- 
bles. Mais  il  eft  néceflaire  que  Votre  Majefté  connqifle  par-là  ce  qu^on 
doit  attendre    de   ceux    qui  ont  .entrepris  de   nous  décrier  ,    &    que 
toute  la  poftérité  fâche  qu'il  n'y  eut  jamais  au  monde  de  plus  infignes 
calomniateurs. 

Je  fuis  bien  fâché ,  Sire ,  d'être  obligé  de  les  traiter  fi  durement. 
Mais  je  ne  puis  m'en  difpenfer  fans  trahir  la  caufe  de  la  vérité ,  de 
l'innocence  &  de  l'Ëglife.  Et  ce  qui  me  donne. une  grande  confiance 
que  je  ne  fais  rien  en  cela  qui  ne  foit  agréable  à  Dieu,  c'eft  que  , 
d'une  part ,  j'aimerois  mieux  mourir  que  de  me  fervir  du  moindre  men- 
fonge  pour  ôter  la  créance,  qu'on  peut  avoir  à  leurs  impoftures ,  &  quor 
de  l'autre ,  je  féns  que ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ce  n'eft  point  un  efprit 
d'animofîté  &  d'aigreur  ,  mais  le  feul  amour  que  j'ai  pour  TEglife ,.  joint 
à  la  néceflîté  de  fou  tenir  la  juftice ,  qui  m'engage  à  parler  autrement 
que  je  ne  voudrois  d'une  Compagnie  de  Religieux ,  qui  vérifie  d'une 
manière  déplorable,  ce  qui  a  été  dit  par  un  faint  Prêtre  de  ce  temps  ; 
j^ue  toute  Communauté  qui  ne  fera  pas  entièrement  défintéreffêe ,  pourra  faire 
au  commencement  pour  dix  écus  de  bien^  &  dans  la  fuite  pour  dix-mille  "^ 
écus  de  mal. 

Il  me  femble  que  j'ai  donné  une  afiez  grande  preuve  de  cette 
difpofition  de  mon  cœur  d?ns  t Apologie  pour  les  Catholiques;  [car 
quand  ce  feroit  un  Jéfuite  qui  l'auroit  faite,  je  ne  fais  s'il  auroit  tra- 
vaillé avec  autant  de  foin  que  j'ai  fait,  à  ramaffer  toutes  les  raifons 
qui  m'ont  paru  devoir  faire  juger  à  toutes  les  perfonnes  équitables 
de  l'une  &  de  l'autre  Religion  ,  qu'ils  font  entièrement  inûocents 
de  tout  ce  que  le  Dodeur  Oates  leur  a  imputé ,  touchant  une  prétendue 
confpiration  contre  le  Roi  d'Angleterre. 

Rien  ne  m'obligeoit  d'entreprendre  cette  Apologie  ;  &  je  pouvois  de 
plus  en  la  faifant  pafFer  plus  légèrement  fur  ce  qui  regarde  leur  juf- 
^tification.  Une  perfonne  qui  auroit  eu  de  la  haine  contre  eux  auroit 
pris  l'un  ou  l'autre  parti;  mais,  grâces  à  Dieu,  je  n'en  ai  point»  & 
je  n'ai  point  été  fâché  de  leur  rendre  quelque  fervice  en  fervant  l'Ë- 
glife. Je  le  ferai  toujours  en  de  femblables  rencontres,  &  lorfqu'ils  me 
paroitront  auffi  injuftement  perfécutés^u'en  celle-là.  Mais  quand  ce  fera 
tout  le  contraire  ;  qu'au  lieu  d'être  perfécutés  ils  feront  les  perfécu- 
teurs,  &  qu'ils  feront  en  France  ,&  aux  Pays-Bas,  contre  les  plus 
|;«ns.  de  bien  de  l'Ëglife  a  Iç  même  perfoonage  que  le  Doâeur  Oatçs 
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IV.  Cu  a  ^t  contre  ^x  en  Angleterre,  ils  né  doivent  pas  trouver  mauvais qoe 
JX.F^  je  jiiftiBe  crax  que  je  fuis  certain  qu'ils  calomnient,  comme  je  les  ai 
IT.IL  fuftifiés  lot-fque  fai  eu  lieu  de  croire  qu'on  les  avoit  calomniés»  &  que 
même  la  pdnture  que  j'ai  faite  du  Doàeur  Oates  en  leur  faveur,  je  la 
^(Te  d'eux  en  &veur  d'une  infinité  de  gens  de  luen ,  à  Tégard  defqoels 
j'ai  entrepr^  de  montrer  qu'eux  &  leurs  amis  ont  été  de  vrais  Oates; 
c'eft-à-dire  de  manifeftes  impofteurs.  On  ne  peut  luieux  commencer  que 
par  le  Sieur  Filleau^  Chevalier  de  P Ordre  de  Saint  Michel^  Cofffeiller  du 
Roi  en  fes  cofifeUs ,  &  fon  premier  Avocat  au  Préfidial  de  Poitiers:  car 
ce  font  les  qualités  qu'il  fe  donne  dans  fa  Relation  jttridiqtte^  dédiée  à  la 
feue  Reipe  M^re  de  Votre  Majefté.  Sa  lîa^n  avec  les  Jéfiiites  cft  con- 
nue de  toute  la  Province  ;  ft  â  a  dit  à  fes  amis,  que  c^étoit  d'un  Jefuite 
tiommé  le  Pbre  Ferrier^  ^u'â  avoit  appris  ce  qa'ii  rapporte  dès  l'entrée 
de  fa  Relation,  de  Porigine  du  Janfénifme. 

Oéft  donc  à  un  Jéfuite  comme  premier  Auteur ,  &  à  cet  Avocat  da 

Roi  comme  fon  héraut  y.  que  le  public  elt  redevable  de  cette  merveillenfe 

découverte;  ffue  ceux  ^cn  oppeUe  Jansénistes  ont  été nud nommés ^  ^ 

qi^il  les  faut  ùppeUer  Déistes  :   qni  soient  fimplement  qu'il  y  m  tmDieu, 

fans  Jefus  Cbrift ,  fans  Evangile ,  fims  Rédemption  ^  fans  Sacresnenti. 

RcL  fbd.      pf^fF  découvrir ,  dit  ce  calomniateur  infâme ,  ce  myfiere  caché  ^  &  que 

**^^  '    peu  de  gens  qui  font  profejfion  eu  Janfénifine,  ont  fu  jufipfà  prient, 

je  fuis  obligé  de  déclarer  »   qu'un  Eccléfiajlique  qui  pajjbit  par  cette  vUk^ 

m' étant  venu  voir^  me  dît  que  cette  fe£te  de  gens  (  qtfou  appeUoit  Jan^ 

jhtiftes')  ne  tenâoit  qu'à  ruiner  t Evangile  ^  &  àftipprimer  la  créance  que 

Pon  àvoit  de  la  Rédemption  des  hommes  par  le  moyen  de  la  Puffion  dejrfns 

Cbrijif  qui  était  parmi  eux  uneMfioire  apocryphe^  4oHt  il  pouvoit  rendre 

un  témoignage  certain^   ayant  àffifté  aux  premières  délibérations  qui  ont 

été  faites  fur  ce  fitjet.  En  effets  ditM,  les  Auteurs  de  cette  doOrine^  que 

Pon  nomme  à  préfent  Janfénifme ,  firent  une  AJJemblée  il  y  a  pbifieurs  aiu 

nées ,  dans  un  lieu  procbe  de  Paris  appelle  Bourg-fontaine ,    m  lui  qui 

faifoit  ce  récit  au  dit  Sieur  Filleau,  avoit  affijié;  que  cette  Affemblée  étoit 

compofée  de  Jix  perfonnes ,  lui  faifant  la  feptieme  ;  &  que  de  ces  Jtx  per^ 

fonnageSt  il  n'y  en  avoit  plus  quimqui  refioit  vivait  au  monde  ^  lefquêls 

il  défigna  pur  leurs  noms  &  qualités,  fa^oir  iJ.D.  F.D.  K^  (^C.J.) 

(P.  C.^iP.C.^iA.A.^iS.F.^ 

Le  Sieur  Filleau  nous  fait  aflez  entendre  que  les  premiers  de  ces  fix 
perfonnes,  marquées  feulement  par  les  premières  lettres  de  leur  nom 
&  furnôm,  font  Jean  du  Verger  de  Haurene,  &  Cornélius  Janfemus. 
n  y  a  aiiffi  apparence  qu'il  a  voulu  défigner  par  le  troifieme  <  P.  C  -  ) 
qu'il  dit  avoir  été  ^[sandement  verfé  dans  la  leâure  de  Saint  Âugu^> 
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&  n'avoir  point  approuvé  le  deflein  des  autres,  mais  Tavoir  condamné  IV.  Cl. 
de  folie  ,  Philippe  Cofpean^  qui  étoit  en  I(î2I ,   qui  eft  le  temps  qu'il  IX. P*. 
donne  à  cette  Affemblée,    Evéque  de   Nantes,  &  qui   l'a  été  depuis  NT. IL 
de  Lifîeux. 

Il  laifle  à  deviner  les  trois  autres ,  par  ce  qu'il  dit  en  la  page  treizième; 
que  cette  affemblée  a  donné  heu  non  feulement  au  livre  de  Janfénius  ^ 
mais  auffi  aux  autres  qui  ont  été  mis  en  lumière  en  cette  occafion  :  que' 
les  doSes,  dit-il,  peuvent  remarquer  fans  que  fenfaffe  ici  un  plus  par^ 
ticulier  dénombrement.  Ainfî  l'on  peut  juger  qu'il  a  voulu  déOgner  Pierre 
Canins  y  Evéque  de  Bellay,  par  le  quatrième,  qui  eft  auffi  (P.  C.  )  en 
ce  qu'il  dit  page  onzième  ;  que  l'un  d'eux  ayant  repréfenté  que  les  Direc-^ 
teurs  &  ConduQeurs  qui  avoieftt  beaucoup  de  pouvoir  fur  les  efpritsfoi^ 
blés  &  Jîmples  de  quelques  Catholiques ,  pourvoient  nuire  au  deffein  qu'ils 
avoient  de  ruiner  tous  les  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne^  ôf  quHt 
étoit  néceffaire  de  pourvoir  à  cet  inconvénient.  Un  de  la  comptignie  fe 
chargea  d'y  apporter  le  remède  ,  qui  ne  confiftcni  qu*à  les  décréditer  ^  ou 
diminuer  tasitorité  &  la  créance  de  leur  direSion^  quHl  feroit  parois 
tre  totalement  intéreffée:  ce  qu'on  voit  aflez  marquer  le  livre  que  cet 
Evéque  a  fait  fous  ce  titre  :  le  DireSeur  déjtntéreffé;  qui  a  fait  tant  crier 
contre  lui  les  Religieux  mendiants. 

Ce  qu'il  ^it  eafuite,  qi^on  avait  prévu  qu'il  nefalbit  point  laiffer  le 
Chef  de  tEgtife  fans  t  attaquer,  Sf  qu'il  fut  réfolu  que  ton  travailler  oit 
contre  tEtat  monarchique  de  PEglife  ,  ^  que  ton  f  efforcerait  d^ établir 
tArifiocratique  :  &  que  quant  à  t infaillibilité  du  Pape ,  on  écriroit  contre , 
Gf  qu'on  la  reflreitidroit  aux  feules  affemblées  des  Conciles  ,  peut  faire 
croire  que  par  ces  deux  lettres  (  S.  V.  )  il  a  voulu  défîgner  Simon 
Vigor,  Coqfeiller  du  Grand  Çonfeil,  qui  a  écrit  divers  livres  vers  ces 
temps-là ,  pour  foutenir  ce  qu'on  croit  Air  ces  matières  dans  les  Cours 
fouveraines  de  France.    *' 

Et  enfin ,  Sire  ,  on  voit  alTez  que  c'eft  moi  comme  Auteur  du  livre 
de  la  Fréquente  Communion ,  qu'il  a  voulu  déOgner  par  le  cinquième 
de  ces  Déiftes ,  marqué  par  (  A.  A.  )  c'eft-à-dire  Antoine  Arnauld ,  quand 
a  dit  en  la  page  neuvième ,  ^u'il  fut  réjblu  dans  cette  affemblée  d*atta^ 
quer  les  deux  Sacrements  les  plus  fréquentés  par  les  adukes  ;  qui  font  celui  de  la 
Pénitence  ,  6?  celui  de  t Encbarifiie.  Et  le  moyen  d'y  parvenir  fut  ouvert 
par  téloignement  que  ton  en  procurer  oit,  non  en  témoignant  aucun  def- 
fein de  faire  enforte  qu'ils  fuffent  moins  fréquentés ,  mais  en  ne  rendant  la 
pratique  fi  difficile  ^  &  accompagnée  de  cir confiances  fi  peu  compatibles  avec 
la  condition  des  hommes  de  ce  temps ,  qu'ils  refiaffent  comme  inaccefft- 
hies,  &  qtte  dans  le  non  ufage,  fondé  fur  ces  belles  apparences,  on  en 
perdit  peu  à  peu  la  foi. 
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rV.  Cl,      Il  prétend  confirmer  ces  abominables  calomnies  &   cette  chimérique 

Iy•P^  aflemblée   de^Démons  plutôt  que  d'hommes,  à  la  fin  de  fa  Relation 

Nî.ll.   Juridique^  par  des  fragments  de  lettres  de  M-r  Janfénius  à  M.  de  Saint 

Cyran ,  qui  ont  été  imprimés  par  les  Jéfuites  ;    &   c'eft  par-là  que  Voa 

voit  qu'il  a  fuppofé  qu'on  lui  avoit  dit  qu'elle  s'étoît  tenue  Tan  l52l, 

j)arce  qu'il  ne  doute  point  que  Janfénius  n'en,  ait  écrit  à  fon  ami  dès 

le  commencement  de  Tannée   1522.  Mais  ce  qui  jufiifie^   dit-il  ,  fans 

contredit  t4ffemblée  faite  à  Bourg-fontaine  ^  dont  a  été  parlé  an  chapitre 

fécond  de  la  préfente  Relation  ^  &  qui  fait  voir  les  réfolutions  (^de  ruiner 

tous  les  mxflefes  de  la  Religion  Chrétienne^  qui  y  avoiênt  été  prifes^   ^ 

les  engagements  réciproques  non  feulement  de  Janfénius ,  mais  aujfi  itau^ 

très  perfonnes  y  ainfi  qu'un  Eccléfiafiique  ta  découvert  au  dit  FiUeaUy  c'eft 

la  lettre  du    26  Février  1622,    çn  laquelle   Janfénius  dijfuade  Saint 

Cyran  de  s'engager  à  la  conduite  de  quelques  Religieufes  ;    d'autant  que 

cette  conduite  feroit  incompatible  avec  la  grande  affaire  dont  il  avoit  vu 

d'heureux  commencements ,  &  à  laquelle  la  foi  t avoit  engagé.  C'eft  fans 

doute  y   ajoute   Filleau  ,    cet  engagement  qui  fut  fait  dans  PAffemblée  de 

Bourg  *  fontaine. 

Je  n'ai  pas  befoin.  Sire,  de  repréfenter  à  Votre  Majefté  quel  crime 
c'eft  que  d'avoir  inventé  ce  déteftable  Roman,  qui  pourroit  fervir  ex- 
trêmement aux  impies  à  fe  fortifier  dans  leur  impiété  •  comme  ayant 
été  embralFé  par  plufieurs  perfonnes  qui  paflfent  dans  le  monde  pour 
avoir  eu  beaucoup  .d'efprit,  s'il  y  en  avoit  d'alTez  ftupides  pour  ajouter 
quelque  foi  à  une  fable  fi  mal  inventée.  Car  qui  eft  l'homme  qui  feroit 
aOez  fou  pour  croire  que  l'Auguftin  de  M.  d'Ypres,  où  il  n'eft  parlé 
que  de  la  grâce  de  Jeïus  Chrift;  que  les  Lettres  fpirituelles  de  M.  de 
Saint  Cyran ,  qui  ont  été  approuvées  par  tant  d'Evèques  comme  fi  ca- 
.  pables  d'infpirer  la  piété;  que  le  livre  de  la  Fréquente  Communioa 
&  les  autres  qu'il  dit  avoir  été  entrepris  pour  fatisJaire  aux  engagements 
pris  dans  la  conférence  de  Bourg-fontaine ,  aient  été  faits  pour  ruiner 
la  croyance  de  Jefus  Chrift  &  de  tous  les  autres  myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne  ?  Mais  il  y  a  deux  fortes  de  gens  qui  fe  peuvent  empoifonner 
par  ces  abominables  menfonges  ;  les  Amples ,  qui  croient  aveuglément 
tout  ce  que  leur  difent  leurs  Directeurs , .  &  qui  pourront  ainfi  croire 
cela ,  quelque  extravaguant  qu'il  foit ,  fiir  la  foi  d'un  Jéftjite  ou  d'un 
Capucin  ;  &  quelques  autres  perfonnes  qui  pourront  d'ailleurs  avoir  de 
l'efprit,  mais  à  qui  la  malignité  a  tellement  fait  perdre  le  jugement, 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  incroyable  qu'ils  ne  foient  capables  de  croire  de 
ceux  qu'ils  haïflent  ;  ou  qu'ils  ne  publient  fans  fcrupule  pour  le  per- 
fuader  aux  autres ,  quoiqu'eux-mémes  ne  le  croient  pas.  Et  vous  -  alle^ 
voir.  Sire,  que  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  en  cette  rencontre.  Le 
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Lfe  livrcrjdu  Sieufr  PiHeau  ,  dont  jei  Hms  de  parler ,  ayant  été  imprimé  IV.  Cl. 
en   I6f4  i    je  me  plaignis  l'année  d'après ,    par  une   lettre   imprimée,  IX. P*. 
de  cette  noire  ^calomnie.  J'y  repréfentaî  qu'il  falloit  avoir  «  violé'toute  ^W.ïi. 
»  pudeur,  &  pafle  toutes. les  bonnes  qui  auroieht  retenu- les  perfonnes  Seconde 
.„  le?  plus^îperdue?  de  confcience  (Se  d'tonnéur  '  devant  Dieu*  &  devant  uq'cuc& 
M  les  hommes ,: s'i^  n'avoient  éte.toutna-*fait  proftitués- à  laf  calomnievPaîr,  i 
fi  en  forgeant,  une  chimérique  AflTehiblée  de  Bourg-fontaine,  tenue  en  ?^^ ^ -^^ 
».l^aï  ,  où  ils  introduifîrentfix  Théologiens  à  qui  ils  font  jouer  des 
,9^  pier|[;)nnages,.  non. de  Chrétiens: ni 'd'^homme^,  mais  de  Mabométans 
»^î&<^e  Dértions,  en  lelir  iîiettanfe  dans  le  œeùr  &  danslà  botfChe  des 
r».ideffeiHS  abominable*  de  déduire  tincafinàtion  du  Fils  de  Dieu  ,  tEvan-  p.  7- 8.". 
^fy  gih,  tons  les  Sacrements-^r,^  tous.Hes  oàiWes  -Myfiereï  de  ia  Religion 
»  Çjbrétiettfte;  où  pour  déshonorer  le  Maître  avec  fes  dtfciplès,  &  por- 
55  ter  leur  bouche  contre  le  ciel  ,  ils  veulbiit  que  Saint  Aîtguftin^  que  p.iz&r?* 
n  Joute  l'Eglife  depuis  dou^e  iîecles ,  a  toujours  regardé  comme  le  plus 
9>  foQt  appui  des  vérités  chrétiennes  &-  Catholiques  ,t  ait'^ûé  choifi  par 
.  53  ces  fantaftiques;  Confulteurs^v    comme;  le   Dodeur  de  l'Eglife  ■  le  plus 
.£y  propre  pour  les  renverler  &  détruire  toutea,  &  pour  établir  le  J9«/wi^  p.  i4* 
.,>  ïur  les  ruines  du  Ghriftianifme ;    &    où  enfin,  pour  couronner  leur 
,  ,3  malice  par  l'une  des  plus  hautes  extravagances  ,    &  des  plus  vifibles 
:»  faufletés,  ils  me  donnent,  une.  place  honorable  entre  ces  ThéoFogiens; 
5)  ils  mei  marquent  par  les  deux, premières  lettres: de  !mon  nom  &  de 
,»  njon  furnom,  .&  Dieu. ayant  permis  pour  Us  confon dite  ,qu^ils  aient 
-«ignoré  qu'en  Itf2l ,   lorfqu'ils   difent-  que  cette  Aflemblée  fut  tenue 
.»  à  Bourg-fontaine;  je  n'avois  encore  que  neuf  ans,    n'étant  né  qu'en 
.99  \6l2iy  ils  me  font  prendre  pour  ma  part  dans  ce  defFein-jaudî  exécra- 
,5  ble  .qu'imaginaire  ,  le  foin   d'^aquer  les^  deux  Sacrements  les  plus  fré-  p.9&  i<>- 
t^qmntés  par  les  adultes;   qui  font   celui  de   la  Pénitence ,  ^  celui  de 
5,  tEucbariftie:  &  déf)eignent  enfuite  mon  livre  de  la  Fréquente  Gom- 
9>  murïion,  comme  entrepris  fur  ce  plan,  felbn  les  fauflfes  idées  que  mes 
»>  ennemis  en  ont  tracées  dans  leuris  livres.  "  : 

Qui  auroit  cru.  Sire  ,  qu'après  une  telle  conviftion  d'une  fi  horri- 
ble impofture,  il  eût  pu  fe  tiroiivcr  îquelqu'un  qui  olàtla  relever?  Mais 
comtae  les  Jéfuites  en  étoient  les. premiers  auteurs,  ils  Pont  voulu  fou- 
tenir  jufqu'au  bout.  Il  s'eft  donc  trouvé  un  Jéfuite,  homme  le  »  Père 
Meynier,  ami  intime  du  Sieur  Filleau,  &  demeurant  alors  en  la  mê- 
me ville  de  Poitiers ,  qui  a  été  affez  hardi  pour  parler  de  cette  hor- 
rible calomnie  avec  autant  de  confiance  que  fi  c'étoit  la  vérité  du  monde 
la  plus  certaine. 

Ceft  dan»  un  livre;  qHipQrtçibn  tiom:(  de  .Bernard  Meynier  de  la 
Ecrits  fur  le  Janfénijme.  Tome  XXIV^  K  k  k  k 
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IV.  Cl.  Compagnie  de  Jefus  )  imprimé  à  Poitiers  en   I^'ftf,    &  approuvé  par 

IX.  P^  deux  Doreurs  de  cette  Univerfité,   qui  ont  eu    affez  peu    d'honneur 

NML   pour  donner  leur  apjJrobation  à  une  auflî  horrible  chofc  qu'eft  un  liYie 

qui  a  pour  titre;  le  Port-Royal  Çf  Genève  cPintelîigence  cotttre  le  Saint 

Sacrement  de  P Autel:  c'eft  ,  dis-je ,   dans    ce  livre  dont  on  peut  voir 

&^Gcnevc  ^^  ^^^^^^^^^^  dans  la  feizicme  Provinciale ,  qu-il  a   prétendu ,    qu'on  ne 

*c.  p.iç.pouvoit  pas  douter  de  la  vérité  «^de  ce  que  M.  Filleau,  premier  Avo- 

j,  cat  du  Roi  au  Siège  Préiidial  de  cette  ville  &  de  cette  province ,  a 

93  dit  de  TAflemblée   de  Bourg-fontaine ,    ou  fix  perfonnes ,  dont  les 

3,  noms  &  les  qualités  font  défignée$  par  ces  lettres  (  J.  D.  V.  D.  tt  ) 

»  (  C.  J.  )  (  P.  C.  )  (  P.  C  )  (  A.  A.  )  (  S.  V.  )  parlèrent    des 

»  moyens  de  ruiner  le  myftere  de  l'Incarnation  »  de  faire  paffer  l'Evao* 

53  gile   pour  une  hiftoire  apocryphe,    d'exterminer  la  Religion  Chré- 

j:>  tienne,   &  d'élever  le  Déifine  fur  les  ruines  du  Chriftianiûne. 

3,  M.  Arnauld ,  ajoute-t-il ,  m'a  délivré  de  la  peine  d'en  faire  un 
9>  nouveau  narrée  rapportant  lui-même  en  fa  féconde  Lettre ,  ce  que 
93  M.  Filleau  ,  dont  le  zèle  &  la  plume  rendent  tous  les  jours  de  grands 
33  fervice$  à  la  Religion  Catholique,  à  la  jultice  &  à  l'Etat,  nous  en  a 
33  appris  dans  fa  Relation  Juridique ,  imprimée  par  l'ordre  de  notre  gran- 
33  de  Reine.  J'avoue  que  M.  Arnauld  donne  des  preuves  convaincantes 
33  qu'il  n'étoit  pas  de  cette  Aflfemblée ,  qu'il  dit  ne  pouvoir  avoir  été 
3>  tenue  qu'en  1^21»  &  qu'il  n'avoit  alors  que  neuf  ans,  n'étant  né 
39  qu'en  IdI2.  Mais  il  fe  trompe  en  ce  qu'il  croit  que  par  ces  A.  A.  on 
33  entend  Antoine  Arnauld.  Je  lui  dis  de  la  part  de  l'Auteur  de  la  Re- 
33  lation  Juridique ,  que  ces  lettres  défignent  un  autre ,  qui  eft  encoie 
30  en  vie ,  &  qui  eft  trop  bon  ami  de  M.  Arnauld  pour  loi  être  incon- 
39  nu.  Qu'il  efiace  donc  de  fa  féconde  Lettre  ces  paroles  :  Dieu 
^•"**  »  (Kfont  permis  pour  les  confondre  j  qu'ils  aient  ignoré  qu'eu  l62l$ 
33  lorjqu'ils  difent  que  cette  Ajfemblée  fut  tenue  à  Bourg-fontaine^  je 
3)  ffavois  encore  que  net^  ans^  n'étant  né  qu'en  I5l2;  &  qu'il  admire 
39  plutôt  les  bontés  de  la  divine  Providence  pour  l'Eglife  &  pour  la 
33  France ,  qui  a  permis  qu'un  Eccléfîaftique  qui  étoit  de  cette  Aflèm* 
39  blée  de  Bourg-fontaine,  ait  eu  le  zèle  de  révéler  ce  qui  ^f  étoit.pa(Ië, 
.  33  à  un  Magiftrat  de  ce  mérite  &  de  cette  probité ,  afin  que  tout  le 
33  monde  en  fut  informé.  " 

Je  ne  fais.  Sire,  fi  ce  ne  ièroit  point  une  fiiufle  patience  de  ne  pas 
témoigner  de  l'indignation  contre  une  hardiefle  fi  e&ontée  à  foutenir  la 
fable  du  monde  la  plus  diabolique  d'une  part ,  &  la  plus  mal  concer- 
tée de  l'autre. 

Car  on  ne  peut  guère  s'inuiginer  de  calomnies  plus  incroyables»  que 
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de  transformer  en  des  impies  fans  Religion  deux  perfonnes  d'une  piété  IV.  Çui 
auffi  connue  qu'ont  été  MM.  Janienius  Evêque  d'Ypres  &  M.  l'Abbé  de  IX.  P^ 
Saint  Cyran ,  fans  parler  des  autres.  Mais  il  n'eft  pas  moins  incroyable  N^.  !{. 
que  quand  ils  aurotent  été  aufli  méchants  qu'on  les  fait,   ils  euflfent 
été  auffi  fous  qu'on  les  repréfente. 

U  faudroit  avoir  perdu  l'efprit  pour  prendre  le  deflein  de  ruiner  l'In- 
carnation &  tous  les  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne  •  &;ne  pas 
voir  qu'on  ne  pourroit  éviter  d'être  condamné  au  feu ,  fi  ce  deflein 
venoit  à  être  découvert.  Il  n'en  a  pas  tant  fallu  à  Morin  pour  être 
brûlé  en  Grève  :  cependant  deux  hommes  d'auffi  bon  efprit  qu'ont  été 
ces  deux  amis ,  entreprennent ,  à  ce  que  dit  le  Sieur  Filleau ,  de  tirer  les 
peuples  des  ténèbres  où  ils  font  fur  cela  y  &  ils  y  gardent  fi  peu  de  fc* 
cret ,  qu'ils  ne  fe  contentent  pas  de  s'en  entretenir  enfemble ,  mais  ils 
en  délibèrent  comme  d'une  belle  chofe  avec  cinq  autres  perfonnes ,  fans 
s'être  même  aflurés  auparavant  qu'ils  fuflent  dans  les  mêmes  feAtiments, 
puifqu'il  eft  dit  dans  le  conte ,  qu'un  de  la  troupe  traita  de  fous  ceux 
qui  en  firent  la  première  propofîtion. 

On  fait  dire  à  ces  deux  chefs  de;  TAflemblée  ^  qu'il  était  temps  de  dé--: 
tromper  les  peuples;  de  les  retirer  de  leurs  ténèbres ,  de  leur  dévoiler  les 
yeux  y  &lde  commencer  leur  inflruSion  par  la  deflruSion  des  myjleres 
dont  la  créance  eji  inutile  &  illufoire*y  &  particulièrement  celui  de  Tlncar^ 
nation ,  qui  étoit  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  tous.  £t  ce  ne  font 
que  les  derniers  de  ces  flx  Confulteurs  qui  les  avertiflènt  qu'il  n'étoit  pa$, 
à  propos  de  fe  découvrir  fi-tôt  ;  que  cela  feroit  réputer  leur  do&rine  pour: 
impie ,  qu'on  la  dénonceroit  aux  Magiftrats ,  qui  la  mettroient  à  t épreuve 
des  peines  &  des  prifons.  N'eft-il  pas  bien  croyable   que  les  deux  pre* 
miers  n'eufient  pas  penfé  à  cet  inconvénient,  &  qu'ils  éuifent  eu  befpia. 
que  les  derniers,  &  entr'autres  A  A.  qui  n'a  voit  alors  que  neuf  ans». 
les  en  eufiënt  avifés? 

Mais  la  raifon  que  l'inventeur  de  cette  fiihle  fait  apporter  aux  deux 
premiers  pour  rendre  inutile  la  créance  des  myileres ,  &  principalement^ 
de  l'Incarnation ,  eft  auffi  digne  d'une  tête  fans  cervelle  qu'incapable 
d'entrer  dans  l'efprit  du  moindre  Théologien.  Car  à  quoi  bon^  leur 
feit-il  dire ,  un  Jefus  Cbrift  né  &  mort  pour  les  hommes^  def quels  lefalut 
dépend  de  la  feuù  grâce  que  Dieu  leur  donne  ^  qui  feule  eft  efficace  &• 
opère  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortune  pour  tétemité?  Un  Jéfuite; 
ians  jugement,  peut  feul  parler  de  la  forte  :  car  y  eut-il  jamais  rien  de. 
plus  extravagant  que  de  dire:  à  quoi  bon  un  Jefus  Cbrift  né  eft  mort 
pour  nous  ,  ft  ncire  fahtt  dépend  de  la  grâce  que  Dieu  ne  nous  donne  que 
par  Jefus  Cbrift^  dansJa  vue  de  kitnor\  ^jlafçm^rte  pmr^nom  ?  Cjette. 

K  k  k  k    a 
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IV.  G  L.  gtàcé  efficace  j  qui  n'bpefepas  moiAs  /ft  mafwnife  fortune  des  bommîs 
IX.  P^.  pour  P^rniié  que  lêùf'falut'  éWrnel,  èft  encore  un  autre  rêverie  qui  ne 
N^  IL   poàvoit  entrer  que  dans  Pefprit  d'un  honime  qui'  ne  fait  ce  qu'il  dit , 
étant  entièrement  pofledé  par  le  Démon  dfe  la  calomnie. 

N'ert-ce  pas  encore  un  beau  moyen  de  rendre  plaolible  la  prédica^ 
tion  du  Déifiïie;  que  delà  fonderv  ïeten  le.réirt  que  le^ Sieur  Filleau 
fait  jouer  aux' deux  firémiërs  perfonna^es  de  (fa  comédie  infernale  «  fur 
la  créance  du  péché- originel,  de  là  damnation  que  tout  le  genre  hu- 
main avoit  encourue  par  le  péché  du  premier  homme ,  de  la  maflè 
corrompue  où  les  hommes  fe  trouvaient  tous  engagés,  &  de  la  pré- 
deilinntion  gratuite  propofée  fous  cette ifaufle  idée,  comme  la  propo- 
foient  les  Pélàgiéns;  qu^ên  fera  fauve  ou  damné  quelque  cbofe  qu'onfajfey 
félon  qu'ail  plaira  à  Dieu  ;  qui  font  toutes  chofes  fi  éloignées  de  la  créance 
des  Déiftes,  que  s'il  y  en  a ,  c'eft  par  où  ils  commencent  à  fe  faire 
Déiftes,  en  ne  voulant  rien  croire  de  tout  cela:  au  Keu  que  c'eft  au 
contraire  le  fondement  de  tous  les  myfleres  de  la  Religion  Chrétienne  » 
comme  dit  Saint  Auguftin ,  que  la  chute  de  la  nature  humaine  par  le 
péché  du  premier  Adam,  8c  fa  réparation  par  la  grâce  du  fécond. 

Mais  le  comble  de  l'impertinence  de  ce  calomniateur,  eft  ce  qu'il  dit 
dans  la  page  douzième  ;  que  d^autani  que  de  tous  les  DoSeurs  de  tiglife , 
il  ny  en  avoit  aucun  qui  ait  donné  tant  d'effort  à  fon  efprit  que  Saint 
Augufliny  &  dont  on  puijje  mieux  abufer  des  paffages  mal  expliqués  ^  H 
fut  réfolu  qu'ils  fe  diroient  tous^défenfeurs  de  la  doârine  de  Saint  Auguf- 
tin ;  que  fon  autorité  ferviroit  de  voile  à  la  nouveauté  de  leur  dottrine, 
&  de  piège  pour  fur  prendre  les  efprits  foibles.  On  voit  aflTez  par-là  qu'il 
faut  que  ce  foit  un  Jéfuite  qui  ait  été  le  premier  auteur  de  cette  fable 
diabolique;  tout  cela  ne  pouvant  aller  qu'à  décrier  Saint  Auguftin ,  &  à 
détourner  de  la  leâure  de  fes  ouvrages ,  comme  étant  fort  dangereufe , 
&  pouvant  jeter  en  toutes  fortes  d'erreurs.  Mais  encore  y  a-t-il  quel- 
ques bôriies  dans  une  fi  maligne  prétention?  Car  à  qui  les  calomnia- 
teurs pourront-ils  perfuader  que  des  gens  iquî  ont  paffé  pour  très-fages 
pendant  leur  vie,  fe  foient  pu  emporter  jufqu'à  un  tel  degré  de. folie, 
que  de  propofer  férieufement  ce  qui  fuit  :  Nous  voulons  difpofer  les  peu- 
ples à  être  Déifies;  c'eft-à-^lire  ^  à  croire  un  ferd.  Dieu  fans.  'Jefus  Cbri^y 
fans  Ecriture  Sainte  ,  fans  Sacrements ,  &  fans  aucun  autre.  Myfiere  de  la 
Religion  Chrétienne  ;  &  le  meilleur  moyen  que  nous  puiffîôns  trouver 
pour  cela  éfl,  de  nous  dire  tous  Difciples  de  Saint  Auguftin^  d'élever 
fon  autorité  au  deflus  de  celle  de  tous  les  autres  Pères,  &  de  le  faire 
regarder  comme  un  dés  plus  grands  dprits  qui  aient  jamais  été  dans  le 
monde,  &  qui  a  eu  de  plus  grandes  qualités  naturelles.  &furnacur€lles.  Cela 
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portera  ceux  à  qui  nous  aurons  donné  une  fi  grande  eftime  de  ce  Père,  IV.  Cl; 
de  lire  avec  foin  ces  ouvrages;  &  comme  iK  y  trouveront  par -tout  des  IX.  P^J 
chofes  admirables  pour  la  néceflîté  d'un  Rédempteur ,    pour  la'  divinité   N**..II:. 
des  Ecritures  canoniques,  &  pour  la  vertu  des  Sacrements;  ce  fera- un 
moyen  merveilleux  de  les  faire  tomber  infenfiblement   dans  la  créance 
que  nous  leyr  voulons  infpirer;  qu'il  n'y  a  point  de.  Rédempteur,  que 
l'Evangile  eft  une  biftoire  apocryphe,  aufli-bien  que  tous  les  autres. liè- 
vres de  la  Bible,  &  que  tous  les  Sacrements  ne  fervent  de  rien. 

Voilà,  Sire,  ce  que  le  Sieur  Filleau  fait  dire  à  cinq  des  fix  pérfon- 
nages  de  fon  Aflemblée  de  Bourg-fontàinè..  Voilà  ce  que  le  Père  Meynier 
Jéfuite  foutient  comme  une  vérité  inconteftable  ;  ne  craignant  point 
d'attribujer  aune  bonté fingttli ère  de  la  providence  de  Dieu  pour  lEiglife 
^  pour  la  France  ^  de  ce  ^e  cela,  a 'été  découvert,  à  un  Magijirat  d'un  fi 
grand  mérite  &  d'une  fi  grande  probité:  Mais  je  crois  que  Votre  Majefté 
a  déjà  fait  cette  réflexion  avant  moi.  Tout  faifeur  de  contes ,  qui  fait 
parler  fes  perfonnages  d'une  manière  fi  infenfée ,  que  les  plus  fous  ne  le 
pourroient  pas  faire  fi  extravag^imment,  ne  fauroit  paffer  que.  poiur  un 
manifelle  impofteur.  Or  c'elt  ce  que  font  le  Sieur  Filleau  &  le  Père 
Meynier  fon  approbateur,  en  faifant  dire  à  M.  Janfénius  &  M.  de  Saint 
Cyran,  qu'un  bon  moyen  pour  difpofer  les  hommes  à  être  Deiftes,' 
ç'ell  -  à  -.dire,  à  ne  croire  ni  Jefus  Chrift,  ni  l'Ecriture  Sainte,  ni  les 
Sacrements  ,  eft  de  leur  donner  une  grande  eftime  de  Saint  Auguftin* 
&  de  fa  dodrine.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  d'être  convaincu,  que 
le  Sieur  Eilleau  &  le  Jéfuite  Meynier  font  d'infâmes  calomniateurs. 

Que  fi  le  fonds  de  ce  que  ces  im  porteurs  difcnt  avoir  été  traité  dang 
cette  Aflemblée  de  Bourg-Fontaine  en  découvre  manifeftement  la  faufifeté^ 
ellene  paroît  pas  moins  par  les  circonftances  qu'ils  y  ajoutent.  Les  prin- 
cipales font  le  feptieme  perfonnage ,  par  qui  ils  difent  qu'on  l'a  appris , 
mais  qu'ils  n'ont  eu  garde  de  nommer,  .ou  de  défigner  par  les  premières 
lettres  de  foa  nom  :  &  l'un  des  fix,  .à  qui  ils  donnent  cet  éloge, 
qu'il  étoit  grandement  verfé  dam  la  le&uire  de ,  Saint  Augnfiiny  par  o4 
il  femble,  comme  j'ai  déjà  dit,  qu'ils  aient  voulu  marquer  Philippe  Cofi- 
pean  ^  Evéque  de  Nantes;  &  puis  de  Lifieùx.  Or  ,,ils  font  dire  au  fep- 
tieme ,  que  tous .  ceux  de  cette  Aflemblée  demeurèrent  d'accord  de  ce 
qui  y  avoit  été  propofé ,  à  lai  réferve  de  ce  graiftdement  Verfé  dans  la  leQure 
de  Saint  Augufiiny  qui  avoit  çiccufé-  les  autres  de  fjoiie^^  Jans  fouteforf  ien^. 
gager  à  aucune  a&ion  contraire  ,&  fam  les  dfférer  cmnne  il  lepoiH^oit^ 
afin  d'étouffer, ce  monfire  dans  fiDU  berceau.  Riea  n'eft.plus  vrai  que  ce 
que  Dieu  a  permis,  que  le  Sieur  :  Filleau  ait  fait  dire  à  fon. rapporteur  de 
fables^  quec^  bçmme  grandetneut verfé  dans  hk&urtide^^int  Auguftin ^ 
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IV.  Cl  était  obligé  de  d^érer  les  impies  qu'il  avait  traité  de  fous  (auparavant  /  (^ 
IX.  P^  (f  étouffer  ce  manftre  dans  fan  berceau;  ou  aa  moins  de  les  menacer  de  le 
N^,  U.  faire ,  s'ils  ne  lui  promettoient  de  ne  plus  penfer  à  de  fi  abominables  det 
feins.  Pourquoi  donc  ne  l'auroiMl  pas  fiut  ?  Pourquoi  aflfure-t-il  au  con- 
traire, quHl  les  traita  de  fous  &  d'impies  ^  fans  Rengager  à  aucune  aSim 
contraire  à  la  leur  ?  Comme  cela  n'eft  nullement  croyable ,  n'eft-ce  pas 
encore  une  preuve  que  tout  ce  récit  n'eft  qu'un  menfonge  impudent, 
forgé  dans  la  boutique  d'un  Père  de  menfonge? 

Mais  cela  eft  encore  bien  plus  fort  au  regard  de  ce  feptieme,  qm 
trouvoit  mauvais  (  à  ce  que  dit  le  Sieur  Fiileau  )  que  P.  C  ne  Teût  pas 
déféré  lui-même  avec  les  dnq  autres,  afin  d'étouffer  ce  monftre   dans 
fon  berceau.  Car  le  Sieur  Fiileau  prétend,  page  337»  qoc  le  feptieme 
avoit  quitté  ce  parti ^des  l'année  l622  ou  l62i.  D'où  tient  donc  que 
lui-même,  touché  du  regret  de  fon  crime,  n'alla  pas  déférer  les  auteurs 
de  ce  conventicule  contre  la  perfanne  de  Jefus  Chrift ,  à  ceux  qui  pou  voient 
étouffer  ce  monfire  dans  fon  berceau?    D'où  vient  donc,  eft-il  plus  de 
trente  ans  fans  en  ouvrir  la  bouche  ,    &  qu'il  attend  qu'il  n'y  en  ait 
plus  qu'un  en  vie  de  ces  prétendus  Déiftes?  D'où  vient  au  moins,  qu& 
la  priîbn  de  M*   de  Saint  Cyran,  qui  arriva  en  1^37  »    ne  le  porta 
pas  à  en  donner  avis  à  M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  cherchoit 
que  des  moyens  de  perdre  cet  Abbé,  contre  lequel  il  étoit  fort  irrité, 
parce  qu'il  avoit  refufé  d'opiner  pour  la  nullité  du  Mariage  de  feu  M.  le 
Duc  d'Orléans?  D*où  vient  que  quand  le  livre  de  la  Fréquente  Communion 
parut ,   &  que  les  Jéfuites  s'élevèrent  contre  avec  tant  d'emportement , 
il  ne  leur  alla  pas  découvrir  par  quel  efprit  ce  livre  s'étoit  fait,  &  que 
ç'avoit  été  pour  rendre  la  pratique  des  deux  Sacrements  de  la  Pénitence  & 
de  tEucbariftie  fi  difficile ,  ^  accompagnée  de  circonftances  fi  peu  compa^ 
tibîes  avec  la  condition  des  hommes  de  ce  temps ,   qu'ils  reftajfent  comme 
inacceffibles  ^  &  que^  dans  le  non  ufage  ^  on  en  perdit  par  après  la  fi? 
D'où  vient  qu'après  avoir  tant  différé  à  publier  cette  grande  nouvelle, 
fi  importante  à  la  Religion,  lorfqu'il  s'eft  réveillé  de  cet aflbupiflTement 
il  ne  s'eft  point  adreffé  ou  à  la  feue  Reine  Mère ,  ou  à  M.  Fincent ,  pour 
le  dire  à  Sa  Majefté ,  &  qu'il  ne  s'eft  avifé  d'en  Ëiire  confidence  qu'à 
un  Avocat  du  Roi  de  Poitiers?   Et  d'où  vient  enfin  que  le  Sieur  Fiileau, 
qui  fe  vante  d'avoir  eu  tant  d'accès  auprès  de  la  feue  Reine  Mère ,  ne 
lui  a  pas  adreffé  cet  Eccléfiaftique  de  qualité,  comme  il  l'appelle,  afin 
que  Sa  Majefté  apprit  elle-même,  de  la  propre  bouche  de  ce  témoin, 
un  fecret  fi  importent ,  &  qui  étoit  fi  capable  d'augmenter  le  zèle  qu'on 
lui  avoit  donné  d'ailleurs  d'exterminer  le  Janfénifme  ? 

JLe  filence  qu'auroit  gardé  pendant  tant  de  temps  le  feptieme  perfon- 
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nage  de  la  chimérique  Affemblée  de  Bourg-Fontaine ,    parôît  d'autant  IV.  Cl, 
plus  incroyable,  qu'il  auroit  eu  ce  grandement  verfé  dans  la  kSure  de  IX. P'. 
S.  Auguftin  pour  témoin  de  ce  qu'it>avoità  dire;  de  forte  qu'étant  deux,   NMI. 
&  tous  deux  de  qualité ,  félon  le  Sieur  Filleau ,  ils  auroient  eu  de  quoi  fe 
faire  croire  dans  tx)us  les  Tribunaux  ;    étant  certain  qu'on  doit  ajouter 
.foi,  &  par  la  Loi  de  Dieu  &  par  les  Loix  Civiles,  à  ce  que  difent 
uniformément  deux  témoins  fur  un  même  fait ,  duquel  ils  auroient  une 
fcience  certaine  ;  ayant  vu  de  leurs  propres  yeux  »  &  oui  de  leurs  pro- 
pres oreilles  les  chofes  dont  ils  dépofent 

Enfin ,  Sire,  une  preuve  aflfommante,  pour  parler  ainfî;,  de  l'impofture 
du  Sieur  Filleau,  c^eft  qu'en  joignant  enfemble  la  défignation  d'un  de 
ces  fix  perfonnages  par  ces  deux  lettres  A.  A.  &  ce  qu'il  dit.  du  deffein 
qu'on  avoit  pris  dans  cette  Aflfemblée ,  de  Ëiire  un  livre  où  l'on  fit 
perdre  par  le  non  ufage  la  foi  des  deux  Sacrements  de  la  Pénitence  &  de 
tEucbariJiie ,  parce  qu'on  en  rendroit  la  pratique  Jt  difficile  qu'ils  refier  oient 
comme  inacceffibles  ^  ce  qui  marque  vifiblement  le  livre  de  la  Fréquente  Com* 
munion,  félon  l'idée  que  les  Jéfuites  en  avoient  donnée,  il  eft  impolEble 
qu'on  ne  voie,  qu'on  a  voulu  défîgner  par  ces  deux  lettres  A.  A.  Antoine 
Amauldy  Auteur  de  ce  livre.  Or  cet  Antoine  Arnauld  n'étant  né  qu'en 
l<?12 ,  n'avoit  que  neuf  ans  en  l62l ,  qui  eft  l'année  de  cette  Aflem* 
blée,  félon  le  Sieur  Filleau.  11  n'y  eut  donc  jamais  d'impofture  plus 
manifefle  &  plus  puniflTable  que  le  récit  de  cette  Aflemblée. 

S'il  n'y  avoit  point  eu  de  Jéfuites  au  monde ,  on  en  feroit  demeuré* 
là  :  car  il  faut  n'avoir  ni  confcience  ni  pudeur  pour  ne  fe  pas  rendre 
à  une  preuve  fi  convaincante.  Mais  rien  n'eft  à  l'épreuve  du  front  d'un 
Jéfuite ,  quand  il  s'agit  de  foutenir  les  calomnies  qu'eux  ou  leurs  amis 
ont  une  fois  avancées.  C'eft  pourquoi  le  P.  Meynier  n'a  pas  cru  que  cela 
dût  embarrafler  fon  bon  ami  M.  Filleau.  Il  prétend  avoir  bien  répondu 
à  cet  argument,  en  difant  que  j'ai  bien  prouvé  que  je  n'étois  pas  de 
cette  Aflfemblée ,  parce  que  je  n'avois  que  neuf  ans  lorfqu'elle  s^èft  tenue; 
mais  que  je  me  trompe  en  croyant  que  par  ces  lettres  A.  A.  on  entend 
Antoine  Arnauld;  &  qu'il  a  ordre  de  me  dire  de  la  part  du  Sieur. Filleau^ 
que  ces  lettres  défignent  un  attire  qui  efi  encore  en  vie,  Ç^  qu'il  efi  trop 
bon  ami  de  M.  Arnauld  pour  lui  être  inconnu. 

Je  ne  fais.  Sire,  fi  on  peut  trouver  d'exemples  d'une  plus  mauvaife 
foi.  Ce  Jéfuite  prétend  réfuter  par-là  ce  que  j'avois  (fit  fur  cela  dans 
ma  féconde  Lettre  (  II.  Part.  Art  L  )  qu'il  cite  Im  -  même  à  la  marge 
de  fon  Libelle.  Or  je  ne  m'étois  point  fondé  pour  dire  qu'ils  m'avoient 
fait  &ire  un  de  leurs  perfonnages  de  leur  Aflfemblée  de  Bourg-Fontaine,  fur 
les  feules  lettrds  A  A  mais  principalement  fuixe  qu'ils  avoient  £ât  preo- 
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IV.  Cl.  dre  à  un  de  ces  perfonnages  le  foin  d'attaquer  les  deux  Sacrements  lesplus 

.DC.F.  fréquentés  par  les  adultes ,  qui  font  ceux  de  la  Pénitence  &  de  PEucba- 

NMI.   rijlie  j  &  qttils  •  avaient  dépeint  enfuite  le  livre  de  la  Fréquente  Commis 

iiiôn  conime  entrepris  fur  ce  plan,  félon  les  fmiffes  idées  que  les  Jéfuites 

en  avoient  données  dans  leurs  UvreSi   Ce  Jé&ite  diffimule  tout  cela ,  qui 

Biit  le  plus  fort  de  la  preuve;  &  il  dit  froidement  que  je  me  trompe, 

.&  que  ces  deux  lettres  ne  me  défignent  pas;  mais  un  autre  qui  m'eft 
trop  bon  ami  pour  m'étre  inconnu. 

Mais  de  plus,  je  défie  l'Avocat  du  Roi  &  le  Jéfuite  fon. défenfeur, 
de  nommer  aucun  de  mes  boqs  amis  dont  les  deux  lettres  de  fonoom 
&  de  fon  fumom  foient  A.  A.  à  qui  ils  puiflent  knputer,  avec  la  moin- 
dre couleur,  de  s'être  trouvé  à  cette  Affemblée  diabolique.  Car  je  ne 
crois  pas  qu'ils  ofent  dire,  quoique  cela  m'ait  été  rapporté,  que  ces 
A.  A.  marquent  M.  d'Andilly  mon  frère.  11  faudroit  pour  cela  qu'il  fe 

:fîjt  appelle  Amauld  Andilly , .  &  qu'Arnauld  eût  été  fon  nom  ,  &  Andtlly^ 

-fon  .furnom.  Car  pmfqu'ijs  ont  bien  mis  cinq  lettres  pour  défigner  Mr 
l'Abbé  de  S.  Cyran.  J.  D.  V.  D.  H.  Jean  du  Fergier  de  Hauranne,  a 
en  auroit  fallu  mettre  quatre  pour  marquer  mon  frère  R.  A.  D.  A.  Robert 
Amauld  d! Andilly.    On  fera  bien  aife  néanmoins  qu'ils  difent  que  c'eft 

•  lui  qu'ils  ont  voulu  marquer  par-là,  parce  qu'on  trouvera  dans  fa  vie, 
dans  fes  emplois  &  dans  la  réputation  qu'il  a  toujours  eue  au  milieu 
de  la  Cour  même ,  d'une  très-grande  piété ,  de  quoi  couvrir  de  confu- 

.fion  ceux  qui  feroient  aflfez  hardis  pour  vouloir  flétrir  fe  mémoire  par 
une  fi  exécrable  calomnie. 

III.  Cependant,  Sire,  quoique  des  l'année  16^6  on  eût  dit  aux  Jé- 
fuites à  l'occafîon  du  livre  de  leur  P.  Meynier ,  qu'il  fallait  nécejfaire" 
ment  y  ou  qu'ils  prouvajfent  cette  accufation  de  Déifmej  ou  qu'ils  paffaf 
f eut  pour  les  plus  abandonnés  calomniateurs  qui  furent  jamais;  &  quoi- 
Scîzîcmc  qu'on  les  eût  preffés  en  ces  termes  de  la  prouver:  Prouvez-la  donc, 
p!To?^  33  mes  Pères  :  nommez  cet  Eccléjiajiique  de  mérite  que  vous  dites  avoir 
,>  affilié  à  cette  Affemblée  de  Bourg-Fontaine  en  l62I ,  &  avoir  décou- 
33  vert  à  votre  Filleau  le  deffein  qui  y  fut  pris  de  détruire  la  Religion  Chfé- 
^y  tienne.  Nommez  ces  fix  perfonnes  que  vous  dites  y  avoir  formé  cette  conf- 
33  piration.  Nommez  celui  qui  eft  défigné  par  ces  lettres  A.  A.  que  vous  dites 
33  page  I  f ,  n'être  pas  Antoine  Amauld ,  parce  qu'il  vous  a  convaincus  qu'il 
a>  n'avoit  alors  que  neuf  ans ,  mais  un  autre  qui  eji  encore  en  vie^  êf  qui  efi 
>3  trop  bon  ami  de  M.  Amauld  pour  lui  être  inconnu.  Vous  le  connoilfez 
3(3  donc,  mes  Pères,  &  par  conféquent  fi  vous  n'êtes  vous-mêmes  fans 
33  Religion ,  vous  étés  obligés  de  déférer  cet  impie  au  Roi  &  au  Parlc- 
«>  ment,  pour  le  feire  punir  comme  il  lemériteroit  U  ^ut, parler»  mes 

Pères: 
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»  Perts  :  il  feut  le  nommer ,  où  fobffrir  fa  ^nfïîfioïi  de  ri'êerè  ^fflus  réi  JVO  Cu 
»  gardés  que  comme  dès  menteurs  indignes  d'être  jamais' '^i-os/C^efV'eà  HSt.  P^ 
»  cette  manière  que  le  bon  P.  Valérien  nous  a  appris  ^u'il  felloît  KP^Iïl 
»  mettre  à  la  gène,  &  pouffer  à  bout  de  tels  impofteurs.  Votfre'filencé 
5,  là-deffus  fefe  unje.plèine  &: entière  conyidboh  'de  cette  icaïtobiîiSe'disI^ 
»  bolique.  Les  plus  aveugles;  de  tos  amis  feront  cbntKaintsrd-àvoùei*^îsrf 
3ft  ce  m  fera  point  un  effet  de  votre-  vertiii  mais  xle^  éotroimpi&gaHùè  'H  '-^^ 
Tout  cela  n*a  pas  été  capable  de  les  porter  à  fortîr  chrétîtfHnei^ent 
d'une  fi  méchante  affaire,  en  reconnoiffant  qu'ils tavoiem  et?  toit  d'âvôii. 
Youlu  appuyer  un  récit  fi  Êibuleux»  &  auffi  plein  de  oalomnieiS'déteftables 
qu'étoit  celui  du  Sieur  Fillèau.t  11$  n'ont}pas/méirie^tiris  lé^patrtjqui^eâil 
été,  rnoins  criminel  pour  eux;  qui  eût  été  de. &  taire ,:^n(tiifliuMl^)cirôirë 
qu'ils  avoient  tort  en  effet,  mais  oe  le  voulant  pas; ^ dire  par  atft^  faâffl^ 
honte.  Ds  fe  font  opiniâtres  à  foutenir  pofitivement  ce  quMls  avoient 
avancé»  fans  fe  mettre  en  peine  du  défi  qu^on  leur  avoit  &it,  dé  nomi 
mer  cette* perfonne.de  qualité  qui  s^oit  découro^t  cette': Adfeditlée;  étà 
Bourg-Fontaine,  8c  les  fix;  autrui»  ^uly  avoîcnt  afliilé,;  &  celui  nn^^pàr^ 
ticulier  qui  étûit  m9r())iè  pari  le0  ;deu2LlettresriA:  A.  pûifqWiteunr  'Pèr& 
Meymer  9iVoit  déclaré  que  çq  a'étojt  pasutooiM  i^on/li^.mats  0fi  afftre^ 
qu'il  oonnoiffoit  bien  &  qui  étoit  encore  eh  vie.  Deux  ans  après  le^liVre 
dju  Pefe  Meynier,  4^ :fe  feiziemeJProvincialo  qui  en!  avoit  décowveift  les 
horribles:  menljb!nge$,  ori;  vit  patattrec  un Inouteam Libelle  fous  'cç  titre^ 
VHifioire  dujanjénifme ,  contenant  fa  conception^  fanaiffàicàjfon  Mcrôif^ 
feimnt'&fon  tigonie.  PQfc4e,\ Révérend  Fere.Mbfffe  du^^Bonpgde  laCàm^ 
pagniede  JeJUx.  A  Bourdeaux  ^  ÔFc.  I^fS-  Ave£  le  privilège  &  la  per-i 
miffon  du  Révérend  Père  Provincial  Jean  BaptifteRagM^  qui  témoigne 
qu'il  a  été  approuvé  par  trois  Tbéfthgiens  de  far  Compagnie.        ' 

;  Ce  livre  ieft  r^emplid'iine  jo&iité;  de  fan&etés,  qu'iliferoit^aifé  dé  re- 
marquer fi  cela  en  vi^loji^  l3;  peine. :;En.  voici  feulement  qudqués-unes^ 
contre  la-mémoire  à^':tilU\  Janfénius..   l";  11  dit,  qn^Aatàlné  d'un  père 

Calvinifley  &  ayant  été  élevé  dans  cette  béréjie,  U  ne  faut  pas  s'étonner 
slil  a  ri(tenu  toute  fa  vie'guelques  imprejjions  des  erreurs  de  tes  hérétiques  ^ 
qu'on  lui  avOiitfifQumefit  inculquées  pendant  fa  jeuneffe.  Au  lieu  que  c*eft 
,tpyt,lc  cpptr?ir;e.  Ça?  il^ieft.çertjain,  que  deft-  une  gloire  à  toute  la  fa- ^ 
mille  dé  M.  Janfénius,  d'être  toujours  demeurée  fi  ferme  dans  l'ancienne' 
foi,  qu'elle  a  même  beaucoup  contribué  à  y  maintenir  ceux  qui  font 
reftés  Catholiques 'dans  ce  canto.n-là.  .  . 

.  a"".    Il  dit,    que  M.  Janfénius ,   après  Une  longue  courfe  qteilfit  en 
France,  étant  Licencié  en  Théologie ,  il  retourna  à  Louvain ,  où  il  fit 

ta^st  pat*  fes  intrigues  ^  que^  fous  Je  titre  de  pauvre  Catholique  HoUandois, 
Ecrits  fur.  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  ^      LUI 


}y.  Cu  iifi^filit  BùHrJieritmVoUege  mfmfaifoit  la  difiribution  de  certains  deniers 
IX.  P^  ponts r^entr.etien. de  tels  pauvres  écoliers:  ce  qui  eft  une  impertinence  figna- 
JïMJL  H'^l  çoint^e  fi  un  homme  du  mérite  de  M.  Janfénius,  qui  avoit  été 
Premier  dp  l^Univerfi té  ^  ce  qui  donne  à  Louvain  une  grande  réputation , 
avoit t jçn;  •  jbdfoîn  paurfubfifter,  d'avoir  une  bourfe  en  qualité  de  pauvre 
Ecpljer,.  &!>qu'il  ne  Pjeùt  pu  même  obtenir  que  par  intrigue.  L*Abrégé 
de  fa  Vie;;  confond  a{fez  ce  mcnfonge;  car  il  y  eft  dit,  qu'étant  revenu 
de. payopjîiè  à'  Louvain ,  il  fat  fait  Préfident  du  nouveau  Collège  de  Sainte 
Pulchérie:,  qui  fut  achevé  de  bâtir  par  (es  foins, 
t..  3%  ftfyeut  que;  ceibitétantBourfier  qu'il  commit  le  vol  de  l'argent 
fl0oCo|lege.^!  doni  i|s  Pavoient;déja  accùfé,'&  fur  lequel  on  Its  avoit 
4^)4  j[;oQiV0iii!C!usida;is  la.  feiizieme  Provinciale ,  d'être  de  grands  impofteurs  ^ 
£a^.&V9iR  pu; répliquer  unMfeul  hiot  à  la  preuve  qu'oii  y  en  a  donnée. 
;  4\.  îDafts  le  dépit  qu'ils  ont  de  ce  qu'étant  député  en  Efpagne  par 
rUniy^llfité.de  Louvain ,  il  y.  avoit  empêché,  que  les  Jéfuites  n'entraflent 
14  pc^iliôiaL^.d'jme  Chaire:  que  Pon^>  avoit' fondée  pour  eux^  il  feint  ri- 
d^ukment  qu&  pour  y:  avoir  vouluMjébiter  fa  mauVaife  ddArine,  il  eût 
4^é/&rrét^ipv;riaquiritibnv  qu£  enfutmrtfe,  s'il  ne^fêfut  retiré  quel- 
(iMf3<^^Dres&vatit\. qu'on  fût  venu  poutle  prendre;  comme  fi  cela  pou^ 
y^ijtiis^cqûrdec  avec  i^iftime  finguliere  qu'on  a  toujours  eue  de  lui  & 
ep  Efpaguc  &  dans  les  iP9ys4>as  ;  &  avec  les  grands  éloges  de  fcience 
&i.,dç  piétéî  ^ueiilirijjbnt/rfaiiné  les  Jéftjites  'd'Ypi^»  lorfqu'il  prit  poflTef* 
fiqn  de,  <;êt  Évéché.  î    ^     »     :         *■  r 

-  f °.  Il  dit  qu'iûnviron  deux. ans  après  qu'il  eut  pris  poffeffion  de  fon 
Evêché,  comme  il  étoit  près  de  faire  imprimer  fon  Atigttftivus  ^  Dieu 
jufte  Juge  de  frappa  d'une  pefte  mortelle  ^  qui  Remporta  lui  feul  de  toute 
la  ville  devant  fint  Tribunal  rigoureux  y  pour  rendre  compte  de  cette  en* 
tr-eprife  fi  :Criminelle.  Voilà  comme  ils  font  entendre  qu'il  y  a  bien  lieu 
de  caindre  qu'il  oc  foit  damné.  Et  de  p!eu^  qu'on  ne  leur  oppofe  fa 
foumiffion  2h  l'Eglife,  il  la  fdît  pafler  pour  un  bruit  incertain:  Ses  Difci- 
pies ,  dit-il ,  ayant  publié  qu'il  àvoit  dit  un  peu  avant  que  de  rendre  tef- 
prit  y  à  fes  confidents  Fromundus  &  Calenus  qui  Pajfiftoienty  qu'il  foumet^ 
toit  le,  jugement  de  fjn  Livre  au  Saint  Siège-  Apoftolique  t  comme  fi  on 
nç  f^vait  cela  que  par  un  oui  dire;  au  lieu  que  C'eft-là  la  difpofîtion 
même,  de  fon  Teftamerit. 

6^.  Je  crois  devoir  ajouter  ce  qu'il  dit  anffi  de  la  mort  de  M.  de  Saint 
Cyran  ,  puiTqu'il  les  joint  enfemble  dans  la  fable  de  Bourg-Fontaine. 
VAbbé  de  Saint  Cyran  y  dit-il  page  Ig  j  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  fa  doQrine  hautement  pubhée^  &  favorablement  reçue  y 
dans  k  livre  de  la  Fréquente  *  Communion.  Car  Dieu  t enleva  bientôt  après 
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:de  ceimand^pâr  une  apopkxie  fondai r^  qtfi^Je  priMde  h  mepthn  dulVi  Cu 
facré  Corps  de  Jefus  Chrift  en  tEuchariJlie^  &  de  fie  FieAique^fi  nécef^  K•P^ 
.faire  &  fi  important Àe  cette  vie  en  t autre.  On  voit  ^flez  le  m^e  ^e^fein  .N^.II. 
de  Élire  douter  .du  felut.de  ce  piçux.  Abbi.iMais  il  y.R  plils.de.  fpjet  de 
douter  de  celui  de  gens/ fi  opiniâtre^  dtfn^  leurâ  irienfongeiB.  CarJûrfqiie 
ce  Père  du.  Bourg  écrivoit  cela  («en?  I<ff5v)  il  y.xRvoit.déia  qw^itJîer  ans 
qu*on  avoit  détruit  cette  feuflTeté.,  -danîj:  le,  ^livre  de  VIrtngçenw  9f  4i 
^vérité  défendues  y  imprimé  £n.  1.6^2  ,  où  on  rapporte  xce^témaigtmg^^  du 
Prince  même  qu'ils  avoient  engagé  à  faire  des  Remarques  im  ïc  livre  àp 
la  Fréquente  Communion.    ^  Qu$»t  ^  ce  qui  ejkde  PAkbé  dfASaitif  Cy^ 
,i  rah  ;  diti  ce  Priiicç,  rien  ne:  paroiffantpcir  éçrH  de Aa  doêiUrtb  iùHtm  ^^^p?\ 
.93  taccttfe  (i  quoique  fes  tnnemis;  aienf;  eu  durant:  quatre  aouéc^r  tous:fiis  défend  p! 
:»  Ecrits  entre  leurs  mains  )î^  éteint  mort  à  l'extérieur  Catholique i^rt-  1^2. 
»  cevant  les  Sacrements  de  fon  Curé,  je  n'en  dirai  mot ,  efpérant  qt^eH 
»  fin  cœtir  à  la  mort  il  a  abjuré  toutes,  fes  erreurs  ^  fil  en\  a  tenu  au^ 
-n  cmes,  &  qu'il  ejk  paffé  en  tauhr^  vie  en  boH  Ckrétie»^  dùfi$  la/pâîk 
a>  de  la  Sainte  f^life,  &  dans  la  Communion  des  Saints  '\        .■  A\   «j 

Ce  ne  font  là  encore  qne  des ^^gtatigourjCii, contre  i'un  >&.  l'ïiutc^  de  .  > .  ..  : 
ces  deux  grands  perfonnages ,  en  çomparaifon  de  ce  qui  fuit.  Mais  voici 
le  coup  mortel  que  les  Jéfuites  leur  donnent  ,&  qu'ils  pnd  cru  lecnr 
avoir  pu  donner  (ans  péché  mortel  i»  parce.  qufil&  avotent  tlm  à  leiic 
réputation.  C'ëft  qu^ils'  étoiûnt^^tous  hideux  J3éiftes;  ce 
Bourg  prouve  en  cette  in Jmiere.  //  eji .  vrôsfoble ,  dit-il  page v  37*^  jpte.  'Ce 
fut  fur  fon  chemin  (  quand  Janfénius  pafla  par  la  France  .eir  iKv&tiai^ 
d'Efpagne  à;  Louvain  (  quet  fe  fit  cette  célèbre ^  ittai&  dét^abh^aff^fencè 
de  ces  deux  Patriarches  de  Ici  nouvelk  feUe  (Janfénius  &.  l'Abbé  tlè  Saint 
Cyran  )  &  quelques,  autres  plus  cônjîdérablet  de  cetfe\  cféaîç ,'  nurJEburgh 
Fontaine  y  prochside  Faris ,  dont,  le  réfù^atn.été  dimné\a!u  pub^,pir 
M  liUeak  Avoeât\  du:  Roi ,  &  Bc^leur,  Régent.m: Droit  à-iPoHI(eri ^riqm 
rapportr^^léS'préuves  qu'il  a  de  la  ^vérité  de  cette  \Affemblée;&  nommi- 
ment  par  la  dépofitian  d'une  perfonnede  èonditibn-^  de^favoir  &  de  piété ^ 
qui  y  était  pr^Àtte  ^  &  qui  s! en  retira  ^Imrreur  q§iil  eut  de  ceÂdHHféro^ 
tions.  Et.ëefifikrfa  foi  ^.jeirjippbrie.ci^b^otre'i^  d^abQrimeifemh 
Alùit  incroyiéle.' ,  \   .  /iirrî  :/:  -,'  .V;.r:.î:i  ■■. -.\  ■'.:.  A   '  '/k^vv  ' '\\\    ■ 

-  '  Ceftdbnci&uletiKnt  d'abord  que: celkfltfilavoit  pam. ihcrôyafalepiinatt 
il  en  étoit  përfuadé  lorfquïl  écciioit::  &  c'eft  pourquoi  il  prétend  qiie 
^'eft  une  vérité  dont  on  ne  doit  pas  douter^  après  le  céinoignage  de 
JML  Filleao  ^iqaeTavis  deiM;  tfetSaiist,Ç)iran  /  i^Lfiit  approuvé  pari  M.  Jat% 
i&iûs.futi6étiqtftl!le:rapp6rtei    •/:;   û.*  ../  :  •:    :io    fn  ::    .        ^   :d 

Je  n'en  rapporterai^  Ait-û y  quePavis  de  M6W-^ & ^Ofirittii,  {idiij^P^^S' 

Lin   z 
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•IV.  Ct.f^  lè'frmiery  difàni;  ^-c^xxt  pùîfqu'tf'nY  àvolt  qtt*utf  Dieu  pour  objet 

IX. P^  »  de  la  véritable  créanœ^...  il  falloit  dévoiler  les  yeux  des  hommes 

ïr.n.    »  par  la  deftrùâion  des  myfteres ,  dont  la  créance  eft  inutile  &  illufoire, 

*r  &jiartïculiérement  de  celui  de  Wncarnation ,  de^  Sacrements  ,  &c^ 

Jaf0tius  'qui  opim^  k^fiiond,  fut  du  même  a'ùis ,  comme  il  t était  en  tout 

^k  r^é.  .^^ .  'Néanmainf  la  phtraUté  des  voix  alla  à  ce  que  l\on  ne  paffe- 

roU  pas  i^uborâ  fi  amut ,   êf  Nn  ne  Uveroît  pas  le  ma/que  tout^ait 

'dam^4eQùmmênc&ment';  mais  qtfon  avancer oH  peu  à  peu^  de  peur  fteffa^ 

ronctf^tefptit  des  Chrétiens.     ^ 

-     ERUcdft'^hfiiltè?  qWle  Uvrô  de  la  Fréquente  Communion,  &  tAu- 

y..'!\'\   giîftî^  dôM.d'Y^rcs  ont  été  ftits  fur  tes  defleins  pris  dans  cette  Aflenw 

^  ..î:'  :  'bléej;  c^clb-à-dire^  pour  idifpofer  peii  à  -peu  les  efprits.ià  ne  croire  qi 
•llncarnation /  ni  les  ^cremènts»  ni  aucun  autre 'myftere  delà  Religion 
Chrétienne. 

•' .  It  ne  feit^ff  cela  que  confirmer  ce  qu'avoient  dit  avant  loi  le  Sieur 
FiUeaii.  &  fe  Perè  Meyniec  ton  Confrère;  Mais  voici  ce  qu'il  y  ajoute 
du  fien.        /■  '.'    ■      •  '■)  \^^'.  .      .   ."î   :\  "■/.         . -';    ' 

page  29»  Quant  à.  ces  autres' noires  maximes  &  -ékaboliq^ies  ^  d^exterminer  les 
myfteres  ide  la  Religion  Cbrétienne ,  &  t  Incarnation  dsê  Fils  de  Dieu^  je 
ne^mefujjê  pas'àifémént  perftiade  qu'ils  euffeut  entrepris  de  les  débiter^  fi  je 
ne^ïnu  fuffe  trcuvé  en  me  Province-^  ^^en  une  des  plus  confidérables  villes 
4b  la\Ouyénn0i;joU>un  bonnne  JtrèUdoQe  ^  très^ieUx  m'uffura  queles  Jofu 
féniftes  y  -âvoient  etifeigné  ces  impiétés  &  ces. tlafphèmes ,  dam  des  maiforis 
pctirticuSeres.    ••  .  '    :•  ; 

Voilà  une  manière  fiûre   &  digne  de  la  Alorale  des  Jéfuites,   de  ca^ 

lomnier  une  infihité  de  gens  de  bien ,  tels  que  (ont  ceux  à  qui  on  donne 

•le  nèm*  de  Jariféniftes,    Se  les  faire  tous- Ibupçonner  de  libertinage  & 

d'inipi^té,   Un  homme  dDâe-  •&  pieux, 'q\i\)n  ne. nomme  point,  m'a  dit 

à  mor^  Jéfûite,  qui' n6Lmt^>  fais  pas  une  grande,  confcience  de  mentir, 

qu'en  une  grande  Province,  qu'on  ne  nomme  point  auffi,  &'  en  une  des 

plus  côfifidérabler  villes' de' la  Guyenne^  fans  la  nommer  non  plus,  des 

-Janféniftes^  où ^au. moins. des.  gens  à  qui  il  nous  a  plu  de  donner  ce 

nom\\'dvoièni  \  év^gné:,  àèf\  impiétés  ^r  des- blafpbémes  dans  des  maijons 

particulières;  fans  nous  marquer  ni  ces  maifons  particulières,. ni  quelles 

iétQieqtJbèSfimpiëtésî^:ces  b^fp&éine&if  ihn3:;qâoi  onnisiàuroit  riencon- 

xlure  de  cç  difcours  ;ii  rien /n'étant  i:  plus iocdinairei  aux  Jéfuites  que   de 

^T^ndtc  pour,  des  impiAés  :&.  des  blajphèmes  les  plus  coriftantes  &  les 

^Iqs.lfeintqs. niaxr(nea^ddiSaint.:Aujga^^o:toDchim    la  prédeli:ination  & 

la  grâce,   comme  on  le  peut  voir  par  IcrUvfc  du  Perc  Adaoxjiatitulé^ 

y.^''';^ï  .'Calvin  ^ait  "pàt  jhi-hîiintl   \,  \j:,u\  "-.v    !j    ..  .  »i^.. '.•v:,i .  ix,\   • 
i:     i  !  IJ 
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.  '     QiJoî  qu'il  eh  foit,  quand  le  narré  de  cet  bomme'doâe&' pieux  feroit  IV.  -Cl; 
exadement  vrai ,   &  que  des  perfonnes  qu'on  prenoit  pour  Janféniftes  IX.  P . 
ou   qui   feignoient  de    l'être ,  auroient  ^çnfeigné   des  impiétés    &   des  N^.  II. 
blafphémes  dans  des  maifons  particulières  d'une   certaine  ville,  ne  fe- 
roit-ce  pas  violer  toutes  les  règles,  non  feulement  de  la  charité  chrç- 
..  tienne ,  mais  du  bon  fens ,  que  d'en  conclure ,  comme  fait  ce  Jéfuite , 
que  cela  lui  a  donné  lieu  de    croire  ce  qu'il  n'auroit  pas   aifément  cm 
fans  cela ,  que  M.  de  Saint  Cyran ,  M.  Janfénius   &  quatre  autres  per- 
fonnes avoient  confpiré  enfemble,  pour  élever  le  Déifme  fur  la  ruine 
;du  Cbrijlianifme  ?    Votre  Majefté  peut  favoir  de   M.    l'Archejvéque   de 
I Reims,  ce  qu'il  a  découvert  de  la  conduite  d'un   Jéfuite  de  la  viUe  ^dp 
.Reims.    Les  Jéfuites  croiroient-ils  qu'on  ne   leur  feroit    ppint    d'iajui;e 
de  foupçonner  leurs  plus  célèbres  EMreâeurs  d'être  dans  de  femblables 
.  pratiques  ?  On    pourroit  apporter  cent  exemples  de  cette  nature  ;  mats 
on  ne  s'en  eft  jamais  fervi.  On  ne  reproche  à  leur  Société  pojur  leyr  ep 
donner  une  confufîou  falutaire,  que  ce  qui  eflt  foutenu  par.  leurs    Su- 
périeurs, ou  par  la  plupart  d'entr'eux;  ou  ce  qu'ils  lefufent,  dp  C91J- 
.damner»    quelque    honte  qu'on   leur  en   faife  ,    pour  ne   pas    blefler 
l'honneur  des  Auteurs  les  plus  corrompus  de  leur  Compagnie  ;  ou  des 
défauts  de  particuliers  qui  font  fi  communs  parmi  eux  ,    qu'on  ne  les 
peut  attribuer  qu'à  un  étrange  relâchement  de  difcipliue,    &  à  une  ex- 
tinélion  prefque  entière  de  ce  premier  efprit  de   ferveur  qui  a  pu.faire^ 
eftimer  leur. Société  dans  fes  commencements  par  des   gens  de  bien, 
quoiqu'il  y  en  eût   d'autres    qui    prévoyoîent  déjà  ce  que  les  perfon- 
nes les  plus  pieufes  &  les  plus,  éclairées  de  l'Eglife  ne  voient  que  trop 
aujourd'hui.  .  ^ 

.  .  IV.  On  ne  peut  douter ,  Sûre  ,  que  Votre  Majefté  ne  foit  plus,  que 
«perfuadée  qu'il  n'y  a  rien  que  de  faux  dans  tout  ce  qu'a  dit  le  Sieur 
•Filleaù  cont;re  tant  de  gens  de  bien  ,  avec  l'approbation  du  Père  iVleynier 
.Jéfgite.  Cen  feroit  aflfez  pour  une  médifance  ordinaire;   mais  Votre  M^. 
Jefté  jugera  fans  doute  qu'il  faut  quelque  chofe  de  plus  pour  une  im- 
.'pofture  auffi  étrange  que  celle-là,  &  qui  va  à  déshonorer  toute  l'Eglife. 
;Cur  qui  empêchera  que   les  hérétiques    n'en  prennent  fujet  de  crçire 
que  ceux  qui. parmi  les  Ça^pliques  .paflfent  pour  les  plus  pieux  &  les 
iplus  dévots  ,  .peuyççt  n'être  que,  des  hypocrites,  fembla^bles  à  cçs  Èc- 
clétiaftiques  de  l'Aflemblée  de  Bourg-fontaine  ,    qui  ayant   eu    pendant 
leur  vie  tant  de  réputation  de  piété,  n'étoient  néanmoins  fur  cette  fâuflfe 
apparence  qye  des  impies  xjui  ^yojent  cpnfpiré  entr'euxd'anéaptirjefus 
Çhrift  &  l'Evangile,  comme  un  grand  Magiftrat  l'a  découvert  à  toute 
î'£^ropè  paf;^,Uv^^  & /à^'dîé  à  Aqfiie  d'Autriche ,  fttere  du 
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ÎV.  Cl.  Roî  Louis  le  Grand?  Ils  ajouteront  pour  fe  prévaloir  de  cette  diffama- 

IX  P\  tion  fcandaleufe,    que  ç'auroit  été  une  horrible   calomnie   fi   cela  étoit 

NMI.   feux  ;  qu'il    n'y  a  point  d'apparence  qu'on  l'eût  laiflfée  impunie  ,   & 

qu'on  n'eût  point  obligé  celui  qui  a   conté   cette  hiftoire   d'en  recon- 

"noitre  la  faufleté. 

Le  livre  d'un  Capucin,  imprimé  depuis  deux  ans  à  Trévoux  con- 
tre le  Nouveau  Teftament  de  Mons  (a) ,  qui  fe  fert  de  cette  hiftoire 
de  l'Aflemblée  de  Bourg -fontaine  (page  vingt-fixieme)  comme  étant 
très-aflurée ,  pour  décrier  les  Auteurs  de  cette  traduftion  ,  les  pourra 
encore  confirmer  dans  ce  fentiment.  Car  quelle  apparence  »  diront-ils, 
qu*un  Capucin  olât  continuer  d'avancer  une  telle  chofe,  s'il  n'étoit  bien 
certain  qu'elle  s'eft  confirmée  par  le  temps  ,  &  qu'on  ne  I*a  plus  ré- 
voquée en  doute  i  parce  qu'autrement  on  auroit  puni  comme  des  ca- 
lomniateurs, ceux  qui  l'auroient  publiée  &  foutenue  avec  tant  de  coâ* 
fiance  il  y  a  près  de  trente  ans  ? 

J'avoue  ,  Sire ,  que  cette  confîdération  m'a  fi-appé  ;  &  c^eft  ce  qui 
m'oblige  de  me  jeter  aux  pieds  de  Votre  Majefté  polir  la  fupplier  de 
me  rendre  juftice ,  auffî-bien  qu'à  la  mémoire  de  tant  de  gens  d'hoa* 
neur ,  contre  le  Sieur  Filleau ,  &  contre  fon  Apologifte  le  Père  Meynier, 
de  cette  horrible  fable,  qu'ils  ont  publiée  &  foutenue  comme  véritable, 
qui  va  à  faire  douter  de  la  foi  des  plus  gens  de  bien;  n'y^n  ayant  point 
dont  la  réputation  puiflfe  être  à  couvert  de  cette  invention  diabolique, 
de  forger  de  fauffes  hifloires,  qu'on  dira  avoir  apprifes  d'une  perfonne 
qu'on  ne  nomme  point 

L'honneur  des  perfonnes  les  plus  catholiques  &  les  plus  pieufês 
n'eft  pas  moins  expofé  à  être  flétri  par  cette  forte  de  médilànce ,  que 
tout  le  monde  étoit  expofé  à  perdre  la  vie  par  le  commerce  des  poi- 
fons,  fi  Votre  Majefté  ne  l'eût  arrêté  par  la  févérité  qu'elle  a  voulu  qoe 
l'on  apportât  à  punir  ce  crime.  Il  eft  donc  jufte,  Sife,  que  Votre  Majefté 
n*en  apporte  pas  moins  à  faire  punir  ces  conteurs  d'hiftoires ,  aufli  in&- 
maiites  &  aufli  impies  qù'eft  celle  de  la  prétendue  AflTemblée  de  fiourg- 
fontaine,  dont  fls  n'ont  point  d'autres  garants  que  des  hommes  de 
paille,  qu'ils  feignent  le  leur  avoir  racorîtées.  Car  il  feroit  encore  jtlus 
aifé  de  diflamer  par-là  qui  l'on  voudroit,  que  de  faire  mourir  par  le 
^poifon  ceux  qu'on  n'aimeroit  pas^ ,  ou  dont  on  voudroit  rêcnieillir  la 
fucceflion.  Il  eft  doncbefoin.  Sire,  d'un  grand  exemple,  pour  ôter  aux 
médifants  l'envie  de  fe  fervir  d'un  moyen  fi  facile  de  faire  paflfer  pour 
des  libertins,  les  perfonnes  qui  auroient  le;|>hisde  Religion  &  de  pieté. 

r     (  ô  )  [Il  avoît  pour  titre  :  Réflexions  fur  lesvMtés  étfangéfiquct  %  fCàntre  la  Traduffioit^ 
les  TraduHeurs  de  Mons.  Vojrei  là  Préfacé  hifto/iqoc  du  IPonte  XU'Î  Art.'  Vt  kl^  YLJ     ' 
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'Mais  outre  l'intérêt  public,  j'ai  encore  le  mien  en  particulier,  que  je  IV.  Cù 
ne  dois  pas  négliger  :  car  c'eft  être  cruel  envers  foi-méme  que  de  né-  IX.  V\ 
gliger  fa  propre   réputation,   lors  fur-tout  qu'on   eft  en  quelque   rang  I^JL 
dans  le  monde ,   &  qu'on  ne  peut  être  dif&mé  que  le  fcandale   n'en 
retombe  fur  l'Eglife.   J'ai  donc  droit.  Sire,  de  demander  à  Votre  Ma-^ 
jefté  qu'elle  me  fafle  rendre  juftice  contre  le  :  Sieur  Filleau  ,  &  de  l'en 
conjurer  par  celui  qui  Ta  fait  régner ,  comme  difent  Içs  Apôtres ,  pour 
arrêter  les  crimes  par  une  jufte  févérité ,  &  protéger  ceux  qu'on  oppri- 
me ,  ou  dans  leur  honneur  ou   dans   leurs  biens  ^    par  une  bonté  qui 
compatiflTe  à  leurs  maux.  .  :  .     .  ; 

Et  on  ne  peut  point  dire  que  je  fuis  hors  d'intérêt»  &  ne  puis  plus 
être  partie ,  parce  que  le  Père  Meynier  a  déclaré  que  ce  n'eft  point. 
Antoine  Arnauld  qui  étoit  défigné  par  ces  deux  lettres  A.  A.  Cela 
ne  fuffit  point  pour  réparer  mon  honneur.  Plufieurs  peuvent  avoir  le 
livre  du  Sieur  Filleau  qui  n'ont  point  le  libelle  du  Père  Meynier,  qui. 
n'eft  qu'une  feuille  volante.  Ce  Jéfuite  a  dit  ce  qu'il  lui  a  plu.  Que  fait- 
on  fi  le  Sieur  Filleau  Ta  avoué?  Il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  c'eft ^ 
le  livre  de  la  Fréqijente  Communion  qui  eft  marqué  comme  ayant  été 
fait  en  fuivant  les  defleins  pris  dans  l'Aflemblée  de  Bourg-fontaine. - 
Le  Père  Meynier  ne  dit  pas  le  contraire.  J'ai  donc  droit  de  pourfuivre 
le  Sieur  Filleau  pour  l'obliger  de  réparer  l'honneur  qu'il  m'a  voulu  ra- 
vir, en  donnant  cette  idée  d'un  livre  que  j*ai  fait,  &  que  tant  d'E- 
véques  ont  honoré  de  leurs  approbations,  qu'il  n'a  été  entrepris  que 
dans  le  deffein  diabolique  de  rendre  comme  inaccejjibles  les  deux  Sacre^ 
meiTts  les  plus  fréquentés  par  les  adultes  ^  &,  par  le  non  ufage^  en  faire 
perdre  la  foi. 

Cependant  pour  terminer  facilement  cette,  affaire,  que  Votre  Mâjefté 
jugera  fahs  doute    être   de  grande  importance,  il  fuifira  qu'Elle  ait  la 
bonté  de  la  faire  inftruire  par  fon  Intendant  de  la  Province  de  Poitou; 
ou  en  lui  ordonnant  auflî  de  la  juger,   ou    en  s'en  réfervant  le  juge- 
ment Ceft  un  Juge  qui  ne  peut  pas  être  fulpeft  au  Sieur  Filleau  ;  & 
pour  moi  je  lui  remets  de  bon  cœur  tous  mes  intérêts  entre  les  mains. . 
Je  le  fupplierois  feulement,  félon  le  droit  que  les  Ordonnances  ea  don-: 
ncnt  aux  parties ,  de  demander  juridiquement  à  ce  difikmateur  de  tant  * 
de  perfonnes  de  mérite.  '    ■•. 

I^   Qui  eft  cet  homme  de  qualité^  dont  il  a  dit  avoir  appris  ce  qu'il 
a  raconté  de  cette  Affemblée  de  Bourg-fontaine  ? 

2'.  Quelles  preuves  il  a  eu  que  ce  n'étoit  pas  un  împofteur. 

3°.  A  moins  qu'il  n'en  ait  eu  des  preuves  certaines ,  comment  lui  | 
qui  doit  favoir  les  formes  de    1^  juftice  ,    &  ce  que  les  Loix .  ont .  oc*  •- 
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IV.  Cl.  donné  contre  les  diffamations  non  prouvées,cn  a  ofé  publier  une  de 
IX. P.  cette  importance,  &  qui  alloit  à  décrier  tant  de  perfonnès  ,  &  à  fcan- 
N^.IL    dalifer  PEglife? 

4^  S'il  n'a  pas  fu  que  dans  une  (i  grande  chôfe  &  fî  extraordinaire, 
il  auroit  dû  au  moins  faire  un  Procès- verbal  en  préfence  de  témoins , 
de  ce  que  cet  homme  lui  contoit,  &  le  lui  Ëiire  Ggner? 

f  ^  Si  la  chofe  lui  a  paru  aflfurée ,  comme  elle  auroit  dû  lui  paroitre 
telle  pour  la  publier,  d'où  vient  qu'il  n'avoit  pasadrefTé  cet  homme,  ou 
au  Roi  ou  à  la  feue  Reine  Mère,  afin  qu'ils  fuffent  une  fi  étrange  hiftqire 
par  l'homme  même  qui  avoit  affifté  à  cette  Affemblée  ? 

<$f.  Qui  fo.nt  les  fix  perfonnès  qu'il  a  défignées  par  les  premières 
lettres  de  leur  nom  &  de  leur  fumom? 

7?.  Quels  font  les  livres  quMl  dit  avoir  été  faits  enfuite  des  réfolu- 
tions  prifes  dans  cette  Affemblée,  qu'il  aflfure  que  les  doôes  pourront 
aifément  remarquer? 

8^  Quelle  affurance  il  a  qu'on  ait  dit  dans  cette  Affemblée  tout  ce 
qu'il  en  rapporte  ? 

9^  Et  s'il  n'en  a  point  d'autre  affurance  que  ce  que  lui  en  a  dit  na  feul 
homme,  comment  a-t-il  pu  ignorer  qu'il  n'étoit  point  permis ,  fur  la  dépo- 
fition  d'un  feul  témoin  ,  ou  plutôt  fur  un  oui  dire  qui  n'étoit  appuyé 
d'aucun  ferment ,  de  publier  contre  diverfes  perfonnès  des  crimes  aulE 
atroces  que  le  font  des  impiétés,  qui  les  euÂTent  rendus  dignes  du  fea 
s^ils  en  euflent  été  coupables? 

Je  fuis  affuré ,  Sire ,  qu'on  ne  lui  fera  point  ces  demandes  ni  autres 
femblables ,  qu'il  ne  paroifle  clairement  par  fes  réponfes  ,  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  calomnie  ni  plus  noire  ,  ni  plus  infenfée  ,  ni  plus  fcan- 
daleufe  pour  la  Religion ,  que  tout  ce  qu'a  conté  l'Auteur  de  la  Rela- 
tion  Juridique ,  des  deflTçins  pris  de  renverfer  l'Incarnation  &  tous  les 
myfteres  du  Chriftianifme ,  dans  un  conventicule  de  fept  perfonnès  af^ 
femblées  à  Bourg-fontaine  l'an    1^21.  (c) 

Il  femble.  Sire,  que  jamais  inftruâion  de  procès  ne  fut  plus  facile. 
Mais  quand  il  y  faiidroit  apporter  plus  de  façon,  pardonnez-moi , 
Sire,  fi  j'ofe  dire  à  Votre  Majefté  ce  que  quelques  hrfloires  rapportent 
avoir  été  dit  a  Trajan  par  une  pauvre  femme  :  Pourquoi  êtes-vous  Roi, 
fi  vous  ne  rendez  pas  la  juflice  à  ceux  qui  vous  la  demandent  ?  Et  je 
pourrois  ajouter  que  Votre  Majefté ,  en  me  la  rendant  >  la  rendra  à  la 

mémoire 

(  c  )  [M.  Filleau  vîvoit  encore  lorfque  M.  Arnauld  écrîvoît  cet  ouvrage.  Il  n'eft  mort  qu'en 
i682  ou  i68?.  Voyez  U  première  Partie  du  quatrième  Fadum  pour  les  petits  Neveux  deiaa« 
féoius^  à  la  fin.  j 
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«ànoîre  de  plufîeurs  ferviteurs  de  Jefus  Chrift   qu'on  a  voulu  ftireiy.  ClJ 
paffer  pour  fes  ennemis:  qu*EIle  la  rendra  à  l'Eglife  que  ce  menfonge  IX. P- 
déshonore,  par  Topinion  qu'il  peut  faire  concevoir  aux  hérétiques,  que  ÎT.!!^ 
la  piété  qui  paroit  dans  fes  Miniftres  n'eft  qu'impiété  &  qu'hypocrifîe  :. 
qu'EUe  la  rendra  à  la  Religion ,   en  ôtant  aux  libertins  le  fujet  qu'ils 
peuvent  prendre  de-là  de  fe  flatter  que  de  grands  efprits  n'eil  croienC 
pas  plus  qu'eux  ;  &  enfin  qu'EUe  la  rendra  à  Dieu  même ,  parce  qu'étant 
la  vérité  même ,  la  deftruâion  d'un  menfonge  fi  impudent  ne  lut  fauroit 
être  qu'un  facrifice  agréable. 

V.  Cétoit  bien  aflfez.  Sire,  que  les  Jéfuites  nous  euflfent  accufés 
d'être  Déiftes;  c'eft-à-dire  de  croire  feulement  qu'il  y  a  un  Dieu,  fans 
Jefus  Chrifl,  fans  Evangile,  fans  Sacrements.  Cela  comprenoit  tout* 
&  ne  fuffiroit  que  trop ,  étant  bien  prouvé ,  pour  nous  &ire  avoir  en 
horreur  à  tout  le  monde.  On  ne  fait  de  quoi  ils  fe  font  avifés  d'ajou-> 
ter  à  cette  accufation  celle  d'être  Calviniftes  fur  le  fujet  de  l'Euchariftie, 
en  croyant  que  le  corps  de  Jefus  Chrift  n'eft  qu'en  figure  dans  le  Sacre- 
ment de  l'Autel.  Cependant  le  Père  Meynier  Jéfuite ,  dans  le  livre  dont 
j'ai  déjà  parlé ,  qui  a  paru  fans  aucun  déguilëment  avec  fou  nom  à  la 
tête  :  Par  le  Père  Bernard  Meynier  de  la  Compagnie  de  Jefus  ;  le  vrât 
nom  de  l'Imprimeur  &  du  lieu  de  rimpreflion ,  &  les  noms  de  deux 
Approbateurs ,  joint  enfemble  ces  deux  accufations  de  Déijies  &  de  Cal- 
viniftes. J'ai  déjà  rapporté  avec  quelle  hàrdieflfe  il  confirme  ce  qu'avoit  dit 
le  Sieur  Filleau  touchant  le  Déifme  ,  comme  étant  une  vérité  cer- 
taine; &  pour  celle  du  Calvinifme  touchant  l'Euchariftie ,  c'eft  le  prin- 
cipal fujet  de  fon  livfe  ;  comme  il  paroit  par  le  titre  même,  qui  doit 
donner  une  horrible  confufîoh  à  tous  ceux  qui  ont  encore  quelque  pu- 
deur &  quelque  confcience  dans  la  Compagnie  des  Jéfuites  :  car  comme 
il  leur  eft  aifé  de  favoir  que  Port-Royal  eft  un  Monaftere  de  filles  con- 
fecrées  par  un  vœu  particulier  à  l'adoration  de  Jefus  Chrift  réfidant  fur 
nos  Autels  ,  &  que  les  perfonnes  de  piété  qu'on  a  aufli  appelles  du  nom 
de  Port-Royal ,  parce  qu'ils  demeuroient  au  dehors  de  ce  Monaftere , 
ont  plus  travaillé  que  n'ont  fait  aucuns  Théologiens  Catholiques  depuis 
plus  de  cinquante  ans ,  à  établir  la  foi  de  ce  myftere  contre  l'héréfie  des 
Calviniftes  ;  pourront-ils  apprendre  fans  rougir  qu'un  de  leur  Corps,  avec 
une  approbation  tacite  de  tous  ceux  de  France,  ait  publié  un  livre 
fous  ce  titre  fcandaleux  :  Le  PorURoyal  Gf  Genève  d'intelligence  contre 
le  'Saint  Sacrement  de  P Autel? 

Je  ne  m'arrête  pas ,  Sire  ,  à  feire  voir  qu'il  falloit  que  ce  Jéfuite  fût  bien 
pofledé  de  l'efprit  de  calomnie ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  confidérer  ce 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIV.  M  m  m  m 
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IV.  Ci.  qu'A  écrivoit ,  pour  avoir   allié  dans   un   m6me  ouvrajge   des  accnfii^ 
K.F.  tions  fi  incompatibles,  que  pour  peu  qu'il  y  eût  penfé,  il  auroit  tu 
IT.  IL  que  Pune  détruifoit  l'autre  :  car  il  accufe  les  mêmes  perfonnes  dans^  le 
même  livre  d'être 

[  L'original  écrit  de  la  main  de  M.  Amauld^  fur  lequel  nous  donnons  ce 

Fragment  fimt  ici.  ] 
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IX  P' 

s  E  C  O  N  D     FRAGMENT.  n».id: 

[Suite    db    la    troisième    Partie] 
De  ta  Remontrance  au  Roi  (a)  fur  les  reproches  (t intrigues  &  de  cabales. 


I 


L  ne  m'a  pas,  Sire,  été  difficile  jufqu'ici  de  ruiner  les  faux  prétex- 
tes dont  les  Jéfuites  fe  font  fervis  pour  nous  rendre  fufpeâs  de  cabales 
contre  l'Etat.  Mais  on  a  pris  depuis  quelques  temps  un  autre  tour, 
dont  il  nous  eft  prefque  impofllble  de  nous  défendre.  On  laiflè  là  ces 
imaginations  pédantefques  de  troupes  levées  fourdentent  aux  dépens  de  la 
bourfe  commune  ;  d'armées  qu'elles  doivent  compofer  quand,  le  tempa 
en  fera  venu;  de.  troubles  femblables  à  ceux  qu'a  caufé  le^^Çalvinifme,^ 
qu'on  en  doit  appréhender;  de  penGons  Tépandues  par  tout  .le  Royaun 
me  pour  rétabliffement  de  la  fef^e,  ^tz  les  Prélats,  dans  les  Compio-, 
nautés,  dans  les  Chapitres,  dans  les Univerfités  ,  dans  les  Cor|)s  deiujt| 
tice r  dans  les  Cours  des  Princes  &  chez. les  Grands;  (le  con^ption^^ 
d'un  Parlement  par  des  fommçs  de.  cinquante  milloéc;us>  p|OÙ^.<empêcher 
qu'un  livre  n'y  (bit  condamne.  On  a  honte  maintenant  de,. toutes  cés^ 
rêveries:  on  n'pfe  plus. en  parler.  Mais  otx  ne  quitte, pas  p^ôûr  cel»,  le 
deflèi^  qu'on  a  pris  de  nous  faire.  paQTer  pour  dé' grands  intrigueurs,  éc 
pour  de  dangereux  cabaliftes. 

Encore  faut-il  que  cela  ait  quelque  fondement,,  &  qu'on  npusi.puiflft 
dire  ce  que  nous  âifons  pour  mériter  qu'on  ai):  de  nQus  cette  opinion. 
J'avoue ,  $ire ,  que  je  ne  l'aurois  j^amais- deviné,  &  que  je^n'aj  appris^ cq 
qu'il  fallait  que  je  fiflfe  pour; ne  pîqs  donner,  de  Ûe^  \  mes.ennemis\de 
m'accufer  de  cabale ,  que  par  diverfes  chofes  que  M.  l'Arçhevéquo  de 
Paris  a  eu  la  bonté  de  me  faire  dire  de  la  part  de  Votre  Majefté. 

J'ai  reconnu  par-là.  Sire,  que  l'oft.prenoit  pour, fu jet  de  ceç  a^cu- 
fations  de  cabales ,  des  chofes  fi  innocentes  ^  À  pp,, capables  d'eUè^rméme; 
d'en  i^e  foupço^xner  perfonne,,  que  jie.a'ai.jamais  pu  croire. qu'elle» 
fuflfent  telles  qu'on  le  difoit  dans  Tefprjt  de  Votre  JmjeOié;  n^ais  qu'i]t 
falloit  néceflfairement  qu'on  y  ajoutât,  en  lui  parlant,  d'auitres  ,circdnl^ 

(â)  j[ Imprimée  pour  la  première  fbîs  en  1727  dans  le  hnitie^  "Volmne  Bet  Lettrer 
de  M.  Arnauld^  avec  cette  Note  :i^  Il  eri^ef^parlébu  pkfittiirts  Lettres  d&A.  AriÀi^i  écriiÛ 
y^\  m\ip%%  C ^  if^B)  ).  C'eft  un  £c/it  ^uj^y^nt  change  ffp  forme , .  il«pp(^9  Juftificatûm ,  & 
„  qui  h'âyant  pomt  été  publié  alol^s,  tut  çplèvé  dans  là  tuite  au  PereQJie&ieli  loHfii^iff 
I»  rartdta^b'qWV^'fe  fliific  de  fes  papieà-tl'  '    •     ^-    •  *^  '      -^  '    *  i-*'^  :.î  i.  r.  ;:u/.# 
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IV,  Ci*  tances  fichéufës  'qù*ori  nous  à  toujours  icacEëés/*afm  qtffl  rie  ïious  fût 
IX.  P^  pas  poflîble  de  nous  en  juftifier. 

N*.III.       Jl  eft  certain,  par  exemple,  qu'on  nous  a  fait  entendre  que  Votre 
Majefté  avoit  quelque  chofe  contre  la  ParoiflTe  du  Fauxbourg  Saint  Jac- 
ques ,  &  qu'elle  la  regardoit  comme?  un  lieu  de  cabale.  Or  il  eft  diffi- 
cile de  croire  qu'elle  en  eût  pu  avoir  cette  opinion ,  fi  on  la  lui  avoit  re- 
préfentée  telle  qu'elle  étoit  en  effet.  Ceft  une  ParOilfe  de  Paris  des  mieu3C 
réglées.  Elle  a  pour  Pafteur  un  Eccléfiaftique  très-pieux  &  très-charitable , 
très-appliqué  à. tous  fes  devoirs,    &  qui  a   foin  dé  nourrir  fon  peuple 
de  la  parole  de  Dieu  &  des  vérités  chrétiennes  avec   une  affiduité  fans 
relâche.  On  y  fait  le  fervice  divin  avec  beaucoup  de  dévotion  ;  &  pen- 
dant le  dernier  grand  Jubilé,  afin  que  les  pauvres  &  les  gens  de  tra- 
vail pulTent  être  inftruits   des  difpofitions  où  il  faut  être  pour  profiter 
dé  cette  grâce  de  l'Eglife ,  il  y  avoit  des   Prédicateurs    qui  les   en  inf- 
truifoient  tous  les  foirs ,  lorfqu'ils  n'ayoient  plus  d'occupations  qui  les 
cmpêçhafl[ent  de  s'y  trouver.  Quoique  cette  ParoiflTe'  foit  dès  plus  pau- 
vres de  Paris,  êç  quMl  y  pût  peu  de  perfomies  riches  i&  beaucoup  de 
pauvres ,  on  y  aVoit  néanmoins  un  fpin  tout  particulier  de  Foulager 
tous  lés  befoins  des  perfonnes  incommodées.  Il  y  avoit  une  Aflemblçe 
de  lihmes  pour  pourvoir  à  ceux  des  malades  i  &une  autre  d^hommes^; 
qui  aVôîéhÉ  diilribué  la  Piroiflfe  entr'eùx  pour  vifitêr  toutes  les  familles 
tidujtcs'en   néceffité,  afin  dfe  les  fôufciger  dans  leur  véritable  mi/ère,- 
&  empêcher,  autant  qu'il  fe  pouvoit,  qu'il  n'y  en   tût   qui  fe  fiifent 
donner  par  tromperie  ce  qui  n'èft  dû   qu'aux  -vrais  pauvres  ;    &  enfin 
on  n'y  fouffroit  point  de  défordres  fçandaleux:   &  pour  empêcher  les 
mauvais  effets  des  chanfpns  mondaines  &  diflblues ,  on  avoit  commencé 
à  fe  fervir  d'uri  moyen  très-édifiant,   &  très-conforme  à  ce  que  recom- 
irraridé  Sàîht  Paul',  qui  eft*  que  les  Dimanches  &  les  fêtes,    devant  & 
âï)rèsde  petites  înltruÂions  qui  fefaifoierit  après  Coniplfes ,  oh  faifoit  chan- 
ter  des  Cantiques  fpirituds  dont  les  chants* étoiènt  fort  beaux-,  qui  con- 
tenoient  les  principale^  vérités  du  Chriftianifme  :    ce  qui  attiroit   telle- 
ment le   fjeuple,  que  tous  ceux  ^  qui  ont  le  plus  befoin  d'être  inflruits, 
jufqu'aux  foldWi  ne  mknîquoient  point  de  fe  trouver  à  ces  inftruftions. 
Et  cfeft  ce  qu'on  avoit 'déjà  éprouvé  à  Chartres -,  dans  une'  Miffion  qu'on 
y  avoft  faite  potif  de^'foWats  quiy  étoient  en  garnifon.  Car  on    ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  de  les  faire  venir  aux  fermons  que  l'on 
Ssdfqit  pour  eux,  que  d'y  faire,  chanter  Ave  Maria  mis  en  Cantique  par 
Ml   l'Abbé  ^À'HeâuviUe..  On  xommençoit  auflî  à  voir  dans  Iç  Faux- 
Êpaïg^^un^  àiifre  effet  du  phant  de  ces  Cantiques ,  qui  eft  qu^ayant  plu  à 
ceux  qui  les  ehtendoient  chanter  dans  TËglife»^  les  fille$f  les  chantoient  àvûi 
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leurs  maifons  ,&  les  Artifans  dans  leurs  boutiques ,  au  lieu  des  chanfons  pro-  ly.^CL* 
Êines  qui  ne  peuvent  que  donner  des  penfées  qui  ne  devroient  point  entrer  IX.  P% 
dans  l'efprit  des  Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  ce  bien  n'a  guère  duré,  parce  que  N^  IIL 
quelque  efprit  de  travers  s'imaginant  que  cela  reflembloit  trop  à  ce  que  font  les, 
H,uguenots ,  le  fit  défendre  par  M,  l'Archevêque  ;  comme  fi  Saint  Paul  re- 
commandant aux  Chrétiens  de  chanter  des  Cantiques  fpirituels ,   il   ne 
devoit  j^lus  être  permis  aux  Catholiques  de  le  faire,  parce  que. les  Hu- 
guenots le  font  :  &  comme  fi  ce  n'étoit  pas  au  contraire,  une  raifon  de  le  faire 
pour  attirer  à  l'Eglife  ceux  qui  en  font  féparés,  enfaifant,  fans  rien  changer 
dans  le  fervice  public ,  qu'ils  puiflfent  trouver  parmi  nous  quelque  chofe  de 
femblable  à  une  des  chofes  qui  retient  le  plus    le  petit  peuple  dans 
cette  fedle. 

Tout  cela  devoit  fans  doute  faire   eftimer  cette  Paroifle  ;  &  on  ne 
voit  pas   que  ce  fût  une  raifon  de    la   décrier  dans  l'efprit  de  Votre 
Majelté,  de  ce  qu'il  y  avoit  cinq  ou  fix  maifons  de  perfonnes  de  qua- 
lité qui   contribuoient  beaucoup  aux  charités  qui  s'y  faifoient,   à  qui 
les  Jéfuites  croyoient  avoir  droit.de  donner  le  nom  de  Janféniftes  ,  parce, 
qu'il  leur  fuffit  pour  cela  qu'pn  aime  Port-Royal ,  ou  qu'on  eftime  des 
livres  de  piété  qu'il  ne  leur  plaît  pas  d'approuver.  Car  il  eft   certain , 
Sire ,   que  AI.    l'Archevêque  de  Paris  ne  s'eft  jamais  plaint  qu'on  eut 
prêché  dans  cette  Paroifle  aucune  héréfie.ou  aucune  erreur,  ni  qu'il  eût 
décpyvert  par  fes  efpions  que^;ces  cinq  ou  fix  perfonnes,  quelque  nom 
qu'on  leur  doiinât ,  enflent  f^it  des  aflèmblées  »  où.  il  fe  fût  traitp  quel* 
que  chofe  dé  préjudiciable  â;VJEglife  op. à  l'Etat.  D'où  vient;4onjç  qu'ils* 
ont  été  caufe  que  cet^e  pauvre  Paroifle  efl  tombée  dans  la  difgrace  de 
Votre  Alajefté,  &  qu'elle  a  été  regardée  comme  une  retraite  de  Cabar 
liftes?  C'eft  feulement  parce  qu'ils  y  demeuroient  plufi^Urs  enfemlble, 
quoique  cela  fut  arrivé  (ans  aucun,  delfeîn  ;  &  qu'ils  fe  rendoient  quel- 
ques vifites  ,  coo^me  font  par  toute  la  terre  les  voifins  &  les  amis. . Xa 
poftérité  aura  de  la  peine. à  le  croire,  &  néanmoins  rien  n'eft  plus  vrai., 
M.   de  Paris  ne  leur  a  pu  dire  autre  chofe  pour  les  faire  déloger  de  ce 
Fauxbourg,  finon  que  Votre  Majefté  n'aime  pas  les  ralliements.  Ceft  un 
nouvel  ufage  d'un    mot  de  guerre  ;  mais  pour  l'attribuer  à  Votre  Ma- 
jefté comme  le  fujet  des  remuements    qu'on  lui  a   fait  faire ,   il  faut 
qu'il  ait  quelque  fens  caché  qu'on  n'ofç  expliquer,    fondé  fii^;  de  faux 
rapports,    dont    on  a  tâché  .de  la  prévenir,   &  dont  on  ne  dit  rien 
à,  cepx  que  cela  regarde ,  parce  qu'il  leur  feroit  trop  aifé  d'en  faire  voir 
la  faufleté 

Il  «ift  fans  doute,  S^re,  que. cela  doit  être  ainli.  Car  ne  donnant  point 
d'autre  idée  à  ce.  mot  de  raJUment ,    fiuon  ^  que  quelques  perfonnes  qui 
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IV.  Cl.  tâchent  de  vivre  chrétiennement,  fe  trouvent  logées  en  même  qmr- 
IX.  P*.  tier  ,  &  fe  voient  quelquefois  comme  des  amis  &  des  voiiîns  fe  vîfi- 
N^  UL  tent ,  quelle  apparence  de  &ire  dire  à  un  Roi  fi  fage  &  fl  éclairé» 
qu'il  n'aime  point  les  ralliements?  H  faudroit  donc  qu'il  n'y  eût  que 
des  Solitaires  dans  votre  Royaume ,  ou  que  ce  fût  feulement  aux  pet- 
fonnes  de  piété  à  qui  il  ne  feroit  pas  permis  de  fe  vifîter,  ou  de 
demeurer  dans  le  même  endroit  de  la  ville.  Car  pour  ceux  dont  la 
vie  e(t  toute  mondaine ,  M.  de  Paris  ne  s'avife  point  d'employer  le 
nom  de  Votre  Majeflé,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  vifitent  tant  qu'ils 
veulent ,  de  jour  &  de  nuit ,  ni  qu'ils  ne  logent  où  il  leur  plaîL 

On  n'a  rien  dit  contre  ces  cabaliftes  qu'après  la  mort  de  Madame 
de  Longueville  ;  parce  que  tant  qu'elle  a  vécu ,  on  n'a  pas  ofé  prefller 
Votre  Majefté  de  lui  caufer  le  déplaifir  de  voir  ceux  qu'elle  honoroit 
de  fon  amitié  foupçonnés,  à  caufe  d'elle,  d'intrigues  &  de  cabales.  Car 
elle  avoit  trop  d'efprit  pour  ne  pas  juger  que  s'il  y  avoît  eu  quelque 
vraifemblance  dans  cette  accufation  ,  ç'auroit  été  fur  elle  principalement 
qu'elle  eût  dû  tomber.  Les  peribnnes  de  ce  rang  &  de  cette  naiflTance 
peuvent  bien  avoir  la  volonté  très-éloignée  de  tout  ce  qu'on  appelle  cabale 
&  intrigue  dans  le  monde,  comme  certainement  on  n'en  peut  être  plus 
éloigné  que  l'a  toujours  été  cette  pieufe  Princefle,  depuis  que  EMeu  lui 
eut  fait  la  grâce  de  fe  donner  toute  à  lui.  Mais  on  s'imagine  facilement: 
qu'elles  fcroient  capableé  d'en  feire  fi  elles  le  vouloient;  &  ce/a  fuffît 
à  des  ennemis  injuftes  pour  les  en  faire  foupçonner  fur  les  plus  foibles , 
où  pour  mieux  dire  ,  fur  les  plus  ridicules  apparences. 

Car  quoiqu'elles  fe  réduifent  autant  qu'elles  peuvent  à  la  modeftie 
chrétienne,  elles  confervent  toujours  un  caraftere  de  grandeur  qui  eft 
attaché  à  leur  naiflTance,  qui  leur  attire  des  vifîtes  de  toutes  fortes  de 
perfoniïcs ,  &  qui  fait  outre  cela  qu'elles  ont  comme-  une  petite  Cour 
de  certaines  gens,  ou  qui  font  attachés  à  leur  fervice,ou  qui  leur  font 
obligés,  ou  qu'elles  honorent  plus  particulièrement  de  leur  affeftion. 

C'eft  tout  ce  qui  étoit  demeuré  à  Madame  de  Longueville  de  fa  di- 
gnité &  de  fon  rang  ;  &  quoique  ce  fût  dans  un  degré  beaucoup  au 
deflTous  de  ce  qui  étoit  dû  à  une  Princeflfe  de  la  plus  illuftre  Maifon  du 
monde ,  fa  piété  lui  faifoit  trouver  que  c'étoit  encore  trop  pour  une 
Chrétienne,  qui  ne  penfoit  qu'à  expier  les  fautes  où  cette  élévation 
l'avoit  engagée ,  &  à  fe  procurer  une  grandeur  plus  folide  par  l'amour 
de  Tabjeftion  &  de  la  croix  de  Jefus  Chrift.  Il  eft  vrai  que  dans  la 
dernière  année  de  fa  vie,  comme  elle  s'afibiblilToit  à  vue  d'œil,  &  qu'elle 
étoit  prefque  toujours  dans  une  langueur  qui  l'a  enfin  conduite  au  tom- 
beau, une  entière  folitude  lui  étant  devenue  fort  pénible  félon  là  natu- 
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îf ,  quoiqu'elle  Taimât  félon  refprit,  on  jugea  qu'elle  avoit  befoin ,  pour  IV.  Cl. 
fc  foulager  dans  un    ennui  que   lui  caufoit   fon  tempéraniônt ,   d'être  IX.  P^- 
fouvent  avec  des  perfonnes  avec  qui  elle  ne  fut  point  gênée,  &qui  put-  N^  DL 
fent  former  une  converfation  qui  fiit  en  même  temps  agréable  &  chré- 
tienne. Et  c'eft  peut-être  de-là  qu'on  s'eft  formé  des  foupçons  d'intrigues 
&  dé  cabales  dans  le  lieu  du  monde  où  il  y  en  avoit  le  moins  ;   parce 
que  les  mêmes  perfonnes  la  voyant  fouvent ,  on  a  transformé  ces  vifites 
en  aflemblées  fufpeâes ,  quoiqu'elles  fuflènt.  auffi  différentes  de  celles  de 
gens  qui  cabalent ,  comme  le  jour  l'eft  de  la  nuit  Car  on  ne  s'entre^ 
ténoit  pas  même  de  chofes  fort  férieufes;  fon  indifpofition  ne  le  fouf« 
frant  pas,  &  on  n'empêchoit  perfonne  de  ceux  qui  furvçnoient  d'entrer 
librement ,  &  de  prendre  part  à  la  converfation. 

Cependant  il  faut  bien  qu'on  eût  donné  cette  penfée  à  Votre  Majefté, 
puifqu'auffi-tôt  que  cette  pieufe  PrinceflTe  fut  allée  à  Dieu ,  M.  de  Pom- 
ponne eut  ordre  de  me  dire  de  la  part  de  Votre  Majefté ,  que  je  ne 
tinflTe  point  d'aflemblée  chez  moi ,  comme  (i  on  les  eût  feulement  changé 
de  lieu  depuis  fa  mort  Et  on  a  eu  une  telle  appréhenfion  que  le  logis 
où  elle  paffa  les  dernières  années  de  fa  vie ,  ne  fut  comme  affecté  à 
ces  fortes  d'affemblées  fufpeâes ,  qu'on  a  pris  pour  un  bon  moyen  de  les 
empêcher  d'en  faire  payer  le  louage  à  Votre  Majefté ,  afin  que  demeurant 
tuide ,  on  n'eût  pas  d'occafions  de  les  y  tenir. 

En  vérité.  Sire,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  ce  confeil  eft,  qu'on 
a  également  furpris  Votre  Majefté ,  &  dans  le  mal  qu'on  lui  a  fait  crain- 
dre, &  dans  le  remède  que  l'on  y  a  apporté.  Car  il  n'eft  pas  moins 
certain  qu'on  n'a  point  tenu  d'affemblées  fufpeâes  dans  cette  maifon  , 
qu'il  eft  clair  qu'on  auroit  trouvé  cent  perfonnes  dans  Paris  à  qui  on 
l'auroit  pu  louer  ,  fans  qu'on  pût  avoir  la  moindre  appréhenfion  qu'ils 
les  y  continuaffent ,  fi  elles  s'y  étoient  jamais  faites  ;  &  tout  ce  qu'on  a 
gagné  à  la  laiffer  vuide  eft ,  que  les  pauvres  de  la  Paroiffe  y  ont  perdu 
douze  écus  le  mois ,  qu'avoieat  toujours  donné  jufqu'alors  ceux  qui  y 
avoient  logé ,  &  qu'offroit  encore  de  donner  une  perfonne  de  condition 
qui  la  vouloit  louer. 

Mais  ce  dernier  ne  me  regarde  pas.  Je  n'ai  intérêt ,  Sire ,  que  d'ô- 
ter  de  Tefprit  de  Votre  Majefté  les  mauvaifes  imprefBons  qu'on  lui  a 
données  contre  nous,  &  contre^la  mémoire  de  cette  illuftre  PrinceflTe^ 
Une  preuve  convainquante  de  la  fauffeté  de  ces  bruits  eft ,  que  fi  on  dit 
que  l'argent  eft  le  nerf  de  la  guerre ,  il  l'eft  aufli  de  ces  fortes  de  ca- 
bales préjudiciables  à  l'Etat:  comme  les  Jéfuites  l'ont  bien  reconnu  en 
donnant  pour  fondement  à  la  nôtre,  des  fommes  immenfes  que  nous  amaC- 
iions  de  toutes  parts  pour  ibutenir  notre  Seâe.   Çauroit  donc  été  en 
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IV.  Cl.  cela  qu'elle  nous  auroit  du  le  plus  aider.  Or  il  eft  bien  aîfé  de  favoîr  fî 

IX.  P^  elle  Ta  fait.  Si  elle  a  diminué  notablement  fon  bien  ,  ce  n'a  pas  été  cer- 

N^  IIL  tainement  pour  nous  fournir  de  quoi  pouvoir  troubler  la  tranquillité  de 

TEtat;  mais  c'a  été  au  contraire  pour  réparer  le  mal  qu'elle  avoit  fkit 

ayant  eu  le  malheur  de  l'avoir  troublée. 

Elle  avoit  un  fonds  de  douze  mille  livres  par  an ,  à  caufe  des  biens 
eccléfiafUques  que  les  hérétiques  avoient  annexés  à  la  Principauté  de 
Neuchâtel ,  qui  devoit  être  employé  en  de  bonnes  œuvres  fans  aucune 
deftination  particulière ,  dont  par  conféquent  n'étant  obligée  de  rendre 
compte  à  perfonne  ,  rien  ne  l'auroit  pu  empêcher  de  la  mettre ,  ou  en 
tout,  ou  en  partie,  dans  la  prétendue  bourfe  commune.  Mais  c^eft  de 
quoi  certainement  pn  ne  la  foupçonnera  pas  :  car  elle  a  eu  une  telle 
exaâitude  à  en  faire  voir  l'emploi,  qu'elle  n'eu  donnoit  quoi  que  ce 
fojt  pour  de  bonnes  œuvres  qu'on  lui  recommandoit,  qu'elle  ne  ré- 
crivît elle-même  fur  fon  livre ,  avec  le  feing  de  la  perfonne  à  qui  elle 
le  donnoit. 

La  dépenfe  qu'elle  a  feite  à  Port  -  Royal  des  Champs ,  pour  s'y  bâtir 
un  logis ,  a  été  une  grande  marque  de  l'eftime  qu'elle  faifoit  de  la  piété 
de  ces  Religieufes  :  mais  au  lieu  de  leur  être  un  grand  avantage  tempo« 
rel ,  ce  leur  eft  plutôt  une  charge.  Et  après  tout ,  ce  feroit  un  fonds  mal 
propre  à  aflîgner  le  payement  de  ces  hommes  que  mus  voudrions  lever 
Sourdement ,  ou  de  ces  penjîons  par  lefquelles  nous  feifons  entrer  tant  de 
monde  dans  notre  parti 

Ce  que  Ponne  fait  pas  durant  fa  vie,  on  le  peut  fidre  par  fon  Tcf- 
tameiît,  &  fi  fecretement  que  l'on  veut,  par  le  moyen  des  Fideicommis. 
Votre  Majefté  peut  favoir  ce  que  porte  le  Teftament  de  Madame  de 
Longueville.  On  n'y  apperçoit  rien  qui  ait  le  moindre  air  d'un  Fidei- 
commis. Elle  y  fait  des  legs  à  fes  Domeftiques  ;  mais  on  n'en  trouvera 
point  pour  les  perfonnes  qui  lui  rendoient  ces  vifîtes  que  l'on  voudroit 
faire  pafler  pour  des  aflemblées  d'intrigues ,  ni  pour  ceux  mêmes  qu'elle 
honoroit  depuis  long-temps  d'une  confiance  particulière.  C'eft,  Sire, 
qu'elle  les  connoiffbit  bien,  &  que  ceux  qui  en  [ugent  autrement  les 
connoilïènt  mal.  On  n'a  toujours  que  trop  de  compte  à  rendre  à 
Dieu:  mais  nous  ferions  bien  heureux  fi  nous  n'avions  à  craindre  la 
rigueur  de  fa  juftice  que  pour  ces  péchés  de  cabale  dont  on  nous  ac- 
cufe  avec  fi  pi^u  d'apparence ,  qu'il  y  en  auroit  autant  de  nous  imputer 
que  nous  (bmmes  caufe,  par  nos  intrigues,  que  les  Profeflfeurs  de  l'U- 
niverfité  de  Douay  n'ont  pas  voulu  enfeigner  les  quatre  Articles  de  la 
Déclaration  du  Clergé  de  France. 

VIII.  Il  y  a  encore  quelque  chûfe  de  plus  extraordinaire  dans  la  far« 

prife 
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'prife  que  Pon  a  faite  à  la  religion  de  Votre  Majefté  à  l'égard  des  Reli-rV.  Ct. 
gieufes  de  Port-Royal  des  Champs.  Depuis  que  la  paix  de  TEglife  a  mis  IX.  ?\ 
fin  à  leurs  fouffrances ,  &  que  Votre  Majefté  s'eft  comme  engagée  par  N®.  m. 
fon  Arrêt  qui  fépare  les  deux  Maifons ,  de  les  maintenir  dans  la  libre 
obfervance  de  leur  Règle ,  on  ne  Toit  pas ,  Sire ,  qu'elles  aient  donné 
que  des  fujets^  d'édification  à  toute  l'Eglife ,  par  la  grâce  que  Dieu  leur 
a  Ëiite  de  remplir  au  dedans  tous   les  devoirs  de  leur  vocation  fainte  • 
êc  de  répandre  au  dehors  la  bonne  odeur  de  Jefiis  Chrift  par  l'exercice  d'une! 
charité  fincere.  Elles  ont  eu  pour  Supérieur,  (bus  l'autorité  de  M.  T Ar- 
chevêque ,  un  Dofteur  de  Sorbonne ,  Curé  de  Paris   (b).  Il  a  eu  un 
très-grand  foin  de  veiller  fur  elles,   &   de  prendre  garde  qu'il  n'y  eût 
rien  dans  leur  conduite  qui  pût  les  expofer  aux  piquures  des  mauvaifes 
langues.  Uy  a  fait  une  vifîte  canonique  pendant  plufîeurs  jours,    avec 
la  dernière  exaditude.  Et  on  peut  voir  par  la  charte  de  vifite  le  juge- 
ment qu'il  en  a  porté.   U  a  toujours  été  auffi  très-édifié  de  la  piété  & 
de  la  conduite  de  quatre  ou  cinq  Eccléfiaftiques  qui ,   par  le  feul  defir 
de  contribuer  autant  qu'ils  pouvoient  à  faire  avancer  tant  de  bonnes  âmes 
dans  la  perfeftion  chrétienne  &  religieufe ,   s'étoient  retirés  dans  cette 
Maifon,  fans  être  à  charge  aux  filles,  &  né   s'employant,  ^près  leur 
mfoir  rendu  toutes  les  afliftances  fpirituelles  qu'elles  pouvoient  defirer 
d'eux  ,  qu'à  la  prière  &  à  l'étude.  (c>  11  n'étoit  pas  moins  fatisfait  de 
^quelques  Séculiers,  qui,  parle  même  efprit  &  dans  la  même  penfée  que 
cfétoit  travailler  pour  Dieu  que  de  travailler  pour  fes  fervantes ,  ou  pre- 
tioient  le  foin  de  leurs  afiaires  temporelles ,   ou  cukivoient  leurs  jardins 
de  dehors,   oofàifoient  valoir  leurs  terres.   Il  n'a  point  manqué  auIG 
de  rendre  compte  à  celui  qui  lui  avoit  confié  le  gouvernement  de  ce 
Monaftere ,  de  l'état  où  il  le  trouvoit  :  &  M.  l'Archevêque  peut  dire  s'il 
lui  en  a  jamais  parlé  que  très-avantageufement  N'a-ce  donc  pas  été  une 
chofe  bien  furprenante  pour  ces  pauvres  Religieufes ,   lorfqu'étant  en- 
core dans  la  douleur  d'une  perte  auffi  fenfitde  qti'étoit  celle  d'une  Prin- 
cefie  '^ui  leur  avoit  témoigné  tant  d'af&étion,   on  leur  a  àté,    par  un 
tordre  cpi^on  difoit  avoir  de  Votre  Majefté,  toutes  leurs  Penfionnaires , 
toutes  leurs  Poftulantes ,  tous  leurs  Confefieurs ,    &  ceux  des  Séculiers 
qui  n^étokot  pas  de  finq>les  domeftiques,  à.  l'exception  de  leur  Méde- 
cin', iàos  que  l'on  en  aie  donné  aucune  autre  raifon ,   fînon  que  Votre 
Ab^Qé  leTouloît  aiiifî,  à  caufe  d'un  certain  air  de  cabale^  dont  oh  ne 
pwloit  qxf en  général ,  (ans  en  rien  marquer  en  particulier  (d)  ? 

'   (*)  [M.  Orenet,  Cure  de  S.  Benoît] 
;(c)  iC'Çétoient  MM.  de  Saci,  de  TiUcmont,  Borcl,  Bourgeois  &  de  Sainte  Marthe.  ]  ^ 
(d)  ^[JMgdamç  dcLorigueville  étoit morte  le  i  ç  Avjril  1679.  L'ordre  dont  il  s'agit  fut  exe^ 

eiitt  le  17  mai'ftivint.  ]  > 

Ecrits  fur  le  Janjenifme.  Tom.  XXIV.    -  N  n  n  n 
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IV.  Cl.  Ce  fut  M.  de  Paris  lui-même  qui  voulut  prendre  la  peine  de  fignificr 
IX.  P*.  cet  ordre;  &  il  eut  grand  foin  de  rejeter  tout  fur  la  volonté  du  Roi^  dont 
N^  IIL  il  n'étoît  que  l'exécuteur.  Il  demanda  auffi-tôt  qu'il  fut  arrivé ,  TAbeffe 
&  la  Prieure  ;  mais  il  eut  la  bonté  de  les  faire  avertir  auparavant  par 
un  de  leurs  Confeifeurs,  de  Tordre  qu'il  avoit  à  leur  donner,  afin  que 
le  premier  étonnement  de  cette  terrible  nouvelle  fût  un  peu  paffé  avant 
qu'il  montât  au  Parloir.  Ce  leur  fut  une  confolation  dans  un  coup  fi 
rude,  d'apprendre  de  lui-même,  que  ce  n'étoit  pour  aucun  mauvais 
foupçon  que  l'on  eût  ni  de  leur  conduite ,  ni  de  leur  foi.  D  rendit  le 
même  témoignage  aux  Eccléfiaftiques.  Il  les  affura  qu'il  ne  trouvoit  riea 
à  redire  à  leur  doârine,  ni  à  leurs  mœurs:  qu'ils  auroient  toute  liberté 
de  faire  ailleurs  dans  fon  Diocefe  toutes  fortes  de  fondions. 

On  ne  voit  donc  pas.  Sire,  et  qu'on  a  pu  trouver  ni  au  dedant 
ni  au  dehors  d'une  Maîfon  fainte ,  dont  on  avouoit  que  les  filles  étoient  d< 
fort  bonnes  Religieufes,  &  les  Direfteurs  fort  gens  de  bien,  qui  ait  pu 
donner  fujet  de  la  faire  regarder  comme  une  IVIaifon  qu'on  avoit  deflèin 
de  détruire,  en  lui  étant  le  moyen  de  s'entretenir  par  la  réception  de 
nouvelles  Religieufes. 

Dira-t-on  encore  que  c'efl  que  Votre  Majefté  ne  veut  point  de  ràDie^ 
ment  ?  Mais  ou  ce  mot  de  ralliement  fîgnifie  quelque  chofe  de  mauvais 
comme  les  mots  de  menfonge  ou  d'orgueil ,  ou  de  cruauté ,  &  alors  on 
a  dû  conclure  qu'il  n  y  a  point  de  ralliement  à  Port-Royal ,  puifqu'on  n'y 
trouvoit  rien  de  mauvais  :  ou ,  s'il  y  a  de  bons  &  de  mauvais  ralliements ^ 
comme  il  eft  certain  que  ce  ne  doit  être  que  les  mauvais  que  Votre 
Majefté  n'aime  point,  M.  l'Archevêque  pouvoit  lui  repréfenter  qu'une 
union  fainte  &  toute  de  charité  entre  des  perfonnes  qui  édifioient  l'Eglife 
par-  leur  vertu ,  &  qui  ne  faifoient  rien  de  contraire  aux  Ordonnances 
du  Royaume,  ne  devoit  pas  être  prife  pour  un  de  ces  ralliements  où  on 
peut  trouver  à  redire  ;  pûifqu'autrement  on  auroit  pu  donner  ce  nom 
odieux  k  l'AflTemblée  des  premiers  fidèles ,  qui ,  quoiqu'au  nombre  de 
plus  de  huit  mille ,  ne  faifoient  tous  enfemble  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame;  &  les  Pontifes  du  peuple  Juif  auroient  pu  prendre  ce  ralliement 
pour  une  railon  de   les  diflîper. 

Mais  on  a  fu  depuis  que  pour  difpofer  Votre  Majefté  à  donner  cet 
ordre,  on  l'avoit  prévenue  par  des  imaginations  femblàbles  à  celles  qui 
"  avoient  fait  croire  qu'il  y  avoit  deux  millions.de  cachés  à  Saint  Cyran. 
On  difoit  qu'il  y  avoit  quarante  gentilshommes  dans  Port-Royal  des 
Champs  :  que  tous  les  charretiers  &  tous  les  valets  étoient  autant  de 
gentilshommes ,  &  qu'une  chofe  fi  extraordinaire  pour  un  Monaftere 
de  filles  avoit  un  air  de  cabale ,  qui  rendoit  fufpeft  toqt  ce  qui  fe  fii; 
foit  dans  cette  Maifon. 
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II  eft  aifé.  Sire,  de  juger  ce  qui  arrive  dans  ces  rencontres.  On  ob-  jy.  Cl. 
tient  des  ordres  fur  un  faux  bruit  qu'on  a  pu  croire  vrai ,    comme  M.   ix.  P\ 
Haberc  a  pu  s'imaginer  autrefois ,  fur  des  contes  de  Jéfuites ,   qu'il  y  fj«^  nx. 
avoit  quarante  Ecrivains  à  Port-Royal  qu'il  appelloit  quarante  plumes  taiL 
lées  de  la  main  d'un  même  maître.  L'ordre  étant  obtenu ,  on  l'exécute , 
&  on  ne  fe  met  pas  en  peine   que  la  fuppofition  qui  y  a  donné  lieu 
foit  vraie  ou  fauffe.  On  n'en  dit  plus  rien ,  ou  on  n'en  parle  que  d'une 
manière  générale  &  ambiguë.  Ainfi  on  s'eft  pu  contenter  dans  le  compte 
qu'on  a  rendu  à  Votre  Majefté  de   cette  affaire  de  Fort-Royal,  de  lui 
dire  qu'on  en  avoit  fait  fortir  tous  les  gentilshommes  qui  y  étoient:  ce 
qui  étoit  vrai.  Car  en  effet  il  y  en  avoit  deux  ;  dont  l'un  étoit  le  frère 
de  M.  de  Pomponne ,  qui  avoit  la  charité  de  prendre  le  foin   de  leur 
temporel,  &  qui  avoit  choiG  cette  Maifon  pour  un  lieu  de  retraite  il 
y  avoit  plus  de  trente-cinq  ans ,  lorfqu'il  prit  la  réfolution  de  fe  don- 
ner tout  à  Dieu.  Ceft  pourquoi  Votre  Majeflé  peut  n'avoir  pas  fu  que 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  ces  quarante  gentilshommes  étoit  une  pure 
vifion:  ou  fi  on  lui  a  dit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  tant,  il  y  a  bien  lieu  de 
croire  qu'on  ne  lui  a  pas  avoué  qu'il  n'y  en  avoit  que  deux  :  ce  qui 
eft  fi  différent  de  quarante,  que  le  dernier  auroit  pu  avec  raifon  étonnçr 
Votre  Majefté,  au  lieu  que  le  premier  ne  Pauroit  nullement  furpris.  Car 
il  eft  fi  commun  que*  des  gentilshommes  fe  retirent  au  dehors  des  Mar 
laafteres  pour  y  paffer  le  refte  de  leur  vie  dans  des  exercices  de  piété , 
qu'un  grand  Seigneur  de  la  Maifon  de  Marly ,  qui  étoit  une  branche  de 
celle  de  Montmorenci ,   ayant  été  un  des  Fondateurs  de  cette  ancienne 
Abbaye,  qui  étoit  dès  fon  commencement  dans  une  grande  réputation 
de  piété ,  s'y  retira  dans  un  logis  qui  fubfifte  encore  ;   &  y  ayant  paflfé 
le  refte  de  fes  jours  dans  des  exercices  de  charité ,  il  fut  enterré  dans 
le  Cloître  des  Religieufes.  Ces  exemples  ne  peuvent  être  qu'un  fujet  de 
bénédidion  &  de  louange  parmi  des  Chrétiens;  &  ilferoit  bien  étrange 
qu'ils  attiraflent  des  perlëcutions  à  des  Vierges  confacées  à  Jefus  Chrilt   ' 
Dieu  a  fiiit  la  même  grâce  à  M.  d'Andilly  mon  frère ,  qu'à  ce  pieux  Fon- 
dateur de  cette  fainte  Maifon  ;  &  Votre  Majefté  n'a  point  improiivé  qu'il 
y  eût  choifi  le  lieu  de  fa  retraite ,  où  il  n'a  trouvé  de  repos  qu'en  tra- 
vaillant fans  relâche  dans  une  extrême  vieillefTe,  jufqu'au  dernier  foupir  de 
fa  vie,  à  des  ouvrages  d'édification  &  de  piété.  Ce  doit  donc  être  toute 
autre  choie  qu'on  a  repréfenté  à  Votre  Majefté ,   pour  la  porter  à  faire 
un  fi  grand  renvcrfenient  dans  un  lieu  où  on  a  toujours  prié  avec  tant 
de  dévotion  pour  fa  perlbnne  facrée ,  &  fa  royale  famille. 

Car  on  eft  affuré  que  fi  elle  avoit  été  informée  de  ce  que  c'étoit  au  vrai 
que  cette  Maifon  de  Dieu,  &  quelle  bénédiction  il  avoit  donné  depuis 
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IV.  Cl.  long-temps  aux  foins  que  l'on  y  prenoit  d'élever  les  enfants  dans  la  piété 
IX. P^   chrétienne,  &  de  former  de  véritables  Religieufes,  loin  de  confentir  à 
N°.  III.  ce  qu^on  l'a  porté  à  faire  contre  elle  ,  elle  Tauroit  jugée  digne  d'une 
bienveillance  particulière  &  de  fa  royale  protedion. 

Mais  enfin.  Sire,  il  ne  tiendra  qu'à  Votre  Majefté  de  faire  préfente- 
ment  ce  qu'elle  n'a  pas  fait  alors ,  parce  qu'op  ne  lui  en  a  pas  donné 
d'ouverture.  II  lui  eft  aifé  de  favoir  que  le  principal  fondement  de  l'or- 
dre fi  rigoureux  qu'on  a  tiré  d'elle  contre  ces  humbles  fcrvantes  de 
Jefus  Chrifl:  n'a  jamais  eu  rien  de  folide  ;  que  ces  quarante  gentilshommes 
déguifés  en  charretiers  &  en  valets  étoient  auffi  chimériques  que  les  deux 
millions  de  S.  Cyran  ;  &  que  s'il  y  a  eu  des  fîngularités  à  Port-Royal 
des  Champs ,  ce  n'a  pu  être  qu'un  grand  deOntércflèiiient  pour  la  récep- 
tion des  filles  ;  une  charité  fort  étendue  pour  les  befoins  des  pauvres , 
&  un  grand  amour  pour  la  folitude  &  pour  le  filence.  C'efl  de  quoi 
Votre  Majefté  pourra  être  informée  fans  beaucoup  4e  peine;  &  elle 
jugera  fans  doute  que  ce  ne  font  pas  là  des  fujets  de  châtiment,  & 
que  c'en  feroit  plutôt  de  récompenfe,  fi  elles  en  cfaerchoient  ailleurs 
qu'au  ciel. 

Cependant ,  il  y  a  près  de  quatre  ans  (0  qu'elles  font  en  un  état  où 
on  ne  réduit  les  Monafteres ,  que  quand  par  leur  imprudence  ils  ont 
ruiné  leur  temporel ,  ou  que  le  fpirituel  y  eft  en  défordre  par  le  re- 
lâchement de  la  difcipline.  Et  néanmoins.  Sire,  on  ne  fe  plaint  pas, 
comme  il  femble  que  l'on  pourroit  faire ,  que  cela  a  pu  donner  lieu 
de  former  des  jugements  bien  défavantageux  à  ces  Religieufes  ,  &  de  foup- 
çoiiner  qu'il  y  eût  de  grands  dérèglements  dans  leur  Monaftere.  Ce  n'eft 
point.  Sire,  de  quoi  on  fe  plaint  Car,  grâces  à  Dieu,  leur  réputation 
eft  fi  bien  affermie ,  que  ces  penfées  ne  font  venues  à  perfonne.  Mais 
plus  le  monde  eft  perfuadé  qu'elles  ne  méritent  point  le  traitement 
qu'elles  fouffrent,  plus  il  eft  de  l'honneur  d'un  Roi  qui  met  fa  gloire 
à  régner  avec  juftice,  de  faire  ceffer  leurs  foufFrances. 

Le  Prophète  Roi  ofe  dire  à  Dieu  dans  le  Pfeaume  loi  : 

Alais  enfin  il  eji  temps  ctappaifer  ta  colère; 
Reprends  pour  IJraël  un  fentiment  de  Père  ; 
Et  touché  de  tendrejje  &  de  compajjion^ 
Répands  à  pleines  mains  tes  faveurs  fur  Sion. 

Votre  Majefté ,  Sire ,  fe  peut  repréfenter  ces  Vierges  de  Jefus  Chriff 
profternées  à  fes  pieds,  lui  faifant  la  même  prière.  Elles  lui  demandent 

(e)  CEorit  en  1683.] 
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avec  larmes  un  regard  favorable ,  &  elles  font  affurccs  de  Tobtcnir , .  fi-tùt  IVTC  t.. 
qu  Elle  voudra  bien  agir  envers  elles  par  fes   propres  lumières  ^S:  par  IX.  P^ 
les  mouvements  de  fa  bont^.  On  ne  voulut  pas  préfenter  à  Votre  Ma-  N^  IIL 
jefté  une  Requête  qu'elles  avoicnt  drefféeauflî-tôt  après  leur  difgracc ,  parce 
qu'on  leur  dit,  qrfe  ce  notait  ^pas  eficore  le  hmps.  On  croyoit  donc  que 
ce  temps  pourroit  venir  ,  &  qu'elles  ne  feroic^t  pas  toujours  privées  des 
bonnes  grâces  de  leur  Prince ,  pour  qui  elles  font  continuellement  tant 
de  vœux  à  Dieu.  Elles  ont  foufFert  avec  douleur ,  pendant  quatre  années 
l'état  pénible  de  fe  trouver  fans  Pères  &  fans  enfants.  Une  feule  parole 
de  Votre  Majefté  les  leur  peut  rendre.  Dites-la  donc,  Sire,  cette  parole, 
&  vos  fervantes  feront  confolées.  . 

IX.  Je  n'auroîs  jamais  cru  ,  Sire ,  être  obligé  de  me  juftificr  contre 
une  accufation  de  cabale,  tant  je  me  fens  peu  propre  à  former  ou  à  me- 
ner la  moindre  intrigue ,  quand  ma  voloqté  n'en  auroit  pas  toujours  été  au- 
tant qu'elle  l'eft,  entièrement  éloignée.  Ain  fi  je  ne  fus.paspçu  furpriç  quand 
ce  que  Votre  Majefté  daigna  me  faire  dire  par  M.  de  Pomponne,  un" 
peu  après  la  mort  de  Madame  de  Longuçville ,  me  fit  affe?  voir  qu'on 
m'en  foupçonnoit.  Mais  ce  qui  me  confola  eft,  que  ce  que  l'on  me  dit 
me  fit  entendre  que  ce  foupçon  n'étoit  fondé  que  fur  ce  quq  je  recevpis 
beaucoup  de  vifites.  On  en  étoit  bien  informé  :  car  j'ai  fu  depuis  qu'il 
y  avoit  des  efpions  dans  une  boutique  devant  ma  porte,  qui  rendoient 
c;ompte  à  M.  de  Paris  de  toutes  les  perfonnes  qui  me  venoient  voir.  Je 
ne  fais  quel  avantage  on  penfoit  tirer  deJà:  car  quoiqu'il  me  vînt  voir 
de. toutes  fortes  de  perfonnes  (/),  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  en  eût  un  fcul 
qu'on  pût  juger  à  fa  mine ,  que  c'étoit  pour  me  parler  contre  l'Eglifc 
ou  contre  l'Etat;  &  ces  efpions  n'entroient  pas  dans  ma  chambre  pour 
favoir  ce  qu'ils  me  difoient. 

(/)  [M.  Arnauld  n*avoit  vu  d'extraordinaire  que  M.  TAbbc  de  Vcruc,  Ambafladcur  de 
Savoie ,  une  fois  ou  deux ,  pour  lui  amener  des  Huguenots  qui  penfoient  à  fe  convertir.  J 
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